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COMMENTAIRES 
SUR 

LA  SECONDE  ÉPITRE  DE  S.  PAUL 

AUX  CORIlNTfflENS 
PAR 

DOCTEUR     ANGÉLIQUE. 

PROLOGUE. 

«  Vous  serez  appelés  les  ministres  de  notre  Dieu.»  (Isa'ie,  lxii, 
V.  61.)  Ces  paroles  indiquent  parfaitement  la  matière  de  cette  se- 

conde Epitre  aux  Corinthiens.  Car  dans  la  première,  l'Apôtre  traite 
dessGcrements  ;  dans  celle-ci,  des  ministres  soit  bons,  soit  mauvais, 
qui  les  confèrent.  Le  motif  de  cette  Epître  fut  que  les  Corinthiens, 
après  la  prédication  de  S.  Paul,  avaient  accueilli  les  faux  apôtres,  et 
les  lui  préféraient.  Il  leur  adresse  donc  cette  Epître,  dans  laquelle  il 
exalte  les  apôtres  véritables,  relève  leur  dignité,  découvre  et  blâme 

en  même  temps  l'imposture  des  faux  apôtres.  Il  fonde  la  dignité    des 

DIVI  THOMJE  AOniMTIS  1 

DOCTOUIS  ANGtLICI  ' 
EXPOSITIO 

SLPEIISIXINDAM  EPIsTOLAM  S.  PALLi 

AD   COBIi\TII10S. 

PROLOGUS. 

«Minislri  Dci  noslri  dicelur  vobis  »  (iî 

i.xi,    V.  6).  In  his  verbis  congrue  tangilur 

maleria  hujiis  secuudœ  epislohe  ad    Coriu- 
III. 

ihios.  iNam  in  prima  epistoI;i  agit  Apostolu 

de  ipsis  sacrainenlis,  sed  in  hac  se- 

(Uinda  agit  de  rnin'stris  ipsorain  sa- 
cramenloruîn,  lani  bonis,  quam  mails- 
Ralio  aulem  banc  epislolam  scribendl 

[uil,  quod  Coiinlhii  post  prae.licalio- 
nem  cjiis  admscranl  pseudo  -  aposlo- 
los,  quos  Ap  >  Icio  praifercbanl.  Prop- 
ler  boc  scribii  eis  banc  epislohim,  in 

qiia  coniineiidat  Aposlolos,  cl  oslendil 

veroruni  Aposlolorum  dignilalem  ;  03- 

jlcniiit  ctiam  et  vitupérai  falsorum  apos- 
[toloruui    faUilalcm,     cominendât    auleiu 

1 



2  PROLOGUE 

premiers  sur  ce  qu'ils  sont  les  ministres  de  Dieu  :  «  Vous,  »  c'est-à-dire 
vous  qui  êtes  apôtres,  «  vous  serez  appelés,  »  dit-il,  «  les  ministres 

de  Dieu,  »  Ils  ont  reçu  ce  nom  d'abord,  h  cause  de  la  dispensation 
des  sacrements.  {U^Corinth.,  iv,  v.  1)  :  «Que  les  hommes  nous  regar- 

dent comme  les  ministres  de  Jésus-Christ.  »  Car  l'auteur  des  sacrements 
est  Jésus-Christ  ;  les  apôtres  et  leurs  successeurs  en  sont  les  dispen- 

sateurs, aussi  est-il  ajouté  dans  ce  texte  :  «  et  les  dispensateurs  des 

mystères  de  Dieu.  »  Ensuite,  à  cause  du  gouvernement,  c'est-à-dire, 
en  tant  qu'ils  gouvernent  le  peuple  de  Dieu  {Sagess.,  vi,  v.  5)  :  «Etablis 
ministres  de  son  royaume,  vous  n'avez  pas  jugé  équitablement,  etc.,» 
car  Dieu  gouverne  tout  par  sa  sagesse.  Donc  quiconque  gouverne  est 

appelé  ministre  de  Dieu.  Enfin  à  cause  de  l'œuvre  du  salut  des 
hommes,  c'est-à-dire,  en  tant  que  par  la  prédication  et  le  ministère 
des  apôtres  les  hommes  se  convertissent  et  opèrent  leur  salut  ;  salut 

dont  Dieu  est  l'auteur,  parce  que  c'est  lui  qui  est  A^enu  sauver  ce  qui 
périssait,  mais  dont  les  apôtres  sont  les  ministres  (lie  Corinth.,  ni,  v. 

4)  :  «  Qu'est-ce  qu'Apollon,  et  qu'est-ce  que  Paul  ?  les  ministres  de 
celui  en  qui  vous  avez  cru.  » 

verorum  Apostoloram  dignitateni,  ex 
hoc  quod  sunl  ministri  Dei.  «Ministri» 
(inquit)  «Dei  dicetar  vobis,  »  se.  Apostolis, 
qui  quidem  dicuntur  ministri  quantram 
ad  tria.  Primo,  quantum  ad  dispensatio- 
nem  saeramentorum  (1  Cor.,  iv,  v.  1)  : 
«Sic  nos  exismet  homo  ,  ut  ministres^ 
etc.»  Christusenim  inslitutor  est  saeramen- 

torum ;  fed  Apostoli  et  eorum  successores 
ea  dispensant  ;  et  ideo  subdilur  in  prœ- 
dicla  auctoritale,  «et  dispensatores  minis- 
teriorum  Dei.»  Secundo,  quantum  ad  gu- 
bernationem,  se.    in  quantum   gubcrnani 

populum  Dei  [Sap.,  vi^v.5):  «Cum  essetis 
ministri  ,  non  recte  judicastis.  elc  ,  » 
Deus  enim  gubernat  omnia  per  pruden- 
liam.  Unde  quicumque  aliquid  gubernat 
dicilur  minister  Dei.  Tertio  ,  quantum  ad 
humanae  salulis  operationem,  in  quantum, 
se.  eorum  ministerio  et  prsedicalione 
homines  ad  salutem  conversi  sunt  :  cujus 
salulis  solus  Deus  est  auctor,  quia  ipse 
est  qui  venit  salvum  facere  quod  perierat; 

Apostoli  vero  ministri  (1  Cor.,  m,  v.  4)  • 
«Quid  ergo  est  ApoUo?  Quid  Paulus?  Minis- 

tri ejus,  cui  credidistis,  etc.» 



EXPLICATION 
DE    LA 

SECONDE  ÉPITRE  DE  S.  PAIL 

A,TJX  COHINTIIIEIS"©    ' 

CHAPITRE  PREMIER 

LEÇON  Ire    (Gh.    1er    w.   1  et  2.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  salue  à  sa  manière  accoutumée.  Il  souhaite 
la  grâce  et  la  paix . 

1.  Paidi  Apôtre  de  Jésus-Christ,  par  la  volonté  de  Dieu,  et  Timothée 
son  frère,  à  r Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Corinthe,  et  à  tous  les  Saints  qui 
sont  dans  tonte  VAchaïe. 

2.  Que  Dieu  notre  Père  et  Jésus-Christ  notre  Seigneur  vous  donnent 
la  grâce  et  la  paix. 

C'est  donc  des  ministres  des  sacrements  que  s'occupe  S.  Paul,  mon- 
trant leur  dignité  dans  cette  Epitre  qu'il  adresse  aux  Corinthiens.  Il 

commence  par  quelques  préliminaires  :  après  la  salutation,  il  entre 
dans  son  sujet  (v.  5)  :  «  Béni  soit  Dieu,  le  Père  de  notre  Seigneur 

Jésus-Christ.  »  Or,  dans  la  salutation,  il  désigne  I»  les  personnes  qui 

saluent;  II»  celles  à  qui  s'adressent  le  salut  (v.  1)  :  «  A  l'Eglise  de 
Dieu  qui  est  à  Corinthe  ;  »  III»  les  biens  qu'il  souhaite  (v.  2)  :  «  Que 
la  grâce  et  la  paix  de  Dieu,  etc.  » 

EXPLAISTATIO 

EPISTOLE  SECLKDiE  AD  CORINTIIIOS 

CAPUT  I 

LECTIO  PRIMA. 

More  suo  saîulem  diceus,  gratiam  preca- 
lur  et  pacem. 

1.  Paulus  Apostoliis  Jesu  Christi  per 
voluntatem.  Dei,  et  Timotheus  f rater ^ 
Ecclesiœ  Dei  quœ  est  Corinthi,  cum 
omnibus  sanctis,  qui  siml  in  universa 
Achaïa^ 

2.  Gratia   vobis,   et   pax  a   Deo  Pâtre 
nostro  et  Domino  Jesu  Christo. 

De  istis  ergo  minislris  Iractat  hic  Apos- 
tolus,  osteiulens  iii  hac  epislola  eorum 
dignitatem  cliam  scribeus  Corinlhiis.  In 

qua  qusedam  proeinittit  :  primo,  salalatio- 
iiem  ;  secundo,  proscquitur  epislolam,  ibi  : 
«Beiiedictus  Deus,  etc.»  In  salutatione  au- 
lem  tria  ponit  :  primo  enim,  describit  per- 
sonas  salulanlcs  ;  secundo,  personas  saiu- 
tataSjibi  :  «Ecclesiœ  quœ  est,  etc.  »  Tertio, 

ibona  optata,  ibi:  «Gratia  vobis,  etc.» 
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lo  Parmi  les  personnes  qui  saluent  il  nomme  I.  la  personne  prin- 

cipale :  c'est  Paul  lui-même  ;  II.  la  personne  qui  s'adjoint  à  lui  : 
c'est  Timotliée. 

I.  La  première  est  désignée  par  son  humilité,  car,  Paul,  en  latin, 

équivaut  à  petit;  c'est  ce  petit  dont  parle  Isaïe  (lx,  v.  22)  :  «Mille  sor- 
tiront du  moindre  d'entr'eux,  et  du  plus  petit  tout  un  grand  peuple.  » 

Par  sa  doctrine,  car  Paul  signifie  la  bouche  d'une  trompette  :  c'est 
celledont  parle  Zacharie  (ix,v.'14)  :  «Le  SeigneurDieulesanimerapar 

le  son  de  la  trompette;  »  on  peut  lui  appliquer  ces  paroles  d'Isaïe 
(Lvni^  V.  1)  :  «Elevez  votre  voix  comme  le  son  delà  trompette.»  Enfin 

par  la  l'autorité  de  sa  dignité,  car  il  est  «  Apôtre,  etc.  »  Ici  il  indique 
trois  choses,  —  l^,  qu'il  est  l'envoyé  de  Dieu  :  de  là  le  nom  d'apôtre, 
c'est-à-dire,  spécialement  envoyé.  Car  les  douze  disciples  qui  avaient 
été  choisis  pour  apôtres,  sont  les  seuls  qui  aient  été  envoyés  par  Jésus- 

Christ.  (S.  Luc,  VI,  V.15)  :  «  Il  choisit  douze  d'entre  ses  disciples  qu'il 
nomma  apôtres.  »  Quant  aux  autres  ils  n'ont  point  été  envoyés  spé- 

cialement, mais  secondairement.  Aussi   les  Apôtres  ont  pour  succes- 
seurs les  Evoques,  chargés  spécialement  du  troupeau  du  Seigneur; 

les  autres  Prêtres  succèdent  seulement  aux  soixante-douze  disciples, 
et  exercent  les  fonctions  qui  leur  sont  confiées  par  les  Evêques.  La 

dignité  de  Paul  est  donc  d'être  Apôtre  (i^e  Corinth,  ix,  v.2)  :  «Quand 

je  ne  serais  pas  l'apôtre  des  autres,  cependant  je  suis  le  vôtre  ;  *»  et 
(Galat,  u,  V.  8)  :  »  Celui  qui  par  sa  puissance  a  établi  Pierre  l'apôtre* 
de  la  circoncision,  m'a  confié  l'apostolat  des  incii  concis. 

Mais  pourquoi  S.   Paul  se   donne-t-il  ici  le   nom  d'apôtre  (v.  i)  : 
«  Paul  apôtre,  »  lui  qui  écrivant  aux  Romains  se  dit  «  serviteur?  » 

La  raison  en  est  qu'il  reprenait  les  Romains  de  leurs  dissensions  et 

1.  Circa  prîmum,  primo,  describiliir  pcr- 
sona  salulans  principaljs,  quia  Pauliis  ; 
ecuiido,persona  adjuncla,  quia  Timolhcus. 

1.  Pe/'so/iasalulaiis  dcscribiliii'  ab  hunti- 
litale,  quia  «Paulus,»  qui  laline  dicilur 
modicus;  isle  est.  ille  niodicus,  de  quo  [Is., 
LX,  V,  22)  :  «Minimus  cnl  iii  mille,  clc.» 

Vel  a  doctrina,  quia  Paulus  dicilur  os  lu- 
bae  ;  ista  est  illa  luba  de  qua  [Zach.,  ix, 
V.  14.)  «  Domiuus  ia  luba  canel,  clc,  »  ci 
compelit  quod  dicilur  (7s.,i.viii,v.  1): «Quasi 

luba  exalta  voccin  lu;in,  elc.»  A  digiiila- 
Us  auclorilale,  quia  «Aposloliis  ,  clc.»  Ubi 

tria  ponuntur.  -  1*^ Primo,  quod  sit  legafus; 
unde  dicilur  «Aposlolus,»  i  l  esl  principa- 
lilermissus.  Suli  cnim  duodccim  Aposloli 

«Elogit  duoilecim  quos  el  Aposlolos,  elc.» 

Alii  aulcm  discipuli  non  miss!  sunt  princi- 
paliler,  sed  secundario.  El  inde  est  quod 
Aposlolls  succedunl  Episcopi  qui  habeut 

spccialem  curam  gregis  Domini.  Alii  au- 
leni  sacerdolcs  succedunl  septuagiiila  duo- 
bus  discipulis,  qui  gerunl  vices  commisses 
sibi  ab  Episcopis.  Est  ergo  ejus  dignitas, 
quia  Aposlolus  (1  Cor.,  ix,  v.  2)  :  «Si  aliis 
non  sum  Aposlolus,  sed  lamen  vobis  sum, 

clc.»  [Cal.,  II.  V.  8)  :  «  Qui  operalus  est 
PcU'o,  elc.» 

Sed  quare  voL'at  se  liic  Aposloium,  dl- 
cens  :  «  Paulus  Aposlolus,»  cum  in  epistolâ 
ad  Romanos  scribit  se   «sorvum?» 

Raliobujus  csl,  quia  Piomanos  repreben- 
eiecli  miss!  sunt  a  Christo  {Luc,  vi.v.  13)  :ldit  de  dissensione  el  superbia,quî)e  esl  ma- 



2e   ÉPIT.    AUX   COR.    —   CH.    U^.    —   LEÇ.    ire    w_    y.    1.  b 

de  l'orgueil,  qui  en  est  le  père,  car  il  y  a  toujours  des  disputes  entre 
les  orgueilleux;  voulant  donc  faire  cesser  ces  dissensions,  il  porte  les 

Romains  à  l'humilité,  en  prenant  le  titre  de  serviteur.  Mais  les  Go- 
rinlhiens  étaient  opiniâtres  et  rebelles  :  donc  pour  réprimer  cet 
entêtement  excessif,  il  se  sert  ici  du  titre  de  sa  dignité,  en  se 
disant  apôtre. 

2=»  L'Apôtre  dit  en  second  lieu  de  qui  il  est  l'envoyé:  C'est  «  de 
Jésus  Glirist»  (ci-après,  v.  20)  :  «Nous  remplissons  les  fonctions 

d'ambassadeurs  pour  Jésus  Christ.  y>  —  5«  Enfin  il  expose  la  manière 
dont  il  a  reçu  sa  délégation,  car  il  ne  s'est  point  ingéra  comme  un 
faux  apôtre.  (Jér.,  xxni,  21.):  «  Je  ne  les  envoyais  point,  et  ils 

couraient  d'eux  mêmes.  »  Il  n'a  point  été  donné  au  peuple  par  un 

châtiment  de  Dieu,  suivant  cette  parole  de  Job  (xxxiv,  v.  30):  «C'est 
lui  qui  fait  régner  l'homm^e  hypocrite,  à  cause  des  péchés  du  peu- 

ple ;»  et  celle  d'Osée  (xhf,  v.  11)  :  «Je  vous  donnerai  un  roi  dans  ma 
fureur.  »  Il  a  reçu  l'apostolat  de  la  volonté  et  du  bon  plaisir  de  Dieu 
(Act.,  IX,  V.  15)  :  <c  Cet  homme  est  un  vase  d'élection  choisi  par  moi 
pour  porter  mon  nom  parmi  les  Gentils.  »  C'est  pourquoi  il  dit  : 
«  Parla  volonté  de  Dieu.  » 

II.  La  personne  qui  s'adjoint  à  lui  est  Timothée.  Il  dit  donc  (v.  1)  :«Et 
Timolhée  notre  frère  ;  »  frère,  dis-je  par  la  foi  (S.  Matth.,  xwii,  v.  8)  : 

«Vous  êtes  tous  frères;»  et  par  sa  dignité,car  il  est  Evêque.  C'est  ainsi 
que  le  Souverain  Pontife  appelle  tous  les  Evêques  ses  fi  ères.  S.  Paul 
nomme  avec  lui  Timolhée  parce  que  ce  frère  ayant  traversé  le  pays 

des  Corinthiens  (Ire  Corinth,,  xvi,  v.  10),  ils  auraient  pu  s'imaginer 
qu'il  avait  malicieusement  rapporté  à  l'Apôtre  les  désordres  au 
sujet  desquels  il  leur  écrit. 

\h  S.  Paul  nomme  à  la  suite  les  personnes  qu'il  salue  :  d'abord  les 

ter  d'sscasionis,  quia  inter  siipcrbos  setTi- 
perjupgia  siinl  ;  unde  al  eos  revocet  a 
dissensionc,  inducil  eos  ad  huinilitatcm, 
vocando  se  serviim.  Corinlhii  vero  crant 

pcrlinaces  et  rebelles  ;  et  iileo  ut  reprimat 
eorum  prolerviam,  usas  est  hic  nomine  di- 
gnitatis,  dicens  se  «Aposloluni.» 

2°  Secundo,  ponitur-cajus  sit  Icgalus  , 
quia  «  Jesu  Christi  :  »  [infra,  v.  30)  :  «Pro 
Christo  legatione  fangimur.»  —  3"  Tertio, 
ponitur  modus  quo  adeptus  est  legationem, 
quia  non  injecit  se  ut  pseudo  -  Apostolas 
[Jer.,  xui,  V.  21)  «Non  mitlebani  eos  et  ipsi 
currebanl  »  Non  est  datas  populo  ex  divjno 
furore,  juxia  iliud  [Job,  xxxiv,  v.  30):«Qai 
facit  regnare  hypocritam,  cic.»  [Os.,  xiii, 
V.  11)  :  «Dabo  tibi   regem,  sed  in  furore 

meo.»Est  adeptus  Apostolalum  ex  voluntale 
Dei  et  henepiacito  :[Act.^  ix,  v,  15)  :  «Vas 
eleclionis  est  mihi  isle.»  Et  ideo  dicit  «per 
voluntatcm  Dei,» 
u.Persona  autem  adjuncta  est  Timothsus. 

Qnde  dicit:  «Et  Timotheus  frater.»  Frater, 
inquam,  propter  Wdcm [Mallh.,  xxiii,  v.  8): 
«Oiunes  vos  fratres  estis,  etc.,»  et  propler 
dignitatem,  quia  Episcopus  :  et  unde  est 
quod  Papa  vocal  omnes  Episcopos  fratres. 
Connumerat  autem  sibi  TimoUieum,  quia 
cuni  ipse  Iransisset  per  eos,  sicut  dixit  in  1 
epistolà  (xvi,  v.  10),  possent  credere  quod 
maliliosc  rolalisset  Aposlolo  ea  de  quibus 
ipse  scribil  ad  eos. 

11°  coNSEQUENTER  pottuntur  pcpsonfc  sa- 
lutalse,   et  primo,  principales  ;     secundo, 
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principales,  puis  celles  qu'il  joint  h  ces  premières,  en  disant  (v.i)  : 
«  A  l'Eglise  de  Dieu,  »  ce  qui  comprend  tout  le  peuple  fidèle,  clercs 
et  laïcs  (Ire  Tim.,  ni,  v.  do)  :  «Afin  que  vous  sachiez  comment  vous  de- 

vez vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est  l'Eglise  du  Dieu 
vivant.  »  Il  ajoute  (v.  i)  :  «  Qui  est  à  Gorinthe,  »  parce  que  cette  ville 

était  la  métropole  de  l'Achaïe.  Les  personnes  qu'il  adjoint  sont  (v.i)  : 
«  Tous  les  saints,  qui  ont  été  régénérés  par  la  grâce  d'un  même  Es- 

prit sanctificateur  (Ir^Conni/i.,  vi,  V.  11.):  «Mais  vous  avez  été  lavés, 

vous  avez  été  sanctifiés.  »  —  (v.  1)  «  Qui  sont  dans  toute  l'Achaïe,  » 
dont  la  métropole  est  Gorinthe. 

IIIo  A  ces  personnes  qu'il  salue,  l'Apôtre  souhaite  des  biens.  Il  dit 
donc  (v.  2)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix  soient  avec  vous.  »  Et  sur  ce 

I  il  indique  quels  sont  ces  biens  ;  II.  quel  en  est  l'auteur  (v.  2)  : 
«  De  Dieu  notre  Père,  etc.  » 

I.  Il  désigne  ces  deux  biens  extrêmes,  parce  qu'en  eux  on  trouve 
tous  les  biens  intermédiaires.  Le  premier  donc  est  «  la  grâce,  »  qui 

est  le  principe  de  tous  les  biens,  car  avant  elle  il  n'y  a  en  nous  que 
la  nature  déchue.  Le  dernier  de  tous  est  «  la  paix,  »  parce  que  la 

paix  est  la  fin  générale  de  l'âme.  En  effet,  dans  quelque  sens  qu'on 
l'entende,  elle  a  le  caractère  de  fin,  et  soit  dans  la  gloire  éter- 

nelle, soit  dans  le  gouvernement,  soit  dans  la  vie,  la  fin  de  tout 

c'est  la  paix  (Ps.,  cxlvii,  v.  5)  :  «  Il  vous  a  donné  pour  limites  la 
paix.  » 

II.  L'Apôtre  fait  ensuite  connaître  l'auteur  de  ces  biens  quand  il 
ajoute  (v.  2):  «  De  Dieu  notre  Père;  »  paroles  qu'on  peut  entendre 
de  deux  manières.  D'abord  on  peut  y  voir  toute  la  Trinité,  car  bien 
que  la  personne  du  Père  soit  appelée  le  Père  de  Jésus  Ghrist  par 

adjunctœ  priucipalibus,  in  hoc  quod  dicit: 
«Ecclesise  Dei,»  quae  est  totus  populus  fi- 
delis,  tam  clerici  quam  laici  (1.  Tim.,  m, 
V.  15)  :«Ut  scias  quomodo  oporteal  te  con- 
versari.» — «Quae  est  Corinlhi,»  quia  Corin- 
Ihus  erat  metropolis  Achalae.  Sed  adjunctaî 
persona;  sunt  «omnes  sancti,»  qui  sunt 
unlusSpiritus  Sancti  gratia  renati  (1  Cor., 
VI.,  V.  II). «Sed  abluti  estis,  sed  santificali, 

etc.»  —  «Qui  sunt  in  Achaia^»  cujus  Metro- 
polis est  Coi'intlms. 

m»,  /i'f/s  auteni  personis  salutatis  optai 
Apostolas  ]}ona,  unde  dicit  :  «  Gralia  vobis, 
etc.»  Et  cire  a  hoc  duo  facit  =  primo,  po- 
nit  ipsa  bona  ;  secundo  ipsorum  auctorem, 
îbi;  «  A  Deo  Pâtre,  etc.» 

1.  Poniïautem  isla  duo  extrema  bona. 

ut  in  eis  intelligantur  média.  Primum  enim 
bonum  est  «  gratia^  »  quae  est  principiuni 

omnium  bonorum  ;  nam  ante  gratiam  ni- 
hil  est  nisi  diminutum  in  nobis.  Ui- 
timum  autem  omnium  bonorum  est 

«  pax  »  quia  pax  est  generalis  finis  mentis; 
nam  qualitercumque  pax  accipiatur,  habet 
rationem  finis;  et  in  gloria  œterna,  et  in 
regimine,  et  in  conversatione  finis  est  pax 
iPs.,  CXLVII,  V.  3)  «Qui  posuit  fines  tuos 

pacem.» 11.  Qm's  autem  sit  auctor  horum  ostendit 
subdens  :«  A  Deo  Pâtre,  etc.  »  Et  hœc  duo 
possunt  dupliciter  distingui,  quia  cum 
dicii  «a  Deo  Patrc,  »  potest  intelligi  pro 
lola  Trinilate.  Nam  licet  persona  Patris 

dicatur   paler  Chrisli    per   naturam,    ta- 
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nature,  cependant  toute  la  Trinité  est  notre  Père,  par  la  création  et 

par  le  gouvernement  {Isaïe,  Lxm,  v.  46)  :  «  Car  c'est  vous,  Seigneur, 
qui  êtes  notre  Père;  »  et  encore  (Jérémi.,  ni,  v.  19  )  :  «  Vous  m'ap- 

pellerez votre  Père.  »  C'est  donc  de  Dieu  notre  Père,  c'est-à-dire, 
de  toute  sa  Trinité,  que  procèdent  tous  les  biens  (S.  Matth.,\u,  v. 
ii)  :  «Si  vous  qui  êtes  mauvais,  vous  savez  donner  ce  qui  est  bon  à 
vos  enfants,  etc.  » 

Mais  si  par  «  Dieu  notre  Père,  »  on  entend  toute  la  Trinité,  pour- 
quoi ajouter  la  personne  du  Fils,  (v.  2)  :  «  Et  de  Jésus  Christ  notre 

Seigneur?  »  Est-ce  donc  une  personne  différente  delà  Trinité? 

Il  faut  répondre  que  ce  qu'ajoute  S.  Paul  n'indique  point  une  autre 
personne,  mais  une  autre  nature,  c'est-à-dire  la  nature  humaine  que 
le  Fils  a  mis  à  sa  personne  divine.  S.  Paul  la  nomme  avec  la  Trinité, 

parce  que  tous  les  biens  nous  viennent  de  la  Trinité  par  l'incarnation 
de  Jésus-Christ  :  d'abord  la  grâce  {S.  Jean  ,  i,  v.  17)  :  «La  grâce 
et  la  vérité  sont  venues  de  Jésus  Christ  ;  »  ensuite  la  paix  {Ephès, 

u,  V.  14)  :  ((  C'est  lui  qui  est  notre  paix.  » 
On  peut  encore  entendre  ces  paroles  de  la  personne  seule  du  Père, 

car  bien  qu'ainsi  qu'il  a  été  dit,  toute  la  Trinité  soit  notre  Père,  la 
personne  du  Père  est  néanmoins  notre  Père  par  appropriation  ;  et 
dans  ce  sens,  ce  que  dit  S.  Paul,  «  et  de  Jésus  Christ  notre  Seigneur,» 

s'entend  de  la  personne  du  Fils.  Quant  à  la  personne  du  S.  Esprit, 
il  n'en  est  pas  fait  ici  mention,  parce  que,  comme  le  remarque 
S.  Augustin,  cette  personne  étant  le  lien  du  Père  et  du  Fils,  partout 
où  sont  nommées  ces  deux  personnes,  on  comprend  la  personne, du  S. 
Esprit. 

mea  Iota  Trinitas  est  pater  noster  per 
creationem  et  gubernalloiiem  (/s.,  lxiii, 
V.  16)  :  «  Et  nunc  Domine  pater  noster 
es  tu.  »  {Jer.,  m.,  v.  19)  :  «Patrem  voca- 
bis  me.»  A  Deo  ergo  pâtre  nostro^  id  est 
a  tota  Trinitate  proveniunt  honm  [Matlh., 
VII,  V.  11)  :«  SI  vos  cum  sitis  niali,  etc.  » 

Sed  si  Dcus  pater  noster  acciplatur  pro 
Iota  Trinitate,  quare  additur  persona  Filii, 
cum  dicit  :  «  Et  Domino  Jésus  Gliristo,  » 
numquid  est  alia  persona  a  Trinitate  ? 
Dicendum  quod  additur  non  propter  aliam 

naturam,  se.  humanitatis  assumptœ  a 
Filio  in  personam  divinam  :  quam  qui- 
dem  Trinitati  connumerat,  quia  omnia 
bona   proveniunt  nobis  a  Trinitate    per 

iucarnationem  Christi  :  et  primo,  gra- 
tia  {Joan.,  i,v.  17):«  Gratia  et  veritas,  etc,» 
secundo  pax  [Ephes.,  ii,  v.  14)  :  «Ipse  est 

pax  nostra,  etc.  » 
Item  cum  dicit:  «A  Deo  pâtre  nostro,  » 

potest  intelligi  persona  Patris  solum,  et 
licet  Iota  Trinitas  sit  pater  noster  ,  ut 
dictum  est,  tamen  persona  Patris  est 
pater  noster  per  approprialionem  ;  et  sic 
hoc  quod  dicit  :  «Et  Domino  Jesu  Christo,» 
inleliigitur  de  persona  outcm  Filii.  De 
l^ersona  auteni  Spirilus  Sancli  non  fit  hic 
menlio,  quia  sicut  dicit  Augustinus  :  Cum 
sit  nexus  Patris  et  Filii,  ubioumque  poni- 
tur  persona  Patris  et  persona  Filii  , 
Intelllgltur  persona  Spiritus  Sancli. 
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LEÇON  II'  (Ch.  ïer.  w.  5  à  d.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  rend  grâces   à  Dieu  le  Père,    d'où  procède  la 
consolation  dans  la  tristesse  et  l'accablement  des  maux, 

5.  Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ,  le 
Père  des  miséricordes,  et  le  Dieu  de  toute  consolation, 

4.  Qui  nous  console  dans  tous  nos  maux,  afin  que  nous  puissions 

aussi  consoler  les  autres  dans  tous  leurs  maux,  par  la  même  consola- 
tion dont  nous  sommes  nous-mêmes  consolés  de  Dieu. 

5.  Car  à  mesure  que  les  souffrances  du  Christ  abondent  en  nous,  no- 
tre consolation  aussi  abonde  par  le  Christ . 

Ici    commence    l'Epître,    dans    laquelle    l'Apôtre,    premièrement 
s'excuse  de  n'être  pas  allé  les  voir,  comme  il  l'avait  promis  ;  secon- 

dement   il    poursuit  son    but   au    chapitre  troisième,  à  «ces   mots  : 

«  Commençons-nous  de  nouveau?»  Sur  cette  première  partie,  d'abord 
il  donne  l'excuse  de  son  retard;  ensuite  il  en  assigne   la   cause,    au 
ch.  II,  (  v.  i  )  à  ces  mots  :  «  J'ai  donc   résolu  en  moi-même,   etc.  »  A 
l'égard  de  son  excuse,  en  premier  lieu,  il  rend  d'abord  les  Corinthiens 
bienveillants  ;  en  second  lieu  il  expose  l'excuse  elle-même  (  v.  i5)  : 
a  Et  dans  cette  confiance,  etc.  »  Pour  provoquer  la  bienveillance,  il 

leur  communique  d'abord   certaines  choses  d'une  manière  générale; 
ensuite  d'autres  en  particulier  (v.  8)  :  «  Car  je  désire,   mes  frères, 
que  vous  n'ignoriez  pas,  etc.  »  S.  Paul  provoque  donc  leur  bienveil- 

lance, en  montrant  que  tout  ce  qu'il  fait,  il   le  fait  uniquement  dans 
leur  utilité.  A  cet  effet,  I»  il  expose  les  fruits  spirituels  que  les  autres 

retirent  de   lui   ;  II»  il  en  donne  la  raison  (  v.   5  )   :  «  Car  à  mesu" 
re  que  les  soufifrances  de  Jésus-Christ  abondent  en  nous,  etc.  » 

LECTÏO  II. 

Gralias  agit  Deo  Patri,  cujus  minière  con- 
solantur  tristes  et  a  malis  oppressi. 

3.  Benediclus  Deus  et  Pater  Domini 

noslrî  Jesu  Chrisli,  pater  miser icor- 
diarum  et   Deus  loti  us  consolaiionisi 

4.  Qui  consolatur  nos  in  omni  tribula- 
tione  nostra,  ut  possimus  et  ipsi  con- 
solari  eos,  qui  in  omni  pressura  suni 
per  exhorlationem  ,  qua  eœhortamUf. 
et  ipsi  a  Deo  : 

5.  Quoniam  sicut  abundant  passiones 
Chrisli  in  nohis  ,  ila  et  per  Christum 
abundat  consolatio  noslra. 

Hic  incipit  epistoh  in  qna  Apos- 
tolQS  duo  facit  :  primo  eni:n,  excusât  se 
de  eo  qiiod  non  iverat  ad  eos  sicut 

proniiserat  ;    secundo  ,    prosequitur    in- 

tentionem  suam  (cap.  m,  v.  1)  ibi  :  «Incî- 
pimus  iterum,  etc.  »  Circa  primum  duo 
facit  :  primo  ,  ponit  excusationem  de 
mora  ;  secundo  morse  assignat  causam, 

(il,  V.  1)  ibi  :  «  Slalui  autem,  e(c.»  Circa 
primum  duo  facit  :  primo  enim,  reddit 
eos  benevolos  ;  secundo,  excusationem 

ponit,  ibi:  «Et  hac  confidenlia,  elc.  » 

Cii'ca  primum  duo  facit  :  primo,  captai 
eorum  benevolentiam,  recitando  quae- 
dam  in  gencrali  ;  secundo,  quaîdam  iti 

spécial!  ,  ibi  :  «  Non  enim,  etc.  »  Benevo- 
lentiam autem  eorum  captât  Apostolus 

oslcndendo,  quod  quidquid  facit ,  to- 
lum  facit  ad  eorum  utililnlem.  Et  circa 

hoc  duo  facit  :  primo,  prœmiltit  ulili-  ̂  
lalem  quœ  ex  ipso  aliis  provenil  ;  se- 

cundo,  ralionem  eorum  assignat,  -  îbi  : 

«Quoniam  sicut  abundant,  etc.  » 
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1«  Sur  ces  fruits,  ï.  il  exprime  une  action  de  grâces  ;  II.  La 
manière  de  la  faire  (v.  4)  :  «  Qui  nous  console  dans  toutes  nos 
tribulafions,  etc  ;  »  III.  son  motif,  (  v.  4)  :  «  Afin  que  nous 
puissions    aussi  consoler,    etc.   « 

L  II   rend   donc  grâce  à  la   Trinité   de     laquelle   procède    tout 
bien    ;    et    pour   cette  raison  il   dit   (  v.  5  )  :  «  Béni  soit   Dieu,    » 

c'est  à    dire,    la    Trinité   tout    entière   ;     ensuite    la    personne   du 
Père   (v.  5)  :   «    Et  le  Père   de    Notre  Seigneur  Jésus-Christ,    » 
par   lequel    le   Père   nous  a  donné    toutes  choses.     Il   faut  ici  re- 

marquer  que    nous  bénissons   Dieu  ,    et  que   Dieu    nous   bénit  ; 

mais    qu'entre   ces    deux  bénédictions  il   y   a    une    grande    diffé- 
rence. Car  pour  Dieu,  dire  c'est   faire  (Ps.,  xxxn,  v.  î)  )  :  «Il  a  dit, 

et  tout   a  été   fait  ;»    bien    dire,   pour  Dieu,    c'est   donc   foire   du 
bien  ,    rendre    participant   du   bien  ;   ainsi    se   manifeste   la   rai- 

son   de    causalité    (  Gen.  ,    i,     v.   28  ;    et,  xxn ,     y.    47    et   Ps. 
cxxxi ,  V.  15)   :    «  Je   vous  donnerai  ma   bénédiction  abondante.  » 

Mais    pour   nous,  dire ,    ce   n'est     pas   être   cause   du  bien ,   c'est 
simplement  le   reconnaître    ou   exprimer    le    bien.     Quand     donc 

nous  rendons  grâces  à  Dieu,  nous  le  bénissons,  c'est-à-dire,    nous 
reconnaissons  qu'il  est  bon  et    que   c'est  lui   qui    donne   tous  les 
biens  (  Tobie ,   xn ,   v.  6  )   :    «    Bénissez   le  Dieu    du   ciel ,    etc  ;  » 

et  (Daniel,  m,  v.  57)  :  «  Ouvrages  du  Seigneur,  bénissez-le  tous.  » 

C'est  donc  avec  raison  que  S.  Paul  rend    grâces  à  Dieu  le   Père  , 
car   il   est  miséricordieux  ,    aussi  dit-il  (  v.    5  )    :  «  Le   Père    des 
miséricordes,  etc  »  ;  il  est  aussi  consolateur  (v.  4,)  :   «  Et   le   Dieu 

de  toute  consolation,  etc.  »  L'Apôtre  rend  grâces  à  Dieu    de  deux 
bienfaits,    dont   les  hommes  ont  surtout  besoin.    En   effet ,  ils   ont 

1°  Circa  primum  tria  facit  :  primo 
euim,  ponilur  gratiarum  aclio;  secundo, 
aclionis  graliarum  modus ,  ibi  :  «  Qui 
consolatur  ,  de.  ;  »  tertio  ,  causa  ibi  : 
«  Ut  possimus  et  ipsi  consolari.  » 
1.  Agit  ergo  gratias  loti  Trinftali,  a 

qua  provcnil  omne  bonum.  Et  ideo  dicit  : 
«  Benedictus  Deus,  »  id  est  tola  Trinitas. 
Item  persona  Patris,  cum  dicit  :  »  Et  l\ater 
Domini  noslri  Jesu  Christi,  »  per  quem 
se-  Chrislum  Pater  nobis  omnia  donavit. 
Sed  sciendum  quod  nos  bencdicimus 
Deum,  et  Deus  benedicit  nobis  ;  sed 
aliter  cl  aliter.  Nam  dicere  Dei,  est  facere 
[Ps.,  XXXII,  V.  9)  :  «  Dixil  etfacta  sunt.  » 
Undc  bcnedicerc  Dei  est  bonum  facere 

et  bonum  infunderc  ;  et  sic   habet  ratio-' 

nem  causalitatis  ,  et  (  Gen.  ,  1,  v.  28  , 
et  XXII,  V.  17)  :  «  Benedicens  benedicam 
libi  etc.  »  Dicere  autem  nostrum  non  est 

causale,  sed  recognoscitU'um  seu  expres- 
sivum.  Unde  benedicere  nostrum,  idem 

est  quod  bonum  recognoscerc.  Cum 
ergo  gratias  ̂ gimus  Deo,  benedicimus 

sibi,  id  est  recognoscimus  eum  bo- 
num, et  datorem  omnium  bonorum 

[Tob.,  XII,  V.  6)  :  «  Benedicite  Deum  c(eiî, 
Ole.  »  [Dan.,  m,  v.  57)  :  «  Benedicite 
omuia  opéra,  etc.  »  Bcclc  ergo  gratias 
agit  Patri,  quia  misericors  est  ;  unde 
dicit  :  «  Pater  misericordiarum  ,  »  et  quia 
consolator  ;  unde  dicit  :  «  Et  Deus  totius, 
consolationis.  »  Et  agit  gratias  de  duobus 
quibus    homines  maxime  indigent.  Primo 



40  2e  ÉPIT.  AUX  COR.  —  CH.  I^r.  —  lEÇ.  IF.  —  W.  5  ET  4. 

besoin  d'abord  qu'on  détourne  d'eux  les  maux  :  c'est  ce  que fait  la  miséricorde,  qui  enlève  la  misère.  Or  être  miséricordieux 

c'est  le  propre  du  Père  (Ps,,  en,  v.  45)  :  «  Comme  un  père  a  une compassion  pleine  de  tendresse  pour  ses  enfants,  ainsi  le  Sei- 
gneur, etc.  ))  Ensuite  ils  ont  besoin  qu'on  les  soutienne  dans  les 

maux  qui  leur  arrivent  :  c'est  là  dans  le  sens  propre  consoler  ; 
car  si  l'homme  n'avait  pas  où  reposer  son  cœur,  quand  les  maux 
surviennent,  il  en  serait  accablé.  Consoler  quelqu'un,  c'est  donc 
lui  apporter  quelque  rafraîchissement  ,  dans  lequel  il  puisse 
comme  se  reposer,  quand  le  malheur  arrive.  Or,  bien  que  dans  quel- 

ques-uns de  ces  maux  l'homme  puisse  être  consolé,  se  reposer,  être 
soutenu  par  son  semblable,  Dieu  seul  cependant  peut  nous  consoler 

dans  tous  nos  maux,  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Et  le  Dieu  de  toute 
consolation,  »  parce  que  si  vous  péchez.  Dieu  vous  console,  car  il  est 
miséricordieux  ;  si  vous  êtes  affligé,  il  vous  console  soit  en  vous  arra- 

chant à  l'affliction  par  sa  puissance,  soit  en  vous  jugeant  suivant  sa 
justice  ;  si  vous  travaillez,  il  vous  console  parles  récompenses  {Gen., 
XV,  V.  1):  «  Je  suis  votre  récompense  infiniment  grande,  etc.  «Aussi 
est-il  dit  en  S.  Matthieu  (v.  5)  .-«Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  etc.» 

II.  S.  Paul  indique  la  matière  de  l'action  de  grâce,  lorsqu'il  dit  : 
(  v.  4)  :  «  Qui  nous  console,  etc  .  »  Comme  s'il  disait  :  «  Béni  soit  Dieu, 

parce  qu'il  nous  console  dans  toutes  nos  tribulations  »  (ci-après,  vn, 
v.  6  )  :  «  Dieu  qui  console  les  humbles,  nous  a  consolés,  etc.  » 

III.  Il  en  donne  le  motif,  quand  il  ajoute  (v.  4)  :  «  Afin  que  nous 

puissions  aussi  consoler  ceux  qui  sont  dans  les  angoisses,  etc.  »  Ob- 
servez ici  que  dans  les  dons  divins,  il  y  a  un  ordre.  Car  Dieu 

accorde  spécialement  quelques  dons,  afin  que  ceux  qui  les  ont  reçus 

enim,  indigent  ut  auferantur  ab  cis, 
mala;  et  hoc  facil  misericordia,  quœ 
aufert  miseriam  :  et  misereri  est  proprium 
Patri  {Ps.,  cii,  v.  13):  «  Quomodo  mise- 
retur  pater  filiorum,  elc.  »  Secundo, 
indigent  ut  suslontenlur  in  mails  quo 
adveniunt  ;  et  illud  est  proprie  conso'.ari 
quia  ruisi  homo  haberet  aliquid  in  quo 
qaiesceret  cor  ejus,  quando  superve- 
niunt  mala,  non  subsisteret.  ïunc  ergo 
aliquis  consolalur  aliquem  ,  quando 
affert  ei  aiiquod  refrigerium,  in  quo 
quiescat  in  malis.  Et  licet  in  aliquibus 
maiis  homo  possit  in  aliquo  consolarl» 

et  quiescere  et  sustentari ',  tamen  solus 
Deus  est,  qui  nos  consolalur  in  om- 

nibus malis  ;  et  ideo  dicit  :  «  Deus  totius 

consolationis,  »  quia  si  peccas  ,   conso-. 

latur  te  Deus,  quia  ipse  misericors  est. 
Si  affligeris,  cousolatur  te,  vel  eruen- 
do  ab  afdictione  per  po  tentiani  suam, 

vel  judicando  per  jusliliam.  Si  labo- 
ras,  consolalur  te  remunerando  (Gen., 
x\%  V.  I)  :  (f  Ego  merces  tua,  etc.  »  Et  idco 
dicitur  [Mallh.,  v.,  v.  5  )  :  «  Beati  qui 

lugent,  etc.  t> II.  Mciieriam  autcm  graliaram  aclionis 
subdit,   dicens  :  «  Qui   consolalur,    elc.  » 
quasi     dicat     :    ideo     benediclus,     quia 
«  Consolalur    nos    in  omni  Iribulalione» 

{infra,   vu.,  v.  6):  «  Qui  consolalur,  elc.» 
III.  CaMsam  aulemhuj us  ponitcum  di- 

cit :  «  Ut  possimus  et  ipsl  consolari.  » 
Ubi  nolandum  est,  quod  in  donis  divinis 
est  ordo.  Ad  hoc  enim  Deus  dat  aliquibus 

spccialia  doua,  ut    ipsi   cftundant  illa  ia 
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les    répandent   eux-mêmes  pour    l'utilit
é   des  autres.    C'est   ainsi 

qu'il  ne  donne  point  au  soleil  la  lumière,  a
fin  qu'.l  la  Sard«  Pour 

lui  seul,  mais  pour  qu'il  la  verse  sur  l'u
nivers  entier.    1  veut  Je 

même  que  de  tous  nos  biens,  richesses,  puiss
ance,  science  ou  sagesse, 

il  en  ressorte  quelqu'utilité  pour  les  autres  (1-  S.
  Pierre,  iv,  v.  W,  ■ 

„  Que  chacun  de  vous,  selon  le  don  qu'il  a  reçu,  «•end^.^^^'-^'^f  ̂ ""^ 

autres,  etc.  ..  C'est  donc  ce  qu'entend  S.  Paul 
 lorsqu .  dit  :  «Qui  nous 

console  dans  toutes  nos  tribulations.  »  Mais  
pourquoi  ?  G^st  ahnque 

non-seulement  nous  en  tirions  pour  nous-m
êmes  un  bien,  mais  encore 

pour  que  cela   profite  aux   autres;  c'est    
pourquoi   1  Apôtre  ajouie 

«  Afin  que  nous  puissions  aussi  consoler  ce
ux  qui  sont  dans  les  an- 

goisses, par  les  mômes  motifs  d'encouragement  que  D
ieu  nous  donne.  » 

Car  nous  pouvons  consoler  les    autres  par
  l'exemple  de   notre  con- 

solation :  celui  au  contraire  qui  n'est  pas   consolé
,  ne  «ai' pas  con- 

soler un  autre  {Eccli.,  xxx.v,  v.  H.)  :  «Celui  qui
  n  est  pas  tente  que 

sait-il  en  toutes  choses .)  c'est-à-dire  dans  les  épreuves  qui  a.  riven
t 

ilsaïe,  LXi,  w.  1  et 2)  :  «  L'esprit  du  Seigne
ur;  Seigneur,  ̂  est  repose 

sur  moi;  il  m'a  envoyé...  pour  consoler  ceux 
 qui  pleurent.  »  {Ecch, 

XLvni.  V.  27)  :  «  Il  a  consolé  ceux  qui  pleur
aient  enSion.»  Nous  pou- 

vons/ dis-je,  consoler  les  autres  en  les  exhortan
t  à  supporter   les 

souffrances,  en  leur  promettant  les   récomp
enses  étemelles     c  est 

ainsi  que  nous  vous  exhortons,  par  les  Ecr
itures  et  par  les  insp.  a- 

tions  intérieures,   de  sorte  que    nous    
supportons  nous-mêmes  les 

épreuves  avec  patience  et  que  nous  exho
rtons  les  autres  par   notre 

exemple  et  par  les  saintes  Ecritures  (
1- Cm«(ft.,xi,  v.  2d)     «oar 

c'est  du  Seigneur  même  que  j'ai  appris,  etc.  ;  »  (««'«'^^  'J  .^  • 

«  Ce  que  j'ai  appris  du  Seigneur  des  armées,  
je  vous  1  a.annonce,  etc 

II   Après  avoir  exposé  Tes  fruits  spirituels  
qui  des  Apôtres  passent 

utililalem  aliârum.  Non  enim  dat  lumen 

soli,  ut  sibi  soU  luceat,  sed  ut  loti  mundo. 

Unde  vult  quod  de  omnibus  bonis  nos- 

Iris,  sive  sint  diviliœ,  sivc  polenlia, 

sive  scientia,  sive  sapientia,  accrescat 

aliqua  ulilitas  aliis  (  1  Pet.  ,  iv  ,  v.  10): 

«Unusquisquegratiamquam  accepit,  etc.» 

Hoc  est  ergo  quod  Apostolus  dicit  : 

«  Consolalur  nos  in  omni  tribulalione.  » 

Sed  quare?  Non  ut  solum  nobis  hoc 

sit  ad  bonum,  sed  eliam  ut  aliis  pro- 

sit  ;  unde  dicil  :  «  Ut  possimus  et  ipsi 

consolai-i  eos,  etc.  »  Possumus  cnim  con- 

solari  alios  pcr  exemplum  consolatio- 

nis  noslrse  :  qui  enim  non  est  conso- 

latus,  nescit  consolari  (Ec^î.j.xxxiv,  v.  11) 

«  Qui  non  est  tentatus,  qualia  scil
  quîB 

sunt  in  omni,  »  id  est  in  qualibe
t  pres- 

sura (/s.,  lxi.  v,  1  et  2)  :«  Spiritus  Dom
ini 

misit  me,  etc.,  ut  consolarer
  omnes 

lugentes.»  [Eccli.,  xlviii,  v.  27)  :  « 
 Conso- 

lalus  estlugentcs,  etc.  »  Possumus,  dic
o, 

consolari  pcr  exborlationem  ad  toler
anliam 

passionum,  promiltendo  prœmia  îete
rna  , 

quia  se.  exhortamur  tos  per  Script
uras 

et  internas  inspiration  es,  ut  patienter  su
s- 

tincamus,et  alios  exhortemur  exemplo  no
s- 

tro,  et  per  ipsas  Scripturas  (1  Cor.,  xi,  v. 

23):«Ego  enim  accepi  a  Domino,  etc.»  [Is.
, 

XXI,  V.  10)  :  «Quae  audivi  a  Domino,  etc.»
 

Ilo  posiTÀ  ulilltale  quœ  ex  Aposto- 

lis  aliis  proveult  dictorum,   cousequealc
r 
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CommeLv  a*  1  n'  '""■""■''^'  '^'»"'^-*  -  --' etc.  ., 
nos  iribulalions   .fini'  """'    '""'"'"    d'abord  dans    toutes 

1«  au„-os  ";,.!?  h T"  *;  T'  "^""""^  -u-niô,.cs  consoler 
voir  con>„  en  S  t^Z^Î  'T  "'  '"  ''"'''■  "'  "^ '"^"''^  "  f»" 
suite  comment  noirrr.  ,  '"'  '"""'  ""'  tribulations,  en- 

(V.  C)  :  „  Ortii  „  '  """"'"  '^'■'"^"'^  '■''  '="»^^'--"i°"  des  autres 

avec  vénÎ'c  a  Dieu  "  "-"'"  f "'«'^'  '''■  "  " "^'^  '^''^  =  ̂'^  ̂it 
«  Parce  ni  Tmof  1"  '""'"''  '^'''"^   ̂""'^^    ""«  tribulations. 

nous,r.":  ;;  r  Tr^  trct-r^i-  f -^^^'^^'^^  '"'"-^-^  - lui  d'abord  (Ezech  ,^  Vl)  ̂  r  '  ' '''■'-'^''''  «"PPortées  par 
E.r  efJel   C'A,  Pn  r       r^I'  ̂   '  "  ̂""'"encez  par  mon  sanctuaire.  » 

nos  Sé:?;:".'x-  rr  r^rr  :r  °"'  ̂̂ -^-^-^^  ̂ ^^ corns  nn«r.L  '  7      '        ̂ *  ̂^^  *  '  ̂'^'s^  ̂ uï  qui  «  porté  en  son 

livro^ï ',  In  rv.    .           .    ,  '     ̂   ̂-^  •  «^ous  sommes  chaque   our 

toX^^^^^^^^^^^  -^^^^  sciés,  livLinx 
avec   mtiPnpl        "      ̂      ̂'  ̂''  ̂''  pécheurs  eux-mêmes  porteront 

ceou'n:  rr^'f'^'    ̂ ''''  P^^'^^^--   ̂^^    ̂̂ ^^^^    du  Seigneur,   par- 

felÏr"     ''1"r'"   ̂ ^'-^^    —  ^     «^-    souffrances' de eu    G.nst,«cest.a-dire,  les   souffrances  que  nous  supportons   pour 
X'c     n"-,"'  "  '^^  ;   '  ̂"  ̂-^^'^^'^^^  ̂ '-   ̂ "-^^^   i--  de  joie, parce  qu  Ils  avaient  étejagés  dignes  de  souffrir  pour  son  nom;  : 
nom'    .  "^  n   ̂    *'  "       ""'  ''^'^''   ̂ '^'  ̂^^  j^"^^   ̂ ^^^^s  à  la  mort 
doLn        ;        ''''  avons-nous   dit,   de   même  que  les  souffrances 

Sonr   n?       r       rîî^'"'  '"    ̂^'"''  ̂^"^^    ̂^^- ^)   ̂  ̂'^^   consolations abondent  par  Jesus-Chnst  »  (P..,  xciii.  v.  19  )  :  «Vos  consolations  ont 

ralionem  assignat,  diccns  :  <c  Quonlam 
siciu  abundant,  etc.  »  Et  quia  duo  di- 
xeral,  se.  quod  Deus  consolatur  nos  in 
omni  tribuialione,  et  quod  possimus 
et  ipsi,  etc.,  hic  ralionem  horuni  duo- 
rum  cxponit;  et  primo,  ostendit  quo- modo  Deus  consolatur  nos  iii  omni  tri- 

buialione ;  secundo,  quomodo  conso- 
latio  nostra  converlitur  in  consolatio- 
nem  aliorum,  ibi  :  «Sive  aulem  tribula- 
mur,  etc.  »  Dicit  ergo  :  recle  dico  quod 
consolatur  nos  in  omni  tribuialione 
nostra  :  «  Quia  secundum  quod  abun- 

dant passiones  Chrisli  in  nobis,  etc.  » 
Dicit  :  «  Chrisli,  »  Id  est  inchoatœ  a  Christo 
{Ezech.,  IX,  V.  6)  :  «  A  sanctuario  meo 
incipile.  »    In   Clirislo    enim    iuccperunl 

passiones  pro  peccatis  nostris,  quia  alpsc 
peccala  Lostra  pertulil  in  corpore  suo 
super  lignum  »  (1  Pe^,ii,v.  14).  Dcinde  per 
Aposlolos,  qui  dicebant:  «  Morlificamur 
tola  die,  etc.  {Ps.,  xlui,  v.  22).  Dcinde  per 
martyres  qui  asecli  sunt,  tentati  sunt  , 
etc.»  (Hebr.,  xi,  v.  37).  Ultimo  ipslpecca- 
tores  pro  suis  peccatis  patienter  iram 
Domini  portabunl,  quia  peccaverunt  ei. 
Vel  (c  passiones  Chrisli,  »  id  est  quas  sus- 
linemus  propterChristum  {Act.,  v.,  v.  41)  : 
«  Ibant  Apostoli  gaudentes,  etc.  » 
1^1  {Ps.,  XLiii.,  V.  22)  .«Propterte  morli- 

ficamur, etc.  »  Sicut,  inquam,  hujusmodi 
«  passiones  abundant,  »  sic  «  abundat 
per  Christum    consolatio  nostra  »     {Ps. 
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rempli  de  joie  mon  âme  à  proportion   du  grand  nonibre  de  douleurs qui  ont  pénétré  mon  cœur.  „  uouieurs 

LEÇOxNIIIe    (CI,.  Icrw.Càll.) 

Sommaire.  -  Que  les  Corinthiens  profitent  des  soufTrances  des  apôtres -  S.  Paul  prosente  leur  résignation  comme  modèle  h  imiter 
6.  Or,  soit  que  nous  soyons  affligé,,  c'est  pour  votre  instruction  et pour  votre  saint,  soit  que  nous  soyons  consolés,  c'est  aussi  mur  votre 

consolation, soit  que  nous  soyons  encourages,     'est  en"       Z'     ■ ^n.ruct^on  et  pour  votre  salut,  qui  s'accL^Ut  darZolZ^c:   s mêmes  maux  que  nous  souffrons.  
>"'i//ranceclei 

7     Ce  gui  nous  donne  me' ferme  confiance  pour  vous    sachant 

,     8.  Car  je  suis  bien  aise,  mes  frères,  que  vous  sachie-  l'afllH  ■ 
nous    est  survenue  en  Asie,  qui  a  été  telle  T^Z/ef ««  ,x  Ï'" ''" nous  sommes  trouvés  accablés,  ont  été  excessif  s  et  „17       f  """"'* 

ces,Jusqu'ànous  rendre  mém: la  vie  l^lfsc       ""■''''"' ''^'^"^  ̂ ^ J.  Mais  nous  avons  entendu  prononcer   nous-méme,  rn..j,  ̂        . 
mon,  afin  que  nous  ne  mettions  point  notreconTaZ  """'' 
Dieu  qui  ressuscite  les  morts  ;  ^      "  '"  ""'"'  "*«"  ̂ » 

iO.  Qui  nous  à  délivrés  d'tm  ai  nrnr,r?  r.^.,j 

>jcni,  V.  19)  :  «  Secundum  mullitudineni aolurum,  etc.  » 

LnCTIO  III. 

Apostolorum  pnssionos  in  Corinihiorun, 
^onun.  ecdcrc  dici,,  quorum  loleran- l'^^ni,  ut  cxeinplar,  eis  proponil. 

6.  Stvc  autem  iribulamur  pro  vestra 
^oriauonc  et  saluée,  sL  co,::!Z 
^       P'o   vestra    consolât ioue,     sive 

^,;~.^r  '^""'^''"^'^  ̂ "--  -  --^ 
'^-   l[t  ̂̂ pes  nostrn  firma  sit    vro   vobis 

num    estis,    sic   eriiis  et  consolatio- UlS. 

Non  enim   voUunm    ignorare   vos 
fratres,    de    iribulaiione   noslru  quœ 
f^cja   est    in  Asia,    quoniam     s^:pra 
2'dum   rjravuli  sumus,  supra   virtu- 

^\noni!'7  ;''■'''''    ̂ 'P^-  responsum 
monts    habuimus,  ut   non  sin.us   fi- 

d^y  ̂n  nobis,  sed  in  Deo  qui    sL 
cUaf  morluo.i  ; 

10.    Qui  de  tantis    periculis  nos  eripuit 

It  odT'  '''•''"''''  *^^'"'''«*»  quoniam 
ei  adhuc  enp,et. 

n.Adjttvantibus  vobis  in    oratione  pro nobis:utcx  multarum  personis   fa^ 
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personnes,  soit  aussi  reconnue  par  les  actions  de  grâces  que  plusieurs 
en  rendront  pour  nous. 

h  Après  avoir  établi  que  Dieu  console  dans  la  tribulation  ses  ser- 

viteurs, c'est-à-dire,  les  ministres  et  les  prédicateurs  de  la  foi,  S. 

Paul  explique  comment  leur  consolation  tourne  à  l'avantage  des  autres 
I.  Il  fait  voir  de  quelle  manière  cette  consolation  procure  aux  autres 

et  l'utilité  et  le  salut  ;  II.  il  indique  le  rapport  de  cette  consolation 

et  du  salut  (v.  C)  :  «  Dont  l'œuvre  s'accomplit  par  la  patience.» 
I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  l'Apôtre 

reconnaît  qu'il  a  éprouvé,  d'abord  des  tribulations,  quand  il  dit  : 
«  Dans  toutes  nos  tribulations;  »  ensuite  des  consolations,  quand  il 

ajoute  :  «  Qui  nous  console,  etc.  ;  »  enfin  des  instructions  à  ces 

mots,  (v.  4)  :  «  Afin  que  nous  puissions  aussi  nous-mêmes  consoler 
les  autres,  etc.  »  En  prenant  donc  ces  trois  dons,  dans  le  sens  passif, 

nous  disons  que  les  apôtres  sont  consolés,  qu'ils  sont  éprouvés,  qu'ils 
sont  instruits  ;  et  S.  Paul  montre  que  chacun  de  ces  dons  tourne  à  la 

consolation  des  autres.  — 1«  Leurs  tribulations  (v.  C.)  :  «  Soit  donc  que 

nous  soyons,  dans  la  tribulation,  »  en  d'autres  termes,  véritablement 
tout  ce  que  nous  recevons  est  pour  votre  bien.  En  effet,  même  lorsque 

nous  sommes  dans  la  tribulation,  c'est  pour  votre  instruction  et  pour 
votre  salut  ;  c'est-à-dire,  en  cela  Dieu  vous  avertit,  par  notre  exemple, 

de  supporter  les  épreuves,  car  c'est  par  elles  que  vient  le  salut  éter- 
nel. C'est  ainsi   qu'au  livre   I^r  des  Macliabées,  (vi,  v.  54)  il  est  dit et  du  suc  de vigne 

qu'on    montra    aux    éléphans    «  le   sang  de  la 
mûres,  afin  de  les  animer  au  combat.  »  On  fait  de  môme  quand  on 

cierurrij  ejus  quœ  in  nobis  est  dona- 
tionis,  per  multos  gratiœ  agantur  pro 
nobis. 

1°  posTQUAM  Apostolus  ostendit  quod 
Deus  consolatur  servos  suos  îq  tribu- 
lationibus,  se  minislros  fidei  et  prœ- 
dicatores  ;  hic  consequenler  manifes- 

tât ,  quod  eorum  consolatio  cedit  ad 
bonum  aliorum.  Et  circa  hoc  duo  faclt  : 

primo,  manifestât  qualiter  eorum  con- 
solatio sit  ad  aiioruni  utllitatem  et  sa- 

lutem  ;  secundo,  ordinem  hujus  conso- 
lationis  et  salutis  insinuât,  ibi  ;  «  Quœ 
operatur  tolerantiam,  etc.  » 

1.  Circa  Primum  advertendum  est  , 
quod  tria  dicit  Apostolus  se  récépissé  : 
tribulationem,  cum  dicit  :  «  In  omni 
tribulatione  noslra;  »  consolationem,  cum 

dicit:  «Qui  consolatur  nos;»  exhortatio- 
nem,  cum  subdit  ;  «  Ut  possimus  et  ipsi, 
etc.»  Accipiendo  ergo  hsec  tria  passive, 
dicimus,  quod  Apostoli  consolantur  , 
tribulanlur  et  exhortautur .  Unde  et 

tria  ostendit  Apostolus  cedere  ad  con- 
solationem aliorum,  et  hoc  in  quodam 

ordine.  —  1°  Et  primo,  eorum  tribulatio- 
nem, cum  dicit,  «  Sive  :  inquit,  tribula- 

mur,  etc.  »  Quasi  dicat  :  vere  quidquld 
recipimus  est  in  bonum  vestrum,  quia 
«  sive  tribulamur  pro  vestra  exhorlatione 
et  salute,  »  quia  se.  nostro  exemplo  monet 
vos  Deus  ad  passionum  tolerantiam  , 
unde  provenit  vobis  salus  seterna.  Unde 
(1  Mach.,  VI,  V,  34)  legilur  ,  quod  «os-: 
tenderunt  elephautis  sanguinem  uvae  et 
mororum,  ut   acuerent  eos  ad  bellum.  » 
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cite  en  exemple  aux  tièdes  et  aux  paresseux  les  souffrances  des 
saints. —2o  II  faitvoir  que  leurs  consolations  profitent  également  aux 
autres  lorsqu'il  dit  (v.  6)  :  «  Soit  que  nous  soyons  consolés,  etc.,  »  en 
d'autres  termes,  la  consolation  par  laquelle  nous  nous  consolons  dans 
l'espérance  de  la  récompense,  est  profitable  à  votre  propre  conso- 

lation, en  taut  qu'à  notre  exemple,  ayant  vous  aussi  la  même  espé- 
rance vous  êtes  dans  la  joie.  —  o»  Il  montre  que  l'instruction,  sim- 

plement reçue  par  eux,  profite  aux  autres,  en  disant  (v.  G)  :  «  Soit 
que  nous  soyons  instruits,  »  par  l'inspiration  intérieure  ,  ou  par  les 
épreuves,  «  C'est  pour  votre  instruction,  »  c'est-à-dire,  pour  vous encourager  à  de  plus  grandes  victoires,  et  à  espérer  votre  salut.  Il 
est  dit  dans  ce  sens  (2«  Machab.,  xv,  v.  17)  :  «  Animés  par  les 
discours  généreux  de  Juda,  etc.  »  (ci-après,  v.  U  )  :  «  Et  la  prière 
que  vous  ferez  pour  nous  y  contribuera  aussi,  etc.  » 

II.  S.  Paul  indique  le  rapport  entre  cette  consolation  et  le  salut, 
lorsqu'il  ajoute  (v.  6)  :  «  Salut  dont  l'œuvre  s'accomplit  par  la patience,  etc.  »  1«  Il  rappelle  la  patience  avec  laquelle  ont  été  sup- 

portées les  adversités;  2«  il  fait  voir  le  fruit  qui  résulte  de  sa 
patience  (v.  7)  :  «  Et  qu'il  nous  donne  une  ferme  confiance.  « 
— lo  II  dit  donc  :  Je  dis  que  cesdons  contribuent  à  votre  salut,  lequel consiste  pour  vous  en  ce  que  par  notre  exemple,  vous  devenez 
courageux  à  soutenir  les  épreuves  et  à  supporter  patiemment  les 
souffrances  que  nous  supportons  nous  mêmes  (S.Luc,  xxi,  i9)  : 

«  Vous  posséderez  vos  âmes  dans  votre  patience;  »  et  encore(5!  Jacq', V,  V.  10)  :  «  Prenez,  mes  frères,  pour  exemple  de  patience...  les 
Prophètes  etc.»—  2«  Vous  profitez  de  cette  patience,  en  ce  que  (v.  7.) 

Quod  fil,  quando  tepidis  et  pigris  adhi- 
beiitur  passiones  sanclorum  in  exemplum. 
—  2^  Secundo,  ostendit,  quod  eorum  con- 
solalio  in  aliorum  ulilitatem  cedil,  cum 
dicit  :  «  Sive  consolamur.  )>  Quasi  dicat  ; 
ipsa  noslra  consolatio  qua  nos  spe  prœ- 
mii  consolamur,  est  ad  consolationem 
vestram,  in  quantum  exemplo  nostro 
vos  etiam  camdem  spem  priemii  ha- 
l)cntes,gaudctis.—  3°  Tertio,  ostendit  quod 
eorum  cxhortalio  passiva  est  ad  bonum 
aliorum,  dicens  .-  «  Sive  exhorlamur,  »  per 
internam  inspirationem  vel  per  flagel- 

la, hoc  est  «  pro  veslra  exhortatione,  »  se. 
ut  vos  ad  majora  animemini,  et  salutem 
speretis.  Unde  dicitur  (2  ij/ac/i.,  xv,  v.  17) 
quod  «exhorlali  sermonibus  Judœ,  elc;» 
[infra,  I,  v.  11)  :   «  Adjuvautibus    aulem 

vobis,  etc.  » 
II .  Hujus  aulem  consolalîonis  et 

salulis  ordinem  insinuât,  cum  subdil  .-«Quœ 
operantur  tolerantiam  ,  etc.  »  Et  circa 
hoc  duo  facil:  primo,  ostendit  patienliani 
habitam  in  adversis  ;  secundo,  manifestât 
fructum,  qui  ex  palienlia  proveuil,  ibi  : 
«  Ut  spes  firma,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  :  dico  quod  hœc  ad  vestram 
salutem  ccdunt,  quae  saius  est  vobis  ia 
hoc,  in  quantum  exemplo  nostri  eslis  fortes 
ad  tolerantiam  passionum,  et  ut  patienter 
sustineatis  passiones  quas  et  nos  palimur 
[Luc,  XXI,  V.  19)  :  «  In  palientia  vestra 
possidebitis  animas  vestras.»  (Jac,  v,  v. 
10.):«Exemplum  accipite,  fratresmei,etc.» 

2°   I<:x  qua  quidem    patieutia    provenit 
vobis  fruclus,   quia  ex  hoc  «  Spes  uostra 
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«  par  là  nous  avons  pour  vous  la  ferme  confiance,  »  que  vous  devien- 
drez héritiers  de  la   vie  éternelle  (i?om.,  v,  v.  4)  :    «La  patience 

produit  l'épreuve,  et  l'épreuve  l'espérance.  »  S.  Grégoire  :  L'Espérance 
s'élève  vers  Dieu  avec  d'autant  plus  de  fermeté,  que  l'on  supporte, 

pour  son  nom,  des  épreuves  plus   difficiles.  Car  les  souff'rances   que 
les  saints  de  Dieu  supportent  pour  Jésus  Christ   produisent  en  eux 

l'espérance  de  la  vie  éternelle.  Le  motif  de  cette  espérance,   c'est 
(v.  7)  que  «  nous  savons  que   vous  aurez  part  à  la  consolation,   » 

c'est-à-dire  à  la  vie  éternelle,  «  comme  vous  avez  part  aux  souffran- 
ces »  (2c   Tim.,  H,  V.  il)  :  «  C'est  une  vérité  très  certaine,  que  si  nous 

mourons  avec  Jésus-Christ  nous  vivrons  aussi  avec   lui,   etc.;   »   et 
(Ire  5.  Pierre,  iv,  v.  15)  :  «Réjouissez- vous  de  ce  que  vous  avez  part 
aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  etc.   » 

11«  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8  )  :  «  Car  je  désire,  mes  frères,  que 

vous  n'ignoriez  pas,  etc.  »  il  provoque  la  bienveillance  des  Corinthiens, 
en  leur  communiquant  quelques  détails  particuliers.  A  cet  effet,  I  il 

rappelle  la  persécution  qu'il  a  eu  à  souffrir  en  Asie  ;  II  la  consolation 
spéciale  qui  lui  a  été  donnée  (v.  dO)  :  «  Qui  nous  a  délivrés  d'un  si 
grand  péril;  »  III  il  indique  le  motif  de  cette  consolation  (v.  12)  : 
Car  ce  qui  fait  notre  gloire,  etc.  » 

I  II  dit  donc  :  non  seulement  il  vous  est  bon  de  savoir  ce  qui  vous 
a  été  dit  des  tribulations  en  général  ;  mais  «  je  désire  que  vous 

n'ignoriez  pas,  »  car  il  vous  est  utile  de  le  connaître  afin  que  par 
notre  exemple  vous  deveniez  plus  patients,  «  je  désire,  »  dis-je, 

«  que  vous  n'ignoriez  pas  l'affliction  qui  nous  est  survenue  enAsie,  etc.  » 
[Lament.,  ni,  v.  19)  :  «Souvenez-vous  delà  pauvreté  où  je  suis,  etc.  « 
Cette  persécution  dit  le    livre  des  Actes  (xix,  v.  24)  fut  suscitée  à 

firma  est  pro  vobis,  »  quod   vos  elTiciamini 
hapredes  vitse  œlernsc  {Rom.,   \,  v.  4.  »  : 

Tribulalio    palicntiain  .  opeialur,   palicn- 
tia  vero    speni  .»  Grcgorius  :    Tanio  spcs 
in    Deuiii    solidior    surgit,    qiiaiilo    quis 
graviora   pro  nominç  ejus  pertulcrit.  Nam 
ex   passionibus    quas  suslioenl  sancti  Dci 

pro  Christo,  coiisurgil   eis  spcs  viiye  œler- 
nae.  Et  causa  spei  hujui;  est,   quia  sumus 
«  Scientes,  quia   sicut  estis  socii  noslri  iu 
passionibus,  erilis  socii    et  consolalionis,  » 
iJ   est  vitai  .eternre  (2    J/m.,    ii,   v.   11)  : 
«Fidelis  scrmo,  nam  si  cominorlui  s;imus  el 

convivemus,clc.»(l  Fet.,  iv,v.  13;«Comnm- 
nicantes  Chrisli  passionibus,  gaudele,  etc.» 

11"^  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «Non  enini 
volumus     vos,  »    captul    eorum   bciicNO- 

lenliam  recilando  qufedam  in  speciali.  Et 
circa  boc  tria  facit  primo  enim,  describit 
persecutoaem  quani  passus  est  in  Asia  ; 

secundo,  specialem  ei  consolationen»  col- 
lalam,  ibi  :  «  Qui  de  tanlis  ;  »  tertio, 
subdil  consolalionis  causam,  ibi  ;  «Nam 

gloria,  etc  » 
I.  D  cit  ergo  primum  :  non  solum  ea 

qufc  dicta  sunl  de  Iributalionibus  iu 
generali,  bonum  est  vos  scire,  sed  «Non 
volumus  vos  ignorare,  »  quia  scire  est 
utile  vobis  in  quantum  exeniplo  noslri 
palienliores  estis  :  «  Nolumus,  »  inquam, 
«  vos  ignorarc  de  tribalalione  nostra, 
etc.  »  [Tkren.  ,  m  ,  v.  lOj  :  «  Becordare 

paupertalis  mea;,  etc.  »  Iliic  ost  illa  pcr- 
[seculio,  de  qua  legitur  (Jc^,  xix,    v.  24) 
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l'Apôtre  par  un  Asiatique  orfèvre,  de  profession,  qui  excitait  le  peuple 

contre  lui.  L'Apôtre  montre  la  grandeur  de  cette  épreuve,  d'abord 

par  le  lieu  :  «  en  Asie;  »  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  L'affliction  qui  nous 
est  survenue  en  Asie,  »  c'est-à-dire,  à  Eplièsc,  située  en  Asie,  contrée 

où  il  devait  surtout  s'attendre  aux  consolations  et  aux  honneurs. 

Ensuite  par  sa  rigueur  ,  car  elle  a  été  au-dessus  des  souffrances 

humaines  ordinaires  (v.  8)  :  «  ̂ Parce  qu'elle  a  été  au-dessus  de  nos 
forces, *etc.,))  et  même  au-dessus  de  ce  qui  était  possible,  «  au  delà 
de  toute  mesure.  » 

Mais  ceci  est  contredit  par  ces  paroles  (ke  Corinth.,  x,  v.  d3)  :  «Dieu 
est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de 
vos  forces.  » 

Il  faut  répondre  en  disant  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  : 
«  souffrir  au-dessus  de  ses  forces.   »  D'abord,  au-dessus  des  forces 

naturelles  :  l'Apôtre  parle  ici  de  ces  forces,  au-dessus  desquelles  Dieu 
permet  quelquefois  que  les   saints  soient  tentés.   Ou  au-dessus   des 

forces  de  la  grâce  :  c'est  de  ces  dernières  dont  il  faut  entendre  le  pas- 
sage cité  :  «  Dieu  est  tidèle,    etc.,  »  car  Dieu  ne  permet  point  qu'on 

soit  tenté  au-dessus  des  forces  de  la  grâce.  L'Apôtre  montre  bien 
qu'il  parle  ici  des  forces  naturelles,  quand  il  dit  à  la   suite  (v.  8.  )  : 
«  Jusqu'à  nous  dornier  le  dégoût  de  la  vie.   »  En  effet,  il  est  constant 
qu'il  faut  mettre  au  premier  rang,  parmi  nos  désirs  celui  de  vivre. 
Quand  donc  la    persécution  est  si  rigoureuse  que  la  vie  elle-même 
devient  un  ennui,  il  est  manifeste    que  cette   persécution   est  au- 

dessus  des  forces  de  la  nature;  c'est  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  jusqu'à 
nous  donner  le  dégoût  de  la  vie,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes ,  la  per- 

sécution était  telle  que  la  vie  nous  était  un  ennui  (Job,  x,  v.  1  )  : 

«  Ma  vie  même  m'est  devenue  ennuyeuse.  » 

quœ  fada  cstAposlolo  ah  Asiano  qaodatnilur  hic,  supra  quam  Deus  aliquando   per- 
argentirio  concilaïUc  plcbcm  contra  eum, 
quam  quideni  Aposlolus  exagérai  a  tribus. 
Ex.  ioco,  quia  in  Âsia,  el  hoc  est  quod  dicit: 
«  QuiB  »  se.  «  trilmlalio  facta  est  in  Asia,» 
id  est  apud  Ephesuni,  quai  est  in  Asia,  ubi 
debuissel  niagis  honorari  et  consolari.  Ex 

accrhitale,  quia  supra  consucladinein  hu- 
manarumpassionuin,  el  ideo  dicil  :  «Qiio- 
niam  supra  moduni  sunius,  etc.  »  item  su- 

pra posse;  et  ideo  dieit  :«  Supra  virtutenu» 
Scdcoiilra(l  Cof.^\,  v.  13)«  FidelisDeus, 

qui  non  palielur  vos  tenlari  supra,  etc.» 
Uespoudco  :  dice.idum,  quod  pâli  «supra 

virlulcni  »  polest  inlclligi  dupliciter.  Vel 
supra  virtulcm  naluralcni/;  et  de  hac  loqui 

inillil  sanclos  tenlari.  Vel  supra   virtuleni 
grati®  ;  el  de  hac  ialelligilur  iiiud  (1  Cor., 
X,  V.  13)  «  Fidelis  Deus,  etc.,»  supra  quam 
non    permiilit   aliqueni  Deus   tenlari.    Et 
quod  Aposlolus    loquulur  hic   de    virlule 
nalurali,  ostendilconsequenter  cum  dicit  : 
«  lia  ul  Ucderct  nos  vivere.»  Constat  enini 

quod  ihler  alla    vivere  niagis  desideratur. 
Quando  ergo  e>t  lanta  perseculio,    ut  et 
ipsa  vila  rcddalur  t;pdiosa,  manifestum  est, 
(luod  est  supra  virlutcni  natura?.  El  hoc  est 
((uod  dicil:  «lia  ul,  etc.,»  quasi  dicat  :  sic 
eral  gravis  perseculio,  ut  vila   essel  nobis 
lœdiosa    [Job.,  X,  v.  1)    «  Tœdet  animam 
iiieam  viiai    nieœ.» 

m  2 
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On  objecte  (Jac,  i,  v.  2)  :  «  Mes  frères,  regardez  comme  la  source 
de  toute  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent,  etc.  » 

Je  réponds,  que  la  tribulation  peut  être  envisagée  de  deux  maniè- 

res :  ou  en  elle-même,  et  dans  ce  sens  elle  est  un  ennui  ;  ou  par 
rapport  à  la  fin,  et  alors  elle  est  agréable,  en  tant  qu'on  la  supporte 
pour  Dieu  et  pour  la  vie  éternelle. 

Et  non-seulement  la  vie  nous  était  un  ennui,  mais  (v.  9)  «  Nous  avons 
reçu  en  nous-mêmes  une  réponse  de  mort,  »  c'est-à-dire,  nous  avons 
eu  la  certitude  de  la  mort;  comme  s'il  disait  :  ma  conviction  me  portait 
à  croire  que  je  devais  mourir.  Ou  encore  :  «  une  réponse  de  mort,  » 

c'est-à-dire  la  raison  elle-même  parlait  et  choisissait  de  mourir,  à 
cause  de  l'ennui  de  la  vie.  Enfin  l'Apôtre  fait  ressortir  de  la  cause 

la  grandeur  de  la  tribulation,  lorsqu'il  dit(v.  9)  :  «  Afin  que  nous 
ne  mettions  point  notre  confiance  en  nous  mêmes,  »  c'est-à-dire,  afin 

de  réprimer  l'orgueil  humain  (Jér.,  xvt,  v.  d9)  :  «  Seigneur,  qui  êtes 
ma  force,  mon  appui  et  mon  refuge  au  jour  de  l'affliction,  etc.  ;  » 
et  qu'en  toutes  choses  nous  placions  cette  confiance  en  Dieu  {Jér.,  xvii , 
V.  7)  :  «  Heureux  celui  qui  met  sa  confiance  au  Seigneur  et  dont  il 

est  l'espérance!  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Mais  en  Dieu 
qui  ressuscite  les  morts  »  (1er  jiois,  n,  v.  6)  :  «  Le  Seigneur  ôle  et 
donne  la  vie.  » 

II.  Mais  parce  que  le  Seigneur  n'abandonne  point  ceux  qui  espèrent 
en  lui,  S.  Paul  montre  aussitôt  la  consolation  qu'il  a  reçu  de  Dieu 

quand  il  dit,  (v.  40)  :  «  C'est  lui  qui  nous  a  délivrés  d'un  si  grand 
péril.  »  lo  II  désire  la  consolation  présente  par  opposition  aux  maux 

passés  ;  2«  la  consolation  future  ;  5»  il  indique  le  motif  de  l'espérance. 
—  do  II  dit  donc  :  nous  avons  été  consolés  de  Dieu  «  qui  nous  a 

Contra  [Jac,  I,  v.  25)  «Omne  gaudium 
exislimale  ,  fratres  mei,  elc.» 

Respondeo  ;  dicendum,  quod  tribtilalio 
polesl  cousiderari  dupliciter.  Vcl  secunduni 

se,  et  sic  est  tœdiosa  ;  vel  in  compai'alione 
ad  finem,  et  sic  est  jacunda  in  quantum 

propler  Deum,  et  speni  vitae  œternie  susli- 
netur. 

Et  non  solum  erat  nobis  Isediosa  vita, 
sed  eramus  cerli  de  morte.  Unde  dicil: 

«  Sed  ipsi  in  nobis  responsum  morlis,  »  id 
est  cci'titudinem  morlis  habuimus;  quasi 
dicat  :  opinio  mea  dictabat  mihi  hoc,  quod 
deberem  mori.Vel  aliter,  «responsum  mor- 

lis, »  id  est  ipsa  ratio  diceret  et  eligerel 
mori  propter  taedium  vita;.  Exaggerat  etiam 
tribulalioneni  ex  causa;  unde  dicit  :«ul  non 

simus  in  nobis,  etc.,»  se.  ut  repriiiïàtur  bu- 
manasuperbia  {Jer.,  xvi,  v.  19)  «  Domine 
fortiludomea  et  robur,  etc.»Sedin  omnibus 
confidamus  de  Deo  {Jer.,  xvii,  v.  7};  «Be- 
nedictus  qui  confidit  in  Domino,  etc.»  Et 
ideo  dicit  :  «Sed  in  Deo  qui  suscitât,  etc.» 

[l.  Beg.,  II,  V.  6)'«Dominus  mortificat  et 
vivificat.  » 

II.  Sed  quia  Dominus  non  dereJinquit 
sperantes  in  se,  ideo  subdit  Aposlolus  con- 
solalionem  ei  factam  a  Domino,  dicens  : 
«Qui  de  tantis  pericuiis,  etc.»  Et  cires  hoc 
tria  facit  :  primo,  describit  consolalionem 
prsesentem  contra  mala  praîterita;  secundo, 
consolationem  firturam  ;  tertio,  causam 

spei. 1°  Dicit  eriîo  :  Consolât i  sumus   a  Deo 
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arrachés  »  dans  le  passé  «  à  de  si  grands  périls,  et  qui  nous  en 
délivre  encore  »  dans  le  présent,  car  il  ne  cesse  de  nous  en  délivrer. 

(haïe,  xLUi,  v.  2)  :  «  Lorsc[ue  vous  marcherez  au  travers  des  eaux, 
je  serai  avec  vous,  etc.  » 

—  2»  (v.  10)  «  Et  nous  espérons  qu'il  nous  en  délivrera  encore,  » 
ce  qu'il  ajoute  par  rapport  à  l'avenir  (Eccli.,  n,  v.  9)  :  «Vous  qui 
craignez  le  Seigneur,  espérez  en  4ui.  » 

—  5  Or  ce  sont  vos  prières  qui  sont  pour  nous  la  cause  de  cette 

espérance  ;    ce  qui  lui  fait  dire  (  v.  11  )  :  «  Et  les  prières    que  vous 
ferez  pour  nous  y  contribueront,  en  nous  aidant  »  (Prov.,  xvni,  v.  19)  : 
«  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est  comme  une   ville  forte  ;  » 

el{Rom.,  XV,  v.  oO)  :  «   Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  Jésus  Christ 

notre  Seigneur,  et  par  la  charité  du  Saint  Esprit,    de  m'aider  par  les 
prières  que  vous  ferez  à  Dieu   pour  moi.    »  Or  ces  prières  sont  néces- 

saires, parce  que  Dieu  accorde  à  un  seul  beaucoup  de  dons  spirituels, 

à  la  prière  de  plusieurs  :  la  raison  en  est  que  Dieu  veut  qu'on  lui 
rende  grâces  pour  les  dons  qu'il  accorde,  et  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  soient  tenues  envers  lui  à  ce  devoir.  Or  il  en  est  ainsi, 

quand  par  cela  môme  qu'il  accorde  à  quelqu'un  une  grâce  à  la  prière 
de  plusieurs,  il  oblige  tous  ceux  à  la  prière  desquels  il  l'a  donnée,  en 
sorte  que  non  seulement  celui  qui  l'a  reçue,  mais  ceux-là   même  qui 
l'ont  sollicitée,  lui  en  adressent  des  actions  de  grâces.  C'est  ce  que  dit 
S.  Paul  (v.  11  )  :  «  Afin  que  la  grâce  que  nous  avons  reçue  en  consi- 

dération de  plusieurs.  »  Il  dit  «  de  plusieurs,  »  quant  à  l'âge  où  à  la 
condition,  ou  quant  à  la  diversité  des  pays  ou  des  mœurs.   «  Afin,  » 

dis-je,  «  que  ce  qui  nous  a  été  accordé  ainsi  à  nous,  »  c'est-à-dire  ce 
don  spécial  de   la   foi   que   nous   possédons,    «  soit    aussi    reconnu 
par  les  actions  de  grâces  que  plusieurs  en  rendront    pour  nous  » 

«  qui  cripuit  nos  »  in  prseterilo  «  de  tantis 
periculis,  et  eruit  »  in  prœsenti,  quia  non 
cessai  liberare  {Js.,  xliu,  v,  2)  :  «  Cum 
Iransieris  pcr  aquas,  etc.» 

2°  «  In  quem  speramus  quoniameripiel,» 
et  adjecit  in  futuro  [Eccli.,  u,  v.  9)  «Qui 
timclis  Dominuni  sperale  in  illum.» 

3o  Hujus  autem  spei  causam  nobis  prae- 
bent  orationes  vcsIivt;  unde  dicil  :  «Adju- 
vanlibus  vobis  nos  in  oralionibus,  »  quas 
pro  nobis  faellis  {Vrov.,  |xviu,  v.  19)  : 
«  Fraler  qui  juvatur  a  fratre,  etc.»  [Rom., 

XV,  V.  30)  :  «Obsecro  vos,  fratrcs,  pcr  Do- 

minuni Jesum  Chi'islum,  et  pcr  caiitatcni 
Sancti  Spiritus,  ut  adjuvclis  me  in  oralio- 

nibus vcstris  etc.»  Quie  quidem  orationes 
necessariœ  sunt,  quia   Deus  nuilla    boaa 

confert  uni  ad  preces  multorum  :  cujus 
ratio  est,  quia  Deus  de  bonis  quœ  confert 
vult  exhibcri  sibi  gralias,  et  quod  multi 
ex  boc  teneanlur  ad  gratiarum  acliones  : 
boc  aulem  fit  quaudo  ex  eo  quod  dat  uni 
ad  prercs  mullorum,  obligat  sibi  omnes, 
ad  quorum  preces  confert  bonuni  aliquod, 
ut  sic  non  soluni  ille  cui  confert,  sed  eliani 

ipsi  roganlcs,  gralias  référant  Dco.  El  hoc 

est  quod  dicit:,  «Ut  ex  mullarum  perso- 
nis.»  Et  dicit  :  «Ex  mullarum  facierum,» 

vel  quantum  ad  œtalem,  vel  quantum  ad 
diversilateni  geulium  vel  morum.  «  Ejus 
([UOD  in  nobis  est  donalionis,»  id  est  pro 
illa  donalione,  se  fidei  quœ  in  nobis  est 

a  Pcr  niultos  agantur  graliœ  Deopro  nobis» 
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{Ephes.,  Y,  V.  20)  :  «  Rendant  grâces  en  tout  temps  et  pour  toutes 
choses  à  Dieu  le  Père,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Ou 

autrement  :  «  Afin  que  ce  qui,  par  l'œuvre  de  personnes  d'aspect 
différent,  >  c'est-à-dire  de  conditions  diverses,  «  est  ainsi  donné  en 
nous,  »  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  ont  reçu  le  même  don  de  la  foi  ou 
de  la  charité  ;  en  d'autres  termes,  par  l'œuvre  de  plusieurs  personnes 
d'entre  celles  qui  vivent  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  «  soit  reconnue 
par  les  actions  de  grâces,  etc.,  etc.  »  D'après  cette  explication,  il  faut 
entendre  par  l'aspect  ou  visage,  les  vertus  diverses,  en  sorte  que  par 
le  visage  de  tel  ou  tel,  on  veuille  dire  la  vertu  dans  laquelle  il 
excelle  :  par  exemple,  dans  la  face  de  Job,  sa  patience  ;  dans  la  face 
de  David,  son  humilité,  et  ainsi  des  autres. 

LEÇON  ÏV«  (Ch.  l'^r,  w.  12  à  14). 

SOMMAIRE — Que  le  motif  qui  console  dans  l'adversité,  c'est  l'espérance 
du  secours  de  Dieu,  qui   naît  du  témoignage  delà  conscience. 

12.  Car  le  sujet  de  notre  gloire  est  le  témoignage  de  notre  conscien- 
ce \  que  nous  nous  sommes  conduits  dans  ce  monde,  et  surtout  à  votre 

égard,  dans  la  simplicité  de  cœur  et  dans  la  sincérité  de  Dieu,  non 
avec  la  sagesse  de  la  chair,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu. 

15  /c  ne  vous  écris  que  des  choses  dont  vous  connaissez  la  vérité  en  les 

lisant  ;  et  f  espère  qu'à  r avenir  vous  connaîtrez  entièrement, 
i^  Ainsi  que  vous  Vavez  déjà  reconnu  en  partie,  que  nous  sommes 

votre  gloire,  comme  vous  serez  la  nôtre  au  jour  de  notre  Seigneur- 
Jésus-Christ. 

L'Apôtre,  après  avoir  rappelé  la  consolation  que  Dieu  lui   avait 

{Eph.,  A,  V.  20)  :  «  Gralias  agentes  Dso  et 

Patri.»  Vel  aliter  :  «Ut  ex  multarum  perso- 
nis  facierum,))  id  est  condilionum  personis. 

Dico  «  ejus  donalionis  quœ  est  in  nobis,» 
Jd  est  qusehabent  idem  donum,  se.  fidei 
vel  carlîalls,  id  est  ex  multis  persouis 
lllorum  qui  sunt  in  fide  Chrisli,  «  aganlar, 
etc.»  Et  sic  secunduni  banc  expositionem 
per  diversas  faciès  inteliiguntur  diversae 
virtutes,  ut  faciès  unius  dicadir  illavirtus 

inqua  praeemiiiet:  siciU  faciès  Job,  pa- 
tienlia;  faciès  David^  humililas;  et  sic  de 
aliis. 

LECTIO  IV. 

Spes  auxilii  divini  est  causa  consolationis 

in  adversis,  quœ  ex  conscientiae  teslimo- 
nioproventl. 

12.  Nam  gloria  nosta  hœc  est  testimo- 
nium  conscieniiœ  nGstrœ,quod  in  sim- 
pîicilate  cordis  et  in  sincerîtate  Dei, 
et  non  in  sapientia  carnali,  sed  in 
gratta  Dei  conversait  sunius  in  hoc 
mundo,    abundanlius   autcm  ad  vos. 

13.  Non  enim  alla  scribimiis  vobis, 

quam  quœ  legistis  et  cojnovistis.  Spe- 
ro  autem  quod  usque  in  finem  co- 
gnoscetis, 

14.  Sicul  et  cognovistis  nos  ex  parte, 

quia  gloria  vestra  sumus,  sicul  et  vos 
nostra,  in  die  Domini  Jesu  Chrisli. 

Posita     consolalione    Aposlolo    a  Deo 
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accordée,  à  la  suite  de  la  persécution,  indique  
aussitôt  le  motif  de 

cette  consolation,  qui  naît  de  l'espérance  du  
secours  divin,  h  l 

indique  le  motif  de  cette  espérance  ;  Ih  il  appe
lle  en  preuve  le 

témoignage  même  de  ceuK  auxquels  il  écrit  (v.  1
5)  :  ;<  Je  ne  vous 

écris  çn  cela  que  des  choses  dont  vous  connaiss
ez  la  vente.  » 

lo  II  dit  donc  :  Nous  espérons  que  Dieu  nous  ar
rachera  encore  au 

danger,  et  qu'il  nous  consolera.,  (v.  12):  ̂ Gir,  ce  qui  fait  notre 

gloire,  c'est  le  témoignage  de  notre  conscience,  
»  en  d  autres  termes, 

le  motif  de  cette  espérance,  c'est  notre  bonne 
 conscience  En  effet, 

l'espérance,  c'est  l'attente  des  biens  futurs,  provenant
  et  delà  grâce 

et  des  mérites.  Sur  ceci  l'Apôtre,  I.  fait  ressortir 
 la  gloire  qui  resuite 

pourluidu  témoignage  d'une  conscience  pure  ; 
 II.  il  indique  le  motif 

de  cette  gloire  (v.  12):  «  D'avoir  vécu  dans  la  s
implicité,  etc.  ;  . 

IIL  il  explique  d'où  provient  ce  motif  (v,  12):  . 
 Et  non  selon  la 

sagesse  de  la  chair, etc.»  '  ^.         ,    . 
ï  11  dit  donc  :  Si  j'espère  et  si  j'ai  confiance  en  Dieu,  c  e

st  que  nous 

avons  cette  gloire ,  c'est-à-dire  :  je  me  glorifie  du  témoigna
ge  et  de  la 

pureté  de  ma  conscience,  car  par  là  je  puis  en  tou
te  sécurité  avoir 

confiance  en  Dieu  (1-  S.  Jean,  m,  v.  21)  :  «  Si  notre  cœ
ur  ne  nous 

condamne  pas,  nous  pouvons  nous  approcher  de  D
ieu  avec  confian- 

ce; »  et  {Rom.,  yiu,  Y.  16)  :  «  Et  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  
rend  témoi- 

gnage à  notre  esprit  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu.  «Or 
 il  faut 

remarquer  que  le  témoignage  de  la  conscience  est  vrai,
  parce  qu'il  ne 

trompe  pas.  Car  beaucoup  paraissent  bons  extérieur
ement  qui  ne 

sont  pas  tels  dans  la  conscience.  De  plus  ce  témoignage  est  de
  tous 

les  temps.  L'Apôtre  ne  dit  pas  :  de  la  conscience  des  autres,  il  di
t  : 

(c  de  notre  conscience,  »  parce  que  l'homme  doit  toujours  s'en  rapp
or- 

ter, sur  ce  qui  le  regarde,  au  témoignage  de  sa  propre  conscience, 

facta  post  persecutionem ,  hic  conse- 
quenter  consolalioiiis  causam  assignai, 

quœ  est  de  spe  diviai  auxilii.  Et  clrca 

hoc  duo  facit  :  primo,  proponit  causam 

spei  ;  secundo,  adducit  ad  hoc  teslimo- 
nium  eorum  qulbus  scribil,  ibi  :  «  Non 
enini  alia,  etc.  » 
lo  Dicit  ergo  :  dico  quod  speramus 

adhuc  cripi  a  Domino  et  consolarl, 
«  Nam  gloria,  etc.  »  Quasi  dicat  :  causa 
hujus  est  bona  conscienlia  nostra.  Spes 
cnini  est  expcctalio  fulurorum  ex  gralia 
et  mentis  provcuiens.  Unde  et  circa 
hoc  tria  facit  -.  primo,  ostendit  gloriam 
quam  habet  de  tcstimonio  purœ  cons- 
cientiae  ;  secundo,  causam  hujus  gloricE 
insinuât,  ibi  :  «  Quod  in   simplicitate  ;  » 

terlio ,  manifestât  unde  proveniat  hœc 

causa,  ibi  :  «  Et  non  in  sapientia  carnall.  » 
lo  Dicit  ergo  :  ideo  spero  et  confido  de 

Deo,  quia  «  Gloria  nostra,»  id  est  glorior  ex 

lestimonio  el'puritate  «  conscientiœ  nos- 
irœ,  »  ex  quibus  secure  potest  confîdere  de 

Deo  (1  Joan.,  m,  v.  21)  :  «  Si  cor  nos- 
trum  nosreprehenderit.  etc.»  {Rom.^  vm, 

y.  IG)  :  «  Ipse  spiriUis  leslimonium,  etc.  » 

Notandum  auteni  quod  conscientioe  tes- 
limonium  verum  est,  quia  non  decipit , 
mulli  enim  exlerius  videulur  boni,  qui  in 
conscienlia  sua  non  sunt  boni.  Et  semper 
durai.  Sed  non  dicit  conscientise  alioruni, 
scd  «  noslrœ,  »  quia  semper  homo  plus 
débet  stare  testimonio  conscientise  suie  de 

se,  quam  testimonio  aliorum  ;  quod  non 
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plutôt  qu'au  témoignage  des  autres.  C'est  ce  que  ne  font  ni  ceux  qui se  croient  bons,  parce  que  les  autres  sont  mauvais,  et  non  parce  qu'en 
eux-mêmes  et  en  vérité  ils  sont  bons  ;  ni  ceux  qui  tirent  leur  gloire 
delà  vertu  de  quelqu'homme  de  bien  doiit  ils  sont  de  quelque  ma- nière le  parent  ou  l'allié. 

II.  L'Apôtre  indique  ensuite  le  motif  de  cette  gloire,  quand*ildit 
(v.  12)  :  <c  D'avoir  vécu  dans  la  simplicité,  etc.  ;  »  ce  qui  comprend deux  choses.  En  effet,  la  pureté  de  la  conscience  suppose  d'abord  que 
ce  que  l'on  fait  soit  bon,  et  ensuite,  que  l'intention  de  celui  qui  le fait  soit  droite.  C'est  ce  que  saint  Paul  dit  de  luf-même. 
—  io  II  dit  qu'il  a  dans  ses  actions  l'intention  droite  à  l'égard  de 

Dieu  (v.  i2.)  :  «  D'avoir  vécu  avec  simplicité  de  cœur,  «  c'est  à  dire 
dans  la  rectitude  d'intention  {Sag.,  i.  v.  i)  :  «Cherchezle  Sei-neur  avec 
un  cœursimple;))et  [Prov.,  xi,  v.5)  :  «  La  simplicité^des  justes les  conduira  heureusement.  » 

—  2o  II  dit,  que  ce  qu'il  fait  est  bon  :  «  Dans  la  sincérité  de  Dieu  » 
(Philipp,  I,  V.  10  )  :  «  Afin  que  vous  soyez  purs  et  sincères.  » 

III.  L'Apôtre  explique  d'où  provient  la  cause  de  cette  gloire,en  ajou- tant (v.  12)  :  «  Mais  non  avec  la  sagesse  de  la  chair  ;  »  ce  qui  peut 
être  expliqué  de  deux  manières.  D'abord  en  le  rapportant  immédia- 

tement à  ce  qui  précède,  c'est-à-dire  Dieu:  Dans  ce  sens  l'Apôtre 
indiquerait  d'où  lui  viennent  la  sincérité  et  la  simplicité;  comme  s'il 
disait  :  dans  l'antiquité,  plusieurs  furent  sages  d'une  sagesse  terrestre, 
les  philosophes,  par  exemple,  et  plusieurs  Juifs  ont  vécu  irréprocha- 

bles, en  mettant  leur  confiance  dans  la  justice  de  la  Loi,  mais  nous, 
«  ce  n'est  point  avec  la  sagesse  de  la  chair,  »  qui  est  selon  la  nature 
des  choses,  ou  les  désirs  de  la  chair,  «mais  c'est  dans  la  grâce  de  Dieu 

faciuntilli  qui  reputaat  se  boiios  ex  hoc, 
quod  alii  sunt  mali,  non  ex  hoc  quod  ipsi 
in  veritateboni  sint;  et  ilii  qui  gloriantur 
de  bonitate  alicujus  boni  viri,  qui  eis 
aliqua  affînitate  conjungitur. 

II.  Causam  autem  hujus  glorise  insinuai, 
dicens  :  «  Quod  in  simplicitate,  etc.  »  , 
quse  consislit  in  duobus.  In  duobus  enim 
consistit  puritas   conscientiae,    ut   se,  quœ 

2»  Secundo,  quod  ea  quse  facil  sunt  bona  ; 
et  ideo  dicit  :  «Et  sinceritate  operatio- 
nis.  »  {PhiL,  I,  V.  10)  :  «  Ut  silis  sincerl 
et  sine  offensa.  » 

III.  Inr/e autem  proveniat  hujus  glorise 
causa,  manifestât  subdens  :  «  Sed  non  in 
sapienlia  rarnis.  » 
Hoc  potest  dupliciter  legi.  Primo,  ut 

referatur  ad  hoc  quod  immédiate  praecedil, 
facit  sint  bona,  et   quod  intenlio  facientis  se.  Dei.   Et  tune   est   insinuativum,  unde 
sit  recta  ;  et  ista  dicit  Apostolus  de  se 
—  lo  Primo,  quod  habel  intentionem  rec- 
tam  ad  Deum  in  operibus  suis  ;  et  ideo  di- 

cit :  «  Quod  in  simplicitate,  »  id  est  in 
rectitudine  intentionis  {Sap.,  i,  v.  1)  : 
«  In  simplicitate  cordis,  etc.  »  {Prov., 
XI,  V.  3):    «Simplicilas  justorum,   etc.  ». 

veniat  ei  siuceritas  et  simplicitas,  quasi 
dicat  :  multi  antiqui  fuerunt  sapientes  in 
sapientia  terrena,  sicut  philosophi  ;  et 
multi  Judsei  pure  vixerunt,  confidentes  in 
justitia  Legis,  sed  nos  «  non  in  sapientia 
carnali,  »  qua;  secundum  naturas  rerum, 
vel  desideria  carnis  est,  «  sed  in  gratia 
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que  nous  avons  vécu  au  milieu  du  monde  »  {Rom.,  vm,  v.  6)  :  «  L'a- 
mour deschoses  de  la  chair,  c'est  la  mort;»et  {\^^ Corinth.,  n,  v.4): 

<r  Non  avec  les  paroles  persuasives  de  la  sagesse  humaine,  etc  ;  »  et  (ire. 

Cormth.,xY,Y.  10)  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu,  que  je  suis  ce  que 

je  suis.  »  Ou  encore  :  «  Ce  n'est  pas  avec  la  sagesse,  »  c'est-à-dire  appu- 
yé sur  la  sagesse  humaiue,  mais  sur  la  grâce  de  Dieu  [Prov.,  ni, 

V.  5)  :  «  Ne  vous  appuyez  pointeur  votre  prudence.  »  On  peut  l'en- tendre aussi  dans  un  autre  sens,  en  sorte  que  ces  paroles  :  «  Avec 

simplicité  de  cœur,  »  se  rapportent  à  la  pureté  de  la  vie,  et  ces  au- 

tres :  «  non  avec  la  sagesse,  etc,  »  à  la  vérité  de  la  doctrine  ;  en  d'au- 
tres termes  :  de  même  que  notre  vie  est  dans  la  simplicité  et  dans  la 

sincérité  de  Dieu,  ainsi  notre  doctrine  ne  s'appuie  pas  sur  la  sagesse 

humaine,  mais  sur  la  grâce  de  Dieu.  Les  deux  premières  explications 

sont  cependant  préférables.  Et  bien  que  nous  nous  soyons  conduits 

avec  cette  réserve  dans  le  monde,  «  cependant  nous  avons  été  tels 

surtout  au  milieu  de  vous,  »  à  savoir  parce  qu'il  avait  reçu  des  secours 

d'autres  Eglises,  mais  d'eux  aucun,  (ci-après,  xi,  v.  8)  :  «  J'ai  appau- 

vri les  autres  Eglises.  «La  raison  de  cette  conduite  est  peut-être  que 
les  Corinthiens  étaient  avares;  or  afin  de  ne  point  les  contrister,  il 

ne  voulut  rien  recevoir  d'eux.  s 

IIo  L'Apôtre  invoque  à  l'égard  de  la  pureté  de  sa  vie,  le  propre 

témoignage  des  Corinthiens,  lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  c<  Je  ne  vous  écris  en 

cela  que  ce  dont  vous  reconnaissez  la  vérité  en  le  lisant;  »  en  d'autres 
termes:  ce  que  je  vous  écris  ne  vous  est  pas  inconuu,  puisque  déjà 

vous  l'avez  lu  dans  ma  première  lettre,  et  vous  le  connaissez  par  l'ex- 

périence que  vous  en  avez  fait  (2«  S.  Jean,  n,  v.  7)  :  ce  Ce  que  je  vous 

écris,  ce  n'est  pas  un  commandement  nouveau.  »  Et  bien  que  vous  ne 

Dei  conversali   sumus   in  hoc  muncio   »|Sedtamen  duse   primœ    magis  valent.  Et 
{Rom.,  VIII ,  V.  6)  :  «  Prudentia  carnis  mors 

est,  etc.   »    (1  Cor.,    ii,  v.  4)  -.   «  Non   in 
persuasibilibus  humanaî  sapientise  verbis, 

etc.»  (1  Cor.,    XV,  V.  10)  :  «  Gralia   Dei 

suni  id  quod  siim.  »  Vel  etiam  secundam 
hune  modiim:  «Non   in   sapientia,  etc  ;  » 

id  est  quasi  innixus  humana;  sapientiac,  sed 

gralise  Dei  {Prov.,  m,   v.  5)  :  «  Ne   inni- 
laris  prudenli»  tuîe.  »  Alio  modo  polest 

exponi,  ut  hoc  quoddicit  :   «In    simplici-. 
late,  etc  ;  »  referatur   ad  purilalem  vilœ  ; 
hoc  vero  quod  dicit  :  «  Non  in  sapientia, 

etc.,  »  referatur  ad  vcritalem   doclrinœ  ; 

quasi  dical  :  sicut  vita  nostra  est  in  sim- 
plicitate  et  sinceritate  Dei,  sic  doctrina  non 

est  in  sapientia  rarnali,  sed   ia  gratia  Dei, 

licet  sic  bene  convcrsati  simus  in  mundo 
isto,  «  tamen  abundantius  quantum  ad 
vos,  »  quia  se.  ab  aliis  Ecclesiis  receperat 

sumptus  ,  ab  eis  non  (infra,  xi,  .v.  8)  -. 
«  Alias  Ecclesias  expoliavi.  »  El  ratio  hujus 

potest  esse,  quia  avari  erant  ;  unde  ne 
contristaret  eos,  noiuit  ab  eis  recipere 
sumptus, 

II»  coNSEQUENTER  hujus  sauctse  susecou- 
versalionis  leslimonium  eorum  invocat, 
diccns  :  «  Non  enini  alia,  etc.,  »  quasi  di- 
cat  :  haîc  quaï  scribimus  vobis,  non  sunt 
vobis  iucognita,  quia  jam  legistis  ea  in 

prima  epislola,  et  cogno\islis  per  experien- 
liam  operum  {2  Joan.,  ii,  v.  7)  :  «  Non 
mandatum  novum.  »  El  licet  non  perfeclc 
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le  connaissiez  pas  encore  parfaitement,  parce  que  vous   vous    êtes 
donné  des  faux  apôtres,  (v.  45)  «  J'espère  pourtant  que  jusqu'à  la  fin    » k  savons  de  la  vie,  «  vous  connaîtrez,  »   c'est-à-dire,  entièrement 
«  amsi  que  maintenant  vous  nous  connaissez  déjà  en  partie.  «  La  rai- 

son en  est  que  lorsqu'on    voit  quelqu'un  bien   commencer    on  doit 
espérer  qu'il  fera  des  progrès  jusqu'à  la  fm.  Et  pourquoi  ?  «  Parce  que celui  qui  a  commencé  le  bien  en  vous,  le  perfectionnera,  »  comme  il 
est  dit  aux  Philippiens  (i,  v.  (),)-(v.l4)  <c  Et  que   vous    connaîtrez 
que  nous  sommes  votre  gloire,  »  c'est-à-dire  que  par  nous  vous  devez 
obtenir  la  gloire  éternelle,  à  laquelle  l'homme  parvient  par  la  foi  de 
Jésus-Christ    que  nous   vous    annonçons     (Proverb.  ,    xvii.  v.  6  )  • 
«  La  gloire  des  enfants,  c'est  leur  père.  «  Ainsi,  dis-je,  «  nous''sommes votre  gloire,  comme  vous  êtes  vous-mêmes  la  nôtre,  «  parce  qu'ayant reçu  de  nous  la  doctrine,  nous  espérons  avoir  par  vous  les  récom- 

penses de  la  gloire  éternelle    (jre  Thés  s  al  o  ,  n,  v.  19):  «  Quelle  est 
notre  espérance,  notre  joie  et  notre  couronne  de  gloire,  si  ce  n'est  vous 
en  notre-Seigneur  Jésus-Christ?  «  Et  cette  gloire,  nous  l'obtiendrons 
par  vous,  «  au  jour  de  notre-Seigneiir  Jésus-Christ,  «  c'est-à-dire,  au 
jour  du  jugement  qu'on  appelle  jour  de  Jésus  Christ,  parce  qu'alors  sa 
volonté  se  fera  à  l'égard  des  pécheurs,  en  punissant  ceux  qui  dans  ce monde  ont  fait  leur  volonté  en  péchant  contre  Jésus-Christ  leur  maître 
et  Seigneur  {Ps.,  lxxiv,  v.  5)  :  «  Quand  mon  temps  sera  venu,  je  ju- 

gerai les  justices;   »  et  (Apoc,  xx,  v.  12)   :  «  Les  livres  furent  ou- verts, etc.  )) 

cogiiovcritis,  quia  comparaslis  vobis  pseu- 
do-Apostolos,  «  spero  lameu  quod  usque 
in  fioem,  »  se.  vitye  «  cogaoscelis,  »  se. 
perfecte,  «  sicut  »  usque  modo  «  cogiio- 
vislis  nos  ex  parte.  »  Gujas  ratio  est,  quia 
cum  quls  videt  aliquein-aliquid  bene  inei- 
pere,  débet spcrare  quoi  sempcr  bene  pro- 
lielal.  Et  quarc  ?  quia  «  qui  ca'pit  in  vobis 
opus  bouum,  etc.,  »  ul  dieitur  [Phil,  i,  v. 
6).  «  El  cognoscetis,  quia  nos  sumus  glo- 
riavestra,»  id  est  per  nos  debetis  conse- 
qui  gloriam  aeternani,  ad  quani  homo  per- 
venit  per  fidem  Christi,  quam  praedicamus 
vobis  [Prov.,  xvii,  v.  G)  :  «Gloria  fiiioruni 
sunt  patres  eorum.  »    Ita,  dico,  «  sumus 

gloria    vestra,  sicut  et  vos   gloria  ncstra 
cslis,    »    quia  per  vos   a   nobis  Instructos 
habere  speramus  pracmium  œternœ  gloriae 
(1  Thess.,  II,  V.  19)  :  «  Quas    est  spes  nos- 
fra  aul  corona  glorise  nostrye,  nonne  vos  ?  » 
El  hœc  gloria  eritnobis  ex  vob's,  «in  die 
Domini  uostri  Jesu  Chrisli,  »  id  est  in  die 
jadicii,  qui  dicilur  Christi,  quia  lune  faciet 
volunlatem  suam  cum  peccaloribus,  puni- 
endo  eos  qui  in  hoc  mundo  fecerunt  volun- 

latem suam,  contra  Chrisli  Domini  volunla- 
tem peccando  [Ps.,  lxxiv,  v.   3)  :  «  Cum 

accepero  lempus,    ego  justilias  judicabo, 
etc.  »  [Apoc,  XX,  v.  12)    :  «  Libri  apcrli 
sunt,  eîc.  . 
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LEÇON  V«  (Gh.  1er  w.  15  à  25  et  dernier). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  s'excuse  particulièrement  auprès   des  Corin- 
thiens, de  son  retard  à  les  visiter.   Ils  ne  doivent  pas  en  prendre 

occasion  de  l'accuser  de  légèreté. 

15.  C'est  dans  cette  confiance  que  f  avais  résolu  auparavant  d'aller 
vous  voir,  afin  que  vous  reçussiez  nm  seconde  grâce. 

\Q>.  Je  voulais  passer  par  chez  vous  en  allant  en  Macédoine,  revenir 
ensuite  de  Macédoine  chez  vous,  et  de  là  me  faire  conduire  par  vous 
en  Judée. 

17.  Ayant  donc  ce  dessin,  est-ce  par  inconstance  que  je  ne  F  ai  point 

exécuté?  ou,  quand  je  prends  une  résolution,  cette  résolution  n'est-elle 
qu'humaine,  et  trouve-t-on en  moi  le  Oui  et  le  Non? 

18.  Mais  Dieu  qui  est  véritable,  m'est  témoin  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
Oui  et  de  Non  dans  la  parole  que  je  vous  ai  annoncée. 

19.  Car  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  vous  a  été  prêché  par  nous, 

par  moi,  par.Silvain  et  par  Timothée,  n'est  pas  tel  que  le  Oui  et  le  Non 
se  trouvent  en  lui  :  mais  tout  ce  qui  est  en  lui  est  Oui. 

20.  Car  en  lui  toutes  les  promesses  de  Dieu  sont  Oui  ;  et  par  lui 
aussi  nous  disons  A?nen  à  Dieu  pour  notre  gloire. 

21.  Or  celui  qui  nous  confirme  et  nous  affermit  avec  vous  dans  le 

Christ,  et  qui  ncus  a  oints,  c'est  Dieu  même. 
22.  Et  c'est  lui  aussi  qui  nous  a  m.arqués  de  son  sceau  et  qui  pour 

gage  nous  a  donné  le  Saint  Esprit  dans  nos  cœurs. 

25.  Pour  moi  je  prends  Dieu  à  témoin  sur  mon  âme,  que  c'a  été 
pour  vous  épargner  que  je  n'ai  poir^t  encore  été  à  Corinthe.  Ce  n'est  pas 
que  nous  dominions  sur  votre  foi  ;  mais  nous  tâchons  au  contraire  de 
contribuer  à  votre  joie,  puisque  vous  demeurez  fermes  dans  la  foi. 

LECTIO  V. 

De  adventu  ad  eos  maxime  sese  excusai, 
dicens  non  debere  ab  eis  levitatis  nota 
signari. 

15.  Et  hac  confidentia  voiuiprius  venire 
ad  vos,  ut  secundam  graliam  habere- 
tis, 

16.  Et  per  vos  transire  in  Macedoniam, 
et  iterum  a  Macedonia  venire  ad  vos, 
et  a  vobis  deduci  in  Judœam. 

17.  Cîim  ergo  hoc  volaissem,  numquid 
leviîate  usus  sum  ?  Aut  quœ  cogilo, 
secundum  carnem  cogito,  ut  sit  apud 
me,  est  et  non  ? 

18.  Fidelis  autem  Deus,  quia  sermo  nos- 
ter  qui  fuit  apud  vos,  non  est  in  illo, 
est  et  non,  S9d  est  in  illo^  est. 

19.  Dei  enim  Filius  Jésus  Christus,  qui 
in  vobis  per  nos  prœdicatwi  est,  per 
me,  et  Sylvanum,  et  Timotheum,  non 
fuit  in  illo  est  et  non,  sed  est  in  illo 

fuit. 
20.  Quotquot  enim  promissiones  Dei 

sunl  in  itlo  est  ;  ideo  et  per  ipsum 
Amen  Deo  ad  gloriam  noslram. 

21.  Q,ui  autem  confirmai  nos  vobiscum 
in  Chrislo,  et  qui  unxit  nos  Deus, 

22.  Qui  jt  signavit  nos,  et  dédit  pignus 
Spiritus  in  cordibus  nostris. 

23.  Ego  autem  testem  Deum  invoco  in 
animam  meam ,  quod  parcens  vobis 
non  veni  ultra  Corinthum  :  non  quia 
dominamur  fidei  vestrœ,  sed  adjuio- 

res  sumus  gaudii  vestri.  I\'am  fide stalis. 
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Après  avoir  provoqué  la  bienveillance  des  Corinthiens,  S.  Paul  en 

vient  à  s'excuser  :  1«  Il  expose  ce  qu'il  se  propose  ;  II»  sous  forme  de 
question,  il  énonce  le  reproche  que  les  Corinthiens  lui  faisaient 

(v.  il))  :  «  Ayant  donc  pour  lors  ce  dessein;  »  llloil  s'excuse,  (v.  18)  : 
«  Mais  Dieu  est  véritable,  etc.   » 

h  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  dans  une 

première  épître  (que  nous  n'avons  plus)  envoyée  par  lui  aux  Corin- 
thiens, ou  bien  encore,  par  quelque*  message,  l'Apôtre  leur  avait 

promis  de  les  visiter  avant  d'aller  en  Macédoine  et  de  se  rendre  avec 
leur  concours  dans  cette  province,  pour  de  là  revenir  en  Achaie,  où 

est  située  Corinthe^  et  enfin  d'aller  de  l'Achaie  en  Judée.  Dans  une 

seconde  épître  que  nous  avons,  il  leur  dit  qu'il  ira  d'abord  en  Macé- 
doine, puis  à  Gorinthe.  Ce  second  dessein  paraissant  donc  opposé  à 

la  promesse  faite  d'abord,  S.  Paul  s'excuse  de  cette  espèce  de  contra- 
diction. Il  commence  par  rappeler  la  promesse  faite  en  premier  lieu, 

et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  io)  :  «  Dans  cette  confiance,  »  en 
d'autres  termes,  vous  savez  ma  sincérité  et  la  manière  dont  j'ai  vécu  ; 
vous  êtes  mes  témoins  et  ma  gloire,  «  Aussi  dans  cette  confiance,  »  à 
savoir,  espérant  que  les  uns  par  les  autres  nous  serons  glorifiés, 

(v.d5)  «  j'avais  résolu  d'aller  d'abord  vous  voir,  afin  que  vous  reçus- 
siez une  seconde  grâce,  »  car  une  seconde  visite  et  la  confirmation  dans 

la  foi,  prennent  le  nom  de  seconde  grâce  par  rapport  à  la  conversion, 
dont  ils  étaient  redevables  à  son  ministère  et  à  sa  prédication; 
(  V.  i6)  «  et  passer  par  chez  vous  en  allant  en  Macédoine,  revenir  en- 

suite de  Macédoine  chez  vous,  et  de  là  me  faire  conduire  par  vous  en 
Judée.»  Telle  est   la  disposition  de  sa  première  promesse,  mais  dans 

Âpostolus  captata  benevolenlia  Corin-  [ 
Ihiorum,  consequenter  excusationem  suam 
addit,  et  circa  hoc  tria  facit  :  primo  enim, 

ponit  iiitentum;' secundo,  sub  quaîstionc accusationcm  contra  euni  ab  eis  faclam 

exponit,  ibi  :  «Cuin  ergo  hoc,  etc.;»  tertio 
excusai  se,  ibl  :  ûFldclis  autcm  Deus.» 

lo  Clrca  PRiMUM  scienduni  est  quod 
Apostolus  in  prii^a  epistola  (quani  nos  non 
habemus),  missa  ab  co  Corinthiis,  vel  per 
nunlium  promiserat  eis  quod  primo  irel 
ad  eos  antequam  iret  in  Macedoniam,  et 
per  eos  iret  in  Macedoniam,  et  ilerum 
inde  rediret  in  Achaïam,  in  qua  est  Corin- 
thus,  et  de  Achaia  in  Judaeam  ;  postmo- 
dum  in  secunda  epistola,  quam  nos  habe- 

mus primam,  scribit  e's  quod  primo  iret 
in   Macedoniam,    et  poslmodum   iret   in 

Corinthum.  Quia  ergo  videtur  secunduni 
hoc,  contrarium  primae  promissioni,  Apos- 

tolus excusât  se  modo  de  hoc,  ponens, 

primo,  ipsamprom'issioneni  primo  factam, et  ideo  dicit  :  «  Et  hac  confidenfta  ;  » 

quasi  dicat  :  vos  scitis  purilalem  et  sin- 
ccritatem  meam  et  estis  lestes  mei  et 

gloria  mea  ;  ideo  «  in  hac  confidentia,  » 
id  est  in  hoc  confisus,  quia  per  alteru- 
trum  glorificari  speramus ,  «  volui  pri- 

mo venire  ad  vos,»  ut  secuudam  gra- 
liam  haberetis,»  quia  secunda  visitatio  et 
confirmatio  in  fide  dicitur  secunda  gralia- 
respectu  conversionis,  quam  primo  habue- 
runt  ministerio  et  praedicatione  ipsius,  «et 
per  vos  Iransire  in  Macedoniam,  et  iterum 
a  Macedonia  venire  ad  vos,  et  avobis  de- 
duci  in  Judœam.»  Iste  est  ordo  primae  pro- 
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1  opîlrc  qui  prcccdo  il  indique  une  disposition   difrércnte,  ainsi  qu'on l'a  vu. 
II"  S.  Paul  exprime  ensuite  sous  forme  de  question,  le  reproche  que 

les  Corinthiens  lui  adressaient  à  l'occasion  de  ce  changement  de 
dessein  (v.  17)  :  «  Ayant  donc  pour  lors  ce  dessein,  etc.  »  Les  Corin- 

thiens lui  faisaient  deux  reproches  :  lo  ils  l'accusaient  de  légèreté, 

parce  qu'il  avait  changé  de  dessein  {Eccli.,  xxvu,  v.  12)  :  «  L'in- 
sensé est  changeant  comme  la  lune  ;  »  2«  ils  lui  prôtaient  des  vues 

humaines,  parce  qu'il  leur  semblait  qu'en  cette  occasion  il  avait  agi 
par  quelc{u'affeclion  humaine  et  charnelle.  L'Apôtre  laisse  entrevoir 
l'un  et  l'autre  reproche. 

—  lo  Le  reproche  de  légèreté  (v.  17)  :  «  Est-ce  donc  par  inconstance, 

que  je  n'ai  pas  fait  ce  que  j'avais  autrefois  résolu?  »  Assurément  non  ! 
(Eslher,  xvi,  v.  0)  :  «  Que  si  nous  ordonnons  des  choses  différentes, 

vous  ne  devez  pas  croire  que  cela  vienne  de  la  légèreté  de  notre  es- 

prit; »  et  {Ps.,  xxxiv,  V.  18)  :  «  Je  vous  louerai  au  milieu  d'un  peuple 
sérieux,  etc.  » 

—  2»  Le  reproche  de  vues  humaines  (v.  17)  :  «  Ou  bien  quand  je 
prends  une  résolution,  »  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  chose,  cette 

résolution  «  est-elle  selon  la  chair  ?  »  c'est-à-dire,  selon  quelque  afîec- 
tion  humaine,  «  en  sorte  qu'il  y  ait  en  moi  le  oui  et  le  non?  »  ou 

l'affirmalion  et  la  négation?  (ci  après,  x,  v.  2  )  :  «Quelques-uns 
s'imaginent  que  nous  vivons  selon  la  chair;  »  et  (S.  Jacq.,  i,v.  8)  : 
«  L'homme  qui  a  l'esprit  partagé  est  inconstant  dans  toutes  ses  voies.  » 

IIIo  Après  avoir  rappelé  leur  accusation,  S.  Paul  s'excuse  en  disant 
(v.  18)  :  «  Mais  Dieu  est  véritable.  »  1«  IL^donne  à  entendre  qu'il  n'a 
pas  menti  ;  2»  il  montre  comment  il  se  fait  qu'il  n'ait  point  menti 
(v.  21)  :  (c  Or  celui  qui  nous  affermit  avec  vous,  etc.  » 

missionis  ;  scd  in  prœccdcnli  cpislola  est 
ordo  conlrarius,  slcul  dicluin  est. 

11''.  coN.sKQrENTER  luijus  imiUilioiiis  ac- 
ciisaliorioni,  qua  accusabant  cuni  Corinlhii, 

ponil  sul)  (jujcslionc,  dicens  :  «  Ciim  crgo 
lioc  voluLssom,  etc.»  Duo  iniponcbanl  ci 
c\  hoc  :  Icvilalcm,  quia  mulavcral  propo- 
silum  [Eccli.,  \\\u,  v.  12)  :  «Stultus  ut 
luua  nuitatur  ;  »ct  carnalltatcm,  ([uia  visum 
cral  ois,  ([uod  ox  aliquo  carnali  ct  humauo 

affcctii  hoc*  fccissct.  Uiulc  h;cc    duo  tani^it. 
1«.  Kt  primo,  Icvitalcin,  unde  dicil 

«Niimquid  lovilate  usus  suin.D  si  non  feci 
quod  ali(iuando  vohii  ?  Absit  [Hsth.y  xvi, 
V.  9)  :  «Ncc  putarc  debclis,  si  di- 
vcrsa  jubeauuis,  ex  auimi  levilale  vcnire.» 

[Ps.j  XXXIV,  V.  18):  «In  populo  gravi,  etc.» 
2».  Secundo,  tangit  carnalitateni  cum 

dicit  :  «Aut  nunuiuid  ea  qu;e  cogito,»  fa- 
cicnda  vcl  dimittenda,  «sccunduni  carncm 
cogito,»  id  est  sccuntJnm  aliqueni  carnalcni 
aiïoctum  ;  «  ut  sit  apud  me,  est  ct  non.» 
id  est  allirmalio  cl  negalio  (  infra , 

X,  V.  2):  «Arbilrantur  nos  lanquam  secun- 
dum  carncm  ambulenius.»  [Jac,  1,  v.  8^: 

-Vil"   duplex  animo,  etc.. 
111'^  Exi'osiTA  eorum  accusalione.  conse- 

qucnter  excusai  se,  dicens:  «Fidclisautem 
Deus,  etc.»  Kl  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 
insinuai  se  non  fuisse  menlilum  ;  secundo, 

ostendit  modum  quomodo  non  fuit  mcnli- 
tiis,  Ibi  :  «Qui  autem  confirmai  etc.» 
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I.  Il  prouve  qu'il  n'a  pas  menti  pour  deux  raisons  : 
io  Par  le  contenu.  L'on  ne  doit  pas  croire  de  quelqu'un  qu'il  mente 

facilement,  lorsqu'il  n'a  pas  encore  été  convaincu  de  mensonge  : Selon  cette  explication,  «  Dieu  est  véritable,  »  doit  être  entendu 

comme  ayant  la  valeur  d'un  serment,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  que 
Dieu  me  soit  témoin  «  que  ma  parole,  »  c'est-à-dire,  la  prédication, 
«  que  j'ai  annoncée  parmi  vous,  n'a  point  en  soi  le  oui  et  le  non,  » 
c'est  à  dire,  qu'il  n'y  a  en  elle  aucune  fausseté  {Deuler.,  xxxn,  v.  4)  : 
«Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses,  il  est  éloigné  de  toute  iniquité,  et 
il  est  rempli  de  justice  et  de  droiture,  etc.  »  ̂lais  si  l'on  entend  «Dieu 
est  fidèle,  »  dans  le  sens  de  la  vérité  de  la  promesse  divine,  alors  il 

faut  dire  :  «  Dieu  est  fidèle,  »  c'est-à-dire,  il  tient  ses  promesses.  Or 
il  avait  promis  de  vous  euToyer  des  prédicateurs  de  la  vérité  (./ère., 
III,  V.  io)  :  «  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mou  cœur,  etc.;  » 
donc  ayant  été  envoyé  par  lui,  «  dans  la  parole  que  je  vous  ai  an- 

noncée, il  n'y  a  point,  etc.,  »  comme  il  a  été  expliqué. 
2»  Il  s'excuse  ensuite  par  le  motif  qui  l'a  fait  parler  ainsi,  lorsqu'il 

dit(v.  i9)  :  «  Car  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  etc  ;  »  et  cela  de  deux 
manières,  à  savoir,  par  la  cause  déterminante  et  efficiente  (v.  2J  ): 
«  Or  celui  qui  nous  affermit,  etc.  »  La  cause  déterminante  pour,  ne  pas 

mentir,  c'est  que  celui  qui  se  charge  d'un  office,  est  naturellement  dé- 
terminé à  faire  ce  que  demande  cet  office,  et  non  ce  qui  lui  est  op- 

posé ;  or  il  est  constant  que  l'oiace  de  l'apostolat,  consiste  à  annoncer 

la  vérité  ;  l'Apôtre  n'est  donc  point  porté  à  ce  qui  est  contraire  à  son 
office,  c'est-à-dire,  à  mentir.  Sur  ce  point  S.  Paul  prouve  d'abord 
la  vérité  de  sa  parole  par  la  parole  de  Jésus-Christ,  ensuite  la  vérité  de 

Jésus-Christ  par  la  parole  de  Dieu  (  v.  20)  :  «  C'est, en  lui  que  toutes 

1.  Quod  autem  non  fuerit  menti  tus,  ex- 
cusai se  duplicitcp,  se  :  ex  consuetudine 

et  ex  causa. 

1°  Ex  consuetudine  quidem ,  quia 
non  débet  credi  quod  aliquis  de  facili  nien- 
tialur,  qui  numquam  inventus  est  mendax; 
et  secundum  hanc  exposilionem,  «  Fidelis 

Deus,  etc  ;  »  accipilui*  in  vi  juramenti, 
quasi  :  testis  sit  mihi  Deus,«sermo  meus,» 
se.  prîEdicationis,  «qui  fuit  apud  vos,  non 
est  in  illo,  est  et  non,»  id  est  non  est  in  illo 
falsitas  [Deut.,  xxxii,  v.  4)  :«  Deus  fidelis  et 
absque  ulla,etc.»Si  autem  sumatur  :  «Fidelis 
Deus  etc  ,»pio  verilate  divinae  promissionis, 
tune  est  seusus  :«  Fidelis  est  Deus,»  id  est 

serval  promissa  sua.  Promiserat  autem  mit- 
tere  ad  vospraidicatorcs  verilatis  'Jer.,  m, 

V.  15):  «  Dabo  vobis  pastores  juxta  cor, 
etc.»  Et  ideo  cum  sim  missus  ob  eo,  «ser- 
monosler  qui  fuit,  etc.  ;  »  sicut  supra. 

2«  Ex  causa  excusât  se  cum  dicil:  «Dei 
enini  filius.»  Et  hoc  dupliciter,  se.  :  motiva 
et  efficiente,  ibi  :  «  Qui  autem  confirmât, 
etc.»  Causa  autem  motiva  ad  non  men- 

tiendum  est,  quia  qui  assumit  aliquod  offi- 
cium,  naturaliler  movetur  ad  ea  quae  con- 
gruunt  illi  ofïicio,  et  non  ad  contraria. 
Sed  constat  quod  officium  apostolicum  est 

prtedicare  veritalem.  Non  ergo  movetur  ad 
conlrarium  veritatis,  quod  est  mentiri.  Et 

cirea  hoc  tria  facit  :  primo,  probat  verita- 
lem dicti  sui  per  dictum  Christi;  secundo, 

veritalem  Christi  per  dictum  Dei,  ibi  : 

«Quolquot  autem,  etc.  ;  »  tertio,  concludit 
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les  p  romcsses,  etc  ;  »  enfin  il  conclut  sa  proposition  (  v.  20  )  :  «  C'est  par 

lui  aussi  que  tout  s'accomplit,  etc.  » 
A)  Il  dit  donc  d'abord  :  Nos  paroles  doivent  être  regardées  comme 

véritables  et  elles  sont  telles,  parce  que  nous  avons  annoncé  Jésus-Christ 

en  qui  il  ne  saurait  y  avoir  de  fausseté.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v. 
19  )  :  «Car  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  qui  vous  a  été  annoncé  par  nous, 

par  moi  »  d'abord,  principalement,  «  et  par  Sylvain  ensuite.  C'est  ce 
Sylas,  dont  il  est  parlé  au  ch.  xvhi,  v.  G  des  Actes,  «  et  Timolhée,  » 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  En  efTet,  ces  deux  disciples  étaient 
avec  S.  Paul,  quand  il  convertit  les  Corinthiens  (  v.  19)  «  En  lui,  » 

dis-je,  c'est-à-dire  dans  le  Fils  de  Dieu,  «  il  n'y  eut  pas  le  oui  et  le 
non,  »  c'est-à-dire,  le  mensonge  ;  ou  bien  il  n'a  pas  fait  ce  qui  n'était 
pas  convenable,  (v.  19)  «  Mais  il  y  eut  en  lui  ce  qui  est,  »  c'est-à-dire 
la  vérité  ;  car  le  vrai  et  l'être  s'affirment  réciproquement  (St.  Jean, 
XIV,  V.  0)  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  . 

B)  Mais  comme  l'on  pouvait  élever  une  difficulté  sur  ces  paroles, 
qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  eut  jamais  de  mensonge,  S.  Paul  le  prouve 
aussitôt,  en  ajoutant  (  V.  20)  :  «  Car  c'est  en  lui  que  toutes  les  pro- 

messes de  Dieu  ont  leur  vérité.  »  Voici  sa  preuve  :  Il  est  certain  qu'il 
ne  saurait  y  avoir  de  mensonge  dans  ce  qui  est  la  manifestation  de  la 
vérité  divine  ;  or  le  Fils  de  Dieu  est  venu  pour  nous  manifester  la 

vérité  divine  dans  les  promesses  faite's  par  Dieu,  lesquelles  doivent 
être  accomplies  dans  sa  propre  personne  ;  donc  il  n'y  a  point  de 
mensonge  dans  le  Fils  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (  v.  19)  : 
«Il  n'est  pas  tel  que  le  oui  et  le  non  se  trouvent  en  lui,  mais  tout  ce  qui 
est  en  lui,  est,  (  v.  20)  parce  que  c'est  en  lui  que  toutes  les  promesses 
de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  celles  qui  ont  été  faites  aux  hommes  ;  «  en  lui,  » 
c'est-à-dire  en  Jésus-Christ  «  sont,  »   c'est-à-dire  sont  vérifiées  et  ac- 

suum  propoàilum,  ibi  :«Ideoet  per  ipsum 
elc.» 

A)  Dicit    ergo  primo  :  dico  quod    dicta 
noslra  dobent  icpulari  vcra,  cl    vera  sunl, 
quia    pnedicaviinus  Clirisluin    iii   qiio  non 
full  aliqua  falsilas.  El  lioc    csl  quod  dicil  : 
«  Dci  cnini  Filius,  Ciirislus,    qui  csl  prie- 
dicaUis  per   nos    in  vobis,  «pcr  nie,  »  se. 
principaliler  ;   «cl   Sylvanuni,  »   sccunda- 
rio.  Isle  est  Sylas  de   (luo  liabeUir  [Act., 
xvin,  V.  G),   «  cl  Tiinolheuni,  »    de    qiio 
{supra  V.  1).  Isli    puim   duo  fucrunt  cuni 

Aposlolo,  quando  prinjo  converlil  cos.  «  In 
illo,  »  se.  Filio  Doi,  «  non  fuil,  csl  el  non,^) 
id  csl  falsilas  ;  vcl  non  fccil  quod  non  con- 
vcnil.  ft  Scd  fuil  in  illo  csl,  »  id  est  vcrilas, 
namvcrum  el  cns  couveiiunlur    [Joan., 

XIV,  V.    C)  :    et   Ego  sum  via  ,    verilas  et 
vila.» 

li    Sed   quia  posset  vider!  dubium  hoz 

([uod  dicil,  quod  in  Chrislo  non  fuil  falsi- 
las,   ideo    slalini    boc    probal  subdeus  : 

«  Quolquol   aiilcni,  elc.  »  El   probal  hoc 

modo  :  constat,  quod  in    illo  quod  csl  ma- 
nifcslalivum    divinaî    verilalis    non  pulcst 

esse  falsilas  ;  Filius  Dci  vcnil  ad  manifes- 
landum  divinam  verilalcm  in  promis^ioni- 
bus  a    Dco  faclis  complcndis  pcr    ipsum  ; 

ergo   iu  ipso  non   csl  falsilas.  El  hoc    csl 
(juod  dicil  :  «  Non  csl  in  Filio  Dci,  csl  el 
non,  scd  csl,   quia  (juoltiuol  promissiones 
Doi,  »  se.  sunl  facloe  bominibus,  «  in  illo,  » 
id  c^l  in  Chrislo,  «  csl,  »  id  esl  in  Chrislo 

vcrificaulur  cl  coniplculur  [Rom.,\\,\\  S]  -. 
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complies  (Rom.,  xv,  v.  8)  :«  Car  je  vous  déclare  que  Jésus-Christ  a 
été  le  ministre  pour  le  peuple  circoncis,  etc.,  afin  de  confirmer  les 
promesses  faites  à  nos  pères.  » 

C)  S.  Paul  conclut  donc  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  que  ses  paroles 
étant  toutes  vérité,  parce  qu'il  prêche  le  Fils  de  Dieu,  en  qui  est  la 
vérité,  ce  c'est  aussi  par  lui,  »  à  savoir,  par  Jésus  Christ,  «  que  nous 
disons  à  Dieu,  amen,  »  c'est-à-dire,  cela  est  vrai  {Âpoc,  m,  v.  44)  : 
«  Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  la  vérité  mem-C,  le  témoin  fidèle  et 
véritable,  etc.,  »  et  {Isaïe,  lxv,  v.  1G)  :  «  Celui  qui  sera  béni  en  ce 
nom  sur  la  terre  sera  béni  du  Dieu  de  vérité,  etc.  »  Ce  témoignage  de 

vérité  nous  le  rendons  «  à  Dieu,  »  c'est-à-dire,  à  sa  gloire,  en  mani- 
festant sa  vérité,  et  aussi  «  à  notre  gloire,  »  parce  que  notre  gloire, 

c'est  votre  conversion  ;  —  ou  «  à  notre  gloire,  »  parce  que  notre 
gloire  c'est  de  faire  connaître  et  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (  v.  21  )  :  «  Or,  celui  qui  nous 
affermit  avec  vous  en  Jésus  Christ,  etc.,  »  il  prouve  qu'il  n'a  point 
parlé  contre  la  vérité  par  l'effet  de  la  cause  efficiente.  Car  bien  que 
l'homme,  à  raison  de  son  libre  arbitre,  puisse  user  de  sa  langue 
pour  exprimer  le  vrai  ou  le  faux,  néanmoins  Dieu  peut  confirmer 

l'homme  dans  la  vérité,  de  telle  sorte  qu'il  ne  dise  que  des  choses  vé- 
ritables. Si  donc  il  le  fait,  il  est  manifeste  que  l'homme  ne  dira  plus 

rien  de  faux  ;  or,  (  21  )  Dieu  nous  affermit  dans  la  vérité  ;  donc,  etc. 

C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  C'est  Dieu  qui  nous  affermit  avec  vous 
en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  dans  la  véritable  prédication  de  Jésus- 
Christ  ;  en  d'autres  termes,  si  Jésus  Christ  était  en  dehors  de  nous, 
nous  pourrions  mentir,  mais  dès  lors  qu'il  est  avec  nous,  et  que  nous 
sommes  en  lui  ,  nous  ne  mentons  pas  (Ps,,  lxxiv,  v.  4)  :  «  J'ai 
affermi  ses  colonnes.  »  Nous  sommes  donc  en  Jésus -Christ  de  deux 

«  Dico  Jesum  Cùrislum  ministrum  fuisse, 
etc,  ad  conlirmandas,  etc.  » 

C)  Ex  his  ergo  concludit,  quod  poslquam 
dicta  sua  vera  sunt,  quia  prœdicat  Filiuni 
Dei,  in  quo  est  verilas  ;  «  Ideo  et  per  Ip- 

sum^ »  se.  Christum  dicimus  :  «  Amen 
Deo,  »  id  est  vcrum  {Apoc,  m,  v.  14)  : 
«  Ha;c  dicit,  amen  teslis  fidelis,  etc.  »  [ïs., 
LXV,  V.  IG)  :  «  Qui  benedictus  est  in  terra, 
benedicetur  in  Deo,  amen,  etc.  »  Et  istam 
veritatem  dicimus  «  Dco,  »  id  est  ad  bono- 
rem  Del,  se.  manifestantes  ejus  veritatem 
et  «  gloriam  nostram,  »  quia  gloria  noslra 
est  conversio  veslra  ;  vel  gloria  noslra, 
quia  gloria  nostra  est  ostendere  et  praîdi- 
care  vcrbum  Dci. 

II.  Coiisequenîer  cam  dicit  :  q  Qui   au- 

teni  confirmât  nos,  etc.,  »  probat  Apostoius 

quod  non  est  mentitus  per  causam  efficien- 
tem,  llcet  enim  bomo  ex  libero  arbitrio 
possit  uli  lingua  sua  ad  verum  vel  ad  falsum 
loquendum,  nibilominus  tamen  Deus  polest 
confîrmare  hominem  sic  in  vero,  ut  non 

nisl  vera  loquatur.  Si  ergo  Deus''  aliquem confirmaret  in  vero,  manifestum  est  quod 
nondiceret  falsum  ;  sed  Deus  confirmât  nos 
in  veritate  ;  ergo,  etc.  Et  ideo  dicit  quod 
Deus  «  est  qui  confirmât  vos  nobiàcum 
in  Cbrislo,  »  id  est  in  vera  prœdicatione 

Christi  ;  quasi  dicat  ;  si  Chrislus  essel  ex- 
tra nos,  possemus  menliri  ;  sed  ex  quo  est 

nobiscum  et  non  sumus  in  Cbrislo,  non 
mentimur  {Ps.,  lxxiv,  v.  4)  :  «  Ego 
conflrmavi    columnas   ejus,   etc.  »  Sumus 



2«  ÉPIT.    AUX  COR.  —  Cil.    lef  —  LEÇ.    ̂ "   —  w.   21    et  22.  51 

manières,  à  savoir,  par  la  grâce  et  par  la  gloire.  Nous  y  sommes  par 

la  grâce,  en  tant  que  nous  avons  reçu  l'onction  de  l'Esprit  Saint,  que 
nous  sommes  devenus  les  membres  de  Jésus-Christ  et  que  nous  avons 
reçu  pour  être  à  lui  cette  onction,  dont  il  a.  reçu  lui-même  la  grâce  en 

tant  qu'homme  (Ps.,  xliv,  v.  8)  :  «  C'est  pourquoi,  ô  Dieu  !  votre 
Dieu  vous  à  oints  d'une  huile  de  joie,  etc.  De  la  plénitude  de  cette 
onction,  il  s'en  est  répandu  quelque  partie  sur  tous  les  siens,  «Comme 

le  parfum  qui  de  la  tête,  »  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,  «  descend 
sur  le  bord  de  ses  vêtements,  etc.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit 

(v.  21)  :  «  Et  celui  qui  nous  a  oints,  c'est  Dieu.  »  Il  nous  a  oints,  dis- 
je,  Rois  et  Prêtres  (Apoc,  v,  v.  40)  :  «  Vous  nous  avez  faits  Rois  et 

Prêtres  pour  notre  Dieu;  »  (l^e  S.  Pierre,  ii,  v.  9)  :  «  Quant  à  vous 

vous  êtes  la  race  choisie,  l'ordre  des  Prêtres  Rois  !  »  Quant  à  l'union, 
qui  se  fait  par  la  gloire,  nous  ne  la  possédons  pas  en  réalité,  mais 
par  une  espérance  pleine  de  certitude,  en  tant  que  nous  avons  la 
ferme  espérance  de  la  vie  éternelle  ;  or,  il  y  a  pour  nous  une  double 

cortitude  pour  espérer  que  nous  obtiendrons  cette  union.  L'une  est 
un  signe,  l'autre  est  un  gage.  Le  signe  est  évident,  car  c'est  ce- 

lui de  la  foi,  aussi  l'Apôtre  dit-ii  (v.  22)  :  «  Et  c'est  lui  qui  nous  a 
marqués  de  son  sceau,  »  celui  du  Christ.  Ensuite  le  signe  de  la  croix. 

{Ezech.,  IX,  V.  4)  :  «Marquez  un  Thau,  »  c'est-à-dire,  le  signe  de 
la  croix  ;  {Apoc,  vn,  v.  5)  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au 
front  les  serviteurs  de  notre  Dieu,  »  cette  marque  s'imprime  par  l'Es- 

prit de'iDieu  (Rom.,  vni,  v.  9  )  :  «  Celui  qui  n'a  point  l'Esprit  de  Jé- 
sus-Christ n'est  point  à  lui.  »  Donc  le  signe  spécial  et  certain  qu'ob- 

tiendra la  vie  éternelle,  c'est  de  porter  la  ressemblance  de  Jésus-Christ 
(  Cant.,  vni,  v.  G)  :  «  Mettez-moi  comme  un  sceau  sur  votre  cœur.  » 
Ou  encore,  «  il  nous  a  marqués  »  du  signe  de  la  vie,  qui  est  le  gage 

ergo  in  Christo  dupliciter,  se.  :  per  gra- 
liain  et  pci'  gloriam.  Per  gratiam  quidcni 
sumus  in  quantum  uncti  sumus  Spiritus 
Sancli  gratia,  et  effecli  sumus  membra 
Chrisli  et  uiicli  sibi,  qua  eliam  gratia  Ciiris- 
lus  est  secundum  quod  homo  {Ps.,  xliv, 
V.  8)  :  «  Unxit  le  Dcus,  etc.  »  El  ex  plenl- 
tudincislius  unclionis  l'edundavit  in  omnes 
suos,  «  sicut  unguentum  in  capilc,  »  se. 
Christo,  «  quod  deseendil,  cte.  »  El  ideo 
dicil  quod  «  Unxit  nos  Deus  ;  »  unxit,  in- 
quam,  in  rcgcs  et  saeerdotes,  {Àpoc,  v, 
Y.  10)  :  «  Fecisti  nos  Deo,  etc.  »  (1  Pelr., 
II,  V.  9)  :  «  Vos  autem  gcnus  eleetum,  etc.  » 
Unioncm  autcm  quai  est  per  gloriam,  non 
habemus   in  rc,  sed  in  spe  ccrta,  in  quan- 

tum habemus  firmam  spcm  vitaî  œlernse. 
Et  habemus  duplicem  certitudinem  spei 
hujus  unionis  consequendîE  :  una  est  per 

signum,  alia  per  pignus.  Per  signum  evi- 
dens,  quia  fidciy  unde  dieit  :  «  siguavit 
nos  »  signo  fidei  Chrisli.  Item  signum  cru- 

els {Ezech.,  IX,  V.  4)  :  «  Signa  Ihau,  »  id 
est  signum  erueis.  {Apoc,  vu,  v.  3)  : 
«  Quoadusque  signcmus  servos  Dei  nostri 
etc.'»  Et  hoc  per  Spiritum  Sanclum  {Rom., 
VIII,  V.  9)  :  «  Si  quis  Spiritum  Chrisli  non 
habel,  etc.  »  Et  ideo  spéciale  et  cerlum 
signum  est  vitaî  oclernaî  eonsequendae  con- 
figurari  Christo  {Cant.,  viii,  v.  6)  :  «  Poue 
me  ut  signaeulum,  etc.  »  Vel  :  «  siguavit  » 
signo  viuc  ;  per   pignus  vero  maximum, 



52  2<î  ÉPIT.  AUX  COR.  —  CH.  ler  —  leç.  S"  —  w.  2i ,  22  et  25. 

le  plus  grand  de  tous,  puisque  c'est  celui  de  l'Esprit  Saint  ;  aussi 
l'Apôtre  dit-il  (  v.  22  )  :  «  Pour  arrhes  il  nous  a  donné  le  saint  Esprit dans  nos  cœurs.  »  Il  est  certain  que  personne  ne  peut  recevoir  de 
nous  un  tel  gage.  Remarquez  qu'il  y  a  dans  un  gage  deu;^  choses  à 
considérer  :  savoir,  qu'il  donne  l'espérance  de  posséder  et  qu'il  vaut 
autant  etm_ême  davantage  que  l'objet  auquel  il  se  rapporte.  Or  l'un  et 
l'autre  de  ces  caractères  se  voient  dans  l'Esprit  Saint.  En  effet,  si nous  le  considérons  quant  à  la  substance,  il  est  d'une  valeur  é'^ale  à 
la  vie  éternelle,  car  cette  vie  est  Dieu  lui-même,  puisque  sa  nature 
est  égale  aux  trois  personnes  divines.  Si  au  contraire  nous  considérons 
la  manière  de  le  posséder,  en  ce  sens  il  donne  l'espérance  et  non  la 
possession  de  la  vie  éternelle,  parce  que  nous  ne  le  possédons  pas 
lui-même  parfaitement  en  cette^  vie.  Et  par  suite  nous  ne  serons  par- 

faitement heureux,  que  lorsque  nous  l'aurons  reçu  parfaitement  dans 
la  patrie  {Éphès.,  xvni,  v.  50)  :  «Vous  avez  été  marqués  comme  d'un 
scoau  par  le  S.  Esprit  pour  le  jour  de  la  rédemption.  » 

III.  En  ajoutant  (v.  25)  :  «  Pour  moi,  je  prends  Dieu  à  témoin,  etc.  » 
S.  Paul  s'excuse  de  ne  pas  s'être  rendu  chez  les  Corinthiens,  et  pour 
cela  il  emploie  le  serment  lé  plus  solennel,  jo  Ij  donne  son 'excuse  • 
2^  il  répond  à  une  question  tacite  (v.  25)  :  «  Ce  n'est  pas  que  nous 
dominions  sur  votre  foi  ;  »  5«  il  explique  ce  qu'il  dit  (v.  25)  :  «  Car vous  demeurez  ferme  dans  la  foi.  » 

lo  II  emploie,  pour  s'excuser,  un  double  serment  :  le  premier,  en appelant  Dieu  en  témoignage  (v.  25)  :  «  Pour  moi  donc  je  prends 
Dieuà  témoin  ,  etc.,  l'autre,  en  employant  l'exécration  (v.  25)  :  «  En 
sorte  qu'il  me  punisse,  etc.,  »  c'est-à-dire,  brise  ma  vie,  etc.  (Rom.,  ' 
I,  V.  9)  :  <c  Car  il  m'est  témoin,  le  Dieu  que  je  sers  en  Esprit,  etc.  l 
«  J'invoque,  y>  dis-je  ,     «  Dieu   comme   témoin  ,    que  jusqu'à    cette 

quia  Spiritus  Sancti  ;  et  ideo  dicit  :  «  De- 
dit  pignus  Spiritus  in  cordibus  nostris,  » 
de  quo  certum  est  quod  nullus  potest  eum 
accipere  a  nobis.  Sed  nota,  in  pignore  duo 
sunt  consideranda,  se.  quod  facial  spem 
habendae  rei,  et  quod  valeat  tantum,  quan- 

tum valet  res  vel  plus  ;  et  haec  duo  sunt  in 
Spiritu  Sancto,  quia  si  cossideremus  subs- 
tanliam  Spiritus  Sancti,  sic  valet  tantum 
Spiritus  Sanclus  quantum  vita  œlerna,  quse 
est  ipse  Deus,  quia  se.  valet  quantum  om- 
nes  très  personae.  Si  vero  consideretur 
modus  habendi,  sic  faeit  spem,  et  non  pos- 
sessionem  vitaî  œternae,  quia  nondum  per- 
fecle  habemus  ipsum  in  vita  ista.  Et  ideo 
non  perfeete  habebimus  in  patria  {Ephes., 
xvni,  v.  30)  :  «  Siguali  estis  Spiiiiu.  » 

III.  Consequenter  cum  dicit  :  «Ego  au-^ 
tem  testem,  etc.,  »  excusât  se  de  eo  quod 
non  venit:  etliocper  juramenlum  quod 
majusest.Et  circa  boc  tria  faeit  :  primo, 
ponit  suam  excusationem  ;  secundo,  res- 
pondet  tacitœ  quœstioni,  ibi  :  «  Non  quia 
dominamur;  »  tertio,  exponit  quod  dicit, ibi  :  «  Nam  fide  stalis.  » 

lo  Excusât  se  autem  per  juramentuni 
duplex  :  unum  atleslationis  ,  cum  dieif: 
«Ego  autem  testem  Deum  invoco  ;  »  aliud 
execralionem  «  cum  dicit  :  »  In  animam 
meam,  «  id  est  contra  animam  meam 
:7?om.,l,v.  9).«Testis  est  mihi  Deus,  etc.  » 
Testem,  «  inquam,  »  invoco  Deum,  quia 
non  vcni  ullra,  «  Id  estpost  primam  vlceai. 

i 
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heures,»  c'est-à-dire,  depuis  cette  première  fois,  ou  depuis  que  je  vous 
ai  quitté,  «  je  n'ai  point  voulu  aller  à  Gorinthe;  »  et  cela  a  pour  vous 
épargner,  )>  c'est-à-dire,  parce  qu'il  les  savait  incorrigibles.  Si  donc  il 
y  fût  allé  à  cette  époque,  ou  il  eût  puni,  et  peut-être  se  fussent-ils 

alors  entièrement  séparés  de  la  foi  ;  ou  il  ne  l'eût  point  fait,  et  il  eût 
ainsi  donné  occasion  de  pécher  davantage. 

2»  Mais  parce  que  l'on  pouvait  dire,  pourquoi  dites- vous:  «Pour 
vous  épargner  ?  »  Etes-vous  donc  notre  maître?  S.  Paul  prévient 

cette  interpellation,  en  disant  (v.  24)  :  «  Ce  n'est  pas  que  nous  domi- 
nions sur  votre  foi,  mais  c'est  que  nous  sommes  les  coopérateurs  de 

votre  joie  ;  »  en  d'autres  termes  :  Je  ne  dis  point  ceci  comme  votre 
maître,  mais  comme  votre  associé  (Ire  S.  Pierre,  v^  v.  5):  «  Non  en 

dominant  sur  l'héritage  du  Seigneur,  etc.  »  —  «  Je  suis,  »  dis  je,  «le 
coopérateur  de  votre  joie,  »  ou  de  votre  retour  au  bien. 

5oS.  Paul  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  :  «  de  votre  foi,  »  en  ajou- 
tant (v.  24)  :  «  Car  vous  demeurez  fermes  dans  la  foi,  »  c'est-à-dire, 

vous  demeurez  fermes,  par  la  foi,  dans   cette  grâce  de  Jésus-Christ. 

COROLLAIRES  SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Se  confier  en  Dieu  et  implorer  sa  miséricorde  par  les  larmes,  par  le  sang,  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ.  Comprendre  que  la  gr;\ce  du  chrislianismc  consiste  à  être  intérieurement  conso- 

lés dans  les  épreuves  de  la  vie,  et  par  là  fortifiés  pour  les  souffrances  nouvelles. 
La  souârance  est  sanctifiée,  consacrée,  divinisée  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  Qui  souffre 

devient  scmblahlQ  au  divin  modèle,  participe  à  sa  passion,  communique  à  ses  douleurs.  C'est  la 
joie,  c'est  la  faveur,  c'est  la  gloire,    ce  doit  être  l'amour. 

Tendre  charité  de  St.  Paul,  modèle  admirable  de  tous  ceux  qui  commandent.  L'apotre  adoucit 
la  correction  pour  la  faire  accepter  ;  il  diffère  pour  ne  pas  punir  :  il  aime  mieux  donner  de  la 

joie  que  de  la  tristesse,  et  s'il  ne  peut  éviter  les  grandeurs,  il  se  sert  de  la  grandenr  pour  se  faire 
petit  et  humble. 

(Picquigûy,   PassimJ 

vel  posttiuam  disccssi  a  vobis  ;  et  hoc 

feci,  «  pai'cens  vobis,  »  se.  quia  ipse  scie- 
bat  eos  incorrigibiles.  Uiide  si  ivlsset  lune, 

aul  punivisset,  et  sic  forte  rccessisscnt  to- 
talitcr  a  fuie  ;  aut  non  punivisset,  et  sic 
dedisset  occasionem  magis  peccandi. 

2o  Sed  quia  aliquis  possct  dicere,  quare 
dicis  :  «  Parcens  vobis.  »  Nuinquid  Donii- 
uus  noster  es  ?  Idco  consequenler  hoc 

removet,  dicens  :  «  Non  dico,  quia  domi- 

naniur  fidel  vestrae.  sed  adjutor,  etc.  ;  » 
quasi  dicat  :  non  dico  hoc,  ut  Dominus, 
sed  ut  coadjutor  {Peir.,  v,  v.  3)  :  «  Non 
enini  dominantes  in  cleris  ,  etc.  » 

—  «Adjutor,  «  inquam,  «  gaudii  veslri,  » 
vel  emendaliopis  vestrœ. 

3°  Quare  aulem  dicat,  «  fidci  vestrœ,  » 
exponlt  consequenler,  dicens  :  «  Nam  fide 
statis,  »  id  est  statis  in  gratia  ista  Christi 

perfidcm. 

m. 



CHAPITRE  II 

LEÇON  Ire  (Ch.  IL.  w.  i  à  4.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  indique  le   motif  qui  l'a  fait  tarder  à  visiter  les 
Corinthiens  :  il  affirme  que  ça  été  pour  ne   point  les   accabler   de 

tristesse. 

i.  J'ai  donc  résolu  en  moi-même  de  ne  point  vous  aller  voir  de 
nouveau  de  peur  de  vous  causer  de  la  tristesse. 

2.  Car  si  je  vous  attriste,  qui  pourrait  me  réjouir,  puisque  vous, 

qui  devriez  le  faire,  seriez  vous-ii}ême  dans  la  tristesse  que  je  vous  au- 
rais causée  ? 

5.  C'est  aussi  ce  que  je  vous  avais  écrit,  afin  que  venant  chez  vous 
je  ne  reçusse  pas  tristesse  sur  tristesse,  de  la  part  mém  e  de  ceux  qui 
me  devaient  donner  de  la  joie,  ayant  cette  confiance  en  vous  tous, 
que  chacun  de  vous  trouvera  sa  joie  dans  la  mienne. 

4.  Et  il  est  vrai  que  je  vous  écrivis  alors  dans  une  extrême  afflic- 
tion, dans  un  serrement  de  cœur,  et  avec  une  grande  abondance  de 

larmes,  non  dans  le  dessein  de  vous  attrister,  mais  pour  vousjaire 

connaître  la  charité  toute  particulière  que  j'ai  pour  vous. 

L'Apôtre  a  donné  plus  haut,  en  termes  généraux,  l'oxcuse  de  son 
retard  à  visiter  les  Corinthiens,  il  insinue  ici  le  motif  qui  l'a  fait  tar- 

der aussi  longtemps  et  en  quel  sens  il  les  a  épargnés.  D'abord  il  donne 
à  entendre  qu'un  des  motifs  de  ce  retard,  a  été  la  crainte  de  leur  cau- 

ser de  la  tristesse,  à  son  arrivée;  il  fait  voir  qu'un  second  motif  a 

été  de  ne  point  empêcher  le  fruit  qu'il  attendait  des  autres  et  qu'il 
commençait  à  obtenir  (v.  12)  :  «Or  étant  venu  à  Troade,  etc.  »  Sur  le 

CAPUT  II. 

LECTIO  PRIMA 

Car  venisse  ad   eos    distulerit  causam  di- 
cit,  quam  fuisse  affirmât,  ne  eos  Iristilia 
afficerel. 

1.  Statut  autem  hoc  ipsum  apud  me,  ne 
iterum  in  trislUia  venirem  ad  vos 

2.  Si  enim  ego  conlrisio  vos,  et  guis  est- 
qui  me  lœlificet,  nisi  gui  contristatur 
ex  me  ? 

3.  El  hoc  ipsum  scripsi  vobis,  iil  non, 

cum  venero,  trislitiam  super  tristi- 
tiam  habeam,  de  guibus  Ofortuerat  me 
gaudere,  coufidens  in  omnibus  vobis, 
quia  gaudium,  meum  omnium  veslrum 

est. 

4.  Nam  ex  multa  tribulatione  et  angus- 
tia  cordis  scripsi  vobis  per  multas  la- 
crymas  :  non  ut  conlristemini,  sed  ut 

sciatis quam  car itatem habeam  abun- 
dantius  in  vobis. 

Apostolus  supra  posuit  excusationem  in 
geuerali  de  niora  eundi  ad  Coriufhios,  hic 

vero  iiisiuuat  causam  lantae  morœ,  et  quo- 
inodo  eis  pepercit.  Circa  hoc  autem  duo 
tacit  :  primo  enim,  insinuât  unam  causam 
ililalionis  fuisse,  ne  iu  advenlu  suo  tristi- 
liam  inferret  eis  ;  secundo,  ostendit  aliam 
causam  fuisse,  ne  fructus  quem  apud  alios 

sperabat,  et  inceperat  facere,  impedire- 
tur,  ibi  :  «  Cum  venissem  autem,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit  :  primo,  ostendit 
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premier  de  ces  motifs,  l'Apôtre  montre  que  la  cause  de  son  retard  a 
été,  en  général,  de  ne  pas  leur  causer  de  tristesse  ;  il  désigne  ensuite 
en  particulier  l'un  d'entr'eux  qui  l'avait  attristé  (v.  5)  :  «  Si  l'un  de 
vous  m'a  attristé,  etc.  «Sur  le  premier  de  ces  points,  il, donne,  lo  la raison  pour  laquelle  il  a  différé  de  venir  ;  lïo  le  motif  de  ce  qu'il  vient 
de  dire  (v.  2)  :  «  Car  si  je  vous  avais  attristé,  etc.  »  IIIo  il  explique 
ce  qui  précède  (v.  4)  :  «  Je  vous  écrivis  alors  dans  une  extrême  tris- tesse.  » 

h  II  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  je  ne  suis  point  venu  vous  visiter, 
parce  que  je  voulais  vous  épargner,  c'est  à  dire,  parce  que  je  n'ai  pas voulu  vous  contrister.   Pour  cette  raison  donc,  (v.  i)  :  «  Je  résolus,  » 
c'est-à-dire,  j'ai  arrêté  fermement  «  en  moi  même,  ce  que  je  me  suis proposé,  »    lorsque    je  vous  ai   adressé    mon   autre    lettre    {Eccli,, 
xxxvn,  V.  20):  «Que  la  parole   de  vérité  précède    toutes  vos  œu-' vres.  ))  —  «  De  peur  que  de  nouveau,»  c'est-à-dire,  dans  une  nouvelle 
circonstance,  «  je  ne   vinsse  à  vous  dans  la  tristesse,  »    c'est-à-dire, 
je  ne  vous  affligeasse.  Et  la  raison  pour   laquelle  il   ne  voulut  pas  les 
attrister^cst  la  même  que  celle  pour  laquelle  le  Sauveur  ne  voulut  pas 
faire  jeûner  ses  disciples,  à  savoir,  pour  que  ce  fût  par  amour  et  non 
par  crainte  qu'ils  s'attachassent  à  lui  et  le  suivissent.  Le  Fils  do  Dieu voulut  ainsi  les  forliner  et  les  nourrir  dans  la  foi,  en  toute    douceur 
etaffectionducœur,  et  les  affermit   par  l'amour,  afin  qu'on  ne  put pas  facilement   les  séparer   de  lui  par  la  tribulation,    car  (Cantiq., 
vm,  V.  7)  :  «  Les  grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  l'amour.  »  L'Apôtre,' pour  le  môme  motif,  ne  veut  pas  contrister  les    Corinthiens. 

lïo  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2)  :  «  Car  si  je  vous  avais  attristé,' etc  ,  .  S Paul  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit,    c'est-à  dire  qu'il  ne  veut  pas 

causam  dilalionis  esse  in  communi,  ne 
trisliliam  inferrcl  ;  secundo,  loquitur  in 
speclali  de  quodam,  qui  eum  conlrisla- 
verat,  ibi  :  «  Si  quis  autcni  conU'islavil 
me.  »  Circa  primuni  Iria  facii  :  primo,  as- 

signat rationem  quare  venire  distulit  ; 
secundo,  causam  dicli  assignai  :  «  Si  enim 
ego  conlristalus,  elc  ;  »  lerlio,  manifestai 
quie  dixit,  ibi  :  «  Nam  ex  mulla  liibula- lione.  » 

lo  DiciT  ergo  :  dixi  quod  non  vcnit  ad 
vos  parcens  vobis,  in  hoc  se.  quia  noiui 
vos  conli'istari,  ideo  «  StaUii,  »  id  esl, 
fn-milci-  disposui,  «  hoc  ipsum  apud  me,  » quod  proposai  cum  aliam  epislolam  misi 
[Eccli.,  xxxvH,  V.  20)  :  «Ante  omuia  ver- 
bum  vcrum,  elc.  »— «Ne  ilerum,  »  id    esl 

alia  vice,  «  in  trislitia  venircm  ad  vos,  » 
id  est  vos  contristem.  Et  ralio  quare  noiuit 
eos  conlrislarc  esl  ilja  qua  Dominas  noiuit 
jojunare  discipulos  suos,  se.  ad  hoc,  ul 
amore  el  non  limore  afficerentur  ad  Chris- 
lum,  eljungercnlur  sibi.  Vtluit  enim  eos 
Dominus  (inuare  et  nutrirc  in  fide,  in 
omni  dulcedine  et  desiderio  cordis,  et  sic 
(irmaii  ex  amore  ne  de  facili  avellerentur 
proptor  Uibulaliones,  quia  «  aquœ  mullai 
non  potuerunt  exiinguere  caritatem  » 
(Canf.,  VIII.,  V.  7).  Simililer  Aposlolus  non 
vull  eos  propler  hoc  conlrislare. 

IIo  RATIONEM  hujus  dicti,  sc,  quod  non 
vull  eos  conlrislare,  assignai  cum  dicil  :  « 
Si  enim  ego  conlrislo,  elc.»  El  circa  lioc 
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les  attrister.  Et  pour  cela,  ï.  il  assigne  le  motif  pour  lequel  il  n'a  pas 
voulu  le  faire  ;  II.  il  explique  pourquoi  il  le  leur  fait  connaître  (v,  5)  : 

«  C'est  aussi  ce  que  je  vous  avais  écrit,  etc.  » 
I.  Il  dit  donc  :  la  raison  pour  laquelle  je  ne  voulus  point  vous  cau- 

ser de  la  tristesse,  c'est  que  votre  tristesse  devient  ma  propre  tristes- 
se, que  je  me  réjouis  de  votre  joie,  et  que  vous  seuls  êtes  ma  conso- 

lation, lorsque  je  suis  près  de  vous  :  si  donc  je  venais  parmi  vous  et 

que  je  vous  causasse  de  la  tristesse,  je  serais  moi-même  triste  de  vo- 
tre tristesse,  et  ainsi  (v.  2)  il  ne  me  resterait  personne  pour  me  ré- 

jouir pendant  mon  séjour  parmi  vous,  puisque  vous  serez  vous-même 

dans  la  tristesse  que  je  vous  aurais  causée,  car  l'affligé  ne  console 
pas  aisément  les  autres  [Prov,,  x,  v.  \)  :  «  Le  fils  qui  est  sage  est  la 
joie  de  son  père,  »  et  (Prov.,  xxix,  v.  3)  :  «  Celui  qui  aime  la  sagesse 

sera  la  joie  de  son  père.  »  Ou  autrement  :  Il  y  a  deux  sortes  de  tristes- 

ses :  l'une  selon  Dieu,  qui  opère  la  pénitence  pour  le  salut  ;une  autre 
selon  le  monde,  l'Apôtre  ne  parle  pas  de  la  seconde,  mais  de  la  pre- 

mière, et  il  dit  :  C'est  pour  moi  une  consolation  de  vous  causer  de  la 
tristesse,  à  savoir,  si  en  vous  réprimandant,  je  vous  ramène  à  la  pé- 

nitence ;  mais  si  j'arrivais  parmi  vous,  et  que  je  vous  visse  sans  re- 
pentir  aucun  de  vos  fautes,  alors  je  resterais  sans  consolation,  parce 

que  personne  ne  serait  attristé  et  converti  par  moi,  c'est-à-dire,  par 
mes  reproches  et  par  ma  correction. 

II.  Or  la  cause  pour  laquelle  je  vous  écris  ainsi,  c'est  le  désir  que 

j'ai  que  vous  vous  disposiez  de  telle  sorte,  que  «  quand  j'arriverai 
chez  vous,  je  n'éprouve  pas  de  la  tristesse,  »  en  vous  voyant  incor- 

rigibles, «  au-de-là  même  delà  tristesse,  »  que  j'ai  déjà  ressentie,  lors- 

que j'ai  appris  votre  prévarication.  Ici  l'Apôtre,  !'>  donne  un  avertis- 

I 

duo  facit  :  primo,  assignat  csusam  quare 

noluit  eos  contristare  ;  secundo,  manifes- 

tât quare  hocsighificet  eis,  ibi  :  «  Et  hoc 
ipsum  scripsi.  » 

I.  Dicil  ergo  :  ratio  quare  nolui  in  tris- 

lilia  venire,  est,  quia  trislilia  vestra  re- 
dundal  in  trisliliam  mcam,  et  de  consola- 

lione  vestra  gaudeo,  et  soium  vos  conso- 
lamini  me,  cum  sum  apud  vos  :  unde  si 

venirem  et  conliistarem  vos,  ego  ex  Iris- 
titia  vestra  Iristarer,  et  sic  nullus  essel 

qui  laîlificaret  me  inter  vos,  qui  conlris- 
lamini  ex  me,  quia  contristatus  non  de 

facili  alium  consolatur  [Prov.,  x,  v.  1)  : 

«Filius  sapiens,  etc.  »  (Prov.,  xxix,  v  3)  : 

«Vif  qui  amat  sapientiam,  etc.  »  Vel  aliter, 

est  duplex  tristilia   :  una  secundum  mun- 

dum  ;  alia  secundum  Deum,  quœ  pseni- 
tentiam  in  salutem  operatur.  Apostolus  non 

loquitur  de  prima,  sed  de  secunda.  Et  dicit 

ex  hoc  ipso  :  ego  consolabor  si  contristo 

vos,  id  est  siincrepando  reduco  ad  pœni- 
tentiam  ;  sed  si  venirem,  et  viderem  vos 

non  pœnitere  de  peccatis,  tune  nuUam  con- 
solationem  haberem,  quia  nullus  conlris- 

talur  etpœniletex  me,  id  est  meacorrec- 
tione  et  increpalione. 

II.  Causa  autem  quare  hoc  scribo  vobis, 

est,  ut  ita  disponatis  vos,  quod  «  quando 

venero,  non  habeam  Iristiliam,  »  dé  eo 

quod  vidcrim  vos  incorrectos  -.  «  super 
tristitiam  »  quam  habui,  quando  audivi  vos 

peccasse.  Etcirca  hoc  duo  facit  :  primo, 
ponit  admonilionem  ;  secundo,    spem  de 
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sèment  ;  2^  manifeste  l'espérance  de  voir  sa  réprimande  recevoir  son 
effet  (y.  5)  :  «  Ayant  cette  confiance  en  vous  tous.  » 

io  Voici  l'avertissement  :  «  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  écrit 
ceci,  »  savoir  que  j'étais  affligé  de  la  faute  que  vous  aviez  commise 
(2^  5.  Pierre,  u,  v.  8)  :  «  Par  leurs  œuvres  iniques,  ils  déchiraient 

tous  les  jours  l'âme  des  justes,  etc.^  »  afin  que  vous  vous  prépariez 
et  que  vous  vous  disposiez  en  vous  corrigeant,  pour  que  je  n'éprouve 
point  de  tristesse  de  vos  prévarications,  à  mon  arrivée  parmi  vous  ; 
vous  (v.  5)  «  delà  part  de  qui  je  ne  devais  attendre  que  de  la  joie,  » 

c'est-à-dire,  quand  je  devais  me  réjouir  et  me  féliciter  de  votre  pré- 
sence (S.  Licc,  xV,  V.  7)  :  «  Il  y  a  plus  de  joie,  parmi  les  anges  de 

Dieu,  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence,  etc.  » 
2»  S.  Paul  indique  quel  espoir  il  a  du  succès  de  sa  réprimande  en 

ajoutant  —  (v.  5)  :  «  Ayant  cette  confiance  en  vous  tous,  etc.;  »  en 

d'autres  termes  :  j'ai  de  vous  cette  confiance  que  vous  êtes  tellement 
disposés  qu'à  mon  arrivée  vous  me  donnerez  tous  de  la  joie  ;  et  vous 
devez  le  faire  volontiers,  parce  que  (v.  o)  «  chacun  de  vous  trouve 

sa  joie  dans  la  mienne,  »  c'est-à-dire,  parce  que  ma  joie  devient  la 
vôtre,  ou  ne  se  trouve  que  dans  la  joie  que  vous  avez  ressentie  d'avoir 
recouvré  la  grâce  (l^e  Thessalon.,  n,  v.  19)  :  «Quelle  est  ma  joie,  si  ce 

n'est  vous?  »  et  (Rom.,  xn,  v.  15)  :  «  Réjouissez  vous  avec  ceux  qui 
se  réjouissent^  etc.  » 

lilo  Mais  parce  que  l'on  pouvait  douter  de  ce  que  l'Apôtre  vient  de 
dire  :  «  De  peur  qu'à  mon  arrivée,  je  n'éprouvre  tristesse  sur  tris- 

tesse, »  et  chercher  quelle  tristesse  il  avait  eue  à  leur  sujet,  il  l'expli- 
que en  disant  (v.  4)  :  «  Car,  je  vous  écrivis  alors  avec  une  extrême 

affliction.»  A  cet  effet.I.  S.  Paul  manifeste  la  tristesse  qu'il  a  ressentie 

implelione     adnionilionis    ostendit,    ibi  : 
«  Confidens  in  omnibus  vobis,  etc.  » 

1°  Admonilio  est  isla  t  «  Ideo  scripsi  vo- 
bis hoc,  »  se.  quod  tristor  de  peccalo  ves- 

tro  conimisso  [2  Petr.,  u,\.  8)  :  «  Iniquis 
operibus  animam  justi  cruciabant,  etc;  » 
ut  pareils  et  disponatis  vos  corrigendo,  ut 
cani  venero  ad  vos,  non  ha^jeam  Irislitiam 
de  peccatis  ;  «  de  quibus,  »  se.  vobis 
«  oporluerat  me  gaudere,  »  id  est  dcbebam 
liBtari  et  congralulari,  se.  de  prœsenlia 
veslra  [Luc,  \\,  v.  7)  :  «  Gaudium  est  an- 
gclis  Dci,  etc,  . 

2»  Qualem  autem  spem  habeat  de  im- 
plelione suse  admonitionis,  subdit  dicens  : 

«  Conlidens  de  omnibus  vobis,  elc.  ;  »  quasi 
dicat   :   hanc    fiduciam    habeo    de  vobis 

taliter  disponi  vos,  ut  cum  venero,  omne 

detis  mihi  materiam  gaudii  ;  et  hoc  debe- 
lis  libenter  facere,  «  quia  gaudium  meum, 
etc.,  »  id  est  cedit  ad  gaudium   vestrum, 

vei  est  propler  gaudium  vestrum,  quod  ha- 
belis   de  recuperatione   gralise  (1    Thés- 
sal.y  II,    V.   19j  :    «    Quod    est    gaudium 
meum,  etc.  »  {Rom.,  xii,  v.  15)  :  «  Gaude- 

re cum  gaudenlibus,  elc.  » 
ni»  Sed  quia  posset  allquis  dubitare  de 

hoc,  quod  dicit  :  «  Ne  cum  venero,  Irisli- 
tiam super  trisliliam  habeam,  »  et  qutercre 

quam  trisliliam  habuit  de  eis,  ideo  conse- 
qucnter  hoc  exponil,  dicens  :  «  Nam  ex 
multa  tribulalione,  etc.  »  Et  circa  hoc  duo 

facit  :  primo,  manifestât  trisliliam  jamdu- 
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depuis  longtemps;  II.  il  répond  à  une  question  tacite  (v.  4)  :  «  Ce  n'est 
point  dans  le  dessein  de  vous  attrister,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  une  preuve  que  je  m'affligerais,  si  je  ne  vous  trou- 
vais corrigés  de  ce  qui  a  fait  ma  tristesse,  lorsque  vous  êtes  tombés, 

c'est  que  (v.  4)  «  Je  vous  écrivis  alors  avec  une  extrême  affliction  et 
un  grand  serrement  de  cœur  »  ma  première  lettre,  «  et  avec  beau- 

coup de  larmes,  »  versées  pour  vous,  que  je  voyais  déjà  morts  parle 

péché  {Jéré.,  ix,  v.  i)  :  «  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête  et  à  me^ 
yeux  une  source  de  larmes?  »  et  {Ecdi.,  xxn,  v.  5)  :  «  Le  fils  mal 
instruit  est  la  confusion  du  père;  »  et  encore  (haïe,  lu,  v.  \)  :  «  Le 

juste  périt,  et  personne  n'y  pense  en  son  cœur.  »  Remarquez  que  pour 
exprimer  la  grandeur  de  sa  tristesse,  S.  Paul  parle  d'affection  et 
d'anxiété,  parce  que  l'un  s'ajoutant  à  l'autre,  la  tristesse  s'en  accroît. 
Quelquefois,  en  effet,  l'on  est  attristé,  mais  l'on  n'éprouve  pas  d'anxiété; 
c'est-à-dire,  l'adversité  comme  une  pointe  acérée,  déchire  le  cœur, 
mais  l'on  voit  encore  le  moyen  d'échapper  à  la  peine.  Si  ce  moyen  man- 

que, à  la  tribulation  vient  se  joindre  l'angoisse.  Il  dit  donc  :  «  Dans 
cette  extrême  affliction,  »  qui  me  déchirait  le  cœur,  à  cause  de  votre 
conduite  et  du  mal  que  vous  aviez  fait,  «  et  dans  un  graiid  serrement 

de  cœur,  »  parce  que  je  ne  voyais  pas  d'où  je  pouvais  facilement  tirer 
le  remède,  «je  vous  ai  écrit,  etc.  »  (Ps.,  cxviii,  v.  443)  :  «La  tribu- 

lation et  l'angoisse  sont  venues  fondre  sur  moi.  » 
II.  Cependant  parce  que  les  Corinthiens  pouvaient  dire  :  ô  Apôtre  ! 

vous  nous  écrivez  encore  ceci  pour  nous  affliger,  S.  Paul  prévient  ce 

reproche,  en  disant  (v.  4)  :  «  Ce  n'est  point  pour  vous  donner  de  la 
tristesse,  »  que  je  vous  écris  ces  choses,  «  mais  (v.  4)  pour  vous  faire 

connaître  la  charité  que  j'ai  pour  vous.  »  En  effet,  il  y  a  deux  marques 

dum  habilam  ;  secundo,  respondetcuidam  a Iterl  aggravât  trlslltiam.  Nam  allquahdo 

tacitae  quaeslioni^ibi  :  «  Non  ut  conlrisle-  <iuis  tribulalur,  sed  sine  angnsiia,  tune  se. 
mini,  ete.  »  (juando  aliqua  adversilate  quasi  acutissimo 

I,  D'eit  ergo  primo  :  quia  habereni  tris-  tribulo  pungilur,  et  tanien  videt  sibi  patere 
liliam,    si  non    Invenirem   vos  correclos,  vias  evadendi,  quia  si  non  paleat,  Iribula- 
super  tristiliain  quam  babui  qnando  pec- 
castis,  et  oparluil  me  conlristare  vos  rcdar- 
guendo  dure,  «  Nam  ex  multa  tribulation e 

et  angiislia  cordis  scripsi  »  primam  epis- 
lolam,  «  per  mulîas  lacryinas,  »  quas  fudi 
pro  vobisjam  niortuis  perpeccatum  {Jer., 
IX,  V.  1)  :  «  Qais  dabit  capiti  meo  aquas, 
etc.  »  {Eccli.,  XXII,  v.  3)  :  «Confasio  esl 
patri  defilio  indisciplinalo»  {Is.,  lu,  v.  1): 

«  Justus  périt,  et  non  est  qui  recogitet. 
ctc   »  Sciendum  est  auteni  quod  duo  ponil 

tioni  angusiia  jungitur.  Dicit  ergo  :  «  Ex 
multa  tribalaUone  »  qua  pungebar  de  fac- 

to, et  nialo  veslri,  «  et  angusiia  cordis,  » 
quia  non  videbam  unde  lie  facili  posset 
poni  remedium,  «.  scripsi,  etc.  »  (P5., 
cxvni,  V.  143)  :  «  Tribulatio  et  angusiia 

invenerunt  me.  ». 
11.  Sed  quiapossentdicere  :  o  Apostole, 

etiam  hîEc  scribis  nobis  ut  (rislemur  ;  et 

ideo  hoc  removet,  dicens  :  <*  Non  ut  con- 
tristemini,  »  se.  scribo  vobis  illa.  «   sed  ut 

ad  exaggerationeni    Iristiliae   :    tribulatio-  sciaUs  quam  charitalemhabcam  in  vobis.» 

nem  se.  et  angustiam,  quia  unum  alditum'Duo    cnim  sunl  signa  dilecllonis,  se  :  quod 
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de  l'affection  :  se  réjouir  du  bien  des  autres  et  s'attrister  de  leur 
malheur;  or,  voilà  ce  que  j'éprouve  pour  vous  (ci-après^  v,  v.  14)  : 
«  La  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse;  »  —  «plus  vivement  »  que 
vous  ne  croyez  ;  ou  plus  vivement  pour  vous  que  pour  les  aut  res. 

LEÇON  Ile  (Gh.  IL  w.   5  à  il.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  veut  qu'on  use  de  miséricorde  envers  celui  dont 
la  fornication  l'a  affligé,  mais  il  fait  ressortir  la  grandeur  de  la  faute 
et  du  châtiment  qu'elle  mérite. 

5.  Que  siVunàe  vous  m'a  attristé,  il  ne  ma  pas  attristé  moi  seul, 
mais  en  partie  vous  tous,  pour  ne  point  vous  charger  tous. 

6.  Pour  ce  qui  est  de  celui  qui  a  commis  ce  crime,  c'est  assez  pour 
lui  qu'il  ait  subi  la  correction  qui  lui  a  été  imposée  par  votre  assem- 

blée ; 

7.  Et  vous  devez  plutôt  le  traiter  maintenant  avec  indulgence  et  le 

consoler,  de  peur  qu'il  ne  soit  accablé  par  un  excès  de  tristesse. 
8.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  lui  donner  des  preuves  effectives  de 

charité. 

9.  Et  c'est  pour  cela  même  que  je  vous  écris,  afin  de  vous  éprouver 
et  de  reconnaître  si  vous  êtes  obéissants  entoiUes  choses. 

iO.  Ce  que  vous  accordez  à  quelqu'un  par  indulgence,  je  l'accorde 
aussi  :  car  si  j'use  moi-même  d'indulgence,  j'en  use  à  cause  de  vous, 
en  la  personne  du  Christ. 

li.  Afin  que  Satan  n'emporte  rien  sur  nous;  car  mous  n'ignorons 
pas  ses  desseins. 

S.  Paul,  après  avoir  donné  le  motif  de  son  retard,  à  savoir  la  crainte 
de  causer  de  la  tristesse  aux  Corinthiens,  et  avoir  rappelé  sa  propre 

gaudcal  quis  de  bono  altcrius,  et  tristeliir 
de  malo  cjus,  et  haec  ego  habco  ad  vos 
{infra,.  v,  v,  14)  :  «  Chantas  Christi  urget 

nos.  » — «  Abundantiiis  »  qiiam  credatls  ; 
vel  abuiidaiilius  quani  ad  alios. 

LECTIO  II. 

Viilt   crga   fornicalorem    et  contristantem 
eos  misericordia  uti,  licel    ejus  culpam 
et  pœnani  cxaggcret. 

5.  Si  quis  aiitem  coniristavitme,  non  me 
cnntrislavit  ;  sed  ex  parte,  ut  non  one- 
rem  omnes  vos. 

6.  Suffîcil  i!fi  qui  ejusmodi  est  ohjurcfa- 
lio  hœc,  quœ  fît  a  pluribus: 

7.  Ita  ut  e  contrario   magis  donetis,   et 

consoîemtni,    ne    forte  abundantiori 
tristilia  absorbeatur  qui  ejusmodi  est. 

8.  Propter  quod  obsecro  vos,  ut  conflr~ 
métis  in  illum  charitatem. 

9.  Ideo  enîm  et  scripsi  vobis,  ut  cognos- 
cam  experimenlum  vestrum,  an  in 
omnibus  obedientes  sitis. 

10.  Cui  autem  aliquid  donastis,  et  ego: 

nam  et  ego  quod  donavi  {si  quid  do^ 
navi)  propter  vos  in  persona  Christi, 

11.  Ut  non  circumveniamur  a  Satana: 

non  enim  ignoramus  cogitationes  ejus. 

Postquam  Apostolas  insinuavit  causam 
dilalioiiis,  ne  se.  irisliliani  inferrel,  et  de 

ejus  coutristalione    Iraclavit,  hic    conse 
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affliction,  arrive  à  parler  de  celui  qui  l'a  affligé.  A  son  égard,  h  il  fait 
ressortir  la  grandeur  de  la  peine  qu'il  lui  a  causée  ;  II»  celle  du  châti- 

ment qui  lui  a  été  infligé  pour  sa  faute  (v.  6)  :  «  C'est  assez  pour 
lui,  etc.  ;  »  111«  il  exhorte  les  Corinthiens  à  être  miséricordieux  envers 
celui  qui  est  le  sujet  de  sa  douleur  (v.  7)  :  a  Maintenant,  au  contraire, 
vous  devez  le  traiter  avec  indulgence,  etc.  » 

lo  II  dit  donc  :  Je  vous  ai  écrit  avec  une  grande  abondance  de  lar- 

mes que  j'ai  répandues  à  cause  de  l'affliction  que  j'éprouvais,  et  à 
cause  du  châtiment  qu'il  fallait  infliger  au  prévaricateur.  Cependant 
(v.  5)  a  si  l'un  de  vous  m'a  attristé,  »  à  savoir  ce   fornicateur  impu- 

dent dont  il  est    dit  (Ife  Corinth.,  v,  v.  1)  :  «  On  entend  dire  qu'il  y 
a  parmi  vous  de  l'impureté,  et  une  telle  que,  etc.,  »  si,  dis-je,  ce  pé- 

cheur m'a  contristé,  «  il  ne  m'a  pas  centriste  seul,  mais  en  partie,  » 
c'est-à-dire,  il  n'a  pas  contristé  seulement  moi,  mais  vous  et  nous. 

Non  pas  nous  tous,  «  mais  en  partie.  »  Je  m'exprime  ainsi,  «  pour 
ne  pas  vous  charger  tous,  »  c'est-à-dire,  pour  ne  pas  vous  imposer  à 
tous  un  semblable  fardeau,  en  parlant  ironiquement  ;  comme  s'il  di- 

sait :  Vous  n'êtes  pas  tellement  bons  et  vous  ne  m'aimez  pas  de  telle 
sorte,  que  tous  vous  soyez  affligés  de  ma  tristesse  et  de  la  chute  de 
votre  frère.  Ou  encore  :  «  afin  que  je  ne  vous  charge  pas  tous,  »  et 

non  pas  ceux-là  seuls  qui  ne  se  sont  pas  affligés  de  cette  chute.  Ou 

enfin  et  mieux  :  «  il  ne  m'a  pas  attristé,  mais  seulement  en  partie.  »  Il 
faut,  en  effets  remarquer  que  la  tristesse  peut  être  quelquefois  com- 

plète, quelquefois  seulem.ent  partielle.  Elle  est  complète,  quand  elle 

est  telle  qu'on  soit  absorbé  par  la  douleur  :  «  c'est  cette  tristesse  qui 
opère  la  mort,  »  comme  il  est  dit  plus  loin  (vn.  v.  10)  ;  une  semblable 

tristesse,  comme  l'a  remarqué  Aristote  {Eth.,  x,)  n'a  pas  de  prise 

quenler  tractât  de  contristante.  Et  circaj^sed  ex  parte.»  El  hoc  dico  :  «Non  ut 
hoc  tria  facil  :  primo  enim,  exaggerat  cul- Lnerem  vos  omnes,»  id  est  vobis  hoc  onus 
pam  contristanlis  ;  secundo,   pœnam  ejus  omnibus  non  imponamderisorie  loquendo; 
pro  culpa  iuflicta,  ibi  :  «Sufficit  illi,  etc.  » 
tertio,  hortatur  eos  habere  misericordiam 
ad  conlrislanlem,  ibi  :  «  lia  ut  e  contrario, 
etc.  » 

lo  Dicit  ergo  primo  :  «  Scripsi  vobis  per 

multas  lacrymas,  »  quas  fudi  propler  trlsll- 
tiam  conceptam,  et  propler  pœnam  infli- 

gendam  pcccanti.  SeJ,  «'Si  quis  contris- 
tavitme,  »  ille  se.  fornicarius  enormis,  de 

quo  dicltur  (1  Cor.,  v,  v.  1)  :  «  Omnio  au- 
ditur  inter  vos  fornicalio,  etc.  »    Iste,  in- 

quasi  dicat  :  non  ila  estis  boni  et  diligitis 

me,  quod  pro  tristilia  mea  et  pro  peccato 
fratris  omnes  doleatis.  Vel  :  «  ut  non  one- 
rem  omnes  vos,  »  non  tantum  ilios  qui  non 

dolaerunl  de  peccato.  Vel  aliter  dlcendum 
et  melius  :  «  Non  me  contrislavit  sed  ex 

parte,  elc.  »  Sciendum  est  enim  quod 

aliquis  allquando  trislatur  totaliter,  et  ali- 
quando  non  totaliter.  ïolaliter  quidem 

Irislalur  quis,  quando  pra'  tristilia  absorbe- 
lur  a  dolorc;  et  hicc  «Iristilia  est  quee  mor- 

quam,  et  si  contrislavit,  «  non  contrislavit j^^^jj^  cperatur,  »  ut  dicilur  {infra.,  vu,  v. 

me,  sed  ex  parle,  »  id  est  non  contrislavit j|0)  ;  qu«  quidem  ,  secundum  Philoso- 
me,  se.  solum,  sed  vos  et  nos.  Non  omnes,' 
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sur  l'âme  du  sage.  La  tristesse  n'est  que  partielle,  quand  ce  que  l'on 
souffre,  ou  ce  que  l'on  voit  arriver,  attriste,  il  est  vrai,  dans  une  cer- 

taine mesure,  mais  n'empêche  pas  qu'on  éprouve  delajoie  pour  d'au- 
tres bons  motifs  :  et  cette  seconde  tristesse  est  selon  Dieu,  et  se  ren- 

contre dans  le  sage.  L'Apôtre  se  dit  donc  affligé  ;  mais  pour  que  l'on  ne 
s'imagine  point  qu'il  est  totalement  absorbé  par  la  tristesse,  ce  qui 

n'est  pas  d'une  âme  sage,  il  dit  qu'il  est  attristé,  «  en  partie,  »   en 

d'autres  termes,  sa  tristesse  n'est  pas  complète.  Dans  ce  sens  on   ex- 

plique :  «  Il  m'a  attristé,  »  à  savoir,  le  fornicateur,  à  cause  de   son 

péché,  «  maisMl  ne  m'a  pas  contristé  »  entièrement,  car  bien  que  j'aie 
éprouvé  à  son  sujet  de  la  tristesse,  à  cause  de  son  péché,  cependant, 

à  cause  des  bonnes  œuvres  que  vous  faites  avec  abondance,et,  à  cause 

de  la  pénitence  qu'il  a  faite,  je  me  réjouis.  Aussi  je  dis  «  en  partie, 

afin  de  ne  pas   vous  charger   tous,  »  c'est-à-dire   pour  ne    pas  vous 

imposer  à  tous  ce  fardeau  de  m'avoir  attristé. 
IIo  Mais  de  peur  que  les   Corinthiens,  à  cause  de  la  tristesse  de 

l'Apôtre  ,    ne  voulussent   punir     davantage    encore    le    coupable, 
S.    Paul   leur    déclare    que  le    châtiment    a     été  suffisant    (v.  6)  : 

((  C'est    assez  pour  celui  qui  est  tel,  »     c'est-à-dire,    celui  qui  m'a 
affligé    en   commettant  une    si  grande   faute  ,    c'est  assez    «  que 
cette  réprimande  faite  par  un    si  grand  nombre,  »  c'est-à-dire,  une 
correction  aussi  manifeste  et  aussi   publique  qu'elle  l'a  été,  celle 

"d'être   séparé    de   toute   communion,   ou  excommunié    de  l'Eglise, 
et  livré  à  Satan,  comme  il  est  dit  (J»-e  Corinth.,  v,  v.  5).  Cette  peine 

est  donc  suffisante  pour  les  motifs  que  j'ai  dit.  Ou  encore,  elle  est  suf- 
fisante, non  quant  au  jugement  de  Dieu,  mais  quant  au  temps  et  à  la 

personne.  Car  il  vaut  mieux  garder  ainsi  l'esprit  de  douceur  en  cor- 

phum,  non  cadit  in  sapienlem.  Non  tota- 
liler  autem  trislalur  quis,  quando  licet  ex 
aliqiio  modo  quod  patilur  seu  videt  fieri, 
Iristalur,  tamcn  ex  aliis  causis  bonis  gau- 
det  ;  et  ista  trisUtia  est  secundum  Deum,  et 
cadit  in  sapientem.  Quia  ergo  Apostolus 
dicit  se  coiUristalum,  ne  credalur  lotaliler 
a  tristitia  absorplus,  quod  non  est  sapien- 
tis,  dicit  se  contristatum  «  ex  parte,  » 
quasi  non  lotaliler.  Et  secundum  hoc  legi- 
tur  sic  :  «  Conlristavit  me,  »  se,  fornicarius 
propter  peccalum  suum  :  sed  non  me  con- 

lristavit lotaliler,  quia,  licet  in  ipso>  prop- 
ler  peccalum  habucrim  trjslitiam,  lamen 
in  vobis  proplfrmuUa  bona  quœ  facitis,  et 

imponam  vobis  hoc  onus,  quod  se.  contris- taveritis  me. 

Il»  Sed  ne  isli  propter  tristitiam  Apos- 
toli  adhuc  vellent  eum  magis  punire,  os- 
tendit  eis  pœnam  sufficientem  fuisse, 
dicens  :  «  Sufficil  illi  qui  ejusmodi  est,  » 
quod  se.  contrislavit  me  lam  graviter  pec- 
cando,  «  objurgatio  quse  fit  a  pluribus,  »  id 
est  lam  manifesta  et  publica  correctio, 
quse  fuit,  quod  separatus  fuit  ab  omni 
communione,  id  est  excommunicatus  ab 
Ecclesia  et  Iraditus  Salanse,  ut  habelur 
(l  Cor.,  V,  V.  hj.  Est  ergo  sufîîciens  ha?c 
prena  propter  dictas  causas.  Vel  potesl  di- 
ci  sutriciens,  non   quantum    ad  Dei    judi- 

in  ipso  propter  pœnitenliam  quam  fecilJcium,  sed  quantum  expediebat  lempori 
habeo  gaudium.  Et  dico,  «  Ex  parle,  ut  et  personse.  Melius  enim  est  sic  servare 
iiOQOûcrem  omnes  vos,»  id  est   ut  noalleuitatis  spirilum  ia   corrigeudo,  ut  pcr 
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rigeant,  afin  que  la  pénitence  fasse  porter  à  la  correction  ses  fruits, 
que  de  corriger  plus  durement,  au  risque  que  le  pécheur  désespère  et 
soit  comme  submergé  par  de  plus  grandes  prévarications.  Voilà  pour- 

quoi il  est  dit  {Eccli.,  xxi,  v.  5)  :  «  Les  outrages  et  les  violences 
dissiperont  les  richesses.  « 

III»  Le  châtiment  ayant  donc  été  suffisant,  et  le  pécheur  ayant  fait 
pénitence,  S.  Paul  presse  les  Corinthiens  de  traiter  le  coupable  avec 
miséricorde  (v.  7)  :\  En  sorte  qu'au  contraire,  etc.  «  Dans  ce  dessein, 
I.  il  prescrit  de  pardonner  à  ce  pécheur  ;  IL  il  en  dit  la  raison  (v.  7)  : 
«  De  peur  qu'il  ne  soit  accablé  par  un  excès  de  tristesse;  »  III.  il  les 
engage  à  observer  sa  recommandation  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi  je  vous prie  de  lui  donner  des  marques  de  charité.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  Le  châtiment  a  été  suffisant  pour  le  forni- cateur  à  tel  point,  (v.  7)  que  «  je  veux  maintenant  que  vous  lui  don- 

niez plutôt,  »  c'est-à-dire,  que  vous  lui  remettiez  sa  dette  {S,  Luc, VI,  V.  57)  :  «  Remettez,  et  il  vous  sera  remis  ;  »  et  {Ephés.,  iv,  v.  52)  : 
«  Pardonnez-vous  les  uns  aux  autres,  comme  Dieu  lui-même  vous  a 
pardonné  en  Jésus-Christ.  »  Et  non-seulement  que  vous  lui  pardon- 

niez, mais  bien  plus,  «  que  vous  le  consoliez,  »  en  lui  proposant  les 
exemples  des  pécheurs,  qui  ont  été  rétablis  dans  l'état  de  grâce, 
David,  Pierre,  Paul,  Madeleine,  et  par  la  parole  de  Dieu  {Ezéch., 
xvm,  V.  25)  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur;  »  et  (Ire  ThessaL, 
v,  V.  14)  :  «  Reprenez  ceux  qui  sont  inquiets,  consolez  les  pusilla- nimes. » 

IL  L'Apôtre  donne  la  raison  de  cette  recommandation,  lorsqu'il  dit 
(v,  7)  :  «  De  peur  que  ce  pécheur  ne  soit  accablé  par  un  excès  de 
tristesse,  »  car  par  le  péché  et  la  peine  du  péché  on  peut  quelquefois 

pœnilentiam  correctionis  fractus  sequatur, 

quam  si  durius  carrigatur  et  desperet  pec- 
cans,  et  majoribus  peccatis  immergalur. 

Et  ideo  dicilur  fEccli.,  xxi,  v.  bj  :  «  Ob- 
jurgalio  et  injurise  annullabunt  subslan- 
tiam.  » 

m»  Quia  ergo  pœna  sufliciens  fuit,  et 
pœnilentiam  egil;  ideo  conseqaenter  inda- 
cit  eos  ad  miserendam,  dicens  :  «  lia  ul  e 

contrario  magis,  etc.  »  Ubi  tria  facit  : 
primo,  mandat,  ut  ei  se.  peccanti  parcani; 
secundo,  hujus  rationem  assignat,  ibi  ; 

«Ne  forte,  etc.;»  tertio,  inducit  eos  ad  ob- 
servantiam  Inijus  monitionis,  ibi;  «  Prop- 
ter  quod,  etc.  » 

1.  Dicit  ergo  primo:  dico  quod  sufficiens 
pœna  est  Hii  ,  et    in   tantum,    ut   velim 

«ut  e  contrario  magis  donelis,»  idest  remit- 
laVisfLuc,  VI,  V.  SIJ  :  «  Dimittite  et  dimil- 
telur  vobis.  »  (Eph.,  iv,  v.  32^  :  «  Donan- 
les  invicem,  sicut  et  Deus  in  Christo  dona- 
vit  vobis.  »  Et  non  solum  donetis,  sed  quod 

plus  est,  «  consolemini  et  hoc  propo- 
nendo  sibi  exempla  peccantium,  qui  resli- 
tuti  sunt  ad  slalum  gratis,  sicut  dicilur  de 
David,  Petro,  Paulo  et  Magdeiena,  et  per 
verba  Dei  (Ezech.,  xvm,  v.  23;  :  «  Nolo 
morlem  peccatoris,  etc.  »  (1  Thess.j  v,  v. 

14)  ;  «  Corripite  inquielos,  consolamini  jiu- 
sillanimes,  elc.  » 

II.  Rationem  aulem  hujus  admonilio- 
nis  subdit  :  «  Ne  forte  abundantiori  tris- 

litia  ahsorbealur  qui  ejusmodi  est.  »  Ali- 
quis   euim   propter  peccatum  et    pœnam 
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être  tellement  agité  de  tristesse,  qu'on  en  soit  accablé,  si  l'on  ne 
trouve  un  consolateur;  or  c'est  un  malheur,  parce  que  cet  état  ne 

produit  pas  les  fruits  de  pénitence  que  l'on  espère,  c'est-à-dire,  la  cor- 
rection. Au  contraire,  le  pécheur  désespéré  se  livre  à  toutes  sortes 

de  péchés,  comme  fit  Gaïn,  lorsqu'il  dit  {Génès.,iv,  v.  13)  :  «  Mon 
iniquité  est  trop  grande,  pour  que  je  puisse  mériter  le  pardon  !  »  et 

{Ephés.,  IV,  V.  19)  :  «  Sans  espérance,  ils  se  sont  abandonnés  à  l'im- 
pudicité.  »  C'est  pour  cette  raison,  qu'il  est  dit  (2«  Rois,  u,  v.  26)  : 
«  C'est  une  chose  dangereuse  que  le  désespoir  ;  «  David  disait  aussi 
{Ps.,  Lxvm,  V.  IG)  :  «  Que  je  ne  sois  point  absorbé,  enseveli  dans  cet 

abime.  »  Afin  donc  qu'il  n'en  soit  point  ainsi,  l'Apôtre  dît  (v.  7)  : 
((  Consolez-le,  »  pour  qu'il  cesse  de  pécher  {haïe,  xxvii,  v.  9)  :  «  Que 
tout  le  fruit  du  châtiment  soit  d'expier  le  péché.  » 

III.  L'Apôtre  engage,  non  seulement  par  la  raison,  mais  par  d'au- 
tres motifs,  les  Corinthiens  à  pardoimer,  quand  il  dit  (v.  8)  :  «  C'est 

pourquoi  je  vous  prie,  etc.  »  Il  les  y  porte  par  trois  raisons. 

i»  Par  ses  prières,  en  disant  (v.  8)  :  «  C'est  pourquoi  je  vous 
prie,  etc.,  »  c'est-à-dire,  pour  qu'il  ne  soit  pas  accablé  je  vous  prie, 
bien  que  je  puisse  vous  commander  [PhiUm.,  v.  8)  :  «  Encore  que 

je  puisse  prendre  en  Jésus-Christ  une  entière  liberté  de  vous  comman- 
der, etc.  »  Les  mauvais  supérieurs  font  le  contraire  {Ezéch.,  xxxiv, 

V.  4)  :  «  Vous  leur  commandiez  avec  dureté,  etc.  »  —  (v.  8)  «  de  lui 
donner  des  preuves  effectives  de  votre  charité  ;  »  ce  qui  aura  lieu, 

si  vous  manifestez  de  la  charité  à  son  égard,  si  vous  ne  l'avez  point 
en  horreur  à  cause  de  ses  fautes,  et  si  vous  ne  le  méprisez  point  ;  au 

contraire,  afin  de  vous  réjouir  de  son  amendement  portez-le  à  haïr  sa 

faute  et  à  aimer  la  justice  {S.  Liic,-xx\i,  v.  52)  :  «  Sinon,  quand 
vous  aurez  été  converti,  ayez  soin  de  confirmer  vos  frères.   » 

peccati,  aliiiuando  sic  mergitur  Irislilia 

quod  absorbe lur,  dum  nulluni  habet  con- 
solatorcm  ;  el  hoc  est  malum,  quia  non 
sequilur  ex  hOvî  pœnileiitiae  fruclus  qui 

speralur,  se.  correclio;  sed  polius  des- 
perans  tradil  se  omnibus  pcccatis,  sicul 
Caïn,  cum  dixit  :  «  Major  est  iniquitas, 
etc.  »  (Gen.,  iv,  v.  13^  et  [Ephes.,  iv,  v. 
19)  :  «  Qui  desperantes  tradiderunt  se, 
etc.  »  Et  propler  hoc  dicilur  (2  lieg.,  ii, 
V.  26)  :  a  quod  periculosa  res  est  despe- 
ratio.  »  Et  ideo  dicebat  David  in  {Ps.> 

Lxvui,  V.  16)  :  «  Ne({uc  absorbeatme  pro- 
fundum^  etc.  »  El  ideo  ne  hoc  contingal, 
dicit  :  «  Consolamini,  »  ut  se.  cesset  a  pec- 
cato  {Is.,  xxvli,  V,  9)  :  «  Hic  est  omnis 
fructus  ut  auferalur  peccatum.  » 

III.  Conlra  Apostolu»  non   solum    per 

rationem,  sed  ex  aliis  causis  inducit  eos 
ad  hoc,  cum  dicit  :  «  Propter  quod  obsecro, 
etc.  »  Et  inducit  eos  a  tribus  modis. 

1»  Primo  prccibus,  dicens  :  «  Propter 
quod,»  se  ne  absorbeatur,  «  obsecro,»  qui 

possum  prœcipere  [Philem.,  v.  8)  :  «  Mul- 
îam  fiduciam  habens  in  Christo  Jesu  im- 
pcrandi  tibi,  etc.  »  contrarium  faciunt  mali 

priclaii  {E:ech.,x\x\\',vA)  :  «  Cum  auste- 
rilate  imperabalis  eis,  etc.  »  —  «  Ut  confir- 
metis  in  illum  charitatem,  »  quod  fit  si  os- 
tcndilis  caritatem  vestram  ad  eum,  et  non 

abominamini  eum  propter  peccata,  nec 

contemnitis ,  sed  propter  consolationera 
vestram  facitis  eum  habere  odio  peccatum 

suum,  et  diligere  justitiam  {Luc,  xxii,  v. 
32)  .*  «  Et  tu  conversas  confirma  fratres 
tuos,  etc.  » 
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pour  ce  W^Tf  '  '^  ''"'  '"  '"^^"^  ̂ ^  P^^^^P^^  (-  9)  ̂  «  Et  c'est 

Couver  eTr.^  ''/'"'  '"  ̂̂ ^^^'  '  c'est-à-dire,  «  afin  de  vous 

en  to^I  eot  T^^^^^^  ̂^  ̂ ^-  -^^^^e,  si  vous  êtes  obéissants 

ce  aui  vons  ni!  ;  .  '  ̂"^  *'^^''  '^"'^^'  ̂ ^  c'est-à-dire,  soit  dans 

TvaTd'rf  'r  ''"'  '^  ̂"^  "^  ̂^^^^  Pl^î^P^^-  Car  l'Apôtre 

eXté  ct^oH  Tf  ̂ '— --^  l'incestueux,  et  ils  avLnt 
TclTLl        V  V"""'    "'"^^^"^^   maintement  de  pardonner,  et 

SoIUesy  engage  par  le  souvenir  d'un  bienfait  (v.  10)  :  «  Car  ce  que vous  accordez  à  quelqu'un,  »  en  d'autres  termes,Vous^  devez  faire  ce 
von.  l''""'  T\  P'"'"  ̂ "'  J""^  ̂S^  ̂^  ̂^^^^-  En  effet,   vous  avez Yous-même  accorde  a  quelqu'un  ce  que  vous  m'avez  prié  de  remet- lie  ,  et  je  1  ai  fait.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  10)  :  «  Ce  que  vous  accordez  à quelqu  un,  je  1  accorde  aussi;»  ce  qui  est  manifeste,  car  (v.  10)ccsi 
moi-même  j  use  d'indulgence,  je  le  fais  à  cause  de  vous.  »  Ici  l'Apôtre indique  quatre  conditions    de   cette  rémission    ou     indulgence.       ̂ A)  La  discrétion,  en  sorte  qu'on  ne  l'accorde  point  indistinctement 
et  sansjugement.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  .  Si  j'en  use  en 
quelque  chose,  «c'est-à-dire  de  la  manière  convenable  (Prot).,  iv,  v. ^0)  :  (c  Que  vos  paupières  précèdent  vos  pas.  » 

B)  La  fin,  en  sorte  que  le  motif  de  l'indulgence  soit,  non  l'amour 
ou  la  hame,  mais  l'utilité  de  l'Eglise  ou  des  fidèles.  C'est  pourquoi  il ait  (V.  10)  :  «  A  cause  de  vous.  » 

C)  L'autorité,  en  sorte  que  l'indulgence  procède  non  de  l'autorité privée,  mais  de  Jésus-Christ  qui  remet  les  péchés  de  son  autorité 
suprême,  tandis  que  les  autres  le  font  à  raison  de  leur  ministère,  et 
comme  membres  de  Jésus-Christ  (v.  10)  :  «  En  la  personne  de  Jésus- 

2°  Secundo,  induciteospraecepto,  dicens: 
«  Ideo  enim  scripsi  hoc,  »  se.  «  ut  cognos- 
cam  experimentum  vestrum,  an  in  om- 

nibus obedientes  silis.  »  Et  dicit  :  «  in  om- 
nibus, »  se.  sive  in  his  quœ  placent  vobis, 

sive  in  his  quse  displicent.  Primo  enim 
mandaverat  eis  quod  excbmmunicarent 
eum,  et  sic  fecerunt  mandatum  Apostoii  : 
nunc  vero  secundo  mandat  eis  quod  par- 
cant  ;  et  ideo  dicIt  :  «  An  in  omnibus  obe- 

dientes silis.  » 

3o  Tertio,  ex  commennralione  beneficii, 
cum  dicit  :  «  Cui  autem  aliquid  donastis, 
etc.;»  quasi  dicat  :  vos  debelis  hoc  facere, 
quia  etiam  ego  feci.  Sic  enim  vos  remisis- 
tis  alicui  et  rogastis  me,  quod  ego  remit- 
terem,  et  ego  remisi.  Et  hoc  est  quod  di- 

cit :  «  Cui  autem  aliquid  donastis  vos,  et 
ego,  »  se.  donavi.  Et  hoc  patet,  «  Nam  et 
ego  quo  donavi,  etc.  »  Ubi  qu?ituor  tan- 
guntur  ad  hujusmodi  donationem  seu  re- 
missionem  necessaria. 

-4)  Primum  est  discretio,  ut  se.  non  pas- 
sim  et  temere  remittatur  ;  et  ideo  dicit  : 

«  Si  quid,  »  se.  in  debito  modo.  [Prov., 
IV,  V.  25)  :  «Palpebrae  tuœ  praecedant,  etc.» 

B)  Secundum  est  finis,  quia  non  propter 
amorcm  vel  odium  débet  fîeri,  sed  propter 
utiiitatem  aliquam  EeclesicE  vel  aliquorum  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Propter  vos.  » 

C)  Terlium  est  auctorilas,  quia  non  débet 
fieri  auctoritate  propria,  sed  Christi,  qui 
remittit  peccata  auctoritate  ,  alii  vero 
quibus  commissum  est,  ministeno,  et  sicut 
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Christ,  »  en  d'autres  termes,  non  pas  de  mon  autorité.  Toutefois  tonf ce  que  les  Apôtres  remettent  est  remis  par  Jésus-Christ  (S  M^  Z 
v^Jo):«Ceux  a    qui   vous   remettrez  les  péchés,  ili  leur  s;ron; 

D)  La  nécessité,  aussi  dit-il  (v.  10)  :  «  Afin  que  Satan  n'emporte nen  sur  nous,  «car  Satan  en  a  trompé  un  g-^and  nombre  TuTs en  les  entramant  a  commettre  le  péché,   les  autres  en  lesTouslt 

ceux  qu'il  a   déjà  par  la  dureté^  d^  s^Ti^   u  ̂rrrepr^t 
pomtavecmisencorde.  les  jettent  dans  le  désespoir,    perdaEs les  supeneurs,  et  enveloppant   de  son   lacet  les  inL  u.^  S     v V  17):«  Nesoyezponn  juste  avec  excès;  «  et   (lr=  .S  pi,^ ̂  >' 8)  :  «Xedemon   votre  ennemi,  tourne  autour  de  vous    etc   '.,  C'el; ce  qui  nous  arrivera,  si   nous  n'usons  nas   fl'in,l,.i  ' 
pécheurs.  Et  par  conséquent,  „  pou^  nSe  pas  ÎS  ZT,  '^^ 
j'a.remis,sij'ai  remis  quelque  chose  (v  dl)  .  „  fC  ̂  ̂  .  ' 
pas  ses  pensées,  „  c'est-à-dire,  les  pensées  d,;  Sat.n   T'  "  '^"°''°"' 
en  général,-  toutefois  personn  ,  si  ce  n'es   Dieu   n.'     .  T  '''  '"'' 
en  particulier  (/oè.,  xli,  v.  4   :  «  Q^dirria   f ''       '.'' '°""''^'''^ ment?  .  >        ;        yui  au  a   la  forme  de  son  vête- 

LEÇONni.(Ch.IIe.  w.l2àd7etdernier). SOMMAIRE.  —    L'Apôtre   Honnp    nr.^  ̂   1 

prédication  de  Kngi "  TioâL  F  T'""  1^  ̂°"  '''''^'  '« 

que  le  Seigneur  m'y  eUt  ouverrZZfé  ''''  '"  ""''''''  '"'''- 

membra  Christi  ;  el  idco  dicit  :  «  in  per- sona,  Christi,  »  se.  non  mea  auctoritate. i!-ltamen  quodcumque  remillitup,  Cliristus 
remiuit(Joan.,xx,v.23):«Qu'oramre! miseritis  peccata,  etc.  » 

D)  Qaar»um  est  nécessitas,  unde  dicit  : 
«  Ut  non  circumveniamur  a  Satana.  »  Dia- bolus  enim  multos  decepit,  quosdani  se. 
l  ahendo  ad   peccatorum  perpetralionem  ; quosdamvero  ad  nimiamrigidiUUem  contra peccanles,  ut  si  non  polest  eos  habere  per perpetralionem  facinorum,  saltem  perdai quosjam  habet  per  prœiatorum  ausLita- 
eni  qui  eos  non  misericorditer  corrigentes despe,al,oneniinducunt,etsichosper- dit,eliIosdiaboiilaqueusincludit(£cc/. 

IC  '  'Q^^''''  ̂ '''  «imisjustus.  »(1 ^  «fv  V,  V.  8)  :  «  Adversarius  vester  diabo- 

rpmif  ■  '  ̂'  ̂''  ̂onim^^i  nobis,  si  non 
«emutaniuspeccanlibus.  Et  ideo  «  ut  non 

si  ar?"''"'"'"  ''  ̂̂ '^"^'  ''  '^^  donavi, o  r  '^'"'"-  '  ̂̂ "  ̂"'"^  igaoramus  eo- 8'tat.ones  ejus,  «  se.  Satana^  :  verum  est 
•n  gênerai,,  sed  in  speciali  nuilus  polest 
^cire  ejus  cogifationes,  nisi  solus  Deus [Job.,  xLi  V.  4)  :  «  Quis  rcvelavit  faciem indmnenti  ejus,  etc.  » 

LECTIO  III. 

Aliam  diialionis  causam  assignat,  quœ  fuit 
evangelii   prœdicatio  apud  Troadem,  a que  evangeiio  pseudo  excludit. 

12.  Cum  venissem  autem  Troadem  prop- ter  Evangelium  Christi.  et  ostium miln  apertum  esset  in  Domino, 
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15.  Je  n'ai  point  eu  V esprit  en  repos,  'parce  que  je  n'y  avais  point 
trouvé  mon  frère  Tite  :  mais  ayant  pris  congé  d'eux,  je  suis  parti  pour la  Macédoine. 

14.  Jerends  grâces  à  Dieu  qui  vous  fait  toujours  triompher  dans  le 

Christ,  et  qui  répand  par  nous  en  tous  lieux  l'odeur  de  la  connaissan- ce de  son  nom. 

15.  Car  nous  sommes  devant  Dieu  la  bonne  odeur  du  Christ,  soit 

à  V égard  de  ceux  qui  se  sauvent,  soit  à  l'égard  de  ceux  qui  se  per- dent. 

16.  Aux  nns  une  odeur  de  mort,  pour  la  mort,  et  aux  autres 

une  odeur  de  vie,  pour  la  vie.  Et  qui  est  capable  d'un  tel  minis- 
tère 7 

17.  Car  nous  ne  sommes  pas  comme  plusieurs,  qui  altèrent  la  parole 
de  Dieu,  mais  nous  la  prêchons  avec  une  entière  sincérité,  comme  de 
la  part  de  Dieu,  en  la  présence  de  Dieu  et  dans  le  Christ. 

Après  avoir  donné  un  premier  motif  de  son  retard,  à  visiter  les 

Corinthiens  plongés  dans  la  tristesse,  l'Apôtre  en  indique  un  second, 
tiré  du  fruit  qu'il  obtenait  ailleurs.  Et  sur  ce  il  rend  compte  I»  de  ses 
voyages  successifs  ;  II»  des  fruits  que  ces  voyages  ont  produit  (v.  14)  : 
((  Mais  je  rends  grâces  à  Dieu.  » 

h  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  rappelle  I.  l'obstacle  qu'il 
a  rencontré,  à  Troade,  pour  le  succès  de  sa  prédication  -,  II.  son  dé- 

part pour  la  Macédonie  (v.  13)  :  «  Mais  ayant  pris  congé  d'eux, 
etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  12)  :  «  Etant  donc  venu  à  Troade  pour  l'Evangile,» 
c'est-à-dire  pour  prêcher  Jésus  Chris^t  (S.Jean.,  xv,  v.  16)  :  «  Je  vous 
ai  établis  pour  que  vous  alliez  et  que  vous  portiez  des  fruits,  etc.  » 

13.  Non  habui  requiem  spiritui  meo,  eo 
quod  non  invenerim  Tiium  fratrem 
meum,  sed  valefaciens  eh,  profectus 
sum  in  Macedoniam. 

14.  Deo  autcm  grattas,  qui  semper  trium- 
phat  nos  in  Christo  Jesu,  et  odorem 
notitiœ  suœ  manifestât  per  nos  in  omni 
loco  : 

15.  Quia  Christi bonus  odor  surnus  Deo,  in 
iis  quisaîvi  fiunt,  et  in  iis  qui pereunl  : 

16.  ÂHis  quidem  odor  mortis  in  mortem; 
aliis  autem  odor  vitœ  in  vitam.  El  ad 

hœc  quis  tam  idoneus  ? 

17.  Non  enim  sumus  sicutpîurtmf,  adul- 
térantes verbum  Dei,  sed  ex  sinceri- 

tate,   sicut  ex   Deo,   coram   Deo,  in 

Christo  loquimur. 

Posila  prima  causa  suœ  dilalionis^  ne  se. 
cum  liistilia  iret  ad  eos,  hic  ponit  causam 
secundam  quse  est  ex  fructu  quem  alicubi 
faciebat.  Et  circa  hoc  duo  facil  :  primo, 

ponit  sui  itineris  processum  ;  secundo,  ip- 
sius  processus  effcclum,  ibi  :  «  Deo  aulem 

gratias,  etc.  » 
lo  Circa  PRIMUM   duo  facit  :    primo,  os - 

tendit  impedimentum  fructificandi,     quod 
habuit   in  Troade;    secundo,      subjungit 

processum   suum    in    Macedoniam,    ibl  : 
«  Sed  vale  facieos,    etc.  » 

I.  Bicit  ergo  :  «  Cum  venisscm  ïroa- 

dem  propler  Evangelium,  »  id  est  ad  prse- 
dicandum  Cnristum  {Joan.,  xv,  v.  16)  : 

«  Posui  vos  ut  eatis,  etc.  »  —  «  Et  ostium 
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«  Bien  qu'une   porte  me  fût  ouverte,  »  c'est-à-dire,   que  les  esprits 
fassent  préparés  et  disposés   pour  recevoir  la  parole   de  la   prédica- 

tion et  Jésus  Glirit  (ire  Corinth.,  xvi,  v.  9)  :  «  Je  vois  là  une  porte  qui 
m'est  ouverte,  »  et  {Apoc,  m,  v.  28)  :«  Jesuisà  la  porte  et  je  frappe.» 
Cette  porte  m'était  ouverte  non  pas  par  un  homme  mais  «  par  le  Sei- gneur, ))  car    la    préparation    même    du    cœur   humain    est   due  à 

l'action  divine.  Car  bien  que  la  facilité   avec  laquelle  les  cœurs  sont disposés  soit  la  cause  de   la    conversion,  la  cause  néanmoins  de  cette 
préparation  est  Dieu  seul  {Lament.,  v,  v.  2d)  :  «  Convertissez-nous  à 

•vous.  Seigneur,  et  nous  nous  convertirons.  »    Quoique,   dis-je,  le  Sei- 
gneur m'y  eût  aussi  ouvert  une  porte,  (v.  io)   «  je  n'ai    cependant 

point  eu  l'esprit  en  repos,  »  c'est-à-dire,  je  n'ai  point  pu  faire  ce  que 
mon  esprit  voulait,  ou  me  dictait.  Car  on  dit  que  l'esprit  est  en  repos, 
lorsqu'il  fait  ce  qu'il  veut,   comme  on  dit  que  la  chair  est    en  repos, 
quand  elle  a  ce  qu'elle  convoite  (S.    Luc,    xn,  v.  i9)  :  «  Mon  ame,  tu 
a  des  biens  en  abondance,  repose  toi.  »  L'Apôtre  ne  dit  point  :  «  Je 
n'ai  point  eu  de  repos  »  pour  ma  chair  ou  pour  mon  corps,  mais  «  pour 
mon  esprit,  »  c'est-à-dire  pour  ma  volonté  spirituelle,  qui  est  d'établir avec  plus  de  fermeté  Jésus-Christ  dans  le  cœur  des  hommes.  J'étais 
empêché,  parce  que  je  voyais  les  cœurs  préparés  et  disposés,  et  toute- 

fois je  ne  pouvais  prêcher.    S.    Paul  explique  pourquoi  il  n'a  pas  eu 
l'esprit  en  repos,  en  ajoutant  (v.  io)  :  «  Parce  que  je  n'y  avais  point trouvé  mon  frère  Tite,  »  c'est  à-dire,  à  cause    de  l'absence  de  Tite, 
et  cela  pour  deux  motifs  :  premièrement,  bien  que  l'Apôtre  connût  tou- 

tes les  langues,  en  sorte  qu'il  pouvait  dire  (Ire   Corinth.,  xiv,  v.  i8)  : «  Je  loue  mon   Dieu  de  ce  que  je   parle    toutes    les    langues   que 
vous  parlez,  )>  cependent  il   était   plus  habile  et  plus  exercé  dans 

inihi  apertum  esset,  »  id  est  mentes  homi-i  icut  tune  dicitur  caro  requlescere,  quan- 
nuni  paratai  et  disposilœ   esscnt    ad  reci-  do  habel  quod    concupiscit   [Luc,  xii,  v picnduni  pricdicationis  vcrba  et  Chrisliim 
(1  Cor.,  XVI,  y.9)  :  «  Ostiuni  mihi  apertum 
est,  elc.  »  [Apoc,  m,  v.  20)  :  «Ecce  slo  ad 
oslium,elc.»  Sed  non  in  quocumque,  «  imo 
Domino,  »  quia  ipsa  prœparalio  mentis 
humanœ  est  ex  virtute  divina.  Nam  licel 
facilitas  qua  mentes  prœparantur,  sit  cau- 

sa conversionis,  lamen  ipsius  facilitatis 
et  praiparationis  causa  est  Dcus  [Thren., 
v,v.  21)  :  «  Couverte  nos.  Domine,  ad  te 
el  converlemur.  »  Cum,  inquam,  ila  esse 
apertum  mihi  ostiuin    in  Doml.io,    «  non 

P)  :  «  Anima  mca,  habes  mulla  bona,  etc.» 
Aposlolus  non  dicit  :  «  Non  habui  re- 

quiem «  carni  meae  vel  corpori,  sed  «  spi- 

ritu  meo  ,  »  id  es-t  voluntali  meaî  sjd- 
rituali,  quai  est,  ut  Chaistum  firmem  in 
cordibus  hominum.  El  impediebar,  quia 
videbam  corda  parafa  et  disposita,  et  non 
poteram  prœdicare.  Sed  quare  non  babui 

requi'cm  spirilui  suo  subdit  :  «  Eo  quod 
non  inveni  Tilum  fratrem  meum,  »  id  es 

proptcr  absentiam  Titi,  el  hoc  duplici  de 
causa.  Una  causa  est,  quod  licct  \postolus 

habui  requiem  spirilui  meo,»  id  est  non  Uciret  omnes  linguas,  ila  ut  dicerct  (1. 
potui  facere  quod  spirilus  meus  volebal,  h\\cormth.,  mv,  v.  18)  :  «  Gralias  ago  Dec est  diclabat.  Tune  enim  dicitur  haberelmeo,  quod  omnium  vestrum  lingua  ioquor, spiritus  requiem,   quaudo  cftlcit  quod  vuit, 
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la  langue  hébraïque  que  dans  la  langue  grecque;  mais  Tile 
possédait  mieux  cette  dernière.  Yoilà  pourquoi  il  désirait  sa  présence, 

afin  de  prêcher  à  Troade.  Et  parce  qu'il  n'y  était  point,  attendu  que 
les  Corinthiens  l'avaient  retenu,  l'Apôtre  dit  :  «  Je  n'ai  point  eu  l'es- 

prit en  repos.  »  Mais  parce  que  les  dons  de  Dieu  sont  sans  imperfec- 
tion, et  que  le  don  des  langues  avait  été  accordé  spécialement  aux 

apôtres  pour  annoncer  l'Evangile  dans  tout  l'univers  (P5.,xvm,  v. 
5)  :  «  Leur  voix  a  éclaté  dans  toute  la  terre,  etc.,  »  le  second  motif, 

et  le  meilleur,  c'est  que  S.  Paul  avait  beaucoup  à  faire  à  Troade.  En 
effet,  d'une  part,  il  était  pressé  d'annoncer  l'Evangile  à  ceux  qui  étaient 
disposés  à  recevoir, Jésus-Christ  par  la  foi,  de  l'autre  il  voulait  résis- 

ter à  ceux  qui  s'y  opposaient  ;  et  par  suite,  ne  pouvant  seul  suffire  à 
tout,  il  était  fâché  de  l'absence  de  Tite,  qui  se  serait  occupé  de  la 
prédication,  pendant  que  l'Apôtre  aurait  fait  face  lui-même  aux  ad- 

versaires de  la  foi.  Il  mande  ceci  spécialement  aux  Corinthiens,  pour 
leur  donner  à  entendre,  que  non  seulement  la  première  cause  de  son 

retard  provenait  d'eux,  mais  encore  la  seconde.  Car  lui-même  n'avait 
retenu  Tite  aussi  longtemps,  qu'à  cause  de  leur  opiniâtreté  et  de 
leurs  dissensions.  Yoilà  pourquoi  il  dit  (v.  15)  :  «  Parce  que  je  n'y 
avais  point  trouvé  Tite,  mon  frère,»  soit  en  Jésus-Christ,  soit  comme 
collaborateurs  (Proi\,  xvni,  v.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  son 
frère,  est  comme  une  ville  forte.  » 

IL  Et  parce  que  je  n'ai  point  trouvé  Tite  à  Troade,  je  ne  m'y  suis 
pas  arrêté,  (v.  15)  «  mais  ayant  pris  congé  »  de  ceux  qui  étaient  con- 

vertis, et  par  lesquels  la  porte  m'était  ouverte,  «  je  me  suis  rendu  en 
Macédoine,  »  où  je  croyais  le  rencontrer.  Or  la  raison  de  son  voyage 

tamen  magis  expeditus  et  edoctus  erat  in 

liagua  hebrsea,  quam  m  gryeca;  Titus  au- 
lem  magis  in  grœca.  Et  ideo  volebat  eum 
habere  praesentem,  ut  praedicaret  in  Troa- 

de ;  et  quia  erat  absens,  iia:n  Corinlhii 
delinueraiit  eum,  dicit  :  «  Non  habui  re- 

quiem spirilui  meo.  »  Sed  quia  dona  Dei 
non  sunt  imperfecla  et  doimm  linguarum 

fuit  spccialiterApostolis  coUatum  .ad  prte- 
dicandum  per  tolum  munduni  (Ps.,  xviu, 
V.  5)  :  «  lu  omuem  terram  exivit  soims 
eorum,  etc.,»  et  ideo  alla  causa  est  me- 
lior,  quai  est,  quia  Apostolo  immincbant 
in  Troade  multa  facienda.  Nain  ex  uua 

parte,  imminebat  ei  praidicare  bis,  qui 
parati  erant  recipere  Christum  per  fidem  ; 
ex  alia  parte,  imminebat  ei  resisterc  adver- 
sariis  qui  impediebant  j  et  ideo  quia  ipse 

non  poterat  solus  ista  facere ,  angustiabatur 
de  abseulia  Tili,  qui  iuslitisset  praedicatio- 
ni  et  conversioni  bonorum,  et  Apostolus 
restitisset  adversariis.  Et  speciaiiter  eliam. 
hoc  scribit  eis,  ut  inuuat,  quod  non  soluni/ 
prima  causa  dilalionis  suae  fuit  ex  eis,  sed 
eliam  secunda.  Nam  ipse]  propler  duritiam 
et  dissensionem  eorum  detiuuerat  tanto 
tempore  Titum,  et  ideo  dicit:  «  Eo  quod 
non  inveni  Titum  fratrem,  »  vel  in  Chris- 
to,  vel  coadjutorem  {Prov.,  xvui,  v.l9)  : 
«  Frater  qui  j  uvatur  a  fralre,    etc.  » 

II.  Efquia  non  inveni  Titum  in  Troade, 
non  remansi  ibi  :  «  Sed  valefaciens  eis.  » 
qui  erant  conversi,  ei  in  quibus  ostium 
apertum  erat,  «  profectus  sum  in  Maccdo- 
niam,  »  ubi  credebam  eum  invenire. 
Causa  autem  esseadi  in  Macedonia  legilur 
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en  Macédoine,  se  lit  aux  Actes    (xvi,  v.  9),  où  l'on  raconte  «  qu'un 
Macédonien  lui  apparut  en  vision,  et  lui  dit,  etc.  » 

IIo  Lorsqu'il  ajoute  (v.  14)  :  «  Mais  je  rends  grâces  à  Dieu,  etc.,  » 
il  expose  les  fruits  de  son  apostolat.  I.  Il  décrit  l'ordre  de  ses  voyages; 
II.  il  montre  que  les  faux-apôtres  ne  connaissent  point  ces  succès. 

(v.  16)  :  ((  Et  qui  est  capable  d'un  tel  ministère?  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points^  l'Apôtre  1«  insinue  les  succès  qu'il 
obtenait;  2»  il  explique  une  parole  qu'il  avait  dite;  (v.  la)  :  «  Nous 
S3mmes  devant  Dieu  la  bonne  odeur  de  Jesus-Ghrist.  » 

—  1«  Sur  ses  succès,  il  faut  se  souvenir  que  l'Apôtre  n'attribue  ni 
à  lui-même  ni  à  sa  propre  vertu,  mais  à  Dieu  seul  ses  travaux  et  les 

succès  qu'il  obtient  {i^^  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  J'ai  travaillé  plus  que 

tous  les  autres,  non  pas  moi  'toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu,  etc.  » 
Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  14)  :  «  Grâces  à  Di  u,  »  c'est-à-dire,  je  lui 
rends  grâces  (Ir®  Tliess.,  v,  v.  18)  :  «  Rendant  grâces  en  tout  temps, 

et  pour  toutes  choses  à  Dieu  le  Père,  au  nom  de  Noire  Seigneur  Jésus- 
Ghrist.  »  (Epkés.,  v,  v.  20)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses,  » 

(v.  14)  «  qui  nous  fait  toutefois  triompher  en  Jésus-Ghrist,  »  c'est-à- 
dire,  qui  nous  fait  triompher  de  nos  adversaires  dans  la  prédication 

de  Jésus-Ghrist.  Il  faut  ici  remarquer  que  le  prédicateur  de  la  vérité  a 
deux  devoirs  à  remplir  :  exhorter  en  enseignant  la  doctrine  sacrée 
et  confondre  les  contradicteurs.  Ge  dernier  devoir  de  deux  manières  : 

les  hérétiques  par  la  discussion,  les  persécuteurs  par  la  patience. 

L'Apôtre  indique  donc  ces  deux  devoirs  par  ordre  ;  et  voilà  pourquoi 
il  dit  (v.  14)  :  «  Qui  nous  fait  triompher,  »  quant  aux  contradicteurs 
{Rom.,  vm.  v.  57)  :  «  Mais  parmi  tous  ces  maux,  nous  triomphons 

par  la  vertu  de  celui  qui  nous  a  aimés;  »  et  (lev  Mach.^  m,  v.  19)  : 

[Act.,  XVI,  V.  9),   ubi   dicitur   qiiod  «  vir 
Macedo,  etc.  » 

11»  coNSEQUENTER  cum  diclt  :  «  Gralias 
autem  Deo,  etc.,  »  ponit  profecluni  sui 

processus,  et  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 
euim  describit  ordinem  sui  processus  ; 
secundo,  excludit  ab  islo  processu  pscudo- 
apostolos,  ibi  :  «  Ad  hoc  quis  lam  idoueus, 
etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit:  primo,  in- 
sinuât profeclum  quem  faciebat  ;  secundo, 

exponit  quotldam  quod  dixerat,  ibi  iccChris- 
li  bonus  odor,  etc.  » 

lo  Circa  primum  sciendum  quod  Apos- 
lolus  profeclum  et  fructum  quem  faciebat, 
non  altribuit  sibi,  neque  propriaî  virtuti, 
sed  Deo  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Abundan- 

lius  omnibus  laboravi  non  ego,  sed  gra- 

lia,  etc.,  »  et  ideo  dicit  :  «  Gratias  au- 
tem Deo,  »  se  a  ago  »  (  1  Thess.,  v.  v. 

18)  :  «  In  omnibus  gratias  agite.  »  {Ephes., 

V, V.  20)  :  «Gratias  agenles,  etc.  »  — ^a  Qui 
scmper  triumphat  nos  in  Chrislo  Jesu,  » 
id  est  Iriumphare  nos  facit  in  prseilicatione 
Christi  contra  adversarios.  Ubi  sciendum 

es',  quod  praîdicalores  veritalis  duo  debeul 
faccrc,  se.  :  exhortari  in  doctrina  sacra  et 

contradiccntem  devincere  ;  ethoc  duplici- 
ler  :  disputatione  hiereticos  ,  patientia 
vero  pcrsecutores-  Undc  per  ordinem,  isfa 
langil  hic  Apostolus  ;  et  ideo  dicit  :  «Qui 

triumphat  nos,  »  quantum  ad  coutradiceu- 
les  (Row.  vui,  37):  «  In  liis  omnibus  su- 
pciamus.  »  Et  (1  Mac/i.,  m,  v.  19)  :  «  Non 

III  4 
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«  La  victoire  n'est  pas  dons  la  naullitude  des  armées,  mais  la  force  vient 
du  ciel,  etc.  »  (v.  i4)  a  El  il  répand  par  nousen  tout  lieu  l'odeur  de  la 
connaissance  de  son  nom,   »  quant  à  l'exhortation  de  la  doctrine  sa- 

crée. La  Gl'^^se  entend  par  celte  expression  :  «  l'odeur  de  sa  connaissan- 
ce,» son  Fils.  Mais  il  vaut  mieux  l'expliquer  de  manière  à  faire  ressortir 

la  différence  de  la  connaissance  de  Dieu  que  donnent  les  autr<s  scien- 

ces, d'avec  celle  qui  s'obtient  par  la  foi.  Car  la  connaissance  de  Dieu, 
que  donnent  les   autres  sciences,  éclaire  seulement  l'intelligence,  en 
montrant  qu'il  est  la  cauSv?  première,  qu'il  est  un,  qu'il  est  sage,  etc. 
La  connaissance  de  Dieu,  qui  procède  da  la  foi,  éclaire  Tintelligence  et 

provoque  l'affeclion,  parce  que  non  seulement  elle  enseigne  qu'il  est 
la  première  cause,  mais  qu'il  est  déplus  notre  Sauveur,  qu'il  est  notre 
Rédempteur,  qu'il  nous  aime  et  qu'il  s'est  incarné  pour  nous,  toutes 
vérités  qui  enflamm.ent  la  volonté.  Il  faut  donc  dire  qu'il  manifeste 
par  nous  en  tout  lieu  à  celui  q:;i  croit,  la  bonne  odeur  de  la  connais- 

sance, c'est-à-dire,  la  connaissance  de  sa  bonté,  parce  que  cette  odeur 
se  répand  de    toutes    parts  (Eccli.,  xxiv,  v.  23)  :  «  J'ai   poussé   des 
fleurs  d'une  agréable  odeur,  comme  la  vigne,  etc.;»  et  (Gcnès.,  xxvn, 
V.  27)  :  ((  L'odeur  qui  sort  de  mon  fils,   est  semblable   à  celle  d'un 
champ  plein  de  fleurs.  » 

2»  Mais  parce  que  l'on  pouvait  demander  quelle  est  cette  odeur  de 
Dieu  répandue  de  toutes  parts,  puisqu'il  est  un  grand  nombre  de  lieux 
où  notre  prédication  n'est  point  reçue,  l'Apôtre  Texplique  en  disant 
(v.  io)  :  «  Je  ne  me  mets  piint  en  peine,  »  car  soit  qu'ils  reçoivent 
ou  ne  reçoivent  pas  la  prédication,  la  connaissance  de  Dieu  n'en  est 
pas  moins  notifiée  par  nous,  de  toutes  parts  (v.  13)  «  car  nous  som- 

mes la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  devant  Dieu,  «c'est-à-dire,  à  l'hon- 

in  forliludiiie  exercilus  Victoria  bclli,sc;l 
de  cœlo,  etc.  »  «  Et  oilorem  noliiice  sirc 

manifestai  per  nos  la  onuù  loco,  »  q'.ian- 
tuni  ad  exhoilaliunem  sacron  doctrln;e.  S^îd 

a  odorem  noliliie  siiic,  »  expoiiit  Glissa, 
id  eslfiliiiiii  samn  ;  sed  melius  est  iil  hoc 
dicalur  ad  d.fferenliain  no'.iliae  de  Deo 

quani  faciunt  aliic  scicnliœ,  cl  quani  l;icil 
fides.  Nain  nolilia  de  Deo  qiue  hibelur 

per  alias  scicntias,  illuminât  inlclleclun! 

solam,  ostondens  quod  Dens  est  causa  pri- 

ma, quod  est  u'.us  et  sai)icns,  c'.c.  Se  ■ 
nolilia  de  Deo  qute  habelur  per  fi  leiii,  el 

illuminai  iiUclleclum,  et  delcclat  nffe  •- 

tum,  quia  non  solum  dicil,  quod  Dcus  esl 

prima  causa,  sed  quod  cslsahator  nos!er» 

quod  est  redcmplor,   el  quod    diligit  nos, 

quod  esl  incarnalus  pro  nobis  ;  quse  orn- 
nia  affectum  infla;nmanl.  El  ideo  dicea- 

d.ini,  quod  odorem  nolili:e  sua;,  id  est  no- 
Liiiam  suœ  suavilatis,  credenti  per  nos  in 
i>mni  loco  Uianifeslal,  quia  isie  odor  longe 

lateque  diffun'lilur  [EccH.,  xxiv,  v.  23)  : 
«  Ego  quasi  vilis  fruclificavi,  elc  »  [Gen., 
\xv!i,  V.  27)  :  a   Ecce  odor  filii,  elc.  » 

2«  Quia  vero  ali  lui  posseul  dicere,  quid 
est  odor  Dei  in  oinni  loco  ?  nam  mulla  lo- 

ca  sunl  in  quibus  non  recipilur  pr.'Ciiicalio 
nostra  ;  ideo  Aposlolus  cxponil,  dicens  : 

non  euro,  (juia  sive  recipi  !nt  priEdicatlo- 
iiem,  sive  non,  lamen  nolilia  Dei  mani- 
festalur  ubique  per  nos,  «  quia  sunius 

bonus  odor   Christi  Deo,  »  id   est  ad  ho- 
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neur  de  Dieu.  Il  parle  ainsi  par  une  simililude  tirée  de  la  loi,  ou  il 
est  dit  que  le  sacrifice  sera  offert  comme  une  odeur  très  agréable  au 
Seigneur  ;  comme  s'il  voulait  dire  :  nous  sommes  comme  un  holocaus- 

te d'agréable  odeur  offert  au  Seigneur,  soit  (v.  15)  «à  l'égard  de 
ceux  qui  se  sauvent,  »  à  savoir,  afin  qu'ils  ne  périssent  pas,  grâce 
qui  leur  vient  de  Dieu,  soit  «  à  l  égard  de  ceux  qui  se  perdent,»  ce  qui 
leur  vient  d'eux-mêmes.  C'est  de  là  que  le  prophète  Osée  dit  (xm,  v. 
9)  :  ((  Votre  perte,  à  Israël,  est  voU'e  ouvrage  et  voire  secours  n'est 
qu'en  moi.  » 

Mais  cet  holocauste  est-il  de  la  même  manière  odeur  pour  les  bons  et 
pour  les  méchants. 

Nullement.  Il  est  (v.  IG)  «  aux  uns,  une  odeur  de  mort  qui  les 
fait  mourir,  »  à  savoir,  à  cause  de  l'envie  et  de  la  malice  qui  les  con- 

duisent occasionnellement  à  la  mort  éternelle  ;  c'est-à-dire,  à  ceux 
qui  portaient  envie  à  la  bonne  réputation  de  l'Apôtre  et  apportaient 
obstacle  à  la  prédication  de  Jésus  Christ  et  à  la  conversion  des  peuples 
a  la  foi  {S..  Luc.  ii,  v.  54)  :  «  Voici  celui  qui  est  établi  pour  la  ruine 
et  la  résurrection  de  plusieurs  en  Israël,  etc.»  (v.  15)  «  Pour 
les  autres  il  est  une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre,  »  c'est-à-dire, 
une  odeur  de  charité  et  de  bonne  estime  qui  les  conduit  à  la 
vie  éternelle,  p.  savoir,  pour  ceux  qui  se  réjouissent  et  se  con- 

vertissent à  la  prédication  de  l'Apôtre  (Ir^  Corinth.,  1,  v.  18)  :  «  Car 
la  prédication  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent.  » 
— «  Mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  »  c'est-à-dire,  pour  nous,  «  elle  est 
la  force  de  Dieu.  »  Ainsi  donc  de  l'odeur  qu'exhale  la  prédication  de 
l'Apôtre,  les  bons  vivent,  les  méchants  meurent,  comme  on  lit  qu'à 
l'odeur  des  vignes  en  fleurs  périssent  les  serpents. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  IG)  :   «  Et  qui  est  capable  d'un  tel  mi- 

norem  Dei ,  et  loquitur  ad  simililudinem 
Legis,  ubi  dicilur  quod  sacrilicium  fiai  in 
odorcm  suavilalissuavissiimiiii  Deo  ;  ([uasi 
dicat  :  Nos  sumus  holocaustiiin  quod  offer- 
tur  Deo  in  odoreni  suuvilalis,  et  tain  «  in 
liis  ([Lii  salvi  fiiuit,  »  ut  se.  non  pereant, 
quod  est  eis  a  Deo,  quani  «  in  his  qui  pe- 
reunt,  »  quod  est  eis  ex  seipsis.  Unde 
[Oseœ,  \m,  v.  9)  :  «  Pcrdilio  tua,  Israël, 
ex  te,  etc.  » 

Sed  est-ne  odor  bonis  et  malis  eodem mo,!o  ? 

Non,  sed  :  «  Aliis  quidem  est  odor  morlis 
ùi  morlem,  »  jd  est  Invidiie  et  nialitiîBoc- 
casionaliler  duceutis    cos  i-i  morlem  icler- 

nam,  illis,  se.  qui    invidebant  bonoe   famae 

Âpostoli,    et   inipiignabant  prjcdicUioneni 
'^lu'isli,  etconversionem  fidelium  [Luc,  n, 
V    34)  :  «Positus  est  hic  in  ruinani,  et  in  re- 
suiTectinncm,    etc.—   «  Aliis  auteni  odor 
viUe,  »  dilcctionis  et    bonae  opinijnis  du- 
centis  eos    «  in  vitam  »    ajlernani,    se.  illis 
qui  gaudent  el  convertuntur  ad  pricdicatio- 

aeni  Apostoli  (1  Cor.,  i,  v.l8):<Vei'bu!n  cru- 
els pereuntibus,  etc.,  »  —  «  His  antem  qui 

saivi,  etc.  »   Sic    ergo   ex   odore   Apostoli 
boni  vivant,  mail  nioriuntur,  sicul  legitur 
quod  ad  odorem  vinearum  florenlium  mo- 
riunlur  serpentes. 

Conse^itenier  cuai  dicit  :  «Sed  ad  hœc 
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nistère.^  »  il  exclut  de  ce  succès  les  faux  apôtres,  en  disant  :  «Qui  » 
parmi  ces  faux  apôtres  «  est  assez  capable  pour  un  tel  ministère,  » 

c'est-à-dire,  pour  le  ministère  que  nous  remplissons,  nous  les  apôtres 
véritables  ?  Gomme  s'il  répondait  :  aucun  {Ps.,  cxxxvni,  v.  17)  : 
«  Vous  avez  honoré  vos  amis,ô  mon  Dieu,  d'une  façon  toute  particu- 

lière. » 

Mais  ce  que  dit  S.  Paul  n'est-il  pas  contredit  par  ce  qu'on  lit  au 
livre  des  Proverbes  (  xx vu,  v.  2  )  :  «  Qu'un  autre  vous  loue,  et  non 
votre  bouche.  » 

S.  Grégoire  (sur  Ezéchiel)  répond  que  les  saints  se  louent,  non  par 
vanité  et  pour  leur  propre  gloire,  mais  pour  un  double  motif.  Le 

premier,  c'est  pour  que  dans  la  tribulation  on  ne  se  laisse  pas  aller 
au  désespoir.  Ainsi  Job,  quand  ses  amis  s'efforcent  de  le  pousser  au 
désespoir,  rappelle  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  fait,  afin  de  reprendre 
courage  et  de  ne  pas  désespérer  :  c'est  ce  qui  lui  faisait  dire 
(  XXXI,  V.  1  )  :  «  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux,  pour  ne  pas  même 
arrêter  ma  pensée  sur  une  vierge.»  On  dit  aussi  d'un  des  Pères,  qu'é- 

tant tenté  de  désespoir,  il  rappelait  à  sa  mémoire  le  bien  qu'il  avait 

fait,  afin  de  soutenir  son  courage  ;  tenté  d'orgueil,  il  repassait  dans 
son  souvenir  le  mal  qu'il  avait  commis,  afin  de  s'humilier.  Le  second 
motif,  c'est  l'utilité  ,  afin  d'augmenter  sa  réputation,  et  de  faire 
croire  plus  promptement  à  sa  parole.  G'est  pour  ce  motif  que  l'Apôtre 
se  donne  ici  des  louanges.  Gar  les  Gorinthiens  lui  préféraient  les  faux 

apôtres,  le  condamnaient  et  ne  lui  obéissaient  plus.  Afin  donc  de  n'être 
plus  pour  eux  un  objet  de  mépris  et  pour  les  rendre  obéissants, 

S.  Paul  établit  sa  prééminence  sur  les  faux  apôtres,  et  se  loue  lui- 

même,  en  disant  (v.  16)  :  «  Et  qui  est  capable   d'un  tel  ministère,  » 

quis  tam  idoaeus,  etc.,  »  excladit  ab  isto 

profeclu  pseudo-apostolos,  dicens  :  «  Qais» 
illoruni  pseudo-aposlolorum  «  esl  tam 
idoueus  ad  ista,  »  se.  quce  nos  Aposloli 
veri  facimus  ?  quasi  dicat  :  nullus  {Ps., 
cxxxviiijV.  17)  :  «Nimis  houorali  suut  amici 
lui  Dc'is.  » 

bed  coûtra  {Prov.,  xxvii,  v.  2)  :  «  Lau- 
det  te  alieuus,  etc.  » 
Ad  hoc  respondet  Gregorius  [supsr 

Ezechielem),  quod  sancti  duplici  ex  causa 
seipsos  laudant,  et  nou  propler  gloriam 
suam  et  vanitatem.  Prima  causa  esl,  ut 
uon  despereiit  ia  tribulationibus,  siculJob, 

quando  amici  nitebanlur  eum  ad  despera- 
lioaem  inducere,  reduxil  ad  memoriam 
sua  bona  quae  fecerat,  ul  couforlatus  uon 

desperaret.  Unde  dicebat  {Job,  xxxi,  v.  1)  : 

a  Pepigi  fœdus  cuni  oculis  meis,  etc.  »  Le- 
gitur  eliam  de  quodam  sancto  Pâtre,  quod 

quando  teutabalur  de  desperalione,  redu- 
cobat  ad  memorium  bona  quse  fecerat,  ut 

conforlaretur  ;  quando  tentabatur  de  su- 
pcrbia,  reducebal  ad  memoriam  mala,  ut 
humiliaretur.  SecuDda  causa  est  propter 
ulililalcm,  ut  se.  babcretur  in  majori  fama, 

et  citius  crcderetur  doclrinse  suae.  Et  prop- 
ler  banc  causam  hic  Aposlolus  laudat  se. 

Nam  Corinlhii  pra;ferebant  sibi  pseudo-- 
aposloloset  condemnabant  eum  ,•  et  ideo 
nou  sic  obcdiebant  sibi.  Ut  crgo  uon  vili- 

pendèrent eum,  sed  obedirent  sibi,  prBefcrt 
se  eis  et  laudat  se,  et  dicit  :  «  Sed  ad  ha;c 

quis  tam  idoneus,  »  sicut  nos  ?  Non  pseu- 
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comme  nous  le  sommes?  Ce  ne  sont  pas  les  faux  apôtres,  car  malgré 

qu'ils  prêchent  aussi,  ils  altèrent  la  parole  de  Dieu,  ce  que  nous  ne 
faisons  pas.  Aussi  dit-il  (v.  17)  :  «  Car  nous   ne  sommes  pas  comme 

plusieurs,  »  c'est-à-dire ,  comme  les   faux-apôtres,   «.  qui  altèrent  la 

parole  de  Dieu,  »  en  y  mettant  des  contradictions;  comme  les  héréti- 

ques qui,  tout  en  confessant  Jésus-Christ,  ne  le  reconnaissent  pas 

comme  vrai  Dieu.  Ainsi  font  les  faux-apôtres,  qui  prétendent  qu'avec 

l'Evangile,  il  faut  pratiquer  les  observances  légales.  De  plus,  nous 

n'altérons  point  la  parole  de  Dieu,  à  savoir,  en  prêchant  ou  par  inté- 

rêt, ou  pour  obtenir  la  faveur  et  la  louange.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 

adultère  la  femme  qui  conçoif  d'un  homme  qui  n'est  pas  son  mari. 

Dans  la  prédication,  la  semence  n'est  pas  autre  chose  que  la  fin  ou 
l'intention  que  l'on  se  propose,  ou  la  faveur  de  sa  gloire  propre.  Si 
donc  votre  fia  est  l'intérêt,  si  votre  intention  est  la  faveur  ou  votre 

propre  gloire,  vous  altérez  la  parole  de  Dieu.  C'est  ce  que  faisaient  les 

faux-apôtres,  qui  prêchaient  par  intérêt   (ci-après,  iv,  v.  2)  -:  «  N'al- 
térant point   la    parole  Dieu  :   »  Mais  si  les  apôtres  prêchaient,  ce 

n'était  ni  par  intérêt,  ni  pour  leur  propre  gloire,  mais  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  le  salut  du  prochain.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute 

(v.  17)  :  c(  Mais  nous  la  prêchons  avec  sincérité,  t>   c'est-à-dire,  avec 
une   intention  sincère,  non  par  intérêt,  et  sans  y  mêler   d'alliage 
(ci-dessus,  i,  v.  12)  :  «  Dans  la  sincérité  de  Dieu.   »  L'Apôtre  donne 
une  triple  raison  de  cette  sincérité  :  la  première  se  prend  de  la  dignité 
de  celui  qui  donne  la  mission,  car  le  héraut  de  la  vérité  ne  doit  dire 

que  des  choses  vraies.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit   (v.  17)  :  «  Conime 
de  la  part  de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  avec  cette  sincérité  que    mérite  la 
délégation  de  Dieu   (Ire  s.  Pierre,  iv,  v.  11)  :  «  Si  quelqu'un  parle, 

do-apostoli,  quia  licet  ipsi  praîdicent,  ta- 
mcn  adiiltcrant  verbum  Dei,  quod  nos  non 
faciinus.  Uiidc  dicil  :  «Non  suinus  sicnt 

1  liirinii,»  se.  pseudo-aposloli,  «  adultéran- 
tes verbum  Dei,  »  adniiscendo  contraria, 

sicut  hacritici,  qui  licet  confitcantur  Cbris- 
lum,  tanien  non  dicunt  euni  esse  verum 

Dcum  ;  sic  faciunt  pseudo  aposfoli,  qui  di- 
cunt cum  Evangriio  debere  obscrvari  Icgn- 

lia.  Item  :  «  Non  adultcrantcs  verbum  Dei,» 

id  estprnedicantcs,  vel  propter  quaistum'vcl propter  favorem  laudis.  Sic  enim  muliercs 
adultene  dicuntnr,  quando  rcripiuiUsemcn 
ex  alio  viro  al  propag:itionom  prolis.  In 
praidicationc  autem  semen  nihil  aliud  est 
quani  finis  seu  inlenlio  tua,  vel  favor 
gloriaî  proprios.  Si  ergo  finis  tuus  est  quaî- 

stus  ,  si  intenlio  tua  est  favor  gloriae  pro- 
prite,  adultéras  verbum  Dei.  Hoc  faciebant 

pseudo-apostoli,  qui  propter  qusestum  prae- 
dicab;int  (infra,  iv,  v.  2)  :  «  Neque  adul- 

térantes verbum  Dei,  etc.  y^  Apostoli  autem 
priciliciibant  neque  propter  quœstum,  ne- 
que  gloriam  propriam,  sed  propter  laudem 
Deiclsalutem  proximi.  El  ideo  subjungit  : 
«  Sed  ex  sinceritate,  »  id  est  sincera  in- 
teirlione,  non  pro  quaeslu  et  sine  admix- 
lionc  corruplionis  (supra,  i,  v.  12)  :  «  Ex 
sinceritate,  etc.  »  Ponit  autem  triplicem 
rationem  hujus  sinceriiatis.  Prima  ratio 
sumitur  ex  dignilate  miltentis.  Nuntiuni 
enim  veritatis  decet  vera  loqui  ;  et  ideo 
dicil  :  «  Ex  Deo,  »  id  est  illa  sinceritate 

quoe  est  digna  nuutialio  Dei  (1  Pet.,  iv,  v. 
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qu'il  parle  comme  la  parole  de  Diea.  »  La  seconde  raison  so  déduit  de 
l'autorité  de  celui  qui  préside  et  dont  celui  qui  proche  est  l'assistant. 
Il  dit  donc  (v.  17)  :  «  En  la  présence  do  Dieu,  »  devant  lequel  nous 
devons  parler  avec  sincérité  (5«  Rois,  xvn,  v.  d)  :  «  Vive  le  Seigneur 
devant  lequel  je  suis,  etc.  »  La  troisième  raison  est  l'excellence  môme 

des  vérités  qu'on  annonce,  car  l'enseignement  des  apôtres  a  pour 
objet  Jésus-Christ;  par  conséquent  il  doit  être  plein  de  sincérité, 
comme  Dieu  lui-même  et  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  10)  :  «  Et  en  Jésus  Christ,  »  et  non  par  les  observances  légales, 
comme  font  les  faux-apMres  (I«-e  Corinth,  n,  v.  2)  :  «  Je  n'ai  pas 
prétendu  parmi  vous  savoir  autre  chose  que  Jésus-Ghirst  et  Jésus- 
Christ  crucifié.  » 

COROLLAIRE  SUR  LE   CHAPITRE  SECOND. 

(1)  Que  les  supérieurs  spirituels  apprennent  cl  imiteat  les  adaiirablcs  artifices    de    la  charité 
dont  usait  S.   Paul    pour   gagner  les  âmes  à  Jjsus-Ciirisf. 

Qii'iis  proporlionjicnl  les  per.iteaccs  satisfacloircs    aux  forces  de  l'esprit  et    du  cœur. 
<^)iie  les  pirdiCaictirs  np-irenn  mU,  aussi  do  S   Paul  à  devenir  vcritab'enKnl  apostoliques,' et  répan- dent la  bonne  (deur  do   Jcsus-Chrisl  par  leurs  exemples,  leurs  discours,   leur  paii.  nce. 
Qu'ils  piochent  la  vérité  de  l'Evangile,  pure,    sans  mélange  de   laûsseté,  sincèrement,  comme venant  de  Dieu. 

Se  souvenir  que   l'apùtre  de  la  vérité  est  l'ambassadeur  de  Dieu,  envoyé  de  Dieu,  parlant  devant Dieu,  qu!  le  voit,  qui  l'entend,  qui  pénètre  son  esprit  et   son  cœnr. 
Qu'il  parle  donc,  cet  apôtre,  en  Jésus -ChiMst,  et  à  sa  place. 

(Picquîgny  Passim.) 

11)  :  «  Si  qiiis  lofjaiUir  quasi  sermones 

Dei.  »  Sec.iivla  suiiiilnr  ex'auclorilalo  pr;8- 
sidcaHs  cai  a3lat  ;  idco  dicit  :  «  Coram 

Deo,  »  coram  qao  ex.  siiiccriUtc  loqai 

debe;n'.is  (3  Rsy.,  xvn,  v.  1)  :  «  Vivii 
Dominas  in  cujiis  conspec'a  slo,  clc.  »  Tcr- 
tia  sumilur  ex  digailale  maîeriic  de  qua 
loquilur.  Nam   prœdicatio  Apostolorani  est 

de  Chrisîo  :  et  idco  débet  esse  sincera, 

5iciU  et  ipse  Deu?  ef,  Chris  lus  ;  et  idco 

dicit  :  «  In  C'iiislo  »  soluni,  non  de  legali- 
bus,  ul  pseudo-aposloii  faeiunl  (1  Cor.,  ir, 

V,  "^)  :  «  Naquc  exisîimavi  me  scirc  aliijuid 
inlci'  vos,  niai  Chrisium  et  hune  crucifi- 
xum.  » 



CHAPITRE  m. 

LEÇON  i"  (Ch.  111.  w.  1  à  5). 

SOMMAIRE.  -  S.  Paul  dit  n'avoir  point  besoin,  com
me  les  faux-ap6tres, 

de  recommandation- ou  de  la' faveur  des  hommes,  car  )c   ministre 

véritable  de  l'Evangile  n'a  nullement  à  s'appuye
r  sur  de  sembla- 

bles  moyens. 

l  Commencerons-nous  de  nouveau  à  nous  rele
ver  nous-mêmes  ? 

et  avons-nous  besom,  comme  quelques-uns,  que  d
'autres  nous  donnent 

des  lettres  de  recommandation  envers  vous,  ou  que
  vous  nous  en  don- 

^.'Vous  êtes  vous-mêmes  notre  lettre,  qui  est  écrite  dans  notre 
 cœur, 

nui  est  reconnue  et  lue  de  tous  les  hommes.     _ 

'5  Car  vous^faite3  voir  que  vous  êtes  la  lettre  du  Ch
rist,  dont  nous 

n\vjns  éiéqie  les  secrétaires,  et  qui  est  écrite,
  non  avec  de  Vencre, 

mais  avec  V  Esprit  du  Dieu  vivant;  non  sur  des  tab
les  de  pierre,  mais 

sur  des  tables  de  chair,  qui  sont  vos  cœurs. 

4.  Or  c'est  par  le  Christ  que  nous  avons  une  si  gran
de  confiance  en 

Dieu  : 

5   Non  que  nous  soyons  capables  de  former  
de  nous-mêmes  aucme 

pensée,  comme  de  nous-mêmes;  mais  c'est  Dieu  qui
  nous  en   rend  capa- 

bles. 

Après  avoir  donné  son  excuse  et  gagne  ainsi  l
a  bienveillance  de 

ceux  auxquels  il  s'adresse,  FApUre-en  vient  à  sm 
 but  qui  est  de 

traiter  des  ministres  du  nouveau  Testament.  D'
abord  il  relevé  la  di- 

CAPiJT  IIÏ. 

LECTIO  PRIMA. 

Non  cgcrc  conmicndalionc  vel  aura  liomi- 

num,  sicul  pscuao-apnslor,  d'cit,   qu'a 
veriis    ministcr   Evangclii,    iis    minime 

indigct. 

1.  Incipimus  ilerum  nosme'dpsos  com- 

mendari  ?  Aal  nnmqu'detjemna  fsicui 

quidam)  commendaliMs  episiolis    ad 
vos,  aut  ex  vobis  ? 

?.  Epistoîa  iioslra  vos  alis,  scn'pla  tti 
cordibns  no::(rii,  quœ  scitur  et  lejUur 
ab  cmnibus  hominibus  : 

Man>'festa!:i  quod  epistoîa  esUs  Chri- 

s'i,  ministra'.a  a  nob's,  et  scripta  non 
atramen'o,  sel  SpirHu  Dei  vivi,  non 

in  fabdli.^  l;p''dcis,  seJ  in  labulis  cor- 
dis  carnolihus. 

i.   Fid  c'am  aniem  talem  habemus  per 
Christum  ai  Dum  : 

ô,  ̂ 'on  quod  sufjicienies  simiis  cogilare 

alifuid  anobis,  quasi  ex  nobis  ;   sed 

sufpcitntia  nostra  ex  Dao  est. 

Postquam  Aposîoliis  snam  cxcnsalionem 

posnil,  iuqna  hcncvolonliam  captavil  au- 
Iriorun,    hc    oa^cr.i'vUop    prose  initnr 

sn\m  iiilc'.lionc-.iî,  se.  Iraclaas  de  minislris 

novi  ïcslamcnli.  El  ciroa  hoc  duo  facil: 

primo  euin,  commcudal  dignilaleui  boDo- 
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gnité  des  bons  ministres;  ensuite  il  fait  ressortir  la  malice  des  mau 
vais    (ci-après,  x  et  suivants).  Sur  le  premier  de  ces  points,  S    Paul relevé  premièrement  le  ministère  du   nouveau  Testament;   seconde- ment les  effets  de  ce  ministère  dans  les  autres,  en  exhortant  les  Gorin- 
hiens  a  en  profiter,   (ci-après,  vi,  v.  i)  :  «  Etant  donc  les  coopéra- teurs  de  Dieu,  nous  vous  exhortons  à  ne  pas  recevoir  en  vain.  etc.  » 

Jl  déduit  1  excellence  du  ministère  du  nouveau  Testament,  de  trois raisons   La  première  est  sa  dignité,  (ch.  m);  la  seconde  ce  sont  ses 
effets,  (ci-apres,  iv,  v.  1)  :  «  C'est  pourquoi  ayant  reçu  un  tel  minis- 

tère;   »  la  troisième  est  sa  récompense  (ci-après,    v,  v.  i)  -«Ainsi 
nous  savons  que  cette  maison  de  terre,  etc.  »  A  l'éoard  de  la  dignité 
du  ministère,  il  prévient  d'abord  une  sorte  xrobjection  ;  ensuite  il  re- levé la  grandeur  des  ministres  du  nouveau  Testament    (v.  6)  •  «  Et 
c  est  lui  qui  nous  a  rendus  capables  d'être  les  ministres  du  nouveau 
lestament  )>  Jl  faut  se  rappeler  sur  ce  pemier  point  que  l'Apôtre  veut 
établir  la  digmté  des  ministres  du  nouveau  Testament,   et  qu'il  était 
ui-meme  l'un  de  ces   ministres.  Pour  cette  raison   donc,  et  afin  que es  Corinthiens  ne  vinssent  point  à  lui  objecter  qu'il  voulait  se  louer 
lui-même,  il  met  d'abord  de  côté  cette  insinuation,  en  disant  (v   i)  • 
«Commencerons-nous  donc  de  nouveau  à  nous  relever  nous-mêmes  ̂ »* Par  ces  paroles,  lo  il  pose  la  question  ;  11«  il  y  répond  (v.  i)  •  «  Ou avons-nous  besoin,  etc.  » 

lo  Sa  question  est  celle  ci  :  Je  dis  que  nous  n'altérons  pas  la  parole 
de  Dieu,  comme  font  les  faux -apôtres,  mais  q^ie  nous 'prêchons  en toute  sincérité,  comme  devant  Dieu.  Mais  en  parlant  ainsi,  «  Commen- 
çons-nous  de  nouveau  à  nous  louer  nous-m.êmes  ?  »  c'est-à-dire  par- lons-nous ainsi  pour  chercher  notre  gloire  et  non  celle  de  Dieu?  Il 
dit  :  «  de  nouveau,  »  parce   que,  dans  sa  première  Epitre   il    avait 

rum  minisirorum  ;  sectindo  vero,  cxagg(>- 
rat  malitiam  maiomm  minisirorum,  eThoc 
a  X.  cap.  et  deinccps.  Circa  primum  diiu 
facit  :  primo  enim,  commendat  ministe- 
rium  novi  Toslamenti  ;  secundo,  commen- 

dat usiim  hujus  ministerii  in  aliis,  cxhor- 
tando  cos  ad  hoc,  ibi  (vi  cap.)  :  «  Adjuvan- 

tes aulem,  elc.  »  Circa  primum  commcndal 
hujus  modi  mini>lcrium  uovi  TeslamentI 
ex  tribus  :  primo,  ex  dignitate  in  isto 
capite  ;  secundo,  ex  usu  (cap.  iv),  ibi  : 
«  Ideo  babcntes,  elc.  ;  »  terlio,  ex  praî- 
mio  (cap.  v),  ibi  :  «Scimus  autem  quoniam 
si,  etc.  »  Circa  primu.m  duo  facih  primo, 
rcmovel  quamdam  o!>jeclionem  ;  secundo! 
commendat  miiiislros  novi  Tcstamenli, 
ibi  :  «  Qui  et  iJoncos    nos   fecit,   elc.    a 

Circa  primum  sciendum  est,  quod  Aposlo- 
lus  inlendil  commendare  ministres  novi 
Tcsiamenli  quorum- ipse  erat  unus.  Et  ideo 
ne  Corinlliii  objicerent  sibi,  quod  in  hoc 
veilet  commendare  seipsum,  slalim  exclu- 
dit,  dicens:  «  Incipimus  iterum  nosmetip- 
sos,  etc.  »  Ubi  duo  facit  :  primo,  movet 
quaîslionem  ;  secundo,  respondet,  ibi, 
se.  :  «  Aut  numquid  cgcmus,  etc.  » 

I»  Qu.csTio  sua  talis  est  :  Dico  r.uod  non 
sumus  adultérantes  verbum  Dei,  sicut 
pscudo,scd  ex  sinceritare, sicut  ex  Deo.  Sed 
numquid  hoc  diccndo,  «  Incipimus  iterum 
nos  commendare,  »  id  est  dicimus  ista, 
ut  velimus  noslranî  gloriam  qmerere  el 
nonDei?  Et  dicit  «  iterum,  »  quia  ia 
epistola  prima    commendaverat  se   salis, 
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fait  sentir  sa  dignité,  en  disant  (ir«  Corinth.,  iv,  -\^.  iO)  :  «  J'ai  posé  le 
fondement  comme  un  sage  architecte,  etc.  »  Nous  ne  parlons  donc 
point  ainsi,  pour  chercher  notre  gloire,  mais  celle  de  Dieu  [Prov., 

xxvii,  V.  2)  :  «  Qu'une  bouche  étrangère  vous  loue,  et  non  pas  la votre.    » 

I^  Il  répond  à  cette  question  par  ces  paroles  (v.  i)  :  «  Ou  avons- 
nous  besoin,  etc.,  »  en  montrant  que  s'il  parle  de  lui-môme,  il  ne  le 
fciit  point  par  plaisir.  Il  montre  donc  I.  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  re- 

commandation des  hommes;  II.  qu'il  ne  la  leur  demande  pas  même 
pour  lui-môme  (v.  G)  :  «  Or,  c'est  en  Jésus-Christ,  que  nous  avons cette  confiance,  etc.  » 

I.  A  l'égard  donc  de  cette  recommandation  des  hommes,  il  montre 
d'abord  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  leur  pour  sa  gloire  particulière  ;  il en  donne  ensuite  la  raison  (v.  2)  :  «  Vous  êtes  vous-même  notre  let- 

tre. »  —  i«  Il  dit  :  Je  vous  dis  que  nous  ne  commençons  pas  de  nouveau 
à  nous  relever  nous-mêmes,  parce  que  nous  n'avons  nullement  besoin 
de  recommandation  (v.  1)  :  «  Ou  avons-nous  besoin,  »  nous  ministres 
véritables,  «  comme  quelques-uns,  »  à  savoir,  les  faux-apôtres,  «  de 
lettres  de  recommandation,  »  c'est-à-dire,  d'éloges  que  vous  enverriez 
à  d'autres,  ou  que  d'autres  vous  enverraient? 

Cependant  ceci  n'est-il  point  contredit  par  ce  qu'on  lit  (Coloss.,  iv, V.  10)  :  (c  Marc,  cousin  de  Barnabe,  au  sujet  duquel  on  vous  a  écrit.  » 
D*ailleurs  les  [Légats  du  Pape  (1)  eux-mêmes  ne  portent-ils  pas  des lettres  de  recommandation  ?  Ce  n'est  donc  point  une  chose  blâmable. 

lrii'îlJ^tÏÏ'n'!!.'''!!i'i'"''^"  ■?•"■  'c  Souverain  Ponlifc  auprès    d'un  prince  chrétien,  avccdcs  let- tres de  oie;  n^e  c»,  des  pouvoirs  exlraordmaires.  ,  ^-     vv 

cuni  (iicit  1[1.  Cortnih.,  iv,  v.  10)  :  «  Ut 
sapiens  arcliilccUis,  etc.  »  Non  crgo  hoc 
[liciinus,  ul  qiKTiranuis  glorlani  nosirani, 
icd  Doi  [Prov.,  xxvii,  v.  2)  :  «  Laiulr-l  le 
aiicnu-s  cic.  » 

11*^  iiuic  autcm  qii.Tslioni  rcspondct, 
Miin  (Iicit  :  «  Aul  luinuinid  rgemus,  ctc  :  . 
El  oslendir,  quod  non  jibcnter  coninicn- 

se.  VA  circa  hoc  duo  facit  .-  primo» 
osicndif,  quod  non  indigcl  commcnda- 
.ione  hominum  ;  secundo,  quod  noque 
îliom  hoc  rcquirit  ipse  ab  cis,  ibi  :  «  Fidu- 
;iam  aulcni  talcm,  ctc.  » 

I.  Circa  piimum  duo  facil  :  primo,  os- 
endil  quod  non  indigot  comme ndatlone 
:oruni  ad  gloriam  propriam  ;    secundo. 

hujus  causam  assignat,   ibi    :    «  Epistola 
nostra  vos  estls,  etc.  » 

lo  Dicit  ergo  :  dicoquod  non  incipimus 
commcndarc  nosmctiiisos,  quii  non  indi- 
gcmus  commendatione.  El  hoc  est,  quod 
dicit  :  «Aul  numquid  egcmus  nos,  »  vcri 
ministri,  «  sicut  quidam,  »  se.  pscudo , 
«  commcndaliliis  epislolis,  »  id  est  Isudi- 
bus  niisjîs,  «  ad  vo,?,  »  ab  aiiis,  «  aul  ex 
nobis,  »  aliis  missis. 

Scd  contra  {Col.,  iv,  v.  10)  dicitur:  «Mar- 
cus  consobrinus  Barnabic  dequo  accepislis 
mandatum,  etc  »  Eliam  icgali  Papix;  scni- 
per  portant  iilieras  comniendatltias.  Nca 
csl  ergo    nialum. 
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Il  faut  répondre  que  recevoir  des  lettres  semblables  de  personnages 

de  considération,  afin  qu'à  cause  d'elles  on  sait  accueilli  et  reçu  avec 

honneur,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  les  portent  soient  connus  par  leurs 
œuvres,  ce  n'est  point  un  mal  ;  cela  même  se  pratique  pour  les  légal  s 

du  Pape.  Mais  l'Apjtre  était  déjà  tellement  connu,  ct  recommandé 

auprès  des  Corinthiens  par  ses  œuvres,  qu'il  n'avait  aucunement besoin  de  lettres  de  recommandation. 

2t.  Voilà  pourquoi,  donnant  aussitôt  la  raison  de  ce  qu'il  avait 
avancé,  il  ajoute  (v.  2)  :  <^  Vous  êtes  vous-mêmes  notre  lettre  de  re- 

commandation, »  en  d'autres  termes,  j'ai  de  bonnes  lettres,  et  je  n'en 

ai  pas  besoin  d'autres.  Il  fait  voir  d'abord  quelle  est  cette  lettre  ; 
ensuite  il  l'explique  (v.  5)  :  «  Faisant  voir  que  vous  êtes  la  lettre  de 
Jésus-Christ.  » 

A)  Il  montre  d'abord  quelle  est  cette  lettre,  et  ensuite  comment  elle 
suffit  pour  sa  recommandation  personnelle  (v.  2)  :  «  Et  qui  est 
écrite,  etc.  » 

a)  Il  dit  donc  ;  «  Vous  êtes  tellement  notre  lettre,  »  c'est-à-dire,  la 
lettre  par  laquelle  notre  dignité  est  manifestée,  et  par  laquelle  nous 

sommes  nous-mêmes  recommandés,  qu'il  n'est  en  aucune  façon  besoin 
d'autre  lettre  (ci-dessus,  i,  v.  14)  :  «  Vous  êtes  notre  gloire,  etc.  ;  » 

et  {Galat.,  iv,  v.  49)  :  «  M^s  petits  enfants,  que  j'enfante  de  nouveau 
jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous,  etc.  »  ^ 

b)  Miîis celte  lettre  est-elle  suffisante?  Sans  doute,  puisque  (v.  2i) 

«  elle  est  écrite  dans  notre  cœur.  »  L'ApHre  indique  aussitôt  deux 

conditions  qui  font  qu'une  lettre  semblable  suffit.  La  première  condi- 
tion est  que  la  leltresoit  connue  et  comprisa  par  celui  pour  qui  elle  est 

envoyée,  autrement  il  en  chercherait  une  nouvelle,  s'il  ne  savait  qu'il 
possède  celle-ci.  Or  sur  ce  point  S.   Paul  dit  (v.  5)  :  «  Qui  est  écrite 

Rcspondco  :  dicendum,  qnod  accipcrc 

liUeras  hujusmoii  a  perso nis  fa:npsis,  ut 

solum  pcr  illas  commendeiilur  el  honoren- 
tur,  quousquc  ipsi  e\  bonis  opcribus  suis 
venianl  in  noliliani,  hoc  non  est  inaliim; 

hoc  faciiint  Icgali  Papje.  Apostohis  vcro 

ila  jaiïi  crat  notas  el  comniendatas  apud 

istos  pcr  opéra  saa,  qiiod  non  indigebal 
lilteris  commendaliliis. 

2o  El  ideo  slalini  caasam  hiijus  assignans, 

subdil:  «Epistola  nostra  vos  cslis.»  Qaasi 

dicat:  ego  habeo  bonas  litteras,  non  indi- 

geo  aliis.  El  ideo  circa  hoc  duo  facil:  pri- 

mo cnini,  os'eiiiil,  qaae  sil  ista  liUera 
quam  habel  ;  secundo,  cxpoait  hoc  idem, 
ibi:  «Manifestât!,  etc.» 

A)  Circa  primum  duo  facit  :  primo,    os- 

Icndit,  quoBsit  illa  lillera  ;  secundo,  oï^ 
tendit  eam  esse  suiriclentem  ad  commen- 
dalionem    propriam,    ibi  :  «Scripla,    etc.» 

A)  Dicil  crgo  sic  :  «Epistola  nostra  vos  es 
lis,»  id  est  epistola  per  quam  manifeslata 

dign'ilas  nostra,  qua  nos  commendamur 
ita  ut  epislolis  aliis  non  indigcamus  (sa 

pra,  1,  V.  14)  :  «Gioria  nostra  vos  estis. 

{Gai,  IV,  V.  19):  «Filioli  mei  quos  itérai 

parUirio,  etc.» 
b)  Sed  h.-Bc  episloia  esî-ne  sulTicicns  ?  Ili 

quia  «  scripla,  etc.»  Uhi  duo  tangi!,  suffi 

cientiam  lilleraruni  hujusniodi  causanli 

(Jnum  est,  quod  intelligatur  ct  sciatur  8 

eo  pro  quo  miltilur  ;  alias  adhuc  quœr( 
rct  nisi  scirct  se  eam  habere.  El  quanta 

ad  hoc,  dicit  :  «Scripla  in   cordibus   nQf 
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dans  notre  cœur,  »  parce  que  toujours,  nous  vous  avons  dans  notre 
souvenir,  ayant  à  votre  égard  une  sollicitude  particulière  {Philipp.,  i, 

V.  7)  :  «  Je  vous  ai  dans  le  cœur,  etc.  »  La  seconde,  c'est  que  celui 
à  qui  elle  est  envoyée,  la  lise  et  la  comprenne;  autrement  il  ne  s'oc- 

cuperait guère  de  la  recommandation  qu'elle  renferme  :  sur  cette 

condition  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :-«  Qui  est  reconnue  et  lue  par  tous 
les  hommes.  »  Elle  est  connue,  disons  nous,  parce  que  vous  avez  été 
instruits  et  convertis  par  nous;  elle  est  lue  ;  parce  que  les  autres 
fidèles,  à  notre  exemple,  vous  imitent  (Habac.,  u,  v.  2)  :  «  Ecrivez 
ce  que  vous  voyez,  et  marquez-le  distinctement  sur  des  tablettes,  afin 

qu'on  puisse  le  lire  sans  peine.  » 
B)  L'Apôtre  explique  ensuite  comment  cette  lettre  est  lue,  en  disant 

(v.  5)  :  «  Car  vous  faites  voir  que  vous  êtes  la  lettre  de  Jésus-Christ.  » 

Ici  S.  Paul  rappelle  d'abord  de  qui  est  cette  lettre  ;  ensuite  comment 
elle  a  été  écrite  (v.  5)  :  «  Non  avec  de  l'encre  ;  »  enfin  sur  quelle matière. 

Ci)  Il  dit  donc  d'abord  de  qui  elle  est  :  C'est  de  Jésus-Christ  (v.  5)  : 
«Faisant  voir  à  tous  que  vous  êles  la  lettre  de  Jésus-Christ,»  c'est-à- 
dire,  que  vous  avez  été  formés  et  dressés  par  lui  principalement  et 

d'autorité  (S.  Matth.\  xxni,  v.  8)  :  «  Vous  n'avez  qu'un  seul  maî- 
tre, etc.  ;  ï>  mais  p.ir  nous  secondairement,  et  comme  instrumentale- 

ment  (v.  5)  :  «  Ecrite  par  notre  ministère.  »  (i'e  Corinth.,  iv,  v.  1)  : 
«  Qiie  les  hommes  nous  regardent  comme  les  ministres  de  Jésus- 

Christ,  etc.;  »  et  (iro  Corinth.,  m,  v.  4)  :  «  Qu'est-ce  qu'Appollon.,  et 
qu'est-ce  que  Paul?  » 

b)  Il  explique  ensuite  comment  elle  est  écrite,  en  disant,  (v.  5  )  : 

«  Non  avec  de  lencre,  etc.,  »  c'est-à-dire,  non  pas  mélangée  d'erreurs, 
comme  chez  les  faux-apôtres  ;  non  pas  sujette  à  des  changements,  et 

Iris,»  quia  scmpcr  vos  habemus  in  mémo-, 
ria,  liabenlcs  de  vobis  spccialcm  curam 

{riiilip.,  l,v.  Tj-.  «Eo  qnod  iiabcani  vos, 
etc.»  Sccundum  est,  quod  ilic  cui  mitti- 
lur,  icgal  et  sciât  cam  ;  aiias  non  cu- 

raret,  de  commendalione  ejas.  Et  quan- 
tum ad  boc,  dicit  :  cQufc  scitur  et  legilur  ab 

Oîiinihus  boniinibus.»  SciUir,  inquain.  qui 
pcr  nos  insliiuli  estis  cl  convcrsi.  Legilur 
aulcm,  quia  excniplo  nostri  etiam  abi  im:- 
tanlur  vos.  [Habac. ,  ii,  v.  2)  :  «Scribe 
visuni  cl  cxpiaiia  eum  super  tabulas,  ul 
pcrcurral,  qui  logorit  cuiu.» 

Jï)  Qiir.modo  aiilcm  sciliir  ba*c  episloia, 

cxponit.  dlcons  :  cMir.vfcs'.ali,  elc.»  El  cir- 
ca  boc  tria  facit  :  primo,  expouil  cujus  sil 

brrc  liUcra  ;  secundo,  quomodo  sit  scripta, 
el  Icrîio  in  quo. 

a)  Cujus  autcni  sit,  sic  oslendif^  quia 
Chr  sli  ;  cl  idco  dicit  :  «  Aîanifcstati  qao- 
uiam  eslis  Christi.»  id  est  a  Cbristo  in- 
forniali  el  inducli,  se.  principaliter  et  auc- 

lorilative  (Ji'aff/t.,  xxiii,  v.  8):  «  Unus  est 
nuigislcr  vcstcr  ;  »  scd  a  nobis  sccundario 
cl  inslrumcnialilcr.  Et  idjo  dicil  :  «  Minis- 
Irata  a  nobis»  (1  Cor.,  iv,  v.l):  «Sic  nos 
existimct  boaio.  etc.»  (1  Cor.,  ni,  v,  4}. 
«  Quid  igilur  Apollo,    eîc.» 

h)  Quomodo  aute:u  sit  scripta,  oslendit» 
quia  «non  aîrauienlo.»  id  est  non  adniixla 

crroribus,  sicut  pscudo-aposloli,  non  niu- 
labilisel  iniperfccla,  sicut  velus  Lcx,  qu?e 
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imparfaite,  comme  la  loi  ancienne,  «  qui  n'a  rien  conduit  à  perfection  » 
{Hébr.,  Yii,  V.  i9).  Car  l'encre  par  sa  couleur  noire,  marque  l'erreur; 
de  plus  elle  peut  s'effacer,  ce  qui  marque  la  mutabilité.  «  Elle  n'est 
point,  dis-je,  écrite  avec  l'encre,  (v.  5)  mais  avec  l'Esprit  du  Dieu 
vivant,  »  c'est-à-dire,  l'Esprit-Saint  dont  vous  vivez  et  par  les  leçons 

duquel  vous  avez  été  instruits  (Ephès.,  i,  v.  15)':  «  Vous  avez  été 
scellés  du  sceau  de  l'Esprit-Saint  qui  avait   été  promis.  » 

c)  Il  donne  ensuite  à  entendre  sur  quoi  elle  a  été  écrite,  quand  il 

ajoute  (v.  5)  :  «  Non  sur  des  tables  de  pierre,  »  comme  l'a  été  la  loi 
ancienne,  excluant  ainsi  la  durefé;  en  d'autres  termes,  non  dans  des 
cœurs  de  pierre,  et  pleins  de  dureté,  comme  sont  ceux  des  Juifs 

(Actes,  vn,  v.  31)  :  «  Têtes  dures,  hommes  incirconcis  de  cœur  et  d'o- 
reille, etc.  »  (v.  5)  «Mais  sur  des  tables  de  chair  qui  sont  vos  cœurs,  » 

c'est-à-dire  dans  des  cœurs  dilatés  par  la  charité  ;  de  chair,  c'est-à- 
dire,  devenus  tendres  par  le  désir  d'accomplir  cette  loi  (Ezéch.,  xxxvi, 
V.  2G)  :  «  J'ôterai  de  votre  chair  votre  cœur  de  pierre,  et  je  vous  don- nerai un  cœur  de  chair.  » 

II.  (v.  4)  «  Or,  c'est  par  Jésus-Christ  que  nous  avons  une  si  grande 
confiance  en  Dieu.  »  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  s'est  défendu  de 
chercher  sa  propre  gloire,  parce  qu'il  n'en  avait  pas  besoin  ;  il 
prouve  ici  qu'il  ne  cherche  point  cette  gloire,  et  que  tout  le  bien  qu'il 
fait,  il  ne  se  l'attribue  point  à  lui-même,  mais  à  Dieu.  1»  Il  montre 

qu'il  rapporte  à  Dieu  tout  ce  qu'il  a  de  bien  en  lui  et  tout  ce  qu'il 
fait  de  bon  ;  2»  il  en  donne  la  raison  (v.  5)  :  «  Car  de  nous-mêmes, 
nous  ne  sommes  pas  capables,  etc.  » 

1»  Il  dit  :  Nous  n'avons  nullement  besoin  de  lettres  de  recomman- 
dation, et  vous  êtes  vous-mênies  notre  lettre,  écrite  par  notre  minis- 

tère. D'ailleurs  nous  ne  cherchons  pas  davantage  notre  gloire  propre, 

«neminem  ad  pcrfectum  adduxit.  »  {Hebr.,  Um^lcnû'i  et  intelligentli  {Ezerh.,x\x\i,  v 
vil,  V.  19).  Nam  atramcutum  nigrum  est, 
pcr  quod  intelligilur  error  ;  et  débile,  per 
quod  intelligilur  mutabilitas.  Non,  Inqiiam, 

atramento  est  scripta,  cScd  spiritu  Del  vi- 
vi,»  id  est  Spirilu  Sanclo  quo  vivltls,  et 
quo  docente  instrncli  estis  [Ephes.,  I,  v. 
13):  «In  quo  signal!  eslis.» 

c)  Ubi  autem  slt  scripta  insinuai,  subdens  : 
«Non  in  tabulls  lapideis,  »  sicut  Lcx  vêtus, 
ulexcludat  duritiem  ;  quasi  dicat  :  Non  in 

lapideis  cordibus  habcntibus  duriliem,  si- 
cut Judaei  {AcL,  VII,  V.  51):  «Dura  service, 

«Auferam  a  vcbis  cor  lapidcum,  etc.» 

II.  (.(Fiduciam  aulcni  lalem,  etc.»  Apos- 

tôlus  supra  excusavit  se,  quod  non  quae- 
rebat  gloriam  suam,  quia  non  indigebat 

ea  ;  hic  vero  probat,  quia  ipse  non  qua;- 
rit  gloriam  propriam,  imo  omnia  bona,  quœ 
facit  non  altribuit  sibi,  sed  Deo.  Et  circa 
hoc  duo  facit:  primo  enim,  altribuit  omnia 
bona,  quse  habet  cl  facit  Deo  ;  secundo, 
causam  hujus  assignat  ibi  :  «  Non  quod 
sufficicnles,  etc.» 

lo  Dlcit  ergo  primo  :  dlco  quod  non  ego- 

I 

etc.»  —  «3ed  In  tabulis  cordiscarnalibus,»  mus  episto'.is  commendatiis,  et  quod  vos 

Id  est  In  cordibus  latis  ex  carilate  ;  etieslis  epistola  nostra  miuislrata  a  nobis. 

«carnalibus  ,»  id    est  mollibus  exaffeclu'Nec  etiam  quaerimus  gloriam  nostram,  sed 
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mais  la  gloire  de  Jésus-Christ;  (v.  4)  «  Et  cette  confiance,  »  c'est-à- 

dire,  celle  de  parler  ainsi,  «  nous  l'avons  en  Dieu,  »  c'est-à-dire,  nous 
la  lui  rapportons.  Ou  bien  nous  avons  cette  confiance  qui  se  rapporte 

à  Dieu,  par  le  secours  duquel  je  parle  ainsi,  car  c'est  lui  qui  agit  en 
moi  ;  «  Nous  l'avons  par  Jésus-Christ,  »  par  lequel  nous  avons  accès 

auprès  du  Père,  comme  il  est  dit  dans  l'Epître  aux  Romains  (v,  v.  2)  ; 
par  Jésus-€hrist  qui  nous  a  unis  à  Dieu  [Jérem.,  xvn,  v.  7)  :  «  Heu- 

reux l'homme  qui  met  sa  confiance  au  Seigneur.  »  Et  parce  que  me 

sentant  uni  à  Dieu  par  Jésus-Christ  J'ai  cette  confiance  {Ps.,  xi,  v.  6)  : 
«  J'agirai  avec  une  liberté  pleine  de  courage.  » 

2o.  La  raison  de  cette  confiance,  c'est  que  tout  ce  que  je  fais  et 
même  le  commencement  de  l'œuvre,  je  l'attribue  à  Dieu  (v.  5)  : 
a  Car  nous  ne  sommes  pas  de  nous-mêmes  capables  de  former  aucune 

pensée,  »  du  moins  de  l'exprimer,  ou  de  la  réaliser.  En  effet,  dans  le 
cours  de  chaque  acte,  il  y  a  d'abord  l'assentiment  qui  se  fait  par  la 

pensée,  ensuite  la  comparaison  qui  se  fait  par  la  parole,  et  enfin  l'ac- 
complissement par  l'œuvre.  Delà  il  résulte  que  de  soi-même  personne 

n'a  même  la  pensée,  mais  que  tout  vient  de  Dieu,  en  sorte  qu'il  est 
hors  de  doute  que  non  seulement  la  pei-fection  de  l'acte  bon  vient  de 
Dieu,  mais  même  son  commencement  (Philijjp.,!,  v.  6)  :  «J'ai  la  con- 

fiance que  celui  qui  a  commencé  en  vous  cette  bonne  œuvre,  la  perfec- 
tionnera, etc.»  Cette  doctrine  condamne  les  Pélagiens,  (1)  qui  préten- 

daient que  le  commencement  des  bonnes  œuvres  venait  de  nous,  mais 
que  leur  perfection  venait  de  Dieu  (Isaïe,  xxvi,  v.  42)  :  «  Seigneur, 

c'est  vous  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  »  Cependant,  pour 

(1.)  Si  quis  per  invocationem  humanam,  gratiam  Dei  dicit  posse  conferri,  non  autem  ips?m  gra- 
tiam  faccrc   ut  invocclur  à  nobis,  contradicit   etc. 

Naluia  liam.ina,  elium  si   iu  illa   intégrilale    in  qua  est  condila,    permaneret,  nullo  modo  se 
ipsam,  Crealore  suo  non  adjuvante,  servarct,  unde  cum  sine  gratia  Dei  salutem  non  possil  custodire 
quam  accepil,  quomodo  sine  graiia    Dei  poteril  repara re  quod  pci'didit  ? 

(Concil  Arausci.  Contra  pelagianos  caû.  3  et  19.) 

Chrisli  :  et  «Fidiiciain  talem^»  itl  est  diccndi 
lalia,  ((habemus  ad  Deum,»  id  est  rcfcrimus 
111  Deuin.  Vel  fidaciam  tendenlcm  iii  Deum, 
ex  cujus  viribas  hoc  dico,  quia  ipse  in 

me  opei'alQr;  quam  quidem  fiduciam  ha- 
bemus «  per  Christuin,»  per  queni  acccs- 

sum  habciims  ad  Palreni,  ul  dicitur  [Rom., 
V,  V.  2)  vc  Qui^  uiiivil  nos  Deo.»^Jer,,  xvii, 
V.  7y:  «Bcncdiclus  vir,  etc.»  Et  quia  unitus 
Deo  per  Christum  habco  hanc  fiduciam 

{Ps.,  XI,  V.  6):  «Fiducialiler  agam,  etc.» 
2o  Causa  autem  hujus  fiduciaî  est,  quia 

quidquid  ego  facio,  eliam  ipsum  princi- 
pium  operis  Dec  altfibuo.  El  ideo  diciv-, 

«Non  quod  simus  sulTicientes  cogitare,»  sal- 
Icm  non  dicere,  vçi  implere.  Nam  in  quo- 

libet piocessu  operis,  primo  est  assensus 

qui  fit  cogitando,  deinde  coilatio  per  ver- 
bum,  et  posimodum  impietio  per  opus  ; 

undc  fit,  ut  sic  nec  cogitare  quis  a  se  ha- 
beat,  sed  a  Deo  ;  non  est  dubium,  quod 
non  solum  pcrfectio  operis  boni  est  a  Deo, 
sed  eliam  inchoalio  {Philip,  1,  v.  6):  «Qui 
ciepit  in  vobis  opus  bonum,  etc.»  Et  hoc  est 
contra  Pelagianos  diceutes,  quod  inchoa- 
tio  boni  operis  est  ex  nobis,  sed  perfeclio 
esta  Deo  (/s.,  xxvi,  v.  12)  :  «Omnia  opéra 
Qostra,  etc.  »  Sed  ex  hoc  ne  videatur 
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ne  point  paraître  par  là  détruire  le  libre  arbitre,  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  : 
«  De  nous-mê.nes,  comme   venant  de  nous  ;  »  en  d'autres   termes,  je 
puis  à  la  vérité  faire  quelque  chose  par  mon  libre  arbitre,  mais  ce  que 
je  fais,  je  le  fais,  non  pas  comme  venant  de   moi-:LÔme,  mais  comme 
venant  de  Dieu,  qui  m'a  d3nné  le  pouvoir  môme  de  le  faire,  en  sorte 
que  i'Apt^)tre  défend  en  môme  temps  la  liberté  de  l'homme,'  lorsqu'il dit    (v.  5)  :  ce  de  nous-mômes,  »  c'est-à-dire,  de  notre  côté  ;  et  la  grâce 
de  Dieu,  qu'il  exalto,  lorsqu'il  dit    (v.  5)  :  «  Comme  venant  de  nous   . mais  par  Dieu.  Aristote  lui-môme  (Eth.,  vi,  v.  iO)  prétend  que  l'homme 
ne  peut  jamais  opérer  quelque  bien  par  le  libre  arbitre,  sans  le  se- 

cours de  Dieu.  La  raison  qu'il  en  donne,  est  que  dans  ce  que  nous faisons,  il  faut  chercher  ce  pourquoi  nous  le  faisons  ;  or  on  ne  peut 
procéder  à  l'infini,   mais  il  faut  arriver  à  un  point  de   départ,  par exemple,  au  conseil.  Ainsi  donc  je  fais  le  bien,  parce  que  le  conseil 
m'en  a  été  donné,  et  ce  conseil  vient  de  Dieu.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire que  la  résolution  de  faire  le  bien,  vient  de  quelqu'un  qui  est  au-dessus 
de  l'homme,  et  qui  lui  donne  le  conseil  de  bien  agir.  Ce  j  rincipe  est Dieu,  qui  mène  les  hommes,  et  tout  ce  qu'ils  font  dans  leurs  actions, mais  par  des  moyeiis  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous.  Car  cette 
détermination  étant  reçue  dans  celui  qui  est  déterminé,  il  s'ensuit 
qu'elle  doit  se  faire  selon  les  conditions  de  la  nature,  c'est-à-dire,  de  la 
nature  de  l'être  délerminé.  Dieu  même  doue  les  êtres,  chacun  suivant 
sa  nature,  ceux  dont  la  nature  est  de  jouir  d^une  libre  volonté,    et qui  ont  le  domaine  de  leurs  actions,  par  exemple,  les  créatures  raison- 

nables et  intellectuelles,  il  les  détermine  librement  à  leurs  opérations. 
Quant  aux  autres,  il  ne  les  détermine  pas  librement,  mais  selon  les 
conditions  de  leur  nature.  Or,  bien  que  nous  ne  soyons  pas  capables 
de  former  de  nous-mêmes  une  pensée,  comme  de  nous-mêmes,  nous 

1ère  libertatein  arbilrii,  dicit  :  «A  nobis, 
quasi  ex  nobis  ;»  -quasi  dical  :  possuin  qui- 
deui  aliquid  facere,  quod  esl  liberi  ai-bi- 
trii  ;  sed  hoc,  quod  facio,  non  est  ex  me, 
sed  a  Deo  qui  hoc  ipsum  pusse  confcrt, 
ut  sic  etlibertalcm  honiiais  defendal,  cuin 
dicit  :  «A  nobis,»  id  est  a  nostra  parle  ;  et 
divinani  gi-atiam  commendat,  cum  dicit  : 
«quasi  ex  nobis,»  se.  procédât,  sed  a  Deo. 
Hoc  etiani  l'hiJosoplius  vult,  quod  nuin- 
quam  homo  per  liborum  arbMriuin  polesl 
quoddam  boimm  facere  sine  adjulorio  ûei. 
Et  ratio  sua  esl,  quia  in  bis,  quîB  facimus, 
qurerenduni  est  illad,  propler  quod  faci- 

mus. Non  est  aulein  procedere  iii  infini- 
tuni,  sed  est  dcvenire  ad  ali(|uid  i)riniu:n, 
pula,  ad  consilium.  Sic  erijo  boaum  facio. 

quia  consiliuni  mihi  inest  ad  lioc,  et  hoc 
est  a  Deo.  Uiide  dicit,  quod  consilium  boni 
est  ab  aliquo,  quod  est  supra  hominem, 
movens  eum  ad  bene  operamium.  Et  hoc 
est  Deus,  (jui  et  honiines  niovet,  et  omnia 
quai  agunt  ad  acliones  suas,  sed  aliler  et 
aliier.  Cum  enim  hujusmodi  motus  sit 
(|uosI(lam  reccptum  in  moto,  oportct  quod 
hoc  fiai  secundum  modum  sua)  natura;,  id 
eist  rei  moljje.  Et  ideo  omnia  movel  secun- 

dum suas  naturas  ea,  ergo  quorum  natura 
est,  ut  sint  liberi!  voluiilalis,  dominium 
suarum  actionum  habenlia,  movel  libère 
ad  operaîiones  suas,  sicul  creaturas  ralio- 
uales  et  inlellectualcs.  Aiiaautemnon  li- 

bère, sed  secundum  modum  suae  nalurœ  : 
licet  autem  non  slmus   suflicieutes  cogi 
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avons  toutefois  quelque  capacité,  d'après  laquelle  nous  pouvons  vou- 
loir Id  bien,  et  commencer  à  croire.  Cotte  capacité  vient  de  Dieu  (i^e 

Corinth.,  iv,  v.  7)  :  «  Qu'avez  vous  que  vous  n'ayez  reçu?  » 

LEÇON  Ile  (Ch.  m%  w.  6  à  11.) 

SOMMAIRE.  —  L'Ap'^tre  établit  la  dignité  des  ministres  du  nouveau 
Testament,  dont  le  ministère  est  déclaré  supérieur  à  celui  de  l'an- 

cien Testament. 

6.  Et  c'est  lui  aussi  qui  nous  a  rendus  capables  d'être  les  ministres 
de  la  nouvelle  alliance,  non  par  la  lettre,  mais  par  l'Esprit  :  car  la  let- 

tre tue,  mais  l'Esprit  vivifie. 
7.  Que  si  le  ministère  de  la  lettre  gravée  sur  des  pierres,  qui  était  un 

ministère  de  mort,  a  été  accompagnée  dune  telle  gloire,  que  les  enfants 

d'Israël  ne  pouvaient  regarder  le  visage  de  Moïse,  à  cause  de  la  gloire 
qui  y  éclatait,  laquelle  devait  néanmoins  finir; 

8.  Combien  le  ministère  de  l'Esprit  doit-il  être  plus  glorieux  ! 
9.  Car  si  le  ministère  de  la  condamnation  a  été  accompagné  de  gloire, 

le  ministère  de  la  justice  en  aura  incomp arable m2nt  davantage. 

10.  Et  cette  gloire  mîm3  n'est  point  une  véritable  gloire,  si  on  la  com- 
pare avec  la  sublimité  de  celle  de  l'Evangile. 

11.  Car  si  le  ministère  qui  devait  finir  a  été  glorieux,  celui  qui  du- 
rera toujours  le  doit  être  bien  davantage. 

Après  avoir  relevé  le  ministère  du  Testament  nouveau,  l'Apôtre  en 
vient  à  la  dignité  des  ministres  de  ce  Testament.  Et  d'abord  il  établit 
deux  points  qui  correspondent  à  ce  qui  précède.  Car  il  avait  rappelé 
le  don  reçu  de  Dieu,  en  disant  (v.  G)  :     «  Notre  capacité  vient  de 

lare  aliquiJ  a  nobis,  lamquain  ex  nobis, 
tameii  babcmus  aliciuam  sulïiciciiliain. 

qua,  se.  boimni  possuiims  vellc  cl  cicde- 
re  incipiamus  ;  el  hoc  a  Deo  esl  [Cor.,  iv, 

V.  7)  a  Qiiid  habcs,  quod  non  accepisli  ?  » 

LECTIO  U. 

Minislros  novi  Icslamcnti  coaimcndat,  eu- 
jus  injuisleriuin  velciis  teslamcnli  miais- 

terio  pricfcrlui'. 

6.  Quiet  idoneos  nos  fecit  minislros  novi 
Testavi3nli  :  non   lit(era,  s::d  Spirilu. 

,  Littera  enim  occidit,  Spirilus  aiitsm 
vivificat. 

7.  Quod  si  mfnistralio  nwrlis,  liUeris 
deformala  in  lapidibus,  fuit  in  gtoria, 
ila  lit  non  passent  iniendere  fi  lii  Israël 

in  faciem  Moi/si,  propter  gloriam  vul^ 
tus  ejus,  quœ  evacualur  : 

8.  Quoinodo  nonmagis  ministratio  Spi" 
rilus  erit  in  gloria? 

9.  Nam  si  minislra.io  damnationis  in 

gloria  est  :  mulo  magis  abundat  mi- 
nisleriuinjustiiiœ  in  gloria. 

10.  Nam  nec  glori/Icatum  est,  quod  cla^ 
ruit  in  /tac  parte,  propter  eacJlentem 

(jloriam. 
11.  Si  enim  quod  evacuatur  per  glo- 

riam est,  multo  magis,  quod  manet, 
in  gloria  est. 

Commendalo  miuisterio  novi  Tcslamenli, 
hie  consequenlcr  eominciulat  niiiiistros 
ejus.  El  primo,  poiiil  duo,  quaî  respon- 
dent  vcrbis  pi\emissis.  PrtBauscrat  enim 
donuiu    u    Deo    acceptuiii,   cuui   dixil  : 



64  2^^  ÉPIT.  AUX    COR.    —   CH.   5^     —  LEÇ.    2*^  —  V.   6. 

Dieu;  »  de  môme  la  confiance  qui  résulte  de  ce  don  (v.  5)  :  «  Cette, 

confiance,  nous  l'avons,  etc.  »  Premièrement  donc  il  explique  ce  qui 
appartient  au  don  reçu,  secondement  à  la  confiance  conçue  (v  12)  :] 
a  Ayant  donc  une  telle  espérance,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points, 

S.  Paul  I»  rappelle  le  don  reçu  de  Dieu,  c'est-à-dire,  le  ministère  di 
Testament  nouveau;  II»  il  décrit  ce  Testament  môme  (v.  C)  :  «x  I^oi 

par  la  lettre,  mais  par  l'Esprit,  etc.  ;»  ÏII»  de  la  dignité  du  Testament 
il  fait  ressortir  la  dignité  de  ses  ministres  (v.  7)  :  «  Si  le  ministère 
de  mort,  etc.  » 

lo  II  dit  donc  :  Toute  notre  capacité  vient  de  Dieu,  (v.  6)  «  Qui 

nous  a  rendus  ministres  de  la  nouvelle  allian'ce  »  {haïe  lxi,  v.  6)  : 
«  Vous  serez  appelés  les  ministres  de  notre  Dieu.  »  Et  dans  ce  minis- 

tère, nous  tenons  la  place  des  anges  (Ps.,  cm,  v.  4)  ;  «  Vous  rendez 
vos  anges  légers  comme  les  vents,  et  vos  ministres  comme  une  flamme 
ardente.  »  Non  seulement  il  nous  a  rendus  ses  ministres,  mais  minis- 

tres capables,  car  Oieu  donne  à  chaque  être  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  atteindre  la  perfection  de  sa  nature.  Dieu  ayant  donc  établi  des 
ministres  de  Talliance  nouvelle,  il  leur  a  en  même  temps  donné  la 

capacité  pour  exercer  ce  ministère,  à  moins  que  ceux  à  qui  il  est  confié 

n'y  mettent  obstacle  (ci-dessus,  ii,  v.  IG)  :  «  Et  qui  est  capable  d'un 
tel  ministère  ?»  à  savoir,  comme  l'étaient  les  apôtres  établis  de  Dieu 
lui-même. 

IIo  En  ajoutant  (v.  C)  :  «Non  par  la  lettre  mais  par    l'Esprit,  » 

l'Apôtre  explique  ce  qu'est  cette  alliance  nouvelle.  Il  la  fait  connaître 
en  montrant  d'abord  en  quoi  elle  consiste,  et  ensuite  pour  quelle  cause 
elle  a  été  donnée  (v.  6)  :  «  Caria  lettre  lue.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  la  parole 

aSaOîcientia  noslra,  etc.,  »  et  fiduciam  ex.v.  4)  :«  Qui  facit   angcîos,   etc.  »    Sed  noa 

doûo  conceplam,  cum   dixit  :  «  Fiduciam Isoiuni  fecit  nos  miiiistros,   sed  idoiicos  : 

lalem,  etc.  »   Pi'imo  ergo,  déterminât  ealDeus  enim  cuilibet  rei  dat  ea  per  qu;e  pos-" 
([uœ  pertinent  ad  donuni   perceptnm;  se-lsit  cousequi    perfectionem    su?e    naturae. 
cundo,  ea  quœ  ad  fiduciam  conceptam,  ibi 

«Habcntes  igitur  lalem,  etc.  »  Circa  pri- 
iTium  tria  facit  :  primo  ostendit  donum  a 

Dco  susceptum,  se.  ministerium  novi  Tes- 

tament! ;  secundo,  describit  novum  Testa- 

Unde  quia  Deus  constituit  ministros  novi 
Teslamenli,  dedil  et  eis  idoneitateni  ad 

hoc  officiuni  exercendum,  nisi  sit  impedi- 
mentum  ex  parte  recipientium,  (supra,  li, 
V.  16).  Et  ad  hific  quis  tam  idoneus,  se. 

mentum,  ibi  :  «Non  Mitera,  sed  Spiritu  ;  »rsicut  Apostoli  a  Deo  iustiluti  ? 

tertio,  ex  dignitate  novi  ïestamenli,  os- 

icnlit  dignilalem  miuistrorum  ejus,  ibi  • 
a  Si  ministratio,  etc.  » 

lo  DiciT  ergo  :  dico  quod  sufficientia  noslra 

ex  Deo  est,  «  Qui  et  fecit  nos  idoneos  mi- 
nistros novi  Teslamenli  »  [Is.,  lxi,  v.  6)  • 

tt  MInistri  Dci  nostri  dicetur  vobis.  »Et  in 
hoc  tenemus  locuin  angelorum  [Ps.,  cm, 

11*^  Hoc  aulem  novum  Testamentum 

quid  sit  describit,  subdens  :  «  Non  lillera, 

etc.  »  Et  describit  Ipsum  quantum  ad' duo, 
se:  quantum  ad  illud  in  quo  consislit,  et 
quantum  ad  causani  propter  quam  datum 
est,  ibi  :  «  Lillera  enim  occilit,  etc.  » 

I.  Circa  primum  sciendum  est,  quod 

Apostolus  loquitur  profunde  :  dicilur  enim 

i 
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de  S.  Paul  a  un  sens  profond.  Il  en  dit,  en  effet  (Jér.,  xxxi,  v.  51  : 

a  Je  ferai  une  alliance  nouvelle  avec  la  maison  d'Israël,  et  la  maison 
de  .luda,  non  plus  selon  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  leurs  pères  ;  et 
à  la  suite  (v.  55)  :  «  J'écrirai  ma  loi  dans  leurs  entrailles,  et  je  l'écri- 

rai dans  leurs  cœurs.  »  L'ancien  Testament  est  donc  décrit  dans  un 

livre,  ensuite  il  a  été  aspergé,  de  sang,  ainsi  qu'il  est  dit  {Hébr.,  ix, 
(v.  49)  :  a  II  prit  du  sang  (Moïse)  et  il  en  jeta  sur  le  livre  même,  en 

disant  :  c'est  là  le  sang  du  Testament.»  Il  est  donc  évident  que  la  loi 
ancienne  est  le  Testament  de  la  lettre  ,  tandis  que  l'alliance  nouvelle 
est  le  Testament,  dit  l'Esprit-Saint,  par  lequel  la  charité  de  Dieu  est 
répandue  dans  nos  cœurs,  comme  il  est  dit  aux  Romains  (.v,  v.  5) . 

Ainsi,  tandis  que  l'Esprit  Saint  produit  en  nous  la  charité,  qui  est  la 
plénitude  de  la  loi,  l'alliance  nouvelle  se  fait,  non  par  la  lettre,  c'est- 
à-dire,  en  l'écrivant  avec  des  caracîères,  mais  par  l'Esprit  qui  vivifie. 

{Rom.,Yiu,  V.  2)  :  «  La  loi  de  l'Esprit  de  vie,  »  c'est-à-dire,  vivifiant. 
IL  L'Apôtre  ajoute  à  la  suite  la  cause  pour  laquelle  l'alliance  nou- 

velle est  donnée  par  l'Esprit-Saint,  c'est  que'(v.  6)  :  «  La  lettre  tue,  » 
à  savoir  occasionnellement,  car  la  lettre  ne  donne  que  la  connaissance 

du  péché.  {Rom.,  ni,  v.  20):  «La Loi  ne  donne  que  la  connaissance  du 
péché.  »  Or,  de  ce  que  je  connais  le  péché,  il  résulte  ces  deux  consé- 

quences seulement.  D'abord  la  Loi,  en  donnant  la  connaissance,  ne  ré- 
prime pas  la  concupiscence;  elle  l'augmente  plutôt  occasionnellement, 

en  ce  sens  que  la  concupiscence  même  se  porte  avec  plus  d'ardeur, 
vers  ce  qui  est  défendu.  Aussi  cette  sorte  de  connaissance,  tant  que 

la  cause  de  la  concupiscence  n'est  pas  détruite,  tue,  et  aggrave  ainsi  à 
la  prévarication.  En  efl'et,  il  est  plus  grave  dépêchera  la  fois  et  contre 

{Jer.,  XXXI,  V.  31)  :  «  Feriam  doniui    Is- 
raël el  donmi  Juda  fœdus  novum,  non  se- 

cundum  pacluiu  quod  pcpigi  cum  palribus 
veslris  ;  »  et  posl  :  «  Dabo  legem  meam  in 

\isceribus  eoruni,  et  in  corde  corum  su- 
perscribam  eam,  clc.  »  Velus  crgo  Tesla- 
mcnlum    scribilur  in   libro  ,   postnioduni 
sanguinem  aspcrgendo,  ul  diciUir  [ffebr., 
IX,  V.  19)  :  «  Acccpil  sanguinem  el  aspcrsit 
librum,  etc.,  dicens  :  Hic  est  sanguis,  etc.  » 
El  sic  palet,  quod  velus  iex  est  leslanien- 
tum  liHerai  ;  sed  novum  Teslamenluni  est 
leslanicnluin  Spirilus  Sancli,  que  •  carilas 
Dei   diffundilur  in   cordibus    noslris,  »    ul 

dicilur  [Hom.,  v,  v.  5).  El  sic,  dum  Spiri- 
tus  Sanctus  facil  in  nobis  carilalem    qu» 
est  plcniludo  Lcgis,  est  Teslamenluni  no- 

scribendum,  «  sed  Spirilu,  »  id  est  per 

Spii'itum  qui  vivifical  {Rom.,  viii,  v.  2)  : 
«  Lex  Spirilus  vilaî,  »  id  est  vivificanlis. 

II.  Causa  aulem  quare  dalum  sit  no- 
vum Teslamenluni  per  Spiritum,  subdilur  : 

quia  «  liltera  occidil  »  occasionaliler.  Nam 
lilleraLegis  dat  solam  cognilionem  peccati 

[liom.,  m,  v.  20),  :  «  Per  legem  aulem  co- 
gnitio  peocali.  »  Ev  boc  aulem,  quod  co- 
gnosco  peccalum,  soluni  duo  sequunlur. 
Nani  Lex  dum  per  eam  cognoscilur,  non 

rcprimil  concupiscenliam  :  sed  magis  oc- 
casionaliler augel,  in  quantum  concupis- 

cenlia  fcrvciilius  fcrlur  in  rem  probibitam. 

Uiule  bujusmodi  cognilio,  nondum  des- 
trucla  causa  concupiscenliic,  occidil,  bine 
vero  addil  pra;varicationem.  Nam    gravius 

vum,  tt  non  lillera,  »  id  est  per  lilleramiesl  peccarc  contra  legem  scriplam  el  na- 
III 
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la  loi  écrite  et  contre  la  loi  naturelle,  que  de  pécher  contre  celle-ci 
seulement  (Rom.,  vu,  v.  8)  :  «  Le  péché  ayant  pris  occasion  des  pré- 

ceptes a  produit  en  moi  toutes  sortes  de  mauvais  désirs.  »  Toutefois, 

bien  que  la  loi  ancienne  tue  occasionnellement,  en  tant  qu'elle  pro- 
voque la  concupiscence,  et  ajoute  à  la  prévarication,  elle  n'est  pas 

mauvaise,  parce  qu'au  moins  elle  défend  le  mal.  Elle  est  néanmoins 
imparfaite,  en  tant  qu'elle  n'éloigne  pas  les  causes.  La  Loi  donc,  sans 
l'Esprit  imprimant  intérieurement  ses  préceptes  dans  le  cœur,  est  une 
occasion  de  mort ,  et  par  suite  il  est  devenu  nécessaire  de  donner  une 

loi  de  l'Esprit,  qui  vivifie  en  produisant  la  charité  dans  nos  cœurs 
(S.Jean,  vi,  v.  64)  :  a  C'est  l'Esprit  qui  vivifie,  etc.  » 

IIIo  Enfin,  l'Apôtre  fait  ressortir  de  ce  qui  précède  la  dignité  de 
son  ministère.  A  cet  effet,  L  il  établit  que  le  ministère  de  la  nouvelle 

alliance  est  au-dessus  du  ministère  de  l'ancien  Testament  ;  IL  que 
non  seulement  il  est  au-dessus,  mais  que  ce  dernier  n'a  presqu'aucune 
gloire,  en  comparaison  de  l'alliance  nouvelle  (v.  10):  «  Et  cette  gloire 
même  n'est  point  une  véritable  gloire.  » 

L  II  établit  donc  i^  la  prééminence  de  l'alliance  nouvelle  sur  l'an- 
cienne alliance  ;  2»  il  en  donne  la  raison  (v.  9)  :  «  Car  si  le  ministère 

de  la  condamnation,  etc.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  observer  que  l'Apôtre  argu- 
mente de  ce  qu'on  lit  dans  l'Exode  (xxxiv,  v.  29),  où  notre  Yulgate 

porte  que  Moyse  avait  des  cornes  sur  la  tête,  en  sorte  qu'Aaron  et  les 
enfants  d'Israël  n'osaient  s'approcher  de  lui.  Une  autre  version,  et 
c'est  la  meilleure,  porte  «  que  sa  face  était  rayonnante  ;  »  car  il  ne 
faut  pas  entendre  que  Moïse  eut,  à  la  lettre,  des  cornes  à  la  tête, 

comme  on  Ta  quelquefois  représenté,  mais  on  s'est  servi  de  cette  ex- 

turalem  simul,  quam  contra  legem  nalu- 
ralem  soluin  {Rom.,  \u,  v.  8)  :  «  Occa- 
sione  accepla,  »  non  data,  «  peccalum, 
etc.  »  Llcet  autem  occasioDaliter  occidal, 

ifl  quantum  se.  augel  concupiscentiam  v[ 
addit  praivaricationem,  non  tamen  est  mala 
Lex  vêtus,  quia  ad  minus  prohibet  mala. 

Est  tamen  imperfecta,  in  quantum  non  re- 
movet  causam.  Est  ergo  Lex  sine  Spiritu 

interius  imprimens  Legem  in  corde,  occa- 
sio  mortis.  Et  ideo  necessarium  fuit  dare 

Legem  Spiritus,  qui  caritalem  in  corde 

faciens,  vivificet  [Joan.,  vi,  v.  64)  «  Spi- 
ritus est  qui  vivificat.  » 

m»  CoNSEQUENTER  cx  his  ostcndit  digni- 
tatem  sui  ministerii.  Et  circa  hoc  duo  fa- 
cit  :  primo,  ostendit  quod  ministerium 

novi  Testamenti  prseferlur  ministerio  vete- 

ris  Testamenti  ;  secundo,  quod  non  soium 

pracfertur,  sed  quod  ministerium  veteris 
Testamenti,  quasi  nihil  habet  de  gloria  in 
comparatione  ad  novum,  ibi  ;  «  Nam  uec 
glorificatum,  etc.  » 

L  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  os- 
tendit quod  ministerium  novi  Testamenti 

praifertur  veteri  ;  secundo,  rationem  hujus 
assignat,  ibi  :   «  Nam  si  ministratio,  etc.  » 

1»  Circa  primum  sciendum  est, quod  Apos' 
tolus  argumentatur  ex  hoc  quod  habetur 
[Exoà.,  xxxiv,  V.  29)  ubi  nostra  habet, 
quod  «  Moyses  habebat  faciem  cornutàm, 

ita  quod  non  possent,  etc.  »  Alia  h'ttcra 
habet  :  «  faciem  splendidam,  »  quod  me- 
lius  dicitur  ;  non  cuim  intelligendum  est 
eum  habuisse  cornua  ad  litteram,  sicut 

quidam  eum  pingunt,  sed  dicitur  coniuta 
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pression,  à  cause  des  rayons  de  lumière  qui  semblaient  présenter  celte 
forme.  S.  Paul  tire  donc  de  là  un  argument.  D'abord  par  une  compa- 

raison ;  et  c'est  un  argument  à  minori.  En  effet,  il  est  évident  que  si ce  qui  est  moindre  obtient  quelque  part  de  gloire,  ce  qui  est  plus grand  aura  aussi  beaucoup  plus  de  gloire;  or,  l'ancien  Testa- 
ment est  moindre  que  le  nouveau  ;  si  donc  le  premier  a  déjà  obtenu 

assez  de  gloire,  pour  qu'Aaron  et  les  enfants  d'Israël  ne  pussent  etc  • 
Il  semble  qu'une  gloire  beaucoup  plus  grande  est  réservée  au  dernier' 
Que  l'Ancien  Testament  soit  au-dessous  du  nouveau,  S.  Paul  le  prouve par  trois  raisons. 

A)  D'abord,  quant  à  ses  effels,  car  le  premier  est  un  Testament  de mort,  le  second  un  Testament  de  vie,  ainsi  qu'il  a  été  dit    Sur  ce 
ponit,  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  Que  si  le  ministère  de  mort,  »  c'est-à-dire 
le  Testament  ancien  qui  est  une  occasion  de   mort,  et'ceci  répond  à CG  mot  (v.  G)  :  «  La  lettre  tue.  » 

B)  Quant  au  mode  de  transmission,  car  l'ancien  Testament  fut 
transmis  en  caractères  tracés  sur  des  tables  de  pierre,  le  nouveau  fut 
imprimé  par  l'Esprit  dans  des  cœurs  de  chair;  et  c'est  ce  que  l'Apô tre  donne  à  entendre  quand  il  dit  (v.  7)  :  .  Gravé  en  lettres  .  c'est- 
a-dire,  écrit  avec  perfection,  «  sur  la  pierre,  .  c'est-à-dire,'sur  des tables  de  pierre;  ceci  répond  à  ce  que  S.  Paul  a  dit  précédemment 
(V.  0)  :   «  Non  par  la  lettre,  mais  par  l'Esprit.  » 

C)  Quanta  sa  perfection,  car  la  gloire  de  l'ancien  Testament  laisse 
les  cœurs  sans  confiance,  puisque  la  Loi  n'a  conduit  personne  à  la perfection,  tandis  que  dans  le  nouveau  se  trouve  la   gloire   avec  l'es 
pérance  d'une  gloire  plus  grande,  c'est-à-dire  ,  éternelle' (/^azV    li V.  6)  :  «  Le  salut   que  je  donnerai  sera  éternel.  »  L'Apôtre  l'insinue' 
lorsqu'il  dit  (V.    7)  :  .  A  été  accompagné  d'une  telle  gloire  que  les 

IHoper  radios,  qui    vidcbantur  esse  quasi  .ei  quo   dicilur  :  «   Liltera   occidif   etc    » a«3dam  cornua.  Argui.ur  au.em  ex   hoc      B)  Secundo,  quantum     d  m   lum     ;a- .c    Et  pnmopcr  unum  sin.ile,  et  est  locus;dend,,  quia  vêtu    fuit  Iralita  litte.rin  ta 
a  m.non.  Constat  enim  quod  si  aliquid  quod  bulis  lapideis  ;  nova  vero  fu  t     l'  itV îit le ni.nus   est,  habet   aliquid  de  gloria,  quod  ris  in  labulls   ap-ideis  •  nov/vlrrr  1  i  . multo  ruagis  illud   quod   est    n.ajus.    Sed  pressa  Spintu  in   crdicarnlib       Vt ^e.us^estamentunlestminusquamnovum;  hoc  innu  t,  cum    dicit     "    Ut  é  i      'for cumergo   .llud    «  fuerit   in    gloria,  i.a  ut  mata,  »  id  est  J^eL^^   ["^'1^ non  possent,  etc.,  »   videlur    quod   nndto^libus  .  id  est  irtabul  s  S^^^^ 
"u\:r"r  '^^'^^'^-  ̂ ^^^^  -'-H-^pondet,quoddi:a:  :?x^r;iur"^ >etu.lc.lamentum   minus  sit  novo,  probai  Spiritu,  etc.  »  ' triplicitcr publier.  ^^    rp     ,. 

■1)  Primo    ananinm    o  1      fr    ,  •  '     ̂    ̂̂ '    ̂ "»"^^1"^    aJ    perfectiouem, 

illad  cl  T^U  "  :  mort?  i  un  T  '1"  ''"""  "^"'^  '"'""^"^'  ̂ "^  «^'-'^ 
utdictum  os     F?!       .  ;  .  ̂■''^'^'h"'  ̂"'^'  "cminem  ad    pcrfectum  adduxit 
«  Onn  ?i  •  f  ̂  '"'"'"  '^^  ̂''''  ̂''"  ̂^^'^-^•  J»  ''^^^o  ̂ -c'-o  est  g  oria  cum  spe  me- 
QU^  e  ô"''"  '""  "''"'^'  ''  ''  '''  ̂-^'"^'h-^  g'ori^e,  se.  sempiternce  (/,  l/v  6  • qu..  est  occas.o  morlis  ;  et  hoc  respondctU  Salus  mea  in  sempilernum  er  i.    'eiIioc 
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enfants  d'Israël  ne  pouvaient  regarder  le  visage  de  Moïse  ,  à  cause  de 
la  gloire  dont  il  éclatait,  laquelle  néanmoins  devait  finir  »  {Galat.,  v, 
V.  2)  :  «Je  vous  déclare  que  si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus  Christ 

ne  vous  servira  plus  de  rien.»  La  conclusion  est  celle-ci  (v.  8.):«  Com- 

bien le  ministère  de  l'Esprit  même  doit-il  être  plus  glorieux  ?  » 
Ce  qui  ne   présente  pas  de  difficulté. 

2«  S.  Paul  assigne  ensuite  la  raison  de  ce  qui  précède,  quand  il 
ajoute  (v.  9)  :  «Car  si  le  ministère  delà  condamnation  a  été  accom- 

pagné de  la  gloire,  etc.  »  Voici  quel  est  son  raisonnement.  La  gloire 

appartient  à  la  justice  plutôt  qu'à  la  condamnation;  or  le  ministère 
de  l'alliance  nouvelle  est  un  ministère  de  justice,  puisqu'il  justifie  in- 

térieurement en  vivifiant,  et  le  ministère  de  l'ancien  Testament  est 
occasionnellement  un  ministère  de  mort  (ci-dessus,  v.  6)  :  «  La  lettre 

lue,  mais  l'Esprit  vivifie.  »  Le  ministère  de  condamnation,  c'est-à-dire, 
celui  de  l'ancien  Testament  qui  occasionnellement  est  une  cause  de 
condamnation,  ainsi  qu'il  a  été  dit  (v.  9)  «  ayant  été  accompagné  de 
la  gloire,  »  qui  éclata  sur  le  visage  de  Moïse,  il  est  manifeste  (v.  9). 

«  qu'il  y  aura  incomparablement  davantage  de  gloire,  »  c'est-à-dire, 
une  gloire  plus  abondante  pour  ses  ministres,  «  dans  le  ministère  de 

la  justice,  »  c'est-à-dire,  du  nouveau  Testament,  par  lequel  est  donné 
l'Esprit  ,  d'où  procèdent  la  justice  et  la  perfection  des  vertus 
(Prov.,  m,  V.  55)  :  «  Les  sages  posséderont  la  gloire.  »  On  fait  d'ordi- 

naire en  cet  endroit  des  questions  comparatives  sur  Moïse  et  sur 

S.  Paul  ;  mais  en  pesant  avec  altération  les  paroles  de  l'Apôtre,  elles 
ne  sont  aucunement  nécessaires,  parce  que  la  comparaison  ne  se  fait 
pas  ici  de  personne  à  personne,   mais  de  ministère  à  ministère, 

IL  Mais  parce  que  les  faux-apôtres  pouvaient  dire  que,  bien  que  le 

innuit,  cum  dicit  :  «  Quse  evacualur  »  [sionaliler  est  causa  damnalionis,  ut  diclum 
{Galat.,  V,  V.  2)  :  «  Quod  si  circumcida-  est,  «est  in  gloria,  »  quaî  apparuit  in  facie 
mini,  Clirislus  nihil,  etc.  »  Conclusio  poni-Moysi,  constat  quod  «  multo  magis  abun- 
tur,  cum  dicil  :  «  Ouomodo  non  niagis,  »  dat  in  gloria,  »  id  est  dal  abundantem  glo- 
quod  pianum  est.  riam  ministris  ejus  «  minislerium  juslitiaî,» 

2«  Horum  aulem  rationem  assignai  con-id  est  novi  Testamenti,  per  quod  datur 
sequenler,  cum  dicit  :  «  Nam  si  ministra-  Spirilus,  per  quem  est  justilia  et  consum- 
tio,  etc.»  Et  est  ratio  sua  talis  :  gloria  ma-  matio  virtutum  [Prov.,  m,  v.  35)  :  «  Sa- 
gis  debetur  justitise,  quam  damnalioni  ; 'pienles  gloriam  possidebunl.  »  Consueve- 
sel  ministerium  novi  Testamenti  est  mi-lrunt  hoc  in  loco  fieri  qu?estiones  de  com- 
nisterium  justitiae,  quia  justifica^t  intcrius  paratione  Moysi  et  Pau.li  ;  sed  si  recte  con- 
vivificando.  Ministerium  autem  veleris  sidercnlur  verba  Apostoli,  non  sunt  neces- 
Testamenli,  est  ministerium  damnalionis  sari*  ;  quia  hic  non  fit  comparalio  perso- 
occasionaliler  ,   supra    eodem  :    «  Liltera  nœ  ad  personam,  sed   minislerii  ad  minis- 
occidit,   spiritus    autem   vivificat.  »    Cum 
ergo    «  ministratio   damnalionis,   »   id  est 

terium. 

II.  Sed  quia  possent  pseudo-aposloli  dl- 
ministralio  veteris  Testamenti,  quae  occa-cere,  quod  licet  majus  ministerium  sit  novi 

I 
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ministère  de  la  nouvelle  alliance  fut  au-dessus  du  ministère  de 

l'ancien  Testament,  cependant  il  ne  l'emportait  pas  de  beaucoup,  et 

qu'il  était  bon  i)ar  conséquent  de  s'appliquer  à  l'un  et  à  l'autre,  comme 
ils  faisaient  eux-mêmes,  puisqu'ils  observaient  les  prescriptions  de  la 

loi  de  Moïse,  concurremment  avec  l'Evangile,  l'apôtre  improuve  cette 

erreur,  lorsqu'il  dit  (v.  dO)  :  «  Et  cette  gloire  môme  qu'obtint  le 
ministère,  etc.  »  Sur  ce  point,  i«  il  fait  voir  que  le  ministère  du 

nouveau  Testament  l'emporte,  sans  comparaison  aucune,  sur  le  minis- 
tère de  l'ancien  Testament  ;  2«  il  en  donne  la  raison  (v.  M)  :  «  Car  si 

le  ministère  qui  devait  finir,  etc.  » 

— 1«  Il  lui  dit  donc  :  J'aiétablique  le  ministère  de  justice  reçoit  une 
si  grande  abondance  de  gloire,  que  par  comparaison,  la  gloire  de 

l'ancien  ministère  ne  doit  pas  être  appelée  gloire,  car  (v.  10)  «  il  n'a 

p:is  mémo  été  glorifié,  en  ce  qu'il  a  eu  de  gloire  partielle, etc.  »  On  peut 

expliquer  ces  paroles  de  deux  manières.  D'abord  ainsi  :  «  Parce  qu'il 
n'a  pas  été  glorifié,  etc.,  »  c'est-à-dire,  cette  gloire  n'est  çienen  com- 

paraison de  la  gloire  de  l'alliance  nouvelle,  parce  qu'elle  n'a  point 
été  donnée  à  tous  les  ministres,  mais  à  Moïse  seul  ;  de  plus,  elle  n'a 
point  éclaté  dans  toute  sa  personne,  mais  seulement  «  en  partie,  y> 

c'est-à-dire  particulièrem.ent  et  seulement  sur  son  visage.  Par  consé- 

quent, «  ce  ministère  ancien  n'est  pas  glorifié,  »  c'est-à-dire,  ne  doit 
pas  l'être,  «  à  cause  d'une  autre  gloire  excellente,  »  c'est-à-dire,  par 
comparaison  avec  la  gloire  éminente  de  l'alliance  nouvelle,  qui  pos- 

sède une  grâce  tellement  abondante,  que  les  hommes  purifiés  par  elle, 

pourraient  voir  non  pas  la  gloire  d'un  homme,  mais  celle  de  Dieu.  On 
explique  ensuite  ces  paroles  de  cette  manière,  en  disposant  ainsi  la 

ponctuation  :  «  Et  même  il  n'a  pas  été  glorifié  dans  ce  qui  fut  éclatant,  t> 
en  d'autres  termes,  dans  cette  partie  même,  c'est-à-dire,  par  rapport 

Tcslamcnll  quam  ministerium  velcris  Tcs- 
laineiili,  non  tameu  est  mullo  majiis  ;  et 
ideo  bonum  est,  quod  illi  ministerio  el 
isli  intcndanius,  qiiod  cl  facicbani,  (juia 
sinuil  servabant  legalia  cunî  Evangclio, 
idco  hic  conscqiicnlor  Apostoliis  boc  im- 
probal,  cum  dicit  :  «  Nam  ncc  glorifica- 
lum,  etc.  »  El  circa  hoc  duo  facil  :  Primo 
eniin,  osleiulil  quod  ininistcnum  novi 
Tcstamcnli  absquc  aliqua  comparalionc 
excedil  minislorium  vcleris  ;  secundo,  cau- 
san»  hujus  assignai,  ibi  :  '(  Si  euim  quod 
evaoualur,  etc.  » 

lo  Dicil  ergo  :  dixi,  quod  «  ministerium 
juslili;»',  abundal  in  gloria,  »  et   in  tanlum 

etc.,  »  quod  dupliciter  cxponilur.  Pi-imo 
modo  sic  :  «  Quia  nec,  etc.,  »  id  est  illa 
gloria  nibil  est  in  comparalionc  ad  islam 
novi  Testamcnti,  quia  illa  gloria  non  est 
omnibus  minislris  collala,  sed  solum  Moysi; 

el  non  claruit  in  lolo  Moyse  sed  «  in  par- 
te,» id  est  in  facic  solum  particulariler.  Et 

ideo:  « Nec  glorificatum  est,  »  id  est  nec 

glorificari  débet,  «propter  cxcellcntem  glo- 
riam,»  id  es! comparalionc  cxcellentis  gloriae 
noviTestamenti,  quie  abundal gralia, ut  per 
eam  purificali  homines  possenl  \iderc  noa 
gloriam  bominis,  sed  Dei.  Secundo  modo, 
ut  punclelur  sic  :  «  nec  glorificatum  est, 
quod  claruit  ;  »  quasi  dicat  :    nam    in  hac 

quod  gloria  velcris  minislcrii    non  est  di-|parlc,  id  est  iu  respcclu  hujus  nalur»  par 
ccuda   gloria  ;  quia  «  nec  glorifie  a  liuii, 
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à  cette  nature  particulière  qui  fait  de  nous  des  serviteurs,  le  ministère 

ancien  n'a  pas  été  glorifié,  c'est-à-dire,  ce  qui  a  été  éclatant  dans  l'an- 
cien Testament,  n'a  pas  été  glorieux,  et  cela  par  rapport  à  la  gloire 

excellente  qui  est  dans  le  nouveau,  parce  qu'en  ce  dernier  se  trouve 
la  gloire  de  Dieu  le  Père. 

2>  L'Apôtre  en  assigne  la  cause  ,  lorsqu'il  dit  (v.  M)  :  «  Car  si  le 
ministère  qui  devait  finir  a  été  accompagné  de  gloire,  etc.  »  Yoici  son 

raisonnement  :  Ce  qui  est  donné  d'une  manière  transitoire  n'est  rien 
par  rapport  à  ce  qui  est  donné  pour  toujours  ;  si  donc  le  Testament 

ancien  qui  devait  finir,  disparaît  (li=  Corinth.,  xni,  v.  10)  :  «  Lorsque 

nous  serons  dans  l'état  parfait,  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli.  »  Car 
s'il  a  été  remis  à  Moïse  avec  de  la  gloire,  toujours  est-il  que  cette  gloire 
est  partielle.  Mais  il  est  indubitable  que  le  Testament  nouveau  de- 

meure, puisqu'il  est  commencé  ici,  et  se  complétera  dans  la  patrie 
(S.  Luc.  f  XXI,  V.  55)  :  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles 

ne  passeront  point.  »  (v.  11)  «  Usera  donc  bien  autrement  accompa- 

gné de  gloire, «d'une  gloire,  éternelle,  dans  laquelle  il  aurason  accom- 
plissement parfait.  «  Il  sera  tel,  »  dis-je,  pour  nous  qui  sommes  ses 

ministres. 

LEÇON  llle  (ch.  me,  w.  12  à  18  et  dernier). 

SOMMAIRE.  —  L'apôtre  dit  que  c'est  avec  la  plus  grande  espérance,  et 
la  plus  grande  confiance  qu'il    remplit  le    ministère  de  la  nouvelle 
alliance.  Il  affirme  qu'on  trouve  dans  cette  alliance  une  confiance 
bien  plus  assurée  que  dans  l'ancienne  loi. 
12.  Ayant  donc  une  telle  espérance,  nous  nous  conduisons  avec  toute 

sorte  de  liberté. 

ticularis,  qui  sumus  servi,  non  est  glorifi- 
calum,  id  est  non  gloriosum  illiid  qiiod 
claruit  in  veteri  Testamento  ;  et  hoc 
propler  excellentem  gloriam  qiiaî  est  in 
novo,  quia  illa  est  gloria  Dei    Patris. 

2»  Hujus  auteni  causam  assignat  conse- 
quentcr,  cum  dicit  :  «Si  enim  quod  eva- 
cuatur,  etc.  »  Et  est  ratio  sua  talis  :  illud 

quod  datur  ut  transeat,  nihil  est  in  respec- 
tu  ad  illud  quod  dalur  ut  semper  maneat. 

Si  ergo  Testamentum  velus  quod  evacua- 
tar,  tollitur  (1  Cor.,  xin,  v.  10)  :  «  Cum 
venerit  quod  perfectum  est,  cvacuabitur 
quod  ex  parte  est,  etc.  »  Per  gloriam  enim 

Moysi  ministratum  saitem  per  particula-ll2.  Habenles  igitur  ialem  spem,  multa 

rem   gloriam    constat  quod  Testamentum'     fiduciautimur  : 

novum  manet,  quia  hic  inchoatur  etper- 

ficitur  in  patria  (Z,mc,,xxi,  v.  33  ):  «  Cœ- 
[jm  et  terra  transibunl,  verba  aulem  mea 

non  transibunt.  »  —  «  Erit  multo  magis 

in  gloria  »  œterna,  in  qua  perficietur. 
«Erit,  »  inquam,  nobis  qui  sumus  ejus 
ministri. 

LECTIO  III. 

Ex  multa  spe  ac  multa  fiducia  in  Deo, 

hujasmodi  se  fangi  ministerio  dicit, 
affirmans  niajorem  fiduciam  in  novo  Lege 

repcriri,  quam  in  veteri. 
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15.  Et  nous  ne  faisons, pas  comme  Moïse,  qui  se  mettait  un  voile  sur 

le  visage,  de  peur  que  les  enfants  d' Israël  ne  contemplassent  sur  sa  face 
ce  qui  devait  passer. 

14.  Aussi  leurs  esprits  sont  demeurés  endurcis  et  aveuglés.  Car  juS' 

qu'aujourd'hui  mhne,  lorsqu'ils  lisent  l'ancien  Testament,  ce  voile  de- 
meure toujours  sur  leur  cœur,  sans  être  levé,  parce  qu'il  ne  s'ote  que 

par  le  Christ. 

15.  Ainsi  jusqu'à  cette  heure,  lorsqu'on  lit  Moïse,  ils  ont  un  voile  sur 
le  cœur. 

10  Mais  quand  leur  cœur  se  tournera  vers  le  Seigneur,  alors  le  voile 
sera  été. 

17.  Or  le  Seigneur  est  Esprit  :  et  où  est  l'Esprit,  là  est  aussi  la  li- 
berté. 

18.  Ainsi  nous  tous  n'ayant  pas  dévoile  qui  nous  couvre  le  visage, 
et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur,  nous  sommes  transformés  en  la 

mime  image,  nous  avançant  de  clarté  en  clarté  par  l'illumination  de 
l'Esprit  du.  Seigneur. 

S.  Paul,  après  avoir  établi  ce  qui  a  rapport  à  îa  grandeur  du  don 

reçu  de  Dieu,  expose  ensuite  ce  qui  peut  contribuer  à  relever  la  con- 

fiance appuyée  sur  ce  don.  A  cet  effet,  1«^  il  exprime  la  confiance  qu'on 
peut  concevoir  à  raison  du  don  de  Dieu;  \h  il  compare  la  confiance 

fondée  sur  l'ancienne  alliance,  et  celle  qui  s'appuie  sur  la  nouvelle 
(v.  15)  :  «  Et  nous  ne  faisons  pas  comme    Moïse,  etc.  » 

h  II  dit  donc  (v.  12):  «  Ayant  donc  une  telle  espérance,  etc.,»  c'est- 
à-dire,  appuyée  sur  ce  qui  nous  a  été  dit,  à  savoir,  que  nous  verrions 

la  gloire  de  Dieu  {Rom.,  vni,  v.  24)  .  «  Nous  ne  sommes  sauvés  qu'en 
espérance,  »  (v.  12)     «  nous   avons  la   plus    grande    confiance  ,  » 

13.  Et  non  siciU  Moyses  ponebat  vela- 
meii  super  faciem  suam,  ut  non  inten- 
derent  filii  Israël  in  faciem  ejns,  quod 
évacua  tur  ; 

14.  Sed  obtusi  sunt'sensus  eorum.  Us- 
que  in  hodiernum  diem,  idipsum  ve- 
lamcn  in  Iccliom  veteris  Testamenti 

manet  non  revelatum  (quod  in  Chris- 
to  evacualurj, 

15.  Se  usque  in  hodiernum  diem,  cum 
legilur  Moyses,  velamen  positum  est 
super  cor  eorum. 

16.  Cum  autem  conversi  fusrint  ad  Do- 
minum,    auferelur    velamen. 

17.  Dominus  autem,  Spirilus  est  :  TJbi 

autem  Spirilus  Domini ,  ibi  liber- 
tas. 

18.  ISos  vero   omnes,  revelata  facie^  glo- 

riam  Domini  spéculantes,  in  eam,dem 
imaginem  transformamur  a  clarilate, 
in  claritalem,  tamquam  a  Domini 

Spiritu. 

Posilis  his,  qùîB  pertinent  ad  commen- 
dalionem  doni  perccpli  a  Dco,  hic  con- 

sequcntcr  ponit  ea,  qiiaî  pertinent  ad  com- 
mendalionem  fiduciaî  de  ipso  dono  con- 
ccjilœ.  Circa  hoc  autem  duo  facit  :  primo, 
ponit  fidut'iam  ex  dono  conceplam;  se- 

cundo vero,  comparât  fiduciam  veteris  et 
novi  Testamenti,  ibi  :  «  Et  non  sicut 

Moyses.» 
I^^  Dic'it  ergo  primo  :  «  Ilabcntes  igitur 

taleni  spem,  »  ex  hoc  se.  quod  nobis  dic- 
lum  est,  se.  videndi  gloriam  Dei  {Rom.t 

viii,  V.  24)  :  «  Spe  enim  saivi  faclisumus.» 
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c'est-à-dire,  nous  faisons  avec  confiance  ce  qui  appartient  à  l'usage 
de  ce  ministère,  qui  fait  croître  en  nous  l'espérance  {Prov.,  xxviii, 
V.  i)  :  «Le  juste  est  hardi  comme  un  lion,  et  ne  craint  rien  ;  •»  et 

{Jér.,  x\'u,  V.  7)  :  «  Heureux  celui  qui  met  sa  confiance  au  Sei- 
gneur. » 

ÏIo  De  même  donc  que  S.  Patil  a  préféré  les  dons  aux  dons,  ainsi 

préfère-t-on  la  confiance  de  l'alliance  nouvelle  à  celle  de  l'ancienne 
alliance  ,  lorsqu'il  dit   (v.   15)   :   «  Et   nous  ne  faisons  pas  comme 
Moïse,  etc.  »  Sur  ce  point,  I.  il  rappelle  un  faitde  l'ancien  Testament; 
II.  il  l'explique  (v.  15)  :   «  La  lumière  qui  devait  finir,  jj 

I.  Le  fait  que  cite  S.  Paul  se  lit  dans  l'Exode  (xxxiv,  v.  55)  où  l'on 
voit  que  toutes  les  fois  que  Moïse  parlait  au  peuple,  il  se  voilait  le 

visage,  parce  que  les  rayons  qu'il  jetait,  ne  permettaient  pas  aux 
enfants  d'Israël  de  lè  regarder.  Là  dessus  S.  Paul  dit  (v.  15)  :  «  Et 
nous  ne  faisons  pas  comme  Moïse,  qui  mettait  un  voile  sur  son  visage, 

parce  que  les  enfantt  d'Israël  n'en  pouvaient  contempler  la  clarté,  » 
en  d'autres  termes  :  je  dis  que  nous  agissons  avec  une  grande  con- 

fiance, et  si  grande,  qu'il  n'en  est  pas  pour  nous  comme  de  Moïse  à 
l'égard  des  enfants  d'Israël,  à  savoir  que  le  saint  Patriarche  ne  laissait 
pas  voir  son  visage  au  peuple,  parce  que  le  temps  n'était  pas  venu 
encore  de  manifester  la  vérité  dans  tout  son  éclat.  Nous,  nous  avons 

une  confiance  qui  n'exige  pas  de  voile. 
IL  L'Apôtre  explique  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  du  voile,  en  ajoutant 

(v.  15)  :  «  Clarté  qui  devait  finir,  »  car  ce  voilé  était  l'obscurité  des 
figures,  qui  ont  disparu  à  la  venue  de  Jésus-Christ.  Sur  ceci,  1^  S.  Paul 

rappelle  que  ce  voile  a  été  levé  :  2«  de  quelle  manière  cela  s'est  fait 
par  rapport  aux  Juifs  (v.  14)  :  «  Mais  leurs  esprits  sont  demeurés  en- 

-^«multa  fiducia  uliniur,»  id  est  confiden- 
ter  operamur  ea,  qase  pertinent  ad  usum 
hujus  minislerii  ex  quocrescit  nobis  spes 
{Prov.,  XX.VIII,  V.  1)  :  «  Justus  quasi  ieo 
confidens  absque  terrpre  erit.  »  {Jer.,  xvii,- 
V.  7)  :  «  Benedictus  vir  qui  confidit  in  Do- 

mino. » 

IIo  coNSEQUENTER  sicut  prsetullt  donum 
dono,  ita  praefert  fiduciam  novi  Testamenli 
fiducise  vcleris  Testamenli,  cuni  dicit  : 
«  Et  non  sicut  Moyses,  etc.  »  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo,  proponit  factum  in  ve- 
teri  Testamcnto  ;  secundo  exponit,  ibi  : 
«  Quod  evacuatur,  etc.  » 

I.  Factum  autem  quod  proponit  legitur 
[Exod.,  xxxiv,  V.  33),  ubi  dicilur,  quod 
Moyses,  quando   loquebatur   ad  populum, 

velabat  faciemsuam,  quia  propter  clarita- 
tem  vultus  ejus  non  poterant  respicere  in 
eum  filii  Israël.  Et  ideo  dicit  :  «Et  non 

sicut  Moyses,  etc.,  »  quasi  dicat  :  dico 
quod  utimur  multa  iiducia,  et  tanta,  quod 
non  accidit  nobis  sicut  Moyses  faciebat 
eis,  se.  non  revelando  faciem  suam  populo, 
quia  nonduni  venerat  Icmpus  revclandi 
claritatem  verilatis.  Habemus  ergo  nos  fi- 

duciam absque  velamine. 

II.  Consequenter  exponit  boc  quod  di- 
xerat  de  velamine,  dicens  :  «  Quod  eva- 

cuatur, etc.  »  ̂ elamen  enim  illud  erat 
obscurilas  figurarum,  quœ  per  Christum 
evacuata  est.  Et  circa  hoc  tria  facit  :  primo 

enim,  ponit evacualionem  hujus- vclaminis; 
secundo,  quomodo    haec    evacualio  habet 
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durcis  ;  »  5«  comment  aussi  cela  se  fait  par  rapport  aux  ministres  de 

la  nouvelle  alliance  (v.  18)  :  «  Mais  nous,  nous  n'avons  point  de 
voile  sur  le  visage,  etc.  » 

lo  II  dit  donc  que  «  Moïse  se  mettait  sur  le  visage  un  voile,  »  celui 

de  l'alliance  figurative,  «  lequel  voile  disparaît,  »  c'est-à-dire,  est  levé 
par  Jésus-Christ,  qui  a  accompli  la  réalité  de  ce  que  Moïse  a  transmis 

en  figure,  «  car  tout  ce  qui  arrivait  au  peuple  Juif  était  figuratif  ;  » 

c'est  ainsi,  par  exemple,  que  Jésas-Ghrist,  en  mourant  a  levé  le  voile 

de  l'immolation  de  l'agneau  Pascal.  Aussi,  lorsqu'il  eut  rendu  l'esprit, 

le  voile  du  temple  s'est  aussitôt  déchiré.  De  mjme,  en  faisant  des- 

cendre l'Esprit-Saint  dans  le  cœur  de  ceux  qui  recevaient  la  foi,  afin 

qu'ils  comprissent  spirituellement  ce  que  les  Juifs  entendent  charnel- 

lement, Jésus-Christ  a  levé  ce  voile,  «  alors  qu'il  ouvrit  aux  disciples 

le  sens,  afin  qu'ils  entendissent  les  Esrilures  »  (S.  L'ic,  xxiv, 
V.45). 

2o  II  fait  voir  ensuite  quel  effet  obtient  chez  les  Juifs  cette  manifesta- 

tion, lorsqu'il  dit  :  (v.  14)  :  «  Mais  leurs  esprits  sont  demeurés  sans 

intelligence.  »  Ici  il  fait  voir,  1.  que  le  voile  ne  fut  point'enlevé  pour 
eux  dans  l'état  d'infidélité  ;  2.  qu'il  sera  enlevé  au  moment  de  leur 
conversion  (v.  7)  :  «  Mais  lorsque  Israël  sera  converti  au  Sei- 

gneur, etc.  » 

1  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  donne  d'abord  la  raison  pour 
laquelle  le  voile  n'a  point  été  levé  pour  les  Juifs  ;  ensuite  il  conclut 
qu'ils  portent  encore  ce  voile  (v.  15)  :  «  Ainsi  jusqu'à  cette  heure,  etc.» 
—  A)  L'Apôtre  dit  donc  que  le  voile  est  levé  pour  ceux  qui  croient, 
mais  qu'il  ne  l'est  point  quant  aux  Juifs  infidèles.  La  raison  en  est 
(v.  15)  «  que  leurs  esprits  sont  demeurés  sans  intelligence,  »   c'est-à- 

locuni  în  Jadœis  ibi  :  «  Sed  obtusi  ;  etc;  » 
tertio  quomodo  hœc  evacuatio  habel  locum 
in  minislris  novi  Teslamenli  ,  ibi  : 
«  Nos  vero  revclata,  etc.  » 

lo  Dicit  ergo,  quod  «  Moyses  ponebat 
velamen,  »  se  figura;,  «super  faciem  suam, 
quod  »  se.  velamen,  «  cvacualur,  »  id  est 
lollitur  per  Chrislum  se.  implendo  in  ve- 
rilalc,  quod  Moyses  Iradidilin  figura,  quia 

rent  Scripturas  »  (Zwc,  xxiv,  v.  45). 
2o  Qualeni  auleni  effectuni  habeal  in 

Judteis  hœe  evaeuatio  ostendit,  dicens  : 
«  Sed  obtusi,  etc.  »  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo,  ostendit  quod  remotuni 
ab  illis  non  fuit  in  statu  infideiitatis  ;  se- 

cundo, ostendit  quod  removebitur  in  eo- 
rum  conversione,  ibi  :  «  Cum  autem  con- 
versus  fucrit,  etc.  » 

«  oninia  in   figura  conlingebant  illis,  »  sic      1.  Circa  prininm  duo   facit:  primo,  os- 
enim  Chrislus  per  niortem  suam  removit 
.velamen  de  occisione  agni  paschalis.  El 
ideo  statim  cum  emisit  spiritum,  vélum 
templi  scissum  est.  Item  in  niiltendo  Spi- 

ritum Sanclum  in  corda  credentium,  ut 
inteliigerent  spirilualiter,  quod  Judsei  car- 
naliler,  intelligunl.  Et  hoc  velamen  remo- 

vit, cum  «  apernit  eis  laulum  ut  inteUige- 

tcndit  ralionem  quaie  ha;c  cvaculio  non 
habet  locum  in  Judaeis  ;  secundo,  ex  hoc 
ostendit  eos  adhuc  habere  velamen,  ïbi  : 

«Sed  usque  in  hodiernum  diem,  etc.  » 

—  A)  Dicit  ergo,  quod  evacuatur  'in  his, 
qui  credunt,  sed  non  quantum  ad  Judasos 
infidèles  ;  et  ratio  hujus  est,  quia  «  obtusi 
suut  seusus  eorum,  »  id   est  ratio  eorum 
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dire,  que  leur  intelligence  est  sans  discernement,  leurs  sens  appesantis, 
et  obtus;  ainsi,  ils  ne  peuvent  voir  la  clarté  de  la  divine  lumière, 

c'est-à-dire,   de    la    vérité  divine,    sans    le    voile    des  figures.    La 
raison,  c'est  qu'ils   ferment    les    yeux,   afin  de   ne  pas  voir  que  le voile  du  temple  est  déchiré.  Leur  infidélité  provient    donc   de    leur 
faute,  et   non  du   manque  de   vérité,  car  le  voile    étant   écarté,  la 
vérité   est  très  clairement  manifestée   par  la    foi    a   tous  ceux    qui 
veulent  ouvrir  les  yeux    de    l'intelligence  (Rom.,  xi,  v.  23)  :  «   Une 
partie  des  Juifs   est  tombée   dans    l'aveuglement;    »   et   {S.  Jean., 
IX,  V.  59)  :  «  Je  suis  venu  en  ce  monde  pour  le  jugement,  afin  que  ceux 
qui  ne  voient  point,  voient,  et  que  ceux  qui  voient,  deviennent  aveu- 

gles. »  Ainsi  l'avait  prophétisé  Isaie  (vi,  v.  10)  :  «  Aveuglez  le  cœur 
de  ce  peuple,  bouchez  ses  oreilles  et  fermez  ses  yeux.  »  Véritablement 
leurs  esprits  sont, demeurés  sans  intelligence,  à  ce   point  que  (v.  14) 

a  jusqu'aujourd'hui  même  »  ils  ue  voient  pas  la  vérité  qui  nous  est 
manifestée,  et  «  le  voile  même  »  qui  était    dans    l'ancien  Testament, 
avant  que  le  voile  du  temple  fût  déchiré,    «   demeure  encore  devant 

leurs  yeux  quand  ils  le  lisent,  »  puisqu'ils  ne  le  comprennent  pas  au- 
trement qu'auparavant,  s'appuyant  encore  sur  les  figures,  afin  de  ne 

pas  y  trouver,  en  d'autres  termes,  de  ne  pas  y  voir  la  vérité.  Ainsi  donc, 
ils  croient  que  le  voile  de  Dieu  n'est  point  la    figure  mais  la  vérité, 
bien  que  ce  voile  soit  levé  pour  les  fidèles,  et  pour  tous  par  Jésus- 

Christ,  autant  qu'il  est  en  lui,  c'est-à-dire  par  la  foi  de  Jésus-Christ; 
mais  quant  à  eux  il  ne  reste  pas  levé,  parce  qu'ils  ne  croient  point  que le  Christ  est  venu. 

B)  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  la)  :  «  Ainsi  jusqu'à  cette  heure,  etc.,  » 
S.  Paul  fait  voir  que  le  voile  subsiste  encore  pour  les  Juifs,  qui  sont 

restés  infidèles,  bien  qu'il  ait  été  levé  par  Jésus-Christ.  Il  faut  remar- 

hebes  est,  et  sensus  eorum  imbecllles  el 
oblusi  suQt,  nec  possunt  videre  clarilatem 
(livini  lamiûis,  id  est  divinse  veritalis  abs- 
que  velamine  figuraruni.  Et  hujas  ratio 
est,  qaia  clauduQt  oculos,  ut  non  videant, 
quia  veluiii  templi  scissum  est.  Et 
ideo  est  ex  eorum  culpa  infidelitas,  non 

ex  defectu  verilalis,  quia  remoto  veiami- 
ne  omnibus  aperientibus  oculos  mentis  per 
fidemclarissime  verilas  manifestatur  {Rom. 

XI,  V.  25)  :  «Caecitas  ex  parte  conligltin 
Israël,»  {Joati.,  ix,  v.  39^  :  «  In  judicium 
veni  in  hune  mundum,  etc.  »  Sic  enim 

prophctaverat   [Is.,  \\,  v.   10)  :     «  Excœca 

diem  »  non  inlelligant.  Sed  idipsum vela-J- 
men,  quod  erat  m  vcteri  Testamenlo,  an- 
tequam  vclam  templi  scissum  essel  in  lec- 
tione  veteris  Testanienti,  quia  non  ditcr 
intelligunt  illiid  quam  ante,  quia  adhuc 

innitunlur  figuris,  ut  veritatem  non  révè- 
lent, id  est  non  iiiteiligant.  Sic  velamen 

Dei  non  figuram,  sed  veritatem  credunt,  • 
quod  se.  evacuatur  quantum  ad  fitleles,  et 
quantum  in  se  est  omnibus  per  Christum, 
id  est  in  fide  Christi,  sed  in  eis  non  manet 
quia  non  credunt  venisse  Christum. 

B)  Consequenter  cum  dicit  :  «  Sed  usque 
in  hodiernum  diem,    etc.,  »  ostendit  quo- 

cor  populi  hujus,  etc.  »  Et  vere  in  tantumj modo  adhuc  apud  Judœos  est  velamei 
obtusi  sunt  sensus  eorum,  ut  veritatem: quantum  ad  infidèles,  licet  remotumsit 

nobls  manifestalam  «usque  in  hodiernum'per  Christum.  Circa    quod  sciendum  est, 



2"  ÉPIT.  AUX  COR.  —  CH.  5«  — LEÇ.  5«  —   w.  4o  à   47.  7d 

fjuer  ici  que  l'on  p3ut,  dans  un  double  sens,  dire  de  quelqu'un  qu'un 
voile  est  sur  lui;  ou  parce  que  ce  voile  est  place  sur  l'objet  à  voir, 
]iour  qu'il  ne  puisse  être  vu;  ou  parce  qu'il  l'est  sur  la  personne  qui 
doit  voir,  afin  qu'elle  ne  voie  point;  mais   à  l'égard  des  Juifs,  dans 
l'ancienne  loi,  le  voile  était  placé  de  l'une  et  l'autre  manière.  En  effet, 
](;urs  cœurs  étaient  si  aveuglés,  qu'à  raison  de  leur  dureté  ils  ne  con- 

naissaient point  la  vérité;  de  plus  l'ancien   Testament  n'était  point 
encore  complet,  parce  que  la  vérité  n'était  pas  venue  encore.  C'était 
"our  marquer  cet  état,  que  le  voile  était  posé  sur  la  face  de  Moïse,  et 
m  sur  leurs  visages;  mais  à  la  venue  de  Jésus-Glirist,  le  voile  fut 

ilevé  de  la  face  de  Moïse,  c'est-à-dire,  de  l'ancien  Testament,  parce 

qu'alors  il  avait  reçu  son  accomplissement;  toutefois  le  voile  ne  fut 
is  enlevé  de  dessus  leurs  cœurs.    Voilà  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 

(  V.  15)  :  «  Ainsi  jusqu'à  cette  heure,  lorsqu'on  leur  lit  Moïse,  ils  ont  sur 
1   cœ.urun  voile,  etc.,  »  en  d'autres  termes,  le  voile  de  l'ancien  Testa- 

(Mit  a  été  écarté  pour  les  fidèles.  Mais  quand  on  leur  lit  Moïse,  c'est- 
(lire,  quand  on  leur  expose  l'ancien  Testament  (Actes,  xv,  v.  21): 
Quant  à  Moïse,  dès  le  temps  ancien,  il  a  eu,  dans  chaque  ville,  des 

)m mes  qui  l'annoncent  dans  les  synagogues,  etc.;  »  (v.  'la)"«  le  voile,  » 
'  ost-à-dire  l'aveuglement  est  sur  leur   cœur  {Rom.,  xi,  v.  25)  :  «  Une 
]>arlie  des  .Tuifs  est  tombée  dans  l'aveuglement,  etc.   » 

2.  En  disant  (v.  IG)  :  «  Mais  lorsqu'Israël   sera  converti    au  Sei- 
neur,  etc.,  »  l'Apôtre  explique  quand  et  comment  ce  voile  leur  sera 

<){é.  D'abord  il  décrit  la  manière  dont  on  enlèvera  ce  voile  ;  ensuite  il 
tni  donne  la  raison,  (v.  17)  :  «  Car  le  Seigneur  est  esprit,  etc.  » 

A)  Il  dit  donc  que  ce  voile  est  encore  sur  eux,  non  parce  que  l'an- 
<  ien  Testament  est  encore  voilé,  mais  parce  que  leurs  cœurs  le  sont. 

quod  velamen  dicilur  apponi  alicui  dupli- 
cilcr  :  aulquia  apponitur  rcî  visaî  ne  pos- 
sil  vidcri  ;  aut  qiiia  apponitur  vidcnli  ne 
vidcat  :  scd  Jiidaiis  in  veleri  Lcgc  ulroque 

modo  apposiluni  eral  ve'.aincn.  Nam  et  cor- 
da coriim  exctecala  crani,  ne  cognosce- 

rent  verilulcni  proptcr  corum  diirilicni  ; 
et  velus  Tcstanientum  nondum  complelum 
erat,  quia  nondum  verilas  venerat.  Unde 

in  signum  luijus  vclamen  eral  in  facie 
Moysi.  et  non  in  facicbus  corum  ;  sed 
venicnle  Christo  velamen  rcmolum  est  a 

■facie  Moysi.  id  est  a  veteri  Tcstamenlo.  quia jam  implclum  est,  scd  lamen  non  est  re- 
niotum  acordibus  corum.  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Sed  usque  iu  hodiernum  diem  ;  » 
qnasl  dical  :  amolum  est  a  fidclibus  veteris 
Teslamenti  velamen.    Sed  adhuc  cum  legi- 

lur  Moyses,  id  est  cum  exponilur  eis  velus 
Tcstanientum  {Act.,  xv.  v.  21)  :  «Moyses 
a  temporibus  antiquis  habel  id  singulis 

civitalibus,  qui  cum  prœdicentin  synago- 
gis,  etc.,  »  vclamen,  id  est  cœcitas  est 
posilum  supor  cor    corum    {Rom.,\\    ,  v. 
zo 

«  Cœcitas  ex  parle  conligit,  etc.  » 

2.  Quando  autem  et  quomodo  remove- 
tur  ab  cis  illud  vclamen,  ostendit  consc- 
qucntfCr,  cum  dicit  :  «  Cum  autem  conver- 
sus,  etc.  »  Et  primo,  dcscribit  modum 
removendi  hoc  vclamen  ;  secundo,  ratio- 

nem  hujns  reddil,  ibi  :  «  Dominus  aulem 

Spirilus,  etc.  » 
A)  Dicit  ergo,  quod  illud  vclamen  adhuc 

est  in  cis,  scil  non  quod  vctus  Tostamcn- 
tum  sit  vclatum,   scd  quia  corda   corum 
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Par  conséquent,  pour  que  le  voile  soit  levé,  une  seule  chose  reste  à 

faire,  c'est  leur  conversion.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  16)  :  «  Mais 
lorsqu'Israël  sera  converti  au  Seigneur,  etc.,  »  c'est-à-dire,  quand 
quelqu'un  d'entre  eux  se  convertira  à  Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Christ, 
par  sa  conversion  même  le  voile  sera  enlevé  (Isaïe,  x,  v.  21)  :  «  Les 

restes  se  convertiront  ;  les  restes,  dis-je,  de  Jacob  se  convertiront  au 
Dieu  très  fort.  «  On  retrouve  la  môme  chose.  {Rojii.,  ix,  v.  27).  Re- 

marquez que  quand  S.  Paul  a  parlé  de  l'aveuglement  des  Juifs,  il  s'est 
servi  du  nombre  pluriel,  (v.  io)  «  sur  leurs  cœurs,  »  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  leur  conversion,  il  parle  au  singulier  et  dit  (v.  16)  :  «  Mais 
lorsqu'il  sera  converti  au  Seigneur,  »  afm  de  faire  sentir  leur  facilité 
pour  le  mal  et  la  difficulté  pour  le  bien,  comme  si  un  petit  nombre  se 
convertissait. 

B)  La  raison  pour  laquelle  ils  se  convertissent  et  le  voile  est  enlevé 

de  cette  manière,  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Car  on  aurait  pu  dire  que 
ce  voile  avait  été  placé  par  l'ordre  deDieu,  et  que  par  conséquent  il 
ne  saurait  être  enlevé.  Mais  l'Apôtre  étabht  que  non  seulement  le  voile 
peut  être  enlevé,  mais  que,  de  plus,  il  est  enlevé  par  celui  qui  est  le 

maître.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.l7)  :  «  Car  le  Seigneur  est  esprit,  etc.  » 
On  peut  expliquer  ces  paroles  de  deux  manières.  D'abord  en  prenant 
pour  sujet  de  la  phrase  le  mot  «  Esprit  ;  »  le  sens  serait  :  «  l'Esprit,  » 
c'est-à-dire,  l'Esprit-Saint  qui  est  auteur  de  la  Loi,  «'est  Seigneur,  » 
c'est-à-dire,  opère  parle  libre  arbitre  de  sa  volonté  (S.  Jean,  m,  v.  8)  : 
«  L'Esprit  souffle  où  il  veut;  »  et  (l^e  Corinth.,  xn,  v.  11)  :  «  Il 
distribue  à  chacun  ses  dons,  selon  qu'il  lui  plaît,  (v.  17)  Or, 
a  où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  aussi  la  liberté,  «  en  d'autres 
termes,  dès   lors  que  l'Esprit   est   le  maître,  il  peut  nous  donner 

velata  sunt.  Et  itieo  ad  hoc,  ut  removeatorjvelamen  removeatur,  hoc  modo  est,  qui»j 
nihil  restât,    nisi    quod    converlanlur  ;  et  Deus  vult.  Posset  enim   dicere.  quod  vela- 
hoc    est,  quod    dicit  :  «  Cum   autem  con- nicn  illud  appositum  est  ex  prseceplo  Domi-i 
versus      fuerit,»   se.     aliquis     eorum    ad  ni,  et  ideo  non  potest  removeri.  SedApos-j 
Deum  per  fidem  in  Cbristum,   ex  ipsa  con-  tolus  ostendit,    quod  non  solum  potest  re- 
versione   «  auferetur  vclamen  »    [Is.,   x  ,  jnioveri,  imo  quia    removeturper  eum,  qi 
V.  21)   :    «  Reliquiîe  convertuntur,  etc.  »  est  Dominus  ;  et  hoc  est,  quod  dicit  :  «D( 
El   hoc   idem  habetur   {Rom.,  ix,  v.  27).  minus  eninj,  etc.  »  Quod  potest  duplicité 

Et  nota,  quod   cum    agcret  de    caecitate,  legi  .- uno  modo,  ut  Spiritus  leneatur  e^ 
loquitur   in  plurali.  Unde  dicit   :  «   Super  parte  subjecti,  ut   dicatur  Spiritus,  id  es 

corda  eorum  ;  »  cum  vero  loquitur  de  con-  Spiritus  Sanctus,  se.  'qui  est  auvtor  Legis 
versione,    loquitur   in    singulari,   diccns  :  est  Dominus,   id  est    operatur  ex  proprij 

«  Cum  autem  conversus,'»  ut  ostendat  eo-  libcrtatis  arbilrio   {Joan.,i\\,  v.  8)  :  «  Spî 
rum  facililatem   ad   maluni    et   difficulla-lritus  ubi  vult  spirat.  »   (1  Cor.,  xn,  v.  11^ 

lem   ad  bouum,    quasi   pauci    convertaa-|«Dividens  singulis    prout  vult.  »  —  «  Ul 

tur.  I autem    Spiritjs   Domini,    ibi    libertas  ;  ' 

B]  Ratio  autem   quare  convertantur ,  et 'quasi  dicat  :  quia  Spiritus  est  Dominus,  po- 
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io  pouvoir  d'user  des    Ecritures  de    l'ancien    Testament,    en   toute 
liberté  et  sans  voile.  Conséquemment   ceux  qui  n'ont  point   l'Esprit- 
iSaint  ne  peuvent  en  user  avec  cette  liberté.  {Galat.,  v,  v.  15)  :  «  Car 

ous  êtes  appelés  à  la  liberté;  »  et  (Ir-^  S.  Pierre,  n,  v.  IG):  «    Libres, 

non  pour  vous  servir  de  votre  liberté  comme  d'un  voile  de  malice.  » 
Dans  le  second  sens  on  entend  par  «  Seigneur,  »  Jésus-Christ,  et  alors 

on  explique  le  passage  ainsi  :  «  Le   Seigneur,  »   c'est-à-dire,    Jésus- 
Christ,   «  est  Esprit,  »  c'est-à-dire,   possède  la  puissance  spirituelle; 

par  conséquent,  où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  la   loi  de 
Jésus-Christ,  spirituellement  entendue  et  non  pas  écrite  avec  des   ca- 

ractères, mais  imprimée  dans  les  cœurs  parla  foi,  «là  est  la  liberté,  » 
de  tout  obstacle  venant  du   voile. 

Il  faut  remarquer  ici,  qu'à  l'occasion  de  ces  paroles  (v.  17):  «  Là 
où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  aussi  la  liberté,  »  et  de  ces  autres 
(ire  Tim.,  I,  V.  9)  :  c(  Sachant  que  la  loi  n'est  point  établie  pour  le  juste,  » 
dn  a  soutenu  cette  erreur,  que  les  hommes  spirituels  ne  sont  point 
obligés  aux  préceptes  delà  loi  divine.  Mais  cela  est  faux.  En  effet,  les 

préceptes  de  Dieu  sont  la  règle  de  la  volonté  humaine  :  il  n'est  aucun 
homme,  il  n'est  pas  môme  un  ange,  dont  la  volonté  ne  doive  être  ré- 

glée et  dirigée  parla  loi  divine.  Il  est  donc  impossible  qu'un  homme 
ne  soit  pas  soumis  aux  préceptes  de  Dieu.  Il  faut  entendre  ainsi  le 

passage  cité  :  «  La  loi  n'est  point  établie  pour  le  juste,  »  c'est-à-dire, 
la  loi  n'est  point  établie  pour  les  justes  qui  sont  portés  par  une  habi- 

tude intérieure  à  ce  que  la  loi  de  Dieu  prescrit,  «  mais  pour  les  injus- 

tes, »  sans  pour  cela  que  les  justes  n'y  soient  pas  tenus.  Il  faut 
expliquer  de  même  cet  autre  passage  :  «  Où  est  l'Esprit  de  Dieu,  là 
est  la  liberté,  »  c'est-à-dire  celui-là  est  libre,  qui  est  la    cause  de  ses 

tesl  dare  libcrtalem,  ut  possimus  libère  uli  liberlas  ;  »  et  illorum  se.  :  «  Justo  Lcx  non 

scriptura  velerisTcstamenliabsque  vclami-  est  posita,  »  aliqui  erronée  dixcrunt,  qucd 
ne.  Et  ideo,  qui  nonhabent  Spirituni  Sanc- viri  spiriluales  non  obliganlur  prœceplis 
tum,  non  possunt  libère  uli  (fia/.  V,  V.  13)  :legis  divinœ  ;  sed  hoc  est  falsum.  Nam 

«  Vos  in  libertatem  vocali  eslis.  »  (1  Pe/.,'prœcepla  Dei  sunt  régula  voluntatis  huma- 
II,  V,  IG)  :  «Quasi  libcri,  et  non  quasi  ve-lnae  ;  nullus  auteni  homo  est,  nec  eliani 

lamen  habenles  nialiliic  libertalem.  »  Alio'angelus  cujus  volunlalem  non  opporleat 
modo,  ut  per  Doniinum  inlelligalur  Chris-  rcgulari  et   dirigi  loge   divina.  Unde   iin- 
tus,  et  lune  legilur  sic  :  «  Dominus,  » 
id  est  Ghristus,  est  spirilualis,  id  est  spi- 
rllus  potestatis  ;    et  ideo  «  ubi  est  Spirilus 

possibile  est  aliqucm  homineni  prœceptis 
Dei  non  subdi.  Hoc  aulem  quod  dicilur  : 
«Juxlolex  non  est   posita,  »  exponitur,  id 

Domini,  »  id  est  Icx    Chrisli    spirilualiter  est  projiler  juslos,  qui  inleriori  habiUimo 
inlellecla,  non  scripla  litlcris  sed  pcr  lidem 
cordlbus  impressa,  «  ibi  »  est  «  libertas,  » 
ab  omni  impediinento  vclaminis. 

Sciendum  auteni,  quod  occasione  istorum 

venlur  ad  ea,  quai  lex  Dei  prœcipil,  Lex 
non  est  posita,  «sed  propter  injustes,» 
non  quia  eliani  jusli  ad  cani  teueanlur. 
Et  siniililer  :  «  Ubi    Spirilus  Domini  ibi  li- 

rerborum  se.  :    «  Ubi  spirilus  Domini,  ibilberlas  »    îulelligilur  :    quia  liber  est,  qui 
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actes;  or  la  cause  des  actes  du  serviteur,  c'est  son  maître;  donc  qui- 
conque agit  de  soi-même,  agit  librement,  mais  celui  qui  est  déterminé 

par  un  autre,  n'agit  pas  librement.  Celui  donc  qui  évite  le  mal,  non 
parce  que  c'est  un  mal,  est  libre.  Or  voilà  ce  que  produit  l'Esprit- Saint  :  en  perfectionnant  intérieurement  par  la  bonne  habitude  le 

chrétien  fidèle  s'abstient  du  mal  par  amour,  comme  si  la  loi  divine  le 
prescrivait  ;  et  c'est  pour  celte  raison  qu'on  le  dit  libre,  non  pas  qu'il 
ne  soit  pas  soumis  à  la  loi  de  Dieu,  mais  parce  qu'à  raison  de  sa 
bonne  habitude  intérieure  il  est  porté  à  faire  ce  qu'a  réglé  la  loi divine. 

5«  Quant  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Ainsi  nous  tous,  etc.,  »  il  fait    voir 
comment  les  fidèles  de  Jésus-Christ  sont  entièrement  dégagés  de  ce 
voile.  Il  dit  donc  :  ce  voile  sera  levé,  pour  cjuiconque  parmi  eux  se  con- 

vertira comme  nous;  «  ainsi  nous,»  non  pas  un  seulement,  mais  nous 
tous  qui  sommes  les  fidèles  de  Jésus-Christ  {S.  Luc,  vni,  v.  10}  :  «  Pour 
vous,  il  vous  a  été  donné  de  connaître  les  secrets  du  royaume  de  Dieu, 

etc.  »  (v.  18)  :  «La  face  découverte^»  n'ayant  pas  de  voile  sur  le  cœur, 
comme  Israël  :  on  entend  par  la  face,  le  cœur  ou  l'esprit,  car  de  même 
que  l'on  voit  corporellement  par  la  face,  ainsi  l'on  voit  spirituellement 
par  l'esprit  (Ps.,  cxvm,  v.  18)  :  «Otez  le  voile  qui  couvre  nos  yeux, 
etc.»  (v.  18)  «  Contemplant  la  gloire  du  Seigneur,  »  et  non  pas  celle 
de  Moïse,  caria  gloire  marque  la  clarté,  comme  dit  S.  Augustin;  or  les 
Juifs  voyaient  comme  un  rayon  de  gloire  sur  la  face  de  Moïse,  parce 

qu'il  avait  conversé  avec  le  Seigneur,  mais  cette  gloire  est  imparfaite, 
parce  que  ce  n'est  pas  la  clarté  de  gloire  de  Dieu  même  ;  or  ici  c'est 
connaître  Dieu  lui-même,  ou  la  gloire  du  Seigneur,  c'est-à-dire,  le  Fils 
de  Dieu.   (Pmi\,  x,  v.  1)  :  «  La  gloire  du  père  c'est  le  fils  qui  est 

est  causa  sui  ;  servus  aulem  est  causa  Do- 
mini  ,•  quicuinque  ergo  agit  ex  seipso, 
libère  agit,  qui  vero  ex  alio  motus,  non 

agit  libère.  lUe  ei'go  qui  vilat  mala,  non 
quia  mala,  sed  propter  maudatuni  Doniini, 

non  est  liber  ;  sed  qui  vilat  mala,  quia  ma- 
la, est  liber  Hoc  aulem  facil  Spirilus  Sanc- 

tus,  qui  mentem  interius  perficit  per  bo- 
num  habitum,  ul  sic  ex  amore  caveat,  ac 

si  praeciperet  Icx  divina  ;  et  ideo  dicilur 
liber,  non  quin  subdatur  legi  divin»,  sed 
qaia  ex  bono  habitu  Inclinatur  ad  hoc 
faciendum  quod  lex  divina  ordinal. 

3o  Deinde  cuni  dicit  :  «  Nos  vero  omnes, 
elc,  »  oslendit  quomodo  Chrisli  fidèles 
sunt  omnino  libori  ab  hoc  velamine.  Dicil 
ergo  :  dico  quod  ab  illis  aufertur  velamen 
hoc,  cum  aliquis  coûversus   fuerit  sicul 

nos;  non   aliquis    sed  omnes    qui    sumus 
Christi   fidèles   {Luc,  vm,  v.  10)  :  «  Vobis 
daluni  est,  etc.;  »  — «  revelala  facie,  »  non 
habentes  velamen  supra  cor,  sicut  illi  :  et 
intelligitur  per  faciem,  cor,  seu  mens,  quia 
sicul  per  faciem  videt  quis  corporaliler,  ita 
per  mentem  spirilualiler    [Ps.,   cxvin,  v. 
18)    :    «   Révéla  oculos  meos,    etc.;  »  — 
«  gloriam    Domini,    »    non  Moysi  :  gloria 
eniin  significat  clarilatem,  ut  dicit  Augus- 
tinus.  JjdiEi  autem  videbant  quamdani  glo- 

riam in  facie  Moysl  ex   hoc,  quod  locutus 
est  cum  Deo;  sed  hiec  gloria  est  imperfecta, 
quia  non  est  claritas  ex  qua  ipse  Deus  est 
gloriosus  ;    et  hoc    est  cogn^sccre  ipsuni 
Deum  :  vel  :   «  gloriam   Domini,  »  id  est 
Filkim  Dei  {Prov.,  x,  v.  1)  «  Gloria  Patris, 
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sage,  etc.»  «  Contemplant,  »  n'est  point  pris  ici  de  spécula,  lieu  élevé, 
iWdÀsàQ  spéculum,  miroir,  c'est-à-dire,  connaissant  Dieu  même  dans  sa 
rloire  parle  miroir  de  la  raison,  où  il  a  mis  comme  une  image  de  lui- 
.■iiôme.  Nous  le  contemplons  ainsi,  quand  l'homme,  de  la  connaissance 
de  soi-même,  s'élève  à  quelque  connaissance  de  Dieu,  et  eu  est  transfor- 

mé, car  toute  connaissance  se  formant  par  l'assimilation  du  sujet  qui 
connaît  avec  l'objet  connu,  il  s'ensuiLque  ceux  qui  voient  sont  en  quel- 

que sorte  transformés  en  Dieu.  S'ils  voient  parfaitement,  ils  sont  trans- 
formés parfaitement  :  tels  sont  les  bienheureux  dans  la  patrie  par  l'u- 

nion de  jouissance  {i^'S.  Jean.,  ni,  v.  2)  :  «  Lorsqu'il  apparaîtra  dans 
sa  gloire,  nous  savons  que  nous  serons  semblables  à  lui,  parce  [que  nous 
le  verrons  tel  qu'il  est.»  Si  au  contraire,  on  ne  voit  qu'imparfaitement, 
la  transformation  est  imparfaite  ;  ainsi  qu'il  arrive  ici-bas  par  la  foi 
(Ire  Corintlu,  xm,  v.  12)  :  «  Nous  ne  voyons  maintenant  Dieu  que 
comme  dans  un  miroir,  et  sous  des  images  obscures.  »  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  En  la  même  image,  »  c'est-à-dire,  comme  nous 
voyons.  «  Nous  sommes,  »  dis-je,  »  transformés  de  clartés  en  clartés;  » 
ici  l'Apôtre  distingue  trois  degrés  de  clarté  dans  les  disciples  de  Jésus- Christ.  Le  premier  élève  de  la  connaissance  naturelle  à  la  clarté  de  la 
connaissance  par  la  foi;  le  second,  de  la  clarté  de  la  connaissance  de 
lancien  Testament  à  celle  de  la  grâce  du  Testament  nouveau;  le 
troisième,  de  la  clarté  de  la  connaissance  naturelle  et  de  celle  donnée 

par  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  à  la  clarté  de  la  vision  (ci-après, 
IV,  Y.  IG)  :  c(  Encore  que  dans  nous  l'homme  extérieur  se  détruise, 
néanmoins  l'homme  intérieur  se  renouvelle,  etc.  »  Mais  d'où  vient  cet 
ffet?  il  ne  vient  point  delà  lettre  de  la  Loi,  mais  (v.  18)  «  comme  de 

i  Esprit  du  Seigneur  »   {Rom.,  vm,  v.  14)  :  «  Tous  ceux    qui  sont 

i'ilius  sapiens,  etc.;  »  — «spéculantes»  nom  «  Videmus  nunc  per  spéculum  in  œnig- sumilur  hic  a  spécula,  scd  a  speculo,  idlmate.  »  Et  ideo  dicit  :  «  in  eamdem  ima- 
est  ipsum  Deuni  gloriosum  cognoscentes  ginem,  »  id  est  sicut.  videmus,  —  «  trans- 
per  spéculum  ralionis,  in  qua  est  qutedamiformamur,  »  inquam,  «  a  claritate  in  cla- 
nnago  ipsius  ;  et  hune  speculamur  quando|ritatem  ;  »  in  quo  distinguit  triplicem  gra- 
liomo  ex  consulerationesui  ipsius  assurgit  dum  cognitionis  In'discipulis  Chrlsli.  Pri- 
m  cognilionem  aliquam  de  Deo,  et  trans-jmus  est  a  claiilate  cognitionis  naturalis  in 
tormatnr.  Cum  cnim  omnis  cognitio  sit  periclaritatem  cognitionis  fidei.  Secundus  est 
assiniilalionem  cognoscenlis  ad  cognitum,la  claritate  cognitionis   veleris   Testament! 
oporlcl  quod  qui  vident,  aliquo  modo 
liansformentur  in  Deum.  Etsiquidem  per- 
'i'cle  vident,  aliquo  modo  transfornientur, Ml 

in  claritalem  cognitionis  gratiae  novi  Testa- 

ment!.' Tertius  est  a  claritate  cognitionis naturalis  et  veteris  et  nov!  Testament!  iu 

•ui  beau  m  pallia  per  fruitiomsunionemclaritatem    visionis    aiternse    (infra,  iv,  v. ■foan.,  lit,  v.  2)  :  «  Cum  autem  apparue-  16)  :  «  Licèt  is,   qui  foris  est,    etc.  »  Sed 
ni,  eis.  «  Si  vero  imperfecle,  imperfecte,  unde  est  hoc?  Non  ex  littera  Legis,   sed 
siculhicperfidcm  (1  Cor.,  xm,  v.  12)  :U  lauquam  a  Spiritu  Domiui  r>  (/^om.,  vui, 
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poussés  par  l'Esprit  de  Dieu,  sont  enfants  de  Dieu,  »  et  [Ps.,  cxui, 
V.  dO)  :  «  Votre  Esprit  souverainement  bon  me  conduira  dans  une 
voie  droite,  etc.  » 

COROLLAIRE  SUR  LE    CHAPITRE  TROISIEME, 

Notre  cœur  est  comme  une  table,  sur  laquelle  écrit  l'Esprit-Saint.  Il  est  comme  le  doigt  de 
Dieu,  et  nous  inspire  ce  qui  est  bon,  saint,  utile  au  salut. 

Ne  pas  se  refaire  des  cœurs  de  pierre,  en  d'autres  termes,  ne  pas  résister  à  l'Esprit  Saint  et à  SOS  inspirations. 
Demandez  à  Dieu  de  préparer  nos  cœurs,  et  de  notre  coté  nous  efforcer  de  les  tenir  prêts 

«  Paralum  cor  nieum,  Deus.  » 

Toute  notre  capacité  vient  de  Dieu  ;  de  nous-mêmes,  dit  l'Apôtre,  nous  ne  somines  pas  capables 
d'avoir  une  bonne  pensée,  combien  moins  de  faire  une  bonne  action.  La  conséquence,  c'est  de 
s'humilier  sous  la  main  de  Dieu. 

L'excellence  du  ministère  cvangéliquo,  c'est  de  préparer  les  cœurs.  Que  les  ministres  cherchent 
donc  les  choses  célestes  et  éternelles.  Qu'ils  en  inspirent  le  désir  et  l'amour,  et  pour  cela  qu'ils se  tournent  souvent  vers  Dieu. 

(Picquigny,  passim.) 

4 

V.  14)  :  «  Quicumque  SpirituDei  agunfur.  «Ideducel.  etc.  » 
{Ps.,  cxLii,  V,  10)  :  »  Spiritus  tuus  bonus! 



CHAPITRE    IV 

LEÇON  Ire  (Ch,  ,v,  w.  1  et  2.) 

SOMMAIRE.  -L'Apôtre  expose  les  effets  du  ministère,  et  quant  au  bien a  pratiquer,  et  quant  au  mal  à  éviter,  etc. 

i.  C'est  pourquoi  ayant  reçu  un  tel  ministère  selon  la  miséricorde qm  nous  a  été  faite,  nous  ne  nous  laissons  pas  abattre  ; 
2.  Mais  nous  rejetons  bien  loin  de  nous  les  artifices  qui  se  cachent comme  etam  honteux,  ne  nous  conduisant  point  avec  ruse,  et  n'altérant 

point  la  parole  de  Dieu,  mais  nous  recommandant  par  la  manifestation de  ta  vente,  a  la  conscience  de  tous  les  hommes  devant  Dieu. 
Après  avoir  établi  la  dignité  du  ministère  de  l'alliance  nouvelle 

I  Apôtre  explique  les  effets  de  ce  ministère.  A  cet  effet  il  détermine' 
quel  doit  en  être  l'usage,  premièrement  quant  à  la  pratique  du  bien  • secondement  quant  à  la  patience  à  supporter  les  maux  (v  7)  •  «  Or 
nousportons  ce  trésor  dans  des  vases  fragiles,  etc.  .  Sur  le  premier 
de  ces  points  il  dit  d'abord  quel  est  l'usage  de  ce  ministère:  il  pré- vient ensuite  une  objection,  à  ces  mots  (v.  ô)  :  .  Que  si  lËvan-ile que  nous  prêchons  est  encore  voilé,  etc.  .  Il  dit  donc  :  puisque  cemi- 
mstere.est  d'une  telle  dignité,  et  en  lui-mûme,  et  dans'ses  'mTnistr™, (V.  1)  «  Ayant  donc  reçu  ce  ministère,  »  c'est-à-dire,  cette  dimiité pour  administrer  les  choses  spirituelles .(Ir.  CorintL,  ,v,  v  i)  ■  «  Oue 
es  hommes  nous  regardent  comme  les  ministres  de  Jésus-Chris't  :  »  et («o«.,x.,v  13):  «Tant  que  je  serai  Fapôtre  des  Gentils,  i'iono- rerai  mon  ministère.  »  '  '    °'^° 

CAP  UT   IV. 

LIÎCTIO    PRIMA. 
minai  de  usa  ministerli.  El  cirea  lioc  duo 
facil  :  primo    eiiim,   osleiulll  usuni    huius 

MinlJlciMi  usus  ponitiir,  et  quo  ad  agenda,  "^^"'slen',  qui  dcbel  es.se  in  agendis  bonis  • 
el  quo  ad  inala  viianda.  jSCcundo,  illum  qui  débet  esoe  in  malis  pa- 

1.  I^leo  habenîes  hanc  admùihtrationem  r^"'®'"  ̂ ^'^'^a'^dis,'  ibi  :  «  Habemus  auteni 
juxta  quod  misericordiam  consecuti  "^^'^'^'^'  ̂ ^''-  ''  ̂''^^^''^'^^^'-^^  d^io  faclt  : 

sumus,  non  dc/icimus  ;                           j^^'''"^'^   ponit  hujas   minislerii    usum  ;  se- 
2.  Sed  abdicamus  occulta  dedecoris.nony)^'^''^^'  ̂ ''Jectionem  e\ckidit,  ibi  :  «  Qaod 

ambulantes  m  asluHa,  necme  aduVa-f'  ̂ '^'  ''  ̂'^''  ̂ ''^o  :  quia  igituv  bnjus-nodi 
vanter  verbum  Dei,  se,/ m  ma««7e.s-/a-r'""'''*^'"''^'*^  ̂ ^'  Ui'iî^c  diguilalis  in  se  et  in 
tione  veritatis  commendanles  wo.me-'"""''''"'^  '  «  ̂̂^^^ '^»l>cntes  banc  ad.ninistra- 
tipsos  ad  omnsm  conscientiam  /iom2-i'"^"^"''  ''  "^  est  banc  dignilatem  adniini.s- 
num  coram  Deo.  '  li'andi  spiritualia    (1   Cor.,  iv,  v.  1)  :«  Sic 

Ostcnsa  dignilate  minist.rii    novi  le^la   \^c^T''  '\T''   '!!   """''"'"''    '''■  '' 
ineuli,  bic  conseiuenlop   Am.m  '^;'^-K^om.,  xi,   v.  13)  :  «  Quamdiu  sum  gca- o.i.e.iuealcr  Apo.lolus   deler-lllum  Apostolus,  ministcmim,  etc.»  -  «  Ha- 
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«  Ayant,  »  dis-je,  non  de  nous-mêmes,  ou  de  nos  mérites,  mais 

(v.  11)  «selon  la  n;iséricorde  que  nous  avons  obtenue,»  c'est-à-dire,  la 
miséricorde  que  Dieu  nous  a  faite  sous  ce  rapport  (ire  Timoth,,  i,  v. 

13)  :  «  Dieu  m'a  fait  miséricorde,  etc.  »  En  ajoutant  v.  1)  :  «  Nous 

ne  nous  laissons  point  abattre,  etc.,  »  il  dit  quel  doit  être  l'usage  de 

ce  ministère,  quant  au  bien  à  pratiquer,  c'est-à-dire  1«  quant  à  éviter 
le  mal;  11«  quant  à  faire  le  bien  (v.  2)  :  «  Dans  la  manifestation  de  la 
\érité.  » 

lo  11  enseigne  donc  à  éviter  le  mal  dans  l'usage  de  ce  ministère,  et 

quant  à  la  conduite,  et  quant  à  l'enseignement. 

I.  Quant  à  la  conduite,   de  deux  manières,  d'abord  dans  l'œuvre 

même,  ensuite  dans  l'intention.  Car  celui  qui  évite  le  mal  dans  ses 
actes,  et  garde  une    droite    intention  ;  évite    parfaitement  le    mal. 

  lo   Or,   on  évite  le  mal   dans  ses   actes,    quand  on  supporte  pa- 

tiemment les  épreuves  de  l'adversité.  C'est  ce  qui   fait  dire  à  S.  Paul 

(v.  1)  :  »  Nous  ne  nous  laissons  pas  abattre  »  par  l'impatience.  (GaL, 
M,  V.  9)  :  «  Ne  nous  lassons  point  défaire  le  bien,  parce  que  si  nous 

ne  perdons  pas  courage,  nous    moissonnerons   dans  le    temps  ;    »  et 

(2«  Corinth.,  xn,  v.  10)  :  «  Lorsque  je  suis  faible,  alors  je  suis  fort.  » 
On  évite  aussi  le  mal  dans  la  prospérité,  en  usant  avec  modération 

des  événements  heureux.  C'est  pourquoi  l'Apôtre   dit  (v.  2)  :  «  Mais 

rejetant  loin  de  nous  les  passions  qui  souillent,  »  c'est-à-dire,  éloignant 

de  nous  ce  qui  apporte  à  l'homme  la  honte  et  l'ignominie,   à  savoir, 
ce    qui    est    impur    et  deslionnêîe  ,    non   pas     seulement    lorsque 
la  chose    est    manifeste  ,    mais  même    quand  elle  est    cachée  (  S. 

Jac. ,  I  ,  V.    21)  :    «Rejetez    toute    impureté;   »    et  (Ephès.  ,    v, 

V.  12)  :  «  Car  ce  que  les   hommes   font  en  secret   est  honteux.  » 

bcntes,  »  inquam,  non  ex  uobis,  seii  ex 

nieritis  noslris,  se^  «  jaxta  quod  niisericor- 
diam  consecuU  samus  a  Deo,  »  id  esi  ex 

inisericordia  Dci,  qiiam  in  hoc  coaseculi 

sumus  a  Deo  (1  Tint.,  \,  v.  13)  :  «  Mlseri- 

cordiani  conseculus  suin,  etc.  >>  Conse- 

quenter  cum  dicit  -.  k  Non  deficimus,  elc,  » 
describit  usum  hujus  ministerii,  qui  débet 
esse  circa  bona  agenda  ;  et  hoc  qiiatUum 

ad  duo  :  primo,  (luaiUuni  ad  vilationern 

malorum  ;  secundo,  quantum  ad  operatio- 
nem  bonorum  :  «  In  maiwfeslatione,  etc.  » 

lo  DocET  autem  vilaii  niala  in  usubnjus 

ministerii,  et  quantum  ad  vitam,  cl  quan- 
tum ad  doctrinam 

I.  Sed  quantum  ad  vilam  dupliciler,  se. 

quantum  ad  operotionem  et  quantum  ad 

inlealioQem.  Nam  si  quis  vital  maia  opéra-, 

ri  et  bona  inlentione,  perfecle  vital  mala. 
— \o  In  operaiione  aCftem  vitalur  malumia 
adversitaltt  patienter  mala  sustineudo  ;  et 

ideo  dicit  :  «  Non  deficimus,  »  per  impa- 

lientiam  [Cal,  vi,  v.  9)  -.  «  Bonum  autem 
facienles  aon  deficiamus.  »  (2  Cor.^  xn,  v. 

10)  :  «  Cum  infirmor,  lune  forlior  sum  el 
polens.  »  Vllatur  eliam  in  prosperilale, 

tempérante  utendo  eis  quse  pn  spere  succe- 

dunt;  el  ideo  dicil  r  e  Sed  abdicamus  oc- 
culta dedecoris,  »  id  est  amovemus  a  nobis, 

quaî  hominem  turpcm  el  dedecorosum  fa- 
ciunl,  se.  immunda  el  turpia,  et  eliam 
occulta,  non  soluni  manifesta  [Jac,  i,  v. 

21)  :  «  Abjiciamus  omnem  iummudiliam.  » 

[Ephes.y  v,  V.  12)  :  «  Quîe  in  occullo  ab  eis 
fiuutlurpe,  etc.  » 
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—  2«  On  évite  le  mal  dans  l'intention,  quand  celle-ci  demeure  droite. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Ne  nous  conduisant  point  avec 
artifice,  »  c'est-à-dire,  avec  fourberie,  duplicité,  hypocrisie,  ainsi  que le  pratiquent  les  faux-apotres,  qui  simuient  exlérieurejnent  une  foi 
et  portent  toute  autre  chose  d/nis  le  cœur  [Job.,  xxxvi,  v.  J5)  : 
((  Ceux  qui  sont  dissimulés  et  doubles  de  cœur,  attirent  sur  eux  la  co- lère de  Dieu.  » 

II.  Quant  à  l'enseignement,  on  y  évite  le  mal  quand  on  annonce, 
ainsi  qu'il  convient,  la  parole  de  Dieu  (v.  2)  :  «  N'altérant  point  la 
parole  de  Dieu.  »  Ce  qui  peut  s'expliquer  de  deux  manières,  comme 
on  l'a  vu  au  chapitre  deuxième.  D'abord  en  no  mêlant  point  à  la  doc- trine de  Jésus-Christ  une  fïmsse  doctrine,  ce  que  faisaient  les  faux- 
apôtres,  quand  ils  prétendaient  qu'il  lallait  garder  les  observances 
légales,  concurremment  avec  l'Evangile,  ensuite  en  ne  prêchant  pas 
par  un  motif  d'intérêt  ;  ou  pour  sa  gloire  propre.  L-  premier  de  ceux qui  prêchent  ainsi  est  un  loup,  le  second  un  mercenaire.  Mais  celui 
qui  prêche  la  vérité,  et  qui  le  fait  paur  la  gloire  de  Dieu  est  pasteur. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Augustin  :  Il  faut  aimer  le  pasteur,  éviter le  loup,  et  tolérer  pour  un  temps  le  mercenaire. 

IIo  Mais  parce  qu'il  ne  suffit  pas  à  la  periVclion  de  la  justice  d'éviter 
le  mal,  mais  qu'il  faut  aussi  pratiquer  le  bien,  l'Apôtre  traite  ensuite 
de  la  pratique  du  bien,  dans  l'usage  même  de  ce  ministère-.  Il  indique trois  sortes  de  bien  par  opposition  à  trois  espèces  de  mal.  La  première 
.espèce  est  opposée  au  mal  dans  l'enseignement;  la  secande  au  mal 
dans  ses  œuvres  et  la  troisième  au  mal  dans  l'intention.  —  I.  Au 
mal  qu'il  faut  éviter  dans  la  doctrine  ,  il  oppose  le  bien  de  la 
vérité  qu'il  faut  mamfester  (v.  2)  :  «  Dans  la   manifestation  de  la 

2o  In  iiitcnliono  aiiîcm  viiatur  malum 
vitae,  si  csl  ialeiilio  i-ccta;  el  quanlum  ad 
hoc  dicil  :  «  iNoa  aiubul ailles  in  aslulia,  » 
id  est  ia  aslutia  el  sinmiatione  et  hypo- 
crisi,  quod  faciuiU  pseudo,  qui  aliud  pac- 
tendunt  exlerius,  cl  aliud  gerunt  iiUeiMJs 
in  corde  [Job.,  xxxvi,  v.  13)  :  «  Simulalo- 
rcs  et  calliili  provocant  Iram  Dci.  » 

II.  In  doclrina  auteni  vitatui-  malum 
quando  vcrbum  Doinini  debilo  modo  pro- 
ponitui-;  et  quantum  ad  lioc,  dicil:  «Non 
adullcranles  verbu  n.  »  Quod  dupliciler  ex- 
ponilui-,  ut  palet  (supra.  II).  El  primo  non permiscenles  doctrinaj  Ghrisli,  falsam  doc- 
Irinam,  quod  faciebant  pseudo,  dicentcs 
legaliadebere  servari  cuni  Evangclio.  Se- 

cundo, non    prœdicanles  propter   lucrum, 

vel  gioriam  propriam.  Et  istorum  primus 
est  lupus,  secundus  mercenarius.  Sed  qui 
vera  prédicat  et  propter  gloriani  Dei,  est 
paslor.  Unde  Auguslinus  :  Pastor  est  anian- 
lus,  lupus  vita;idus,  sed  mercenarius  ad 
lempus  tolcrandus. 

Il"  Sed  quia  non  sufficit  ad  perfectamjus- 
liUanisoluiii  vilare  mala,  sed  requirilurope- 
ralio  bona,  ideo  consequenler  subjungilde 
o|)cralio!i  ebonorum  in  ipso  ujuhnjusniinis- 
lerii.Et  poniUir  triplex  bonuni,  quod  facit 
conira  triplex  malnni.  Prinuim  bonum  con- 

tra maluin  docirinae;  sccunduni  conira  ma- 
lum operalion!s;terliuMi  contra  malu-n  inien- 

tionis.— I.  Conira  malum  doelrinjc,  quod. 
débet  viu.ri,facil  bonum  manifestaî  veritalis 
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vérité,  »  en  d'autres  termes  :  nous  ne  nous  laissons  point  abattre, 
mais  évitant  le  mal,  nous  marchons  et  nous  nous  avançons  dans  la 

manifestation  de  la  vérité,  c'est-à-dire,' nous  manifestons  la  vérité 
dans  sa  pureté  (S.  Jean,  xvni,  v.  57)  :  «  Je  suis  né,  et  je  suis  venu 
dans  le  monde  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité;  »  et  (Eccîi., 

XXIV,  V.  51)  :  «  Ceux  qui  m'éclaircissent  auront  la  vie  éternelle.  »  — 
II.  Au  mal  des  œuvres,  S.  Paul  oppose  les  bonnes  œuvres  (v.  2)  : 

«  Mais  n'employant  pour  nous  rendre  recommandables  aux  hommes 
que  le  témoignage  de  leur  confiance.  »  Et  cela  non  point  en  disant 

de  nous-mêmes  du  bien  ,  parce  qu'on  ne  croit  pas  facilement  à 
celui  qui  se  loue  lui-même,  mais  en  pratiquant  le  bien ,  car  nos 

œuvres  sont  telles  qu'elles  suffisent  à  nous  rendre  recommandables 
(  V.  2j  :  «  Selon  le  témoignage  de  la  conscience  des  hommes  »  (i^e 
S.  Pierre,  n,  v.    12)  :  «  Vivez  saintement  au  milieu  des  Gentils.  »  — 

III.  En  opposition  au  mal  dans  l'intention,  nous  faisons  le  bien,  en 
nous  rendant  recommandables,  non  pas  seulement  devant  les  hommes 

qui  jugeront  suivant  leur  conscience,  mais  encore  devant  Dieu,  qui 

voit  le  cœur  (ci-après,  x,  v.  18)  :  «  Gin- celui  qui  se  rend  témoignage 
à  lui-mêtne,  n'est  pas  vraiment  bon,  m.ais  celui  à  qui  Dieu  rend  té- 

moignage; »  et  {Rom.,  XII,  v.  17)  :  «  Ayez  soin  de  faire  le  bien,  non 
seulement  devant  Dieu,  mais  aussi  devant  tous  les  hommes.  »  Et  sui- 

vant S.  Augustin  cité  par  la  Glose,  l'Apôtre,  en  se  conduisant  ainsi, 
accomplit  le  précepte  du  Seigneur  {S.  Matth.,  v,  v.  IG)  :  «  Que  votre 

lumière  brille  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  œuvres  et 

qu'ils  glorifient  votre  Père,  qui  est  dans  les  cieux  ;  »  et  encore 

(S,  Matth.,  VI,  V.  1)  :  »  Prenez  garde  de  faire  vos  bonnes  œuvres  de-^ 
vant  les  hommes,  afin  qu'ils  vous  voient,  etc.  »  Le  premier  est  indiqué 
parées  mots  :  «  Nous  rendant  recommandables,  etc.;  »  le  second  par 

El  quantum  ad  hoc  aicit  :«In  manifestalione 

veritatis.  »  Quasi  dical  ;  non  deficinius,  sed 

vitantes  mala  anibulanius  et  proficimus  iii 

manifestalione  veiiiatis,  id  est  verilalem 

purain  manifcslamus  [Joan.,  xviii,  v.  37)  : 

«  Ad  hoc  natus  suai,  ul  lestinionium,  perhi- 
beam  veritali  [Eccli.,  xxiv,  v.  31)  :  «Qui 

elucidanl  me,  vitam  œlernam  habebunl.  » 
—  H.  Contra  mahmi  operatiouis  faciani 

boiia  opéra  ;  el  quantum  ad  hoc  dicil: 

«  Coniaiendanles  nos,  etc.  »  El  hoc  non  fa- 

cimus,  dlccndo  de  nobis  bona,  quia  non  le 

l'acil  credilur  ei  qui  seipsuin  commenda' 

sed  operando  bona  ;  quia  talia  opéra  faci- 

mus,  ul  ex  ipsis  opcribus  reddamus  nos- 

melipsos  coaimcudabUes.T.  Ad  omuem  coas- 

clenliani  hominuni  »  (1  Pe/r.,  ii,  v,  12)  : 
«  Couversationem  vestram  inler  Génies, 
cîc» — m.  Contra  malum  inleulionisfacimus 

bonuni,  reddendo  nos  commendabiles,  non 
solum  ad  omuem  conscientiam  hominum, 
sed  eliam  «  coram  Deo.  »  qui  intuetur 
co:du  (inlia,  x,  v.  18)  :  «Non  cnim  ,  qui 

Ncipsum  commendat,  ille  probatus  est, etc.» 
[Rom.  ,  XII,  V,  17)  :  «  Providenles  bona, 
noii  soium  coram,  etc.  »  Et  secundum 

Augustinum  in  Glossa)  Apostolus  implet  in 
hoc  mandalum  Djmiai  {Matth. .,  v,  v. 

G)  :  «  Sic  luceat,  etc.  »  Hem  (vi,  v.  1.)  : 
«  Atlendile  ne  jusîltiain,  etc.»  irimum, 

in  hoc  quod  dicil  :  «  CommcndanUs  nos, 
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ceux  ci  :  «  devant  Diea  »  {Rom.,  u,  v.  23)  :  «  Car  le  vrai  Juif  n'est 
pas  celui  qui  l'est  au  dehors.  »  Ou  bien  encore  ce  passage  tout  entier 

peut  s'expliquer  en  continuant  le  sens  littéral  ;  alors  l'on  dira  :  Ayant 
donc  reçu  ce  ministère,  selon  la  miséricorde,  etc.  »  Et,  à  la  suite  : 
«  Nous  ne  dégénérons  point  dans  la  manifestation  de  la  vérité,  etc.,  » 

en  conservant  le  même  mode  d'es^plication  que  dans  la  première  ex- 
position. 

LEÇON  lï"  (Ch.  ivs  w.  5  à  G.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  dit  que  si  l'Evanjzile  est  encore  voilé  pour 
quelques-uns,  la  faute  n'en  est  pas  à  l'Evangile,  mais  à  l'aveugle- ment de  cœur,  dont  le  Dieu  de  ce  siècle  les  a  frappés. 

5.  Que  si  r Evangile  que  nous  prêchons  est  encore  voilé,  ce  n'est  que 
povr  ceux  qui  pensent  qu'il  est  voile. 

A.  Pour  ces  infidèles  dont  le  Dieu  de  ce  siècle  a  aveuglé  les  esprits, 

afin  qu'ils  ne  soient  point  éclairés  par  la  lumière  de  V  Evangile  de  la 
gloire  du  Christ,  qui  est  l'image  de  Dieu. 

5.  Car  nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons 
Jésus-Christ  notre  Seigneur;  et  quant  à  nous,  nous  nous  regardons 
comme  vos  serviteurs  par  Jésus  ; 

6.  Parce  que  le  même  Dieu  qui  a  commandé  que  la  lumière  sortit 

des  ténèbres,  a  fait  luire  sa  clarté  dans  nos  cœurs,  afin  que  nous  puis- 

s'ons  éclairer  les  auivos par  la  connaissance  de  la  gloire  de  Dieu,  selon 
qu'elle  parait  dans  le  Christ  Jésus. 

S.  Paul  répond  maintenant  à  une  sorte  d'objection  tacite.  On  pou- 
vait lui  dire  :  Vous  avancez  que  vous  ne  dégénérez  point  dans  la  ma- 

clc.  ;  »  secunduni  vcro,  in  hocquoil  dlcit  : 
«  Coram  Deo  »  {liom.,  ii,  v.  28)  :  «  Non 
enim,  qui  in  manifcslo,  etc.  »  Vcl  potesl 
toluni  hoc  magis  secunduni  conlinualio- 

nem  litlcrae  legi  sic,  ut  dicatui'  :  «  Idco 
habentes  hanc  administra lioneni ,  juxta 
quod,  etc.  non  deficjnius ,  »  supple  a 
bene  operando,  «  scd  abdicamus,  etc.  »  El 
ilcrum,  «  in  manifcstalionc  verilatis,  scr- 
vato  tainen  eodeni  modo  cxponcndi,  sicut 
in  prima  lectura. 

LECTIO  11. 

Si  occultclur  Evangclium  quibusdam,  hoc 
non  esse  c\  deleclu  Evangclii  dicit,  sed 
ex  mentis  exciccatione,  qua  eos  hujus 
soeculi  Deus  affecil. 

3.  Quod  si  cliam  opertum  e«/    Evangeli- 

nm  nosfrum,  in   hisjiui  pereunt,  est 

opertum   : 
4.  fn  quitjus  D sus  hujus  sœculi  excœ^ 

cavilmentes  infidiUum,  iil  non  ful- 
geat  illumlnatio  EvançjeUi  gloriœ 

Christi\  qui  e^t  imago  Dei. 
5.  Non  enim  nosmetipsos  prœdicGmus, 

sed  Jesum  Ckrislum  Dominum  nos- 
trum  ;  nos  aulem  servos  vesiros  per 
Jesum  : 

C).  Quoniam  Deus,  qui  dixil   de  Icnebi'is 
liiceni    spljndescere,    ipse    illuxit    in. 
cordibus    noslris,  ai  illuminalionem 

scienîiœ  c'arilatis  Dei,  in  facie  Chri- 
sti  Jesu. 

Ilic  consequenter  Aposlolas  respondel 
cuidani  tacila;  objeclioni.  Posset  enim  dici 

sibi  ab  aliquo  :  lu  dicis,  quod  non    dcficis 
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nifestation  delà  vérité,  il  ne  parnU  pas  cependant  qu'il  en  soit  ainsi, 
car  un  grand  nombre  se  fnnt  vos  coniradicteurs.  A  cette  insinuation, 

lo  il  répond  ;  11«  il  prévient  une  difficulté,  qui  semble  résulter  de  sa 
réponse  (v.  li)  :  «  Car  nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes. 

lo  Sur  la  question  môme,  I.  il  fait  voir  quels  sont  ceux  à  qui  est  ca- 

chée la  vérité  de  l'Evangile;  II.  il  en  indique  la  cause  (v.  4)  :  «  Pour 
ces  infidèles,  dont  le  Dieu  de  ce  siècle,  etc.;  »  III.  il  prouve  que  ce 

n'est  point  la  faute  de  l'Evangile,  sil  est  encore  voilé  (v.  4)  :  «  Afin 
qu'ils  ne  soient  point  éclairés  par  la  lumière  de  l'Evangile.  » 

I.  Il  dit  donc  :  j'ai  avancé  que  nous  ne  dégénérons  point  dans  la 
manifestation  de  la  vérité  ;  «  que  si,  »  c'est-à-dire,  mais  si  «  notre 

Evangile,  »  à  savvoir,  celui  que  nous  prêchons,  «  est  voilé,  »  c'est-à- 

dire,  caché,  il  n'est  point  caché  pour  tous,  «  mais  pour  ceux-là  seu- 
lement qui  périssent,  »  à  savoir,  en  mettant  empêchement  à  ce  qu'il 

leur  soit  manifesté  (l^e  Corinfh.,  i,  v.  18)  :  «  La  prédication  de  la 
croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent.  » 

II.  La  cause  de  cette  obscurité  ne  vient  donc  pas  de  l'Evan- 

gile ,  mais  de  leur  faute  et  de  leur  malice.  C'est  pourquoi  S. 
Paul  ajoute  (v.  4)  :  «  Pour  ces  infidèles  dont  le  Dieu  de  ce  siècle , 

etc.  »  On  peut  expliquer  ce  passage  de  trois  manières.  —  i^ 

«  Le  Dieu  de  ce  siècle  ,  »  c'est-à-dire  ,  Dieu  qui  est  le  maître  de 
ce  siècle  et  de  toutes  choses  par  la  création  et  par  la  nature,  suivant 

ce  pass;ige  du  psaume  (xxiii,  v.  1)  :  «  La  terre  et  tout  ce  qu'elle 

contient  est  au  Seigneur;  l'univers  et  tout  ce  qui  l'habite.  »  — 
«  a  aveuglé  les  esprits  de  ces  infidèles,  »  non  en  produisant  leur  ma- 

lice, mais  avec  justice,  disons  mieux,  à  cause  de  l'injustice  des  pécliés 

qu'ils  avaient  commis,  en  leur   retirant  la  grâce  (Isa'ie,  vt,  v.  10)  : 

in  manifestalionc  verilatis  C'iristi  ;  scd  lioc 
non  videlur,  quia  mulli  conlradicunl  lil)i. 
Huic  ergo  quccslioni  lespondel.  El  circa  hoc 
duo  facil  :  primo  cnim,  rcspoiidet  qiiseslioin 

pr?C(licl!e;  secundo,  excluait  quodîanidu- 
bium,  quod  videtur  ex  responsione  sua  se- 
qui,  ibi  :  «  Non  enim  nosmellpsos,  elc,  » 

1°  Circa  pu!.mum  Iria  facil  .  primo,  os- 
lendil  qu  bus  ocuiîalur  veiilas  Clirisli  ; 

secundo,  ocullationis  cnu^ani  assignai,  ibi  : 
«  In  qiii])us  Deus  liujiis  seculi,  ;  »  tertio, 

bslendit  quod  hoc  non  est  ex  defectu  ve- 

rilatis  Evangclii,  ul  occullelur,  ibi  -.  «  Ul 
non  fulgcat,  e!c.  » 

1.  Didl  ei'go  :  dixi  quod  non  deficimus  in 
nianifcstatione,«  Quod,»  'deslse;l,«si  Evan- 
geiium  noslrum,  »  quod  se.  nos  pncdicamus. 

«  est  operlum,»  id  est  occultum,  non  est  oper- 

tum  omnibus,  sed  «  illis  »  tanlum,  «  qui  pcr- 
cunt,  »  se.  prrcbendoimpcdimenlum  necis 
manifcstetur  {Cor.,  i,  v.  18)  :  «  Verbum 

cruels  pcrcunlibus  slulliliac^t,  elc.  » 
II.  Causa  ergo  hujus  occultalionis  est, 

non  ex  parle  Evangelii ,  sed  propter  eorum 

culpam  clniaiiliam.  El  hoc  est,  quod  sub- 

dit  :  «  In  ('U'busDcus  biijus  sîrcuj',  elc.» 
VA  hoc  polcst  exponi. tribus  niodis,  —  1» 
Primo  modo  sic  :  «  Deus  hujus  saeculi,  » 

il  est  Deus  qui  est  Dominus  hr.jus  sœ- 
culi  et  omnium  rerum  creatione  et  Latura, 

luxla  illud  (Ts.,  xxiii,v.  1):  «  Domini  est 
'erra  et  picniludo  ejus,  orbis  terrarum.» 
—  «  excaîcavil  menlem  infidcHum,  »  non 

inducando  maliliam,  scd  nicrilo,  imo  de- 

merito  prspcedenliuni  peccalorum,  sub- 
'trahendo  gratiam  (/s.,  vi,  v.  10)  :  «Excaî- 
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«  Aveu^^lez  le  cœur  de  ce  peuple  ,  etc.  .  L'Apô
tre  indique  aussi 

les  péchés  qui  ont  précédé,  en  disant  :  «de 
 ces  infidèles  .  comme 

si  leur  infidélité  avait  été  la  c^use  de  c
et  aveuglement.  -- 

2o  On  peut  entendre  ainsi  :  «  Le  Dieu  de  ce  siècle
, .  c  est-a-dire  , 

Satan,  qu'on  appelle  le  Dieu  de  ce  siècle,  c'est-à-
dire,  de  ceux  qui 

vivent  selon  le  siècle,  non  à  raison  de  leur  création,  m
ais  a  raison  de 

l'imitation,  qui  fait  que  les  gens  du  siècle  le  suive
nt  comme  modèle. 

(S«f/  n  V  2a)  :»  Et  ceux  qui  se  rangent  de  son
  parti,  deviennent 

ses 'imitateurs.  »  Satan  les  aveugle  en  leur  suggérant  le  péché, 
 et  en 

les  Y  entraînant,  en  sarte  que  lorsqu'ils  sont  déjà  dan
s  l'état  du  péché, 

les  ténèbres  de  ce  péché  les  couvrent  et  ne  leur  perm
ettent  plus  de 

voir  {Ephé^..  IV,  V.  18)  :  «  Ils  ont  l'Esprit  plein
  de  ténèbres.  »  - 

5o  Enfin  on  peut  l'entendre  encore  ainsi  :  Dieu  a  le 
 caractère  de 

dernière  fin  ;  il  est  le  complément  des  désirs  de  toute 
 créature  ;  donc 

tout  objet  choisi  par  quelqu'un  comme  sa  fin  dern
ière,  est  devenu 

comme  le  lieu  de  repos  de  ses  désirs,  peut  être  appelé 
 le  Dieu  de 

celui  qui  l'a  choisi.  Si,  par  exemple,  vous  choisissez  po
ur  fin  les  de- 

lices  on  dit  que  vous  en  faites  votre  Dieu.  Il  en  est  de  m
ême  si  vous 

préférez  les  voluptés  de  la  chair  ou  les  honneurs.  Dan
s  ce  sens  on 

explique  ainsi  ce  passage  :  «  Le  Dieu  de  ce  si
ècle  ,  »  c'est-a-dire, 

ce  que  les  hommes  vivant  selon  le  siècle  ,  se  chois
issent  pour 

fin,  les  voluptés,  si  l'on  veut,  les  richesses,  ou  toute  autr
e  chose  sem- 

blable. Ce  Dieu,  ainsi  entendu,  «  aveugle  les  esprits,  »  parce  qu  il 

empoche  les  hommes  de  voir  ici-bas  la  lumière  de  la  grâce 
 et  dans 

la  vie  future  la  lumière  de  la  gloire  (Ps.,  lvii,  v.  9)  :  «Un feu,  » 

celui  delà  concupiscence  «  est  tombé  sur  eux,  et  ils  n'ont  plus  vu
  le 

soleil.  » 

m.  Ainsi  donc  l'aveuglement  des  infidèles   vient  de  leur  propre 

ca  cor  populi  hujus,  etc.  »  Umlc  et  praecc- 

denlia  pcccala  insinuât,  cum  dicit   -.  «   In- 
fulelium,  »  quasi  infidelilas   eorum    fucril 

causa  hujus  cxcoecalionis.  —  2«   Secundo 
mo;lo  sic   =  «  De  us  hujus   saîcuh,  »  id  esl 
diabolus,  qui  dicilur  deus  hujus  sœculi ,  id 
est  siBcui'irilcr  vivenlium,    non  création e, 

scd  iinilalioiie,  quo  sieculares  cum  iailan- 
tur  {Saip.,  Il,   V.  25)    :  «  Imilant.ur,    ([ui 

sunt,clc.  »  Elhic  cxcieoalsuggereudo,  tra- 
hendo  et    incUnando  ad    peccala.  Rt    sic 
quando  jam  sunt    in    pcccalis,  operiuntur 
in  lenebris  peccalorum  ne  vidcanl  {Plphes., 

IV,  V.  18)  :  «  Tencbris  obscuralum  hahcn- 
les  inteiieclum,  etc.  »  — 3o   Tertio    modo 
sic:  Deus  habet  raiionem  idlimi  finis,  cl 

coinplemenlum   desideriorum  lotius  crca- 

turcc.  Undc  quidquid  aliquis  sibi  pro  fine 

uUimo  cousliluit  in  quo  ejus  desideriunr 

quiescit,  potcst  dici  Deus  iilius.  Undc  cum 

habes  pro  fine  de)icias,  luuc  deliciaî  dicun- 
lur  Deustuus.  Similiter  eliani  si  voiuptates 

carnis,  vcl  honores.  Et  tune  exponitur 

sic:  «Deus  hujus  sœculi,  »  id  est,  illud 

quod  homines  sœcularitcr  vivenles  sibi 

pro»  fine  conslituunt,  ut  puta,  vohiptates, 

vol  divitiie  el  iiujus  niodi.  Et  sic  Deus  exer- 

çât mentes  in  quantum  impedit  ne  homi- 

nes  lumen  gvalire  hic.  et  giorise  in  fuluro 

vidcre  possinl(rs.,  i.vii,  v.  9)  -.  ce  Superce- 
cidit  ignis.  »  se.  concupiscenliœ,  «  ut  non 
vidèrent  solem.  » 

III.  Sic  ergo  excœcalio  infulelium    non 

lest  ex   parle  Evangelii,  scd  ex  culpa  infi- 

^ 
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faute,  et  non  de  celle   de  TEvangile.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute 
(v.  4)  :  «  Afin  qu'ils  ne  soient  point  éclairés  par  la  lumière  de  l'Evan- 

gile. »  Ici  il  faut  remarquer  que  Dieu  le  Père  est  la  source  de  toute 

lumière  (1^^  S,  Jean,  i,  v.  5)  :   «  Dieu  est  la  lumière  même,  et  il  n'y 
a  point  en  lui  de  ténèbres.  »  Or  de  cette   source  de  lumière  émane 

l'image  de  cette  lumière,  c'est-à-dire  le   Fils,  Yerbe   de  Dieu  (Hcbr., 
I,  V.  5)  :  «  Qui  est  la  splendeur  de   sa  gloire.  »    Cette  splendeur  de  la 
gloire  divine,  image  de  cette  source  lumineuse,  est  donc  unie  à  notre 
chair  et  a  fait  en  ce  monde  un  grand  nombre  de  choses  glorieuses  et 

divines.  Or  la  manifestation  de  cette  lumière  est  l'Evangile  ;  c'est  de 

là  qu'il  est  appelé  la  connaissance  de  la  clarté  de  Jésus-Christ,  connais- 
sance qui  porte  avec  elle  la  vertu    d'éclairer    {Sag.,  vi,  v.  45)  :  «  La 

sagesse  est  pleine  de  lumière  et  sa  beauté  ne  se   flétrit   point.  »  En 
effet,  par  elle  même  elle  brille  dans  tous,   elle  éclaire  tous,  mais  ceux 

qui  y  mettent  obstacle  ne  sont  pas  éclairés  ;  et  c'est  ce  que  dit  S.  Paul 
(v.  4)  :  «  C'est  pourquoi  il  a  aveuglé   les  esprits  de  ces  infidèles,  afin 
qu'elle   ne  brillât   point    en  eux,  »  c'est-à-dire  dans  les  esprits  de 
ces  infidèles,  bien  que  d'elle-même  elle  soit  brillante,  «  cette  clarté  de 
l'Evangile,  »  qui  porte  avec   lai  la  lumière,  parce  qu'il  est  la  gloire, 
c'est-à-dire,    la  clarté  de  Jésus-Christ    (S.  Jean.,  i,  v.  14)  :  «  Et  nous 
avons  vu  sa  gloire,  comme   la  gloire  que  reçoit   de  son  Père    le  Fils 
unique,  plein  de  grâce   et  de  vérité.   »   Or  cette  gloire  appartient  à 

Jésus-Christ,  parce  qu'il  est   l'image  de  Dieu   (Colas  ,  i,  v.  15)  :  «  Il 
est  l'image  du  Dieu  invisible,  etc.  »    Remarquez    avec  la  Glose,  que 
JésQS-Christ  est  l'image  très  parfaite  de  Dieu.  Car  pour  qu'una  image 
reproduise  parfaitem_ent  un  objet,  il  faut  trois  conditions  qui  se  trou- 

vent très  parfaitement  en  Jésus  Christ.    La  première,  la  ressemblan- 

ce, la  seconde  l'origine  ;  la  troisième  l'égalité  parfaite.  En  effet,  s'il  y 

dclium.  Et  ideo  subdit  :  «  Ut  non  fiilgeaî, 
etc.  »  Ubi  scicnduni  est,  qaod  Deus  Pater 
est  fons  totius  lupiinis  (1  Joan.y  i,  v.  5]  : 
«  Deus  lux  est,  et  tenebra;  in  co  non  sunt, 
etc.  »  Ex  boc  autem  fontanoso  lumine  de- 

rivatur  imago  hujns  liiminis,  se.  Filius  Ver- 
bum  Dei  {Ilebr.,  i,  v.  3)  :  «  Qui  cum  sit 

splendor,  etc.  »  Hic  ergo  splendor  glorine, 
imago  fontanosse  lucis,  carnem  nostram 
accepit,  et  multa  gloriosa  et  divina  in  boc 
inundo  0!)era  fecit.  Declaralio  igitur  bujas 
lucis  est  Evangelium  ;  unde  et  Evangeliuni 

dicitur  notitin  claritatis  Christi,  quae  qui- 
dcni  noiilia  virtutem  habet  iiluminalivam 

{Sap.,  v(,  V.  13)  :  «  Clara  est  et  quce  num- 
quam  marcescit  sapientia,  etc.  »  Et  quidem 
quantum  est    de  se  in  omnibus   refulgct, 

et  oranes  illuminât  ;  sed  illi  qui  prœbent 
impedimentum  ;  non  illuminanlur  ;  et  hoc 

est,  quod  dicit  :  ideo  «  excaecavit  mentes 
infidelium,  ut  »  se.  «  non  effulgcat  »  in 
eis  se.  in  nienlibus  infidelium,  licet  in  se 

effulgens  sit,  «  illuminalio  Evangelii  »  illu- 
minantis,  qnod  quidem  est  illuminans,  quia 
est  gloria  Christi,  id  est  claritas  [Jean.,  i, 
V.  14)  :  «  Vidimus  gloriam,  etc.  »  Quae 
quidem  gloria  provenit  Cbristo  ex  eo,  quod 
«  est  imago  Dei  »  {Col..,  i,  v,  15)  :  «  Qui 
est  imago  invisibilis  Dei.  »  Nota  secundum 
Glossam,  quod  Cbristns  perfeclissima  imago 
Dei  est.  Nam  ad  boc  quod  aliquid  perfecte 

sit  imago  alicujus  tria  requiruntur,  et  bœc 
tria  perfecte  sunt  in  Cbristo.  Primum  est 
similitudo  ;  secu  ndum  est  origo  ;  tertium  est 
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•ivait  entre  l'image  et  l'objet  qu'elle  représente  dissemblance,  ou  si 

l'un  ne  sortait  pas  de  l'autre,  ou  encore,  s'il  n'y  avait  pas  égalité 
parfaite,  et  par  conséquent  égalité  de  même  nature,  on  ne  trouverait 

pas  alor:>  la  marque  parfaite  de  l'image,  car  l'effigie  du  prince  sur  la 

iMonnaie,  ne  s'appelle  pas,  dans  la  rigueur  des  termes,  l'image  du 

p. rince,  parce  qu'on  n'y  troave  pas  légalité  d'une  même  nature  ;  mais 
la  ressemblance  du  prince  dans  son  fils,  s'appelle  la  parfaite  image 

du  prince,  parce  qu'elle  en  présente  les  trois  caractères  que  nousavons 
designés.  Ces  trois  conditions  se  trouvant  dans  Jésus-Christ  le  Fils 

(le  Dieu,  c'est-à-dire,  d'être  semblable  à  son  Père,  de  tirer  de  son 

Pore   son    origine,  et    d'être    égal  à  son  Père,    on    dit   de   lui   par 
cellence  et  dans  un  sens  parfait,  qu'il  est  l'image  de   Dieu. 
ÏI»  Quant  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  Car  nous  ne  prêclions  pas  nous- 

mêmes,  etc. ,  »  il  lève  une  sorte  de  difficulté.  En  etï'et,  on  pouvait  ré- 
pondre à  S.  Paul  contre  ce  qu'il  venait  de  dire  :  Vous  avez  prétendu 

que  l'Evangile  que  vous  prêchez,  était  encore  voilé  ;  maintenant  vous 
dites  qu'il  est  resplendissant  de  clarté  ;  si  donc  on  vous  accorde  qu'il 
soit  tel,  il  ne  peut  s'ensuivre  que  votre  Evangile  soit  encore  voilé. 
Pour  répondre  à  cette  difficulté,  S.  Paul  établit  d'abord  que  son  Evan- 

gile et  celui  de  Jésus-Ghi'ist  ne  font  qu'un  ;  il  fait  voir  ensuite  pour- 
quoi son  Evangile  porte  avec  lui  la  lumière  (v.  6)  :  «  Car  le 

même  Dieu  qui  a  commandé  que  la  lumière  sortît  des  ténè- 
bres, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  La  manifestation  de  la  lumière  de  Jésus-Christ,  c'est 
son  Evangile  et  le  nôtre.  Le  nôtre,  parce  qu'il  est  annoncé  par  nous; 
celui  de  Jésus-Christ,  parce  que  ce  que  l'on  prêche  dans  l'Evangile,  c'est 
lui-même,  et  c'est  ce  qui  fait  que  nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mê- 

pcrfecta  œqnalitas.  Si  enini  intcr  imagincm 
eteum  cujus  csl  imago  esset  dissimilitudo, 
et  unum  non  oriretur  ex  alio  ;  simililcr 
eliamsinon  sil  «qualitas  pcrfecta,  qnœ  esl 
secundum  eamdeni  naliirani,  non  esset  ihi 
perfecta  ratio  imaginis.  Nam  simililudo  ré- 

gis in  dcnario,  non  perfecta  dicitur  imago 
régis,  quia  deesl  ibi  fequalilas  secundum 
eamdcni  naturam  ;  scd  similitudo  régis  in 
filio  dicilur  perfecta  imago  reg's,  quia  suni 
ibi  illa  tria,  quae  dicta  sunt.  Cum  ergo  ista 
tria  sinl  in  Christo  Filio  Dci,  quia  se.  est 
similis  Palri,  orilur  a  Pâtre,  et  œqualis  est 
Patri,  maxime  et  perfecte  dicitur  imago Dei. 

IIo  coNsiîQUENTER  cum  diclt  :  «  N^on  enim 
nosmelipsos,  etc.  ,  »   removct  Apostolus 

quoddam  dubium.  Posset  enim  aliquis  con- 
tra praedicta  dicere  Apostolo  :  supra  dixisli, 

rivangclium  vesfrum  esse  operlum  ;  modo 
dicis  Evangcliuni  Christi  iiluminare  ;  si 

ergo  detur,  quod  Evangelium  Cbrisli  sit 
ijluminans,  non  potest  bine  scqui,  quod 

opertum  sit  Evangelium  vestrum.  Et  ideo 
ad  hoc  removendum,  duo  facit  :  primo,  os- 
tendil.quod  idem  est  Evangelium  suum  et 
Cbristi  ;  secundo,  ostenrlit  undo  sit  quod 
Evangelium  suum  sit  illuminalivum,  ibi  : 
«  Quoniam  Deus  qui  dixit,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo /)r?"mo  :  dico  quod  nianifes- 
tatio  clarilatis  Cbristi,  est  Evangelium  Cbri- 

sti et  nostrum.  Nostrum  quidem  taniquam 

por  nos  praedicatum  ;  Cbrisli  vero,  tani- 
quam lu  ipso   Evangelio  prsedicali.  Et  boc 
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incs,c'cst-à-(lirc(iueiiousne  nous  élevons  pas,  et  que  nous  ne  prc^clions 
pas  nDn  plus  pour  nous,  en  d'autres  termes,  que  nous  ne  tournons  pas 
à  notre  louange,  ou  à  notre  profit,  notre  prédication,  mais  que  nous 
rapportons  tout  à  Jésus-Christ  et  à  sa  gloire  (ir^  Corinth.,!,  v.  25): 
«  Pour  nous,  nous  prêchons  Jésus-christ  crucifié,  etc.,  «et  {Ps.  , 
Lxxii,  V.  î28)  :  «  Afin  que  je  publie  toutes  vos  louiinges  ,  aux  por- 

tes de  la  ville  de  Sion  ;  »  vos  louanges,  et  non  les  miennes 
(v.  5)  «Nous  prêchons,  »  dis-je,  «Jésus-Christ  notre  Seigneur  ;  » 
etquantà  nous,  «  nous  sommes  vos  serviteurs  par  Jésus-Christ;» 

en  d'autres  termes,  nous  prêchons  Jésus-Christ,  comme  Seigneur,  et 
nous,  comme  serviteurs.  La  raison  en  est  que  nous  recherchons  prin- 

cipalement la  louange  de  Jésus-Christ,  et  non  pas  la  nôtre,  car  celui-là 

est  serviteur,  qui  travaille  pour  l'utilité  d'un  maître.  Voilà  pourquoi 
le  ministre  de  l'Eglise,  dès  qu'il  ne  cherche  plus  la  gloire  de  Dieu  et 
l'utilité  de  ses  inférieurs,  n'est  plus  regardé  comme  un  véritable  mi- 

nistre, mais  comme  un  tyran.  Car  quiconque  gouverne  bien,  doitêtre 

comme  le  serviteur  qui  cherche  l'honneur  de  son  maître  et  l'utilité  de 
ceux  auxquels  il  est  préposé  (Gènes.,  xxv.  v.  25)  :  «  L'ainé  sera 
assujetti  au  plus  jeune;  »  et  (I^e  Corinth.,  ix,v.  19)  :  «Etant  libre 

à  l'égard  de  tous,  je  me  suis  fait  le  serviteur  de  tous.  » 
II.  En  disant  (v.  6)  :  «  Car  le  même  Dieu  qui  a  commandé  que  la 

lumière  sortît  des  ténèbres,  etc.,  »  l'Apôtre  fait  voir  ce  qui  donne  à 
son  Evangile  la  vertu  d'éclairer.  Remarquez  ici  l'ordre  dans  lequel 
S.  Paul  développe  sa  pensée.  Le  voici  :  Nous  autrefois,  c'est-à-dire, 
avant  notre  conversion  à  Jésus-Christ,  Nous  étions  comme  vous  êtes  , 

enveloppés  de  ténèbres,  et  comme  tant  d'autres  sur  lesquels  ne  s'est 
pas  levé  la  lumière  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Mais  depuis  que  Jésus- 
Christ  nous  a  appelés  à  lui  par  sa  grâce,   ces   ténèbres  ont  été  éloi- 

esl,  quod  «  non  praedicamus  nosmctipsos,» 
id  est  non  commendamus  nos,  ncc  ad 
nos,  id  est  ad  laudem,  vcl  lucrum  noslrum 
convcrlimiis  praîdicatioiieni  nostram,  sed 
ad  Christam  tolum  rcfcriimis  et  laudem 

ejus  (1  Cor.,  i,  v.  23)  :  «  Nos  autem  prœ- 
dicamus  Christum,  etc.  »  (Ps.,  lxxii,  v. 

28)  :  «  Ut  annuntiem  omnes  prœdicationes 

tuas,»  non  meas  «  in  porlis,  etc.»  —  «  Sed 
Jcsim  Domlnum  noslrum  ;  nos  autem 

scrvos  veslros  per  Jesam.  »  Quasi  di- 
cat  :  Jcsum  prsedicamus,  utDominum,  nos 
auleni  servos.  El  hujas  ratio  est,  quia 
principaliler  qutBriinus  laudem  Christi,  el 
non  nostram.  Nam  servus  est,  qui  csl 

fropler  ulililatem  Domini.  Et  indc  est, 
quod  minisler  Eccicsiae,  qui    non    quœrit 

honorem  Dei  et  ulilitatcm  subditornm,  non 
dicitur  verus  rcctor,  sed  lyrannus.  Nam 

quicumque  bene  régit,  débet  esse  sicut 

servus,  qufcrens  iionorem  et  ulililatem  sub- 
dilorum  (fîen.,  xxv,  v.  23)  :  «  Major  ser- 
viel  minori.  »  (1  Cor.,  !x,  v,  1^)  :  «  Cum 
essem  liber,  omnium  veslrum  me  servum 
feci.  » 

II.  Conséquentes  cnm  dicil  :  «  Quoniam 

Dcus  qui  dixil,  etc.,  »  oslendilunde  Evan- 
gelium  suumbabet  virtutem  illuminalivam. 
IJbi  notaordinem  procedendi  servatum  ab 
Aposlolu,  qui  talis  est  :  nos  aliquando,  se. 
antequam  conversi  essemus  ad  Christum 
eramus  lenebrosi  sicut  el  vos  et  alii,  in 

quibus  non  fulget  clarilas  gloriae  Christi. 
Nuac  vcro  poslquam    Christus  vocavit   nos 

^\ 
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.nées  de  nous,  et  déjà  brille  en  nous  la  vertu  do  la   gloire  de  la  lu- 

iôrc  de  Jésus-Christ  :  elle  brille  en  nous  de  telle  sorte,  que  nonseu- 

iient  nous  sommes  éclairés  pour  voir   nous-mômes,   mais  encore 

\iv  amener  les  autres  à  la  lumière.  C'est   donc  de  cette  grâce  spiri- 
hicUe  et  du  reflet  abondant  de  la  lumière  de  la  gloire  de  Jésus-Christ 

s  ir  nous,  que  notre  Evangile  a  la  vertu  d'éclairer.    C'est   ce  que    dit 

i  Apôlre:  Je  dis  que  si  notre  Evangile   éclaire,    c'est  (v.  C)  «  que  le 
riièine  Dieu  qui  a  dit,  »  c'est-à-dir-e,  qui  a  fait  par  son  ordre  seul,  «  à  la 

Iiiinicre  de  sortir  des  ténèbres;  «  ce  qui  eut  lieu  à  l'instant  de  la  sé- 
paration des  éléments,  quand  les  ténèbres   du  chaos  furent  éclairées 

j.ar  la  lumière   que   Dieu  créa    {Genês.,  i,  v.  5)  :  «  Dieu  dit  :   que  la 

isimière  soit,  et  la  lumière  fut;  »  et  (Eccli,,  xxiv,  v.  G)  :    «  C'est  moi 
qui  ai  fait  naître  dans  le  ciel  une  lumière  qui  ne  s'éteindra  jamais.  » 

'  '  Dieu,  dis-je,  (v.  G)  «  a  fait  luire  la  clarté  dans  nos  cœurs,  »  c'est- 
lire,  dans  nos  esprits  couvertsde  ténèbres  par  l'absence  de  la  lumiè- 

de  la  grâce  et  l'obscurité  du  péché    (vS.    Luc,  i,  v.    71)   :    «  Il  a 

lairéceux  qui   sont  assis  dans  les  ténèbres   et  dans  l'ombre  de  la 
Miort  ;  »  «il  a  fait  luire,  »   je  le  répète,    cette  clarté,   non-seulement 

!);mrnous  éclairer,  mais  (v.  G),  «  pour  répandre  r;éclat  de  la  lumière.» 

'\sl-à-dire.  r.fin  que  nous  puissions  aussi   éclairer  les  autres  {Ephès., 

.1,  V.  8)  :«  J'ai  donc  reçu,    moi    le  plus  petit   d'entre  les  saints,  la 
i:ince d'annoncer  aux  Gentils  les  richesses  incompréhensibles  de  Jésus- 
' 'hrist,  etc;  »  Qi{^.Ma'.t\.,  v,  v.  W)  :  «Vous  êtes  la  lumière  du  monde, 

'.  »  .Te  dis  pour  répandre  (v.  G)  «  l'éclat  de  la  connaissance,  »  c'est- 

.  -dire  afin  défaire  connaître  aux  autres,  la  gloire  de  Dieu,  en  d'autres 

fîM  mes,  la  gloire  de  la  vision  divine,   «  selon  qu'elle  parait  en  Jésus- 

'  'irist.  »  La  Glose  dit,  c'est-à-dire,  par  Jésus-Christ  qui  est  la  face  du 

re,  parce  que  sans  lui  on  ne  saurait  connaître  le  Père.  Mais  on  l'cx- 

'•  j,M-aliam  sunm  ad  se,  (cnobnc  islic  rc- 
"l;e  sunl  a  nobis,  et  jam   fuli:el  in  nobis 

^iilusp|oii.T  clarilalis  Chrisli,  et  in  lanluni 
Tiil-jol  in  nobis,  ([uod  non  soluni  illunii- 
•nur  ad  boc,  quod  vidrrc  possiniiis,  sed 
tni,  quod  alios    iliiimincmus.  Ex  spiri- 

'  lali  oriro  grali.i  et  nbiindaiili    reriilijentia 
'  i  H-ilalis  iîloritc  Cb^i^ll  in  nos,  babcl  l^van- 

!:uin  nostrum  virUilcm    illuminalivam  ; 
■  '  boc  est,  quod  dicil  :  dico  quod  ideo  il- 
imninal  Kvan|,'ollunï  noslruin  ,  «  quoniam 
l^'iiî--,  qui  dixil,^)  id  est  pr.Teepto  solo  fe- 

'  «luceni  spbMidescero,    »    quod  fuit  iii 
l';u-alionc    elenienlorum,  quando   cbaos 

'itebrosum  illum  navit  per    lueem   quani 
^Nii  [Gen.,  \,  v.   3)  :  ̂ «   Dixil  :  fiallux  .  » 
y.ccU.,    XXIV  ,  V.  G)  :  «    Ego  fcci,  ut  in 

rœlis  orirclur  lux,  etc.  »  Iste,  inquam, 

Deus  «  illuxil  in  cordibus,  »  id  esl  in 

mcnlil)us  noslris  prius  tenebrosis  per  ab- 

st-nliani  luniinis  gr(ili;c  et  ob^culitatcnl 

pcccali  {l.xic  ,  I  V.  ',\})  :  «  Illuminare  bis 
([ui  in  tenebris,  cic.  » — «  llhixil,  »  in- 
(luam,  non  sohini  ut  nos  ilbiminareniur, 

sed  «  ad  illuniinationeiu,  »  id  est  ut  cl 

alios  illuminemus  {Ephes.,  m,  v.  8)  :  «  Mi- 
bi  omnium  sanctorum  nnnimo  data  est, 

cIc.  »  [Motlh  y  V,  V.  14)  :  «  Vo^  cst's  lux, 
etc.» — «  Ad  illuminationcm  »  dico,  «  jcien- 
li;v,  »  id  esl  ut  facianius  alios  scire.  Dico  : 

"  cinrilalis  Dei,  w  id  est  clani'  divinaî  visi- 
onis,  «in  faoie  Jesu  Cbii,>li.  i»  (ilossa  :  id 

eslperJesum  Cbiistum,  (jui  esl  faciès  Patiis 

quia  sine  ipso  non  cognoscilur  Pater.  Sed 
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pliqiie  plus  exactement  de  cette  manière  :  «  pour  faire  connaître  » 
la  sainte  «  gloire  de  Dieu,  »  gloire  qui  se  reflète  «  sur  la  face  de 
Jésus-Christ,»  à  savoir,  afin  que  par  cette  gloire  même  et  cette  lumière 
le  Sauveur  Jésus  soit  connu  ;  en  d'autres  termes  :  en  somme,  Dieu 
a  fait  luire  cette  clarté  pour  que  nous  la  répandions  nous-mêmes, 
afin  que   Jésus-Christ  fût  ainsi  et  connu   et  prêché  parmi  les  Gentils. 

LEGONIIIe  (Ch.ivs  w.  7à10.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  montre   que  les  ministres  de  l'Evangile  sont 
exposés  aux  tribulations,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  délaissés. 

7.  Or  nous  portons  ce  trésor  dans  des  vases  de  terre,  afin  que  la  su- 
hliniité  de  V œuvré  soit  attribuée  à  la  vertu  de  Dieu,  et  non  à  nous. 

8.  Nous  sommes  pressés  de  toutes  sortes  d'afflictions,  mais  nous  n'en 
sommes  pas  accablés  :  nous  nous  trouvons  dans  des  difficultés  insur- 

montables, mais  nous  n'y  succombons  pas  ; 
9.  Nous  sommes  persécutés,  mais  non  pas  abandonnés  ;  nous  sommes 

abattus,  mais  non  pas  entièrement  perdus, 
iO.  Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort  de  Jésus,  afin  que  Ici  vie 

de  Jésus  paraisse  aussi  dans  notre  corps. 

L'Apôtre  a  traité  plus  haut  des  effets  du  ministère  de  la  nouvelle 
alliance,  quant  au  bien  à  opérer  ;  il  traite  ici  de  ces  mômes  effets, 
quant  à  la  patience  dans  les  maux.  Dans  ce  dessein,  premièrement  il 

montre  comment  les  apôtres  supportent  les  maux,  qu'ils  avaient  alors 
à  endurer;  secondement  il  développe  sa  pensée  (v.  ii)  :  «  Car  nous 
qui  vivons,  nous  sommes  à  toute  heure  livrés  à  la  mort  pour  Jésus.  » 

Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  donne  d'abord  le  motif  pour  le- 
quel Dieu  permet  que  nous  soyons  exposés  aux  tribulations  ;  il  montre 

melius  dicilur  sic  ;  .«  Ad  illuminationem  » 

sancUc  «  claritalis  Dei,  »  quaî  qiiidem  cla- 
ritas  fulget  «  in  facie  Christ!  Jesu,  »  jd 

est  ut  per  ips-im  gloriam  et  ciaritatein  co- 
giioscatur  Chrislus  Jésus  ;  quasi  :  in  suni- 
iiia,  ad  hoc  Deus  illuxit  nobis  ad  illuniina- 

lioncm,  utex  hoc  Jésus  Christns  cognos- 
catur  et  prœdicalar  in  Genlibus. 

LECTIO  III. 

Osîendil  Evangelii  ministres  expositos  Iri- 
bulationibus,  sed  non  derelictos. 

7.  Tîabemus  aulem  thesaurum  istum  in 

vasis  ficlilibus  :  ut  subUmiias  sit  vir- 
tulis  De>,  et  non  ex  nobis. 

8.  /n  omnibus  tribulalionem  patimur, 
sed  non  angustiamur  :  aporiamar, 
sed  non  destitaimur  : 

9.  Persecunonem  patimur,  sed  non  de- 

relinquimur  :  huiniliamur,    sed  ncn^ 
confundimur  :  dejicimur,  sed  non  pe- rimus  : 

10.  Semper  morti/icalionem  Jesu  Chri- 
sti  in  corpore  noslro  circumfermteSy 

ut  et  vila  Jesu  manifesîelur  in  cor- 
poribus  noslris. 

Supra  tractavit  de  usu  ministerii  no- 
vi  Testament i  quantum  ad  bona  agenda, 

hic  consequenicr  tractât  de  usu  cjus  quan- 
tum ad  tolerantiam  malorum.  El  circa  hoc 

duo  facit  :  primo  enim,  ostendit  toleranti- 
am malorum,  qu8e  patiebantur  ;  secunJo 

vero,  hoc  manifestât,  ibi  :  «  Semper  enim 

nos,  qui  vivimus,  etc.  »  Circa  primum  tr  ia 

facit  :  primo,  ponit  causam  quare  tribula- 

tionibus  exponantur  a  Deo  ;  secundo,  o£- 
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ensuite  comment,  dans  ces  tribulations,  les  apôtres  se  conduisent  avec 
patience  (v.  8)  :  «  Car  nous  sommes  pressés  par  toutes  sortes  d'af- 

flictions, etc  ;  »  enfin  il  assigne  la  raison  de  cette  patience  (v.  iO)  : «  Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort  de  Jésus.  » 

lo  II  dit  donc  :  Dieu  a  fait  luire  dans  nos  cœurs  la  clarté,  afin  que nous  puissions  éclairer  les  autres;  et  cette  lumière  est  un  trésor  d'un 
grand  prix    {Sag.,  vn,  v.  U)  :  ce  Car  elle  est  un  trésor  infini  pour  les 
hommes,  etc.;    .   et  (îsme,  xxxm,  v.'G)  :  «  La  sagesse  et  la   science 
seront  les  richesses  du  salut.  »  Or  ce  trésor  d'un  si  grand  prix  n'est point  dans  un  lieu  distingué  ;  nous  le  portons  dans  un  vase  d'une  terre 
vile  et  fragile.  La  raison  en  est  que  son  efficacité  doit   être  attHbuée 
ù Dieu  seul.  C'est  ce  que  dit   S.  Paul  (v.   7)  :  .  Or  nous  portons  ce trésor,  »  c'est-à-dire,  cette  lumière  avec  laquelle  nous  éclairons  les lutres,  «  dans  des  vases  de  terre,  >>  c'est-à-dire,  dans  un  corps  vil  et ragile  (Ps.,  en,  v.  14)  :  «    Il  connaît  lui-môme  la  fragilité  de  notre 
>ngme;  »  {Jéré.,  xvni,  v.  G)  :  .  Comme  l'argile  est  dans  la  main  du 
)oiier,  aussi  êtes- vous  dans  ma  main,  maison  d'Israël!  »  (Isaïe,  lxiv -  8)  :  «  Cependant,  Seigneur,  vous  êtes  notre  Père  et  nous  ne  sommes 
lue  de  l'argile.  »  La  raison  pour  laquelle  nous  portons  celte  lumière lans  des  vases  fragiles,  (v.  7)  c'est  «  pour  que  la  sublimité  de   cette umiere  soit  une  preuve  de  la  puissance  de  Dieu,  »  c'est-à-dire    soit 
itlribuée  à  Dieu,  et  qu'on  ne  croie  point  qu'elle  vient  de  nous.  Car i  nous  étions  riches,  si  nous  étions  puissants,  distingués  selon  la  chair 
»n  attribuerait  non  pas  à  Dieu,  mais  à  nous,  tout  ce  que  nous  ferions 
le  grand  :  maintenant   que   nous  sommes  pauvres  et  méprisables 
^ette  grandeur  ne  nous  est  pas  attribuée,  mais  à  Dieu.  C'est  pour  ce 
notif  que  Dieu  veut  que  nous  soyons  un  objet  de  mépris,-  et  expo- 

lendit  quod  in  istis  Iribulaliouibus  patien- 
ci'  se  habeant,  ibi  :  «  In  omnibus  tribii- 
>liouem  palimur,  elc  .-  »  terlio  vero,  raii- 
'em  hujus  palieiUiae  assignat,  ibi  :  «  Sem- 

er mortificalionem  Jesu,  etc.  » 
1«  DiciT  ergo:  Deus  illuxit  menlibus 

'ostns  ad  illuminalionem  aliorum,  quœ 
^Hdeni  lux  est  maximus  thésaurus  {.Sap., 
'S  V.  14)  :  «  Infinitus  enini  (hesaurus,etc.  »' 
f'i-,  xxxm,  V.  6)  :  «  Divitœ  salutis  sapi- "lia,  etc.»  Istum  aulein  maximum  ihe- 
'urum  non  habemus  in  preUoso  loro,  sed 
'  re  vili  et  fictili  :  et  ratio  hujus  est,  ut 
■•  Deo  elficacia  ejus  tribuatur.  El  hoc  est, 
iioddicit  :  «  Habemus  thesaurum  istum,  »' 
'est  lucem   illam  (jua  alios  illuminamus, !u  vasis  ficiilibus,  »  id  est  in  corpore  fra- 

gili  et  vili  [Ps.,  cil,  V.  14)  :  «ipse  cognovit 
hgmcntum  nostrum.  »  {Jer.  xviii,  v.  6)  : 
«  Sicut  lutum  in  ma^u  tiguii,  sic  et  vos  iii 
manu,  etc.  »  (/*.,lxiv,  v.  8)  :  «  Et  nunc 
Domine,  palernosler  es  lu,  nos  vero  lu- 

tum. »  ideo  «  habemus  in  vasis  fictilibus, 
ut  sublimilas,  »  istius'iucis.  «  sit  virlutis Dei,  »  id  est  Deo  attribualur,  «  et  non  ex 
nobis  »  credatur  esse.  Nam  si  cssemus  di- 
vites,  si  potentes,  si  nobiles  secundum 
carncm,quidquid  magnum  faceremus,  non 
Deo,  scd  nobis  ipsis  altribueretur.  Nunc  ve- 

ro quiapauperes  et  conîemptibiles  sumus, hiijusmodi  sublimilas  Deo,  et  non  nobis 
attribuitur.  Et  ideo  vult  nos  Deus  contcmp- 
tui  haberi,  et  Iribulationibus  exponi  [Deut., 
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ses  aux  tribulations  {Deuter.,  xxxii,  v.  27)  :  «  De  peur  qu'ils  me  di- 

sent :  Ce  n'a  paint  été  le  Seigneur,  c'est  notre  main  très  puissante  qui 

a  fait  toutes  ces  choses  ;  »  (l''^  Corinih.,  i,  v.  :29)  :  «  Afin  que  nu! 

homme  ne  se  glorifie  devant  lui;  »  (Sages.,  xn,  v.  8)  :  «  Vous  leur 

avez  envoyé  des  guêpes,  pour  être  comme  les  avants-coureurs  de 

votre  armée,  pour  qu'ils  ne  disent  pas,  etc.  » 

llo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  «  Car  nous  sommes  pressés  par 

toutes  sortes  d'afflictions,  etc.;  «il  fait  voir  leur  patience,  au  milieu  des 

maux  qu'ils  souffrent.  A  cet  effet  I.  il  montre  en  général  quels  sont  les 

maux  ;  II.  il  les  énumère  en  particulier  (v.  8)  :  «  Nous  sommes  dans 

la  perplexité,  mais  nous  ne  sommes  pas  renversés.  » 

I.  Il  dit  donc  :  véritablement  nous  portons  ce  trésor  dans  des  vases 

fragiles,  car  (v.  8)  «  nous  sommes  pressés  par  toutes  sortes  d'afflic- 
tions, »  en  d'autres  termes  :  nul  genre  de  tribulation  ne  nous  manque 

{Act.,  XIV,  V.  21)  :  «  Car  c'est  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous 

faut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  etc.  »  Il  n'y  a  rien  en  cela  d'é- 

tonnant, puisque  (S.  Luc,  xxiv  v.  20)  :  «  Il  a  fallu  que  Jésus-Christ 

souffrît,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire.  »  Toutefois,  bien  que  nous 

soyons  dans  les  tribulations,  (v.  8)  «  nous  n'en  sommes  point  acca- 

blés. »  L'Apôtre  s'exprime  ainsi,  à  la  manière  d'un  voyageur,  qui  ne 

trouvant  pas  d'issue  pour  sortir,  est  comme  à  l'étroit  dans  un  lieu  res- 
serré. S.  Paul  semble  dire  :  ceux  qui  ne  mettent  leur  confiance  que 

dans  le  monde,  se  trouvent  à  l'étroit,  s'ils  éprouvent  de  la  part  du 

monde  des  tribulations  de  tous  côtés,  car  il§  n'ont  aucune  voie  pour  y 

remédier,  puisqu'ils  n'espèrent  que  du  côté  du  monde.  Quant  à  nous, 

bien  que  nous  soyons  dans  la  tribulation  au  milieu  du  monde,  comme 

notre  confiance  est  en  Dieu,  et  notre  espérance  en  Jésus-Christ,  une 

voie  nous  est  ouverte  pour  échapper  :  c^est  le  secours  de  la  part  de 

Dieu;  et  voilà  pourquoi  nous  ne  sommes  jamais  à  l'étroit. 
y 

xxxM,  V.27)  :  «  Ne  diccrent  r  maims  nos- 
Ira  cxcelsi,    etc.  »  Et  ̂ 1   Cor.,  i,  v.  29)  . 

«  Ul  non  giorielur  omnis  caro,  etc.  »  {Sap. 

xii,  V.   8j  :  «  Misisti  anlecessores  tuos  ne 

diccreut,  etc.  » 

IIo  coNSEQUEMER  cuîTi  dicit  :  «  In  om- 

nibus ti'ibulalioncni  patimur,  etc.,  »  os- 

lendileorum  palientiam  in  eis,  quae  pa- 

lluntur.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  os- 

tendil  maia,  qiue  paliunliir  in  generali  ;  se- 
cundo, enumerat  ca  in  speciali,  ibi  : 

«  Aporiamur,  sed  non  deslituinmr,  etc.» 

I.  Dicit  ergo  :  vere  habemus  hune  thc- 

saurum  in  vasis  ficlilibus  ;  quia  «  In  om- 

nibus Iribulationeni  paliinur  ,  »    quasi  di- 

(^cf.,  xiv,v.21)  :  a  Per  mullas  Iribulali- 
oncs,  etc;  »  Nec  miruni,  quia,  ut  dicilui 

{Luc,  XXIV,  V.  26)  :  «  Oporluit  Chnstum 

pâli,  et  sic  inlrare,  etc.  »  El  iicet  sic  Iri- 
bulemur,  «  non  tamen  aiigusliamur,  »  E^ 

loquitur  ad  sinulitudincm  vialoris,  qui 

quando  non  patet  ei  via  qaa  exeal  de  ali- 

quo  arclo  loco,  angusliatur  ;  quasi  dicat  : 

homines,  qui  sohim  in  mundo  confitlunt. 

angusliantur,  si  undique  a  mund«)  Iriba- 

lanlur,  quia  non  palet  eis  via  remedii. 

cuni  non  spcrcnt  nisi  de  niundu.  Sed  nos. 

Iicet  tiibulemur  in  mundo,  quia  taraec 

contidemus  de  ûeo  et  speramus  in  Chrislo 

patet  nob  s  via  evasionis    et  auxilii  a  Dec 

cal  :nullusmodus  tribulaadi   deest  uobislelideo  non  augusliamur 
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ir.  En  disant  (v.  SJ  :  «c  Nous  sommes  dans  la  perplexité,  etc.,  » 
S.  Paul  énumère  les  tribulations  en  particulier.  Or  les  tribulations  les 

plus  ordinaires  pour  les  hommes  sont  au  nombre  de  quatre;  et  les 

apôtres  ont  passé  par  chacune  de  ces  épreuves,  savoir  :  les  choses  ex- 

térieures, l'inquiétude  dans  l'état  de  vie,  l'atteinte  à  la  réputation  et 
l'affliction  du  propre  corps.  — 1»  Quant  à  la  première,  l'Apôtre  di  t 

(v.  8j  :  «Nous  sommes  dans  la  perplexité,  »  c'est-à-dire,  dépouillés, 
car  le  mot  grec aTiopo; signifie  pauvre;  en  d'autres  termes:  nous 
sommes  tellement  pauvres,  que  le  nécessaire  nous  manque  (I''<^  Co- 

rinth.,\\,  v.  11)  :  «  Jusqu'à  cette  heure,  nous  avons  ,faim  et 
soif,  etc.  »  —  «  mais  nous  ne  sommes  pas  abandonnés  »  de  Dieu  ,  qui 
est  notre  trésor.  En  effet,  on  recherche  les  richesses,  non  pour 

elles-mêmes,  mais  pour  les  besoins  de  la  vie  ;  ceux-là  donc,  qui 
sont  privés  du  secours  de  Dieu  et  sans  espérance,  venant  à  man- 

quer de  richesses,  se  laissent  abattre;  ceux-là  au  contraire  qui 

ne  mettent  leur  confiance  qu'en  Dieu  et  n'cspèient  qu'en  lui  seul,  quel- 
que dépouillés  qu'ils  puissent  être,  ne  sont  pas  pour  cela  abattus 

(ci-après,  vi,  v.  10)  :  «  Gomme  n'ayant  rien  et  possédant  tout.  » 
—  2» Mais  il  y  a  plus;  avec  cela  nous  sommes  dans  l'inquiétude  (v.  9)  : 
«  Nous  sommes  persécutés,  »  à  savoir,  d'un  lieu  à  un  autre  (S  Math., 
X,  V.  23)  :  «  Lorsqu'on  vous  persécutera  dans  une  ville,  fuyez  dans 
une  autre,  etc.,  »  (v.  9)  «  mais  nous  ne  sommes  pas  abandonnés  »  de 
Dieu  ,  car  il  nous  accorde  son  secours  (Héir.,  xm,  v.  5)  :  «  Je  ne 
vous  laisserai  point,  et  je  ne  vbus  abandonnerai  point,  etc.;  »  et 

{Ps.,  IX,  V.  11)  :  ft  Que  ceux-là  espèrent  en  vous  qui  connaissent  votre 
nom.» — 0«  De  plus,  on  nous  déchire  dans  notre  réputation,  car(v.  9): 

«  Nous  sommes  humiliés,  »  c'est-à-dire,  nous  sommes  un  objet  de 
mépris,  et  regardés  comme  un  néant  {S,  Jean,  xvi,  v.  2)  :  »  L'heure 

II.  Consequenter  cuni  dicil  •■  «  Aporio- 
mur,  elc.,»  cnuincral  tribulalioiies  in  spccia- 
li.  Sunl  aulcin  qualuor  in  qiiibus  honiincs 
consucverunt  Iribulari,  et  in  istis  Iribulali 
sunl  Aposloli,  se.  :  in  rébus  exlcrioribus 
ju  quieluiliue  status  ,  in  Uesione  fa  niap, 

et  in  afllicliune  proprii  eorporis.  — 

I^Quaulum  crgo  ad  prinium  dicit  :  «  Apo- 
rianiur,  »  id  est ,  dcpauperanmr.  aTiopoç 
enini  Gnece,  Latine  dicitur  pauper  ;  qua^i 
dical:  adco  pauperes  sumus,  ut  neecssaiia 
desinl  (1  Cor.,  iv,  v.  11):  ci  Usque  in  hanc 
horam  esurimus,  elc,  »— «  sed  non  desti- 
tuinmr»  a  Deo,  qui  est  thésaurus  noster. 
Diviiia;  enini  non  quuerunlur  propter  se,  sed 
proptcr  sufficienliam  vitae.  Undc  homines, 

qui  sine  Del  auxilio  et  spe  sunt,  si  careant 
diviliis,  desliluunlur  ;  sed  qui  soluni  de  Deo 
confulunt  et  sperant  ,  ([uantunicumque 
aporiantur,  non  desliluunlur  (infra  ,  vi,  v. 

lu)  :  «  ïaniquam  nibil  habentes,  et  oninia 
possidenles.» — 2»  Sed  ncc  suflicil,  imo  cum 
hoc  inquielaniur,«Perseculionem  palimur» 
se.  de  loco  ad  locum  fJ/a/(/{.,  x,  v.  23]: 

«Perscquenlur  vos  » — «sed  non  derelinqui- 
niur  a  Dco,q\iin  praîbeat  auxiliuni  [llebr.y 
Mil,  V.5)  :  «  Non  le  deserani,  elc.  »  [Ps  . 
:\,  y.  11)  :  «  Sperenl  in  te,  qui  noverunl  le, 
elc.  »  —  3o  Sed  et  cum  hoc  laidimur  in  fama 

quia  «  Hunilliamur,  »  id  est  contcninimur» 
el  pro  nihilo  repulaniur  {Joan.,  xvi,  v.  2,: 
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vient,  où  quiconque  vous  fera  mourir,  croira  être  ag
réable  à 

Dieu,  etc.;  «  et  (S.  Luc,  vi,  v.  22)  :  «  Yous  serez  bienheureux,
  lorsque 

les  hommes  vous  haïront,  etc.  .  Mais  quand  on  est  méprisé  et  que  ce 

mépris  est  mérité,  celui  qui  en  est  l'objet  éprouve  ordin
an^ement  de 

la  confusion  ;  quand  au  contraire  le  mépris  est  imméri
té,  cette 

confusion,  n'a  pas  lieu.  Or  il  n'y  avait  pour  les  apôtres  aucun 
 pré- 

texte d'être  méprisés  ;  voilà  pourquoi  S.  Paul  (v.  9):  ce  Nous  ne  sommes
 

pas  confondus,  «  en  d'autres  termes  :  dès  lors  qu'il  n'
y  a  aucun 

motif,  nous  nous  en  inquiétons  peu  (Pi.,  xxx,  v.  J)  :  «  G  est  en
 

vous,'Seisneur,  que  j'ai  espéré,  ne  permettez  pas  que  je  sois  confondu.^
» 

_  40  Mais  comme  si  toutes  ces  épreuves  étaient  peu  de  chose, 
 l'Apo- 

tre  ajoute,  pour  faire  comprendre  la  grandeur  de  la  tribula^
ion  (v.  9)  : 

«  Nous  sommes  abattus,  »  jusqu'à  être  exposés  à  la  mort,  «  ma
is  nous 

ne  sommes  pas  entièrement  perdus,  »  c'est-à-dire,  no
us  ne  cessons 

pas  pour  cela  de  faire  le  bien;  ou  «  nous  ne  périssons  pas,
  »  parce 

que  le  Seigneur  nous  soutient  {Job.,  xi,  v.  17)  :  «  Lorsque
  vous  vous 

croirez  perdu,vous  vous  lèverez  comme  l'étoile  du  matin;
  »(1^«  Corintn., 

IV,  V.  15)  :  «  Naus  sommes  regardés  comme  les  ordures  du 
 monde  ;  » 

ei{Ps.,  xLin,  v.  22)  :  «  Nous  sommes  regardés  comme
  des  brebis  des- 

tinées à  la  boucherie.  » 

liio  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  10)  :  ce  Portant  toujours  en
  notre 

corps,  etc.,  »  il  assigne  le  motif  de  cette  patience.  Sur 
 ceci  il  faut  se 

rappeler  qu'il  v  eut  en  Jésus-Christ  cet  ordre  success
if.  Des  linstant 

de  la  conception,  ayant  une  chair  passible,  il  passa  
par  la  souffrance 

pour  arriver  à  la  mort;  mais  il  vivait  intérieurem
ent  de  la  vie 

spirituelle  Après  sa  résurrection,  cette  vie  spiri
tuelle  et  glorieuse 

s'étendit  jusque  sur  le  corps,  ei  de  ce  moment  c
e  corps  devint 

glorieux  et   immortel,   car    ce   Jésus-Christ    ressuscite 
   d  entre    les 

«  Venit  hora,  ul  omnis,  qui  interficil  vos, 

et'^.  »  (Liic.,vi,v.  22)  :  c<  Bcali  erilis  ciim 

vos  oderint,  etc.  »  Seil  quia  qaaado  quis 

coatemnitur,  et  causa  coiilemplus  subest, 

ille  qui  contemiiUur,  cousuevit  confundi  ; 

quaudo  vero  causa  non  subest,  non  con- 

funditur,  et  istis  non  suberat  causa  coii- 

temptus,  ideo  dicil  :  ce  Non  confundimur.  » 

Quasi  dicat  :  quia  non  subest  causa,  non 

curamus  {Ps.,  xxx,  v.  1)  :  «  In  le  Domine 

speravi,  non  confundar,  etc.  »  —  4»  Sed 

quasi  hœc  pauca  sint,  addit  ad  tribula- 

tionis  exaggerationem,  dicens  :  ce  Deji- 
ciniur  »  ad  morlis  pericula,  »  sed  non 

perinius,  »  id  est  a  bono  non  cessamus  ; 

vol  c(  non  pcrimus,  »  quia  Deus    sustentât 

nos  {Job.,  XI,  V.  i:)  :  «  Cum  te  consump- 

lum  putavei'is,  etc.»  (1  Cor.,  iv,    y.  13)  -.y 

((ïamquam  purganienta  hujus  muudi,  etc.» 

[Ps.,   XLii!,    V.  22)  :  ce  Estimali  sumus  s
i- 

cut  oves,  etc  » 

JUo coNSKQUENTER cum  dicit:  «  SempcF  nior 

tincalionem,  etc.,  »  subdit  rationem  bujus 

palienliije.  Circa  quod  scieaduni  est,  quod 

in  Christotalis  fuit. processus.  xNam  a  prin- 

cipio  sme  conceplionis  carnem  babens  pas- 

sibilem,  et  passas  moriuus  fuit  :  sed  ,lamen 

interiusvivebalspirituali  vita.  Post  lesur- 

reclioneni  vero,  illa  spiritualis  et  ëlorio.^a 

vi'.a  usque  ad  corpus  derivafa  est,  et  fac- 

tum  est  ipsum  corpus  gloriosum  et  immor 

laie,  quia  ce  Christus  rcsurgens  ex  morlu
is 
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morls  ne  meurt  plus  .  eic.     ,.  D'après  ces  principes,  on  distingue, d;ins  le  corps  de  Jeius-Christ   un  double  é!at,  à  savoir  :   l'état  dé 
mort  et  1  elat  de  gloire.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  nous  suppor- tons avec  pal  ience  et  les  souffrances  et  les  périls  de   la  mort,  afin  de 
parvenu- a  la  vie  de  la  gloire.  Il  dit  donc  (v.  10)  :  «  Nous  portons  sans relâche   >,  c  est-a-d,re,  entout  et  partout,  «  la  morlificalion  de  Jésus,  » ces  -a-d,re,  pour  Je.us,  ou   à  la.ressemblance  de  la  mort  de  JésLs 
(^«/     V,,  V.  17)  :  «  Je   porte,  imprimés  sur  mon  corps,  les  marques du  Se,gueur  Jésus,  »  c'est  pour  la  vérité  que   nous  avons   souffert comme  a  souffert  Jésus-Christ  lui-même.  „  dans  notre  corps,  »  et  no^ pas  seulement  dans  notre  esprit  (Ps.,  xun,  v.  22)  :  «  Tous  les  iours 
nous  sommes,  pour  vous,  livrés  à  la  mort;  .  et  c'est .  afiu  que  la  vie d     esus,  .  cesta-dn-e,   la  vie  de  la  grâce  que  donne  Jésus,  ou  la  vie de  la  glo,re  a  loquel  e    ésus  est  parvenu  par  ia   souffrance  (S.  Lnc, -.x>v,  V.  20)  :  .  Ne  falla.hl  pas  que  Jésus  souffrit,   et   qu'il  entra ms,  dans  sa  gb„-e,  .  c'est-à  dire,  qu'il  soit  ainsi  manifesl  même  à 
s^     nem,s    L'ApMre  dit  donc  :  «  que  celte  vie  soit  manifestée  » 

P  r  la  vlede  1  ■''  "  "7°""  '  "  '''''"'^^-'  »»  "iê.r.e  dès  celte  vie 
âme     nlt        S'-'-'^^' dans  nos  corps,  et  non  pas  seulement  dans  nos 

leu  an  pes  delà  mam  gauche.  .  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Ambroise  : Paul  ne  craignait  pas  de  mourir,  parce  qu'il  avait  la  promesse  de  la 
l^esurreofon.  (v.  10).  .  Portant  autour,  .  c'est-à-dire,  Sortant^  enÏ ment  1  épreuve,  car  quelque  part  que  nous  allions,  nous   souffrons 

"iLTaL^rrr"""  p^-  ̂'  ̂̂ '^-  "  -^«^  ̂-  -^  -^'  ̂e  jIs  r» mamlenant  cachée  dans  notre  cœur,  .  soit  manifestée  dans  nos  co-ns  » 
a  savcr,  quand  «  Dieu  les  réformera,  tout  vils  et  abjects  qïilss;'^  l 

jamiionmoritur,  elc.  »  Undc  ex  hoc  ac- 
cipilur  duplex  status  in  corpore  ChnMI  se 
morlis  et  gloriœ.  Et  ideo  dicit  :  quod  ideo 
Pencula  morlis  et  pa:siones  palieiifei-  sus- 
•nenuis,  ut  pervenlaiims  ad  gloriosam  vi- 
tani.  Ethoc  est,  quod  dicit.  :  Ha  «susline- 
musseniper,  «  id  est  in  oimiilDus,  et  ubi- 
quc  «  mortilicationern  Jesu,  »  id  est  prôn- er Jesum,  vel  ad  similitudinem  mortis 
esu  (6-aZ.,v,,  v.]7):  «  Sligniala  Don.iai Jesu,^tc.,  »  quia  propter  veritatem,  passi sunius,  sicut  Cl  Jésus,  «  in  corpore  noslro  « 
non  solum  in  mente  {Ps„  xun,  v  2^)- 
«  P«'opler  (e  morlificamur  tola  die.  »-«  Ut et  v,ia  Jesu,  »  id  est  vita  gratiie  quam  Jésus «at  ;  vel  viia  glori*  ad  quod  Jésus  ner 
Passiones  pervenit   [Luc,  xxiv,   v.   20]  :■ m 

«  Nonne  oportuit  Christum  pati,  et  ita  ia- 
trare  in  gloriam,  »  id  est  manifeste  appa- reateliaminimicis.  Dicit  ergo  «manifeste- 
lur»  m  fulura,  se.  res-rreclione,  vel  etiam 
nuncvita  gralice.  «  In  corporibus  noslris,» 
non  solum  in  animabus  {Judic,  vu,  v. 
21  )  :  «Fractis  lagunculis  apparuerunt'lu- cernic.  »  El  idcirco  dicit  Ambrosius  :  Noa 
iniebat  mori  propter  resurrer-tionem  pro- niissam.  «  Ciicuniferentes,  »  id  est  ubique poriantes  el  sustinenles,  quia  quocumque 
eamus,  palimur,  et  non  cajlimur.  Et  hoc 
Ideo,  «ut  vita  Jesu,  »  quie  latct  nunriii 
cordenostro,  «  in  corporibus  noslris  mani- 
estetur.  »  quando,  se.  «  reformabit corpus 
hiimiiitatis  nosli'cc,  etc.  »  (P/u7.,  m    y   3) 
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(Philipo.,  et  Colos.,  m,  v.  ô)  :  .  Vous  êtes  m
orts,  et  votre  vie  est  ca- 

chée eaDiea  avec  Jésus-Christ;  »  (2^  Tin,.,  u,  v  H)
  :  «  S.  nous  mou- 

rons avec  Jésus-Christ  nous  vivrons  aussi  ave
c  lui.  » 

LEÇON  IV'  (ch.  ivs  w.  H  à  18.) 

soMMURE.  -  S.  Paul  explique  quelle  est
,  dans  les  ministres  de  l'Evan- 

gne,   l'espérance  de  la  gloire,  espérance  
fondée  sur  la  résurrection 

de  Jésus-Christ. 

11  Car  nous  qui  vivons,  nous  sommes 
 à  toule  heure  livrés  à  la 

n^oripourJésus,  afin  que  ta   vie  de  
Jésus  paraisse  aussi  dans  notre 

chair  mortelle. 

12  Ainsi  sa  mort  opère  en  w)us,  et  sa  vie
  en  vous  _ 

13  Mais  parce  que  nous  avons  un  mêm
e  esprd  de  fo,,  selon  qutl 

est  écrit  :  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  par
lé  ;  nous  croyons  ausst  nous 

autres,  et  c'est  aussi  pourquoi  nous
  parlons. 

14.  Sachant  que  celui  qui  a  ressuscité
  Jésus,  nous  ressuscitera  avec 

Jésus,  et  nous  placera  avec  vous  
en  sa  présence. 

15  Car  toutes  choses  sont  pour  vous, 
 afm  que  lagrâceserepan- 

dant'avec  abondance,  il  en  revienne  aussi  à  D
ieu  plus  de  ejlo,re  par  les 

télS^ges  de  reconnaissance  qui  l
ui  en  seront  rendus  par  plu- sieurs. 

Apres  avoir  rappelé  la  patience  des  a
pôtres  à  supporter  les  épreuves, 

.1  Principe  de  celle  patience,  S.  Pau
l  explique  sa  pensée  et  deve- 

ppeTeSleutce  îu-il  a  dit  de  l'espé
rauce  cle  la  Sl.^^-on- 

,zz  ce  qu'il  ̂ ^::r!::!Zz^2;^":i^^ nous  ne  perdons  point  courage,  eic.     o
ui  ic  ̂  

(Col  m,  V.  3)  :  «  Morlui  eslis 
 o.l  vila  vcs- 

tra,elc.»l2rm..  Il,  v.  11)  :
  «  Si  com- 

mortui  sumus  cl  convivemus.  » 

LEGTIO  IV. 

Spes   glorise   manifcstatur,    quai
n   habenl 

minislri  Evangelii,  quœ  est  ex  re
surrec- 

lione  Chrisli. 

11.  Semper  enim  nos,  qui  vivimus,
  in 

morlem  iradimur  propter  Jesum,  va
 

et  vita  Jesumanifestetur  in  carne 
 nos- 

tra  mortalL 

12.  Er go  mors  in  nobis   opcratur,  v
ita 

autem  in  vohis. 

13  Habsnles  aulem  eundum  spiritum  
fi- 

dei,slcut  scriplum  est.'Crcdidi
prop- 

ter  qnod  locutus  siim  ;  et  nos  credimus
 

propter  quod  et  loquimur  : 

14.  Scientes  quoniam  qui  suscitav
it  Je- 

sum,  et  nos  cam  Jesu  suscitahit,  e
t 

constiluet  vobiscum. 

15.  Omniaenim  propter  vos,  ut  gratt
a 

abundans  per  mulios  in  gratiarum  
ac- 

tione,  abundetin  gloriam  Dei. 

Posila  patientia  Aposlolorum  in  mails,  e 

causa  palieuliiB  ostensa,  hic  Apostolu
s  coD- 

sequenter  manifeslal  ea.  Et,  primo,
  mani- 

fenal  id  quod  dixit  de  spe  gloriœ  ; 
 secun- 

do vero,  id  quod  dixit  de  sua  patien
tia, 

ibi  •  «  Proplcrquod  non  deficimus,  etc
.» 

Circaprimum  duo  facit  :  primo,  
  manifes- ) 
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explique  lo  son  espérance  de  la  gloire  ;  IIo  d'où  lui  vient'cette espérance  (v.lo):  «  Et  parce  que  nous  avons  un  même  esprit  de foi,  etc.  »  ^ 

I"  S.ir  la  première  question,  il  mit  voir  comment  il  porte  dans  son corps  .la  mortification  de  Jésus-Christ;  II.  la  vie  de  Jésus-Christ 
(V.  I  :  «  Afin  que  la  vie  de  Jésus  paraisse  aussi  dans  notre  chair 
morte  le  ;  >,  III.  ,1  explique  ce  qui  en  résulte  pour  lui-môme  et  pour les  autres  (v.  I2j  :  ,  Ainsi  la  mort  de  Jésus-Christ  opère  ses  effets  en nous,  etc.  » 

.  I.  Il  dit  donc  :  Nous  portons  la  mortification  dans  notre  corps  non pas  que  nous  mourions,  mais  parce  que  «  Nous  qui  vivons, /de  la vie  corporelle,  ou  delà  vie  des  vertus,  «  à  toute  heure  nous  sommes 
ivres  a  la  mort  »  ou  aux  périls  de  la  mort  ;    et  cela  «  pour  Jésus  . 
/'.-.,  Sun,  V.  ̂ 2)  :  «  Nous  sommes  regardés  comme  des  brebis  des- tinées a  la  boucherie.  » 

II.  L'Apôtre  explique  ensuite  comment  nous  portons  la  vie  de Jésus  dans  noire  corps,  en  ajoutant  (v.  -M)  :  «  En  sorte  que  la  vie  de Jésus   »  immortel  et  impassible,  «  paraisse  dans  notre  diair,  main- Uenan  mortelle  »  afin  que  cette  chair  mortelle  reçoive  à  la  risnZl UonUmmorlahlé  (V^Corinth.,^^;  v.  33)  :  «  1  faut  que  ce  corns 

SnSnÏ^Ï?^''— '-^'-  -or^   -S 
III.  S  Paul  fait  voir  aussitôt  quelles  sont  les  conséquences  de  ce 

qui  précède  lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  Ainsi  la  mort  impdme  ses  effet! en  nous  .  c'est-à-dire,  exerce  sur  nous  son  domaine' «  et  vie  » a  savoirla  vio  présente,  «  agit  eu  vous,  »  puisque  vo^s  êtes  d^^s  il prospérité,  suivant  cette  parole  (i'^  CoLh..,  ,v,  v.  iO)  «Nois sommes  insensés  à  cause  de  Jésus-Christ,  mais  vous  vous    tes  sa  es 

tat spem gloriœ  qaam  habet  ;  secunio  os^ 
tendit  unde  hœc  spes  sibi  proveniat  'ibi  : «  Habentcs  aulem  eundam,  etc.  » 

1°  Girca  mmvM  tria  facit  :  primo,  ostciidii quomodo  mortificationeni  Jesu  in  corpore 
suo  portel  ;  secundo  vero,  manifestât  quo- 

modo portet  vitam  Jesu,  ibi:  «Ut  et  vita 
etc.  ;  ))  tertio,  manifestât  quid  ex  hoc  sibi elaliis  proveniat,  ibi  :  «  Ergo  mors,  etc.  » 

i.  Dicilergo/?nmo:  dico   quod    porta- mus  mortificalionemincorporibus   nostris 
non  quod  moriamur,sed  quia  :  «  Nos   qui •vivimus,  ))  corporali    vita,  vcl  virtutibus 
«  sempcr  tradimur  in  mortcm,  »  vei  in  pe: riculamortis.  Et  hoc   quidem,    «   propter JeSUm»     (Ps       vr,„        'on,  ;n     .^ 
snmn.   •    :    '  '  ̂-  22    :  «  iEitimati suiuus  sicut  oves,  etc.  » 

II.  Qualiter  autem  vitam  Jesa  portemus 
in  corpore  exponitsub'dens  :  ita  se.  «ut  vita Jesu»  immortalis  cl  inipassibilis,  «manifes- 
letur  in  carne  noslra  «nunc  «mortali;»  ita 
ut  caro  nostra  moiClalis  recipiat  immortali- 
talcm  in  rcsurrectione  (1  Cor,,  xv,  v.  53): 
«Oporlet  autem  morlale  hoc  induerc,  etc.» 

III.  5ed  ex  hoc  quid  proveniat,  subdit, 
dicens  :«Ergo  mors  operaîur,»  id  estc\er- 
cet  dbminium  suum  in  nos.  «Vita  aulem» 
se.  praîsens,  operatur  «in  vobis,»  quia  es- 
tisin  prosperitale,  juxta  illudd  Cor.,  iv, 
V.  10):  «Nos  stulli,  etc.,»  ut  mors  opere- 
lurin  nobis  magnum  bonum  se.  consecu- 
tionem  vilic  spiiiiualis  {P^.,  cxv,  v.  14): 
«Preliosa  est    iii  conspcctu  Domiui  mors 
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Ptr  .  ifin  que  la  mort  opère  en  nous  un  gr
and  bien,  en  nous  faisant 

obtenir  la  vie  spirituelle  (Ps.,  cxv,  v,  14):.
C'est  une  chose  précieuse  aux 

elxu  Seigneur,  que  la  mort  de  ses  S.
ints.  »   Ma.s  la  v,e  terrestre 

,ue  vous  aimez,  produir    en  vous  un  gr
and  mal,   asavo.r,  la  mor 

ternelle(P.o..,x,v.  16):  .L'œuvre  du  ̂ ^^^^'^^^^^^J^ 

méchant  tendau  pé.hé  ;  »  et  {S.Jea^.,  xu,  v
.  to):  «  Celui  qui  a.me   a 

vie  la  perdra,  et  celui  qui  hait  sa  vie  en
  ce  monde  la  garde  pour  la 

.    1  ern    le.  »  Ou  encore  :  il  y  eut  en  Jésus-ChiTs
t   la    mort  corpo- 

r  lie  et  la  vie  spirituelle.  L'Apôtre  dit 
 donc  :  D.nc  la  mort,  etc.,  en 

d'auûes  termes     non   seulement  la  vie  
spirituelle   mipnme  en  nous 

se  sefes  ea  tant  que  nous  imitons  J
ésus-Chr.st  sp.n.uellement,  ma.s 

inst  de  même  de  la  mort,  c'esl-à-dire
,    par    1  espérance  ce  lare 

ur  ec  ton  et  par  l'amour  pour  Jésus-Chri
st,  les  marques   de  la  mort 

:  Ss-Chris't  sont  manifestes  en  nous,  en  '-M-;^°-  ," 

exposés  aux  souffrances  de  la  mort  [Ps., 
 sun,  v.  2>  .    «  fous  les  jours 

fcaus!  de  vous,  ô  mon  Dieu,  nous  som
mes  livrés  a  .a  mort  ;  .  ma.s 

en  vus     il  n'y;  que  la   vie   de    Jésus-C
hrist    qu.    opère,    ve   par 

îacmeUe  la  toi  et  la  vie  spirituelle  ont  été  impl
antées  en  vous.        _ 

noL-Anôtredit  aussitôt  d'où  lui  vient 
 cette  espérance  s.  assurée, 

•     ,    ,t  (.,  191  •  «  Et  parce  que  nous  avons  un  même  esprit  de 
 toi, 

':  "^°Su"      poi  1 1   il  e  pose  ̂e  motif  de  sa  certitude  ;  IL  il  en  dé- 

ditia  cer:uu'd:elle-mênj(v.  14)  :  
«  Sachant  que  celui  qui  a  ressus- 

''i  lÏ  mSe  t^'-titude,   c'est  l'Esprit  qui
  verse  la  foi  dans 

lem-scceurs   II  indique  donc  d'abor
d  ce  motif;  ensude  .1  1  explique leuis cœurs  i  .  ^^^  ,^^.^_   ̂ ,^^  ̂^^^  ̂^^   „  _ 

T\Z^  Tnc     ce  qui   fait  que  nous  
espérons,  et  que  nous  ne  nous loll  dit  donc  .  ee  qu.   •        l  ^  ^^^^^^^^^  même  esprit 

décourageons  point,  cesi  que 
 (.v.  lo, 

.         «.,1    viU    tcrrcnaioperalur  solum  vila  
   Chnsli,    per    quam 

sancloram  ejus,   etc.»    f^     f  J^  '„,„L  ,,.i    fides   plantatar    in    vobls  et    v,la 
quamamalis,   operalur  m  volais   n"=''"™      j,.,^.,,,, 
maluin,  se.  niorlcm  œleriiam  (Prou.,  x     .    p  ■  _^^^^^^  provcniet  Apostolo  hœc 

16):  «Opus  jasti  ad  ̂i;»'"'  ;^  "  J^^""i,;  ,,,es  ce'rliludinU.subdil,  diee„s-  «Haben- xi>,  V.  25):  «Qui    amal  anmiara  suam         b,  ^^^^^  ̂ ^^  ̂ ^^.^  ̂  

i„Ch.Uto.,norscorpo,'al,setv.ta    ..niaa  ,^  ecriiludiaem,    ibi  : 

dical  :  in  nobls  no»   solum  v,ta  ,pi     « 'S^  ̂ „^^„ '„^„„„  ,„jas    cerlitudinis  est 
operatur,  n.  qaanm.n  imaamur    ̂ 1"'    .^''n       :,„3^  i„f„„de„s  Hdem  in  cordibus  eo- 
ter.sed  ctian.  n.ors  operalur,  id  e>l  p.opP'-       .  ^^^^^^^^  ,,^„^  . 
.erspemresurreeioni.   etprop  erarn    e    ,        .^^  ̂ ^2,,.,  ̂^,„,  _,^^    ̂^„„. 
Christi,    vest:g.a  moft..    Clin=  i    "i  no"  s  .  SicU  scrip'.um    est,    etc.. 

apparent,  in  qaan.nm  l'»--'"f„;  '       '  i!!"';'»  Dkil  ego,  ex  hoe  speramnsel  non 

rt;fi::ir^.a^^"e:--èr;:'vobis!  deficimus,
 ,..  ......n.^>...s  ...^.. 
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de  foi,  y>  qu'ont  eu  nos  pères,  car  bien  que  les  temps  soient  changés. 

l'Esprit  et  la  foi  ne  sont  point  changés,  si  non  en  ceci,  que  nos  pères, 

croyaient  que  Jésus  Christ  devait  venir  et  souffrir.  Cet  Esprit,  c'est 

l'Esprit-Saint,  qui  est  l'Esprit  de  foi  (!■■«  Corinth.,  xn,  v.  11)  :  «  C'est 
un  seul  et  môme  esprit  qui  opère  toutes  ces  choses;  »  et  (v.  9)  : 

«Un  autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Esprit.  »  —  2^  Ayant  donc 

cet  esprit  qu'ont  eu  nos  pères  ,  nous  faisons  ce  qu'ils  ont 
fait  et  nous  croyons.  Or,  ce  qu'ils  ont  fait,  le  psaume  cxv,  v.  1  le 
dit  :  «  J'ai  cru,  »  à  savoir,  à  Dieu  et  sans  réserve.  Voilà  aussi  ce  que 
tous  nos  pères  ont  fait  {Uébr.,  xi,  v.  59)  :  «  Et  eux  tous,  que  la  foi 

a  rendus  si  recommandahles,  ils  n'ont  point  reçu,  etc .  »  — «A  cause  de 

cela,  y>  c'est-à-dire,  que  j'ai  fait  extérieurement  profession  de  ma  foi 
{Hom.,  X,  V.  10)  :  «  îl  f  mt  croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  et 

confesser  de  bouche  pour  obtenir  le  salut.  »  C'est  aussi  ce  que  nous 
faisons,  car  nous  croyons,  nous  parlons,  nous  confessons  la  foi  et  nous 

l'annonçons  i^lc^,  IV,  V.  20):  «  Nous  ne  pouvons  pas  taire  les  choses 
que  nous  avons  vues  et  entendues.  »  L'Esprit-Saint  est  donc  la  cause 
de  cette  certitude. 

II.  Enfin  l'Ap  )tre  déiUiit  la  conclusion  proposée,  c'est-à-dire,  la 
certitude  même.  Et  d'abord  ,  à  l'égard  de  son  salut  personnel  ; 
ensuite  du  salut  des  autres  (v.  14)  :«  Il  nous  placera  avec  vous,  etc.» 

— loR  ditdonc  (v.  14)  :  «  Sachant,»  c'est-à-dire,  ayant  une  connais- 
sance certaine,  «  que  celui  qui  a  ressuscité  Jésus,  »  à  savoir  Dieu  le 

Père,  on  la  sainte  Trinité,  «  nous  ressuscitera  aussi  avec  Jésus,  »  afin 

que  nous  entrions  en  possession  d'une  même  gloire  avec  Jésus,  car 
comme  nous  sommes  ses  membres,    nous  devons  être  réunis  à  notre 

spiritnm  fîdei,»  quom  antiqui  habuerunt  , 
quia,  Ucel  Icmpora  mutala  sint,  spiritas 
lamcn  el  fi  les  non  csl  mutala,  niai  quo;! 

i'ii  Ci'cdcbaiil  Chrislum  vcnîurum  et  pas- 
suruni,  nos  aulem  creilimus  ipsuni  vcnis- 

se  et  passum  fuisse.  Et  h'c  spiriîiis 
est  Spirilus  Sanctus  qui  est  Spiriliis  ficlei 
(1  Cor.,  xn,  V.  11)  :  «  Hoîc  autem  om- 

nia  operatur  unus  at![ne  id^m  Spirilus, 
elc.  »  El  ibiileni:  «  Allcri  fides  in  eoilem 

Spirilu.  »  —2»  Hune  ergo  spiiiuni  ha- 
benles,  quem  antiqui  habuerunt,  facinius 
eadeni  qutR  iili,  et  credimus.  Illi  auîcm 

.quid  fccerint,  dicil  (Ps.,  cxv,  v.  1):  «  Cre- 
didi,  »  se.  Dec  et  perfecte.  Et  ho.;  omnes 
anliqui  fecerunt  [Uebr.,  \i,  v.  39)  :  «  IIi 
omnes  les'iinonio  fi;ici,  elc.  »  —  «  Prop- 
ter  quod.»  se.  credidi,  «locutus  sum,  »  id 
est  coufcssus  sum  fidem  [Rom.,  x,  v.  10)  • 

«Corde  creditur  ad  jusliliam.  elc.  »  Quod 
etia:n  nos  faci^nus,  quia  «  proptcr  hoc» 

juod  credi.nus,  ctloquimur,  »  ctconfiîemur 
fi  lem  ,  et  pnedii^amus  (^c^.,  iv,  v.  20)  : 
«  iNon  enini  possumus,  qute  vidimus,  et 
andivimus  non  loqui.  »  Spirilus  ergo 
Sanclus  csl  causa    hujus  certiludinis. 

il.  VUimo  ergo  conciudit  conclusioneni 
inîenlam,  se.  ipsam  certitudineni.  El  primo 

de  salule  proptia  ;  secundo,  de  saiulealio- 
ium,ibi  :  «  Et  constiluet  vobiscuni,  elc.  » 

—  l»  Dicil  ergo  ;  «  Scienles ,  »  id  est 
cerlam  scicnliani  habcnles,  «  quoiiiani  qui 
suscilavii  Jesum,  »  id  est  Deus  Paler,  vel 

lola  '''rinilas,  «cl  noscuai  Jesususcilabil,  » 
ut  se.  sumamus  caindcm  gloriam  cuni 

lesu,  quia  cum  simus  membra  ejas,  debc- 
'.nus  esse  cani   capile  [Joan.,  xii,  v.  23) 
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chef  (S.  Jean,  xii.  v.  20)  :  «  Mon  Père,  je  désire   que  là   ou  je  suis, 
là  aussi  soit  mon    serviteur,  etc.  ;  »   et    (Rom.,  viii,  v.  41)  :  «  Si  donc 

l'Esprit  de  celui  qui  a  ressucilé   Jésus,    habite  en  vous,  celui  qui  a 
ressuscite   Jésus   rendra    aussi  la   vie  à   vos  corps  mortels.  »  —  2« 
Et  non  seulement  je   suis  assuré  de    notre  salut,  mais  je  suis  aussi 

assuré  du  vôtre,  (v.  44)  «  parce  que  Dieu  nous  placera  avec  vous,  » 

c'est-à-dire,  nous  serons   ensemble,  attendu  que  de  même  que  nous 
sommes  les  membres   de   Jésus-Christ,  vous  Tètes  aussi  vous-môme 
par  nous  (jre  ThessaL,  i\,  v.  J6):  «Nous  serons  éternellement  avec  le 
Seigneur  ;»  {S.  Matth.,  xxiv,  v.  28)  :  «  Partout  où  sera  le  corps,  là  se 

rassembleront  les  aigles.»  S.  Paul  dit:  «  avec  vous,  «'_arm  d'encourager 
les  fidèles  à  faire  le  bien,  en  leur  montrant  qu'ils  ne  sont  point  infé- 

rieurs, mais  égaux  aux  autres.  Je  puis  m'exprimer  ainsi,  puisque  tout 
est  pour  votre   utilité,  car  tout,  ce  que  nous  supportons,  toutes  les 

grâces  que  nous  recevons  de   Dieu,  sont   «  pour   vous,  »  c'est-à-dire 
pour  vous  instruire  par  notre  exemple.  Et  cela,  (v.  15)    «  afin  que  la 

grâce,  qui  abonde  en  nous,  se  répande  aussi  sur  vous  avec  abondance, 

et  qu'ainsi   un  plus  grand  nombre  rende  gloire  à  Dieu,  »  en  d'autres 
termes,    qu'un  grand  nombre   rendent  gloire  à  Dieu  »   pour   un  si 
grand  bienfait  (Epk.,  v,  v.    20)  :  «  Rend;mt  grâces  en  tout  temps  et 

pour  toutes  choses,  à  Dieu  le  Père,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  » 

LEÇON  Y^  (ch.  iv%  w.  \(jh  18  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  fait  ressortir  la  patience  des    ministres.  Quelle 

sera  leur  récompense  et  quel  en  est  le  motif. 

\6.  C'est  pourquoi  nous  ne  percions  point  courage  ;  mais  encore  que 

«Yolo  Pater,  ul  ubi  ego  sum,  illic  sit  et  tram.  Nam  omnia,  quaî  suslinemuF,  omnes 

minisler  meus,  etc.  »  (  Rom,,  vm,  v.  11)  :  graliiB  qiias  recipinius  a  Deo,  sunt  «prop- 

«  Qui  suscilavit  Dominum  Jcsum  a  mor-  tervos,  »  se.  instruendos  noslro  exemp
le, 

tuh  su-^citabit,  etc.  »  —  2o  El  non  solum  El  hoc  ideo:  «Ut  gralia  abundans  a  nobis 

«um'cerlus  desalule  noslra,  sed  cliam  de  in  vos  abundetper  muKos in  gloriani  Dei,  » 

vestra,  «quia  consliluet  nos  vobiscum,  »  id  est  mulli  agaiU  gralias  Deosup
erbcnc- 

idesl  simul  erimus;  quia  sicut  nos  sumus  ficio  lanto  (£p/<e5.,  v,  v.  20)  «Gralia
s  agen- 

membra  Chrisli,  itactvos  pernos  (1  Thess.,'  tes  Deo  et  Patri,  etc.  t> iv,  v.lC):«Et   sicsempercum    Dominoj  r^rTm    v 

erimus.  »    []\IaUh.,  xxiv,  v.  2^)  :    «  Ubi-j  LLLiiu    v. 
cumquefucrit  corpus,  etc.»    Et  ideodiclt  conorum  minislrorum  palienlia  ponitur,  et 
«  vobiscum,»  ul  animet  eos  ad  boiuim,  iii  ejusdem    remuneralio,   et  causa, 
qnanlum  oslcndil  eos  non    esse  infcriorcs, 

sed  pares.  El  benehoc  pxDssum  certe  dice-llG.  Pr opter  quod  non  deficimus  :  sed  h- 

re.  quia  omnia  sunlproplcr  ulilitalem  vcs-1     cet  is,gnifons   est,  noster  homo  cor- 
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dans  nous  rhomme  extérieur  se  détruise,  néanmoins  rhomme  intérieur 

se  renouvelle  de  jour  en  jour. 

17.  Car  le  moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions  que  nous  souf- 

frons en  cette  vie,  produit  en  nous  le  poids  éternel  d'une  souveraine  et 
incomparable  (jloire. 

18.  Ainsi  mus  ne  considérons  point  les  choses  visibles,  mais  les  in- 

visibles ;  parce  que  les  choses  visibles' sont  temporelles,  mais  les  invisibles sont  éternelles. 

Après  avoir  rappelé  quelle  était  la  patience  des  apôtres  dans  la 

tribulation,  et  montré  la  récompense  qu'ils  attendaient,  S.  Paul  traite 
ici  du  motif  de  cette  patience  et  de  son  mode,  ou  plutôt  de  sa  raison 

d'être.  lo  II  dépeint  la  patience  des  saints  ;  II»  la  cause  de  leur  pa- 
tience (v.  18):  «  Nous  ne  contemplons  point  les  choses  visibles;  » 

111«  sa  récompense  (v.  17)  :  «  Car  le  moment  si  court  et  si  léger  des 
afflic'ions,  etc.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  s'applique  à  établir  que  la 
patience  des  saints  est  invincible  (v.  10)  :  «  C'est  pourquoi,  »  dit-il, 
c'est-à-dire,  parce  que  nous  savons  que  celui  qui  a  ressuscité  Jésus- 
Christ  d'entre  les  morts  nous  ressuscitera  et  nous  placera  avec  vous, 
à  cause  de  cela  «nous  ne  perdons  point  courage,  »  à  savoir,  dans  les 

tribulations,  c'est-à-dire,  nous  ne  nous  laissons  point  entraînera  ne 
pouvoir  plus  supporîeret  souffrir  les  épreuves  pour  Jésus-Christ,  car 

défaillir,  c'est  ne  pouvoir  plus  supporter  (Jérémie,  xx,  v.  9)  :  «Je 
suis  tombé  dans  la  langueur,  ne  pouvant  plus  supporter  la  violence 
de  mes  maux.  » 

II*^  Ce  qui  nous  empêche   de   défaillir,  c'est  que,  bien  que  sous  un 
rapport  il  y  ait  des  défaillances,  à  savoir,  quant  à  l'homme  extérieur, 

rumpaluTy  tamenis,  qui  intas  est,  re- 
novalur  de  die  in  diem. 

17.  Id  eniin,  quod  in   prœsenli  est  mo- 
mentaneum  et  levé   tribulationis  nos- 

trœ  ,    supra    modum    in    sublimitatc 
œtenium   (jloriœ   pondus  operalur  in 
nohis. 

1'^     Non  contcmplanlihus     nohis,  quœ 
videnlur ,    sed    quœ     non    i^identur. 
Quœ     enim     videnlur  ,     (emporalia 
sunt  ;  quœ  autem  non  videntur,  œîer- 
na  sunt. 

Posilii  paiicnlia  qaam  Apostoli  habcbani 
i:i  Iribulalionibiis,  et  praîinio  quoil  cxpcc- 
labani  inaaifcatato,  bic  conseqiicnlcr  agi! 
de  palieiUi;c  causa  cl  paticiiliic  modo,  scn 
r-tione.  Et  circa  boc  tria  facil  :  PiMmo 

•"nim  ,  Insinuai    sanclorum     palientiam  ; 

secundo,  palienliœ  causam,  ibi  :  «  Sed 
licel  is  qui  foris  esl,ctc.;  »  terlio  palicnliiE 

l'cmunerationcni,  ibi  :  «  Non  contemplan- 
libus  nobis,  clc.  » 

I»  Circa  PRiMUM  ihtendil  ostcndoro,  quod 
sanclorum  palienlia  est  invincibilis.  Etboc 

est,  quod  dicil  :  «  Propter  quoi,»  se.  quia 
sunuis  scicnics.  quod  qui  suscitavit  Jesum 
:i  niorluis,  su^cilabit  nos  cl  consiiluet  vo- 
biscum.  Ideo  «  non  dcficimus,  »  sein  Iri- 
buialionibus,  ideslnon  dc^lucinuir  ad  boc 

;|uod  non  possimus  propler  Cbrislum  a;n- 
plius  ferre  et  suslincre.Nam  delîccre  idem 
est  quod  ferre  non  possc  (/tT.,  w.  v.  9)  : 
«  Dofcci,  ferre  non  susiinuil.  » 

II»  CAUSA  aulcm  qnare  non  dcficimus 
est,  quia  licet  quantum  ad  aliquîd  de- 
ficiamus ,    se.   quantum     ad     exteriorem 
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néanmoins  sous  un  autre  rapport  aussi  nous  nous  renouvelons,  à  sa- 

voir, quant  à  l'homme  intérieur  ;  et  c'est  ce  que  dit  l'Apôtre  (v.  46)  : 
ce  Mais  encore  que  dans  nous  l'homire  intérieur  se  détruise,  etc.  » 

Il  faut  remarquer  ici  qu'à  l'occasion  de  ces  paroles,  un  hérétique, 
Terlullien,  a  prétendu  que  Fàme  raisonnable  qui   h;ibite  le   corps  de 

l'homme,  a  une  configuration  corporelle  et  des  membres  corporels,  ab- 
solument comme  le  corps.  Cette  âme  prend  le  nom  d'homme  intérieur, 

et  le  corps  avec  ses  sens  est  appelé  homme  extérieur.  C'est  une  erreur. 
Pour  comprendre  la  parole  de  S.  Paul,  il  faut  ce  rappeler  que  même 

d'après  Aristole  (£'f/ii^îfe),  et  suivant  la  forme  usuelle  du  langage,  on 
appelle  nature  d'une  chose  ce   qui  est  principal   en  elle.    Dans  une 
ville  par  exemple,  ce  qui   est  le  principal,  c'est  le  pouvoir    qui  agit 
et  l'assemblée  qui    délibère  ;  ce  que  fait  le  pouvoir   et  l'assemblée,  la 
ville  tout  entière  est  réputée  le  faire.  Or  on  peut  envisager  le  princi- 

pal dans  l'hommiC  ou  selon  la  vérité,  ou  suivant  l'apparence.  Suivant 
la  vérité,  le  principal  en  lui  c'est  l'Ame  ;  aussi  au  jugement  des  hom- 

mes spirituels,    l'ame  s'appelle  l'homme  intérieur,  mais  selon  l'appa- 
rence, le  principal  dans  l'homme  c'est  le  corps  extérieur  avec  ses  sers  : 

au  jugement  donc  de  ceux  qui  ne  considèrent  que  les  choses  corporelles 

et  sensibles,  n'ont  du  goijt  que  pour  les  choses  terrestres  et  font  un  Dieu 

de  leur  ventre,  le  corps  avec  ses  sens  s'appelle  l'homme  extérieur.  L'A- 
pôtre usant  de  cette  façon  de  s'exprimer,  dit  (v.  10)  :  «  Bien  que  notre 

homme,  »  c'est-à-dire  le  corps  avec  la  nature  sensible,  «  se  détruise,  » 
dans  les  tribulations,  les  jeûnes,  les  abstinences  et  les  veilles  (Roii.,  vi> 
V,  0):  «  Sachant  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui. etc. ;»(f/ûf- 

hac,  ni,  V.  46)  :  «  Que  la  pourriture  entre  jusqu'au  fond  de  mes  os,  et 

honi  inem,  lumen  quantum  ad  aliquitlscm- 

■perrenovamur, s€.  quanlumad   inlerioreivi 
hominem  ;  cl  hoc  esl  quod  dicil  ;   «  Scd 
licet   is  qui  foris  esl,elc.» 

Ubi  sciendum  esl,    quod  occasione   islo- 
rum  verborum,  hœirelicnsTertullianus  no- 
minc  dixit  quod  aniina  ralionalts  quic   esî 

in  honiinis  corporc,  babetcorporcaiu  fii,'u- 
ram  et  membra  corporca,    sicul  et  corpu 

habel,  et  bo**.  dcitur  homo    inlcr'or;  cor- 
pus verc  cum  sensibus   sais    diciUir  homo 

exlerior.  Quod  quidem   falsuni  est.    Untlc 
ad   iritellctum   hujns    verbi    ,    scienlun: 

esl,  quod  eliamsecun  UimPhilosophum  (/;; 
FJhic.)  etsecundum  consuctudincm  loquen- 
di,   unum  quoiiquc  dicilur csl^c  iiinl,  quod 

est  piincip di^^  iii  ip>~o,  i)a!a,  quia  in  civi- 
late  principalius  esl  pptcslas  c!  roncilinm.id 
qiîod  facil  polcslascl  concilium  diciiujîota 

civiîas  facerc,  Principalius  aulcm  in  homi- 
lU!  po!cst  aliquid  judicari,  cl  sccunduni 

vcrilalcm  et  sccundum  apparcnliam,  secun- 
lum  verilatcni  quidem  principiilius  in  ho- 
mine  esl  ipsamens.  Uiule  sccundum  judi- 
ciiim  spirilualinm  virorum  mens  dicilur 
hotno  intcrior  ;  sccundum  apparcnliam 

vcro  principalius  in  homine  c?l  t^orpus 
cxteriiis  cuni  sensibus  suis  :  unde  sccun- 

dum jndiciuîu  illonim  qui  lantum  corpo- 
ralia  el  sensibilia  considérant  et  tcrrena 

■iapiunl,  «  quorum  Deus  venter  est,  »'cor- 
puscam  sensibus  dicilur  homo  exlrrior. 
VA  ilco  sccundum  hune  modnm  loqnilur 

hic  Aposlohis,  diccns:  «Licet  homo  nos- 
!er,  »  se.  corpus  cum  nalura  scnsiliva, 

«  corrumpalur,»  in  tribuîaîionilur-,  jcju- 
niis  et  ahslincnliis  cl  vig'iiis  {Bom.,  m,  v. 
'6j  :    «Velus    homo  nosîer    simul    etc.» 
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qu'elle  me  consume  au  dedans  de  moi,  :>  toutefois  cet  autre  homme  (v. 

d6)«  qui  est  au  dedans,  »  c'est-à-dire,  l'àme  ou  l'intelligence  munie  de 
l'espérance  de  la  récompense  future,  fortifiée  par  l'appui  de  la  foi,  «  se 
renouvelle.  »  Il  faut  entendre  ainsi    ce  passage,  car  la   vétusté   est 

le  chemin  qui  conduit  à  la  corruption    {Ilébr.,  vni,  v.15)  :  «  Ce  qui 

passe  et  vieillit  est  bien  près  de  sa  fin.»  La   nature    humaine,  en  ef- 

fet, a  été  créée  dans  l'intégrité  et,  si  elle  fût  demeurée  dans  cet  état, 
toujours  elle  eût  été  nouvelle  :  mais  par  le  péché  vint  le  commence- 

ment de  sa  corruption  ;  de  là  toutes  les  suites  du  péché,   comme  l'i- 

gnorance, la  difficulté  de  pratiquer  le  bien,  le  penchant  au'mal,  la 
dette  du  péché  et  autres  misères   semblables,   appartiennent  toutes  à 

la  vétusté.  Quand  donc  la  nature  humaine  dépose  ces  suites  malheu- 

reuses du  péché,  on  dit  qu'elle  se  renouvelle  ;  or  ce  travail   commen- 
ce ici-bas  pour  les  siiints,  mais  il  sera  accompli    parfaitement  dans  la 

patrie.  On  dépose  ici-bas  la  vétusté  de  la  faute,  quand  l'àme  dépose 
la  vétusté  du  péché  et  se  renouvelle   dans   la  justice.    L'intelligence 
dépose  la  vétusté  de  l'erreur,  et  se  renouvelle  dans  la   vérité  ;  c'est 
dans  ce  sens,  que  «  l'hommae  intérieur,»  c'est-à-dire,  l'àme  «  se  renou- 

velle »  {Eph.^iv,  V.  23)  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  voire 
âme.  »  Mais  dans  la  patrie  la  vétusté  môme  de  la  peine  sera  enlevée, 
et  ce  sera  le  renouvellement  parfait   {Ps.,  en,  v.  5)  :  «  Vôtre  jeunesse 

sera,  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle.  «Mais   parce  que  les  saints 
font  de  jour  en  jour  des  progrès  dans  la  pureté  de  la  conscience  et  dans 

la  connaissance  des  choses  divines,  l'Apôtre  dit  (v.  4G)  :  «  De  jour  en 
jour  ))  [Ps.,  Lx\xiv,  V.  G)  :  «  Il  a  établi  dans  son  cœur  des  degrés  pour 

s'élever  à  vous.  »  Ainsi  donc  la  patience  est  invincible,  parce  qu'elle 
se  renouvelle  de  jour  en  jour. 

{Tiabac.,iu,  v.  IG)  :  «  Ingredia'ur  pulrc-  mabiliir  in  palria.  Hic  cnim  dcponilur 
do,  etc.,»  tnmcn  «is»  homo  «qui  iiilus  veUislas  cnlpsc,  nani  spiriins  dcponit  velus- 
est,  »  se.  mens,  seu  ratio  nninila  spe  fuluri  lalem  pcccati  et  subjicilur  novilati  jusli- 
pricmii,  et  firmata  nninimiiic  (idei,  «  rcno-  tia\  Hic  inlciicctus  do|)0iiit  errorcs  et 

valur.  »  Quod  sic  inteliigenlum  est,  vêtus-  assumil  novilalcm  vciilalis*  et  secundum 
tas  cnim  est  via  ad  corruplionem  [Tlebr.^  lioc,  «  is,  qui  inlus  est  »  homo,  se.  ani- 
vin,  V.  13)  :  «Qiiodanli;|uatur  et  scuescit,  ma,  «  rfnovalur  »  {Fphes.,  iv,  v.  23)  : 

etc.»  Nalura  aulcm  liumana  fuit  in  inic-  «  ricnovamini  spirilu  mentis  vestrce.  »  Secl 
gritale  condita,  cl  si  in  illa  intogrllatepcr-  in  patiia  tolletur  eliam  vctusias  pœnae  : 
mansisscl  semper  csset  nova  :  sed  per  pec-  undc  ibi  crit  consummata  renovatio  (P5., 

calum  inccpil  corrumpi  ;  quo  fil,  quod  quid-  en,  v.  Ti)  :  «  Rcnovabitur  ut  aquilaî,  etc.  » 
quid  conscculum  est,  sicut  ignoranlia,  Sed  quia  sancii  quolidie  proficiuni  in  puri- 

diffii'ultas  ad  bcnum,  cl  pronitas  adnvilum,  talc  conscienliîe  et  in  cognitione  divinorum. 
pœnnlilas,  ctaliabujtismodi,  totum  pcrîinet  idco  dicit  :  «De  die  in  dieni  »  (Ps., 

advelMstatem.  Cum  crgo  nalura  bumana  bu-  lxxxjv,  v.  6)  :  «  Ascensiones  in  corde  suo.» 
jusmodi  pcccatum  sequcniia  dcponit,  lune  Sic  crgo  patientia  est  invincibilis.  quia  re- 
dicilur  renovari.  Quaî  quideni  depositio  hic  novalurdc  die  in  diein. 

ÎDcipil   in   sanclis,  sed    pcrfecte  consum-' 
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La  troisième  considération  principale,  à  savoir,  la  cause  de  la  pa- 

tience des  saints,  c'est  la  pensée  de  la  récompense,  laquelle  est  d'une 
très  grande  efficacité,  car  dit  S.  Grégoire,  la  pensée  de  la  récompense 

diminue  la  douleur  de  l'épreuve.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  17)  : 
«  Car  le  moment  si  court  dos  souffrances  de  la  vie  présente,  etc.;  » 

en  d'autres  termes  :  les  tribulations  que  nous  supportons  ici-bas,  ne 
sont  rien,  si  on  les  compare  à  la  gloire  qu'elles  nous  donnent  le  moyen 
d'obtenir.  L'ApMre  compare  donc  l'état  des  saints,  dans  la  vie  pré- 

sente, à  l'état  des  saints  qui  sont  dans  la  patrie,  et  trouve  cinq  points 
de  coQiparaison  entre  ces  deux  états.  Premièrement,  l'état  des  saints 
dans  cette  vie,  si  on  le  considère  en  soi,  est  un  éiat  de  faiblesse,  il  est 

presqu'imperceptible.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  17)  :  «  Ce  qui,  » 

c'est-à-dire,  es  petit  moment  (haie,  liv,  v  7)  :  «  Je  vous  ai  abandon- 
née pour  un  peu  de  temps,  et  pour  un  moment,  etc.  »  Secondement, 

il  est  transitoire  (v.  17)  :  «  Dans  le  présent,  »  c'est-à-dire  dans  cette 
vie,  qui  n'est  qu'âne  suite  d'afflictions  et  de  chagrins  (Joh,  vn,  v.  1)  : 
«  La  vie  de  l'homme  est  une  guerre  continuelle.  »  Troisièmement,  le 
temps  est  court  (v.  17)  :  «  Est  passager  »  [haie,  liv,  v.  8)  :  «  J'ai 
détourné  mon  visage  de  vous  pour  un  moment  dans  le  temps  de 

ma  colère.  En  effets  toute  la  durée  de  cette  vie,  comparée  à  l'é- 
ternité, n'est  que  momentanée.  Quatrièmement,  tout  y  est  léger 

(v.  17)  :  «  Et  léger,  »  car  bien  qu'il  ait  été  dit  (ci-dessus,  i,  v.  8)  : 
«  Notre  affliction  a  été  au  delà  de  toute  mesure,  »  ce  qui  est 
pesant  pour  le  corps,  est  très  léger  pour  une  àme  que  la  charité 

remplit  de  ferveur.  Tout  ce  qui  est  pesant,  immense,  dit  S.  Au- 

gustin, l'amour  le  rend  facile  et  très  aisé.  Cinquièmement,  enfin 
tout  y  est  peine;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Dans  cette 
vie  de  tribulation  »  (Michée,  vn,  v.  9)  :  «  Je  porterai  la  colère  du 

Terlium  principale,   se.  liiijas  palienliaB 

causa,  est  recogitalio  prœmii,  quaîcst  cffi- 
cacissima,  quia  sccuriîlnm    Gregorium,  re- 

cogitalio pi'oem  i  diininuii  vini    flagclli.   Et 
hoc  est,  quod  dicit  :  «  Id  enim  quod,  etc.» 
Quasi  dicat  :  nihil  siintlribiilalioncs  quas 

hic  patimur,    si    respiciatar     ad    gloriam, 
quam  ex  eiscouscquimur.    Unde  comparât 
statiim  sanctorum,  qui  sunt  in  vila   isla  ad 
slatu;n  eorum  qui  sunt  i\\  palria,  et    ponit 
qiiiuque  in  ulroque  statu   correspondentia 
sibi  invicem.  Nani  primo,  status  istius  vit[e 

in  sanctis  est  status,  quantum  in  se  est, par- 
vus,  et  quasi  impcrccptibilis.  Unde  dicit  : 
«  Id,  »    id  est  minimum    (/s.,  mf,  v.  7)  : 
«Ad  punctum,  in    modico  dereliqni   te.» 

Item  trajisilorium  ;  unde  dicit  :   «  In  pr-x- 

senli,  »  id  est  in  vita  ista,  quse  est  in  afflic- 
tionibus  et  serumnis  »  (  Jo6,  vu,  v,  1)  : 

«Militia  est,  vita  hominis,  etc.  »  Item  tem- 

poris  brevitas  ;  unde  dicit:  «Mc.menlanc- 
um  »  (/«.,  LIV,  V.  8):«  In  momento  indi- 
gnationis  abscondi  faciem  meam  parumper 
a  te,  etc.  »  Nam  tolam  tempus  hujus  vitae 

comparatum  ad  fetcrnitatem,  non  est  nisi 
momentaneum.  Item  estlevis  ;  unde  dicit: 

«  Levé.  »  Nam  licet  (supra.,  i,  v,  8)  (Jica- 
tur  :  «Gravali  sumus  supra  niodum,  »  quia 

se.  grave  est  corpori,  tamen  spiritui  chari- 
lale  ferventi  levissimum  est.  Augnstianus  : 
Omnia  gravia  et  immania  facilia  et  prope 
nulla  facit  amor.  Item  est  pœnosus  ;  et 
ideo  dicit:   «  Tribnlalionis  »    [Mich.,  \\i, 
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Sei-neur,  parce  que  j'ai  péché  contre  lui,  etc.  »  Qu
ant  à  l'état  de 

béatitude  S.  Paul  établit  également  cinq  avantages.  A  ce  mo
t  :  <t  ce 

qui,  »  il  oppose  (v.  17)  :  .Est  sans  proportion^  » 
 c'est-à-dire  au  delà 

de  toute  mesure  (Rom.,  vm,  v.  18)  :  «  J'estime  que  les  sou
ffrances  de 

la  vie  présente  n'ont  aucune  proportion  avec  cette  gloire  qui  doit
  un 

jour  éclater  en  nous.  » 

On  objecte  {S,  Matth.,  xvi,  v.  27)  :  «  Alors  il  rendra  à  ch
acun  se- 

lon ses  œuvres  ;  »  ce  ne  sera  donc  point  au  delà  de  toute  mesure. 

Il  faut  répondre  que  l'expression,  «  selon  »  ne  désigne  pas  l'égal
ité 

dans  la  quantité,  c'est-à-dire  que  chacun  recevra  autant  qu'il  a  mé
- 

rité, mais  l'égalité  proportionnelle,  c'est-à-dire,  que  celui  qui  a  mé- 
rité davantage,  sera  récompensé  davantage. 

En  opposition  à  ce  mot  :  «  dans  le  présent,  »  l'Apôtre  ajoute  (v.  17)  : 

«  Dans  sa  grandeur,  »  c'est-à-dire  dans  un  état  élevé  et  sans  trouble 

désormais  (/.saïc,  LVin,  V.  14):  «Je  vous  élèverai  audessus  de  ce 

qu'il  y  a  de  plus  élevé  sur  la  terre.  »  Par  opposition  à  «  passager,  y> 

il  met  :  «  éternel  »  {Isa/ie,  xxxv,  v.  10)  :  «  Ils  seront  couronnés  d'une 

allégresse  éternelle  ;  «  et  à  «  léger,  y>  il  oppose  (v.  17)  «  poids.  ̂ ^  Il  se 

sert  de  cette  expression  pour  deux  raisons.  De  sa  nature  un  poids  in- 

duit et  entraîne  selon  son  mouvement  ce  qui  est  dans  son  centre  d'ac- 

tion, de  morne  la  gloire  éternelle  sera  si  grande,  qu'elle  glorifiera 

l'homme  tout  entier  et  dans  son  corps  et  dans  son  âme;  il  n'y  aura 

rien  en  lui  qui  ne  suive  l'impétuosité  de  cette  gloire.  Ou  bien  dit-d 

encore  :  «  poids,  »  à  cause  de  son  prix,  car  on  ne  pèse  que  ce  qui  a 

de  la  valeur.  A  «  notre  tribulation,  »  il  oppose  :  «  de  la  gloire  ;  ou 

bien  cette  expression  de  gloire,  peut  être  commune  aux  quatre  avan- 

tages de  l'état  de  gloire  dans  la  patrie,  comme  cette  expression  :  de 

V.  9)  :  «  Iram  Domini  porlabo,  ftc.  »  Scd 
quantum  ad  slaluni  bcatiludinis  ponil 

qiiiifUe,  quia  conlra hoc  quod  dicit:«Id,)> 
ponil  :  «  Supra  moduni,  »  id  est  supra 
mensurani  [Ram  ,  viii,  v.  18)  :  «  Exislimo, 
quoil  non  sunt  condignic  passioncs,  etc.  » 

Sed  contre  [Malth.,  xvi,  v.  27)  :  «  Red- 
det  unicuique  juxta  opéra  sua.  »  Non  ergo 
supra  mensuram. 
Rcspondco  :  diccnduui  est,  quod  ly 

«juxta»,  non  désignât  œqualitalem  quan- 
tîlalis,  ulsc.  quantum  quis  meruit,  tantum 

"  prcemieUir  ;  scd  désignât  ajqualitatem  pro- 
portioîù>,  ut  se.  qui  plus  meruit,  plus  prrc- 
mii  accipiat. 

Item  contra  in  quod  dicit  :  «  In  prœsen- 
li,  »  ponil .  «  In  sublimitate,  »  id  est  in 
slalu  sublimi   absque  pcrturbatione    [Is., 

Lviii,  V.  14)  :  «  Sustollam  te  super  allitudl- 

nem  nubium,  etc.»  Contra  id  quod  dicit  : 

«  momentaneum,«  ponil  rcjElcrnum  »  (/s., 

XXXV,  V.  10)  :  «  Lœîitia  sempiterna  super 

capita  eorum,  etc.;)  Contra  id  quod  dicit  : 

«Levé,»  ponit  :  «  Pondus.  »  Et  dicit  > 

«pondus  »  propter  duo.  Pondus  cuim  incli- 

nât, e!  trahit  ad  motum  suuni  quaî  siib- 
suntsibi-  Sic  gloria  aîterna  erittanla,  quod 

totum  hominem  facict  gloriosum,  et  in 

anima  et  in  corpore  :  nihil  erit  in  homine, 

(luod  non  sequatur  impetum  gloriae.  Vel 

dicitur  «pondus»  propter  preliosiîatcm.  Nam 

prcliosa  solum  ponderari  consueverunt. 

Contra  hoc,  quoddicii  :  «Tribulationis,  «po- 

nil :  «  glori»,  »  Vcl  hoc  quod  dicit,  «  glo- 

riaî,  »  potcsl  esse  commune  ad  alia  qua- 

tuor, quîc.  de  statu  patrise   dicuntur.    Hoc 
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Iribuiation,  se  rapporte  aux  quatre  misères,  ci-dessus  expliquées,  de 
la  vie  présente,  (v.  17)  «  Qui  est  produit  en  nous,  au  delà,  x»  c'est-j^.- 
dire,  au  delà  des  épreuves  que  nous  supportons,  car  elles  sont  et  la 
cause  et  le  mérite,  pour  lesquels  Dieu  nous  accorde  cette  gloire. 

m»  La  patience  dos  saints  est  donc  invincible,  leur  récompense  inef- 
fable, mais  la  mesure  môme  de  leur  récompense  est  pleine  de  justice 

et  de  délices.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  18)  :  «  C'est  pourquoi  nous  ne 
considérons  point  les  choses  visibles,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  bien 
que  ce  que  nous  espérons  ne  soit  que  pour  l'avenir,  et  qu'en  atten- 

dant notre  corps  se  détruise,  cependant  nous  nous  renouvelons  de 
jour  en  jour,  parce  que  nous  ne  nous  arrêtons  pas  auxchosesdu  temps, 

mais  à  celles  du  ciel.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  18)  :  «  L'épreuve  produit 
un  poids  de  gloire  pour  nous,  pour  nous,  »  dis-je,  «  qui  ne  considérons 

point,  »  c'est-à-dire,  qui  ne  faisons  aucune  attention  aux  «  choses  visi- 
bles, »  ou  terrestres,  «  mais  aux  invisibles,  »  c'est-à-dire  célestes 

{Philipp.,  ni,  V.  14)  :  «  Oubliant  ce  qui  est  derrière  moi;  »  (1'^  Co- 

rînth.,  n,  v.  9)  :  «  L'œil  n'a  point  vu,  etc  .  »  Si  nous  contemplons 
les  choses  célestes,  c'est  que  (v.  18)«  Les  choses  visibles,  »  c'est-à-dire, 
les  terrestres  sont  temporelles  et  transitoires,   «  mais  les  invisible?,  » 

c'est-à-dire  les  célestes,  «  sont  éternelles»  (haïe,  li,  v.  6)  :  «  Le  salut 
que  je  donnerai  sera  éternel.  » 

COROLLAIRES    SUR    LE    CHAPITRE     QUATRIÈME. 

Que  les  apôtres  cl  les  pasieiirs  soient  alteniif.s  à  la  miséricorde  de  Dieu  sur  eux,  à  la  sul)Iimiléde 
leur  niinislèrc,   à  la  gloire  élcrnelie  qui  en  sera  la  couronne. 

Qu'ils  souiienncnl  la  dignité  d'une  si  haute  vocation  pur  la  sninleté  de  la  vie,  ayant  horreur 
de  toute  souiliurt:  qui  pourrait  la  désliono:er,  niarcliaul  en  'oiito  siinplicilé  devant  Oieu  et  dcvan 
les  hommes,  gardant  la  vérité  de  la  doclrine  etde  l'ol)éissance,  comme  de  bons  et  (idèles  serviteurs 
en  .lé>us Christ  et  pour  .!é<us  Christ. 

Souffrir  comme  les  apùtrcs,  d'un  cœur  plein  de  confiance  et  soumis  h.  la  volonlé  de  Dieu  ,  s'élever 
vers  lui  penlant  l'épreuve  etjHeron  son  sein  toutes  ses  perplexités,  poar  qu'il  devienne  notre  se- cours, notre  conseil,  notre  co:.so!alion. 

Attachés  à  la  croix,  regarder  celle  de  Jé^us  Christ  dans  les  nôtres.  Nos  afflictions  sont  autant 
de  la  licipaliuns  de  sa  mort,  de  sa  passion  ,  de  ses  opprehres.  Qui  soufl're  avec  lui,  sera  glorifié 
avec  lui.  L'affliction  est  la  semenrc  de  la  gloire  et  de  la  félicité. 

Cl' fut  la  foi  qui  donna  aux  apôircs  cefe  pati  u'-e  et  cjlte  joie.  A  sa  lumière,  ils  jugeaient  les 
choses  du  monde  ;  sous  son  inspiration,  ils  estimaient,  ils  aimaient,  ils  désiraient  ardemment  les 
biens  éternels.  Seigneur,  augmentez  en  nous  la  foi  !  Picfiuiiçny,   passim. 

vero  quod  dicit  :  «  Tribulationis,  »  atl 
quatuor  qu;e  de  slaki  prsesenlls  vitae  dicta 
sunt.  «  Opéra! ur  supra  id,  »  se.  quoi 
tribulaliones  patiinur,  nam  htec  sunl  causa 

et  meriluni,  quare  Deus  islam  gloriam  no- 
bis  conférât. 

IltoESTcrgo  sanclorum  palinniia  invjn- 
cibilis,  eorutn  reiTiuneratio  iiicTf  ibilis  ;  se;l 
rciîiuoeratioaiscorun  recotnpeiisalio  recla 
et  delcclabilis.  Unde  dicit  :  «  Non  contem- 

plaatibus  nohis,  elc.  ;  »  quasi  dical  :  licet 
bsBc  qaœ  speranius  si  ni  fuîura,  et  intérim 
corpus  noslrum  corru:npalur,  nihilominus 
tamen  renovamur,  quia  non  allendimus  ad 

ista    temporalia,   sed  ad  cœleslia.   Et  boc 

est,  quod  dicit  :  «  Operalur  in  nobs  pon- 
dus giorire,  »  nobis  dico  ;  «  Non  contem- 

planlibus,    »  id    est  non    ailender.libus  ad 
«   ea  quœi  videnluv,  »   id  est  ad  lerrena  ; 

«  se  l  »  ad  «  ca  qu;c  non  videnlur,  »  se.  cœ- 
leslia (PhiL,  m.  V.  Il)  :  «  Quac  rétro  sunf 

obliviscens,  elc.  »  (1  Cor.,  ii,  v.  9).   «  Ocu- 
l;is  non   vidit,    etc.   »    I-lt   quare  cœlesliî 
conlcinplamur  ?  quia  «  ea  qu;e  videnlur,  »j 
id   est  lerrena,    «    sunl    temporalia,  »    eti 
transitoria:  «ea  auleni,  que  non  vilcntur.i 
se.  cœleslia,  «sunl  oiterna»   f/s.,Li,  v,  6) 

«c  Salus  autem  mea  in  sempilernum  eril. 
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LEÇON  Ir«  (ch.-v%  w.  1  à  4.) 

SOMMAIRE.  —S.  Paul  dit  quelle  est  la  récompense  que  nous  attendons, 
et  exprime  le  désir  de  ceux  qui  l'attendent. 

1 .  Car  nous  savons  que  si  cette  maison  de  terre  où  nous  habitons,  vient 
à  se  dissoudre,  Dieu  nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maison 

qui  ne  szra  point  faite  de  main  d'homme,  et  qui  durera  éternellement. 
2.  C'est  ce  qui  nous  fuit  soupirer  dans  le  désir  que  nous  avons  d'être revêtus  de  cette  maison  céleste; 

5.  Si  toutefois  nous  sommes  trouvés  vêtus  et  non  pas  nus. 
4.  Car  pendant  que  nous  sommes  dans  ce  corps  comme  dans  une  tente, 

nous  gémissons  sous  sa  pesanteur,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  être 
dépouillés,  mais  être  revêtus  par-dessus,  en  sorte  que  ce  qu'il  y  a  de 
mortel  en  nous  soit  absorbé  par  la  vie. 

Après  avoir  relevé  le  ministère  de  l'alliance  nouvelle,  et  dans  sa  di- 
gnité, et  dans  ses  effels,  S.  Paul  le  relève  ici  quant  à  sa  récompense, 

bien  qu'il  en  ait  touché  déjà  quelque  chose,  comme  en  passant  et  d'une manière  incomplète.  Mais  ici  il  traite  la  matière  à  fond.  A  cet  effet,  il 
parle,  premièrement  de  cette  récompense  ;  secondement  de  sa  prépa- 

ration et  de  sa  réception  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  toute  notre  ambi- 
tion est  de  lui  ôtre  agréable  :  »  troisièmement  de  la  cause  de  l'une  et 

de  l'autre,  c'est-à-dire,  de  la  préparation  et  de  la  récompense  attendue 

CAPUT  V. 

LECÏIO  PRIMA. 

Prsemium  expcctatam  poiiitur,    expeclan- 
tiunique  desiJcnam    exprlmitur. 

1.  Sciiniis  autem,  quoniam  si  tenestris 
domas  nostra  hujas  fiabitaUonis  dis- 
soJvalar,  quod  œdiftcaiionem  ex  Djo 
habeinus,  domum  nvn  manufacUnn, 
sed  œternam  in  cœl/'s. 

2.  Nam  et  m  hoc  ingemiscimus,  habita- 
tionem  ncsram,  quœ  de  cœh  est,  sape- 
rindui  cup tentes  : 

3.  Silamen  veslili  et  nonnudiinvenia- 
mur. 

4.  Nani  et  qui  sumus  in  hoc  iabernaculo, 
ingendscimus  gravali,  eo  quod  nolu- 
mus  expoliariy  sed  supevvesiiri,  ut 
absorbeatur  quod  mortale  esl^  avita. 

Postquam  Aposlolus  commendavil  miiiis- 
Iciiuin  novi  Tcstamcnti,  et  quantum  ad 
digiiilatcm,  et  quantum  ad  usum  ;  conse- 
îiuenier  hic  commcndal  illud  quantum  ad 
pr;cmium,  licel  de  prttîmio,  quantum  ad 
aliquid  aliiiualitcp  et  incomplète  supra  Irac- 
lavil  :  hic  tamen  de  hoc  cojiiplete  tractai. 
Girca  quod  tria  facit  :  primo  enim.  agit  de 
priemio  ;  secundo  vero,  de  pra'paralione 
et  prœmii  susceptioiie,  ibi  :  «  Et  ideo  cou- 
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(v.  18)  :  «  Et  le  tout  vient  de  Dieu,  etc.  »  Sur  la  première  de  ces  ques- 

tions, il  énonce  d'abord  quelle  est  la  récompense  attendue  ;  il  exprime 
ensuite  le  désir  de  cette  récompense  (v.  4)  :  «  Car  pendant  que  nous 
sommes  sous  cette  tente,  nous  gémissons,  etc.  « 

h  Mais  parce  que  la  récompense  attendue,  c'est-à-dire,  la  gloire 
céleste,  est  inestimable,  S.  Paul  dit  (v.  i)  :  «  Car  nous  savons  que  si 

cette  maison  de  terre  que  nous  habitons,  etc.,  »  en  d'autres  termes, 

suivant  la  Glose,  véritablement  l'épreuve  produit  pour  nous  un  poids 
de  gloire,  car  elle  sera  donnée  non  seulement  à  nos  âmes,  mais  à  nos 

corps  mêmes.  «  Car,  »  c'est-à-dire,  puisque  «  nous  savons,  »  c'est-à- 
dire,  nous  sommes  certains,  l'ayant  déjà  en  espérance,  «  que  si  cette 
maison  de  terre,  »  c'est-à-dire  le  corps.  L'homme,  en  effet,  ainsi  qu'il 
a  été  expliqué,  est  appelé  âme,  parce  que  c'est  en  lui  le  principal,  et 
cette  âme,  relativement  au  corps,  est  comme  l'homme  par  rapport  à 
sa  maison.  Garde  même  que  l'homme  qui  habitait  une  maison  n'est 
point  détruit,  parce  que  cette  maison  a  été  détruite,  mais  qu'il  lui 
survit,  ainsi,  après  la  destruction  du  corps,  l'esprit  ou  l'âme  raison- 

nable n'est  point  non  plus  détruite,  mais  subsiste.  Le  corps  terrestre 
est  donc  appelé  «  la  maison  de  notre  habitation,  y>  c'est-à-dire,  dans 
laquelle  nous  habitons  {Job,  v,  v.  49)  :  «  Geux  donc  qui  habitent 

dans  des  maisons  de  boue.  » — (v.  1)  «  est  dissoute,  »  c'est-à-dire,  est 
détruite,  «  nous  savons,  »  dis-je,  «  que  nous  avons  une  autre  cons- 

truction, »  c'est-à-dire,  un  édifice  élevé  par  la  main  de  Dieu,  ou  pré- 
paré par  lui.  «  Un  édifice,  »  dis-je,  une  maison,  «  qui  n'est  point 

faite  de  main  d'homme,  »  c'est-à-dire,  qui  n'est  pas  l'ouvrage  de 
l'homme,  ou  de  la  nature  ;  mais  un  corps  incorruptible,  que  nous  re- 

prendrons. Il  n'est  point  l'œuvre  de  la  main  de  l'homme,  parce  que 

tendimus  sive,  etc.  ;  »  terlio  vero  de 

causa  Qtriiisque  se.  prœparationis  et  prse- 
mii,  quod  expectatur,  ibi  :  «  Omnia  auleni 

ex  Deo,  qui  rcconcil;avit,'etc.  »  Circa  pri- 
muni  duo  facit  :  primo,  ponil  prîeniiuin, 

quod  expectalup  ;  secundo,  exprimit  desl- 
dcrium  priemii  expectali,  ibi  :  «Nain  in 
hoc  ingcmiscimus,  etc.  » 

1°  Sed  quia  pricmiuni,  quod  expectatur  est 
inaeslimabile,  se  gloriœ  cœleslis,  et  ideo 
dicit  :  «  Scimus  quoniam,  etc.;  »  quasi 
dical  secundum  Glossam  :  vere  operatur 
in  nobis  pondus  gloriœ,  quia  in  corporibus 
crit  hœc  gloria,  non  tantuni  in  aniniabus. 
«  Enim,  »  id  est  quia  «  scimus,  »  id  est 
certi  sumus,  quia  jim  habemus  in  spe, 
«  quoniam  si  terrestris  domus  nostra,  »  id 

est  corpus.  Homo  enim,  ut  dictum  est,  di- 

citurmens,  cumsit  prlncipalius  in  homine; 
quœ  quidem  mens  se  habet  ad  corpus, 
sicut  homo  ad  donium.  Sicut  enim  de-- 
structa  domo,  non  deslruitur  homo  eam 

inhabitanSj.sed  manet;  sic  destructo  cor- 

pore,  non  destruitur  mens  seu  anima  ra- 
lionalis,  sed  manet.  Corpus  ergo  terrestre 
dicitur  «  domus  habitatiouis,  »  id  est  in 
qua  habilamus  {Job,  iv,  v.  19)  :  «  Qui 
habitant  domos  luteas,  etc.»  —  «  Dissoiva-, 

(ur,  »  id  est  destruatur,  «  scimus,  »  in- 
quam,  «  quod  habemus  œdificaiionem,  »  id 
est  tcdificium,  «  ex  Deo,  »  id  est  paratum 
a  Deo.  iEdificium,  dico,  «  domuni  non 

manufaclam,  »  id  est  non  opère  homi- 
nis,  nec  opère  naîurœ,  sed  corpus  in- 
corruptibile  quod   assumemus  ;  quod  qui- 
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l'incorruptibilité,  dans  nos  corps,  ne  provient  que  de  l'œuvre  de 
Dieu  (Philipp.,  m,  v.  21)  :  «  11  changera  notre  corps  misérable  en  le 

rendant  conforme  à  son  corps  glorieux,  etc  :  »  —  «  Une  maison  éter- 

nelle, »  c'est-à-dire,  préparée  de  toute  éternité  (haïe,  xxxni,  v.20)  : 
«  Une  tente  qui  ne  sera  point  transportée  ailleurs.»  — (v.  1)  «  dans 
les  cieux  »  (S.  Matth.,  v,  v.  12)  :  «  Voire  récompense  est  grande 

dans  les  cieux.  »  Or,  ce  changement,  c'est-à-dire,  cet  échange  d'une 
habitation  terrestre  contre  une  céleste.  Job  le  désirait,  quand  il  disait 
(xiv,  V.  14)  :  «  Tous  les  jours,  au  milieu  de  cette  guerre  ou  je  me 

trouve  maintenant,  j'attends  que  mon  changement  arrive.  »  Cette  ex- 
phcation  est  celle  de  la  Glose.  Toutefois  elle  n'est  point  selon  l'a  pensée 
de  l'Apôtre,  et  ne  concorde  ni  avec  ce  qui  précède,  ni  avec  ce  qui 
suit.  En  effet,  quand  S.  Paul  a  un  sujet  qui  a  de  la  suite  et  qu'il  le 
traite,  il  n'en  interpose  point  un  autre.  Voyons  donc  ce  que  veut  dire 
l'Apôtre.  Il  faut  se  rappeler  c^u'il  se  propose  d'établir  ici  que  les  saints 
supportent  avec  raison  les  tribulations  qui  empoisonnent  la  vie  pré- 

sente, parce  que  par  ce  moyen  ils  arrivent  sans  délai  à  la  gloire,  et 

non  pas  à  un  corps  glorifié,  comme  l'entend  la  Glose.  C'est  pourquoi 
S.  Paul  dit  :  si  nous  supportons  les  tribulations  c'est  que  «  nous  sa- 

vons, »  c'est-à-dire,  nous  tenons  pour  certain,  «  que  si  cette  mai- 
son de  terre  que  nous  habitons,  »  c'est-à-dire,  le  corps,  «  se 

dissout,  »  c'est-à-dire,  se  corrompt  par  la  mort,  «  nous  obtenons  » 
aussitôt,  non  pas  en  espérance,  mais  en  réalité,  une  meilleure 

«  demeure,  »  c'est-à-dire,  une  habitation,  une  maison,  «  non  pas 
faite  de  main  d'homme,  »  à  savoir,  la  gloire  céleste,  et  non  pas 
un  corps  glorifié.  C'est  de^  cette  maison  qu'il  est  dit  (S.  Jean,  xiv, 
V.  2)  :  «  11  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison^de  mon  Père.  » 

dcm  •  non  est  manufactum,  quia  incor- 
ruplibiliias  in  corpoi-ibus  noslris  provenil 
solum  ex  opcralionc  divina  [PhiL,  m, 
V.  21)  :  a  Reformabit  corpus  humiiita- 
lisnostraî,  etc.  »  —  «   Domum  œternam,» 

ftur,  non  interponit  aliam.  Etideovideamus 
quid  inlendal  Apostolus  dicere.  Scienduui 

est  autcm,  quod  Apostolus  vult  hic  oslcn- 
dcre,  quod  sancli  rationabillter  sustinent 

tribulatior.es,  ex  quibus  vita  pra.»sens  cor- 
id  est  domum  ab  feieruo  pricpaVatam  (/s,,'rumpilur,  quia  ex  hoc  slalim  pervcniunt  ad 
xxxiii,  V.  20)  :  «  ïabcrnaculum  quod  ne-  gloriam,  non  ad  gloViosum  corpus,  ut  dici- 

quaquam  dcslruelur  »  —  «  in  c(^A\s.  »]  tur  in  Glossa.  Et  ideo  dicit  :  Ideo  susli- 
{Matih.,  \,  V.  12)  :  «  Merces  vestra  co-  nuimus  cnim,  id  est  quia  «Scimus,»  id  est 
piosa  est  in  cœiis.  »  liane  autcm  commu-  pro  ccrto  habcmus.  «  qiioniam  si  terres- 
talioncm,  ut,  se.  pro  tcrrestri  domo  ha-  tris  domus  nostra  hujus  babitalionis,  »  id 
béant  cœlcstcm,  desiderabat  Job,  dicens  est  corpus»  dissolvatur,  »  ii  est  corrum- 
(xiv,  V.  14)  :  ((  Cunctis  diebus  quibus  nunc  patur  per  mortem,  «  habemus»  stalini  non 
mililo.  »  Expositio  est  sccundum  Giossain  ;  in  spc,  sod  in  rc,  meliorem  domum,  se. 
sed  tamcn  non  est  sccundum  inlellectum  œdificatlonem,  «  domum  non  manufac- 
Aposlolicum,  nec  prœcedentibus,  nec  se-  tam,  »  id  est  gloriam  cœlestem,  non  cor- 
qucntibus  concordat.  Nam  ipsc  cumhabeat  pus  gloriosum.Dc  bac  autcm  domo  dicitur 

uuam  maleriam  conlinuam  de  qua  loqui-  Jocin.,  xiv,  v.  2)  :  «  lu  domo  Patris  niei 
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Or  cette  demeure  n'est  point  faite  de  main  d'homme,  elle  est  l'œuvre 
de  Dieu,  parce  que  la  gloire  éternelle  ,  est  Dieu  lui-même  (Ps.  xxx  , 
V.  3):  «Que  je  trouve  en  vous  un  Dieu  qui  soit  mon  protecteur  et 
ma  maison  de  refuge.  »  A  la  lettre  ,  elle  est  «  éternelle  »  parce  que 

Dieu  est  éternel  lui-même.  «  Dans  les  cieux,  »  c'est-à-dire,  dans  les 
régions  supérieures,  parce  que  le  corps  une  fois  corrompu,  l'âme 
sainte  obtient  cette  gloire,  non  en  espérance,  mais  en  réalité,  car, 
avant  même  la  dissolution  du  corps,  nous  avons  déjà  cette  maison  en 

espérai]  ce. 
lïo  Ainsi  donc,  la  récompense  des  saints  est  admirable,  elle  est 

désirable,  parce  que  c'est  la  gloire  céleste.  Yoilà  pourquoi  l'Apôtre 
parle  ensuite  du  désir  qu'ont  les  saints  de  cette  récompense  même, 
en  disant  (v.  2)  :  «  Et  c'est  ce  qui  nous  fait  gémir,  etc.  »  A  cet  effet, 
I.  il  exprime  le  désir  de  la  grâce  pour  cette  récompense  ;  II.  il  fait  voir 

que  ce  désir  est  combattu  par  celui  de  la  nature  (v.  4)  :  «  Sl.xr  pen- 
dant que  nous  sommes  dans  ce  corps  ;  »  III.  il  montre  comment  le 

désir  de  la  grâce  surmonte  le  désir  de  la  nature  (v.  C)  :  «  Nous  som- 
mes donc  toujours  pleins  de  confiance,  etc.  » 

I.  Le  désir  delà  grâce  ne  se  sépare  pas  de  la  ferveur  (v.  2)  «  Et  c'est 
ce  qui  nous  fait  gémir  dans  le  désir,  etc;  »  en  d'autres  termes  :  Voici 
la  preuve  véritable,  que  nous  avons  une  demeure  qui  n'est  pas  faite 
de  main  d'homme,  c'est  que  si  le  désir  de  la  nature  ne  peut  rester 
sans  efTet,  à  plus  forte  raison  le  désir  de  la  grâce.  Gomme  donc  nous 
avons  un  désir  très  ardent  de  la  grâce  pour  la  gloire  céleste,  il  est 

impossible  que  ce  soit  en  vain  ;  et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Et 
c'est  ce  qui  nous  fait  gémir,  etc.,  »  c'est-à-dire,  nous  désirons  avec 
gémissement,  empêchés  que  nous  sommes  de  recevoir  l'efTet  de  ce  dé- 

mansiones  mullaî,  etc.  »  Qiise  quulcm  esl 

«  ex  Deo,  »-noii  manufacla,  (juia  gloria 
œlerna  est  ipse  Deus  {Ps.,  xxx,  v.  3)  : 
«  Eslo  mihi  in  Deam  proleclorcm  et  in 

domum,  etc.  »  Et  «  octernam  »  ad  lilte- 
ram,  quia  ipse  Deus  est  a3ternus.  «  lu 
cœiis,  »  iil  est  in  excelsis,  quia  slalim  cor- 
rupto  corpore,  anima  sancta  consequitur 
hanc  gloriam  non  in  spe,  sed  in  re,  nam, 
et  antcquani  corpus  dissolvalur,  habenius 
hanc  domuni  in  spe. 

Ilo  Sîc  erga  praemium  sanctorum  est 
admirabile  et  desiderabile,  quia  gloria 
cœlestis  est  ;  ideo  consequenler  subjiingit 
desiderium  sanctorum  ad  ipsum  pr?emiuni, 
dlcens  :  «  Nam  in  hoc  ingemiscimus,  etc.» 
Ubi  tria  facit:  primo,  exprimit  desiderium 

grallse  ad  praemium  ipsum;  secundo,  os- 

tendit  quod  desiderium  graliœ  retardatur 
ex  desiderio  nalurse,  ibi  :  «  Nam  et  qui 
sumus  in  hoc  tabernaculo,  etc.,  »  tertio^ 

oslendit  quomodo  desiderium  gratiae  vincit 

desiderium  nalura3,  ibi  :  «  Audenles  igi- 
tur,  etc.  » 

I.  Sed  desiderium  gratiae  est  cum  fer- 
vore  :  «  Nam  in  hoc  ingemiscimus,  etc.  » 
Quasi  dical  :  hiec  est  vera  probatio,  quod 
habemus  lomum.  non  manufaclam,  quia  si 
desiderium  naturœ  non  est  frustra,  mullo 

minus  desiderium  gratiae  frustra  est.  Cam 

igilur  nos  habeamus  ferventissimam  desi- 
derium gratiae  de  gloria  cœlesli,  impossî- 

b  le  esl,  quod  sit  frustra;  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Ingemiscimus,  »  id  est  ingemendo 

desideramus,  in  hoc,  se.  animaî  desiderio 
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exil  e    long  !  „  Voie,  en  quoi  nous  éprouvons  ce  désir,  c'est  oL  ̂v  2^ 

"r 'r  •:;•'' ïr  t'^"'^  ̂^"^"'^'^°"  ̂ ^^  «o^sest  de^tL  :;i î,   T       l  ̂   '''  gloire,  «  qui  vient  descieux,.   ou  de   la  alo  re 
c   este  qu'on  appelle  une  demeure,  parce  que  les  saints  habit  nttn 
XX  ,  V.2    .  «  Entrez  dans  lajoisTle  votre  Seigneur.  ,  Par  ces  mots 

maison    mais  .un  ̂ ^^^^^l!^ S^^l^j::]^- 
rnltTZiV"™"'  "^''^•^"'•-  "  ̂'— êtudènhautdCe 

urane  la  la.sonqui  1  a  fait  ainsi  parler  en  ajoutant  (v  5)  •  „  Si  ton 
t   oisnous  sommes  trouvés  vêtus  de  Jésus-Christ,  et  non  pas  dts  la" 
nudité  ;  »  comm'^  s  il  rlicnif  .  q;  v^         r.  .  '  ^^  ucins  la 

Iv.K.-f.f  •        '"""P^r^'i  1«^  mort,   la  céleste  possession  dp  rpffp 

a  aunes  tewnes  ;  Pour  que  nous  soyons  vêtus  par- 

(mil  i.u.n L  '        ̂    •  ''  Heu  mihl, «■a  .ncolalus  meus,  etc.  «  In  l,oc  cnin 'I"o^l  «cap,cnles  »  sumus,  id  est  cuui 
|nus«^peHi.auihabUation;un::îr^:fl 

tio  uKi^;''^•'''^^'^^'^'^"^^^^^ît^- '  '  '^"''^  '"  '1^^'^  glol'ia  saiicli  habitant  sicul 

«    •Uraingauaiun.Dominnuf.;pVL 
'^    'n,quo(Ulicit:ccSuperindui,/datii^ 

s  Pa.atum,  sed  ahriuid   homitii  inhoîrens 

b  ,cticens:ccSuperinduihabitalionem,,>' III 

fper  quod  oslcndil,  quod  illud  desiderium  est 
aliquid  iiihœrens,  quia  ioduilur,  et  aliquid contmcns  et  excedens,  quia   iuhabilatur 
bed  quia  non  simpliciter  dixit  :  iudui,  sed 
«  superindui,  «  ratjonem  sui  dicti  su'bdif dicens  :   «  Si  tamen  vestiti    et  non    nudi niveuianiur  ;    »    quasi    dicat   :    si  anima Jiulueretur  habitalioce  lerrcna,  id    est  non 
corrumperelur  corpus  nostrum  per  mor- 
lem,  sed    cœiestis  adeptio   iliius   habita- 
|l'onis  esset  superiuduitio.  Sed  quia  opor^ tct,  quod  evacuetur   habilatione   tcrrena 
ad  hoc  quod  induatur  cœlesti,  non  potest' dicisupei-induilio,  sed  induilio  simplex  Et ]àeo  dicit  :  «  Si  tamen  vestiti  et  non  nudi 
iiiveniamur;    »    quasi  dicat  :  superindue- 

8 
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dessus  il  faut  que  nous  soyons  trouvés  vêtus  et  
non  pas  nus.  Car  on 

ne  dit  pas  de  celui  qui  est  nu,  qu'il  reçoit  un  
second  vêtement    ra=ns 

seulement  qu'il  est  vêtu.  La  Glose  toutefois  ente
nd  ce  passage  du  vê- 

tement   spirituel,  et  l'explique  :  Nous  désirons  être  v
êtus  par-dessus, 

ce  qui  arrivera,  mais  à  cette  condition  que  
nous  serons  trouves  vêtus 

«savoir,  des  vertus,  et  non  pas  nus  de  ces 
 mêmes  vertus.  Il  est  dit 

de  ces  vertus   (Cote.,  m,  v.  12):   «  Revête
z-vous  donc,  comme  des 

élus   de  Dieu,  saints  et  bien  aimés,    d'entrail
les  de   misencorde,   de 

bonté  etc  etc.,  »  en   d'autres  termes  :  Nul  
n'arrivera  a  cette  glo.re  a 

moins' de  posséder  ces  vertus.   Mais   cette  explic
ation   ne  para >t  pas 

s'accorder  avec  la  pensée  de  S.  Paul. 
 , 

II   Ainsi  donc  le  désir  de  la  grâce  se  porte  a
vec  ardeur  vers  la  re- 

compense, et  toutefois  il  est  comprimé  par  le  désir  de 
 la  nature,  ce 

au^'Apôlre  établit,  en  disant  (v.  4)  :  «  Car 
 pendant  que  nous  som- 

mes dans  ce  corps  mortel.   »  D'abord  il  exprime
  le  caractère  du  des.r 

Naturel  ;  il  fait  voir  ensuite  qu'ici-bas  ce  dési
r  même  v.ent  de  D.eu  en 

rli,ant  (V    3)  :  «  Or  c'est  Dieu  même  qui  nous  a  f
ormes  pour  cet  ela  .  » 

le  carac'tèredu  désir  naturel,  qui  retarde  le  dé
sir  de  la   grâce,  cest 

nue  nous  voudrions  être  trouvés  vêtus,  et
  non   pas  nus,  c  est-a-d.re, 

Te  l'âme  parvînt  à  la  gloire,  sans  que  le 
 corps  dev.nt  soum.s  a  la 

cor' nation  par  la  mort.  La  raison  en  est,  que
  l'âme  a  un  desu-  na  u- 

re    de  rester  unieau  corps  ;  autrement  la
  mort  ne  seraU  plus  un  cna- 

iment  C'est  ce  que  l'Apôtre  dit  (v.  4):  «Car 
 pendant  que  noussonimes 

dlns  ce  corps  mlrtel,  etc., .  c'est-à-dire  pendant  que  nous  yhab,.ons, 

^ts  Piene  i,  v.  44)  :  «Je  sais  que  dans  peu 
 de  temps  je  dois  quitter 

cette  tente,  c;mme  notre  Seigneur  Jésus-
Christ  me  l'a  fait  connaître.  » 

_  (V  4):«  Nous  gémissons  comme  sous 
 un  poids,  »  c'cst-a-d.re  non  seu- 

.r.    înrinfî     pf  otf  »  Tlbl  Drîmo,  ponit  condilionem  desi- 

""  "f  "Na^às'elirnTa,  ûp  -  tn   'lïalis ; 'Lcaudo,    os.e„ail  quod non  ""'l\^'^f.\'"'    "7;,, ',\ero  ali-  eliam  hic  slalus  dcsidcrii   naluralis  est  ï 
rludai,  sed  indu,  '=■  ""™;  ̂'^      ;"»  »|  _  ^'       .^.  .  .  q,,  ,„,e„,  elïicit  nos,  elc.   . 

mur  vesliti,  se.  virlulibus  et  non 
 nudi, 

se  virtulibus.  De  isUs  vestlbus
  dicitur 

{Col.  m,  V.  12)  :  «  induite
  vos  sicul 

electi  Dei,  etc.;  »  quasi  dicat  :  nu
llus  ad 

iUam  gloriam  perveniel,  nisi  h
abeal  viriu- 

tes:  quae  quidem  exposilio  no
n  videtar 

concordare  intention!  Apostoii. 

II  Sic  ergo  desiderium  gralise  fer
vet  ad 

prœmium^sed  tamen  retardatur
  a  deside- 

rio  nalurœ,  quod  ostendit,  cum
  dicat  : 

«  Nani  dum    sumus   in  taberuacuio
  isto, 

iiiveniri  vestili  et  non  nudi,  id  est  ita  vel- 

lemus,  quod  anima  perveniret  ad  glori
am, 

quod  corpus  non  çorrumptrelur  per 
 mor- 

leni.  Cujas  ratio  est,  quia  naturale  de
side- 

rium inest  animîE  esse  unilam  corpori, 

alias  mors  non  esset  pœnaiis  ;  et  ,boc  est, 

quod  dicil  «  Nam  nos  qui  sumus  in  hoc 

tabernaculQ,  »  id  est  qui  habitamus  in 

isto  mortali  corpore  (2  PeL,  i,  v.  14)  :  «  Scio 

quod  velox  sil  depositio  tabernacuU  mei.
  » 

—  «  Ingemiscimus,  »  id  est  inlus  in  corde, 



2e  ÉP,T.  AUX   COI, .  -  OU.    i^.  _  .^Ç.  1 ...  -  v.  4.  1 ,,  ;; ement  extérieurement  et  par  la  voix,  mais  intérieurement  et  d  ,„s  e 

r;&;:v;e^ii:.;':°zfr~^ 

déposer  ce  corps,  ce  qui  estlllemlt'        r     ;     .fn!!,""'"  "' 
la  rem  rc,.e  de  S.  Augustin,  que-la  vieillesse    môm      ne  ̂  'u  1^ S.  Pierre  la  crainte   de  la   mort.  Aussi  S.  Paul  dit-il  (y    F)        p 
que  nous  ne  voulons  pas  être  dépouillés,  »   d 'ce  te   l^iJ  !"    7'" .mais  être  revêtus  iMi-dessus  »  rie  I-,  „I^       x,  terrestre, 

d'un  corps  glorifié. 'moIs  cornai  pra£t\tSieTo"''"^  """' ne  tombait  pas  d'abord  en  dissolutfon  au  i   mtH  '  "  '""■"'P' 
par  nature,  et  de  l'autre  qu'il  frSl, 17,^^7''"''^ 
entendrecomment  il  voudrait  que  cola  s'acc  n^t  'en  dTs  "t t""!,' .  En  sorte  que  ce  qu'il  v  a  de   morlel    fm  J     >'  -  *        ̂   • 

,       J*;  .     J.a  mou  a  ote  absorbée  par  la  victoire.  » 
LEÇON  II»  (Ch.  Vsw.SàlO.) 

sa-MMAiRE.  -  L'Apôtre  explique  la  cause  du  désir  surnaturel 
venant  non  de  la  nature,  niaisdê    "'"    ''  """"'^ 

non  solum  extra   in    voce   gcmimus  (/s. "^<  V.  11)  :  ut  colunilxc  medilanlcs  "e- 
memus,»  quia  .lurnm  est cogilaremortcm; 
lent      '.''^;'"''"''  '">""''   "'''l"»   <=^is- 

■.ossunn.spen>enireads,orian;,„is?d:- 
po  an    s  corpus,  quort  esnta  contra  nain- raUdcs,Jenum;uldicitAngus.in„s.quod nec  ,psa  sencelu.s  a  iviro  ,i,„„re„,  ,„U^ 
»    "■■cpoluiL   E,  ideodicU:„Eo„„o| "-m.ssp„,,ari,„sc.,abernaculo,erm, 

ve  seuin,iuni  Giossam  corpore  gIorio«o Se  qu,apo.sc,vidcrii„.,eccns,„L  t PUxuna  pane  esse.  corrupUDilc  ex  sui "-.lur     s,  non  fuî^scl  an.e  dissolulum,  e  1 ^  P""e  glorue  esse,  gloriosuni,  subdil  „0 

lum  quomodo   fieri  vellcl,  dicens  :  .  ut bsorbeatur,  quod  n,or,ale  es.,  ele.  .  Q„as J'cal  ,  non  sie  superveslirl  volumus,  quo c  ..-ims  remaneal,  n.ortaie,  sed  i,a    Zot gonaauferatextotocorruptionemcorpo- »    Isque  eorporali  diss„,„,i„„e.  Et  i     o 

a  es  ipsa  corrupiio  corpons,  .a  vita  . se.  gloruB    1  Co;-.,  XV  V    -,i\  .t 
est  i„A...  ■      ■              '         "  ■  "  Absorpla 
est  mors  m  Victoria,  ele.  » 

LECTIO  II. 

Desidcnlsupernaturaliscausamnonana- '"i-a,  sod  a  Dco  esse  deseribil. 

5.  Qui  aulem  cfflcit  n,,s  i„   nac  ipsu,n Deus,  qu,  Uedit  mbispignus  Spirilus 
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G.  Naiis  sommes  donc  toujours  pleins  de  confiance:  et  comme  nous 
savons  que  pendant  que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  sommes 
éloignés  du  Seigneur,  et  hors  de  notre  pairie, 

7.  Parce  que  nous  mqrchons  par  la  foi,  et  non  encore  p)(^ii'  une  claire vue  ; 

8.  Dans  cette  confiance  que  nous  avons,  nous  aimons  mieux  sortir 
de  ce  corps,  pour  aller  habiter  avec  le  Seigneur. 

9.  C'est  pourquoi  toute  noire  ambition  esc  d(y  lui  être  agréables,  soit 
que  nous  nous  soyons  éloignés  de  lui,  soit  que  noies  soyons  en  sa  pré- 
sence. 

10.  Car  nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tribunal  du  Christ, 

afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dâ  aux  bonnes  ou  aux  mau- 

vaises actions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son 
corps. 

h  S.  Paul  fait  coimaître  ici  rauteur  du  désir  surnaturel  que  nous 

avons  de  la  demeure  céleste.  La  cause  du  désir  naturel  de  n'être  pas 
dépouillés,  c'est  que  l'àme  est  naturellement  unie  au  corps  et  récipro- 

quement. Mais  le  désir  de  recevoir  par-dessus  la  demeure  céleste,  ne 

vient  pas  de  la  nature  ;  il  vient  de  Dieu.  G' est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  5)  :  «  Mais  c'est  Dieu  même  qui  nous  à  formés  pour  cet  état  ;  »  en 
d'autres  termes,  nous  voulons  revêtir  par-dessus  la  demeure  céleste, 
de  telle  sorte  toutefois  que  nous  no  soyons  pas  dépouillés  de  la  terres- 

tre, et  cependant  ce  désir  même  d'être  ainsi  revêtus,  c'est  Dieu  qui 
le  produit  en  nous  {Philipp.,  n,  v.  15)  :  «  Car  c'est  Dieu  qui  par  sa 
volonté,  opère  en  nous  le  vouloir  et  ie  faire.  »  La  raison  en  est  que 
chaque  nature  porte  avec  elle  un  désir  approprié  à  sa  propre  fin  : 
ainsi  ce  qui  en  pesant  tend  naturellement  en  bas  et  désire  y  prendre 

6.  Audenfes  îgilur  semper,  et  scientes, 
quoniam  dum  sumiis  in  hoc  corpore, 
peregrinamur  a  Domino. 

7.  Per  fidéni  enim  ambuîamus,  et  non 
per  speciem. 

8.  Audemus  autem  et  bonam  volnniatem 

habemus  magis  peregrinari  a  corpore, 
et  prœsentes  esse  ad  Dominum. 

9.  Et  ideo  conlendimwi ,  sive  absentes, 
sive  prœsentes,  placer e  iW. 

10.  Omnes  enim  nos  manifeslari  opor- 
tet  ante  tribunal  ChrisH  :  ut  referai 
unusquisque  propria  corporis,  proal 
gessit,  sive  bonum,  sive  malum. 

lo  Hic  ostendit  auctorem  supernaturalis 
desiderii   de    habitatioue   cœleâti.    Causa 

enim  naturalis  desiderii  quod  noiumus  ex-  - 

poliari  est,  quia  se.  anima  uaturaliter  uni-"^ lui"  coi'pori  et  e  converso.  Sed  hoc,   quod 
cœleslem  inhabilalioncm  superindui  cupia- 
mus  non  est    ex   natura,  scd  ex  Deo.  Et 

idco  dicil  :  «  Qui  auleni  efficit  nos  in  hoc, 
cLc,  »  quasi  dicat  :  volunius  snperinduerc 
cœlestcm   habilationem,   ita  lamen,  quod 

non  spolicmur  leiteua,  et  tamen  hoc  ip-  ̂ .^ 
sum,  quod  volumus,  sic  supervesliri,  eiScilÉH 
in  nobis   Deus  {l^ril.,  ir,   v,  13)  :  «  Deus 

est,    qui  operatur  in  nobi<',    etc.  »  Cujus 
ratio  est,  quia  quanilibet  naturam  conse- 
quilur  appelitus  conveniens  fini  suœ  na- 
luraî,  slcut  grave  naluraliler  tendit  deor- 
sum  et  appétit  ibi  quiescere.  Si  autem  sit 
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son  repos.  Si  donc  il  est  dans  une  nature  un  désir  qui  soit  au-dessus 

d'elle,  cette  nature  n'est  pas  déterminée  naturellement  à  cette  fin  ;elle 
l'est  par  un  moteur  qui  est  au-desius  d'elle.  Or  il  est  certain  que  jouir 
de  la  gloire  céleste  et  voir  Dieu  dans  son  essence,  sont,  bien  que  la 

créature  raisonnable  puisse  y  tendre,  des  avantages  au-dessus  d'elle  ; 
ce  n'est  donc  point  la  nature  raisonnable  qui  détermine  à  ce  désir, 
mais  Dieu  lui-môme  le  produit'en  nous  ,  etc.  S.  Paul  dit  ensuite 
comment  Dieu  produit  ce  désir,  quand  il  ajoute  (v.  5)  :  «  Lui  qui 
nous  a  donné  pour  arrhes  son  Esprit.  »  Il  faut  ici  se  rappeler  que  Dieu 

produit  en  nous  les  désirs  naturels  et  surnaturels  ;  les  premiers,  lors- 

qu'il nous  donne  une  intelligence  naturelle,  telle  qu'il  convient  à  la 
nature  humaine  (Gen.,  n,  v.  7)  :  «  Il  répandit  sur  son  visage  un  souf- 

fle de  vie,  »  les  seconds,  quand  il  répand  en  nous  l'Esprit  surnaturel, 
c'est-à-dire,  l'Esprit-Saint,  aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  5)  :  <c  Qui  nous  a 
donné  pour  arrhes  son  Esprit,  »  c'est-à-dire  l'Esprit-Saint  qui  produit 
en  nous  la  certitude  de  ce  bonheur  que  nous  désirons  voir  s'accom- 
plh*  en  notre  faveur  {Ephès,,  i,  v.  15)  :  «  A  cause  de  votre  foi,  vous 

avez  été  marqués  du  sceau  de  l'Esprit-Saint  qui  vous  fut  promis. 
L'apôtre  dit:  «  pour  arrhes  »  parce  qu'un  gage  doit  être  d'une  valeur 
égale  à  celle  de  l'objet  pour  lequel  il  est  donné  ;  miais  il  diffère  de 
cet  objet  en  ce  que  la  possession  de  l'objet  est  plus  complète  que  la 

possession  du  gage  donné  ;  car  l'ob'et  est  possédé  en  son  propre  nom, 
tandis  que  le  gage  est  possédé  et  conservé  seulement  comme  assuran- 

ce qu'on  obtiendra  l'objet.  Ainsi  en  est-il  de  l'Esprit-Saint:  il  est  d'un 
prix  égal  à  celui  delà  gloire  céleste  ;  mais  il  en  diffère  quant  au  mode 

de  possession  ;  car  nous  l'avons  maintenant  comme  une  certitude 

appetidis  olicujus  rci  sr.pra  naîuram  suam, 
ilîa  rcs  non  movcUir  ad  i!!nm  fincni  nalu- 

ralilcr,  sed  ab  alio  quod  est  supra  nalu- 
rani  suam.  Constat  aiilcm,  quod  perfrui 

cœlesti  gloria  et  viderc  Dcum  pcr  csscn- 
tiam,  licet  sil  ralionalis  crealuraî,  est  la- 

nien  supra  naturam  ipsius,  non  crgo  mo- 
\etur  ralionalis  crcalura  ad  hoc  dcsidcran- 
dum  a  natura,  scd  ab  ipso  Dco,  qui  in  hoc 
ipsum  cITicil  nos,  etc.  Scd  quoniodo  hoc 

ciricit  subdit,  dicens  :  «  Qui  dcdil  pi- 
gnus,  etc.  »  Circa  quod  scicndum  est» 
quod  Dcus  cflîcit  in  nobis  naluralia  dcside- 
ria  et  supernaturalia.  Naturalia  quidem 

quando  dot  nobis  spirilum  naturalcm  con- 
venicntcm  naluraîhumanfe  [Cen.,  ii,  v.  7)  ; 
«  Inspiravlt  in  facicni  cjus,  etc.  »  Super- 

naturalia vero  dat  quando  infundit  in  nobis 

supernaturalcm  spiritum,  se.  Spiritum 
Sanclum.  El  ideo  dicit  :  «  Dédit  nobis 

pignus  Spiritus,  »  id  est  Spiritum  Sanctum 
caasanfcm  in  nobis  ccrlitudinem  hujus  rei 

qua  dcsiîcramusimpleri  [Ep'ies.,  i,  v.  13)  ; 
«  Signati  eslis  Spirilu  promissiouis  Sancto, 
etc.  »  Dicit  autem  «  Pignus,  »  quia  pignus 
débet  tanlum  valcre,  quantum  valet  res  pro 
(juaponitur;  scd  in  hoc  differt  a  re  pro 
qua  ponilur,  quia  plcniori  jure  possidetur 
rcs,  quando  jam  habelur  quam  pignus  : 
quia  rospossidclur,  ut  quid  suum,  pignus 
vero  servatur  et  lenelur  quasi  pro  cerlilu- 
dinc  rci  habend;e.  lia  est  de  Spiritu 
Sanclo,  quia  Spiritus  Sanctus  lanlum  valet 
quantum  gloi  ia  cœleslis,  sed  differt  in  modo 
habendi,  quia  nunc  habemus  euni  quasi 
adcerliludinemconsequendi  illam  gloriam. 
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d'obtenir  cette  gloire,  tandis  que  dans  la  patrie  nous  l'aurons  comme 
notre  bien  et  notre  propriété,  alors  nous  le  posséderons  parfaitement, 
maintenant  nous  ne  l'avons  qu'imparfaitement.  C'est  ainsi  que  le  désir 
de  la  grâce  est  retardé  par  le  désir  de  la  nature. 

11«  Néanmoins  le  désir  de  la  grâce  est-il  empêché?  Non,  il  est  vic- 
torieux !  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Nous  sommes  donc  tou- 

jours pleins  de  confiance,  etc.,  «  end'autres  termes  :  il  y  à  dans  les 
saints  un  double  désir  :  l'un  par  lequel  ils  demandent  l'habitation  céles- 

te, l'autre  par  lequel  ils  ne  veulent  pas  être  dépouillés.  Si  ces  deux  dé- 
sirs étaient  en  même  temps  possibles,  ils  cesseraient  d'être  contrai- 

res, et  l'un  ne  retarderait  pas  l'autre,  mais  S.  Paul  fait  voir  qu'ils  sont 
incompatibles,  et  qu'il  est  nécessaire  que  l'un  soit  le  vainqueur  de 
l'autre.  Pour  prouver  cette  proposition,  I.  il  fait  voir  que  ces  désirs 
ne  sont  pas  tous  deux  possibles  à  la  fois  ;  II.  il  fait  intervenir  une  sor- 

te de  preuve  (v.  7)  :  «  Parce  que  ce  n'est  que  par  la  foi  que  nous 
marchons  ;  »  III.  il  montre  lequel  des  deux  est  victorieux  (v.  8)  • 
«  Dans  cette  confiance  que  nous  avons,  etc.» 

I.  Il  fait  donc  d'abord  sentir  l'incompatibilité  des  deux  désirs,  quand 
il  dit  (v.  6)  :  «  Nous  osons  donc  toujours,  etc.  »  Oser,  c'est  dans  le  sens 
propre  se  jeter  au-devant  des  dangers  de  la  mort,  et  ne  pas  reculer 
par  crainte.  Or  bien  cjue  les  saints  craignent  naturellement  la  mort» 
cependant  ils  osent  en  affronter  les  périls,  et  ne  cèdent  point  par  la 

crainte  qu'elle  inspire  {Prov.,  xxvni,  v.  1  )  :  «  Le  juste  est  hardi  com- 
me un  lion  et  ne  craint  rien;  et  (Eccîi.,  XLvni,.v.  15)  :  «  Elisée,  pen- 

dant sa  vie,  ne  redoute  point  les  princes  »  —  (v.  6)  «  Et  comme 

nous  savons,  »  c'est-à-dire,  ce  qui  augmente  notre  assurance,  et  fait 
que  nous  ne  craignons  pas  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  c'est  que 
(v.  6)  «  pendant  que  nous  sommes  comme  en  voyage,  »  c'est-à-dire, 

In  palria  vero  habebimus,  ul  rem  jamlriorum  ;  secundo,  Inlerponit  quamdam 
noslram,  et  a  nobis  posses>am.  Tune  enim  probalionem,  ibi  :  «Perfidem  enim  etc.;» 
habebimus  perfecle,  modo  imperfecte.  Sic  tertio,   ostendrt   quod  borum  vincat,  ibi: 

ergo  retardatur  deslderlum  gratiae,  a  desi- 
derio  naturae. 

IIoSEDnumquid  impeditur?Non,  sed  de- 
siderium  gratiee  viucit.  Et  boc  est,  quod 

dicit  :t  Audentes  igitur,  etc.;  «quasi  dicat: 

«  Audemus  autem,  etc   » 

I.  Jncompossibililalem  oslendit  cum 
dicit  :  «  Audentes  igilur  ,  elc  »  Audere, 

proprie  estimmi>cere  se  in  pericula  mor- 
tis,  et  non  cedere  propter  limorem.   Licet 

duo  desideria  sunt  in  î-anclis.  Unum  quo  autem  sancli  naluraliler  timeant  mortem, 

desidcrant  cœleslem  babilallonem,  aliudjtamen  audent  ad  pericula  morlis,  et  non 

quo  nolunt  expoliari.  Et  si  haec  duo  essent|cedunt  limore  mortis  [Prov.  xxviii,  v.  1)  : 
rompossibilia.  non  essent  contraria,  et 

unum  non  retardarelur  ab  aiio.  Sed  Apos- 
tolus  oslendit  ea  esse  incompossibilia,  et 
quod  oportct,  quod  unum  vincat  alterum. 

«  Justus  quasi  leo  confidens.  »  [F.ccJi.y 
XLViii,  V.  13)  :  «  In  diebus  suis  non  perti- 

muil  principem.  »  —  «  Et  scienles  »  se 

sumus  boc,  quod  confirmât  in  nobis  auda- 

Unde  circa  hoc  tria  facit  :  primo  enim,  os-  ciam,  ut  pro  Cbristo    mori   non  timeamus, 

enditincompossibilitatemdictorumdeside-'«    quoniam,  duni   sumus  in   hoc  corpore 
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éloignés  «  de  Dieu  »  (Ps.,  cxix,  v.  5)  :  «  Infortuné  que  je  suis,  que 
mon  exil  est  long  !))  Nous  sommes,  dis-je,  comme  en  voyage,  parce 
que  nous  sommes  hors  de  notre  patrie,  qui  est  Dieu,  autrement  on  ne 
pourrait  dire,  que  nous  voyageons  hors  de  lui.  Et  cela  ne  vient  point 
de  notre  nature,  mais  de  la  grâce  de  Dieu  lui-même. 

II.  L'Apôtre  prouve  que  nous  sommes  éloignjés  de  Dieu,  quand  il 
dit  (v.  7}  :  «  Parce  que  ce  n'est  que  par  la  foi  que  nous  marchons,  » 
c'est-à-dire,  nous  avançons  dans  cette  vie  éclairés  parla  foi,  «  et  non 
par  une  claire  vue,  »  c'est-à-dire,  par  la  vision  parfaite.  En  effet, 
l'enseignement  de  la  foi  est  comme  un  flambeau  qui  nous  éclaire  dans 
le  chemin  de  celte  vie  (Pà\,  cxvni,  v.  105):  «  Votre  parole  est 
une  lampe  qui  éclaire  mes  pieds,  une  lumière  qui  me  fait  voir  mes 

sentiers.  ï>  Or,  dans  la  patrie,  il  n'y  aura  point  de  flambeau  semblable 
parce  que  la  clarté  de  la  patrie,  c'est  Dieu  même,  c'est-à-dire.  Dieu 
lui-môme  l'éclairera,  alors  nous  le  verrons  d'une  vue  parfaite,  ou 
dans  son  essence.  L'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  C'est  par  la  foi  que  nous 
marchons,  »  parce  que  l'objet  delà  foi,  est  ce  qu'on  ne  voit  pas.  La 
foi,  en  effet  (Hebr.,  xi,  v.  1)  :  «  C'est  le  fondement  des  choses  à  espé- 

rer, une  pleine  conviction  des  choses  qu'on  ne  voit  point.  »  Tant  que 
l'âme  est  unie  au  corps  mortel,  elle  ne  voit  donc  pas  Dieu  dans  son 
essence  (Exod.,xxxui,  v.  20)  :  «  Nul  homme  ne  me  verra  sans  mou- 

rir. »  Donc  en  tant  que  nous  donnons  notre  assentiment  et  crayons  ce 
que  nous  ne  voyons  point,  on  dit  que  nous  marchons  parla  foi,  et  non 

encore  dans  une  claire  vue.  Ainsi  devient  évidente  l'incompatibilité 
des  deux  désirs,  puisque  nous  ne  pouvons,  en  demeurant  dans  ce 

corps  mortel,  revêtir  par-dessus  la  demeure  céleste  ;  et  la  preuve  en 
est  que  nous  marchons  par  la  foi. 

morlali  peregrinamur,  »  id  est  eiongamur, 
«  a  Deo  »  [Ps.,  cxix,  v.  5)  :  «  Heu  mihi, 
quia  incolatus,  etc.  »  Peregrinamur,  in- 
quani,  quia  sumus  extra  palriam  nostram, 
qui  Dcus  est,  alias  non  diceremur  pere- 
grinari  ab  co.  El  hoc  non  est  ex  natura 

nosira,  sed  ex  ejus  gratia. 
H.  Quod  aulcm  peregrinamur  a  Domino 

probat,  cum  dicil  :  «  Pcr  lidcm  cnim  am- 
bulamns,  »  id  est  procedimus  in  vila  ista 
porfuiem,  «  et  non  per  specicm,  »  id  esl 
non  pcr  perfeclam  visionein,  Fidci  enim 

verbuni  esl  sicul  lucerna  a  qua  illuminf  mur 
ad  ambulandum   in    vi(a  isla  [Ps.,   cxvîm, 

Deus  illuminabil  illam.  Et  ideo  tune  per 

spejiem,  id  esl  per  essentiam  videbimus 
eum.  Dicil  autem  :  «  Per  fidem  ambula- 

nius,  »  quia  fides  esl  de  non  visis.  «  Est  » 
cnim  «  fides  substanlia  sperandarum  rc- 
rum,  argumenlui)!  non  apparenlium  » 
[liebr.,  XI,  V  1).  Quamdiu  auteni  anima 
corpori  moitali  unitur,  non  videl  Deuni 
per  essentiam  {Exod.,  xxxiii,  v,  20)  : 
«  Non  videbil  me  homo,  etc.  »  Uude  m 
quaulum  assenlimus,  crcdcndohis  qu;«  non 
videmus,  dicimur  ambularc  per  fidcm  et 
non  per  speciem.  Sic  ergo  patet  duorum 
dcsideriorum    incompo^sibililas,   quia  non 

V.  lOo)  :  «  Lucerna  pedibus  meis  verbum,  possumus  cum  hoc  corpore  superindui  cœ- 
etc.»  In  palria  auleni  non  eril  hujnsmodiileslem  habitalionem  ;  et  jTobalio  hujus, 
lucerna,  quia  ipsa  clarilas  Dei,  id  est  ipse  quia  per  fidem  ambuiamus. 
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m.  L'Apôtre  montre  à  la  suite  la  victoire  de  l'un  des  désirs,  quand il  dit  (v,  8)  :   «  Nous    osons  donc,  etc.  »  Il  faut  reprendre  "ici  cette 
expression   qui  précède  :    «  sachant,  »  car  le  sens  littéral  est  suspen- 

sif et  dit  :  a  sachant  donc  que  pendant  que  nous  habitons,  etc.,  »  dans 
ce  corps  mortel,  etc.,  nous  sommes  pleins  de  confiance,  et  nous  nous 
sentons  la  ferme  volonté,  etc.  »  S.  Paul  dit  deux    choses,  dont  l'une 
suppose  la  répugnance  de  la  volonté  que   la  crainte  de  la  mort   pro- 

duit, car  là  ouest  la  crainte,  là  n'existe  point  l'audace.    En  effet,  du 
désir  de  la  nature  naît  la  crainte  de  la  inort,  du  désir  de  la  grâce  naît 
l'audace,  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit   «  Nous  osons  donc,   etc.  »  L'au- 

tre suppose  l'imperfection  de  l'àme  dans  son  désir,  car  si  le  désir  n'é- 
tait pas  véritable,  la  crainte  de  la  mort  ne  serait  pas   vaincue,  puis- 

qu'elle est    naturelle.   Par  conséquent,   il  faut  non  seulement   oser, 
mais  avoir  une  ferme  volonté,  c'est-à-dire,  vouloir  avec  joie.  Et  bien 
que,  selon  Aristote,  dans  l'acte  de  la  force,  la  joie  ne  soit  point  néces- 

saire, comme  dans  les  autres    vertus,  pour  la  perfection  delà  vertu, 

mais  qu'il  suffise  de  n'avoir  pas  de  tristesse,  cependant,  parce  que  la 
force  des  saints  est  plus  parfaite,  non  seuleument  ils  ne  s'attristent  point 
dans  les  dangers  de  la  mort,'  mais  ils  se  réjouissent    même  (Philipp.y^ 
I,  V.  25)  :  «  J'ai  un  ardent  désir  d'être   dégagé  des  liens  du   corps.  » 
Mais  qu'osons-nous  ?  (v.  8)  :  «  Nous  aimons  mieux  sortir  de  ce  corps, 
etc.,  »  c'est-à-dire,  être  éloignés  du  corps,  par  sa  dissolution,  ce  qui  est 
opposé  au  désir  de  la  nature,  et  aller  habiter  avec  le  Seigneur,  »  c'est- 
à-dire,  marcher  par  une  claire  vue,  ce  qui  est  le  désir  de  la  grâce. 

C'est  ce  que  désirait  le  psalmiste,   quand  (P6\,-xli,  v.  5)  :  «  Mon  âme 
a  soif  de  vous,  ô  Dieu  fort  et  vivant  !  »   Piemarquez  que  l'Apôtre  dé- 

duit ici  les  deux  mêmes  vérités,   qu'il  a  proposées  au  commencement 

IIL  Sequitur  con.çe'/ue/ifer  vicloriaunius 
desiderii  de  duobus,  se.  dosiderium  gralite, 
«uni  dicit  :  «Audemus,  etc.  »  Et  débet  re- 
sumi,  «  scienles  »  supra  positum,  quia  lit- 
lerasuspensiva  est,  utdioatursic  :  «  Hoc,» 
iuquam,  «  scienles,  quia  dum  sumus  in 
hoc  corpore,  etc.,  Audemus  et  bonam  vo- 
lunlalem,  etc.  »  Duo  dicit,  quorum  uaum 
importât  repugnanliam,  quam  habet  in 
volendo,  quai  fit  per  timorem  mortis.  Ubi 
enim  est  timor,  non  est  audacia.  Nam  ex 

appelitu  naturae  surgit  limor  mort!S,ex  appe- 
itu  gralire  surgit  auducia.  Ideo  di- 
*cit  :  «Audemus.»  Aliud  importât  imperfec- 
tionem  aninii  in  desiderando,  quia  nisi  be- 
ne  desideralur,  non  vinceretur  timor  mor- 

tis, cum  sit  valde  naturalis.  Et  ideo  non 

solum  oportet  audere,  sed  bonam  volun- 

tatcm  habere,  id  est  cum  gaudio  velle.  Licct 
enim  secundum  pliiiosophum,  in  actu  forti- 
ludinis  non  requiratur  gaudium  adperfec- 
tioncm  virtutissicut  in  aiiis  virtutibus,  sed 
solum  non  tristari,  tamcn  quia  fortitudo 
sanctorum  perfectior  est,  non  solum  non 
tristantur  in  periculis  mortis,  sed  etiam 

gaudent  [Pail ,  i,  v.  23)  :  «  Habens  deside- 
dîîrium  dissolvi,  etc.  »  Sed  quid  aude- 

mus ?  «  Magis  pcregrinari  a  corpore,  »  id 
est  removeri  a  corpore  per  corporis  disso- 
lutionem,  qupd  est  contra  desiderium  na- 
turse,  «  et  pncsentes  esse  ad  Dominùm,  » 
id  est  ambulareper  speciem,  quod  est  desi- 

derium gratis;.  Hoc  desidcrabat  (Ps.,  xli, 
V.  3)  qui  diccbat  :  «  Sitivit  anima  mea  ad 
Dcum,  etc.  »  Et  nota,  quod  hic  concludit 
eadem   duo,    quai   proposuit   in  principio 
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deccchnpîlrc  (v.  i)  «  que  si  cette  maison  de  terre  où  nous  habitons 

vient  à  se  dissoudre,  »  ce  qui  est  la  même  chose  que  quand  il  dit  ici 

(v.  8)  :  «  Sortir  de  la  maison  de  ce  corps  ;  »  et  que  «  nous  avons  dans 

le  ciel  une  habitation  qui  n'est  pas  faite  de  main  d'homme,  »  ce  qui 
équivaut  à  «  aller  habiter  avec  le  Seigneur.  » 

Ces  paroles  de^  S.  Paul  réfutent  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que  les  amcs  des  saints  ne  sont  prsiidmises,  aussitôt  après  la  mort, 

il  voir  Dieu  et  à  demeurer  en  sa  présence,  mais  qu'elles  séjournent 

dans  quelques  demeures  particulières  jusqu'au  jour  du  jugement. 
Car  ce  serait  en  vain  que  lésâmes  des  saints  auraient  cette  confiance 

et  qu'ils  désireraient  sortir  de  la  maison  du  corps,  si  elles  n'étaient 
point  présentes  devant  Dieu,  aussitôt  qu'elles  sont  séparées  de  leurs 
corps.  Il  faut  donc  dire  que  les  saints,  immédiatement  après  la  mort, 
voient  Dieu  dans  son  essence  et  sont  admis  dans  riiabitation  céleste. 

Ainsi  il  est  évident  que  la  récompense  attendue  par  les  saints  est  d'un 
prix  inestimable. 

ni»  L'Apôtre  passe  ensuite  à  la  préparation  de  la  récompense  pré- 

paratoire qui  se  fait  par  la  lutte  contre  les  tentations,  et  par  l'exerci- 
ce des  bonnes  œuvres;  quant  à  ce  point,  S.  Paul  dit  (v.  9):  «  C'est 

pourquoi  toute  notre  ambition  est  de  lui  être  agréables.  »  Or,  les 

saints  se  préparent  à  la  récompense  de  trois  manières  :  I.  en  se  ren- 
dant agréables  à  Dieu;  ïî.  utiles^au  prochain  (v.  2):  «  Sachant  donc 

combien  le  Seigneur  est  redoutable  ;»  lil.  en  s'éloignant  des  aflections 
charnelles  (v.  1G):  «C'est  pourquoi  nous  ne  connaissons  plus  personne selon  la  chair.  » 

I.  Ils  se  rendent  agréables  à  Dieu,  en  résistant  au  mal  (v.  9):  «Ainsi 

donc,  etc.,))  c'est  à  dire,  parce  que  tout  notre  désir  est  de  voir  Dieu, 

(supra,  V,  V,  1)  se.  quocï  «  si  tcrrcslris 
domus  nosira  hujus  habitalionis  dissolva- 

lur,  »  quod  idem  est,  quod  hic  dicit  a  pcrc- 
grinari  a  corporc,  »  cl  quod  «  habcinus 
habitalioncm  ia  cœlis  non  nianufaclam,  »  ci 
lioc  quod  idem  est  «  praeseutcs  esse  ad 
Deum.  » 

Confulatur  pcr  liaec  verba  error  diccn- 
lium  animas  sanclorum  dccedcnlium  non 
stalim  post  morlcm  deduci  ad  visioncm 
Dci  et  ojus  prœsentiam,  scd  morari  in 
quibusdam  mansionibus  usquc  addicmju- 
dicii.  N;un  frustra  sancli  audcrcnl  et  desi- 
dcrarcnt  pcrcgrinari  acorporc,  siscparati 
a  corporc  non  csscnt  praîsenics  ad  Deum 
El  ideo  dicendum  est,  quod  sancli  stalim. 
post  mortcm  vident  Deum   per  essenliam 

et  sunl  )!i  cœlesli  manslone.  Sic  crgo  pa- 

let, quod  pnrmium,  quod  sancli  cxpcc- 
lanl  est  inaestimabiic. 

111°  SKQuiTUR  de  praîparatione  ad  pn^e- 
niium,  qufc  lit  pcr  pugnam  contra  tenta- 

liones  et  pcr  cxerci'lium  honorum  operum, 
cl  hoc  est  quod  dicit  :  «  Ideo  contendinuis, 

etc.  »  Prfpparanluraulcm  sancli  ad  hoc  prrc- 
mium  triplicilor,  se.  phiccndo  Dco  ;  secun- 

do, proficiendo  proximo,  ibi  :  «  Scientes 
autcnV  limorem  Dci.;  »  tertio,  abdicando 

a  se  carnales  affeclus,  ibi  -.  «  Itaque  nos, 
etc.  » 

I.  Deo  autcm  placent  resistendo  malis  ; 
et  ideo  dicil  :  «  Ideo,  »  quia  ?c.  totum 

dcsideriuni  uostrum  est,  quod  simus  prœ- 
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(aious  luttons,»  c'est  à  dire,  nous  nous  offrons,  nous  travaillons  avec 
ardeur,  en  combattant,  en  luttant  contre  la  tentation  du  démon,  de  la 

chair  et  du  monde  {S.  Luc,  xiii,  v.  24):  «  ElTorccz-vous  d'entrer 
par  la  porte  étroite,  etc.;»  —  (v.  9)  «  afin  de  lui  ôtre  agréables,  »  à 
savoir  à  Dieu,  près  duquel  nous  désirons  ôtre  présents;  et  cela  «  soit  que 
nous  soyons  près,  soit  que  nous  soyons  éloignés  de  lui  »  parce  que  si 
nous  ne  nous  appliquons  à  lui  plaire  pendant  cette  vie,  tandis  que 
nous  serons  éloignés  de  sa  présence,  nous  ne  pourrons,  lui  plaire,  ni 

être  présents  devant  lui  dans  l'autre  vie  {Sag.,  iv,  v.  iO):  «  Comme  le 
juste  a  plu  à  Dieu,  il  en  a  été  aimé,  et  Dieu  l'a  transféré  d'entre  les 
pécheurs,  parmi  lesquels    il  vivait.» 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  10):  «Car  nous  devons  tous  comparaî- 
tre devant  Jésus-Christ,»  il  indique  la  cause  pour  laquelle  les  saints 

s'efiforcent  de  plaire  à  Dieu  :  c'est  la  considération  du  jugement  futur 
où  il  nous  faudra  tous  comp  iraître.  Or  S.  Paul  pose  cinq  conditions 

de  ce  jugement.  —  do  Son  universalité,  car  nul  n'en  sera  exempté  (v. 
dOj:  «Nous  tous,»  c'est  à  dire,  tous  les  hommes,  bons  ou  mauvais,  grands 
ou  petis  (nom.,  xiv,  v.  10):  «Nous  paraîtrons  tous  devant  le  tribunal 
de  Jésus  Chris;  y>ei(Apoc.,  xx,  v.  12):  «Et  je  vis  les  morts,  grands  et 
petits,  comparaître  devant  le  trône.» 

On  fait  ici  une  double  objection.  D'abord  il  semble  que  les  infidèles 
ne  comparaîtront  pas  au  jugement,  car  «celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà 

jugé,»  dit  S.  Jean  (m,  v.  8);  de  plus  quelques-uns  y  siégeront,  comme 
juges  fS.  Matth,,  xix  ,  v.  28)  :  «  Vous  serez  assis  sur  des  trônes,  etc;» 
tous  donc  ne  seront  pas  devant  le  tribunal  pour  ôtre  jugés. 

Il  faut  répondre  que  dans  le  jugement  il  y  aura  deux  choses,  savoir 

sentes  Deo,  «  contendimus,  »  id  est  cuiri 
conalu  nitimur  seu  sludemus  ciim  pugna 
et  lucla  conlra  tenlalioncs  diaboli,  carnis 

et  mundi  [Lac,  xiii,  v.  24)  :  «  Conlen- 
dite  ialrare  pcr  angiistam  portani, 
etc.  ;  »  —  «  Placere  illi,  »  se.  Deo  ad  qaem 

desideramns  esse  prsesentes  ;  el  hoc  «  si- 
ve  absentes,  sive  pi'iBseiites  »  illi  suinas  : 
quia  nisl  studcatnus  ei  placere  iii  vila 
ista,  duin  siimus  absentes  non  poterimus 
ci  placere,  ncc  esse  ei  praisenles  in  alia 

vila  [Sap.,  iv,  v.  lOj  ;  «  IMacens  Deo  fac- 
tus  dilectus,  etc.  » 

II.  Consequenfer  cmn  dicit  :  «  Oinnes 
enim  nos  manifcstari,  etc.,  »  subdit  caa- 
sam  quarc  sancli  contendunl  placere  Deo, 

qnae  (juidem  causa  suniitur  ex  conside- 
ralione  futuri  judicii,  ubi  nos  onines  mani- 

fcstari   oportet.    Ponil    auteni     Aposlolus 

quinque  condiliones  fulurir  judicii,  —  !<> 
Primo  enim,  ponit  universalitalem,  quia 
nullus  excipietur  ab  illo  judicio  ;  et 
ideo  dicit  :  «  Omnes  nos,  »  id  est  omnes 

hominesbonos  elmalos,  niagnos  et  parvos- 
{Rom.,  XIV,  V.  10)  :  «  Omnes  stabimiis 
ante  tribunal  Christi  »  [Apoc,  xx  ,  v. 
12)  :  «  Vidi  morluos  pusillos  et  magnos 
stantes  in  conspcclu    agni,  etc.  » 

Sed  contra  hoc  objicitur  duplicitcr.  Pri- 
mo, quia  videlur  quod  infidèles  non  ve- 

nient  ad  judicium,  nam  «  qui  non  créait 
jam  judicatus  est,  »  ut  dicitur  [Joan.,  ni, 
V.  8).  Secundo,  quia  quidam  erunt,  ibi  ut 

judices  [Matlfi.,  xix,  v.  28)  :  «  Sede])ilis 
super  scdes,  etc.  »  Non  ergo  omnes  erunt 
ante  tribunal,  ut  judicentur. 

Responsio  :  diceudum  quod  in  judicio 
duo    erunt,   se.     :    prolatio  sentenliae  et 
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!/■  prononcé  de  la  sentence  et  la  discussion  des  mérites.  Quant  à   ce 

Icrnier  point,  tous  ne  seront  pas  jugés,  parce  que    ceux  qui  ont  com- 
plètement renoncé  au  démon  et  à  ses  pompes,  et  ont  adhéré  en  tout  à 

Il  'SUS-Christ  ne  seront  point  examinés,attcndu  qu'ils  sont  déjà  des  Dieux, 

uxqui  n'ont  d'aucune  manière  adhéré  à  Jésus-Christ,  ni  par  la  foi 

n  par  les  œuvres,  n'ont  pas  non  plus  besoin  d'être  examinés,  car  ils 
i  ont  rien  de  commun  avec  Jésus-Christ.  Mais  ceux  qui  ont   quelque 

'lose  de  commun  avec  lui,  par  exemple  la  foi,  et  en  d'autres  points, 
[•exemple,  par  les  œuvres  mauvaises  et  les  désirs  corrompu?,  se  ̂ ont 

i  parés  de  lui,  seront  examinés  sur  ce  qu'ils  ont  fait  d'opposé  à  Jésus- 
;!irist.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue,  les  seuls  chrétiens  pécheurs  comparaî- 
r  mt  devant  le  tribunal  de  .lésus-Christ.  Déplus,  il  y  aura  au^^si,  dans 

c  jugement,  le  prononcé  de  la  sentence;  sous  ce  rapport  tous  compa- 

îtront.  Cependant  on  ne  voit  pas  comment  pourrait   s'acomplir  à 
-:ard  des  enfants,  ce  qui  est  dit  :  «Tous  recevront  ce  qui  est  dû  aux 

ivres  bonnes  et  mauvaises  qu'ils  auront  acomplies,  pendant  qu'ils 
Uaientdans  le  corps,»  car  les  enfants  n'ont  rien  fait  pendant  leur  sé- 
uir  dans  le  corps;  donc,  etc.  La  Glose  lève  cette  difficulté  en  disant 

ju'ils  ne  seront  point  jugés  sur  les  choses  qu'ils  auraient  faites  par  eux- 
inôiïies,  mais  sur  ce  qu'ils  ont  fait  par  l'intermédiaire  des  autres,  à  sa- 
Ivoir,  si  par  eux  ils  ont  cru,  ou  n'ont  pas  cru,  ont  été  baptisés,  ou  ne 
ont  pas  été.  Ou  encore ,  ils  seront  condamnés,  à  cause  du  péché  du 

hremier  père. 

2o  La  seconde  condition,  indiquée  par  S.  Paul,  est  la  certitude  du 

iigcment.  Dans  le  jugement  des  hommmes,  il"  peut  y  avoir  beaucoup 
le  déceptions  :  quelques  uns  peuvent  être  jugés  comme  méchants^  qui 

'  [tendant  sont  bons,  et  réciproquement.   La   raison  en  est   que  les 
iirs  ne  sont  pas  manifestés  ici-bas,  mais  à  ce  jugement  la   certitude 

liM'ussio  mcriloriini  ;  et  quantum  ad  hoc 
11  onines  juilicabuulur,  quia  illi  qui 
(iiiililcr  abrenunliavcrnnt  Salan;e  et  poin- 
'i>  cjus,  et  peromiiia  aclhaîserunt  Christo, 
"H  discutientur,  quia  jam  dii  sunl.  Illi 
■10,  qui  iii  nullo  adhiTserunl  Christo,  ncc 
'1"  (idem,  ncc  i)cr  opéra,  simililcr  non 
ndigcnl  discussione,  quia  nihil  habent  cum 
;hristo  ;  scd  illi  qui  cum  Christo  aliquid 
labent,  se.  fujom,  et  in  aliiiuo  rccesserunl 
I  Christo,  se.  per  niala  opéra  cl prava  desi- 
Iccia,  disculientur  de  bis,  qiiaî  contra 
Ihrislnm  commiserunt.  Undc  quantum  ad 

'.  soli  Chrisiloni  pcccatores  manifesta- 
,  i  ilur  ante  tribunal  Cbristi.  Item  eril  in 
udicio  prolatio  senleutia^   et  quantum  ad 

hocomp.es  manifestabuntur.  Seddc  pueris 

non  videtur,  quia  dicitur,  «  ul  referai  unus- 
quisque  propria  corporis  proul  yessit,  »  sed 
pucri  nihil  gcsscrunl  in  corporc,  ergo,  etc. 

Sed  hoc  soivit  Glossa',  quia  non  judica- 
bnnturpro  his,  qu?e  ipsi  gcsserunl  per  se, 
sed  de  his  qme  gesscrunl  per  alios,  dum 
per  eos  crediderunl,  vel  non  crediderunt, 

baplizali^  vel  non  baptizati  fuerunt.  Vel 
damnabunlur,  pro  peccalo  primi  parcntis. 

2°  Secundo  vero,  ponil  judicii  ccrlitudi- 
nem.  In  judicio  hominum  mulli  dccipi 
possuni,  dum  quidam  judicanlur  mali,  qui 
lamcn  sunt  boni,  et  e  converse.  El  bujus 
ratio  est,  quia  non  manifcslantur  corda, 

scd  in   illo  judicio  perfectissima  certitude 
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aura  une  suprême  perfection,  parce  que  la  manifestation  des  consci- 

ences s'y  fera,  c'est  de  là  que  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  «  Nous  devons  être 
manifestés  »  {i^^  Corinth.,  iv,  v.  5)  :  «  Ne  jugez  donc  point  avant  le 
temps.  » 

5«  L'Apôtre  indique  comme  troisième  condition  la  nécessite,  car 
nul,  soit  par  interpisiliondjs  persannes,  soit  par  contumace  ne  pour- 

ra s'y  dérober.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Nous  devons,  etc,  » 
c'est-à-dire  il  est  nécessaire,  etc  {Job,  xix,  v.  29)  :  «  Sachez  qu'il  y  a un  jugement.  » 

4o  Eu  quatrième  liou,  il  iniique  l'autorité  du  juge  (v.  10)  :  «  De- 
vant le  tribunal  de  Jésus-Christ,  »  qui  viendra. juger  les  hommes, 

dans  la  forme  même  où  il  a  été  jugé  par  les  homi^.s,  eu  sorte  que  re- 
vêtu de  la  forme  humaine,  il  soit  vu  comme  tel  par  les  bons  et  por 

les  méchants.  Car  les  méchants  ne  sauraient,  voir  la  gloire  de  Dieu 
(S.  Jean.,  v,  v.  27)  :  «  Et  il  lui  a  donné  puissance  de  rendre  des  juge- 

ments. »  L'Apôtre  donne  le  nom  de  tribunal  àlapuissTïnce  judiciaire  ; 
cette  expression  vient  de  l'antique  coutume  des  Romains,  qui  élurent 
trois  tribuns  du  peuple  pour  juger  das  abus  de  pouvoir  des  consuls  et 

des  sénateurs  ;  les  lieux  où  ils  siégaient  s'appelaient  tribunaux. 
5»  Enfin  pourcinquième  condition,  l'Apôtre  indique  l'équité  du  ju- 

ge, car  ses  mérites  propres  seront  la  règle  de  la  récompense  ou  du 
châtiment.  Aussi  dit-il  (v.  10)  :  «  Afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est 

dû  aux  bonnes  ou  mauvaises  œuvres,  qu'il  aura  faites  »  {Rom.,  n,  v. 
(>)  :  «  Il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.»  11  dit  :  «  pendant  qu'il 

■  était  revêtu  de  son  corps,  »  non  seulement  pour  ce  qu'il  a  fait  par 
le  mouvement  du  corps  organisé,  mciis  aussi  pour  ce  q  u'il  a  fait  davi 
rame:  autrement  le  péché  d'infidélité  ne  serait  pas  puni.  Donc  parce 

erit,  quia  erit  ibi  manifcstatio  coruiiim. 

Unde  dicit  :'  «  Mar.ifest.ari  »  (1  Cor.,  iv, 
V. 5)  :  «Nolitô  anle  temp'ds ju;l;carc,  etc.» 

S»  Terlio,  poait  jalicii  nccessilalem, 
quia  nec  per  iaterpositani  pcrsonani  wcc 
pcr  coafumaclam  potorlt  quis  efTiigcre 
judicium  illud.  Unde  dicit  :  «  Oporlet,  »  id 

est  necessariiim  est  [Job,  xix,  v.  29)  :  «Sci- 
tote  esse  judicium.  »  {Eccl.,  )  :  «  Cuncta 
qu3C  fiunt  adducet  Dcus,  etc.  » 

4°  Quarto,  ponit  judicis  auctorilalem. 
Uade  dicit  :  «  Ante  tribunal  Chrisli,  »  ut 

se.  veuiat  ad  judicaaduin  homincs  in 

eadem  forma,  in  qua  judicatus  est  ab  rio- 
minibus,  ut  exislens  in  forma  humaua  vi- 
deatur  a  bonis  et  malis.  Mali  enini  non 

possunl  videre  gloriam  Dei  [Joan.,   v,  v. 

27)  :  c(  Potcstatem  dédit  ei  judicium  face- 

rc,  etc.  »  Tribunal  autem  dicit  judiciariM' 
poîestalcm,et  sumptum  est  abanliqua  con- 
suetudine  Romanorum,  qui  elcgeruut  trcî 
tribunos  plebis,  ad  quorum  officium  pcrti 

ncbat  dijudicare  excessus  consiilum  e 

senalorum,  et  loca  istorum  vocabunlur  tri 

bunalia. 
S*-  Quinto  ponit  judicis  œquitatem,  qui 

secunduni  mcrila  propria,  crunt  praîmi? 

vel  pœna;.  Unde  dicit:  «  Ut  referai  unus 

quisque,  etc.  »  (Tîom.,  ii,  v.  6)  .  «  Redde 

uaicuique  sccundum  opéra  sua.  »  Et  di 

cit  :  «  Corporis,  »  non  solum  pro  bis  qui 

fecitmotu  corporis,  sed  pro  bis  qu»  ment 

gessit,  alias  infidèles  non  puairentur.  I 
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mot  :  «  du  corps,  »  il  faut  entendre,  ce  que  riiomme  a  fait  pendant 

qu'il  vivait  dans  le  corps. 

LEÇOiNlIII«(Gh.  v%wH  àio.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  parle  de  sa  sollicitude  pour  le  salut  des  Corin- 
thions,  et  dit  que  la  charité-de  Jésus-Christ  le  presse. 

a.  Sachant  donc  combien  le  Seigneur  est  redoutable,  nous  tâchons 
depersuader  les  hommes,  mais  Dieu  connaît  qui  nous  sommes,  et  je  vcnx 
croire  que  nous  sommes  aussi  connus  de  vous  dans  le  secret  de  votre 
conscience. 

\^.  Nous  ne  prétondons  point  nous  relever  encore  ici  nous-mêmes  à 
votre  égard,  mais  seulement  vous  donner  occasion  de  vous  glorifier  à 
notre  sujet,  afin  que  vous  puissiez  répondre  à  ceux  qui  mettent  leur 
gloire  dans  ce  qui  parait,  et  non  dans  ce  qui  est  dans  le  cœur. 

d5.  Car  soit  que  nous  so'jons  emportés  comme  hors  de  nous-mêmes, 

c'est  pour  Dieu  ;  soit  que  nous  nous  tempérions,  c'est  pour  vous  ; 
\f^.  Parce  que  F  amour  de  Jésus-Christ  nous  presse,  considérant  que 

si  un  seul  est  mort  pour  tous,  donc  tous  sont  morts. 

15.  Or  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne 
vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui  est  mort  et  qui  est 
ressuscité  pour  eux. 

Après  avor  montré  de  quelle  manière  les  saints  se  préparent  à  la 
récompense  de  la  gloire  éternelle,  en  se  rendant  agréables  à  Dieu, 

l'Apôtre  fait  voir  comment  ils  s'y  préparent  en  travaillant  à  l'utilité  du 
prochain.  Sur  ce  point  il  montre  h  sa  propre  sollicitude  pour  le  salut 

idco  cum  (licit  :  «  Cor;) o ris,  »  intclligcndiim 
est,  ùl  est  pro  iiis,  quœ  gcsbit  duni  vixit  in 
corpore. 

LECTIO  m. 

De  Corinlhlorum  salule  se  sollicitum  dicil, 
quia  charllas  Chiisti  cum  urgct. 

11.  Sci'entes  crgo    Umorem  Domiiii,  hn- 
minibus  suademus,  Deo  aulem  muni 
festisumus.  Spero  autem    eu  in  cons- 
cienliis  vestris  m:>)iifestos    nos  esse. 

12.  Aon  ilerum  comrnendamus  nos  vo- 
bis,  sed  occasionem  damus  vobis 

gloriandi  pro  7iobis,  ut  habeatis  ad 

eosy  qui  in  facie  gloriantury  et  non  in 
corde. 

13.  Sive  enim    mente   excedimus^  Deo  ; 
sive  sobrii  sunnis,  vobis. 

11.  Charitas  enim  Chrisii  iirget  nos  cp5- 
timantes   hoc:  quoniam  si  units  pro 
omnibus  mortaus    est  ,    crgo   omnes 
mort  ni  sunt  : 

15.  Et  })roomni'jus  mortaus  est  Christus, 
nt  et  qui  viiunt  jani   non  sibi  vivant^ 

sed  a,  qui  pro  ipsis  moriuus  est  et  re~ 
surreiic. 

Ostcnso  qualitcr  sancli  se  prneparant  ad 
pricmiiiin  ailcriuc  gloriic  placendo  Deo  : 

hic  ostendit  conscqueuler  quomodo  pns- 
paranl  se  ad  hoc  proficicndo  proximo.El 

circa  hoc  duo  facit  :  primo,  oslendil  sol- 
liciludiuem    suaiu  qudm    habet   de  salute 
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du  prochain  ;  II»,  il  indique  la   cause  de  cette  sollicitude  (v.  i4)  : 

«Car  la  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  ï.  rappelle  le  soin  qu'il 
prend  du  salut  du  prochain  en  employant  la  persuasion  ;  IL  il  détruit 

une  sorte  de  faux  soupçon  (v.  12)  :  «  Nous  ne  prétendons  point  nous 

relever  encore  ici  nous-mêmes,  etc;  »  III.  il  fait  voir  que  même  dans  sa 

manière  d'instruire,  il  a  en  vue  l'utilité  du  prochain  (v.  15)  :  «  Soit 

que  nous  soyons  comme  emportés  hors  de  nous-mêmes,  etc.  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  S.  Paul  expose  1°  son  zèle 

pour  l'utilité  du  prochain  ;  2^  il  développe  sa  pensée  (  v.  M)  :  «  Dieu 

connaît  qui  nous  sommes,  etc.  »  —  1«I1  dit  donc:  Nous  devons  tous 

comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  etc  ;  cette  considé- 

ration engage  les  hommes  à  craindre  le  jugement.  Voilà  pourquoi  il 

dit  (v.  M)  :  «  Sachant  donc  combien  le  Seigneur  est  redoutable,  »  c'est- 

à-dire,  nous  tâchons  de  persuader  aux  hommes  de  croire  et  de  crain- 

dre (/o6  ,  xxni,  V.  13)  :  «  Lorsque  je  le  considère,  je  suis  agité  de 

crainte  ;  »  et  {Jéré.,  x,  v.  7)  :  «  Qui  ne  vous  craindra  ,  ô  Roi  des  na- 

tions !  ))  et  encore  {Isaïe,,  vm,  v.  15)  :  «  Rendez  gloire  à  la  sainteté 

du  Dieu  des  armées  !  »  —  2>  Mais  parce  que  l'on  pouvait  dire  que  ce 

n'était  point  par  sainteté  de  conscience  mais  pour  son  propre  intérêt 

qu'il  s'erforcait  de  persuader  les  hommes,  S.  Paul  montre  la  fausseté 

de  cette  imputation  par  un  double  témoignage.  D'abord,  par  celu
i  de 

Dieu  môme  (v.  11):  «  Mais  Dieu  nous  connaît,  »  c'es
t-à-du^e  lisait 

que  c'est  par  la  crainte  de  ses  jugements  que  nous  parlons,  car  Di
eu 

voit  l'intention  de  notre  cœur  {Jér,,  xvn,  v.  9)  :  «  Le  cœur  de  tous 

les  hommes  est  corrompu,  il  est  impénétrable  ;  qui  pourra  le  c
onnaî- 

tre? moi,  qui  suis  le  Seigneur  ;  »  {S.  Jean.,  u,  v.  23)  :  »  Il  savait  
ce 

proximum  ;  secundo  vero,  hujus  sollicitn- 

(linls  causarn  assignai,  ibi  :  «  Charilas 
Chrisli,  etc.  » 

r  CircaPRiMUM  Iria  facit  :  primo,  ponit 

curam  quam  habet  de  sainte  proximornm 

persuadendo  eis  ;  secundo,  excludit  quam- 

dani  falsam  suspicionem,  ibi  :  «  Non  ile- 

rum  nos,  etc.,  »  terlio,  oslendil  quod  eliam 

in  modo  docendi  proximorum  ulilitatem 

intendal,  ibi  :  «  Sive  enim    mente,    etc.  » 

I.  Circa  pn'mum  duo  facit  :  primo, 

ponil  studiuni  suum  de  utililate  proximo- 

fum  ;  secun  !o,  manifestai  boc,  ibi  :  «  Dco 

aulem,  etc.  »  —1"  Dicit  ergo  :  dico  quod 

oportel  nos  manifestari  anle  tribunal,  etc. 

Et  hsec  consideratio  inducit  homines  ad 

timendum  judicium.  Etideo  dicit  :  «  Scien- 

tes  ergo  limorem   Domini,  »    id   est  quani 

pure  et  caste  timendus  sit  Dominus  Jésus 

Christus,  «  suademus  bonliuibus  ,  »  ul 

timeant  et  credant  {Job,  wui,  v.  15)j 

«  Considerans  cum  timoré  sollicitor.  »(Jer4 

X,  V.  7)  «Quis  non  timebil  le,  o  rex  gentium?» 

f/s.,  VIII,  V.  13)  :  «Dominum  exercituum 

Ipsum  sanctitlcate,  etc.  »  —  2»  Scd  quia 

aliquis  posset  dicere,  quod  non  ex  coos- 

cienlia  bona,  sed  ex  commodo  suo  sua- 

debathominibus.  Et  ideo  manifestai  hoc 

esse  falsum  duplici  teslimonio,  se.  Del; 

unde  dicit  :  «  Deo  autem  manifesli  su- 

mus,»quod  se.  ex  timoré  Dei  ioqnimur. 

Deus  enim  videl  inlentionem  cordis  nos- 

Ui  ̂ Jer.,  XVII,  v.9j  :  «  Pravum  est  coi 

hominiselinscrutabile,et  quis  coguoscei 

illud?  Ego  Dominus,  etc.  »  [Joan.y  ii,  v. 

:
:
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qui  était  dans  l'homme.  »  Ensuite  par  le  témoignage  de  leur  propre 
conscience  (v.  li)  :  «  Et  je  veux  croire  que  nous  sommes  aussi  connus 

de  vous  dans  le  secret  de  votre  conscience.  »  Véritablement  je  l'es- 
père, car  je  me  suis  montré  te^,  que  vous  pouvez  reconnaître  si  nous 

sommes  éprouvés  ;  et  vous  en  êtes  indubitablement  persuadés,  bien 

que  de  bouche  vous  ne  le  disiez  point  (ci-dessus.,  iv,  v.  2)  :  «  N'emplo- 
yant pour  nous  recommander  au  témoignage  de  la  conscience  de  tous 

quel^  sincérité  avec  laquelle  nous  prêchons  devant  Dieu.» 

II.  Mais  comme  les  Corinthiens  pouvaient  croire  que  l'Apôtre  par- 
lait ainsi  pour  se  faire  valoir  personnellement,  il  repousse  ce  faux 

soupçon,  en  disant  (v.  12)  :  «  Ne  prétendons-nous  point  nous  relever 

encore  ici  à  votre  égard  ?  »  c'est-à-dire,  nous  ne  disons  point  cela 
pour  nous  faire  valoir,  ou  parce  que  nous  voudrions  nous  relever 

^encore;  car  au  chapitre  troisième  qui  précède  et  au  5«  chapitre  de  la 
première  Epitre  aux  Corinthiens,  il  avait  dit  quelque  chose  à  sa 

louange.  Voici  pourquoi  il  dit  encore  (ci-après,  x,  v.  18)  :  «  Car  celui 

qui  se  rend  témoignage  à  lui-même,  n'est  pas  vraiment  bon,  mais 
celui  à  qui  Dieu  rend  témoignage.  »  Mais  nous  parlons  ainsi  pour 

votre  utilité,  en  d'autres  termes,  «  nous  donnons  ainsi  occasion  de 

vous  glorifier,  »  c'est-à-dire,  sujet  de  vous  glorifier.  En  effet,  les  faux- 
apôtres  se  glorifiaient  par  orgueil,  répétant  qu'ils  avaient  été  instruits 
par  les  apôtres,  qui  eux-mêmej  l'avaient  été  par  Jésus-Christ,  c'est- 
à-dire,  par  S.  Pierre  et  par  S.  Jacques,  colonnes  de  la  foi,  abaissant 

en  cela  S.  Paul,  comme  s'il  n'avait  pas  vécu  avec  Jésus-Christ,  et 
s'efforçant  ainsi  de  renverser  son  enseignement.  Donc,  afin  de  donner 
aux  Corinthiens  occasion  de  se  glorifier  contre  les  faux-apôtres  eux- 
mêmes,  à  savoir,  par  la  grâce  donnée  à  S.  Paul,  et  moyen  de  leur  ré- 

pondre, et  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par  leurs  mensonges,  il  s'est 

25)  :  «  Ipse  sciebat,  elc.  »  Item  testimo- 
nio  conscietUiarum  ipsorum  ;  unde  dicit  : 
«  Spero  aulem  în  conscienliis  vestris,  etc.» 
Et  vere  spero,  quia  sic  me  exhibai,  ul 
vos  scire  possilis  non  esse  probalos,  et  fir- 
milcr  hoc  lenere,  el  si  non  confileamini 

ore  (supra,  iv,  v.  2)  -.  «  Comniendantes 
nosmelipsos  ad  omnem  conscienliam,  elc.» 

II.  Consequenter,  quia  passent  credere, 
quod  hoc  dixerit  Aposlolus  ad  conimcn^la- 
tlonem  propriam,  removet  banc  suspicio- 
nem  falsam,  dicens  :  «Non  itorum  nos 
comniendainus  vobis,  »  id  est  non  dicinuis 

hoc  ad  connnc'ndationcm  noslram,  ut  quas' 
iterum  velimus  nos  comniendare  :  supra 
(m)  enim  et  eliani  (  1  Cor.,  m.)  aliqua 
dixerat    ad   commeadalionem    suam.   El 

ideo  dicit  :  «  Ilerum  »  (infra,  x,  v.  18)  : 
«  Non  enim  qui  seips^im  commendat,  elc.» 

Sed  hoc  dicimus  proptcr  ulilitateni  ves- 
Uam  ,  quasi  dicat  :  «  Damus  vobis  occasio- 
nem  gloriandi  »  id  est  ,  maleriam  glo- 
riandi,  Pseudo-apostoll  enim  pcr  cla- 
liouem  gloriabantur,  diccntes  se  fui.sse 

docfos  ab  Aposfoh's,  qui  fuerunt  a  Domino, 
se.  a  Pelro  etJacobo  qui  eranl  columnae 

fidci,  'delrahentes  in  hoc  Aposlolo,  quasi 
non  fuerit  cum  Domino  Jesu,  et  volenles 

ejus  docirinam  deslruore.  Ut  crgo  el  Corin- 
thiihaberenlin  quo  gioriarenlur  contra  ipsos 

pseudo-apostolos,  se.  de  gralia  Aposlolo  da- 
ta, ut  eos  cl  rcfeliant,cl  non  seducanturab 

eis,  ideo  dicit  hoc.  Unde  subdit  :  «Uthabea- 
tis  ad  eos,  »  id    est    contra   eos,    vel  mX 
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exprimé  ainsi ,  et  il  ajoute;  (v.  12)  :  «  Afin  que  vous  puissiez  répon- 

dre, »  c'est-à-dire,  dans  la  vertu  de  Jésus^Ghrist  qui  est  dans  le  cœur, 

parce  qu'elle  a  pour  objet  les  choses  spirituelles,  comme  chez  l'Ap
ôtre 

qui  disait  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu
'en 

la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  «  Ou  bien  :  «  Ils  se  glorifie- 

ront de  ce  qui  était  au  dehors,  »  c'est-à-dire,  dans  le  témoignage  de 

la  conscience,  comme  faisait  l'Apôtre  ;  ce  qui  lui  faisait  dire  (ci-dessu
s, 

I,  V.  12)  :  «  Nous  avons  cette  gloire,  et  notre  conscience  nous  r
end  ce 

témoignage.  »  Ou  enfui  :  «  Ils  se  glorifieront  dans  ce  qui  était 
 au 

dehors,  »  parce  qu'ils  affectaient  extérieurement  certaines  prétentio
ns, 

tandis  qu'ils  ne  pensaient  point  ainsi  «  dans  le  cœur,  »  à  savoir, 

quand  ils  se  disaient  instruits  par  les  apôtres  et  prétend
aient  s'atta- 

cher  à  leur  doctrine,  que  toutefois  ils  s'efforçaient  de  renvers
er.  On 

voit' donc  comment  S.  Paul,  dans  son  enseignement,  procurait  le 
salut  du  prochain. 

lîî  II  reste  à  voir  comment  il  le  procurait,  môme  par  la  for
me  de 

cet  enseignement  (v.  15)  :  «  Soit  que  nous  soyons  emport
és  hors  de 

lui-même,  etc.  »  On  peut  expliquer  ce  passage  de  deu
x  manières. 

D'abord  en  ce  sens  que  l'Apôtre  est  comme  emporté  h
ors  de  lui- 

même,  quand  il  parle  de  sa  dignité,  qu'il  est  
au  contraire  retenu, 

quand  il  parle  de  sa  propre  recommandation.  Il  v
oudrait  donc  dire  : 

De  quelque  manière  que  nous  enseignions,  c'est  to
ujours  ou  pour  la 

gloire  de  Dieu,  ou  pour  l'utilité  du  prochain,  car  (v. 
 15)  :  ̂^  bi  nous 

nous  laissons  emporter  comme  hors  de  nous-même
s,  «  cest-a-dire  si 

nous  nous  élevons  devant  Dieu,  c'est,  pour  la  gloire  de 
 Dieu,  ou  pour 

faire  craindre  ses  jugements  ;  «  si  au  contraire  n
ous  nous  tenons  dans 

eos  rennmendos    (  uid  possit.s    ttictre.Aaci   sv^i  .i^cimArP    Pi'ot  priro 

eos    dico   «  nui  in  facie  gloriantur,  ct  non  ta
mea    nilebaïUar    desliuere.  Pa.ct  ergo eos,  uico,  K«iui       la».     5,  ,  niniitpr  \noslolus  indocendo  proximormn 

in  corde.  »  Quod  tripliciler  exponiUir  sic  :  qaaliter  Aposuiu
^  m  uucv.        i 

«  In  facie  doilantur,  »  id  est  exterioribus  s
alulcmprocurabat 

bs^/vanliisicgalibus',  quia  ad  liUeran.  do-      HL  Se.uUur  ̂ ^J^^^^^ 
cebantscrvarelegalia.  «Et  in   co.de  .  ul  ̂ ^^^  ̂ — ̂,     ̂     ̂ ^Î^T» eslin   virUile  ChrisU,  qu;e  esl  ni  corde,  <i,.  mae  (,rc       Y\  „„„iosic 

virtute  c  ucis  Chrisli  dicebat  :   «  M.l.i  au-  ut  Aposlolus  dicat  f^    ̂̂ «'='1  ̂'^'  ̂̂   ̂^ 
1    •    ■    „i»   „    iiAm    in    fir-ii>  loduilur    013  commeiiaaiulo    se    sonnuiu -cm  aboli  glonari.  e  c.  »   Ilcm   in    face  loi  .       ̂ ,^   conimcnaalione 

gloviabanlur,    id  esl  ia^  conspecU.  ''»™:- ,  ̂̂   "';j^,X„  "oe  dicil  :  quocamque 
num,  sicul  hypocrite  taciunt,   et  non  m  

propria  secuimum  u  i 

corde,  id  esl    in    les.imonio   co-cien,i«  mo do   d    e        •  ̂̂ ^^^  ^^^^^^^,^^^^^„^^^^^^ 
sicul  Aposlolus.  Unde  dicil:  «  gioria  "OS-

ul'U'as  prox.rai,  «  quia 

traha=cesl,elc..Velintacie   glorianlur.te,»    ''^.f 'J^'^^"''"  ".^Dc^^^   "die 

,„ia   aiiqaa  pr.lendebanl   exlerius,  '.u-  -  -  ,  .d   e  l     d  h  n  
  ei     De  ,^  ,.  ̂ ^_ 

tamea  non  itasentiebant  intenus  in  corde^s
ervanao    juaicio    ijc    , 

se.   quod  dicebant  se  dodos  ab  Aposlolis, 
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la  modération,  »  c'est-à-dire  si  nous  ne  disons  de  nous  rien  de  relevé, 
c'est  aussi  «  pour  vous,  »  c'est-à-dire,  pour  votre  utilité.  On  peut 
l'entendre  autrement  encore  et  le  sens  est  plus  littéral.  Je  dis  que  nous voulons  vous  donner  occasion  de  vous  glorifier  à  notre  sujet  :  parce 
-que  dans  tout  ce  que  nous  faisons,  et  même  dans  la  manière  de  le 
faire,  nous  ne  nous  proposons  point  d'autre  but  que  votre  bien.  Il  faut par  là  reconnaître  que  les  apôtres  sont  les  intermédiaires  entre  Dieu 
et  le  peuple  {Deuter.,  v,  v.  5)  :  «  Je  fus  alors  l'entremetteur  et  le  mé- 

diateur entre  le  Seigneur  et  vous.  ;  Il  fallait  donc  qu'ils  pensassent 
en  Dieu,  ce  qu'ils  devaient  verser  au  peuple,  et  par  suite  ils  devaient 
tantôt  s'élever  jusqu'à  Dieu  par  la  contemplation  pour  percevoir  les choses  célestes,  tantôt  descendre  jusqu'au  peuple  pour  lui  transmettre 
ce  qu'ils  avaient  reçu  de  Dieu;  et  tout  tournait  ainsi  à  l'utilité  des 
fidèles.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  d5)  :  «  Car  soit  que  nous soyons  comme  emportés  hors  de  nous-mêmes,  etc.,  »  c'est-à-dire,  que 
nous  soyons  élevés  pour  recevoir  les  dons  de  la  grâce,  et  cell  afin 
d'être  unis  à  Dieu,  en  nous  séparant  des  choses  terrestres  {Ps.,  cxvi, V.  2)  :  «  Je  disais  dans  le  trouble  de  mon  âme,  etc.,  »  car  le  divin 
amour  produit  l'extase,_etc.;  «  soit  que  nous  nous  tempérions,  »  c'est- a-dire,  que  nous  nous  proportionnions  à  vous,  pour  vous  transmettre 
les  préceptes  divins,  «  c'est  pour  vous,  .)  c'est-à-dire  pmr  votre  uti- 

lité. Sobriété  équivaut  à  mesure  ;  et  l'expression  grecque  Bpîa  donne 
ce  sens.  Cette  sobriété  n'est  pas  opposée  à  l'ivrese,  qui  résulte  du  vin et  devient,  sur  la  terre,  la  source  des  disputes,  mais  elle  l'est  à 
iivresse  qui  provient  de  l'Esprit-Saint,  et  enlève  l'homme  vers  les 
choses  divines,  celle  dont  il  est  dit  [Cantiq.,  v,  v.  1)  :  «  Buvez,  eni- 

ïMus,  »  ici  est,  non  alla  dicamus  de  nobis, hocest«vobi^  ))idest  ad  uliîitatem  vcs- 
tram.  Sed  aliter  etest  magis  lilteralis  sen- 
sus  :  dico  quod  «  Damusvobis  occasionem 
glonandi  p;o  nobh,»  quia  nos  in  omnibus, 
quiB  facimus,  et  eliain  In  modo  faciendi 
iiilenrlunus  bonum  vestrum.  Undc  scien- 
dum,qiîod  Apostoli  sunlmedii  iiiter  Deum 
et  populmn  (DenL^y,  v.  5):  «  Ego  se- 
quesler  médius  f,ii,  e!c.  »  Oportebal  ergo, quod  haurireiit  a  Dco,  quod  effanderciil 
populo.  Et  ideo  nccessariuin  erat,  quod 
qaandoque  elevarent  se  per  conlemplalio- 
'ouem  la  Deum  ad  percipieudum  cœlcs- 
Jia,  quandoque  conformaient  se  populo  ad radendam,  quaî  a  Deo  perccperant,  el hoc  lotum  in  corum  ulilii.atcm  cedebat. 
^i  ideo  dicit:  «  Sive  enim  exccdimus III. 

mente,  »  id  est  elevamur  ad  hoc,  quod 
percipiamus  dona  gratiarum,  et  hoc,  ut 
«  Deo,  »  se.  uniamur,  quod  fit  per  exces- 
sam  rerum  lemporalium  (Ps,,  cxv,  v.  2)  : 
«  Ego  dix!  in  excessu  meo  »  DIonysius  : 
Est  enim  extasim  faciens  divinus  amor, 
etc.  «  Sivesobril  simus,  »  id  est  commen- 
surcmus  nos  vobis  tradendo  divina  prai- 
cepla,  hoc  est  «  vobis,»  id  est  ad  uliîita- 

tem veslram.  Sobrietas  enim  idem  est 
quod  commensuralio.  Bpîa  enim  in  Grœco 
idem  quod  mensurq.  Hset;  sobrietas  non 
opponilur  ebrietali  quae  est  de  vino,  quœ 
ad  belfa  trahit  in  terra,  sed  opponilur 
ebrielati  qu;e  est  a  Spiritu  Sancto.  quœ 
raplt  hominem  ad  divina,  de  qua  dîciîur 
[Cant,  V,  V.  1)  :  «  Bibite,    amici,  et  iuc- 

9 
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vrez-vous,  vous  qui  m'êtes  cliers.  »  Car  celle-là,  c'est-à-dire  la  sobriété 

est  pour  l'utilité  du  prochain,  mais  celte  ivresse  est  pour  l'amour  de 

Dieu.  Cette  manière  de  s'abaisser  est  figurée  -par  ces  anges- qui  des- 

cendaient l'échelle  que  vit  Jacob  (Ge'/i.,  xxvm,  v.  12)  et  {S,  Jean,  i, 

V.  51)  :  «  Vous  verrez  le  ciel  ouvert,  et  les  anges  de  Dieu  montant  et 

descendant  sur  le  fi^s  de   l'homme.  » 

IIo  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  14;  :  «  Parce  que  la  charité  de 

Jésus -Christ  nous  presse,  »  il  indique  la  cause  de  la  sollicitude  dont
 

il  a  parlé.  Cette  cause  est  la  charité  de  Jésus-Christ.  Sur  ce  point,  I
. 

il  fait  voir  qu'il  est  pressé  par  la  charité  de  Jésus-Christ  pour  proc
u- 

rer le  salut  du  prochain  ;  IL  il  montre  d'où  provient  en  lui  cette  cha
- 

rité de  Jésus-Christ  (v.  14)  :  «  Considérant  que  si  un   seul  est  mort 

pour  tous,  etc,  » 

I.  Il  dit  donc  :  soit  que  nous  nous  laissions  emporter  hors  de  nous- 

mêmes,  soit  que  nous  nous  tenions  dans  la  modération,  c'est 
 pour 

votre  utilité  ;  et  la  cause  en  est  que  <c  la  charité  de  Jésu^Christ  nous
 

presse  »  d'agir  ainsi.  L'Apôtre  dit  :  «  Nous  presse,  »  parce  que  pres- 

ser est  là  même  ̂ Jiose  que  donner  de  l'aiguillon  ;  comme  s'il  disait  : 
la  charité  de  Jésus-Christ,  comme  un  aiguillon,  nous  pousse  à  faire  

ce 

que  cette  charité  commande,  c'est-à-dire,  de  procurer  le  salut  du  
pro- 

chain. C'est  là  l'effet  de  cette  vertu  {Rom.,  vni,  v.  14)  :  «  Tous  ceux 

qui  sont  poussés,»  c'est-à-dire  aiguillonnés  «  par  l'Esprit  de  Dieu,  
etc.;  » 

et  (Cant.,  vni,  v.  G)  :  c<  Ses  lampes  sont  des  lampes  de  feu  et  de
 

flammes.  » 

IL  L'Apôtre  montre  d'où  provient  cet  aiguillon  de  la  chante,  quand 

il  ajoute  (v.  14)  :  c<  Considérant  que  si  un  seul  est  mort  pour  tous,  etc.
  » 

lo'llendonnelaraison;2o il  l'explique  (v.5)  :  »Orilest  certain  que 

briamini,  charir.simi.  »  Nam  illa,  se.  sobrie- 

las  est  proplerutilitatem  proximi,  sed  hsec 

ebrietas  est  propler  amorem  Dei.  Hujas- 
modi  aulem  descensus  signalas  est  pcr 

descensam  angeloram  per  scalani  qaam 

vidit  Jacob  (Gm.,  xxvm,  v.l2)  ,  et  {Joan. 

I,  V.  51)  :  «  Videbiliscœlumapertum,  elc.» 
Ho  CoNSEQUENTER  cuiii  dicit  :  «  Carilas 

autem  Christi,  etc.,  »  subjungit  Aposlolus 

causam  praemissœ  solliciludiiiis,  quaî  qai- 
deni  est  caritas  Christi.  Circa  hoc  aulem 

duo  facil  :  primo,  oslendit  se  urgeri  a  ca- 

ritale  Chrisli  ad  procurendam  salulem  pro- 

ximorum  ;  secundo,  oslendit  unde  provo- 

cetur  carilas  Christi  in  ipso,  ibi  :  «  Msli- 
manles  hoc,  etc.  » 

I.  Dicit    ergo   :    dico    quod   sive   ex- 

çedimus  Deo ,  sive  sobrii  sinius  vobis 
est  ad  utililalem  veslram.  Et  hujus  causa 

esl,  quia  «  Caritas  Christi  urget  nos  » 

ad  hoc.  Et  dicit  :  «  Urgel,  »  quia  ur- 

gere  idem  est  quod  stimulare  ;  quasi 
dicat  :  carilas  Chrisli,  quasi  stimulus, 

stimulât  nos  ad  faciendum  ea  quœ  ca- 

rilas imperal,  ut  se.  procuremus  salu- 
lem proximorum.  Hic  esl  effcclus  carilatis 

{Rom.,  VIII,  V.  14)  :  «  Qui  Spirilu  Dei  agun- 
(ur,  »  id  est  agilanlur,  etc.  {Cant.,  viii, 

V.  6)  :  «  Lampades  ejus,  ut  lampades 

ignis,  elc.  » 
II.  Unde  aulem  proveniat  isle  stimulus 

carilatis,  oslendit  consequenter,  subdens: 

«  ̂ Estimantes  hoc,  quoniam  si  unus,  etc.  » 

Et  primo  assignat  ralionem  hujus;  secundo, 
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Jésus-Christ  est  mort  pour  tous.  «-ioU  dit  donc:  tout  ce  que  nous 
faisons  est  pour  vous  ;  et  c'est  parce  que  la  charité  de  Jésus-Christ nous  presse,  «  car  nous  considérons  que  si  un  seul,  »  c'est-à-dire 
Jésus-Christ  ce  est  mort  pour  tous,  .  il  faut  aussi  que  nous  vivions de  la  même  manière,  pour  votre  utilité,et  qu^  «nous  soyons  aussi  morts 
a  nous-mêmes,  »  c'est-à-dire,  que  nous  ne  nous  occupions  en  rien de  nous-mêmes,  mais  de  Jésus-Christ  et  de  ceux  qui  appartiennent  à 
Jesus-Christ.  C  est  ce  qu'il  dit  (v.  14)  :  .  Si  un  seul,  etc  ;  »  (Rom  v V.  8)  :  ((  Dieu  a  fait  éclater  son  amour  envers  nous,  puisque  lorsque 
nous  étions  encore  pécheurs,  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous,,  etc  •  >,  et 
(h- S,  Pierre.,  ii,  v.  21)  :  «  Jésus-Christ  a  souflfert  poumons  etc  '» 2o  La  conclusion  (v.  14)  :  «  Donc  tous  sont  morts,  .  s'explique  de 
trois  manières.  D'abord  en  disant  :  «  Tous  sont  morts,  «  de  la  mort du  péché  en  Adam.  Car  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Jésus-Christ 
mourut  pour  tous  ,  si  tous  n'étaient  pas  morts  de  la  mort  du  péché  en Adam  (1-  CorùKh.,  xv,  v.  22):.  Et  comme  tous  meurent  en  Adam  tous revivront  aussi  par  Jésus-Christ .  .  Secondemement,  en  disant-  «  Tous 
sont  monts,  »  à  la  vie  ancienne,  car  Jésus-Christ  est  mort  pour  détruire 
le  pèche,  c<  tous  donc  doivent  mourir  .  à  la  vie  ancienne,  c'est-à-dire 
a  la  vie  du  péché,  et  vivre  de  la  vie  de  la  justice  (Rom.,  vi,  v  10)  • 
«  En  ce  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  détruire  le  péché,  etc.  »  Consi- 

dérez-vous aussi  vous-mêmes,  comme  étant  également  morts  au  pé- che,  etc.  Troisièmement,  e(  plus  littéralement  «  Tous  donc  sont 
morts,  »  c  est-a-dire  chacun  doit  se  considérer  comme  étant  mort  à  soi- 
même  (Co/o...,  ni,  V.  5)  :  ce  Vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en 
Jesus-Lhrist,  »  S.  Paul  expose  ensuite  cette  manière  de  mourir  lors- 
qu  11  dit  (v.  15)  :  «  Or  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  »  (Ire  s.  Jean,, 

expoiiit,  ibi  :  «  Et  pro  omnibus  mortuus 
est,  etc.  »  —  lo  Dicit  ergo  :  dico  quod 
omnia  pro  vobis  facinius,  quia  ce  urget  nos 
caritas  Ghristi,  »  quia  œstiniamus,  quod 
«  SI  uims,  »  se.  Ghristus  ce  pro  omnibus 
mortuus  est,  »  quod  etiam  nos  ila  vivamus, 
id  est  ad  utilUatcm  vestram,  quod  etiam 
«  nobis  morlui  simus,  »  id  est  nihil  cure- 
mus  de  nobis,  sed  de  Christo  et  de  bis  quœ Chnstisunt.  El  boc  est  quod  dicit  :  ce  Si 
unus.  »  {liom.,  v,  v.  8)  :  <e  Commendat 
i)eus  suam  caritalem  in  nobis,  etc.  » 
[lPetr.,u,  V.21)  :  «  Ghristus  passus  est pro  nobis,  etc.  » 

2°  Quod  ergo  infertur  :  ee  Ergo  omncs mortui  sunt,  »  exponitur  tribus  modis. 
iT'mo,  ut  dicatur  :  ce  Omnes  mortui  sunt,  » morte  peccati  in  Adam.  Non  eaim    esseï 

necessarium,  quod  Ghristus  pro  omnibus 
moreretur,  nisi  omnes  mortui  fuissent 
morte  peccati  in  Adam  (1  Cor.,  xv,  v.  22)  • 
ce  Sicut  in  Adam  omnes,  etc  »  Secundo, 
ut  dicatur  :  ee  Omnes  mortui  sunt,  »  se. 
veteri  vitœ.  Ghristus  enim  mortuus  est  ad 
delenda  peccala  ;  ergo  omnes  debent  mori 
veteri  vitœ,  se.  peccati,  et  vivere  vita  justi- 
(ise  {lîom.,  vi,  v.  10)  :  ee  Quod  enim  mor- 

tuus est  peccato,  etc.;  ila  et  vos  œslimate 
vos  mortuos  esse,  etc.  »  Tertio,  et  magis 
litleraliter  :  ce  Ergo  mortui  sunt  omnes,"» id  est  ila  débet  se  quilibet  reputare,  ac  si 
esset  mortuus  sibi  ipsi  {Col.,  m,  v.  3)  : 
ce  Morlui  eslis,  etc.  »  Et  hune  modum  ex- 
ponit  consequenter  cum  dicit  :  ce  Et  pro 
omnibus  mortuus  est  Ghristus  »  {IJoan. 



152  2^   ÉPIT.    AUX   COR.    —   CH.    5^   —   LEÇ.    5^    —   V.    15. 

IV,  V.  9)  :  «  Il  est  mort  pour  que  nous  vivions  en  lui.  »  C'est  pourquoi 
il  ajoute  (v.  4d)  :  «  Afin  que  celui  qui  vit,  »  de  la  vie  naturelle,  «  ne 

vive  plus  pour  lui-même,  »  c'esl-à-^ire  ne  vive  plus  pour  soi  et  pour 
son  bien  particulier  seulement,  «  mais  pour  celui  qui  est  mort  et 

qui  est  ressus(îité  pour  lui,  »  c'est-à-dire  pour  Jésus-Christ,  en  dispo- 
sant sa  vie  tout  entière  pour  le  servir  et  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 

(Galat.^  n,  V.  20)  :  «  Et  je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est 

Jésus-Christ  quiviten  moi;  »  (iiccZ/.,  xxix,  v.  20)  :  .< N'oubliez  jamais 

la  grâce  que  vous  fait  celui  qui  répond  pour  vous  ;  car  il  a  donné  sa 

vie  pour  vous  assister.  »  La  raison  de  ceci,  est  que  chacun,  dans 

l'action  prend  de  sa  fin  la  règle  de  ce  qu'il  fait.  Si  donc  Jésus-Christ 
est  la  fin  de  notre  vie,  nous  devons,  régler  cette  vie,  non  selon  notre 

volonté,  mais  selon  celle  de  Jésus-Christ.  C'est  en  elt'et,  ce  qu'
ensei- 

gnait Jésus-Christ  lui-même  (S.  Jean,,  vi,  v.  58)  :  «  Je  suis  descendu 

du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  
qui  m'a 

envoyé!  «  Remarquez  que  l'Apôtre  dit  deux  choses,  à  savoir,  
que 

Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  est  ressuscité  pour  nous,  ce  qui  nous 

inspire  deux  devoirs.  Car  puisqu'il  est  mort  pour  nous,  n
ous  devons 

aussi  mourir  à  nous-mêmes,  c'est-à-dire  nous  renoncer  
nous-mêmes 

pour  lui  ;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  disait  (S.  Luc,  ix,  v.  25)  
:  «  Si 

quelqu'un  veut  venir  à  moi,  qu'il  se  renonce  soi-même,  
qu'il  prenne 

la  croix  ,  etc.  »  Ce  qui  est  la  même  chose  que  s'il  
disait  :  qu'ils  meu- 

rent à  eux-mêmes.  Et  puisqu'il  est  ressuscité  pour  nous,  no
us  aussi 

nous  devons  mourir  au  péché,  à  la  vie  ancienne  et  
à  nous-mêmes,  de 

telle  sorte  que  nous  ressuscitions  néammoins  à  
la  vie  nouvelle  de 

Jésus-Christ  {Rom.,  Yi,  v.4)  :  ce  Comme  Jésus-Chr
ist  est  ressuscité 

d'entre  les  morts  par  la  gloire  de  son  Père,  aussi  
devons-nous  nous- 

IV,  V.'  9).  «  Mortuus  est,  ut  vlvamus 
Christo.  »  Unde  subdit  :  «  Ut  cl  qui  vivil,  y> 

se.  vita  nalurali,  «  jam  non  sibi  vival,  » 

id  est  non  propler  scipsum  et  propter  bo- 
num  suum  tanluni,  «  seu  ei  qui  pro  ipsis 

mortuus  est  et  resurrexil,  »  se,  Christo,  id 

estlolam  vitam  suam  ordinet  ad  servitium 

ethonorem  Chrisli  [Gai,  ii,  v.  20)  ••  «  Vivo 

ego,  jam  non  ego,  etc.»  [EccH.,  xxix,  v. 

20)  /t<  Gratiam  fidcjussoris  lui  ne  oblivis- 

caris,  etc.  »  Et  horum  ratio  esl,  quia  unus- 

quisque  operans  suniil  rcgulam  operis  sui 

a  fine.  Unde  si  Chrislus  esl  finis  viiai  nos- 

trœ,  vilam  nostram  debenius  regulare  non 

secundum  volunlalem  noslram,  scd  si  cun- 

dum  voluntatem  Chrisli.  Sic  enim  et  ChriE- 

tus  dlcebat  [Joan.,  vi,  v.  38)  :  «  Debceudi 

de  cœlo,  non  ut  facerem  voluntatem  meam, 
etc.  »  Nota  aulem,  quod  duo  dicil,  se.  : 

quod  morluus  esl  Christus,  et  quod  resur- 
rexil pro  nobis  :  ubi  duo  exigunlur  a  no- 

bis.  Quia  enim  mortuus  esl  pro  nobis,  et 
nos  debemus  niori  nobis  ipsis,  id  est  pro 

ipso  abncgare  nos  ipsos.  Unde  diccbal 

[Luc,  IX,  V,  23)  :  «  Qui  vult  vcnire  post 
me,  abneget  somelipsum,  elc.  »  Quod 

idem  esl,  ac  si  dicercl,  niorianlur  sibi 

ipsis.  Quia  vero  Chrislus  resurrexil  pro  no- 
bis, et  nos  debemus  ila  mori  peccato  et 

veleri  vitaî,  et  nobis  ipsis,  quod  tamcn  re- 

surgamus  ad  novam  vilam  Chrisli  (iîow., 

VI,  V.  4)  :  «  QuonK)do  Chrislus  surrexit  a 

morluis  per  gloriam  Patris,  ila  et  nos  ia 
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mêmes  marcher  dans  une  vie  nouvelle.  »  C'est  pourquoi  le  Sauveur 
n'a  pas  dit  seulement  :  qu'il  se  renonce  lui-même,  et  qu'il  prenne 
sa  croix ,  mais  il  a  ajouté  :  «  et  qu'il  me  suive,  »  dans  une  vie  nou- 

velle, par  ses  progrès  dans  les  vertus  (Ps.,  Lxxxni,  v.  8)  :  «  Ils  avan- 
ceront de  vertu  en  vertu.  » 

LEÇON  IVe  (Gh.  V,  w.  16  à  17.) 

SOMMAIRE.  ~  Qu'on  sc  prépare  à  la  gloire  par  la  séparation  des  affec- tions charnelles. 

16.  C'est  pourquoi  nous  ne  connaissons  plus  désormais  personne  se- lon la  chair.  Et  si  nous  avons  connu  le  Christ  selon  la  chair,  maintenant 
nous  nele  connaissons  plus  de  cette  sorte. 

17.  Sidoncquelquun  est  dans  le  Christ  une  nouvelle  créature,  ce  qui 
tctait  vieux  est  passé,  et  tout  est  devenu  nouveau. 

}■  Après  avoir  établi  co.mment  les  saints  se  préparent  à  obtenir  la  gloi- re céleste  en  se  rendant  agréables  à  Dieu  et  uliles  au  prochain,  S. 
Paul  fait  voir  comment  ils  s'y  préparent  encore  en  se  séparant  des 
affections  charnelles.  Sur  ce  point  ïo, il  expose  la  séparation  des  affec- 

tions charnelles  ;  IIo  il  prévient  une  objection  (v.  16)  :  «  Et  si  nous 
avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair,  etc;»  ÏIIo  il  détruit  la  conclu- 

sion proposée  (v.  17)  :  «  Si  donc  quelqu'un  est  devenu  une  créature nouvelle  en  Jésus-Christ.  » 

h  II  dit  :  Dè3.1ors  que  nous  tenons  de  Dieu  la  certitude  de  la  gloire 
éternelle,  (v.  16)  «Nous  ne  connaissons  plus  personne  selon  la  chair.» 
Remarquez  que  cette  expression  :  «  selon  la  chair,»  est  une  détermi- 

nante, et  qu'on  peut  l'expliquer  de  deux  m.anières,  suivant  laconstruc- 

novitate,  etc.  »  Et  propter  hoc  Dominas 
non  dixit  solum.  «  Abnegel  semclipsum,  et 
tollat  crucem  suam,  »  secl  addUlit  :  «  et 
sequaliir  me,  »  se.  in  novitatc  vilœ  profi- 
cienda  in  viitutibus  (Ps.,  lxxxih,  v.  8)  : 
«  Ibunt  de  virlute  in  virlutem.  etc.  » 

LECTIO  IV. 

Prjeparalio  ad  gloriani  ponitur  per  carna- lium  affecluum  abdicalionem. 

16.  Itaqae  nos  ex  hoc  nemîmm  novimus 
secundum  carnem.  Et  si  cog novimus 
secundum  carnem  Christum,  sed  nunc jamnon  novimus. 

17.  Si  qua  ergo  in  Chrislo  nova  crea- 
tura  ,  vêlera  transierunt  ;  ecce  fada suni  omnia  noca. 

Posito  quomodo  sancli  préparant  se  ad 
susceptionem  gloriœ  cœiestis,  placendoDeo 
et  proficiendo  proximo,  hic  consequenler 
osteiidit  quomodo  préparant  se  ad  hoc 
idem,  abdicando  a  se  carnaiem  affectum. 
Et  cii'ca  hoc  Iria  facit  :  primo,  ponit  abdi- 

calionem carnalis  affectus  ;  secundo  exclu- 
dit  iust.antiam,  ibi  -.  «  Et  si  cognovimus, 
etc.;»  tertio  concludit  intentum,  ibi  :  «  Si 
qua  ergo  in  Christo,  etc.  » 

I"  Dicit  ergo  primo  :  ex  que'  ergo  a  Deo certi  sumus  de  gloria  œterna  ,  «  Itaque 
non  ex  hoc  neminem,  secundum  carnem, 
novimus.  »  Ubi  nota,  quod  secundum  car- 

nem est  quœdani  determinatio,  et  potest 
dupliciter    constructio    fieri    potest.   Uno 
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tion.  D'abord  en  construisant  «  selon  la  chair,  «  avec  l'accusatif,  «per- 
sonne,» c'est  ainsi  que  l'explique  la  Glose  :  «nous   n'approvons  per- 

sonne suivant  la  chair,»  c'est-à-dire   vivant  charnellement.  Car   dès 

lors  que  tous  doivent  mourir,  nous  n'approuvons  pas  celui  qui  vit  se- 
lon la  chair  ;  et  le  mot  chair  est  pris  dans  ce  sens  (Rom.,  viii,  v.   9): 

«Mais  vous,  vous  ne  vivez  point  selon  la  chair,   mais  selon  l'esprit.» 
Ensuite  «Personne  selon  la  chair,»  c'est-à-dire  vivant  selon  les  obser- 

vances charnelles  de  la  Loi,  «nous  ne  connaissons,»  c'est-à-dire  nous 

n'approuvons  personne  qui  est  tel.  C'est  dans  ce  second    sens  que   le 
mot  chair  est  entendu  (Philipp  ,  ni,v.  4):   «  Si  quelqu'un  rend  avan- 

tage de  ce  qui  est  selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  dans  la   pratique   des 
observances  charnelles  de  la  Loi.  Enfin,  «   nous  ne   connaissons,  »  ou 

nous  n'estimons  «personne   selon  la  chair  »  c'est-à-dire,  selon  la  cor- 
ruption de  la  chair.  Car  bien  que  les  fidèles  portent  encore  une  chair 

corruptible,  cependant  ils  ont  déjà  en  espérance  un  corps  incorrupti- 

ble. Aussi  ne  s'esliment-ils  point  en  tant  qu'ayant  une  chair  corruptible, 
mais  en  tant  qu'ils  doivent  avoir  un  corps  incorruptible.  C'est  dans  ce 
sens  que  le  mot  chair  est  pris  (  l^e  Corinth.,  xv,  v.  50):  «La  chair 
et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder  le  royaume   de  Dieu.  »  On   peut 

encore  construire  la  phrase  de  manière  que  l'expression  «  selon  la 
chair,»  se  joigne  au  mot  «nous  connaissons,»  et  alors  le   sens  est  :  du 

moment  que  nous  ne  devons  plus  vivre  pour  nous-mêmes,  mais  pour 
celui  qui  est  mort  pour  nous  ,    nous  ne  connaissons   plus  selon   la 

chair  qui  que  ce  soit,  c'est-à-dire,  nous  ne  suivons,  pour  qui  que  ce  soit 
l'affection  charnelle  et  n'estimons  personne    de  cette  manière.  C'est 
dans  ce  sens  que  l'on  entend  cette  parole  du  Deutéronome  (xxxni,    v. 
9):  «Qui  a  dit  à  son  père  :  je  ne  vous  connais  point,  et  à  ses  frères  :  je  ne 

modo,  ut  ly  «  sccandum  carnem,  »  cons-\bilcm   gérant,    tanicn   in  spe  jam  habent 
trualur  cum  hoc  accusalivo  «  nemincm  ;  »|corpus  incorruplibile.    Undc  non  rcputant 

se  sccundum  quod  modo  carnem  corrupli- 
bilem  habent,  sed  sccundum  quod  habituri 
sunt  corpus  incorruplibile.  Hoc  modo  acci- 
pilur  caro  (1  Cor.,  xv,  v.  50)  :  «  Caro  et  san- 
guis  rcgnum  Dei  non  possidcbunt.  »  Alio 
modo  potcst  construi,  ut  ly  «  sccundum 
carnem,  »  conslrualur  cum  hoc  verbo, 
«  novimus.  »  Et  sic  est  sensus  :  dico  quod 

ex  quo  non  dcbcmus  nobis  vivere,  sed  ci 
qui  pro  nobis  morluus  est;  ilaque  nos  ex 
hoc  nem  ncm  sccundum  carnem  novimus, 
id  est  non  scquiniur  in  aliquo  carnalcm 

affcctum,  ncc  aliquem  hoc  modo  reputa- 
mus.  El  hoc  modo  accipitur  illud  [Denl.i 
XXXIII,  V,  9)     :  «  Qui   dixcrit  patri  suo  et 

et  sic  exponit  Glossa  :  Nemlnem  sccundum 
carnem  id  est  carnaiiter  viventem  appro- 
bamus.  Ex  quo  cnim  quilibct  débet  mori, 
non  approbamus  cum  qui  carnalilcr  vivit. 
Et  hoc  modo  accipitur  caro  [liom.,  vm, 
V.  9)  :  «  Vos  aulcm  in  carne  non  eslis, 
etc.  »  Alio  modo,  «  Nemincm  sccundum 
carnem,  »  id  est  sccundum  carnalcs  Legis 
obscrvantias  viventem,  «  novimus,  »  id 
est  approbamus.  Et  hoc  modo  accipitur 
caro  [Phil.,  m,  v.  4)  :  «  Qui  confidunt  in 
carne,  »  id  est  in  carnalibus  Legis  obser- 
vantiis,  etc.  Tcrlio,  «  Nemincm  sccundum 

carnem,  »  id  est  sccundum  carnis  corrup- 
tionem,    «  novimus,  »  id  est   repulamus 

Licct  cnim  fidèles  adhuc  carnem  corrupti-  malri  nescio  vos,  etc.  »  Et  sic  ly  «  sccun- 



2«   ÉPiT-    AUX   COR.    —   CH.    O'   —    LEÇ.    4'    —   V.     16.      ,   •   lÔO 

sais  qui  vous  êtes.  »  Ces  mots  :  «Selon  la  chair.  »  se  raporleraient  donc  à 
celui  qui  connaît,   et  dans  la  première  explication  à  Tobjet  connu. 

IL  Mais  parce  que  Ton  pouvait  objecter  à  l'égard   de  Jésus-Christ 
qu'au  moins  on  le  connaît  lui.  selon  la  chair,  l'Apôtre  écarte  cette  ob- 

jection, en  disant  fv.  16;:  «Et  si  nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon 
la  chair.»  Il  faut  ici  remarquer  que.4es  Manichéens  citaient    ces  paro- 

les pour  appuyer  leurs  erreurs,  car  ils  prétendaient  que  Jésus- Christ 

n'avait  pas  eu  un  corps  véritable  et  qu'il  n'était  point   né  de  la  race 
de  David.  (1)  S.  Augustin   livre  contre  Fauste)  explique  ainsi  cette  er- 

reur :  si  on  alléguait  contre  lui  la  parole  de  S.  Paul  (Rom.,  i,  v.  5): 
«Qui  lui  est  né  de  la  race  de  David  selon   la  chair  ;  »  et  cette  autre 

(1™  Tim.,  m,  V.  i6j  :  «Et  certes,  c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce 
myslère  d'amour  qui  s'est   montré  dans  la  chair,  etc    :>  et  encore, 
(2e  Thit7io(  th..  II.  V.  8):  '<  S  ou  venez  vous  que    notre    Seigneur  Jésus- 

Christ  qui  est  de  la  race  de  David,  est  ressuscité  selon   l'évangile  que 
je  prêche,  etc.,  >   il  répondait   que  S.  Paul   avait  été,   pendant   un 

temps,  de  cette  opinion,  c'est-à-dire,  que  Jésus-Christ  était  de  la  race 

de  David,  et  qu'il  avait  un  corps  véritable,   mais   qu'ensuite  l'Apôtre 
l'avait  abandonnée  et  s'était  corrigé  en  cela.  Et  il  interprétait   ainsi  : 
«Si  nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair.»  c'est-à-dire,  si  nous 
avons  eu  autrefois  cette  opinion,  que    Jésus-Christ  aurait   eu  une 
chair  véritable,  maintenant  nous  ne  le  connaissons   pas  comme   tel, 

c  est -à-dire,  nous  avons  changé  cette  opinion  et  nous  ne  voyons  plus 

(I)  Credimn;?...  et  in  Je5nm  Christnm,  Filinia  Dei  î  Xatom.  non  bcfun,  ojtovcîov,  hoc  e?!  con- 
sobstantialem  Paîri,  f>er  qoem  omnia  facU  ?nnt,  et  qcs  in  ç«s3o,  et  qnae  in  terra.  Qui  propler  nos 
et  propîer  noslram  salntem,  descendit  et  inoarnatos,  et  horo  factus  est  :  passos...  et  resurexit 
homines  tertia  die,  et  asceodit  ad  cœlos,et  Inde  Tenhmis  est  {SymboL  JS'icœnum.) 

dam  caroem,  >  referlur  ad  co?noscentem. 
sed  ÎQ  prima  eipositione  referebatar  ad 
cognitum. 

IP  QriA  vero  aliqnis  possel  dare  ïqs- 
tanliam  de  Christo,  qaod  saitem  cogno- 
vissel  eum  secundum  carnem,  ideo  coose- 
qucDierhoc  removel.  dicens  :  «  Qaod  si 
cognovimas,    etc.» 

Circa  hoc  sciendam  est,  qaod  Mani- 
chsas  addacebat  verba  isla  pro  se  in 
falsimenlam  sui  erroris.  Ipse  eniai  dice- 
bal  Chrislam  non  habaisse  verom  corpas, 
nec  fuisse  e\  semiue  David  natam.  Et  sic 
Angnslinas  dicil  (in  lib.  contra  Faustum  : 
Si  qois  coalra  eam  allegaret  verbam  Apos- 
toli  ad  Mom.,  i.  v.  3/.   cQai  factas   est 

ei  ex  semine  David  secundam  carnem.  » 

et  illad  [l  Tim  .  ni.  v.  16  :  c  Et  manifes- 
te magnum  €5l  pietatis  sacramenlam,  qnoû. 

manifestatam  est  in  carne,  etc.,  »  el  '2 
r*w.,  ri,  v.  8/.  -M  Memor  esto  Dominum 
Jesam  Christum  resurrexisse  a  mortais  ex 

semine  David,  etc.,  »  respondebat,  qaod 
Apostolas  a^iqaando  fuerat  hujns  opinionis, 
se.  qaolfaisset  ex  semine  David  et  qaod 
verum  corpas  habaissct,  sed  postea  banc 
opînionem  mutavit  et  correxit  se  hic  Cn- 
de  dicebat  :  «El  si  cognovimas  secandum 
carnem  Chrsiam,  »  id  est  si  fuerimas  ali- 

qaando  hajas  opinionis,  qaod  Chrislas  ha- 
buisset  veram  carnem,  «  sed  nuac  jam 
non  novimas,  »  id   est  modo    matavimos 
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ainsi,  etc.  S.  Augustin  improuve,  sous  deux  points  de  vue,  cette  in,ter- 

prétation.  D'abord  on  ne  dit  pas  d'une   chose  qu'on  regarde  comme 
fausse:  «nous  l'avons  connue,»   mais  nous  avons  eu  cette  opinion. 
S.  Paul  s'étantdonc  servi  de  cette  expresion  :   «nous  l'avons  connu,» 
on  voit  par  là  qu'il  n'a  jamais  regardé  cette    doctrine  comme  fausse. 
Ensuite  l'Apôtre  a  dit  plus  haut  :  «  nous  ne  connaissons  plus  personne 
suivant  la  chair.  »  Si  donc  l'interprétation  des  Manichéens  était  fondée 
en  vérité,  il  s'ensuivrait  que  S.   Paul  n'aurait  connu  personne  ayant 
un  corps  véritable,  ce  qui  est  faux  ;  ce  que  les  Manichéens  disent  est 
donc  également  faux.  Par  conséquent  il  faut  expliquer  autrement  ce 

passage  pour  lui  donner  son  véritable  sens  ;  on  le  fait  de  deux  maniè- 

res :  D'abord  en  prenant  ici  le  mot  «  chair  »  pour  la  corruption  de  la 
chair  (Ire  Corintt/u,  xv,  v.  50):  «La  chair  elle  sang  ne  peuvent  point 
posséder  le  royaume  de  Dieu.  «Alors  voici  le  sens  :  «si  nous  avons  connu 

autrefois  le  Christ  selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  qu'il  avait   une  chair 
passible  avant  sa  passion,  «  nous  ne  le  connaissons  plus  maintenant 

de  cette  sorte,  »  c'est-à-dire  nous  savons  qu'il  a  une  chair   incorrupti- 
ble, car  il  est  dit  (Rom.,  \i,  v.  9):  «N'ignorant  pas  que  Jésus-Christ 

ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus.»  On  peut  ensuite  l'enten- 
dre avec  la  Glose  de  façon  que  ces  paroles  :  «  Si  nous  avons  autrefois 

connu  Jésus-Christ  selon  la  chair,  »  se  rapportent  à   l'état  de  S.  Paul 
lui-même,  avant  sa  conversion  à  Jésus-Christ,  et  ce  qui  suit:   «  mais 
nous  ne  le  conaissons  plus   maintenant  de  la  sorte,  »  se  rapportée 

l'état  de  cet  Apôtre  après  sa  conversion.  Alors  voici  le  sens  :  les  au-- 
tres  Juifs  et  moi-même  autrefois  avant  ma   conversion,  nous  avons 

connu  Jésus-Christ    selon  la  chair,  parce   que  nous  pensions  de  lui 

charnellemenî,  à  savoir  qu'il  n'était  qu'un  homme  et  qu'il  était  venu 

illam  opinionem  et  non  credimus  Ha.  Quod 
quidein  dupliciter  improbat  Auguslinus. 
Primo,  quia  de  eo  quod  falso  pulamus, 
nullus  dicit,  «  novimus,  »  sed  opinamur. 
Cum  ergo  Apostolus  utalur  hic  hoc  vcrbo, 
cognovinius,  videlur  quod  non  aliquando 

falso  putaverit.  Secundo,  quia  supra  Apos- 
lolus  dicit  r  «  Neminem  novinius  secun- 
duni  carnem.  »  Si  ergo  verum  esset  quod 

dicit  Manich'cCiis,  Apostolus  nullum  co- 
gnosceret  habere  verum  corpus  ;  quod  est 
falsum.  Est  ergo  faisum  quod  Manichœus 
dicit.  Et  ideo  aliter  exponendum  secundum 

verilatem  et  dupliciter.  Uno  modo,  ut  su- 
Diatur  hic  caro  pro  corruptione  carnis  (1 
Cor.f  XV,  V.  50).  «  Caro  et  sanguis,  etc.» 
Et  lune  est  sensus  :  «  et  si  cognovinius 
aliquando   Christuni  secundum   caruem,» 

id  est  habere  euni   carnem  corruptibilem  y 

ante  passionem,  «  sed  nunc  jam  non  no- 
vimus,  »  se.  cum  habere  carnem  incorrup- 
tibilem,   quia    {Rom.^    vi,  v.    9j  dicitur: 
«  Chrislus  resurgens  ex  morluis,jam  non 
moritur,    etc   »     Alio    modo,     secundum 
Glossam  ut  ly  :    «  Si   aliquando  secundum 
carnem   Chrislum  cognovimus,»   referalur 
ad  statum   Pauli   ante    conversionem  ad 

Christum  ;    quod    vero    sequitur  :  «   Sed 

nuncjam   non   novimus,     »  referalur    ai 

statum  ejus  posl  conversionem.  El  sic   est 

sensus  :  et  ego  et  alii  Judœi   mfulelcs  ali-  • 
quando,  id   est  ante  conversionem  mecni, 

cognovimus  Christum    secundum  c.arnem, 
id  est  secundum    quod    carnaliler  opinali 

sumus  de  Chrislo,   se.    eum  esse    lanlum 

homlnem,  et  quod  veait  tautum  ad  caraa- 
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seulement  pour  les  observances  charnelles  de  la  Loi  ;  «  mais  déjà,  » 

c'est-à-dire,  depuis  que  je  suis  converti,  «nous  ne  le  connaissons  plus,» 

c'est-à-dire,  je  suis  revenu  de  cette  opinion;  bien  plus,  je  crois  qu'il 
est  Dieu  véritable  et  qu'on  ne  doit  plus  l'honorer  par  les  observances 

légales.  C'est  dans  ce  même  sens  qu'il  écrivait  aux  Galates  (v,  v.  i): 
«Si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien.» 

On  peut  encore  expliquer  autrement  ce  passage,  en  sorte  que  l'Apôtre 
dise  :  «  Et  si  nous  avons  connu  Jésus-Christ  suivant  la  chair,  »  dans 

la  personne  de  tous  les  apôtres  de  Jésus-Christ.  Il  parait  ainsi  répondre 

à  la  dernière  expHcation  de  ce  qu'il  a  dit:  «Nous  ne  connaissons  plus 
personne  selon  la  chair.»  Il  faut  ici  se  rappeler  que  S.  Augustin  (l)ex- 

p'iquant  le  passage  de  S.Jean  (xvn,  v.  7):  ('Il  vous  est  avantageux  que 
je  m'en  aille,  »  et  le  motif  donné  par  le  Sauveur  lui-même  :  «  car  si  je 
ne  m'en  vais  pqint,  le  Consolateur  ne  viendra  point  en  vous,  «  dit 
qu'il  en  était  ainsi,  parce  que  les  apôtres  portant  à  Jésus-Christ  une 
affection  toute  humaine,  se  trouvaient  à  son  égard  dans  les  sentiments 

qu'éprouve  un  homme  charnel  pour  son  ami  selon  la  chair,  et  qu'ain- 
si ils  ne  pouvaient  s'élever  jusqu'à  cette  affection  spirituelle,  qui  fait 

beaucoup  supporter  même  pour  un  absent.  Afin  donc  d'enraciner 
en  eux  l'affection  spirituelle,  qui  procède  de  l'Esprit-Saint  et  détruire 
l'affection  charnelle,  le  Sauveur  leur  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous, 
etc.,»  S.  Paul  rappelant  donc  ces  dispositions  dans  la  personne  de  tous 

les  disciples,  dit:  «  Et  si  nous  avons  connu,  »  c'est  à  dire,  si  nous  nous 
(1)  Spiritualem  cjirppo  nonrlum  habenles  consolationem  qmm  per  Spirilum  Sanctum  fueraut 

hal)ituri,  id  quo'l  exlerius  in  Christo  \i(lc-l);int  ainillcre  inetuebant,  et  cjuia  se  amissuros  esse 
il'un  vera  denuntiantcm  dubitare  non  polerant,  coatrislabalur  liiimanus  affecttis,  quia  cara;i lis 
deso'abiUur  .aspcM  lus...  «  Expcdit  Yobis  ut  ego  vadam,  »  quasi  dicerol  :  Expcdit  vobis  ut  hiec 
f.  rnia  servi  aufeiatur  a  vobis.  Caio  quidem  factum  Verbum  babilo  in  vobis,  sed  no!o  me  cainalitor 
adbuc  diligatis,  et  isto  lacle  coiilenti  seniper  infantes  csso  cupiatis.  Si  alimenta  terrena  quibus 
vos  alui  non  subtiaxeio,  solidum  cibum  non  esurieiis.  Si  carui  canialiter  hœseritis^capaces  spirilus 
non  eriiis., 

(S.  Auguslinus  Traict.  xcv,  in  Joannem.) 

les  observantias  Lcgis,  «  sed  jam,  »  id  est 
postquam  conversas  suiii,  «  non  novimus,  » 
id  est  haec  opinio  cessavit,  immo  credo 
quod  slt  verus  Deus,  et  quod  non  sit  co- 
lenlus  per  carnales  observantias.  Unde 
dicebat  [Gai,  v,  v.  I):  «  Si  circumcidi- 
mini,  Christus  nihil  vobis  proderit.  »  Po- 
test  et  aliter  exponi,  ut  hoc  quod  dicit: 
«  El  sicognovimus,  etc.,»  dicat  Aposlo- 
lus  in  persona  omnium  Aposlolorum  Cbris- 
ti  ;  et  sic  vidctur  rcspondcre  ullimae  expo- 
silioni  hujus,  quod  dicitur  :  «  Neminem 
cognovinius.  »  Unde  sciendam  est,  quod 
Augustinus  exponens  iliud  [Joan.,  wn,  v. 
7):  c  Expedit  vobis,  ut  ego    vadam,  »  ubj 

ratio  Dominl  ad  hoc  subditur  :  «  Si  enim 

non  abicro,  Paracldtus  non  véniel  ad  vos,» 
dicit,  quod  hoc  ideo  erat,  quia  discipuU 
carnaliter  amantes  Chrislum  afficiebanlur 

ad  ipsum^  sicut  carnalis  homo  ad  carnaleni 
amicum,  et  sic  non  polerant  elevari  ad 
spiritualem  dilcctionem,  quse  etiam  pro 

absente  mulla  facit  pâli.  Ut  ergo  radicare- 
tar  in  eis  affeclus  spiritualis,  qui  est  a 
Spiritu  Sancto,  et  cessaret  carnalis,  dixit 
eis  Dominus  :  «  Fax  vobis,  etc.  »  Hoc 

ergo  Apostoius  in  persona  omnium  dicipu- 
lorumcommemorans,  dicit  :  «  Et  si  cogno- 

vinius, »  id  est  si  adhicsimus  Christo    ali- 
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sommes  autrefois  attachés  à  «Jésus-Christ  selon  la  chair,»  c'est-à-dire, 
par  une  affection  charnelle,  pendant  qu'il  était  corporellement  présent 
au  milieu  de  nous,  «maintenant  nous  n'e  le  conrrarissons  plus  delà 
sorte.» c'est-à-dire,  cette  affection  naturelle  a  cessé  par  l'effet  de  l'Esprit- Saint  qui  nous  a  été  donné. 

lïlo  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  17)  :  «  Si  donc  quelqu'un  est 
devenu  en  Jésus-Christ  une  nouvelle  créature,  etc.,  »  il  conclut  des 

prémisses  posées,  qu'il  s'en  est  suivi  un  effet,  à  savoir  un  renouvelle- 
ment dans  le  mcnde  (v.  17)  :  «  Si  donc  quelque  créature,  en  Jésus- 

Christ,  »  c'est-à-dire,  dans  la  foi  de  Jé^us-Christ  ou  par>  Jésus-Christ, 
«  est  devenue  nouvelle  »  (Galat.,  v,  v,  6)  :  «En  Jésus-Christ,  ni  la 

circoncision,  ni  l'incirconcision  ne  servent  de  rien.  »  Il  faut  remarquer 
ici  que  le  renouvellement  par  la  grâce  prend  le  nom  de  la  créature. 

La  création,  en  effet,  est  le  passage  du  néant  à  l'être;  or  il  y  a  deux 
sortes  d'être,  celui  de  la  nature  et  celui  de  la  grâce.  La  première  créa- 

tion se  fit  lorsque  les  créatures  ont  été  tirées  par  Dieu  du  néant  dans 

l'être  de  la  nature,  et  alors  la  créature  •  était  nouvelle  ;  mais  par 
le  péché,  elle  a  vieilli  [Lament.,  in,  v.  4)  :  «  Il  a  fait  vieillir  ma 

peau  et  ma  chair;  il  a  brisé  mes  os.  »  Il  a  donc  fallu  qu'il  y  eût 
une  seconde  création,  par  laquelle  les  créatures  vinssent  à  l'ê- 

tre de  grâce  ;  or  cette  création  se  fait  aussi  de  rien,  parce  que  ceux 

qui  sont  privés  de  la  grâce  ne  sont  rien  (l^e  Corinth.,  xin,  v.  2)  : 

«  Quand  je  pénétrerais  tous  les  mystères,  etc.,  si  je  n'ai  pas  la  chari- 
té, je  ne  puis  rien;  »  et  {Job,  xvni,  v.  la)  :  «  Que  sa  tente  soit  habi- 

tée par  les  compagnons  de  celui  qui  n'est  pas,  »  c'est-à-dire,  du  péché. 
Le  péché  n'est  rien,  dit  S.  Augustin,  (1)  et  lorsque  l'homme  pèche  ilde- 

(1)  Respoudemus  peccatum  qnidem  actum  dici  et  esse,  non  rem.  Sed  etiam  in  corpore  claudicatio 

quando,  se.  quando  nobiscum  erat  prîe- 
sentia  corporali  «  secundum  carnem,  »  id 
est  secundum  carnalem  alîeclum,  «  sed 

jam  non  novimus,  »  id  est  jam  isle  affec- 
tus  cessavit  a  nobis  per  SpirilumSanctum, 
qui  datus  est  nobis. 
III"  CoNSEçuE^îTER  cum  dicit  :  «  Si  qua 

igitur  ia  Christo/  etc.,  »  ex  prsemissis  con- 
cludiquemdam  effoclum  esse  conseculum, 
se.  novitalis  inmundo;  et  ideo  dicit:  «Si 
qua  igitur,  »  id  est  si  aliqua  «  inCliristo.  » 
id  est  in  fideChrisli,  vel  per  Christuni  «nova 
creatura  est  facta  »  [GaL,  v,  v.  6):  «  In 

Cliristo  Jesu  ncque  pneputium,  neque  cir- 
cumcisio,  etc.  »  Ubi  notandum  quod  inno- 
vatio  per  gratiam  dicitur  creatura  :  creatio 
enim  est  motus  ex  nihilo  ad  esse.  Est  au- 

tem  duplex  esse,  se.  :  esse  naturae  et  esse 
graliae.  Prima  creatio  facta  fuit  quando 
crcatur.ie  ex  hibilo  productae  sunt  a  Deo 
in  esse  natur?e,  et  tune  creatura  erat  nova, 
sed  tamen  per  peccatum  inveterata  est 
[Thren.,  m.  v.  4):  «  Vetustam  fecit  pel- 
lemmeam,  etc.»  Oportuitergo  esse  novam 
creationem,  per  qoam  produccrentur  in 

esse  gralia;,  quae  quidem  creatio  est  ex  ni- 
hilo, quia  qui  gratia  carent,  nihil  sunt  (1 

Cor.,  xiii,  V.  2):  «  Si  noverim  mysteria 
omnia,etc.  Caritateni  autemnon  habeam, 
etc.»  {Job,  XVIII,  V.  15):  «  Habitent  la 
tabernaculoillius  socii  ejus,  qui  non  est..» 

id  est,  peccati.  Augustinus  dicit  :  peccatum 
enim  nihil  est,  et  nihili  fiunlhomines  cum 



2«  ÉPIT.  AUX   COR.  —  CH.  5'^  —    LEÇ.     4*^   —   V.  i7.  159 

vient  néant.  Il  est  donc  ainsi  évident  que  le  don  de  la  grâce  est  une 
sorte  de  création.  «  Si  donc  quelque  créature  est  devenue  nouvelle  » 
par  lui,  «  tout  ce  qui  est  ancien  est  passé  pour  elle.  »  Ces  paroles  sont 

tirées  du  Lévilique  (xxvi^  v.  10)  :  «  A  l'arrivée  des  nouveaux  fruits 
vous  jeterez  les  vieux.  »  L'Apôtre  en  argumente  ainsi  :  si  tout  devient 
nouveau,  et  si  à  l'arrivée  des  nouveaux  fruits,  on  doit,  d'après  la  Loi, 
jeter  les  vieux,  quiconque  est  devenu  créature  nouvelle  voit  ce  qui 

est  ancien  passer  pour  lui;  c'est-à-dire  doit  s'en  séparer;  or  les  choses 
anciennes  qui  doivent  passer,  ce  sont  les  observances  légales  (Rom., 

vii,  V.  6)  :  «  Servons  Dieu  dans  la  nouveauté  de  l'Esprit  et  non  dans 
la  vétusté  de  la  lettre,  »  et  les  erreurs  des  Gentils  [haie,  xxvi,  v.  5)  : 

«  L'erreur  ancienne  est  en  fuite,  »  et  la  corruption  du  péché  {Rom., 
VI.  V.  6)  :  «  Sachant  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui.  » 
Toutes  ces  misères  étant  passées  en  nous,  les  vertus  contraires  à  ces 

vices  doivent  se  renouveler  en  nous  (Apec.  ,  xxi,  v.  5)  :  «  Alors  celui 
qui  était  assis  sur  le  trône,  dit  :  Voilà  que  je  fais  toutes  choses  nou- 

velles. » 

LEÇON  Ve  (Gh.  V,  w.  18  à  21  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  montre  comment  tout  vient  de  Dieu,  comme 
bienfait  de  sa  part.  Ainsi  les  apôtres  doivent  faire  la  charge  de  ses 
ambassadeurs. 

18.  Et  le  toKt  vient  de  Dieu  qui  nous  a  réconciliés  avec  lui-même  par 
le  Christ,  et  qui  nous  a  confié  le  ministère  de  la  réconciliation. 

eadem  rationeacuiscst,  non  rcs.  Quoniam  rcs  pes'ipse,  rel    corpus,   vel  homoest,  qui  pedevitiato claurlicat  ;  nec  tanien  vilare  potest  homo  claudicafioneni,  nisi  habeat  sanatum  pedem.  Ipsum  sane Vitiuni  quo  claudicathomo  nec  pes  est,  nec  corpus,  nec   homo,    sed  ipsa  claudicatio. 
(S.  Augustinus,  de  Perfecl.  juslUiœ,  294) 

peccant.  Et  sic  palet,  qnod  infusio  graliœ 
estqu?edamcreatio.  «Si  crgo  aliqua  crea- 
tura  fada  est  nova»  per  ipsum,  «vetcra 
Iransicrunt»  ei.  Hoc  quidem  sumptum  est 
(leu.,  XXVI,  V.  10)  ubidicitur:  «Novissu- 
pervenicnlibus  vetcra  projicielis.  »  Ex  quo 
sic  argumcntatur  :  si  omnia  nova  fada  sunt, 
etsecundiim  Legcm,  novissupervenicnti- 
bus  vetcra  sunt  projicienda;  crgo  si  qua 
crealuraest,  «  Vêlera  Iransicrunt  »  ci,  id 
est  transire  dcbcnt  ab  eo  ;  vêlera  aulem 
quœ  transirc  dcbcnt  suntlegalia  [liom., 
VII,  V.  6):  «Scrviamus  in  novitale  Spiritus, 
elnonin  veluslalc  litterse.  »  Item  errores 
genlilium  [Is  ,  xxvi,  v.  3):  «  Vêtus  error 
abiit.  »  Item  corruptioncs  peccati  {B.om.^ 

VI, v.  6):  ft Vêtus  homo  noster,  etc.»  Qui- 
bus  quidem  in  nobis  Iranseunlibus,  virtu- 
tes  contrarife  hisviliis  dcbcnt  in  nobis  in- 
novari  (^/?oc  .xxi.  v,  5),  :  «  Et  dixit,  qui 
sedebat  in  throno  :  Ecce  nova  facio 

omnia.  » 

LECTIO  V. 

Omnia  a  Deo  profîcisci  describit,  et  ejus 
bencficio  fieri  ;  ideo  Chrlsli  legatione 
Apostolos  fungi  oportct. 

18.  Omnia  autem  ex  Deo,  qui  nos  re- 
conciliavit  sibi  per  Christtim  :  et  dé- 

dit nohis  winisterium  réconciliation 
nis  : 
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ii).  Dieu  a  réconcilié  le  monde  avec  soi  dans  le  Christ,  ne  leur  impu- 

tant point  leurs  péchés;  et  c'est  lui  quia  mis  en  nous  la  parole  de  la réconciliation. 

20.  Nous  faisons  donc  la  charge  d'ambassadeurs  pour  le  Christ,  et 

c'est  Dieu  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche.  Ainsi  nous  vous  conju- 
rons au  nom  du  Christ  de  vous  réconcilier  avec  Dieu  ; 

21.  Qui  pour  l'amour  de  nous  a  traité  celui  qui  ne  connaissait  point 
le  péché,  comme  s'il  eût  été  le  péché,  afin  qu'en  lui  nous  devinssions 
justes  de  la  justice  de   Dieu. 

Après  avoir  traité  plus  haut  de  la  récompense  des  saints,  et  de  la 

préparation  pour  la  recevoir,  S.  Paul  aborde  ici  la  cause  de  l'une  et 

de  l'autre,  h  II  fait  voir  que  l'auteur  de  tous  ces  biens  est  Dieu  ;  11«  il 
rappelle  le  bienfait  accordé  par  Jésus-Christ  (v.  18)  :  «  Qui  nous  a 

réconciliés  avec  lui-même  par  Jésus-Christ  ;  »  III»  l'usage  de  ce  bienfait 
(v.  20)  :  «  Nous  faisons  donc  la  charge  d'ambassadeurs  de  Jésus-Christ.  » 
h  II  dit  donc  :  nous  avions  en  vue  le  salut  du  prochain,  et  tout  ce 

qui  était  ancien  est  passé;  mais  ces  bienfaits  (v.  18)  «  nous  viennent 
de  Dieu  le  Père,  »  ou  ont  Dieu  pour  auteur  (Rom.,  xi,  v.  36)  :  «  Tout 
estde  lui,  tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui;  i>  et  (S.  Jacq.,  i,  v.  17)  : 

«Tout  don  parfait,  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières.  » 
lïo  II  indique  ensuite  le  bienfait  reçu  de  Dieu  (v.  18)  :  «  Qui  nous 

a  réconciliés  avec  lui-même  par  Jésus-Christ.  y>  I.  Il  énonce  le  bienfait 

accordé;  II.  il  l'explique  (v.  19)  :  <t  Car  Dieu  a  réconcilié  le  monde 
avec  lui  en  Jésus-Christ.  » 

I.  Il  rappelle  un  double  bienfait  accordé  par  Jésus-Christ,  l'un  gé- 
néral, l'autre  particuUer.  Le  bienfait  commun  à  tout  le  monde  eât 

19.  Quoniam  quidem  Deus  eratin  Chris- 
iomundum  reconcilians  sibi,  non  re- 
putans  mis  delicla  ipsorum,  et  po- 
suit  in  nobis  verbum  reconciliationis. 

20.  Pro  Christo  ergo  leyatione  fungimur, 
tamquam  Deo  exhortante  per  nos. 
Obsecramus  pro  Christo,  reconcilia- 
mini  Deo. 

21.  Eum^  qui  non  noverat peccatum,  pro 
nobis  peccatum  fecit,  ut  nos  efficere- 
murjustilia  Dei  in  ipso. 

Postquam  Apostolus  in  superionbus  Irac- 
tavit  de  praemio  sanctorum  et  de  praepara- 
tione  ad  susceplionem  ejas,  hic  consequen- 

ter  agit  de* causa  utriusqae.  Et  clrca  hoc 
tria  fatit,  quia  primo,  ostendit  auclorem 
omnium  praediclorum  esseDeum  ;  secundo, 
eommemorat  bansficium  a  Christo  coUa- 

tum,  ibi  :  <t  Qui  reconciliavit,  etc.  ;  »  tertio, 
beneficii  usum,  ibi  :  «  Pro  Christo  ergo 

legalione.  » 
l^  DiciT  ergo  :  dixr  quod  intendimus 

salatem  proximorum,  etvetera  transierunt; 
sed  haîc  omnia  sunt  nobis  ex  Deo  Paîre, 
vel  ex  Deo  auctor^  {Rom.,  xi,  v,  36)  :  «Ex 
ipso,  et  in  ipso,  etperipsum  suntomnia  » 
{Jac.,  I,  V.  17)  :  ((  Onine  datum  optimum, 
etc.  » 

II"  SEQuiTUR  beneficium  susceplum  a 
Deo,  ibi  :  «  Qui  reconciliavit,  etc.  »  IJbi 
primo,  ponit  ipsum  beneficium  coliatum; 
secundo,  exponit,  ibi  :  «  Quoniam  quidem 

Deus,  etc.  » 
\.  Commémorât  aaiem  duplex  benefi- 

cium per  Christum  coliatum  :  unum  com- 
!muae,  aliud  spéciale.    Commune  quidem 
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celui  de  la  réconciliation  avec  Dieu  (v.  18)  :  «  Lui,  »  Dieu  le  Père, 

«  qui  nous  a  réconciliés,  »  c'est-à-dire,  nous  a  donné  la  paix  «  avec 
lui,  »  et  cela  a  par  le  Christ,  »  c'est-à-dire,  par  le  Verbe  incarné,  car 
les  hommes  étaient  devenus  enne'mis  de  Dieu  par  le  péché,  mais 
Jésus-Christ  a  fait  disparaître  cette  inimitié,  en  offrant  ses  satisfactions 
pour  le  péché,  et  ainsi  il  a  fait  la  paix  {Coloss.,  i,  v.  20)  :  «  11  a  plu 
au  Père  de  réconcilier  tout  par  lui  en  lui-même,  pacifiant  par  le  sang 
de  la  croix  la  terre  et  les  cieux.  »  JG'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  par 
Jésus-Christ  »  (Rom.,  v,  v.  10)  :  «  Nous  avons  été  réconciliés  avec  lui 
par  la  mort  de  son  Fils.»  Le  bienfait  spécial  est  celui  quia  été  accordé 
aux  apôtres,  à  savoir,  d'être  eux-mêmes  ministres  de  cette  réconcilia- 

tion (v.  18)  :  c(  Et  il  nous  a  confié  à  nous-mêmes,  »  apôtres,  vicaires 
de  Jésus-Christ,  «  le  ministère  de  cette  réconciliation  »  (ci-dessus,  m, 
V.  G)  :  «  Et  c'est  lui  qui  nous  a  rendus  capables  d'être  les  ministres 
de  la  nouvelle  alliance,  etc  ;  »  (Ps.,  lxxi,  v.  5)  :  «  Que  les  montagnes,  )» 

c'est-à-dire,  les  apôtres,  «  reçoivent  la  paix  pour  le  peuple,  »  c'est-à- 
dire,  qu'ils  la  reçoivent  du  Seigneur. 

IL  Lorsqu'il  ajoute  (v.  19)  :  «  Car  Dieu  a  réconcilié  le  monde  avec 
lui,  en  Jésns-Christ,  »  S.  Paul  développe  ce  qu'il  vient  de  dire,  l<>de 
la  réconciliation  du  monde;  2»  du  don  fait  aux  apôtres  (v.  19)  : 
«  Il  a  mis  en  nous  la  parole  delà  réconciliation.  »— lo  H  dit  donc  : 
Dieu  nous  a  réconciliés  avec  lui,  et  voici  comment.  11  y  avait 
entre  Dieu  et  l'homme  inimitié  à  cause  du  péché,  a-t-il  été  dit,  sui- 

vant cette  parole  d'Isaïe  (lix,  v.  2)  :  «  Ce  sont  vos  iniquités  qui ont  fait  une  séparation  entre  votre  Dieu  et  vous.  »  Le  péché  ayant 
donc  été  détruit  par  la  mort  de  Jésus-Christ  ̂ l'inimitié  a  disparu.  C'est 
ceque  dit  l'Apôtre  (v.  19)  :  «Car Dieu  était  en  Jésus-Christ,»  parl'unité 
d'essence  {S.Jean,  xiv.  v.  10)  ;  «  Je  suis  en  mon  Père,  et  mon  Père 

loUmundo,  se.  reconcilialionis  ad  Deum  j. 
et  hocestqiiod  dicil  :  «Qui  »  se.  Deus 
Paler,  «  reeonciliavit,  »  id  est  pacifieavil, 
«nossibi,»  elhoe,  «  per  Cliristum,  »  id 
est  per  iiicarnaUim  Vcrbum.  [lajnines  enim 
erantinimici  Dei  proplerpcccatum  ;  Cliris- 
tus  aulein  banc  inimicitiam  abstulit  de 
nicdio,  salisfaciens  pro  pceeato,  et  feeil 
concordiam  {Col.,  i,  v.  20)  :  «  Pacificans 
per  sangiiinem  crueis  cjus,  sive  quœ  ia 
leiTis,  sive  qiuc  in  eœlis,  cic.  «  Et  ideo 
<licil  «per  Chrislum  »  {Rom.,  v,  v.  10)  : 
«I\ccoiîciliali  sumus  Deo  per  niorlcm,  elc  » 
Spéciale  auleiu  bencfieium  est  Aposlolis 
collalum,  se.  ([uod  ipsi  sinl  minislri  bujus 
reconcilialionis.  Uiule  dicil  :  «  Et  dcili 
uobis,  «Apostolis,  Vicariis  Cbrisli,  «minis- 
terium,  »  bujus  «  rccoucillalioais  »  (supra, 

III,  V.6)  :  «  Miiiistrosnos  eleglt,  etc.»  {Ps., 
LXXI,  V.  3)  :  «  Sascipianl  montes,  »  id  est 
Apostoli,  «  pacem  populo,  »  se.  a  Domino. 

11.  Consequenter  cuin  dicil  :  «  Quo- 
niam,  etc.,  »  cxponil  quaî  dixil  :  primo 
primum  ;  secundo  sécundum,  ibi  :  «  Po- 
suil  in  nobis.  elc.  »  —  1«  Dicil  ergo  : 
dico  quod  Deus  reeonciliavit  nos  sibi,  et 
boe  modo  :  inimiciliœ  enim  inler  Deum  et 

bomincm  erant  propler  peecalum,  ul  dic- 

tum  est',  sécundum  illud  (/s.,  lix,  v.  2)  : «  Peeeala  veslra  diviserunl,  elc.»  Dcslruclo 
ergo  peccalo  per  morlem  Cbrisli,  inimiii» 
jam  solulaî  sunt.  Et  boe  est  quod  dicil  : 
«  Qiioniam  quidcm  Deus,  erat  in  Cbiislo,  » 
per  unilalem  essenliae  {Joan. ,\iy,  v.  10)  : 

«  Ego  iu  Pâtre  cl  Pater  lu  me  est.  »  Vol  «  Deus 
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est  en  moi.  »  Ou  encore  :  «  Dieu  était  en  Jésus-Christ,  »  et  par  lui  «  se 
réconciliait  le  monde  »  {Rom.,  v,  v.  10)  :  «Nous  avons  été  réconciliés 
avec  Dieu  par  la  mort  de  son  Fils,  etc.  »  Et  cela  (v.  19)  :  «  En  ne 

leur  imputant  point  leurs  péchés,  »  c'est-à-dire,  en  effaçant  de  sa  mé- 
moire leurs  péchés,  soit  actuels,  soit  originels  pour  les  punir  en  ceux 

pour  lesquels  Jésus-Christ  a  pleinement  satisfait.  L'Apôtre  dit  que  Dieu 
nous  a  réconciliés  avec  lui,  en  tant  qu'il  ne  nous  impute  point  nos 

péchés  {Ps.,  XXXI,  v.  2)  :  «  Heureux  l'homme  à  qui  le  Seigneur  n'a 
point  imputé  dépêché.  »  2^  Quand  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Et  il  a  mis 
en  nous  la  parole  de  cette  réconciliation,  »  il  fait  ressortir  le  second 

bienfait^  à  savoir  celui  qui  a  été  accordé  aux  apôtres;  comme  s'il 
disait  :  Voici  comment  Dieu  nous  a  confié  ce  ministère  de  réconcilia- 

tion, c'est  qu'il  a  mis  en  nous  la  parole  de  cette  réconciliation 
même,  »  c'est-à-dire  il  nous  a  donné  la  force  ;  il  l'a  inspirée  à  nos  cœurs 
pour  annoncer  au  monde  que  cette  réconciliation  avait  été  opérée  par 

Jésus-Christ.  Et  en  le  faisant,  nous  engageons  les  hommes  à  se  ren- 
dre conformes  à  Jésus-Christ  par  le  baptême  (/e rem.,  i,  v.  9)  :  «  Je 

mets  présentement  mes  paroles  dans  votre  bouche.  » 

111«  Lorsqu'il  dit  encore  (v.  20)  :  «  Nous  faisons  donc  la  charge 
d'ambassadeurs  pour  Jésus-Christ,  »  S.  Paul  montre  les  effets  de  ce 
bienfait,  L  quant  au  second  bienfait  accordé  aux  apôtres;  IL  quant 
au  premier  accordé  à  tous  (v.  40)  :  «  Nous  vous  conjurons  au  nom  de 
Jésus-Christ,  etc.  » 

L  11  dit  donc.  Dieu  ayant  mis  en  nous  la  parole  de  réconciliation, 

nous  devons  en  user.  Et  voilà  pourquoi  (v.  20)  «  nous  faisons  les 

fonctions  d'ambassadeurs  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  nous  sommes 
les  ambassadeurs  de  Jésus-Christ  {Ephès.,  vi,  v.  20)  :  «  Pour  lequel  je 

remplis  la  fonction  d'ambassadeur,  quoique  chargé  de  chaînes.   »  Or 

erat  ia  Chrislo,  »  per  Christum  «  mundum 
sibi  reconcilians  »  [Rom.,  v,  v.  10)  :  «  Re- 
conciliali  sumiis  Deo,  etc.  etc.,  »  Et  hoc, 
«Noa  reputans  illisdelicta  ipsorum,  »  id 
est  non  habens  in  memoria  illorum  delicta 

tam  actualiK,  quam  origluaiia  ad  puiiieu- 
dum,  proqaibus  Chrislus  plene  satisfecit. 
Et  secundum  hoc  dicilur  nos  reconciliasse 

sibi,  in  quantum  non  imputât  delicla  nos- 
tra  nobis  (Ps.,  xxxi,  v.  2)  :  «  Beatus  vit-, 
oui  non  iniputavitDominuspeccalum.  » — 2» 
Consequenter  cum  dicit  :  «  Et  posuit  in 
nobis,  etc.,»  exponit  secundum,  se.  de  bene- 
ficio  Apostolis  collato  ;  quasi  dicat  :  hoc 
modo  dédit  nobis  miuisterium  reconci- 
liationis,  quia  «  Posuit  in  nobis  verbum 
reconcilialionis,  »  id  est  dédit  virtute^i, 

etinspiravil  iu  cordibus  nostris,  ut  aunuu- 

tiemus  mundo  hanc  reconciliationem  esse  } 

factam  per  Chrislum.  Et  hoc  faciendo  indu- 
cimus  homines,  ut  conforment  se  Christo 

perbaptismum  (Je?\,  i,  v.  9)  :  «Ecçe  dedi 
verba  mea,  etc.  » 
m»  CONSEQUENTER  cum  dicil  :  «  Pro 

Christo  ergo  legatione,  etc,  oslendit  usuin 
beneficii.  Et  primo,  quantum  ad  secundum 
benefîcium  collalum  Apostolis  ;  secundo, 
quantum  ad  primum  collatum  omnibus, 
ibi  :  «  Obsecramus  pro  Christo,  etc.  » 

1.  Dicit  ergo  :  ex  quo  Deus  posuit  ver- 
bum reconcilialionis,  debemus  eo  uti.  Et 

hoc  est  ergo,  quod  «  fungimur  legatione 

pro  Chrislo,  »  id  est  sumus  legati  Chrisli 

[Ephes.,  VI,  V.  20)  :  «  Pro  quo  legatione 

fungimur  ia  cateua  ista,  etc.  »  Et  ido- 
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l'aptitude  pour  ces  fonctions  nous  vient  de  la  puissance  de  Dieu,  qui 
est  en  nous.  Et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  20)  :  «  C'est  Dieu  môme 
qui  vous  exhorte  par  notre  bouche,  »  parce  que  Dieu  qui  parle  en  nous 
nous  donne  d'être  capables  pour  exercer  ce.ministère  {S.  Matlh.,  x.  v. 
20):  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de  votre  Père  qui  est en  vous  ;  »  et  (  ci-après,  xiii,  v.  5)  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  faire  l'ex- 

périence de  la  puissance  de  Jésus- Glirist  qui  parle  par  ma  bouche?  » 
II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  20)  :  «  Nous  vous  conjurons  au 

nom  de  Jésus-Christ,  etc,  »  il  revient  à  l'usage  du  premier  bienfait:  1« 
il  engage  à  en  user  ;  2o  il  montre  d'où  vient  pour  nous  la  facilité 
même  d'en  user(v.  2i)  :  «  Celui  qui  n'avait  point  connu  le  péché,  etc.» —  Ml  dit  donc  :  dès  lors  que  Dieu  s'est  réconcilié  avec  nous  et 
que  nous  sommes  les  ambassadeurs  de  Dieu  pour  ce  ministère  (v.  20) 
«  Nous  vous  conjurons  au  nom  de  Jésus-Christ,  etc.  >>  Il  parle  avec 
douceur,  alors  qu'il  peut  commander  (2«  Timoth.,  iv,  v.  2)  ï  «  Repre- 
'nez,  suppliez,  menacez  ;  »  et  [Philémon,  v.  8)  :  «  Encore  que  j'aie  le droit  de  vous  commander...  )>  —  «  Nous  vous  conjurons,  »  dis-je, 
«  au  nom  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, «  de  vous  réconcilier  à  Dieu.  » 

Cette  parole  ne  paraît-elle  pas  contredire  ce  qui  précède,  que  Dieu 
nous  a  réconciliés  avec  lui.  Si,  en  effet,  il  nous  a  réconciliés,  qu'est-il 
besom  de  nous  réconcilier  encore  ?  ne  sommes-nous  pas  déjà  récon- ciliés ? 

Il  faut  répondre  à  ceci,  que  Dieu  nous  a  réconciliés  avec  lui,  en 
tant  que  cause  efficiente,  c'est-à-dire  de  son  côté  ;  mais  pour  que  cette cause  devienne  méritoire  pour  nous,  il  faut  aussi  que  la  réconciliation 
se  fasse  de  notre  côté.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  Baptême  et  dans  la Fénitence  ;  alors  nous  nous  abstenons  du  péché. 

neitas  ad  hanc  legalioncm  est  nobis  ex 
virluteDei,  qua)  est  in  me.  Et  ideo  dicil  : 

i«TamquamDeo  exhortante  per  nos,»  quia Deusquiin  nobis  loquilur,  dat  nobis  ido- 
neitaleiitt  ad  hanc  legalioncm  {Matlh.,  x, 
V.20)  :«  Non  vos  estis,  qui  loquimini  , 
etc.»  (infra,  xiii,  v.  3)  :  «  An  experimcntum 
qua;ri!is  cjus,  qui  in  me,  etc.  » 

II.  Consequenier  cum  dicit  :  «  Obsecra- 
mus,  etc.,  »  subdit  quantum  ad  usum  pri- 
mi  beneficii.  Et  primo,  inducit  ad  usum; secundo,  oslcndil  undeadsit  nobis  facilitas 
adipsum  usum,  ibi  :  «Eum  qui  non,  clc.  » 
1°  Dicit  ergo  :  ex  quo  Deus  fecit  reconci- lialionem,  et  nos  sumus  legali  Dei  in  hoc. 
«Obsecramus,  etc.  »  Biande  alloqaitur,  cum 
possetimperarc  (2  Tim.,  iv,  v.  2)   :  «  Ar- 

gue, obsccra,  increpa,  etc.  «  [Ad  Phi- 
km,\.  8)  :  «Poieslatem  habens  imperandi, 
etc.  »  —  «  Obsecramus,  »  iuquam,  pro 
Chrislo,  id  est  propter  amorem  Chrisll, 
«  reconciliamini  Deo.  » 

Videtur  aulem  hoc  esse  contrarium  ei 
quod  dicit,  quod  «  Deus  reconciliavit  nos 
sibi.  »  Si  ergo  ipse  reconciliavit,  quid 
necesse.estutnos  reconciliemur.  jam  enini reconciliati  sumus  ? 

Ad  hoc  dicendum,  quod  Deus  reconci- 
liavit nos  sibi,  ut  causa  efficiens,  se.  ex 

parte  sua  ;  sed  ul  sit  nobis  meritoria,  opor- 
ict  eliam  quod  fiat  rcconcilialio  ex  parte 
nostra.  Et  hoc  quidem  in  baptismo  et  iu 
pœuileutia,  et  tuac  cessamus  a  peccalis. 
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2o  L'Apôtre  montre  d'où  nous  vient  cette  faculté  de  nous  réconcilier 
avec  Dieu,  en  ajoutant  qu'il  nous  a  donné  la  puissance  de  vivre  dans 
la  justice,  et  par  la  de  nous  abstenir  du  péché.  En  agissant  de  la  sorte, 

nous  nous  réconcilions  avec  Dieu  (v.  25}  :  «  Ceux  qui  n'avaient  pas  con- 
nu le  péché,  etc,  »  en  d'autres  termes  :  il  est  en  votre  puissance  de 

vous  réconcilier  avec  Dieu,  puisque  Dieu,  à  savoir,  le  Père,  «  a  traité 

comme  s'il  eût  été  le  péché  même,  celui-là,  »  c'est-à-dire  Jésus-Christ, 
«  qui  n'avait  pas  connu  le  péché  »  (l^^e  S,  Pierre  ,  ii,  v.  22)  :  «  Lui  qui 
n'a  commis  aucun  péché  ;  »  et  (6.  Jean.,  viii,  v.  46)  :  «  Qui  de  vous 
me  convaincra  de  péché  ?  »  Ce  passage  peut  s'expliquer  de  trois  ma- 

nières. D'abord,  la  coutume  de  l'ancienne  loi  est  d'appeler  péché  le 
sacrifice  offert  pour  le  péché  (O^-ee,  iv,  v.  8)  :  «  Ils  se  nourrissent  des 
péchés  de  mon  peuple.  »  Alors  voici  le  sens  :  «  Il  Ta  traité  comme  s'il 
eût  été  le  péché,  »  c'est-à-dire  il  en  a  fait  une  hostie  ou  un  sacrifice 
pour  le  péché.  Ensuite  on  entend  quelquefois  par  péché  la  ressem- 

blance du  péché,  ou  le  châtiment  du  péché  (/?o?î^.,  viii,  V.  5)  :  «  Dieu  a 

envoyé  son  propre  Fils,  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  pe- 
nché, etc,  »  c'est-à-dire,  il  a  condamné  le  péché  dans  la  ressemblance 

du  péché.  Alors  le  sens  serait  :  «  Il  l'a  traité  comme  s'il  eût  été  le 
péché,  »  c'est-à-dire,  il  l'a  fait  prendre  une  chair  mortelle  et  passible. 
Enfin  l'on  dit  quelquefois  d'une  chose,  c'est  ceci,  ou  cela,  non  pas 
qu'elle  soit  telle,  mais  parce  qu'on  la  regarde  commo  telle.  Alors  le 
sens  est  celui-ci  :  «  Il  l'a  traité  comme  s'il  eût  été  le  péché,  »  c'est-à- 
dire  il  l'a  fait  regarder  comme  pécheur  {Isaïe,,  lui,  v.  12)  :  «  I!  a  été 
mis  au  nombre  des  scélérats.  »  Et  s'il  l'a  traité  ainsi,  c'est  (v.  21) 
«  afin  qu'en  lui  nous  fussions  revêtus  de  la  justice,  »  c'est-à-dire,  afin 
que  nous,  qui  sommes  pécheurs,  non-seulement  nous  devinssions  jus- 

2o  Unde  aulem  adsil  nohis  hujiismodi 
facullas  rcconclliandi  Deo,  oslendil  ex  hoc 

se.  quod  dédit  nobis  poteslalem  juste  Vi- 
vendi, qua  possumus  absliiiere  a  peccalis, 

€t  hocfaciendoreconciliamur  Deo.  Elidco 

dicil:  «  Euin  qui  non,  etc.  »  Quasi  dical  : 
beiie  potcslis  reconcillari,  quia  Dcus,  se. 

Pater,  nEuni,»  se.  Christum,  «qui non  no- 
verat  peceatuni  »  (1  Petr.,  n,  v.  22}  : 
«  Qui  peceatum  non  fecit,  ete.  »  [Joan., 
viiijV.  46)  :  «  Quis  ex  vobis  arguet  me,  etc.» 

— «Pro  nobis  feeil  peceatum.»  Quod  triplici- 
ter  exponitur.  Uao  modo,  quia  consucludo 
veteris  legis  esl,  ut  sacrificium  pro  peceato 
peceatum  nominetur  [Oseœ,,  iv,  v.  8)  : 
«  Peccala  populi  mei  comedent,  »  id  est, 

oblalo pro  peceato.  Tune  est seusus :  «Fecit 

peceatum,  »  id  est  hostiam,  vel  sacrificinni 
pro  peceato.  Alio  modo,  quia  peccalutn 
aliquando  sumitur  pro  similitudiae  peccati, 

vel  pro  pœna  peccati  [Rom.,  vin.  v.  3)  : 
«  Misit  Deus  Filium  suumin  similitudlnem 

peccati,  etc.,»  id  est  de  similitudine  peccati 
damnavit  peceatum.  Et  tune  est  ̂ cnsus  : 

«  Fecit  peceatum,  »  id  est  fecit  eum  assu- 
mere  carnem  mortalem  et  passibilem.  Tertio 
:nodo,  quia  aliquando  dicitur,  hoc  esse 

hoc  vel  iilud,  non  quia  sit,  sed  quia  opi- 
nantur  homines  ila  esse.  Et  tune  estsen- 
sus  :  «  Fecit  peceatum,  »  id  est  fecit. eum 
reputari  peccatorem  (/s.,  lui,  v,  12)  : 

«  Cum  iniquisreputatus  esl.  »  Et  hoc  qui- 
dcm  fecit,  «  Ut  nos  efficeremur  justilia,  » 

id  est  ut  nos  qui  peccalores  sumus,   efli- 
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les,  mais  la  justice  même,  c'est-à-dire,  que'  nous  soyons  justifiés  par l).eu;  ou  encore  «justice,  »  parce  que  non  seulement  il  nous  a  justi- 
fies, mais  lia  voulu  aussi  que  les  autres  fussent  justifiés  par  nous.  Je d,s  .  la  jusfee  de  Dieu,  >,  et  non  pas  notre  justice  ;  et  «  en  Jésus- 

Chnst.cest-a-d,re,  par  Jésus-Christ.  Ou  autrement,  afin  que  Jésus- Christ  lui-même  fût  appelé  notrejuslice.  Alors  le  sens  est  :  afin  que 
jT,  Î".'"^^'°"%J"^"°«'  c'est-à-dire,  que  nous  nous  unissions  à 
fr  fp'  ,  r.'  ?Z  ''  P""  '^  f°''  P"'^'!»-^  Jésus-Christ  est  jus- 
:',  «n  ,      ''  "'^t^^'s"'»  pour  exclure  la  justice  de  l'hqmme,  qui est  celle  par  laquelle  l'homme  se  confie  en  ses  mérites  propres  (Roi X,  V.  0)  :  .c  Ne  connaissant  point  la  justice  de  Dieu.  »  ~  «  En  lui- même,  »  c  est -à-dire,  en  Jésus-Christ  et  par  lui  ,  car  .  il  est  lui-même devenu  notre  justice  »  (i"  Corinlh.,  i,  v.  50). 

COBOLLAIRE  SUB  LE  CHAPITRE  CINOUIÈME 

Dieu,  son  bien  suprême,  elle  s'en  rapproche^     p  ̂ Li  «L"''^^       ̂ "  pelennage,  gernit  éloignée  do 
reuse  de  la  félicité  de  Dieu  lu^n^ï  <?  MM  î  ;„o    'acrnr  -f"'^«'^^       r^''  *^'^''"eliemcnt   heu- Créés  pour  cet  ineCTahlp  hnnho„r     ...„..-   """^' ^'  esse  cum  Christo.  » 

denoirerace.No  ïrénaritionon'rr^^  ''"?"'   J'^''^"^    ̂ ^'  ̂^   Vr^raiève    prévarication 

faits  les  Cohérit^eî-s  du^nV  Seuî  'd  "n"Vt"lif  C?iil'.V^r  n '°"'""'"^"'  rendus^eli;' noîs'a LeSa.m-EspriUstlegagedecesmaSqileVrroS  '   '°"^'"'   '''  '"^'"'^  ̂^^P''^^> 

Avec  cet  être  nouveau,  nous  avoL  reçu  un  n  '  "  L    fn^vf ''.P^''""n"'  ̂ ®  '*    nature  divine 
dans  nos  cœurs,  par  le  S.unt-I.:spritqt.i-noïs^atéli^^r  ",^''    '^''"'^^'^  ̂    «''« '"^"^6 
Nouvel  être,  vie  de  l'Esprit,   IionnuJ  nouveau  rmimitS^^^  ^'     ̂ °'"'"^  "' ^'^  transfoinié. 

tout"|S?^c?iisSS    tZ  "2ir  ̂ ï^m^^ié;^^  '1   ambassadeurs  du    Christ.  D:eu  est caractères  du  ministère  nouveau  miseiicordc  et  la   chanté  doivent   donc  être  les 
(Picquigny,  Passim.) 

ceremurnonsohitn  jusli,  inio  ipsa  «jus- 
titia,  »  id  est  justificaremur  a  Deo  ;  vel  «  jus- 
tilla,  »  quia  non  solum  nos  juslificavit 
setl  ctiam  voluit  quod  per  nos  alii  justi- ficarcnliir.  «J.islitia  »  dico  .  «  Dei,  »  non nostra.  Et  in  Chiisto,  id  est  per  Chrislum. 
Vel  ailler,  ut  ipse  Uiristus  dicatar  jtistitia  • 

per  amorem  et  fidem,  quia  Cliristus  est 
ipsajnstitia.  Dicit  aulem,  «Dei,  »  ut  exclu- 
tlal  juslitiam  hominis,  quœ  est  qua  homo 
confidit  de  propriis  meritis  {Rom.,  x,  v. 
3)  :  «  Ignorantes  Dei  justitiam,  etc.  »  — 
<c  In  ipso,  »  se.  Christo,  id  est  per  Chrislum, 

JUSlllIa,  »     id  est    ut     ItlhîPrAPomMc      fU„:..J    '  ^' Juslilia,  »  id  est  ut  inhaereremus   Christo) 

"ï-  10 



CHAPITRE  Vî. 

LEÇON  Ire  (Ch.  lY.  w.  d  à  5.) 

SOMMAIRE.  — S.  Paul  exhorte  les  ministres  de  Jésus-Christ  à  la  prati- 

que des  vertus,  soit  intérieures,  soit  extérieures,  afin  que  l'apos- 
tolat ne  devienne  point  un  objet  de  raillerie  pour  les  Gentils,  et 

que  ceux  qui  en  sont  honorés  soient  eux-mêmes  ie  modèle  de  toute 
vertu,  comme  il  convient  aux  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu. 

\.  Etant  donc  les  coopérateurs  de  Dieu,  nous  vous  exhortons  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu. 

2.  Car  il  dit  lui-même  :  Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable,  et  je 

vous  ai  aidé  au  jour  du  salut.  Voici  maintenant  le  temps  favol^able  ; 
voici  maintenant  le  jour  du  salut. 

o.  Et  nous  prenons  garde  aussi  nx)us-mêmes  de  ne  donner  à  personne 
aucun  sujet  de  scandale,  afin  que  notre  ministère  ne  soit  point  désho- 
noré. 

4.  Mais  agissant  en  toutes  choses  comme  des  ministres  de  Dieu,  nous 
nous  rendons  recommandaUes  par  une  grande  patience  dans  les  maux, 
dans  les  nécessites  et  dans  les  extrêmes  afflictions; 

5.  Dans  les  plaies,  dans  les  prisons,  dans  les  séditions,  dans  les 
travaux,  dans  les  veilles,  dans  les  jeûnes. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  relevé  le  ministère  des  apôtres,  il 

remplit  ici,  pour    l'utilité  des    inférieurs,  le   ministère  qui  lui  a  été 

CAFUT   Yî. 

LECTIO  PRIMA. 

Ministros  Chrlsti  tum  ad  iQtriosecas,  cum 
ad  cxtrinsecas  horlatur  virlutes,  ne 

Apostolatus  ministerium  ludibiio  dare- 
tur  Gentilibus  ;  sed  quibuslibet  esscnl 
omnium  exemplar  virtutum,  siciU  dis- 
pensatoresdecel  ministeriorum  Dei. 

1.  Adjuvantes  autem  exhortamur^  ne  in 
vacuum  graiiam  Dei  recipiatis. 

2.  Ait  enim  :  Tempore  accepta  exaudivi 
te,  et  in  die  salutis  adjuvi  te.  Ecce 
nunc  tempus  acceptabile,  ecce  nunc 
dies  salutis  ; 

3.  ISemini  dantes  ullam  offensionenti 

ut  non  vituperetur  ministerium  nos- trum  : 

4.  Sed  in  omnibus  exhïheamus  nosmet- 
ipsos  sicut  Dei  ministros,  in  mulia 

paiientia,  in  tribulalionibus,  in  ne- 
cessitatibus,  in  angustiis, 

5.  In  plagis,  in  carceribus,  in  seditio- 
ni  bus,  in  laboribus,  in  vigilîis,  inje- 

j un  lis. 
Supra  Aposlolus  commendavit  ministe- 

rium Apostolatus,  hic  consequcnter  ipsum 
ministerium  sibi  commissum  ad  utilitatcm 

subditorum    excquitur.  Et  circa  hoc  duo 
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confié  à  lui-même.  D'abord  il  les  exhorte  en  général  à  ce  qui  est  com- 
munément nécessaire  pour  la  bonne  vie;  ensuite  il  les  engage  en 

particulier  à  contribuer  à  un  secours  spécial,  en  faveur  des  fidèles  de 
Jérusaleni  (ci-dessous,  vni,  v.  i):  «  Il  faut  que  je  vous  fasse  savoir 
la  grâce  que  Dieu  a  faite  aux  Eglises  de  Macédoine.  »  Sur  le  premier 
de  ces  points,  il  les  exhorte  premièrement  à  pratiquer  présentement 

le  bien  ;  secondement,  il  les  loue,du  bien  qu'ils  ont  pratiqué  dans  le 
passé  (vn,  v.  i)  :  «  Ayant  donc  reçu  de  telles  promesses,  etc.  »  A 

l'égard  du  bien  présent,  h  il  exhorte  les  Corinthiens  en  général,  à  ne 
pas  user  de  la  grâce  de  Dieu  en  vain;  lî»  il  montre  qu'ils  opt  reçu  la 
grâce  (v.  2)  :  «  Car  il  dit  :  je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable  ;  » 
IIIo  il  leur  enseigne  spécialement  à  bien  user  de  cette  grâce  (v.  5  )  : 
«Prenant  garde  de  ne  donner  à  personne  aucun  sujet  de  scandale,  etc.» 

h  II  dit  :  Puisque  nous  avons  la  puissance  de  faire  le  bien  par  la 

grâce  de  Dieu,  et  que  pour  cette  fin  nous  remplissons  la  charge  d'am- 
bassadeurs de  Jésus-Christ  (v.  i)  «  Voulant  donc  vous  aider,  «à 

savoir,  par  nos  prédications,  nos  exemples  et  nos  exhortations  (Prov., 
xvni,  V.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est  comme  une 

ville  forte,  etc.  »  Ou  encore  :  «  Aidant,  «c'est-à-dire.  Dieu  (i^^Corinth,, 
m,  V.  9)  :  «  Nous  sommes  les  coopérateurs  de  Dieu.  » 

On  objecte  ce  passage  d'Isaïe  (xl,  v.  15)  :  «  Qui  a  aidé  l'Esprit  du 
Seigneur  ?  »  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec  vérité  aidant  Dieu. 

On  peut  répondre  que  cette  expression  :  «  Aider  Dieu,  »  peut  s'en- 
tendre de  deux  manières,  ou  dans  ce  sens  qu'on  lui  donnerait  des 

forces  pour  agir,  et  ainsi  compris  personne  n'aide  Dieu,  ni  ne  saurait 

l'aider;  ou  exécuter  ce  qu'il  ordonne,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
que  les  saints  aident  Dieu  en  accomplissant  ses  ordres. 

facit:  primo,  hortatur  eos  in  gênerai!  ad 
omnia,  quoe  comniuniter  sunt  necessaria 
ad  bonamvitam;  secundo,  hortalur  eos  de 
quodani  speciali  suffragio,  fiendo  sanclis  in 
Jérusalem,  et  hoc  {cap.  vm,  v.  1):  ibi: 
«  Nolum  autem  vobis  facimus,  fralres, 
etc.»  Circaprimum  autem  duo  facit:  pri- 

mo, horlatur  eos  ad  bona  prœsenlia  ;  secun- 
do, commcndat  eos  de  bonis  in  priclcrito 

faclis,  et  hoc  (cap.  vu,  v.  1):  ibi:  «  Has 
igiturhabentes  promissiones,  etc.  »  Circa 
primnm  tria  facit  :  primo,  horlatur  in  gowe- 
rali,  quod  gratia  Dei  non  utantur  in  va- 
num  ;  secundo,  ostcndit  graliam  Dei  eis 
essecollatam,  ibi  :  «  Ait  enim  :  tempore 
accepto,  etc.  ;  »  tertio,  docet  eos  in  speciali 
modumulendi  dicta  gralia,  ibi  :  «  Nemini 
danles  ullam  offensionem,  etc.  » 

I»  Dicitergo primo:  exquofacultas  adest 
nobisad  bene  operandum,  et  hiec  est  gra- 

lia Dei,  nos  autem  ad  hoc  pro  Christo  lega- 
lione  fungimur  :  ideo,  «  Ailjuvanles  »  nos, 
se.  praîdicalionibus,  excmplis  et  exhor- 
lalionibus  (/^?'oi'.,'xviii,  v.  19)  :  «  Frater 
qui  adjuvatur  a  fratre,  etc.  »  Vel  :  «  adjuvan- 

tes, »  se.  Dcum  (1  Cor.,  m,  v.  9)  :  «  Ad- 
jutoresDei  sumus.  » 

Sed  contra  (/s.,  xl,  v,  13)  :  «Quisadjuvil 
spiritumDomini,  etc.  »  Non  ergo  bene  dicl- 
tur,  adjuvantes  Deum. 

Rcsponsio  :.quodjuvare  Deum  potest  in- 
telligl,  vel  ei  vires  ministrare  ad  aliquid 
agcndum  ;  et  sic  nullus  juvat  Deum,  nec 
juvarc  potest.  Vel  cjus  mandatum  exequi  ; 
et  sic  sancli  homincs  Deum  juvarc  dicun- 
lur  exeqacndo  cjus  mandata. 
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Nous  autres,  apôtres  de  Jésus-Christ,  (v.  i)  «  Vous  aidant  »  ainsi, 
nous  vous  exiiortons  «  (Rom.,  xn,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  a  reçu  le 

don  d'exhorter,  exhorte.   »  Nous  vous  exhortons  donc  à  ceci,  à  savoir 
(v.  1)  «  à  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu;  »  en  d'autres 
termes,  de  peur  que  la  grâce  reçue  ne  demeure  point  pour  vous  inu- 

tile et  sans  fruit,  ce  qui  arrive  lorsqu'on  ne  retire  aucune  utilité  de 
la  grâce  qu'on  a  reçue.  Or  le  fruit  de  la  grâce  est  de  deux  sortes  : 
d'abord  la  rémission  des  péchés  (haïe,  xxvn,  v.  9)  :  «  Le  fruit  de 
tous  ces  maux,  c'est   l'expiation   des  péchés.   »  Ensuite  de   donner 
à  l'homme  qui  vit  dans  la  justice  les  moyens  de  parvenir  à  la  gloire 
éternelle  {Rom.,  vi,  v.  22)  :  «  Le  fruit  que  vous  en  retirez,  c'est  votre 

sanctification.   »  Donc  quiconque,  ayant  reçu  la  grâce,  n'en  use  pas 
pour  éviter  le  péché  et  obtenir  la  vie  éternelle,  reçoit  en  vain  la  grâce 

de  Dieu  {Philipp.,  n,  v.  16)  :  »  Je  n'ai  pas  couru  en  vain.  etc.  » 
II»  Pour  que  personne  ne  mette  en  doute  cette  réception  de  la  grâce, 

de  la  part  de  Dieu,  l'Apôtre  prouve  ensuite  qu'ils  ont  déjà  reçu  cette 
grâce,  ou  qu'ils  sont  sur  le  point  de  la  recevoir,  en  ajoutant  (v.  2)  : 
«  Car  il  dit  :  je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable,  etc.  «  A  cet  effet,  L 

il  cite  un  passage  d'un  prophète  ;  IL  il  applique  le  passage  cité  à  ce 
qu'il  veut  établir  (v.  2)  :  «  Voici  maintenant  le  temps  favorable,  etc.  » 

L  II  dit  dona  :  je  vous  exhorte  à  vous  préparer  à  faire  porter  ses 
fruits  à  la  grâce  qui  vous  a  été  donnée   ou  qui  vous  est  préparée  ; 

«  Car  le  Seigneur  dit,  »  par  la  bouche  d'ïsaïe  (xlix,  v,  8)  :  «  Je  vous 
ai  exaucé  au  temps  favorable.   »  Il  faut  remarquer  ici  qu'on  dit  que 
le  Seigneur  nous  accorde  une  grâce,  soit  lorsqu'il  nous  exauce  dans 
nos  demandes,  soit  lorsqu'il  nous  aide  dans  nos  actions.  Il  exauce  en 
nous  faisant  obtenir  ce  que  nous  demandons  (S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  Si 

Nos,  inquam,  sic  juvanles,  «  Hortamur 
vos»  (iîom.,  XII,  V,  8)  :  «Qui  exhortatur, 
etc.  »  Hoc  se.  exhorlamur  «  Ne  in  vacuum 

gratiam  Dei  recipiatis  ;  »  quasi  dicat  :  ne 
receplio  graliae  sit  vobis  inutilis  et  vacua. 
Quod  tune  conliugit,  quando  ex  percep- 
lione  gratise  quis  non  sentit  fructuni.  Qui 
quidem  duplex  est,  se.  remissiopeccatorum 
(/5.,xxvii,  V.  9)  :  «  Hic  est  omnis  fructus, 
etc.  »  Et  ut  homo  juste  vivendo  pervenial 
ad  gloriam  cœlestem  [Rom.,  vi,  v.  22)  : 
«Habfitis  fructuni  vestrum.  »  Quicunique 
ergo  gratia  percepta  non  ulitur  ad  vitandum 
peccata  et  consequendum  vitain  œternam, 
hic  gratiam  Dei  in  vanumrecipit  (P/i27.,  ii, 
V.  16)  :  «Non  in  vacuum  cueurri,  etc.  » 

IIOET  ne  aliqulsdubilaretdeperceptione 

hujus  gratise    a   Deo,   ideo  consequenter 
Apostolus  probaleosjam  récépissé  gratiam 
banc,  velparatam  habere  ad  recipiendum, 
dicens  :  «Ailenim,  tempore,  etc.  »  Et  circa 
bot  duo  facit:  primo,  induxit  auctorilatem 
prophetœ  ;  secundo,   inductam  adaptât  ad 
propositum,  ibi  :  «Eccenunc  tempus,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  dico  quod  paretis 
vos  ad  fructuose   percipiendum    gratiam, 
quœ  vobis  est  coliata,  vel  parafa,  «  Ait  enim  » 
Dominus  per  {Is.,  xlix,  v.  8)  :  «  Tempore 
aecepto,  etc.  »  Circa  quod  sciendum  est, 
quod  Dominus  diciturfacere  nobis gratiam, 
velexaudiendo  nos  in  petitiouibus  nostris, 
vel  juvando  in  operationibus  nostris.   Scd 
exaudit,  ut    percipiamus    quod  petimus 
[Jac,  I,  V.  4)  :  «Si  quis  indiget  sapientia, 
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quelqu'un  manque  de  sagesse,  qu'il  la  demaiids  à  Dieu,  etc.  »  Il  aide, 
pour  que  nous  accomplissions  ce  que  nous  exécutons  (P.-;.,  xciii,  v.  17)  : 
«  Si  Dieu  ne  m'eut  assisté,  etc.  »  Telle  est  la  double  grâce,  à  savoir, 
la  prévenante  et  coopérante,  ou  subséquente,  qui  nous  est  nécessaire 

pour  obtenir.  1«  La  grâce  prévenante  que  nous  devons  désirer  pour 

être   agréables  à  Dieu  (Ps.,  xxxi,  v.  6)  :  «  C'est  pour  cela   que  tout 
homme  saint  vous  priera  dans  le^  temps  favorable.  »  Et  quant  à   ce, 

point  S.  Paul   dit  (v.  2)  :  «  Au   temps    favorable,  »   c'est-à-dire,  au 
temps  où  Dieu  reçoit  et  accorde  gratuitement  ses  bienfaits,    car  ce 
qui  se  fait  gratuitement  est   fait    au  temps  favorable   (Rom.,    iv, 

V.  0)  :  «  C'est  ainsi  que  David  dit  heureux  celui  à  qui  Dieu  impute 
la  justice  sans  les  œuvres.  »  —  (v.  21)  :  «  Je  vous  ai  exaucés,»  c'est- 
à-dire,  je  vous  ai  reçus   pour   agréables   à  mes   yeux.    Ou,    «  au 

temps  favorable,  »  c'est-à-dire,  au  temps  de  la  grâce.  Et  dans  ce  sens, 
on  entend  par  grâce  prévenante,  celle  par  laquelle  nous  sommes  dé- 

livrés de  nos  péchés,  et  grâce  subséquente,  celle  "par  laquelle  les  ver- 
tus nous  sont  données  pour  notre  persévérance  dans  le  bien.  — 2^"  La 

seconde  grcYse  qui  nous  est  nécessaire,  c'est  la  grâce  coopérante.  Cette 
grâce  le  Psalmiste  la  demandait  (xxn,  v.  G)  :  «  Que  votre  miséricorde 

me  suive  tous  les  jours  de  ma  vie.  »  Quant  à  celle-ci,  l'Apôtre  dit  (v.  2)  : 
«  Et  je  vous  ai  aidé  au  jour  du  salut,  »   car  le  temps  qui   s'écoula 
avant  Jésus-Christ  ne  fut  pas  le  jour,  mais  la  nuit  {Rom.,  xni,  v.  12)  : 

«  La  nuit  est  déjà  avancée  et  le  jour  s'approche;  »  mais  le  temps  de 
Jésus-Christ  est  appelé  le  jour,  etlion  seulement  le  jour,  mais  le  jour 

du  salut.  Avant  Jésus-Christ,  en  effet,  il  n'y  avait  point  le  salut,  puis- 
que personne  ne  pouvait  parvenir  au  terme  du  salut,  c'est-à-dire  à  la 

vision  de  Dieu  ;  mais  maintenant  que  le  salut  est    donné  au  monde, 

les  hommes  peuvent  obtenir  d'être  sauvés  (S.  Matth.,i,  v.  21)  :  «Vous 

postulet,  etc.    ;  »  Adjuvat,  ut  pcrfîciamus 
quod  operamur(P.ç.,  xcm,  v.  17)  :  «  Nisi 
quiîi  Dominas  adjuvit  me,  etc.  »  Et  hœc  du- 

plex est  gratia,  prfeveniens,  se.  et   coope- 
rans,  vel  subsequens,qu8eqaidem  necessa- 
ria  est  nobis  ad  oblinendum.  —  1«  Et  primo, 
graliain  praîveiiieiitem  quam  optare  debe- 
mus,  ut  simus  accepti    a  Deo  {Ps.,  xxxi, 
V.  6)  :  «  Pro  bac  orabit  ad  te  omnis  sauc- 
tus.  »  Et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  In  tem- 
.poreaccepto,  »  id  est  acceptionis  et  grati- 
ficationis  ;  boc  enim  tempore  acceplo  fit, 
quod  gratis  fit  (/?ow.,  iv,v.  6)  :  «  Bealiludi- 
nem  hominis  cui  Deus  aocepto  fert  jusli- 
tiam,  etc.  »  —  «  Exaudivi  te,  »  id  est  accep- 
tavi  te.  Vel,  «  tempore  accepto,  id  est  in  in    mundo,   bomines  salutem    sequuntur 

veniens  dicilur  illa,  pcr  quam  iibcramur  a 
peccalis.  Gratia  vero  subsequens  dicitur, 
per  quam  virtutes  nobis  ex  perseverantia 

inbonoconferuntui*.  —  2°  Secundo,  neces- 
saria  est  nobis  gratia  cooperans  et  banc  pete- 
bat  Psabn.  (xxn,  v.  6)  :  «  Et  misericordia 

ejussubsequalur  me,  etc.»  Et  quantum  ad 
hoc,  dicit  :  «  In  die  salutis  adjuvi  te.  » 

Tcmp'usenim  ante  Cbristum  non  fuit  dies, 
sed  nox  {Rom.,  xiii,  v.  12)  :  «  Nox  prœ- 
cessit,  etc.  »  Sed  tempus  Chrisli  dicitur 
dies,  et  non  soliim  dies,  sed  dies  saUilis. 

Ante  enim  non  erat  salus,  quia  nuihisad 
finem  saiutis  perveniebat,  se.  ad  visionem 

Dei  ;  sed  modo,  quando  jam  nata  est  salus 

,       — ^.^.^  uv.i..oj.ti^,  lu  y^si  ui  in    iiumuu,   iiuiuiiies  saïuicm    sequuntur 
lempore  gratiae.  Et  hoc  modo  gratia  pr£-\{Mattk.,i,x.  21)  :   «  Vocabis  nomen   ejus 
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lui,donnerez  le  nom  de  Jésus,  parce  que  ce  sera  lui  qui  sauvera  son 
peuple  en  le  délivrant  de  ses  péchés;  »  ei{PhiUpp.,  n,  v.  12)  :  «  Opé- 

rez votre  salut  avec  crainte  et  tremblement  ;  »  ce  qui  se  fait  par  la 
grâce  coopérante,  qui  nous  fait  parvenir,  au  moyen  de  nos  œuvres,  à 

la  vie  éternelle  (Philipp.,  n,  v.  45)  :  «  C'est  Dieu  qui  par  sa  volonté 
opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire .  » 

II.  L'Apôtre  applique  ensuite  à  sa  proposition  le  passage  cité,  lors- 
qu'il dit  (v.  2)  :  «  Voici  maintenant  le  temps  favorable,  »  en  d'autres 

termes  :'ce  que  le  Seigneur  a  dit  par  son  prophète,  du  temps  de  la 
grâce,  s'accomplit  maintenant,  puisque  (v.  2)   «  Voici  maintenant   le 
temps  favorable,  »  c'est-à-dire  le  temps  des  dons  gratuits,  pendant 
lequel  Dieu  nous  exauce,  parce  que  «  la  plénitude  du  temps,  »  c'est- 
à-dire,  l'incarnation  de  Jésus-Christ  «  est  arrivée  »  (Galat.,  iv,  v.   4). 
Voilà  pour  la  première  partie  du  passage  (P*\,  Lxvni,  v.    14)    «  Voici, 

6  mon  Dieu,  le  temps  de  votre  bonté.  »   —  (v.  2)  «  Voici  maintenant 

le  jour  du  salut,  »  c'est-à-dire,  dans  lequel  aidés  de  la  grâce  coo- 
pérante, nous  pouvons  accomplir  les  œuvres  par  lesquelles  on  obtient 

ce  salut  éternel  {S.  Jean,    ix,  v.  4)  :  «  Il  faut  que  je  fasse  les  œuvres 

de  celui  qui  m'a  envoyé»  (GaJat.,  vi  v.  9)  :  «  Ne  nous  lassons  point 
de  faire  le  bien  pendant  que  nous  en  avons  le  temps.  »  ' 

lïlo  En  ajoutant  (v.  5)  :  &  Nous  prenons  garde  de  ne  donner  à  personne 

aucun  sujet  de  scandale,  »  l'Apôtre  enseigne  la  manière  de  faire  fruc- 
tifier la  grâce  reçue.  Et  d'abord  en  général,  c'est-à-dire,  comment, 

cette  grâce  n'est  point  reçue  en  vain  ;  ensuite,  en  particulier  (v .  4)  : 
«  Par  une  grande  patience  dans  les  maux,  etc.  » 

I.  S.  Paul  dit  donc  :  Il  faut  faire  profiter  la  grâce  de  telle  sorte  que 
nous  ne  donnions  à  qui  que  ce  soit  sujet  de  scandale,  car  la  grâce  es^ 

donnée  pour  deux  fins,  savoir  :  éviter  le  mal  et  pratiquer  -le  bien. 

Jesum  :  Ipsc  cnim  salvum  faciet  populum, 
etc.  »  {Philip.,  III,  V,  12)  :  «  Operamiai 
vestram  salulem.  »  El  hoc  fit  auxilio  graîiœ 

eooperanlis,  qua  per  noslra  opéra  perveni- 
mus  ad  vilam  a^lernam  [PML,  ii,  v.  13)  : 
«Deus  est quioperatiir,  etc.» 

II.  Consequenter  aucloritaîem  inductam 
adaptât  ad  proposilum,  dicens  :  «  Ecce 
nunc,  etc.  ;  >!>  quasi  dicat  :  haîc  quaî  dixil 
Dominus  de  temporc  graliai  per  pro- 
phetani,  iinplentur  modo,  quia  «  Ecce 
nunc  tenipus  acceplabile,  »  id  est  gralifica- 
tionis,  per  quani  exaudimur  a  Dco,  quia 
jam  «  venit  plénitude  lemporis,  »  se.  incar- 
nationis  Christi  {Gai.,  iv,  v.  4).  El  hoc 
quanl'.i.n  ad  primam  parlem  auctoritalis 
fPs.jLwiu,  V.  14)  :  «  Tempus  beneplacili 

Deus.  »  — «  Ecce  nunc  dies  salulis,  »  in 
que  se.  adjuti  gralia  coopérante  possumus 

operari  ad  consequendum  sahitem  œler- 
nam  (Joan.,  xi,  v.  4)  :  «Me  oporlet  ope- 

rari, etc.  »  (Ca/.,  VI,  V.  9)  :  «Dum  tempus 
habemus,  etc.  » 

IIIo    CONSEQUENTtB  CUm     dicit    :      «      NC- 

mini  dantcs,  etc.,  »  docet  modum  utcndi 
gralia  eis  coliata.  Et  primo,  in  gencraii, 
quaiiler  se.  in  vacuum  non  recipialur  ; 

secundo,  in  speciali,  ibi  :  «  In  multa  pa- 
lienlia,  etc.  » 

I.  Dfcit  cîgo  :  sic  utendum  est  gralia, 
ut  «  Danles  nemini  ullam  offcnsioncm.  » 

Xam  gratia^ad  duo  datur,  se.  ad  vitanduni 

mala  et  ad  operandum  boua.  —  1"  El  idco 
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Par  conséquent  l'Apôtre  enseigne  deux,  choses.  —  1»  A  éviter  le  mal 
(v.  3)  :  «  Ne  donnant  à  personne  aucun  sujet  de  scandale,  ce  qui 

peut  être  entendu  de  deux  manières.  D'abord,  en  rapportai' t  ces  pa- 
roles aux  apôtres  mômes,  comme  s'il  disait  :  nous  vous  aidons  en  vous 

exhortant;  nous,  dis-je,  nous  ne  donnons  à  qui  que  ce  soit  sujet  de 

scandale,  parce  que  si  nous  scandalisions  quelqu'un  par  une  vie  ré- 
préhensible,  le  blâme  en  retomberait  sur  notre  ministère  et  notre 
prédication  tomberait  dans  le  mépris  (Rom.,  n,  v.  24)  :  «  Vous  êtes 
cause  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les  nations.  »  Quand 

la  conduite  est  attaquée,  dit  S.  Grégoire,  il  faut  s'attendre, à  ce  que  la 
prédication  soit  méprisée.  Lo  pécheur  public  et  scandaleux  se  doit 
donc  de  ne  point  prêcher,  autrement,  il  pèche  (Ps.,  xlix,  v.  16)  : 

«  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  Pourquoi  racontez- vous  mes  justices?  »  On 
peut  en  second  lieu  rapporter  ces  mêmes  paroles  aux  inférieurs, 

comme  si  l'Apôtre  disait  :  «  Nous  vous  exhortons  à  ne  point  recevoir 
en  vain  la  grâce  de  Dieu,  »  vous,  dis-je,  «  en  prenant  garde  de  donner 

à  qui  que  ce  soit  sujet  de  scandale,  etc.,  »  c'est-à-dire,  ne  faisant  rien 
dont  les  autres  puissent  se  scandaliser  (l^c  Corinth.,  x,  v.  52)  :  «  Ne 
donnez  point  occasion  de  scandale,  etc.;  »  et  {Rom.,  xiv,  v.  13)  : 
a  Vous  ne  devez  pas  donner  à  votre  frère  une  occasion  de  chute  et  de 

scandale.  »  La  raison  de  ceci,  c'est  (v.  3)  «  Afin  que  notre  minis- 
tère ne  soit  point  déshonoré,  »  c'est-à-dire ,  conduisez-vous  d'une 

manière  tellement  irrépréhensible  que  notre  ministère,  c'est-à-dire, 
notre  apostolat,  ne  soit  point  attaqué.  Car  si  les  inférieurs  se  conduisent 

mal,  le  blâme  en  retombe  sur  les  supérieurs  (l^e  5.  Pierre,  n,  v.  12)  : 

«  Vivez  saintement  parmi  les  Gentils  afin  qu'au  lieu  de  médire  de 

v'bus,  ils  considèrent,  etc.  »  Ou  encore  :  afin  qu'on  n'attaque  point 
notre  ministère  commun  à  vous-mêmes  et  à  nous,  qui  sommes  les  mi- 

duo  docct,  se.  vitcmus  mala  ;  et  (luanlum, quasi  dical  :  «  Ilorlamur  vos  ne  ia  vacuuin 
ad  hoc,  dicit  :  «  Nemini  daiites,  elc.  ̂ >  elc.  »;  vos  dico,  «  nemini  dantes  ullam. 
Quod  palcst  diipliciler  expoui  :  uno  modo,  clc,  »  id  est  non  facienlcs  aliquid  unde 
ut  rcfcratur  ad    Apostolos  ;  quasi  dlcat  :  alil  scandaiizenjlur  (1  Cor.,  x,  v.  32)  :«  Sine 
nos  adjuvantes  vos  exhorlamur  ;  nos,  di- 

co, «Nemini  ullam  dantes  offensioncm,  » 
quia  si  per  malani  vitam  aliquos  offende- 
remus,  vituperareturministerluni  nostruni, 

et  conlemncretui*  pr;edicalio  nostra  [Rom., 
II,  V.  21)  :  «  Nonien  Dci  per  vos  blasphe- 
matur.  »  Gregorius  :  Cujus  vita  dcspicitur 
restât,  ut  cjus  praîdicatio  contemnalur.  Un- 

de pubiicus  cl  famosus  peccator  cavcre 
débet  sibi  ne  pricdicel,   alias  peccat    {Ps., 

ofîensione  estote,  etc.  »  [Boni.,  xiv,  v. 
13)  :  «  Non  ponatis  olïcndiculum,  elc.  »  Et 
ralio  hujus  est,  «  Ut  non  vitnperelur, 
elc,  »  id  est  ita  irreprehensibiliter  vos  ha- 
bcatis,  ut  «  ministei'ium  nostrum.  »  id  est 
Aposlolus  nosler  non  viiuperclur.  Quando 
enim  subdili  maie  se  habent,  vilupcriuni 

est  prœlalis  (1  Petr.,  ii,  v.  12)  :  «  Conver- 
salioncm  vcslram  inicr  génies,  elc.»  Vel. 

«  Ut  non  viluperalur  »  commune  «  minisle- 
XLix,  V.  10)  :  «  Peccatori  auteni  dixit  Deus»  rium,»  quo  ad  vos  et  nos,  qui  sumus  miuis- 
elc.  »  Alio  modo,  ut  referalur  ad  subdilos  ;! 
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nistres  de  Dieu  Nous  qui  sommes,  dis-je,  les  ministres  de  Dieu  pour 
accomplir  sa  volonté  en  nous-mêmes  et  dans  les  autres  ;  mais  vous, 
pour  accomplir  la  volonté  en  vous-mêmes  seulement  {haïe,  lxi,  v.  6)  : 
«  Mais  pour  vous,  vous  serez  appelés  les  prêtres  du  Seigneur,  etc.  » 

2o  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Mais  en  toutes  choses  montrons- 
nous  de  fidèles  ministres,  etc,  »  il  donne  la  manière  de  se  bien  servir 

de  la  grâce  reçue,  quant  au  bien  à  opérer.  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Ne  don- 
nant à  qui  que  ce  soit  aucun  sujet  de  scandale  (v.  4),  montrons-nous  en 

toutes  choses,  »  vous  et  nous,  dans  nos  œuvres  et  dans  nos  discours, 
dans  ce  qui  appartient  à  ces  vertus  dont  nous  parlons,  «  tels  que  doivent 

être  les  ministres  de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  en  nous  conformant  à  Dieu, 
en  faisant  sa  volonté  {Eccli.,  x,  v.  2)  :  «  Tel  est  le  juge  du  peuple,  tels 
sont  ses  ministres  ;  »  et  (l^e  Corinth.,  iv,  v.  1)  :  «  Que  les  hommes  nous 
considèrent  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ,-  etc.  » 

II.  Quand  il  dit  (v.  4)  :  «  Par  une  grande  patience,  »  il  enseigne 

d'une  manière  spéciale  comment  nous  devons  nous  montrer  de  dignes 
ministres  de  Jésus-Christ,  dans  l'usage  de  la  grâce  reçue,  et  cela 
quant  à  trois  points  :  premièrement,  quant  à  l'œuvre  extérieure  ; 
secondement, quant  aune  dévotion  plus  grande  (v.  il)  :  «  0  Corin- 

thiens, ma  bouche  s'ouvre,  etc  ;  »  troisièmement,  quant  à  l'éloigne- 
ment  des  infidèles  (v.  14)  :  «  Ne  vous  attachez  pas  à  un  môme  joug 

avec  les  infidèles,  etc.  »  —  Quant  au  premier  de  ces  points,  l'Apôtre 
donne  trois  règles  corrélatives  aux  trois  caractères  de  l'œuvre  exté- 

rieure. En  effet  elle  consiste  d'abord  à  supporter  les  maux,  (v.  4)  : 
«  Par  une  grande  patience,  etc  ;  »  ensuite  à  pratiquer  le  bien  (v.  6)  : 
«Parla  pureté,  etc  ;  »  enfin  à  unir  les  bons,  par  une  mutuelle  coopé- 

ration, pour  supporter  les  maux  (v.  7)  :  «  Par  les  armes  de  la  justice, 

tri  Dei.  Nos,  dico,  sumus  minislri  Dei  ail 
exequendum  voluntaleni  ejus  ia  nobis,  et  in 
aliis;se(lvos  adexequendamvoluiilatemejus 

in  vobis  lautiim  {Is.,  lxi,  v.  6)  :  «  Vos  sa- 
cerdoles  Domini  vocabimioi,  etc.  » 

2«  CoDsequenler  cum  dicit  :  «  Sed  in 
omnibus  exhibeanius,  etc.,  »  docet  cos 
moduni  ulendi  percepta  graha  quantum 

ad  boua  operanda.  Dicit  ergo  :  nemini  dc- 
mus  ullam  ofïensionem,  «sed  exhibeamus 

nos,  »  et  vos  opère  et  sermone  «  in  omni- 
bus, »  quœ  ad  virtutes  pertinent  taies, 

quales  debent  esse  minislri  Dei,  ut  se. 

coniormemurnosDeo  facicndo  ejus  volun- 
lalem  [Eccli. ,  x,  v.  2)  :  «  Secundum  jadi- 
cem  populi,  sic  et  niinistri  ejus.  »  (1  Cor.. 
IV,  V.  1)  :  «  Sic  nos  exislimet  homo,  ul 
miujslros,  etc.  » 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  In  mulla 

palienlia,  etc.,  »  ostendit  in  speciali  quo- 
modo  nos  debemus  exhibere  sicut  Dei 

ministros  in  usu  gratire  coliatîE.  Et  hoc 

quantum  ad  tria  :  primo,  quantum  ad  exte- 
riorem  operationem  ;  secundo,  quantum 

ad  majorem  dcvolioucm,  ibi  :  «  Os  nos- 
trum  patet,  etc.  ;  »  tertio,  quantum  ad  infi- 
delium  vitationem,  ibi  :  «  Nolile  jugum  du- 

cere,  etc.  »  Circa  primiim  tria  facit,  secun- 
dum tria  in  quibus  consistit  operatio  exlc- 

rior.  Primo  enim,  consistit  in  sufîercntia 

malorum  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit  : 
«  In  multa  palientia,  etc.  »  Secundo,  in 
operatione  bonorum  ;  et  quantum  ad  hoc, 
dicit:  «  Incastilate,  etc.  »  Tertio,  inmutua 

cooperationc  bonorum  ad  mala  ;  et  quan- 
'tum  ad  hoc,  dicit  :  «  Per  arma  justitiœ, 
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etc.  »  La  vertu  de  patience  est  donc  nécessaire  pour  supporter  les 
maux,  et  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  :  «   Par  une  grande  pa- tience, etc.  »— lo  II  porte  à  la  patience,  et  c'est  parce  qu'on  lit  au 
psaume  xci,   v.Vô:  «  Ils  seront  remplis  de  patience  pour  annoncer 
que  le  Seigneur  notre  Dieu,  etc.  »  Quant  à  cette  disposition  l'Apôtre  dit 
(v.  4)  :  «  Par  une  grande  patience,  etc,  »  (Provcrb.,  xix,  v.  il)  :  «  La 
science  d'un  homme  se  connaît  par' la  patience  ;  «et   (S.  Luc,  xxi, 
V.  19)  :  «  C'est  par  votre  patience  que  vous  posséderez  vos  âmes.  » Il  dit  :  «  Dans  une  grande  patience, »à  cause  des  tribulations  nombreuses 
par  lesquelles  il  faut  passer.  —  2«  Il  enseigne  quelle  est  la  matière  de 
la  patience,  en  général  ;  et  cela  de  deux  manières  :  d'abord  dans   les 
maux  qui  surviennent  (v.  4)  :  «  Dans  les  maux  )>  (Rom.,  xn    v.  12)  : 
«  Soyez  patients  danslesmaux.  »  (Act.,  xiv,  v.   21)  :    «    C'est  par 
beaucoup  de  tribulations,  que  nous  devons  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  «Ensuit-,  dans  le  manque  du  nécessaire,  (v.  4)    :    «  Dans   les 
nécessités,  »  c'est-à-dire,  en  ce  qui  est  indispensable  à  la  vie   (Ps,, XXIV,  V.  17)  :    «  Délivrez-moi  des  nécessités  où   je  suis    réduit.    » 
--  00  Enfin  il  montre  quelle  est  la  matière  de  la  patience  en  particu- 

lier. —  A)  Et  d'abord  quant  à  ce  qui  appartient  aux  tribulations  qui sont    volontaires.  Premièrement  ,  dans  celles  qui  atteignent  l'âme  : 
«Dans  les  angoisses,»  du  cœur,  quand  il  est  tellement  resserré  par  l'ad- 

versité qu'il  n'y  a  plus  de  voie   pour  échapper  (Hébr.,  xi.   v.   57)  : «Abandonnés,  affligés,  etc..  Ensuite,  dans  celles  qui  touchent  le  corps 
(v.  b)  :  ((  Dans  les  plaies,  »    faites  par  des  mains  étrangères,  et  (v. 
^)  :  «  Dans  les  prisons  »  (Act.,  xvi,  v.  25)  :  «  Et  après  qu'on  leur  eut 
donné  plusieurs  coups,  etc  ;   »  (ci-après  ,  xi,  v.  25)  :  «  J'ai  plus  en- 

dure de  prisons,  j'ai  reçu  plus  de  coups  qu'on  ne  saurait  le  dire,  etc  ;» 

etc.»  Est  ergo  necessaria  ia  malis  susli- 
ncndis  virliis  patienliae.  Unde  dicit  :    «  in 
milita  patientia,  etc.  »  Ubi  tria  faciL  — 1« 
l'nmo,  inducit  ad  patienliam  ;  et  hoc,  quia i"(P«..  xcr,  V.  15)  legitur  :  «  Bciie   pati- 

entes erant,  ut  annuntient.  »  Et  quaiitiiin 
ad  hoc,  dicit:  «  lu  multa  patientia))  {Prov., 
XIX,  V.  11)  :  «  Doctrina  viri  per  patienliam 
"oscilur.  «(tue,  XXI,  V.  19)  :  «In  patien- 

tia vestra  possidebilis  animas  vestras.  »  Di- 
eu «inmiiiia,  »  id  estproptermultaslribu- 

lalioncs    quaî    occurrent.  — 2o    Secundo 
ostendit  materiampalienliie  in  generali  ;  et 
l>oc  dupliciter,  se.  in  superventione  mal'o- rmn,  unde  dicit  :   «  in   tribniationibus  » 
(liom.,  XII,  V.  12):  «Intrîbulalionepatien- 
cs.  »  [Act.,  XIV,  V.  21)  :  «  Pc,,  nniltas  tribu- 
'atioues,  etc.  »  Et  in   dcfectu  necessario- 

rum,   unde  dicit  :  «  In  necessilatibus,   » 
se.  eorum  quai  sunt  necessaria   ad  vitam 

{Ps.,  XXIV,  V.  17)  :  ftDe  necessilatibus,  etc.  » 
—  3°  Tertio,  ostendit  materiam  patienliae 
inspeciali.—  A)Eiprimo,  in  bis  quœ  per- 

tinent ad  tribulationes,  qute  sunt   volunta- 
riaî  ;  et  hoc  quantum  ad  tribulationes,  quaj 
pertinent  ad  animam,  et  sic  dicit  :  «  In  an- 
gustiis,   »  se.   cordis,  quando  se.  sic  arc- 
latur  ad^  ersis,  ut  non  pateat  via  evadendi 
(Tfebr.,  xi,  v.  37)  :    «  Angustiali,    afflicli, 
etc.  »  Item  in   quantum  ad  tribulationes, 
qua)  sunt  in  corpore  ,  et  sic  dicit  :    «In 
plagis.  »    se.    illatis   ab   aliis.  «  Et   carce- 
ribus.  »  [Act.,  xvi,  v.  23)  :  «  Cum  multas 
plagas  ci  intulissent,  etc.  »  (infra,  xi,  v.  23)  : 
«  Incarceribus  abundantius,  in  plagis  su- 
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(v.  5)  «  Dans  les  séditions,  »  de  tout  un  peuple  soulevé  {Act.,  xix,  v. 

40)  :  «  Car  nous  sommes  en  danger  d'être  accusés  de  sédition  pour  ce 
qui  s'est  passé  aujourd'hui,  etc.  »  —  B)  En  second  lieu  dans  les  tri- 

bulations qui  appartiennent  aux  nécessités  de  la  vie.  Or  la  néces- 

sité est  quelquefois  volontaire  ,  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v. 
S)  :  «  Dans  les  travaux,  »  en  travaillant  de  mes  propres  mains 

parmi  les  Corinthiens,  parce  qu'ils  étaient  avares,  de  peur  de  les 
charger  de  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  chez  les  Thessaloniciens 

enclins  à  l'oisiveté,  enfin  de  leur  donner  l'exemple  du  travail  {Act., 
XX,  v.  54)  :  «  Ces  mains  que  vous  voyez  ont  fourni  à  ce  qui  nous 

était  nécessaire.  »  — ■  (v.  5)  «  Dans  les  veilles,  »  à  cause  des  prédi- 
cations (ci-après,  xi,  v.  27)  :  «  Dans  les  veilles,  dans  les  jeunes,» 

quelquefois  volontaires  à  cause  du  besoin  ,  quelquefois  involontai- 
res  (Ire  Corinth.,  ix,  v.  27)  :  «  Je  châtie  mon  corps,  etc.  » 

On  objecte  ce  passage  de  S.  Matthieu  (xi,  v.  30)  :  «  Mon  joug  est 

doux,  »  tandis  qu'on  lit  ici  :  «  Par  beaucoup  de  tribulations  ;  »  le  joug 
de  Dieu  n'est  donc  pas  doux,  mais  très  pesant. 
On  répond  que  ces  épreuves  sont-amères  en  elles-mêmes,  mais 

qu'elles  sont  adoucies  par  l'amour  et  par  la  ferveur  de  l'esprit.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  S.  Augustin  :  Tout  ce  qui  est  grand,  tout  ce  qui  est 

elfrayant,  l'amour  le  rend  facile  et  presque  nul. 

pra  modam,  etc.  »  —  «  lu  secliliouibus,  » 
se.  lolius  populi  commoli  {Act.,  xix,  v.  4  0)  ; 
«  Periclitamur  argui  sedilioiiis  hodiernae, 
etc,  » — B)  Secundo,  in  his  quœ  pertinent 
ad  nécessitâtes.  Nécessitas  auteni  aliquando 
estvoluntaria;  et  sic  dicit:  «In  laboribus,» 
propria  manu  operando  apud  Corinthios. 
quia  avarierant,  ne  eos  gravcret  sumpti- 
bus  ;  et  apud  Thessalonicences,  quia 
erant  otiosi,  ut  daret  exemplum  exercitii 
(Acf.jXX,  V.  34)  :  «  Ad  ea  quae  mihi  opus 
erant,  etc.»  — «  Invigiliis,  »  propter  prœ- 
dicalioaes  (infra,  xi,v.  27):  «lu  vigiliis,  in 

jejuniis  »  aliquando  voluntariis,  aliquando 
involuntariis  propter  penuriam  (1  Cor.,ix, 
V.  27)  :  «  Casligo  corpus  mcum,  etc.  » 

Sed  contra  est  quod  dicilur  {Matlh.,\i, 
V.  30)  :  «  Juguni  nieuni  suave  est.  »  Hic 
vero  dicitur  «  in  tribulationibus  mullis, 
etc.  »  Non  ergo  suave,  sed  gravissimum. 

Respondeo  -.  hœc  sunl  in  seipsis  aspcra, 

sed  propter  amorem  et  interiorem  fcrvorem 

spiritus  dulcorantur.  Uude  Auguslinus  :^ 
Omniagrandia  et  immania,  facilia  et  prope 
nuKafacitamori 

i 
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LEÇON  II.    (ch.  VI,  w.  6  à  10.) 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  dispose  les  Corinthiens  à  ce  qui  concerne  la  per- 
fection des  vertus  soit  du  cœur,  soit  des  discours,  soit  des  œuvres. 

6.  Par  la  pureté,  par  la  science,  par  une  douceur  persévérante  , 

par  la  honte,  par  les  fruits  du  Saint-Esprit,  par  une  charité  sincère  ; 
7.  Par  la  parole  de  vérité,  par  la  force  de  Dieu,  par  les  armes  de  la 

justice,  pour  combattre  à  droite  et  à  gauche  ; 

8.  Parmi  Vhonneur  et  l'ignominie,  parmi  la  mauvaise  et  la  bonne 
réputation  ;  comme  des  séducteurs,  quoique  sincères;  comme  inconnus, 
quoique  très  connus  ; 

9.  Comme  mourants,  et  vivants  néanmoins  ;  comme  châtiés,  mais 

non  jusqu'à  être  tués  ; 
10.  Comme  tristes  et  toujours  dans  la  joie  ;  comme  pauvres  et  enri- 

chissant plusieurs  ̂   comme  n'ayant  rien  et  possédant  tout. 

1«  Après  avoir  expliqué  ce  qui  concerne  le  support  des  maux,  l'Apô- 
tre arrive  à  ce  qui  appartient  à  la  pratique  du  bien.  Or  la  bonté  d'un 

acte  consiste  en  trois  choses  :  d'abord  dans  la  perfection  des  vertus, 
et  cette  disposition  appartient  au  cœur  ;  ensuite  dans  la  vérité  du 
langage,  et  cette  disposition  appartient  à  la  bouche  ;  enfin  dans  la 

vertu  de  l'œuvre,  et  cette  disposition  appartient  à  l'œuvre  même. 
L'Apôtre  montre  donc  I.  comment  on  doit  se  conduire  dans  ce  qui 
appartient  aux  vertus,  qui  ont  leur  siège  dans  le  cœur  ;  IL  dans  ce 

qui  a  rapporta  la  vertu  de  la  bouche  (v.  7)  :  «  Par  la  parole  de  véri- 

té ;  »  III .  dans  ce  qui  est  de  la  perfection  de  l'œuvre  (v,  7)  :  «  Par  la 
force  de  Dieu.  » 

LECTIO  II. 

PrgeparatCorinthiosad  ea  quœ  pertinent  ad 
perfectioneni  virtutum  tum  cordis,  liim 
oris,  tumoperis. 

6.  In  castitate,  in  scienlia,  in  Vongani- 
mitate,in  suavilate,  in  Spiritu  Sanc- 
to,  in  charitate  non  ficta, 

7.  In  verbo  veritatis,  in  viriute  Dei  j  per 
armajiislitiœ  a   dextris  et  a  sinislris, 

8  Per  gloriam  et  ignohiliiatem,  per  in- 
famiam  et  honam  famam  ;  ut  secluc- 
tores  et  veraces  ;  sicut  qui  ignoti,  et 
cognoii  ; 

9.  Quasi  nwrientes,  et  ecce  vivimus  ;  ui 
castigati,  et  non  mordficati, 

10.  Quasi  (rïstes,  semper  autem  gauden- 

tes  ;  sicut  egentes,  muUos  autem  locu- 
pletanies  ;  tamquam    niliil  habentes, 
et  omnia  possifîentes. 

1°  PosiTisliis  quœ  pertinent  ad  toleran- 
liammalorurn,  ponit  consequenter  ea  quae 
pertinent  ad  observantiambonorum.  Boni- 
tas  autem  opcris  consistit  in  tribus  :  iuper- 
feclione  virtutum,  ctboc  pertinet  ad  cor  ; 
in  veritale  loculionis,  et  hoc  pertinet  ad 
os  ;  in  virlule  operis,  et  hoc  pertinet  ad 
opus.  Primo,  ergo  ostendit  Apostolus  qua- 
liter  se  habeant  in  his,  quœ  pertinent  ad 
perfectioneni  virtutum,  quœ  consistunt  in 
corde  ;  secundo,  in  his  qune  ad  virtutem 
oris,  ibi  :  «  In  verbo  veritatis  ;  »  tertio,  in 
his  quœ  pertinent  ad  perfectioneni  opcris, 
ibi  :  «  lu  viriute  Dei.  » 



'156  2'^    ÉPIT.    AUX  COR.  —  CH.    6«^  —  LEÇ.  2«  —    V.   6. 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  distingue  quatre  vertus.  — 1»  La 

vertu  de  chasteté,  qui  tient  le  premier  rang  dan^s*  la  vertu  de  tempé- 
rance. Quant  à  cette  première  vertu  ,  il  dit  (v.  6)  :  «  Par  la  vertu  de 

pureté,  »  à  savoir  de  cteur  et  de  corps.  Il  faut  remarquer  ici  qu'immé- 
diatement après  avoir  parlé  de  grands  travaux,  de  veilles  et  de  jeû- 

nes, il  nomme  la  pureté,  parce  que  celui  qui  veut  posséder  cette  ver  - 
tu,  doit  nécessairement  vaquer  aux  travaux,  supporter  les  veilles,  se 

mortifier  par  les  jeûnes  (l>-e  Corinth.,  ix,  v.  27)  :  «  Je  châtie  mon 
corps  et  je  le  réduits  en  servitude,  etc  ;  »  et  {Hébr..  xn,  v.  44)  :  «  Con- 

servez la  paix  avec  tout  le  monde,  et  la  sainteté,  sans  laquelle  nul  ne 

verra  Dieu.  »  Que  si  l'on  demande  pourquoi  S.  Paul  ne  fait  pas  men- 
tion des  autres  vertus,  mais  seulement  de  la  tempérance,  il  faut  dire 

qu'il  en  parle,  mais  injustement,  car  ce  qu'il  dit  :  «  Par  une  grande 
patience,  dans  les  maux,  etc  ;  »  s'applique  à  la  vertu  de  force,  et  ce 
qu'il  ajoute  :  «  par  les  armes  de  la  justice,  »  à  la  vertu  de  justice. 

2»  L'Apôtre  désigne  la  vertu  de  science,  quand  il  dit  (v.  6)  :  «  Par  la 
science.  »  Si  par  cette  science  on  entend  celle  par  laquelle  on  sait  se 

bien  conduire  au  milieu  d'une  nation  perverse  et  corrompue,  elle  se 
rapporte  à  la  vertu  de  prudence.  Que  si  la  science  se  rapporte  à  la 
certitude,  qui  rend  les  disciples  de  la  foi  assurés  de  ce  qui  appartient 
à  la  connaissance  de  Dieu,  elle  se  rattache  ainsi  à  la  vertu  de  foi.  Et 

chacune  de  ces  vertus  est  nécessaire  aux  chrétiens,  parce  que  sans  la 
science  entendue,  soit  dans  le  premier,  soit  dans  le  second  sens,  les 

hommes  se  précipitent  facilement  dans  le  péché  {Isa'ie,  v,  v.  i3  )  : 
«Mon  peuple  a  été  emmené  captif  parce  qu'il  a  manqué  de  science  ;  »  et 
{Jérémie,  ni,  v.  15)  :  «  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon 
cœur,  et  ils  vous  nourriront  de  la  doctrine  et  de  lascience.  » 

I  Circdiprimum  ponit  quatuor  virtutes. 
—  1»  Et  primo  virlutem  castilatis,  quai 
maximum  iocum  lenetin  virlute  tempe- 
ranliae  ;  et  quantum  ad  hoc  ,  dicit  :  «  In 

castitale,  »  se.  mentis  et  corporis.  Ubi  no- 
tandum  est,  quod  immédiate  post  muitos 

labores,  vigilias  et  jejunia,  subdit  de  casli- 
tate  ;  quia  qui  vult  habere  virtutcm  casli- 
talis,  necesse  habet  laboribus  dari,  vigiliis 
insisterc  et  macerari  jejuniis  (  1  Cor.,  ix, 
V.  27)  :  «  Castigo  corpus  meum,  et  in 
servilutem  redigo,  etc.  »  {Hebr.,  xii, 
V.  14)  :  «Pacem  sequimini,  etc.  »  Si  autem 
quseratur,  quare  non  facit  mentionem  de 
aiiis  virtutlbus,  nisi  solum  de  lemperanlia, 
dicendum  est,  quodsic  facit,  sed  implicite, 
quia  hoc  quod  dicit  :  «  In  multa  patientia, 

temforlitudinis  ;  hoc  vero  quod  dicit,  «per 
armajustitiae,  »  pertinel  ad  virtutemjustitiae. 

2«  Secundo,  ponit  virlutem  scienliîe  ; 
unde  dicit  :  «  In  scienlia.  »  Et  siquidem 
scientiareferatur  ad  scientiam,  qua  aliquis 
scit  beneconversari  in  medio  nationispra- 
vae  et  pervers»,  sic  refertur  ad  virtutcm 
prudentiœ.  Si  vero  scientia  referatur  ad 
cerlitudinem,  qua  fidèles  cerli  sunt  de  his 
quœ  pertinent  adcognitionem  Dei,  sic  perr 
tinct  ad  virlutem  fidei.  Et  utraque  neccssa- 
ria  est  Ciirislianis,  quia  sine  scienlia  primo 
modo,  sivesecundo  modo  accepta,  homines 
de  faciii  ruunt  in  pcccata  [Is  ,  v,  v.  13)  : 
«  Propterea  caplivus  ductus  est  populus 

meus,  quia  non  habuit  scientiam.  »  {Jer.y 
m,  V.  15)  :  «  Dabo  vobispastores  juxta  cor 

intribulalionibus,  etc.,  »  pertluet  ad  virtu-lmeum.  » 
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3o  L'Apôtre  indique  la  vertu  d'espérance  (V.  C)  :  «  Par  une  douceur persévérante,  »  laquelle  appartient  à  la  perfection  de  l'espérance.  Car la  longan.rmte  n  est  rien  autre  chose  que  la  patience  à  attendre  quelque chose  de  d,ffic.le  par  une  espérance  toujours  subsistante  et  longtemps différée.  C  est  un  don  de  l'Esprit-Saint  (Galat.,  y,  y.  22)  :  «  Les  fruUs de  Espr.t  sont  la  charité,  etc  la  longanimité,  etc.  ;  ,,  et  (Coloss.,  ,, 
V.  11)  :  «  En  toute  patience  et  longanimité   >.  '-  >  > 
40  II  désigne  la  vertu  de  charité.  Or  la  charité  a  deux  effets  :  l'un nteneur.l  autre  extérieur. -A)  Ce  dernier  renferme  la  douceur  à 1  égard  du  prochain,  car  on  ne  peut  manquer  de  douceur  à  l'égard  de 

ceux  que  l'on  aime.  S.  Paul  dit  donc  (v.  6)  :  .  Dans  la  doucem-,  ! cest-a-d.re  dans  des  manières  prévenantes  à  l'égard  du  prochain,  en 
sorte  que  Ion  se  montre  doux  pour  lui  iProv.,\u,  v.  11)  •  «  Celt." qui  est  doux  se  conduit  avec  réserve,  etc.  ;  „  iEcdi.,  vi,  v  8)  •  «  La 
parole  douce  multiplie  les  amis,  etc.  »  Mais  cette  douceur  n'est  point celle  du  monde;  c'est  celle  qui  est  produite  par  l'amour  de  Dieu  c'est- a-d.re,  par  1  Esprit-Saint,  et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  C)  :  iDans 

1;  r  'a  ̂ :^^-'^  S«'8"eur  !  que  votre  Esprit  est  bon  et  qu'il 
est  d  ux  dans  toute  sa  conduite.  »  -  B)  Dans  son  effet  intérieur  la ch  nié  renferme  la  vérité  sans  dissimulation,  elle  n'atteste  ̂ iit extérieurement  le  contraire  de  ce  qui   existe    intérieurem   i    vo  à 

m  ?S  '•  Met  Vr  'l  ■  '  ''"'  ""^  °'>^^"^  sincère,:  T:Ï:  J^, m,  V.  18)  .  .  Mes  petits  enfants,  n'aimons  pas  de  parole  et  de  lanoue mais  par  œuvres  et  en  vérité  ;  ,  et  (Coloss.,  m,  v.  14)  :  «  M  ïsur- tout  revêtez-vous  de  la  charité  qui  est  le  lien  de  la  perfecti!n.      La 

perfecioucn  .pei.  Ni'.n,  'au.eraliu  et  2.^s^:^'":?Z;VT^  "T' lo»gan,mis,  qaara  qui  arcluum  aliquod  ex  bum  dulcé  >m,U  „  ,W  '  '  ̂' ̂   «  ̂"- 
spe  scmper  ac  diu  diblum  pa.icUer  ex-  ,  o  in s^avi  a  e  ,  n  ZT'  '"•  "  ̂̂ " 
peclat  ;  et  hoc  a  Soirilu  SiiJin  ir^,  ,  '"*""*""<'  '"""Ji,  sed  m  ea  quœ  cau- V   991.   ,  p      ,      '  "'"'•'  '''  s^'urex  amoreDei,  se.  ev  Snirim  Sn„r.A. 
L    i/  r       '  "•'^'» Sl'irilus  :  chari-  elideodicil.  «  I„  Sniriu,  Sa     o   »    ,  e- *«s,    cic,  lonn'anni  ln<s     otn     ̂ ^    fn^j  ^ymiu  oaiicio,  »  Kl  est 

taie..  """'P»"»"»  et  longamm,-  xu,  v.  1):  «Oquam  tonus  et  suavi3,e,c. 

riorem  et  inteHo  en,  -Al  t        i     "  ̂*"  ""=""^  contrarium  ejus,  quod  habet 

.exteHoH.babetr;iate^?arp:xi,!r  ̂ ^alT^rl  \l!"  ''Tir 

«I"~e,.  id  es.  duiet  conver^lule  bé'nles".'  Et^.t^Sr.r 'e^.lir 'rd! 'l 
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raison  en  est  qu'ainsi  qu'il  est  dit   {Sagesse,  i,  v.  S)  :  «  L'Esprit-Saint, 
qui  est  le  maître  delà  science,  fuit  le  déguisement.  » 

II.  L'Apôtre  fait  voir  comment  on  doit  se  conduire  dans  ce  qui  tient 
à  la  vérité  du  langage,  c'est-à-dire  que  l'on  doit  être  véridique.  Il  dit 
donc  (v.  7)  :  «  Par  la  parole  de  vérité,  »  c'est-à-dire,  en  parlant  et  en 
prêchant  selon  la  vérité. 

III.  Il  enseigne  la  conduite  à  tenir  quant  à  la  perfection  de  l'œuvre, 
en  ajoutant  (v.  7):  «  Par  la  force  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  telle  sorte 
que  nous^ne  mettions  pas  notre  confiance  dans  nos  œuvres  ni  dans 

notre  vertu  propre,  mais  dans  la  force  de  Dieu  (Ir^  Corinth.,  iv,  v. 

20):  «Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  l'éloquence  des  paro- 
les, mais  dans  la  vertu,  etc.» 

11«  En  disant  (v.  7):  «  Par  les  armes  de  la  justice,  etc.,  »  S.  Paul 
montre  comment  il  faut  agir  au  milieu  des  œuvres  bonnes  et  mau- 

vaises, dans  les  biens  et  les  maux,  la  prospérité  et  l'adversité,  ce  qui 
appartient  à  la  vertu  de  justice.  Et  d'abord  il  présente  sa  proposition 
d'une  manière  générale;  ensuite  il  l'expose  en  particulier. 

I.  Il  dit  donc  que  nous  devons  agir  en  toutes  choses  comme  de  di- 
gnes ministres  de  Dieu  par  une  grande  patience,  et  qui  plus  est  (v.  7) 

«  Par  les  armes  de  la  justice.  »  Observons  que  la  justice  place  l'hom- 
me et  le  maintient  au  rang  qu'il  doit  tenir,  «  à  droite,  »  c'est-à-dire 

dans  la  prospérité  afin  qu'il  ne  s'élève  point,  «  et  à  gauche,  »  c'est-à- 
dire  dans  l'adversité,  afin  qu'il  ne  se  laisse  point  abattre  [PMUpp., 
iv,  v.  12):  «  Je  sais  vivre  pauvrement,  je  sais  vivre  dans  l'abondance, 
ayant  éprouvé  de  tout,  etc.,» 

III.  L'Apôtre  développe  par  parties  ce  qu'il  vient  de  dire,  quant  à 
la  prospérité  et  quanta  l'adversité,  en  ajoutant  (v,  8):  «  Parmi  l'hon- 

neur et  l'ignominie,   etc.,  »  Il  faut  ici  se  rappeler  que,  dans  ce  qui  a 

lur  [Sap.,  I,  V.  5)  :  «  Splritiis  Sanctus  discl- 
pliaeeeffugietfîctum.  » 

II.  Consequentsr  ostendit  qaomodo  se 
habeaiit  inhis,  quaepertiueal  ad  verilateni 
oris,  ut  se.  sint  veraces.  Et  ideo  dicit  : 
«Inverbo  veritatis,  »  se.  vera  loquendo  et 
prîedicando. 

ïil.  Quo modo  diVLlem  se  habeaut  in  per- 
feclioneoperis,  subdit,  dicens  ;  «  In  vir- 
tute  Del,  »  id  est  non  in  operibas  nostris 
confidamus,  sedsoluminvirtuteDei,  et  non 
in  propria  (1  Cor.,  iv,  v.  20)  :  «  Regnum 
Deinoneslin  sermone,  etc.  » 

IIo  ceNSEQUENTER  cum  dieît  :  «Per  arma 
juslitiifi,  etc.,  »  ostendit  quaiiter  se  habeant 
inoperatioue  bonorum  et  malorum,  inter 

bona  et  mala,  prospéra  et  adversa  ;  et  hoc 
perlinet  ad  virtutemjuslitiae.  Et  primo,  os- 

tendit hoc  in  général!  ;  secundo,  exponit  in 

speciali. 
I.  Dicit  ergo  primo,  quod  exhibeamus 

nossicut  Dei  ministros  in  multa  palienlia  ; 
et  quod  plus  est,  «  Per  arma  justitiee.  »  Ubi 
sciendumest,  quod  justitia  ordinal  et  facit 
hominem  tenere  locumsuum,  «adextris,» 

id  est  in  prosperis,  ut  se.  non  elevetur  •; 
«et  a  sinistris,  »  id  est  in  adversis,  ùtsc. 
non  dejiciatur  (PAî7.,  IV,  v.  12):  «  Ubique 
et  in  omnibus,  etc.  scio  abundare,  etc.» 

II.  Consequenter  hoc  exponit  per  partes 
prosperorum  et  adversorum,  dicens  :  «Per 
gloriam,  etc.  »  Ubi  scieudum  est,  quod  ia 



2°  ÉPIT.  AUX  COR.  —  Cil.    6«    —    LEÇ.  â"  —  V.    8.  i^9 

rapport  aux  choses  temporelles,  la  prospérité  ou  l'adversité  consiste 
en  trois  choses:  dans  l'orgueil  de  la  vie  ,  la  concupiscence  de 
la  chair,  la  concupiscence  des  yeux,  suivant  ces  paroles  de  la  ir^  ep. 
de  S.  Jean  (il,  v.  16):  «  Tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  ou  concu- 

piscence de  la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la 
vie.  »  Il  continue  ces  développements  dans  leur  ordre,  enseignant 

comment  il  faut  se  conduire  dans  l'adversité  et  la  prospérité  qui  se 
rattachent  lo  à  l'orgueil  de  la  vie,  quand  il  dit  (v.  8):  «  Parmi  l'hon- 

neur etc;  »  2o  à  la  concupiscence  delà  chair  (v.  9):  «  Comme  mou- 
rans,  et  vivans  néanmoins  ;  »  5«  à  la  concupiscence  des  yeux  (v.  dO): 
«  Comme  pauvres  et  en  enrichissant  plusieurs,  etc.» 

1o  A  l'orgueil  appartient  l'élévation  de  l'état  et  l'élévation  des  œu- 
vres. L'Apôtre  dit  donc  :  «  Parmi  l'honneur,»  c'est-à-dire  dans  l'élé- 

vation de  l'état,  en  d'autres  termes  :  en  toutes  choses,  «agissons  com- 
me de  dignes  ministres  de  Dieu,  »  à  savoir,  «par  la  gloire  de  Dieu,  » 

c'est-à-dire,  dans  la  prospérité  [Isaïe,  xxni,  v.  0):  «  Le  Seigneur  des" armées  a  résolu  de  traiter  Tyr  de  cette  manière,  pour  renverser  toute 

la  gloire  des  superbes,  etc.  »  L'on  voit  {Act.,  xiv,  v.  10)  la  gloire 
qui  resplendissait  sur  les  apôtres,  puisqu'on  prenait  Paul  et  Barnabe 
pour  des  dieux  (v.  8)  «  Et  parmi  l'ignominie,  »  qui  se  trouve  dans 
l'adversité,  en  d'autres  termes  :  Nous  ne  devons  ni  nous  élever  dans 
la  gloire,  ni,  si  nouss.ommes  méprisés,  nous  laisser  aller  au  découra- 

gement (Ire  Corinth.,  i,  v.  28):  «  Dieu  a  choisi  les  plus  vils  et  les 
plus  méprisables,  etc.  »  Il  faut  remarquer  ici,  après  S.  Grégoire,  que 

l'on  ne  doit  pas  donner  de  soi-même  une  cause  à  la  mauvaise  réputa- tion, mais  au  contraire  travailler  à  en  acquérir  une  bonne  suivant 

cette  parole  de  l'Ecclésiastique  (xli,  v.  15):  «  Ayez  soin  de  vous  pro- 

rebus  temporalibusprospcritas,  vel  adver- 
silasin  Iribns  consislit  :insupcrbiavitœ,  in 
concupisccnlia  carnis,  in  côncupiscenlia 
oculorum  ;  juxla  illiid  [Joan.,  ii,  v.  16)  : 
«  Omnc  quod  csl  in  numdo,  aut  est  côn- 

cupiscenlia carnis,  etc.  »  Et  haîc  prosc- 
quitiir  ordine  suo,  quia  primo  dicit  quo- 
niodo  se  liabeant  in  advcrsis  et  prospcris, 
qua;  pertinent  ad  supcrbiam  vilaî,  dicens  : 
«Per  gloriam,  e»c,  ;»  secundo,  quomodo 
sehabcanl  in  his  quîtt  pcrlinent  ad  con- 
cupisccnliam  carnis,  ibi  :  «  Quasi  morien- 
tes,  etc.;»  lerlio  ,  quomodo  se  habcanl 

ï  in  his  quaî  pcrlinent  ad  concupiscenliam 
oculorum,  ibi  :  «  Sicut  egentes,  etc.  » 

lo  Sunl  autem  duo,  quae  ad  supcrbiam 
pertinent,  se.  :  sublimitas  status  et  opc- 
runi.  Et  ideo  dicit  :  «  Per  gloriam,    «  id 

est  per  slatum  excellenlia;  ;  quasi  dicat  : 
«  Exhibeamus  nos  Dei  ministres,  s»  se. 
«  per  Dei  gloriam,  »  id  est  in  prosperitate 
[Is.,  xxni,  V.  9)  :  «  Dominus  exercituum 
cogilavit,  etc.  »  Et  quod  Apostoli  gloriosi 

appareant,  palet  u'cf.,  xiv,  v.  10)  quod Paulus  et  Barnabas  crsdebantur  esse  dii. 

«  Et  igiiobilitatem,  »  quœ  est  in«sinistris  ; 
quasi  dicat  :  nec  in  gîoria  eleveniur,  nec 
si  contcmplibilcs  sumus,  dcjiciamur  (1 
Cor.,  I,  V.  28)  :  «  Ignobilia  hujus  mundi 
elegit  Deus,  etc.  »  Quantum  ad  famam 
operum  dicit  :  «Per  infamiam  et  bonam 
famam.  »  Ubi  sciendum  est,  quod  sicut 
Gregorius  dicit  :  Homo  non  débet  ex  se 
darc  causam  inf  amiai  sure,  sed  potius  dé- 

bet procurare  bonam  famam,  juxla  illud 
{Eccli.,  XLI,  V.  15)  :  «  Curom  h  abc  de  bo- 
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curer  une  bonne  réputation  ;  »  et  cela  pour  les  autres,  parce  qu'il  est 
nécessaire  que  «  nous  ayons  droit  à  un  bon  témoignage  de  la  part  de 

ceux  qui  sont  hors  l'Église  »  (l^e  Timoth.,  iii,  v.  7).  Que  s'il  arrive  à 
quelqu'un  de  tomber  dans  l'ignominie  injustement,  il  ne  doit  pas  être 
tellement  pusillanime  qu'il  abandonne  pour  cela  la  justice.  Si  au  con- 

traire il  jouit  d'une  bonne  réputation  parmi  les  infidèles,  il  ne  doit 
pas  se  laisser  aller  pour  cela  à  l'orgueil,  mais  il  doit  marcher  en  s'éloi- 
gnant  également  de  l'un  et  l'autre  excès.  S.  Paul  développe  ensuite  les 
deux  points  qu'il  a  établis.  Et  d'abord  quant  à  la  mauvaise  réputa- 

tion, il  montre  qu'elle  a  été  grande,  en  disant  (v.  8):  «  Gomrtie  des 
séducteurs,  etc.  ;  »  comme  s'il  disait  :  il  en  est  qui  nous  regardent 
comme  des  séducteurs,  d'autres  au  contraire  nous  regardent  comme 
sincères.  Or  il  n'y  a  en  cela  rien  d'étonnant,  puisque  de  Jésus-Christ 
lui  môme  les  uns  disaient  qu'il  était  bon,  d'autres  qu'il  était  méchant 
et  qu'il  séduisait  le  peuple  {S.  Jean  yii,\.  i2).  En  second  lieu  il  fait 
voir  comment  ils  ont  été  glorieux  et  sans  gloire;  c'est  qu'ils  furent 
«  comme  inconnus  quoique  très  connus,  »  c'est-à-dire  approuvés  par 
les  gens  de  bien,  et  méprisés  par  les  méchants  (1^«  Corinth.,  iv,  v. 
45):  «  Nous  sommes  regardés  comme  les  balayures  du  monde,  etc.  » 

2»  L'Apôlre  expose  ensuite  ce  qui  appartient  à  la  concupiscence  de 
la  chair  ;  il  indique  trois  objets  des  convoitises  de  cette  chair.  —  A) 

Elle  convoite  une  longue  vie  (v.  9)  :  «  Gomme  mourants,  »  c'est-à-dire, 
bien  que  nous  soyons  exposés  aux  dangers  de  la  mort  (ci-après,  xi,  v. 
23)  :  «Je  me  suis  vu  souvent  tout  près  de  la,  mort,  etc.  ;  »  cependant 
(v.  9)  «  nous  vivons,  «  par  la  vertu  et  par  la  foi.  Et  voilà  pourquoi  il 
est  dit  [Habacuc,  n,  v.  4)  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi  ;  »  et  {Ps.,  cxyu,  v. 

17)  :  «  Je  ne  mourrai  pas,  mais  je  vivrai  etc,  »  — B)  La  chair  désire  la 

no  nomiae  ;  «  et  hoc  propter  alios,  quia 
oportet  nos  k  bonum  testlmonium  habere 
ad  eos,  qui  foris  sunt  »  (1  Tim  ,  m,  v.  7). 
Si  vero  contingat  aliquem  incurrere  in 
infamiam  injuste,  non  débet  esse  ita  pusil- 
laniinis,  ut  propter  hoc  dcrclinqaat  justi- 
tiam.  Si  vero  sit  in  bona  fama  apud  in- 

fidèles, non  débet  lamen  superbire,  sed  dé- 
bet inler  utrumque  medio  modo  incedere. 

Consequenler  exponit  iàla  duo  quse  posuit. 

El  primo,  quam  infamiam  habuerunt,  etos- 
tendit  quod  magnam,  quia,  «  Ut  seducto- 
res,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  a  quibusdam 
habemur  ut  seductores  ;  a  quibusdam  ve- 

ro habemur  ut  veraces.  Nec  mirum,  quia 
etiani  de  Christo  alii  dixerunt,  quia  bo- 

nus est,  alii  vero  quod  uon,  sed  «  seducit 

turbas,  »  ut  dicilur  {Joan.,  vu,  v.  12). 

Secundo,  ostendit  quomodo  fuerunt  glo- 
riosi  et  ignoblles,  quia  «  Sicut  ignoli  et 

cognili,  »  id  est  approbati  a  bonis,  et  in- 
cogniti,  id  est  despecti  a  malis  (1  Cor.,  iv, 
v.   13)  :  «Tanquam  purgamenta,  etc.» 
2o  Consequenler  prosequilur  ea  quiB 

pertinent  ad  concupiscenliam  carnis.  Et 
ponit  tria  quœ  concupiscit  caro.  —  A) 
Primo  enim,  concupiscit  longam  vitam  ;  et 

quantum  ad  hoc,  dicit  ;  «  Quasi  morieu- 
tes,  »  id  est  licet  exponamur  periculis 
morlis  (infra,  xi,  v,  23)  :  «  In  mortibus 
fréquenter,  etc  ;  »  tamen  «  ecce  vivimus,  » 
virtule  et  fide.  Etideo  {Habac,  ii,  v.  4)  = 
«  Justus  ex  fide  vivit.  »  {Ps.,  cxvji,  v.  17)  : 

«  Non   moriar,  sed  vivam,   elc,  »  ̂   B) 
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santé  et  e  repos,  (v.  9)  „  Comme  châtiés,  mais  non  jusqu'à  être  tués   „ en  d  autres  termes:  bien  que  Dieu   nous  ci>âtie  par  dtvers  Sx cependant.l  ne  nous  livre  pas  à  la  mort  (Ps.,cxvi,  v  «W  flT' 
gneur  m'a  châtié  pour  me  corri.-er  mais  il  np.^'         •  /, 
mort;  »el(2eTim    m    v  la/,     t  '  P"'"'  ''^'"'^  ̂   '^ 
niéf^  on   I'      V.,         '  ̂   ■     ̂""^  *=<^"x  qu'  voudront  vivre  avec pieté  en  Jesus-Chnst  seront  persécutés    »       r\i^    i,  •     ,  ? 

joie  etle  bonheur  ;  de  ce  désir  l'Apotre  di  7^  il  r  ""  "/"  " 
et  nous  sommes  toujours  dans  la  joie,  >  pa    ique  W^n'au  ,1^,         ' 
etdanscequiestdelachair,nousépr;uvL  deatrÏtss  tSTIr'' •urne,  intérieurement  néanmoins  nous  coûtons  unT  int.rT 
qui  s'accroît  en  nous  par  les  consolations'dë  FE  pri,  Sa  „t  et  n  "r  '  ' ranoe  de  la  récompense  éternelle  (5  Jaca  ,  v  Tl  r  ,  ̂  ''P" 

le  sujet  d.     extrême  joie  les  iiveiSni^iq':" ̂ orar:— 
Is  P  uf         'f"'"  '"^"'  Votre  tristesse  selhangera  en7Je: 00  ̂.  Paul  en  vient  à  ce  aui  anmrfi'ant  \  i^  • 

Sur  ce  point  il  établit  deuxlos  f  rp  e^^^^^^^^^^^^  ̂ ^  >-- autres  :  et  dans  p«  <^n^  u  ̂         '  \r ^      ̂   P^^  comparaison  aux 

jouird'une  ̂  L:Z^ ̂ X^^::.  S^T  T''"  ' 
on  possède;  l'adversité   au   con.'r"-rr  seTi  '  L    it::.?," ''"! dans  une  pauvreté  telle,  qu'on  soit  obligé  de  mendie    T'       .""  ' autres.  L'Anôtre  dit  rlnn^V.,,'.,       -i-      ,  mendier  a  la  porte  des 

sommes  (.'^tt^Z  J  iT  l'iTlIr^  '^"^°'T"^^'  "°"^ 
e;  toutefois,  quant  aux  bie'ns  ̂ ^^^  n:^ZZ:T  ̂ ^  """■"' chissant  plusieurs    »  Tl  nn  ri,-f  .  J'omines  (v.  JO)  «   enri- 

Secundo,    coiicupiscit    incolumilnlem    el 

casUgal,el„o„,„orlincati,»,uasi<|ica.: 
Z  ""'■'"  "^'""^  casl'gomur  a  D.>,.m- no,,,o„.a,„e„l,-adit„„sn„,rli(P..,„v„, 
elc  ;  y  r-'""""'  •="*'■«"•'■'  '"«  Domiuus, 

«u  !','''■  ""''^^'•"'''"'''''=''1''' '' 
hcZ   ''Jr''''.'''^'^'"'«'nua,uu,;,  ad 

Se  ""'?''  "»'"'  "''"'  i"  "Obis 
pemn,,.  ,'"'""  ̂ 1"'"»^  Sancti  et  spe 'emuneral.onis  a-,ern»  (Jac,  ,,  v    ?) •  Om„c   gaudium     cxislimale,    elc.    » m 

(Joan.,  XV,,  V.  20)  :  „  Trislilia  vestra  ver- letar  in  gaudium,  etc.  » 
3»  Consciuenlerprosequiiurdeliisnnœ Pcmnenl  ad  concnpiscenliam  ocnlorum El  crca  hoc  ponll  duo,  quorum  unum  est 

1"  comparalione  a;I  alios  ;  el  secuudura K.e,  pro.perum  i„  diviiiis  est  q„od  homo bundel,  ,la  quod  possit  aliis  minisirare  de Jivans  suis.  Sinislrum  aulem  in  l,oc  esl 
quod    omo  si.   i,a  pauper,  q„od  oporle  1 ounabaiMsmend.care.EtidoodiciUuod 
!"  '"'  .'finporalibus  sumus,  .  Sict  e^en- "^s,  »  Ni   esl  ab  aliis  accipieales,  sed  ,a- 
|"on  quanlum  ad  spiri,„,|,a,s„,m,s  .  ,„  ,,. •oslocupletanlcs,„clnon    dicil  omnè 
qu.a   non  sunl   omnes  locupiclari    p,"a n ^P'ov..  X,,,,  V.  7)   :  .    Est  quns,    pau ,  ' cum  ,n  muiiis  diviiiis  su.  »  Se cund™  '  s 

il 
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eux-mêmes  ;  et  dans  ce  sens  la  prospérité  dans  les  richesses  est  de 

posséder  beaucoup,  et  l'adversité  d'êtredénué  absolument  de  tout.  Sur 
ce  point  l'Apôtre  dit  que  par  rapport  aux  choses  extérieures,  ils  sont 

(v.  10)  :  «  Gomme  n'ayant  rien,  »  c'est-à-dire,  aucun  bien  temporel, 
parce  qu'ils  ont  tout  abandonné  pour  Jésus-Christ  (S.  Mat  th.,  xix,  v. 
2J)  .  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et 
donnez-le  aux  pauvres.  »  Mais  intérieurement  et  quant  aux  biens  spi- 

rituels (v.  10)   «  nous  possédons  tout,  »   à  savoir  par  l'élévation  des 
sentiments  intérieurs  du  cœur.  Or  la  raison  de  ceci,  c'est  qu'ils  ne  vi- 

vaient plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  Jésus-Ghtist.  Yoilà  pourquoi 
ils  regardaient  comme  leur  appartenant  tout  ce  qui  était  à  Jésus-Ghrist. 
Donc  tout  étant  soumis  à  Jésus-Ghrist,  ils  possédaient  tout,  et  tout 
tendait  à  leur  gloire  {Josué,  i,  v.  5)  :  «  Partout  où  vous  aurez  mis  le 

pied,  je  vous  livrerai  ce  lieu-là.  »  Remarquez  sur  ce  qui  précède  que 

l'Apôtre  se  sert  d'une  admirable  façon  de  parler  ;  opposant  presque 
toujours  un  avantage  à  un  autre.et  les  choses  temporelles  aux  biens 

spirituels,  avec  cette  différence,  toutefois,  qu'à  l'égard  des    choses 
temporelles,  il  ajoute  toujours  une  condition,  par  exemple,  comme,  de 
même   que,  comme  si,    ainsi  que,  mais  quand  il   oppose  les  biens 

spirituels,  il  parle  d'une  manière  absolue.  La  raison  en  est  que  les  cho- 
ses temporelles,  qu'elles  soient  bonnes  ou  mauvaises,  passagères  et 

extérieures,  ont  néanmoins  quelque  ressemblance  de  bien  ou  de  mal  ; 

c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :    «  Gomme  des  séducteurs,  et  tels  que  des 
inconnus,))  parce  qu'en  réalité  ils  n'étaient  pas  tels,  mais  seulement 
dans  l'opinion  des  hommes.  Ainsi  donc  ces  biens  ou  ces  maux  n'étaient 
que  transitoires  ;  mais  les  biens  spirituels  existent  réellement  et  sont 

véritables  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  les  énonce  sans  condition. 

in  comparalioae.  ad  seipsos;  et  secundum 

hoc  prosperuni  in  diviliis  est  mulla  pos^i- 
dere,  sinistrum  aule  n  ul  nihil  penilus 
liabeat.  Et  qnanluni  ad  lioc,  dicil,  quod  in 

extèrioribus  sunt  «  ïanquam  nihil  haben- 

tes,  »  se.  in  temporalibus,  quia  omnia  di- 

xNota  aulem  circa  prcemissa,  quod  Aposlolus 
utilur  in  prœniissis  niiro  modo  loquendi. 

Nam  ipse  quasi  seniperponit  unum  contra 
unum,  et  temporale  contra  spiriluale  ;  sed 

lamen  in  temporalibus  semper  addilquam- 
dam  condilionem,   pula,  ut,  sicul,  quasi, 

miserunt  propler  Cbrlslum  {Maith.,  xtx,  tanquam  ;  scd  in  opposilo  spirituali,  nihil 

V.  21)  :  a  Si  vis  perfeclus  esse,  vade,  et'addil.  Cujus  ratio  est,  quia  lemporaliasive 
vende  omnia  quse  habes.  etc.))  Sed   inte-isinl  niala,  sive  bona,  sive  transmulabilia  et 
rius  et  spiritualibus,  «  omnia  possideutes,  » 
se.  per  interiorem  magniludineni  cordis. 
Et  hoc   ideo   est,  quia  ipsi  vivebant    non 

apparcntia,  habent  tamen  simililudinem 
vel  boni,  vcl  mali.  Et  ideo  dieit  .  «  Ui 

seduetores,  et  quasi  ignoti,  »  quia'  non 
sibi,  sed  Christo.  Et  ideo  omnia  quse  sunt|eranl  in  rei  vcrilate  sic,  scd  in  opinione 
Christi,  reputabant  ut  sua.  Unde  cum|hominuni,  et  si  erant  Iransiloria,  eranl 

Christo  omnia  sint  subjecta,  omnia  possi-  bona  aut  mala.  Bona  aulem  spirilualia  exis- 
debant,  et  omnia  lendebanl  in  eorum  glo-itcnlia  sunt  et  vcra,  et  ideo  non  addit  eis 
riam  [Jos.,  i,  v.  3)  :  «  El  omnem  ioeumi condilionem  aliquum. 

quem  calcaverit  pes  veslcr,  vobis  Iradam.  »  ' 
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LEÇON  m«  (ch.  VI,  w.  il  à  i8  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  instruit  les  Corinthiens  de  l'usage  delà  grâce, 
se  proposant  lui-même  en  exemple.  — 11  les  appelle  le  temple  du Dieu  vivant. 

H.  0  Corinthiens  !  notre  bouche  s'ouvre  et  notre  cœur  se  dilate  par 
l'affection  cjue  nous  vous  portons. 

12.  Nos  entrailles  ne  sont  point  resserrées  par  vous,  înais  les  vôtres 
le  sont  pour  nous. 

\^.  Rendez-moi  donc  amour  pour  amour.  Je  vous  parle  comme  à mes  enfants  :  dilatez  aussi  votre  cœur. 

14.  Ae  vous  attachez  point  à  un  même  joug  avec  les  infidèles  :  car 
quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  justice  et  Viniquité  ?  Quel  com- merce entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ? 

15.  Quel  accord  entre  le  Christ  et  Bélial?  Quelle  société  entre  le  fidèle 
et  l'infidèle  ? 

16.  Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  et  les  idoles?  Car  vous  êtes 
le  temple  du  Dieu  vivant,  comme  Dieu  dit  lui-même  :  J'habiterai  en  eux 

et  je  m'y  promènerai.  Je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront  mon  peuple. 
17.  C'est  pourquoi  sortez  du  milieu  de  ces  personnes,  dit  le  Seigneur  : 

séparez-vous  d'eux  et  ne  touchezpoint  à  ce  qui  est  impur  ; 
18.  Et  je  vous  recevrai  :  je  serai  votre  père,  et  vous  serez  mes  fils  et 

mes  filles,  dit  le  Seigneur  tout  puissant. 

h  Après  avoir  enseigné  à  profiter  de  la  grâce  reçue,  quant  aux  bon- 
i  nés  œuvres  extérieures,  S.  Paul  instruit  les  Corinthiens  du  même 

LECTIO  m. 

Inslruit  Corinihios  de  usu  gratiœ,  semcUp- 
suin  exemplar  poneiis,  cosque  Dei  vivi 
lemplum  appcUans. 

11.  Os  nostrum patel  ad  vos,  o  Corinthii, 
cor  nosLrum  dilalatum  est. 

12.  Non  angustiamini  in  nohis  ;  angus- 
tiamîni  autem  in  visceribus  veslris  : 

13.  Eamdem  autem  habentes  remunera- 
tionem  (tanquam  filiis  dicoj ,  dilala- mini  et  vos. 

14.  IVolite  jugum  ducere  cum  infideli- 
bus.  Quœ  enim  parlicipatio  justiiiœ 
cum  iniquitate  ?  Aut  quœ  socielas  luci ad  tenebras  ? 

!«>■   Quœ  autem  conventio   Chrisli    ad 

Belial?  Aut  quœ  pars  fidelis  cum  in- 

fideli? 16.  Quis  autem  consensus  templo  Dei 
cumidohs'î  Vos  enim  estis  templum 
Dei  vivi,  sicut  4icit  Deus  :  Quoniam 
inhabitabo  in  illfs,  et  inambulabo  in- 
fer  eos,  et  ero  illorum  Deus,  et  ipsi 
erunt  mihi  populus. 

17.  Prcpler  quod  exile  de  medio  eorum^ 
etseparamini,  dicit  Dominas,  et  im- 
mundum  ne  teligeritis  : 

18.  El  ego  recipiam  vos  ;  et  ero  vobis  in 
patrem,  et  vos  erilis  mihi  in  filios  et 
filias,  dicit  Dominus  omnipotens. 
I«5  PosTQu.ui  Apostolus  docucrat  usum 

gratiie  collataî  quautum  ad  bonas  opcralio- 
ues  exteriores,  hic  couscquenler  inslruit 
eos  circa  usum   praîdictum  quantum   ad 
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usage  quanta  la  dévotion  intérieure,  qui  consiste  dans  la  joie  du  cœur 

et  en  produit  la  dilatation.  Sur  ce  point  I.  il  se  propose  lui-même  en 

exemple  de  cette  dilatation  du  cœur  ;  IL  il  fait  voir  qu'ils  n'ont  pas 
reçu,  et  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  de  lui  un  autre  exemple  (v.  i2)  : 
«Mes  entrailles  ne  sont  point  resserrées  pour  vous;  »  IIÏ.  il  les  exhorte 

eux-mêmes  à  dilater  leur  cœur  (v.  15)  :  «  Rendez-moi  donc  amour 

pour  amour.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  indique  1«  la  marque  d'un  cœur 
dilaté;  2oil  dépeint  cette  dilatation  du  cœur,  comme  il  l'éprouvait  lui- 

même  (v.  11)    :  «  Mon  cœur  s'étend  par  raffection  que  je  vous  por- 
te. »  — l*'  La  marque  de  la  dilatation  .du  cœur,  c'est  l'expansion   du 

langage,  parce  que  la  bouche  est  en  rapport  direct  avec  le  cœur;  aussi  ce 

que  nous  exprimons  par  la  bouche  est-il  le  signe  manifeste  des  pensées 

du  cœur  (S.  Matth.,  xii,  v.  54)  :  «  C'est  de  l'abondance  du  cœur  que 
la  bouche  parle.  »  C'est  ce  que  dit  S.  Paul(v.  11)  :  «  0  Corinthiens  ! 
ma  bouche  s'ouvre,  par  l'affection  que  je  vous  porte.  »  La  bouche,  eu 
effet,  est  quelquefois  fermée,  par  exemple,  quand  ce  qu'on  a  intérieure- 
mentdansle  cœurn'est  pas  extérieurement  manifesté;  mais  la  bouche 
s'ouvre,  elle  se  dilate,  quand  ce  qui  est  dans  le   cœur  se  manifeste 
(Job,  ni,  v.  1)  :  «  Job  alors  ouvrit  la  bouche,  etc.  ;  »  et  (S.  Matth.,  v, 

V.  2)  :  ce  Et  ouvrant  la  bouche',  Jésus  les  enseignait,  etc.  ;  »  Et  pour 
qu'on  n'attribue  pas  à  la  vanité,  ce  qu'il  dit  de  lui  même,  S.  Paul  en 
donne  aussitôt  la  raison,  en  ajoutant  (v.  11)  :  «  Pour  vous,  »  c'est- 
à-dire,  c'est  pour  votre  utilité  que  nous  vous  manifestons  les  secrets  de 
notre  cœur  (l^"*^  Corintfi.,  x,  v.  55)  :  «  Ne  cherchant  point  ce  qui  m'est 

avantageux,  mais  ce  qui  l'est  à  plusieurs  pour  être  sauvés.  » 
2»  La  cause  qui  fait  ouvrir  la  bouche,  procède  de  la  dilatation  et  de 

interiorem  devolionem,  qaae  consislit  in 

Isetilia  cordis,  qùœ  lalUadinem  cordis  cau- 
sât. El  circi  hoc  tria  facit  :  primo  cnim, 

exhibet  se  eis  ia  cxemplum  laliludinis  ; 

secundo,  oslendit  quod  ab  ipso  non  ha- 
benl  vontrarium  exemplum,  ncc  possuiil 
accipere,  ibi  :  «Non  angusliamini  in  nobis, 

etc.;  »  tertio,  exhorlatar  eos  ad  cordis  ia- 
titudinem,  ibi  :  «  Eamdem  autcm  haben- 
tes,  etc.  » 

1.  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  ponil 
signum  laliludinis  cordis;  secundo,  ponit 
ipsani  laliludinern  cordis  quani  habcbal 
Aposlolus,  ibi  :  «  Cor  noslrum  diiatalum 

est,  elc.  »  —  1«  Signum  aulem  laliludinis 
est  os  latum,  quia  os  immédiate  adhœrel 
cordi.  Unde  quae  per  os  exprimimus,  sunt 
pressa  signa  conceptionum  cordis  {Matth., 

xii,  V.  34)  :  «  Ex  abundantia  cordis  os  lo- 
quilur.  »  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Os  nos- 

lrum palet  ad  vos.  »  Os  enim  clausum  est 

aliquando,  t-i;nc  se.  quando  ea  quae  sunt 
in  corde  non  paient  exkjius  ;  sed  apertum 

et  païens  est,  quando  ea  qu;c  in  corde 
sunt  manifcslantur  (Jc6,  in,  v,  1)  :  «  Post 
hœc  aperuit,  elc.  »  [Matth. ^  v,  v.  2)  : 

«  Apcriens  os  suum,  etc.  »  Et  ne  hoc  vi- 
deatur  pcrlinere  ad  vilium  vanilalis,  quia 
manifestât  se,  subdit  ralionem  dicens  : 

«  Ad  vos,  »  id  est  propter  nlililalcm  vesiram 
manifeslamus  vobis  sccrela  cordis  nostrl 

(1  Cor.,  X,  v.  33)  :  «  Non  quœrens  quod 
mihi  utile  sit,  elc.  » 

2o  Causa  aulem  hujus  dilalationis  proce- 
dit  ex  dilalalione  et  lalitudine  cordis  ;  et 
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l'élargissement  du  cœur.  Et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  ii)  • «E  notre  cœur  s'étend  »  (Provcrb.,  xxi,  v.  4)  :  «  La  dilatation  du cœur  eleve  le  regard.  »  Or  le  cœur  est  quelquefois  resserré  :  c'est quana  il  est  comprimé  et  comme  renfermé  dans  un  petit  espace,  com- me H  arrive  pour  celui  qui  ne  s'occupe  que  des  biens  terrestres  et 
qui  méprise  les  biens  célestes,  parce  qu'il  est  incapable  d'en  com- 

prendre la  valeur.  D'autrefois  il  s'élargit  :  c'est  quand  on  aspire  aux grandes  choses,  quand  on  les  désire.  Tel  était  l'Apôtre,  qui  regardant comme  de  nulle  valeur  les  biens  visibles,  désirait  les  biens  célestes. 
^OIla  pourquoi  il  dit  (v.  H)  :  «  Mon  cœur  s'étend,  »  c'est-à-dire  il s  agrandit  pour  aspirer  aux  grandes  choses. 

II.  S.  Paul  montre  ensuite  que  les  Corinthiens  n'ont  point  reçu  de 
lui  d  autres  exemples,  en  disant  ̂ v.  i2)  :  «  Mes  entrailles  ne  sont  point 
resserrées  pour  vous,  »  en  d'autres  termes  :  dès  lors  que  nous  avons montre  combien  notre  cœur  est  dilaté  pour  vous,  nous  ne  vous  don- 

nerons m  l'exemple  ni  le  motif  de  resserrer  votre  cœur.  Si  donc  vous le  faites,  alors  vous  le  faites,  non  à  cause  de  nous,  mais  par  vos  pro- 
pres entrailles,  c  est-à-dire,  de  vous-mêmes.  Il  faut  ici  se  rappeler, 

qu'être  resserré,  c'est  la  même  chose  qu'être  renfermé  dans  un  endroit dont  on  ne   peut  sortir  par  aucune  autre  issue  ;  or  les  Corinthiens 
étaient  alors   tellement  séduits  par  les  faux-ap5tres,  qu'ils  s'imad- 
naient  ne  pouvoir  faire  leur  salut  qu'en  pratiquant  les  observances 
légales.  lisse  rendaient  ainsi  esclaves,  tandis  que  selon  la  foi  de  Jésus- 
Christ  lis  étaient  libres.  Si  donc  ils  étaient  sous  le  lien  de  cette  servi- 

tude, cela  ne  provenait  point  de  l'Apôtre,  mais  de  leurs  propres 
entrailles,  c'est-à-dire  de  la  dureté  de  leurs  cœurs  {S.  Luc,  xxiii,  v. 28)  :  «Ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous.  » 

ideo  dicit  :  «  Cor  nostrum  dihitalum  est, 
etc.  »  {Prov.,  XXI,  v.  4)  :  «  Exaltatio  ocu- 
iTum  dilatalio  est  cordis.  »  Cor  autem  ali- 
quaiido  est  strictum,  tune  se.  quando  eom- 
primilur  et  concliulilur  in  modico,  sicut 
cam  quis  non  curât  nisi  de  terrenis,  et 
coiitemnitcœlcslia  non  valens  ea  inlellectu 
ipere.  Aliquando  autem  est  latum,  lune 

-c.  quando  quis  magna  appétit  et  desiderat  ; 
et  lalis  erat  Apostulus,  qui  non  repulans  ea 
']u3e  videntur,  desiderabat  cœlestia.  El 
Hleo  dicit  :  «  Cor  nostrum  dilalalum  est,  » 
Hl  estampliatum  ad  magna  appetenda. 

II.  Conséquente!-  ostendil  quod  non  ha- 
ïrent ab  .Apostolo   contrarium    exempium 

nem   cordis   nostri,    non   habetis  a  nobis 
exempium,  nec  causam  unde  angustiamini. 
Sedsl  hoc  facitis,  tune  quidem  angustiami- 

ni, sed  non  in    nobis,    imo    ex  visceribus 
vestris,  id  est  ex   voTjis.  Ubi  sciendum  est 
quod  angustiari   idem   est  quod  includi  in 
aliquo,  unde   non  palet    alius  aditus  cva- 
dendi.  Isli    autem    erant   seducli   adeo  a 
pseudo,  quod   non  credebant   posse  salu- 
tem  cohsequi,  nisi  in   observantiis    legaii- 
bus.  Et  ideo  efficiebantur  servi,    cum  es- 
sent   libcri   secundum  fidem  Christi.  Unde 
angusliatio  hujus  servi tutis  non  provcnic- 
l)at  eis  ab  Apostolo,    sed  ex  visceribus  eo- 
rum,   id  est  ex  duritia    cordium  ipsorum 

;  ceis.  «  Non   angusliam.ui,   etc.  »  Quasi  (Li.c,  xxiii,  v.  28)  :    «  Nolile   flere,  etc.  » "i^ai  :  ex  quo   oslendimus  \nhU  laiifnri.-l 
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ÏII.  L'Apôtre  les  exhorte  ensuite  à  dilater  leurs  cœurs,  quand  il 
dit  (v.  15)  :  «  Devant  donc  obtenir  la  même  récompense,  etc  ;  »  en 

d'autres  termes  :  si  trompés  autrefois  par  les  faux-apôtres,  vous  avez eu  le  cœur  comme  resserré,  ne  restez  en  aucune  manière  dans  cet  état. 
Bien  plus,  efforcez-vous  de  dilater  ce  cœur,  comme  nous  le  faisons 
nous-mêmes,  puisque  vous  aurez  la  môme  récompense  que  nous, 
^^oilà  pourquoi  il  dit  (v.  15)  :  «  Devant  donc  obtenir  la  même  récom- 

pense, »  c'est-à-dire,  être  traités  comme  nous  (ci-dessus,  i,  v.  7)  : 
«Ainsi  que  vous  avez  part  à  nos  souffrances,  vous  l'aurez  à  la  conso- 

lation. »  Je  vous  parle  ainsi,  «  comme  à  des  enfants,  »  non  comme  à 

des  ennemis  ;  ou  comme  aux*  enfants  de  Dieu  ;  en  d'autres  termes  : 
la  même  récompense  vous  attend,  que  les  enfants  de  Dieu,  ou  que  les 
héritiers  de  la  vie  éternelle  {Rom.,  viii,  v.  17)  :  «  Si  nous  sommes 

enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers.  »  Ayant  donc  à  attendre,  je  le 

repète,  la  même  récompense  (v.  15)  :  «  Etendez  aussi  votre  cœur,  »' 
c'est-à-dire,  que  ce  cœur  soit  grand  et  libre  de  la  liberté  de  l'Esprit, 
qui  est  donné  par  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  ne  le  laissez  point  resserrer 
par  la  servitude  des  observances  légales. 

11«  Lorsqu'il  ajoute  (v.  14)  :  «  Ne  vous  attachez  point  à  un  même 
joug  avec  les  infidèles,  »  il  les  instruit  de  l'usage  de  la  giàce  qui  leur 
est  donnée  pour  éviter  les  infidèles,  l.  ïl  fait  une  exhortation  ;  IL  il 

en  donne  le  motif  (v.  14)  :  «  Car  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre 

lajustice  et  l'iniquité  ;  »  lîL  il  appuie  par  une  autorité  la  raison  qu'il 
adonnéeàcesautres(v.16)  :  «  Car  vous  êtes  letemple  du  Dieu  vivant.  » 

L  ïl  dit  donc(v.  14):  «  Ne  vous  attachez  point  à  un  même  joug 

avec  les  infidèles.  »  Remarquez  ici  que  l'on  donne  ce  nom  de  joug  à  tout 
ce  qui  assemble  plusieurs   forces  pour  une   œuvre   commune.    Or, 

III.  Consequmter  hortatur  cos  ad  iali- 
tudinem  cordis,  diccns  :  «  Eamdem  aulcm 
habcntes,  etc.  »  Quasi  dicat  :  si  aliquando 
decepli  a  pscudo  angusliati  eslis,  non 
omnino  remanealis  in  angiislialione.  Imo 

studealls  habere  latum  cor,  s-cul  nos  habc- 
mus,  quia  eamdem  babebitls  remuneralio- 
nem  quam  nos  babemus.  El  Ideo  dicit  : 
«  Eamdem  remuneralionem  habenles,  » 
se.  sicut  et  nos  (supra,  I,  v.  7)  :  «  Sicul 

estis  socii  passionum  ,  etc.  »  —  «  Tanqaam 
filiis,  »  non  inimicis,  dico  vobis  ,  vel  tan.- 
quam  filiis  Dci  ;  quasi  dicat  :  «  Eamdem 
remuneralionem  babenles,  »  quam  filii 
Dpi,  se.  haîredes  vilœ  seîernaî  {Rom.,  viii, 
V.  17)  :  «  Si  filii  et  hieredes.  »  —  «Eam- 

dem,»   inquam,  «  babenles  remuneralio- 

nem, (lilatamini    et   vos,  »  id  est  habealis 

cor  magnum   et  liberum  libertale  sj>irilus  ̂  
quoB  est  in  fide  Cbrisli,  et  non  coanguslia- 
mini  in  servitute   observantia;  iegalis. 

IIo  coNSEQUENTER  cum  dicll  :  «  NoIilB 

jngum  ducerc,  etc.,»  docet  eos  usum 

collalse  gralite  quantum  ad  infidclium  vi- 
lalionem.  El  circa  hoc  tria  facit  :  primo 

ponitur  Aposloli  exhorlalio  ;  secundo,  ex- 
borlationis  ratio,  ibi  :  «  Quîb  enim  parti- 
cipatio  ,  etc.,  »  Tertio  ,  ralionem,  bujiis 
ancloritate  confirmai,  ibi  :  «  Vos  enim  estis 

lemplum  Dci,  etc.  » 
I.  Dicit  ergo  :  «  Nolite  jugum  ducerc, 

etc.  »  Ubi  est  scienduni  ,  quod  jugum 
iiicilur  onine  illud  quod  hgat  phues  ad 

aliquid  faciendum.  Unde,    quia   aliquando 
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comme  on  se  réunit  quelquefois  pour  faire  un  bien  qui  procède  de 

Dieu,  d'autres  fois  pour  faire  un  mal  qui  vient  de  Satan,  ondistingue 
lejou;^de  Dieu  et  le  joug  de  Satan.  Le  joug  de  Dieu  ,  c'est  la  charité 
qui  lie  l'homme  pour  servir  Dieu  {S.  Matth.,  xi,  y.  29):  «  Prenez 
mon  joug  sur  vous,  etc.  »  Le  joug  du  démon,  c'est  l'iniquité  même, 
qui  lie  pour  le  mal  et  pour  faire  le  mal  {Isaïe,  ix,  v.  4):  «  Le  joug 

qu'il  faisait  peser  sur  votre  peuple",  etc.  »  L'Apôtre  dit  donc  de  ce 
joug  (v.  i4j:  ft  Ne  vous  attachez  point  à  un  même  joug  avec  les  infi- 

dèles, ))  c'est-à-dire,  gardez- vous  de  communiquer,  dans  les  œuvres 
d'infidélité,  avec  les  infidèles.  Cette  défense  a  deux  motifs  :-  D'a}3ord, 

parce  qu'il  y  avait  parmi  les  Corinthiens  quelques  personnes  réputées 
par  leur  sagesse  lesquelles  ne  s'abstenant  point  des  viandes  offertes 
aux  idoles,  scandalisaient  par  là  les  fidèles.  D'autres  aussi  communi- 

quaient avec  les  Juifs  en  gardant  les  traditions  des  anciens.  L'Apôtre 
prend  donc  de  là  occasion  de  les  avertir,  en  disant  (v.  14)  :  «Ne  vous 

attachez:  point  à  un  même  joug,  etc.,  »  afin  qu'ils  ne  communiquent  ni 
avec  les  Juifs  par  les  traditions  de  la  Loi,  ni  avec  les  Gentils  par  le 
culte  des  idoles,  car  les  uns  et  les  autres  sont  infidèles. 

IL  II  donne  la  raison  de  cet  avertissement,  en  ajoutant  (v.  14): 

«  Car  quelle  union  peut-il  yavoir  entre  la  justice  et  l'iniquité.,  »  Ce 
qui  est  fondé  sur  une  double  distinction  :  l'une  quant  à  la  cause,  et 
l'autre  quant  à  l'état.  —  1«  La  première  est  également  double,  à  sa- 

voir quant  à  la  cause  habit'ielîe  et  quant  à  la  cause  efficiente.  —  A) 

La  cause  habituelle  est  double  ainsi.  —  a)  Quant  à  l'eiTet;  et  c'est  ce 
que  dit  ici  l'Apôtre  (v.  14):  «  Car  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la 
justice  et  l'iniquité?  »  en  d'autres  termes,  vous  ne  devez  point  vous 
attacher  à  un  même  joug  avec  les  infidèles,  parce  que  l'habitude  qui 

alitiui  coavcniunt  ad  faciendum  aliquid 

boni  quod  esl  ex  Deo,  et  aliqui  ad  facien- 
dum aliquid  mali  quod  esl  ex  diabolo, 

iJeo  dicilur  jugam  ûei  et  jugam  diaboli. 
Jugum  quitlem  Dei  est,  Ipsa  charitas,  qu;e 
ligalhomiaem  adserviciKluni  Dco  [Matih., 
XI,  V.  29)  :  «Tullitc  juguiii  moum,  etc.  » 
hv;mn  vero  diaboli  est  ipsa  iniquilas, 
qu^e  ligal  ad  makini  et  ad  malc  fa- 
cicnduni  {!$.,  ix,  v.  4)  :  «  Jugain  oneiis 

ejus.  »  Hoc  ci'go  dicil  :  «  Noiile  jaguai 
ducere,  »  id  c>t  noliie  communicare  in 
operibus  infidelilalis  cuni  infilelibas.  El 

hoc  proplei' duo.  Primo,  quia  aliqui  eranl 
iiilcr  eos  qui  repulabiintur  sapienliores, 
non  abstinentes  ab  idololitis,  et  ex  hoc 
scandalizabanl  inferiores.  Ahi  auteni  crant 

qui  communie  abant  cum  Judœis  in  tradi- 

lionibus  seniorum.  Unde  Aposlolus  hor- 
latur  eos  cum  dicit  :  «  Nolite,  etc.,  »  ut 
non  communicent  cum  JuLlaîis  in  traditio- 

nibus  Lcgis,  neque  cum  Gentibus  in  cul- 
tu  idolorum.  Ulriaue  enim  infidèles  sunl. 

II.  lîationem  auiem  hujus  assignat  dl- 
cens  :  «  QuîB  enim  participatio,  etc.  » 
Quae  sumilur  ex  distinctione  duplici.  Una 
distinclio  est,  quantum  ad  causam  ;  sed 

alla  est  quantum  ad  slatum.  —  lo  Distinc- 
lio quantum  al  causam  duplex  est,  se.  : 

quantum  ad  causam  habilualem  et  quan- 
tum ad  causam  efficienlem.  —  Â)  Causa 

aulem  habitualis  est  duplex.  — a)  Una 
quantum  ad  effeclum  ;  et  hoc  est  quod 
dicit:  «  Quaî  enim  participatio  jusliliœ, 

elc.  »  Quasi  dicat  -.  non  debetis  jugum 
ducere  cum   infidelibus,    quiaalius   habi- 
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est  en  vous  diffère  de  celle  qui  est  en  eux,  puisqu'on  vous  réside 
l'habitude  de  la  justice,  et  en  eux  l'habitude  de  l'iniquité.  Or  la  pre- 

mière justice,  c'est  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  luiapartient,  ou  l'honorer; 
ainsi  donc,  puisque  vous  honorez  Dieu,  l'habitude  de  la  justice  est 
en  vous.  La  souveraine  iniquité,  au  contraire,  est  d'enlever  à  Dieu 
ce  qui  est  è  lui  pour  le  donner  au  démon  (haie,  i,  v.  15):  «  L'iniqui- 

té règne  dans  vos  assemblées;  »  et  {Jéré.,  xxni,  v.  28):  «  Quelle  com- 
paraison y  a-t-il  entre  la  paille  et  le  blé,  dit  le  Seigneur.  ?  »  —  b)  La 

seconde  cause  habituelle  se  rapporte  à  l'intelligence.  La  distinction 
consiste  en  ce  que  les  fidèles  sont  éclairés  de  la  lumière  de  la  foi,  tan- 

dis que  les  infidèles  gisent  dans  les  ténèbres  de  l'erreur;  sur  cette  diffé- 
rence l'Apôtre  dit  (v.  44):  «  Quel  commerce  y  a-t-ii  entre  la  lumière 

et  les  ténèbres  ?  »  en  d'autres  termes  :  il  n'est  point  convenable  que vous  communiquiez  avec  eux,  car  entre  vous  et  eux  nulle  société 

n'est  covenable  puisque  vous  êtes  lumière  par  la  science  de  la  foi 
(Ephes.,  V,  V.  8):  «Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais  maintenant  vous 
êtes  lumière  en  notre  Seigneur  ;  »  eux,  au  contraire,  par  leur  igno- 

rance sont  ténèbres.  {Prov.,  iv,  v.  49):  «La  voie  des  méchants  est 
pleine  de  ténèbres.  »  Aussi  le  Seigneur,  au  commencement  des  cho- 

ses, sépara  la  lumière  d'avec  les  ténèbres  (Genèse,  i,  v.  4).  —  B) 
Quant  à  la  cause  efficiente,  l'Apôtre  dit  (v.  45):  «  Quel  accord  y  a-t-il 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial  ?  »  en  d'autres  termes  :  Vous  êtes  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ  et  ses  membres  (4 »e  Corinth.,  xn,  v.  27)  : 
«  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ  et  membres  les  uns  des  autres  ;  » 
mais  eux  sont  les  membres  du  démon.  Le  démon  est  appelé  «  Bélial,  » 

c'est-à-dire,  sans  joug,  parce  qu'il  a  refusé  de  se  soumettre  au  joug  de 
Dieu  (Jéré.,  n,  v.  20):  «  Vous  avez  brisé  mon  joug  dès  le  commence- 

tus  est  in  vobis,  alius  in  illis.  In  vobis  qui- 
dem  esthabilus  juslitlse  ;  in  illis  vero  esi 
habitus  iniquilatis.  Maxima  aulcm  juslitia 
est  reddere  Dco  quod  suum  est,  et  hoc  est 
colère  ipsum.  Unde  cum  vos  colalis  Deum, 
est  in  vobis  habitas  justitioe  ;  summa  au- 
tem  iniquilas  est  auferre  Deo  quod  suum 
est,  et  dare  diabolo  {Is.,  i,  v.  13)  ;  «  Ini- 
qui  sunl  cœtus  vcstri.  »  {Jg7\,  xxiii,  v. 

28)  :  «  Quid  paleis  ad  trilicum?»  —  b) 
Alia  cau^a  habitualis  est  quantum  ad  in- 
tellectum  ;  et  hœc  dislinclio  est,  quia  fi- 

dèles sunt  illumiiiali  lumine  fidei  sed  infi- 
dèles sunt  in  lenebris  errorum.  Et  quanlum 

ad  hoc,  dicit  :  «  Aut  quse  sociclas  luci  ad 
tcnebras  ?  »  Quasi  dicat  :  non  est  conve- 
niens  quod   eis    communicelis^  quia  non 

est  aliqua  socielas  conveniens,  quia  vos 
eslis  lux  per  scientiam  fidci  [Ephes.,  v, 
V.  8)  :  «  Eralis  aliquando  tenebrœ,  nuDc 
autem  lux  in  Domino,  etc.  »  Illi  vero  tene- 
!)ne  sunt  per  ignorantiam  [Prov.,  iv,  v. 
19)  :  «  Via  impiorum  tenebrosa,  etc.  » 
Unde  Dominus  a  principio  «  divisitlu- 
cem  a  tenebris,»  utdicilur  [Gen.,  i,  v.  4). 

—  B)  Quantum  vero.  ad  causam  cffîcien- 
lem,  dicit  :  «  Quîb  autem  conventio  Chris- 
li  ad  Bélial  ?  »  Quasi  dicat  :  vos  estis  spr- 
vi  Christ!,  et  membra  ejus  (1  Cor.,  xii, 
V.  21)  :  «  Vos  eslis  corpus  Chrisli  ;  »  illi 
autem  sunt  membra  diaboli.  Et  dicitur 
diabolus  Belial,  ahsque  jugo,  quia  noluit 

subjici  jugo  Dei  [Jer.,  u,  v.  20)  :  «  A 
sseculo  freg?sti,    etc.  »    Quod    autem  non 
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ment,  vous  avez  rompu  mes  liens:  vous  avez  dit:  Je  ne  servirai 

pas.»  Qu'il  ne  puisse  y  avoir  accord  entre  Jésus-Christ  et  Bélial, 
la  chose  est  manifeste  par  les  paroles  de  Jésus-Christ  lui-même  {S. 

Jean,  xiv  ,  v.  50.)  :  «  Car  voilà  le  prince  du  monde  qui  vient,  et  il  n'y 
a  en  moi  rien  qui  lui  appartienne  ,  etc.  ;  »  et  même  par  les  paroles 

du  démon  (8.  Matth.,  \m,  v.  29):  «Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  nous,  Jésus, Fils  de  Dieu.?  » 

2«  La  seconde  distinction  s'établit  par  rapporta  l'état  de  la  foi;  elle 
est  également  de  deux  sortes,  à  savoir  —  A)  quant  à  l'état  même  de  la 
foi.  Decet  étatl'ApMre  dit  (v.  15):  «  Quelle  société  entre  le  fidèle  et 
rinfidèlo  ?  »  en  d'autres  termes,  la  part  de  chacun  d'eux  n'est  pas  la 
même,  car  la  part  du  fidèle  c'est  Dieu  lui-même   qu'il  a  pour  récom- 

pense, et  comme  fin  de  sa  béatitude  (Ps.,  xv,  v.  5):«  Le  Seigneur  est  la 

part  qui  m'est  échue  en  héritage,  etc.»  La  part  de  l'infidèle,  ce  sont  les 
biens  terrestres  {Sagesse,  ii,  v.  9):  «  Laissons  partout  des  marques  de 
réjouissance,  parce  que  c'est  là  notre  soin  et  notre  partage  ;  »  et  {S. 
Matlh.,  XXIV,  V.  51):  «  Il  la  séparera    et  lui  donnera  part  avec   les 
hypocrites.  »  —  i?)Ensuite  quanta  l'éfat  de  grâce  ;  de  cet  état  l'Apôtre 
dit  (v.  16):  «  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  le  temple  de  Dieu  et  les  ido- 

les ?  etc.,»  en  d'autres  termes:  il  n'y  a  aucune  convenance  entre   le 
temple  de  Dieu  et  les  idoles;  or,  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  par  la 
grâce  (Ire  Corinth.,  m,  v.  10):  «  Nesavez-vous  pas  que   vous  êtes  le 
temple  de  Dieu  ?  «  et  (Iro  Corinth.,  vi,  v.  15)  :  «  Ne  savez- vous  pas 
que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ,  etc.  ?  »  vous   ne  de- 

vez donc  pas  communiquer  avec  les  infidèles  qui  sont  le  temple   des 
idoles.  Il  faut  encore  observer  que  le  Seigneur  défend   par  Ezéchiel 
(xxxvi,  V.  18)  d'honorer  des  idoles  dans  le  temple  qui  lui  est  consacré, 
à  combien  plus  forte  raison   est-il    défendu   aux  hommes,  dont  les 

possit    esse  coavenlio  Chrisli    ad    Bellai,  |«  Diviclet  eam  et  parlem  ,    etc.»    —  B) palel  ex  vcrbis  Chrisli  [Joan.,  xiv,  v.  30)  :  Item  quantum  ad  stalum  gi-aliaî  ;  et  secun- dum  hoc  dicit  :  «  Quis   autem  consensus, «  Venit  princeps  mundl  hujus,  etc.  » 
}  Et  eliam  ex  verbis  diaboli  [Matlh.,  vni, 
V.  29j  :  «  Quid  nobis  et  tibi  Jcsu,  etc.  »' 2o  Alia  dislinclio  est  quantum  ad  slatum 
ndei  ;  et  hoc    quantum    ad  duo,  se.  —  A) quantum  ad  statum   fi  lei,  et    secundum 
hoc,  dicit  :  «Aut  quaî  pars  estiiilclis,  ctc,» 
Quasi  dicat  :  non  eadem   est  pars  utrius- 
que,  quia  pars  fidclis  est  ipse  Deus,  quem 
h''>bct  prœmium,  et  ut  finem  suai  beatitu- i<l'nis(P.v.,xv,  V.  5):  (c  Dominus  pars  hœ - 

bonrier"''  ̂ 'c'  '  ̂'^^*'"''  inficlelissunt  (Ezech.,  xxxvi,  v.  18)  ;  mullo  ergo  magis 
sors  nn.fn.  .  l*«P-, 'I,  V.  9)  :  «  HiBc  cst  prohibcutur  homines,  quorum  animîe  suut 
sors  noslra,  etc.  »   [Matth.,  xxiv,  v.  51)     ' 

etc.  »  Quasi  dicat  :  non  est  aliqua  conve- 
nicnl'a  templo  Dci  et  idolis.  Unde  vos 
cstis  lempium  Dei  per  gratiam  (1  Cor., 
III,  V.  16)  ;  «  Templum  Dei,  elc  ;  »  et 
(1  Cor.,  VI,  V.  15)  :  «  Nescitis  quoniani 
membrâ  vestra  templum  sunt,  elc.  »  Non 
dcbetis  ergo  communicare  cum  infidclibus 
qui  sunt  Icmpla  idolorum.  Sed  noiandum 
quod  Dominus  prohibel  per  Ezechiclcm, 
luod   in   templo   Del  non    colanlur   idola 
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âmes  sont  le  temple  de  Dieu,  de  les  profaner  en  participant  au  calte  des 

idoles  {i^^Corinth.,  m,  v.  17):  «  Si  quelqu'un  profane  le  temple  de 
Dieu,  Dieule  perdra.  » 

III.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  «  Car  vous  êtes  le  temple  de 

Dieu,  »  il  confirme  par  une  autorité  la  raison  qu'il  a  donnée.  A  cet 
effet  lo  il  appuie  son  induction  en  forme  d'avertissement;  2»  il  con- 

firme l'avertissement  même  (v.  17):  «  C'est  pourquoi  sortez  du  milieu 
de  ces  personnes,  etc.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  reprend  ce  qu'il  se  propose  de 
prouver  ;  ensuite  il  cite  son  autorité  pour  appuyer  sa  proposition  (v. 

16)  :  «  Gomme  dit  le  Seigneur.  »  — A)  Il  dit  donc  :  j'ai  avancé  avec 
raison  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  et  les  idoles, 
c'est-à-dire  que  vous  ne  devez  point  participer  à  ces  idoles,  parce 
que  vous  êtes  le  temple  du  Dieu  vivant,  et  non  pas  morts,  comme  les 

idolâtres.  — B)  Pour  le  prouver  il  cite  un  passage  qui  prouve  cette 

proposition  elle-même  par  l'usage  d'un  temple.  Un  temple,  en  effet, 
est  destiné  à  l'habitation  de  Dieu,  car  c'est  le  lieu  que  Dieu  s'est  con- 

sacré pour  y  habiter  {Ps.,  x,  v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  dans  son  saint 
temple,  etc.,  »  ce  passage  est  tiré  du  Lévitique  (xxvi,  v.  11)  où  nous 

lisons  ces  paroles  :  «  J'établirai  ma  demeure  au  milieu  de  vous,  et 
je  ne  vous  rejetterai  point.  »  Or  dans  ce  passage  se  trouvent  indiquées 

quatre  choses  qui  appartiennent  à  l'usage  d'un  temple.  —  â')  La  pre- 
mière a  rapport  à  la  grâce  qui  fait  opérer  les  œuvres,  et  consiste  en 

ce  que  Dieu  habite  dans  une  âme  par  la  grâce.  S.  Paul  dit  donc  (v. 

16)  :  «  J'habiterai  en  eux,  »  c'est-à-dire,  dans  les  saints,  en  les  cul- 
tivant par  ma  grâcp,  Car  bien  qu'on  dise  que  Dieu  est  partout  et 

en  toutes  choses  par  sa  présence,  sa  puissance  et  son  essence,  on  ne 

templum  Dei,  ne  violent  illa  per  pr\rlicipa- 
tionem  idolorum  (1  Cor.,  m,  v.  17)  :  «Si 
quis  lempium  Dei    violaverit,  etc.  » 

III.  Consequenler  c\im  dicit  :  «  Vos  enim 

eslls,  elc,  »  Confirmât  rationem  proposi- 
tam  per  auctorilatem.  El  circa  hoc  duo  fa- 
cil  :  primo  enim,  confirmai  quod  induxi^ 
ralione  admonilionis  ;  secundo  vero,  con- 

firmai ipsam  admonilionem,  ibi  :  «  Propler 

quod  exile,  elc.  » 
1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  resu- 

mit  quod  probare  inlendil  ;  secundo  vero, 
inducil  auclorilalem  ad  propositum,  ibi  : 

«  Sicut  dixil  Dominas,  elc.  »  —  A)  Dicit 
ergo  :  rccle  dico  quod  non  esl  consensus 
templo  Dei  cum  idolis,  id  esl  non  dcbetis 

cuni  eis  parlicipare,  quia  «  Vos  eslis  lem- 
pium Dei  vivi,  »  et  non  morlui  sicut  idolo- 

lalrîe.  —  B)  Ad  hoc  probandum  adducit 
auctorilatem  probans  hoc  ipsum  per  usum  - 
(empli  :  usus  enim  lempli  est,  ulDeus 
hnbilel  in  eo.  Nam  templum  est  locus  Dei 
ad  inhabilandum  sibi  consecralus  (Ps.,  x, 

V.  5)  :  «  Dominus  in  lemplo  sanclo  suo, 

etc.  »  Qu*  quidem  auclorilas  sumitur  ex 

[Levitxxvi,  V.  11),  quœ  lalis  esl  :  «  Ponani 
labernaculum  nieum  in  medioveslri,  elc.-> 
In  qua  auctorilale  quatuor  langil  quantum 

ad  hune  usum  perlinel.  —  o)  Primum 
perlinet  ad  graliam  operationum,  quod 
esl  Deum  esse  in  aliquo  per  graliam.  Et 

hoc  est  quod  dicit  :  «  Inhabilabo  in  eis,  » 
?c.  in  sanclis  per  graliam,  excolens  cos  : 
iicel  aulem  Deus  in  omnibus  rébus  dicatur 

esse  per  prœsentiam,  polenliam  el  essen- 
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dit  point  néanmoins  qu'il  habite  en  elles,  mais  seulement  dans  les 
saints  par  sa  grâce.  La  raison  en  est  que  Dieu  est  dans  tous  les  êtres 

par  son  action,  en  tant  qu'il  s'unit  à  eux,  pour  leur  donner  l'être  même 
et  le  leur  conserver.  Mais  il  est  dans  les  saints,  par  l'opération  même 

des  saints,  au  moyen  de  laquelle  ils  s'élèvent  jusqu'à  Dieu  et  dans  un 

certain  sens  le  possèdent,  ce  qui  est  le  connaître  et  l'aimer.  Car  celui 

qui  connaît  et  aime  est  regardé  comme  ayant  en  soi  l'objet  de  sa  con- 
naissance et  de  son  amour.  —  6)  La  seconde  a  rapport  à  la  grâce  coopé- 

rante, en  tant  que  les  saints  avancent  par  le  secours  de  Dieu.  Quant 

à  ce  progrès  l'Apôtre  dit  (v.  IG)  :  «  Et  je  m'y  promènerai,  '»  c'est-à- 
dire  je  les  ferai  avancer  de  vertus  en  vertus  ;  ce  progrès,  en  effet,  ne 

peut  avoir  lieu  sans  la  grâce  de  Dieu  (1'«  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  C'est 
parla  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  »  Car  de  même  que  la 

grâce  opérante  nous  donne  d'être  quelque  chose  dans  l'être  de  la  jus- 
tice, la  grâce  coopérante  nous  fait  avancer  dans  cet  être  que  nous 

avons  reçu.  —  c)  La  troisième  appartient  au  bienfait  de  Dieu,  et  com- 

prend soit  celui  de  sa  protection  par  la  providence  ce  que  l'Apôtre 
indique  en  disant  (v.  16)  :  «  Et  je  serai  leur  Dieu,  »  ou,  leur  pro- 

tecteur par  ma  providence  {Ps.,  cxLm,  v.  15)  :  «  Heureux  le  peuple, 
qui  a  le  Seigneur  pour  son  Dieu  ;  »  soit  le  bienfait  de  la  récompense, 

en  sorte  qu'on  entende  :  «  Je  serai  leur  Dieu,  »  par  :  je  me  donnerai 
moi-même  à  eux,  comme  leur  récompense  {Genès.,  xv,  v.  i)  :  «Je 

serai  votre  récompense  infiniment  grande  ;  •»  et  (Héhr.,  xi,  v.  16)  : 

«Dieu  ne  rougit  point  d'être  appelé  leur  Dieu,  parce  qu'il  leur  a  préparé 
une  cité.  »  —  cl)  La  quatrième  enfin  est  j'elative  au  culte  qui  est  du 

à  Dieu  et  au  service  des  saints.  Quand  à  ce  dernier  bienfait  l'Apôtre 
dit  (v.  16)  :  «  Et  ils  seront  mon  peuple,  »  c'est-à-dire,   ils  m'hono- 

tiam,  non  tanien  dicitur  in  eis  inhabitare, 

sed  in  solis  sanctis  per  gratiam.  Cujiis 
ralio  est,  quia  Deus  est  in  omnibus  rebns 

pcr  suam  aclionem  in  quanlum  conjungit 
se  eis,  ut  dans  esse,  et  conscrvans  in  esse. 
In  sanclis  autem  est  pcr  ipsorum  sanclo- 
rum  operalionem  qua  altingunt  ad  Deum, 
et  quodammodo  comprehendunl  ipsuni, 
quœ  est  diligere  et  cugnosccre.  Nani  dili- 
gens  et  cognoscens  dicitur  in  se  babere 
cognita  et  dilecta  —  h)  Secundum  perlinel 
ad  gratiam  cooperantcm,  quo  se.  proficiun^ 
sancti  auxilio  Dci  :  et  quantum  ad  hoc, 
dicil  :  «  Inambulabo  in  eis,  »  id  est  pro- 
movebo  eos  de  virtute  in  virlulem.  Nam 
hic  profectus  sine  gratia  Dei  esse  non 
potest  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Gratia  Dei 
sum    id  quod    sum,    »    Nam   sicut    gra- 

tia operans  facit  nos  esse  aliquid  in 
esse  justiliœ  ,  ita  et  gratia  cooperans 

facit  nos  in  ipso  esse  proficere.  —  c)  Ter- 
lium  perlinet  ad  Dei  beneficium,  et  hoc 
vel  protectionis  por  providentiam  ;  et  hoc 
fangit,  dicens  :  «  Ego  ero  illorum  Deus,  » 
id  est  providentia  mea  protegam  eos  {Ps., 
cxMii,  V.  15)  :  «  Beatus  populus  cujus 
Dominus,  etc.»  Vel  beneficium  remune- 
ralionis,  at  sic  dicatur  :  «  Ero  illorum 

Deus,»  id  est  dabo  eis  meipsum  in  nierce- 
dom  {Gen.,  xv,  v.  1)  :  «  Ego  ero  merces 

tua,  etc.  »  Et  {TJehr.,  xi,  v.  16)  .-  «  Non 
confunditur  Deus  eorum  vocari  Deus.  » 

—  d)  Quarlum  pertinet  ad  debitum  cullum 
et  servilium  sanctorum  ;  et  quantum  ad 

hoc,  dicit  ;  «  Et  ipsi    erunt    mihi  in  popu- 
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reront,  ils  m'obéiront,  comme  étant  à  moi  et  non  pas  à  un  autre  (Ps., xciv,  V.  7)  :  «  Nous  sommes  son  peuple  et  les  brebis  de  son  troupeau.  » 
On  peut  encore  rapporter  ces  paroles  à  sa  présence  selon  la  chair,  et 
alors  le  sens  serait  :  j'habiterai  au  milieu  d'eux,  en  m'unissant  leur 
chair  (S.  Jean,  i,  v.  U)  :  «  Le  Yerbe  s'est  fait  chair,  eto  ;  »  —  «  Et  je . 
m'y  promènerai,  »  corporellement,  en  conversant  avec  eux  {Baruch, m,  V.  58)  :  «  Après  cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  avec, 
les  hommes.  »  —  «  Et  je  serai  leur  Dieu  »  par  la  gloire  {Deuter.,  iv. 
V.  7)  :  ((  Il  n'y  a  point  d'autre  nation,  quelque  puissante  qu'elle  soit, 
qui  ait  des  Dieux  aussi  proche  d'elle  comme  notre  Dieu  est  près  de  nous» 
—  «  Et  ils  seront  mon  peuple,  »  c'est-à-dire  ils  m'honoreront  par  la  foi. 

2»  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  17)  :  «  C'est  pourquoi  sortez  du  milieu 
de  ces  personnes,  etc.,  »  il  appuie  son  avertissement  par  une  seconde, 

autorité.  A  cet  effet  d'abord  il  emploie  le  passage  cité  pour  fortifier  ce 
qu'il  a  dit  •  puis  il  montre  quelle  est  la  récompense  promise  à  ceux  qui 
observeront  ce  qu'il  a  recommandé  (v.  18)  :  «  Et  je  vous  recevrai, 
etc.  »  —  A)  Il  dit  donc  (v.  17)  :  «  C'est  pourquoi,  «c'est-à-dire,  puis- 

que vous  êtes  le  temple  de  Dieu  (v.  17)  :  «  Séparez-vous  d'eux,  »  dit 
le  Seigneur.  Et  cette  autorité  est  tirée  d'Isaïe  (ui,  v.  11)  :« Retirez  vous, 
retirez-vous,  sortez  de  Babylone,..  ne  touchez  rien  d'impur,»  paroles  où 
le  prophète  donne  un  triple  avertissement  :  «  Retirez  vous  ;  sortez  ;  ne 

touchez  rien  d'impur,  »  parce  que  nous  avons  trois  précautions  à 
prendre  à  l'égard  des  infidèles.  —  a)  Nous  séparer  d'eux  en  laissant 
le  péché  (Zacharie,  u,  v.  0)  :  »  Ah  î  ah  !  fuyez  de  la  terre  d'Aquilon, 
dit  le  Seigneur.  »  Ici  les  Donatistes  prétendent  qu'on  doit  abandonner, 
de  corps  même,  toute  société  mauvaise  ;  ce  qui  n'est  .pas  conforme  à 
la  vérité.  L'avertissement  de  l'Apôtre  doit  donc   s'entendre  de  la  sé- 

lum,  »  id  est  me  colent  et  mihi  obedient, 
ut  mei  et  non  allerius  [Ps.,  xciv,  v.  7, 
etxcix,  V.  3)  :  «  Nos  autem  popukis  ejus, 
et  oves,  etc.  »  Vel  possunt  ad  priesenliam 
corporalenireferri,  et  tuiic  exponitur  sic  : 
»  Qiioniani  inhabilabo  in  illis  »  per  carnis 
assumplioncm  {Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Verbum 

caro  factum  est,  etc.  »  —  «  Et  ambulabo» 
inter  illos  corporaliter  cam  eis  conversando 

{Bar.,  ïu,  V.  38)  :  «  Post  hsec  in  terris 

visusest,  etc.  »  —  «Et  ero  illoruniDeus» 
per  gloriam  {Deul.,  iv,  v.  7)  :  «Non  est  alla 

nallo  tam  grandis,  etc.  »  —  «  Et  ipsierunl 
mihi  populus,  »  id  est  per  fideni  me  coleat. 

2°  Consequentercumdicil  :  «Propterquod 

exite,  etc.,  »  confirmât  ipsam  admoni- 
tjonem  peraliam  auctoritatem.  Et  circa  hoc 

dao  facit:  primo,  confirmât  admonitioncm 

per  auctoritatem  ;  secundo,  oslendit  prse- 
miiim  promissum  scrvantibus  monilioncm, 

ibi  :  «  Ego  recipiam  vos.  etc.  »  —  A)  Dicit 
ergo  :  «  Propter  quod,  »  id  est  quia  estis 
lemplum  Dei,  «exite  de  medio  eorum.  » 
Et  sumitiir  de  {Is.,  lii,v.  11)  :  «  Recedi- 
te,  reccdite  inde,  et  poîliitum  noUte  tan- 
gere.  »  Ubi  tria  dicit  :  «  Exite,  separami- 
ni ,  et  immundum  nolite  tangere,  »  quia 

tripliciter  debemus  nos  habere  ad  infidè- 
les. —  a)  Primo,  ut  exeamiis  ab  eis  re- 

linquendo  pcccala  {Zach.,  n,  v.  6)  :  «  0, 

0,  fiigite  de  terra  Aquilonis,  etc.  »  Sed 

Donatistae  dicunt  quod  debemus  corpora- 
liter deserere  malam  societatem,  quod  non 

est  verum.  Unde  quod  Apostolus  dicit,  in- 
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gâté  »   (EcclL,  XI.,,  V.  1).  ̂   '^®  '"  P°"''  «n  sera 
i?)  Or  la  récompense  promise  à  ceux  qui  observ^nf  U  .. 

tion,  est  de  deux  sor^nl  ;.   c,   •     ,     ̂  '  °''**"^^<'""a  recommanda- 
diviùe  adoption       nul'.  ''    ''«"^"'"'^«tions  divines  et  la uiviut  duopiion.— a)  Les  communicat  ons  divines  Cv  1«i  „  p,  ■ 
recevra,, .  en  d>aut,-es  termes  :  sortez  en  toute  slourit/n  ̂ "  """^ 
vous  ,-ecevrai  parmi  les  mie,is  (Ps.,  xxv,  v  10  ,  ïô  ̂  ''"'•" mère  m'ont  abandonné   m-^i^uL-  '/•  *"^  •  «  Mon  père  et  ma 

et  (P..    LX,v  V  a?  <<  nr  ,^'-'"''  '""P"'  '""^  ̂ «  protection;  „ 
votres^rvkl'-  il  i  '  "'^"''<'"^  ««'"■  ̂ u^  vous  avez  choisi,  et  pri^  à votre  service  ,  il  demeurera  dans  votre  temnl^  -  .^t  rr    ■■  ^ 

tion  des  enfant.       Il  i  t      f  n™'"  '""'  "'"^  '"''?''  l'Esprit  d'adop- 'ants.     Il  d,t .  .ses  fils,  »  quant  aux  parfaits  ;  et  «es  filles» 

^usr™  ;„^:îï:^r;-;:s  r^i----»  -  -^^  .--«i non  sequetulo    viiam    eorum  (Cant.,    „, •^)  :  «  Sicut    lilium  inler  spinas,    olc   » 
^6)  El  hoc  Idco,  ut  v.iemusipsas  pecca- 
onim   occasiones   ab   cis  datas  ;  et  idco 
û'cit  :  «  Separaniini,  »  jd  est   longe  ab  eo- 
rum  consensu  sitis     {Mam.,   x,  v.   35)- 
«  Vem  enim  separare,  etc.  »  (Num.,    xv,; 
vjb)  ••«Receditcalabcrnaculishominum J'ï^piorum,  etc.),  -  c)  Tertio  u(  arguanuis 
eoscum   maie  agum  ;  et   ideo  dicit' c""  - 
r"'r."',i^''«^^''''^'^^'-^«-conseatic..tes 

tangitpicem,  etc.  »  {Eccli.,  xm,  v  1) 
i>)  Prœmiiim  autc.h  repromissum  servan- 'bus  monitionem,  est  duplex,  se.  divina ami  larltas  ,  et  divina  adoptio.  Divina a.u.lianlas,   rjuia  «    Ego    recipiam  vos.» 

Qnasi  dicatrsecure  exealis,  quia  «ego  re- 
c.p'am-vos»,ameos   (P5.,    xxvr,  v.   10)  • «QuoniampalermcusetmaIermea,etc  J 
(/*.ixrv,v.5):    «Beatusqaeni    elegisti, 
cc.,>(7,    xur,v.  l):«Ecceservusnteus; 

,     ;L~  i'!'  ̂'^'««  adoptio,  quia  adop- 
eisiamaiis(/^^:r;  32^'.^:":::"^"  !^^"-  '"fi"os,  quia  dicitT^Et  ̂ 0  r 

^"i^.iantea,sed'e^:iifoL:;r  :::i;^^^^     -^  -'^'-^  -i'^i  in  mt:' 
^--.  V.   1,=  -olUeeo..u;iea;efcS.^^:;:;^-r^^^ 
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quant  aux  imparfaits.  Cette  autorité  est  tirée  du  2«  Rois  (vu,  v
.  14)  où 

il  est  dit  de  Salomon  :  «  Je  serai  son  Père  et  il  sera  mon  fils,
  etc.  . 

COROLLAIRES     SUR    LE   CHAPITRE     SIXIÈME.
 

Qu'avions-nous  fait  pour  mériter  de  naître  au  temps  de  Jésus  Chnst  au  m^^^  '^'Tla^rTct 

Ce  fut  de  la  part  de  Dieu  une   gratuite  miséricorde.  L'en  rené  c.r  et  1  en  be^^^^^^^^
 

Picquigny,  passim. 

et  «filias.  quantum    ad  imperfectos.   et|dicitur  de  S
alomone  :  ce  Ego  ero  eiinpa- 

hoc   sumitur  ex  2   Reg.,yih    v.  14)  ul3i[lrem,  etc.» 



CHAPITRE   VII 

LEÇON  I-  (ch.  vil,  w.  i  à  5,) 

SOMMAIRE.  -  L'Apôtre  loue  les  Corinthiens  du  bien  qu'ils  ont  déjà  fait, et  les  exhorte  à  la  pureté  du  cœur. 

i.  Ayant  donc  reçu  de  telles  promesses,  mes  très  chers  frères  puri- 
fions-nous de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et  T esprit,  achevant  notre  sanc- tification dans  la  crainte  de  Dieu. 

^2.  Donnez-nous  place.  Nous  n'avons  fait  tort  à  personne-  nous 
'n  avons  corrompu  personne  ;  nous  n'avons  pris  le  bien  de  per- sonne. ■* 

3.  Jene  vous  dis  pas  ceci  pour  vous   condamner,  puisque  je  vous ai  déjà  dit  que  vous  êtes  dans  mon  cœur  à  la  mort  et  à  la  vie. 

S.  Paul,  après  avoir  instruit  les  Corinthiens  de  la  manière  dont  ils 
doivent  se  conduire  à  l'avenir,  les  loue  du  bien  qu'ils  ont  fait  déjà 
fi-ais  pour  qu'ils  continuent  dans  l'avenir  le  bien  déjà  opéré,  pre- mièrement il  conclut  par  un  avertissement  ;  secondement  il  les  en- 

courage (v.  4)  :  «  Maisje  vous  parle  avec  une  grande  confiance. .  Sur 
le  premier  de  ces  points,  îo  il  donne  son  avertissement,  IJo  il  propose sonpropre  exemple  afin  de  portera  observer  ce  qu'il  recommande 
(V.  2)  :  «  Comprenez-nous,  etc.  »  lïlo  il  explique  ce  qu'il  se  propose 
en  donnant  cet  avertissement  (v.  o)  :    «  Je  ne  dis  pas  ceci   pour  vous 

CAPUT  VII. 

LECTIO  PRIMA. 

De  prseterilis  bonis  eos   budans,    horlalur 
admuiidiliam  spiritus. 

1-  TTas  igitur  hahentes  promîssiones, charissimi,  mundenius  nos  ah  omni 
inquinamenio  carnis  et  spiritus,  per- ficlentes  sanctificalionem  in  timoré Dei 

'■  ̂ /"''^^  ̂ 'os.  Werïiinem  lœsimus.  ne- mmern  corrupimus,  neminem  circum- venimus. 

dibus  nosfris  estis  ad  commoriendum, 
et  ad  convivendiim. 

Monuit  Apostolas  Corinihios,  qualiter  se 
in  futuro  dcbeaiit  liabcre,  hic  commendat 
cos  de  bonis  pi-œleritis.  Scd  ut  fiat  quidam continualio  prailcritorum  ad  fulura,  primo, 
concludit  admonillonem  :  secundo,  vero, 

commendat  (îos,  ibi  :  «Mulla  mihi  fiducia*, etc.  »  Circa  primum  tria  facit  :  primo,  po- 

nit  admonillonem  ;  secundo,  inducit  e'xem- pliim  sui  ipsius  ad  admonitionem  servan- 

Xon    aa   condemnaltonem  vniran.  i'»'"' '"' ;/Cnpi,e  nos,  elc;  .  
terlio,  ponit ton  PrL  ""^   '""™"'  "l'i'oncuis   inlenlioncni,   ibi-    «  Non    àd 
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10  A  l'égard  de  son  avertissement  il  fait  trois  ch
oses. 

I  II  donne  un  motif  pour  en  tenir  compte  :  c'
est  la  promesse  qui 

leur  a  été  faite  (v.  1)  :  »  Ayant  donc  devant  
les  yeux  de  telles  promes- 

ses, mes  bien-aimés,  »  c'est-à-dire  que  Dieu  habite  
en  nous  et  quil 

nous  recevra,  etc.  t^     .^ 

11  II  exprime  sa  recommandation,  en  disant
  (v.  d)  :«  Punfions-nous, 

etc  ■»  et  cela  par  la  raison  que  les  promesses  ne  so
nt  réalisées    qua 

l'é.ard  de  ceux  qui  sont  purs.  Aussi  dit-il  (
v.  1):;  Punfions-nous  de 

tout  ce  qui  souille  le  cœur   et  l'esprit ,  »    c'est-à-du-e,   des  vices  char- 

nel  et  spirituels  r/.aïe,  m,  v.H):   «  Pu
rifiez-vous,  vous   qui  portez 

tes  vases  du  Seigneur.  »  Il  faut  ici  remarqu
er   que  tout  pèche  qu.  se 

Consomme  par  la  délectation  de  la  chair,  e
st  charnel,  mais  celu.  qu.  se 

co  somme  Jar  la  délectation  de  l'esprit  
est  sp.ntuel.  S.  donc  on  cons.- 

dt  e  les  péchés  delà  chair  quant  à  leur  c
onsommation,  ils  son    au  nom- 

tlde  dux  seulement  :  la  Gourmandise  
et  la  Luxure  ;  tous  les  autres 

Bêchés  sont  spirituels.  Que  si   au  contrair
e  on   les   considère  quant  a 

feut  ori'  ne,  tous  peuvent  être  appelés   char
nels,  parce  qu'ils  ont  tous 

lu    origine  dans  la   corruption  de  l
a  chair.  C'est  dans  ce  sens  que 

l'Ajâtre  disait  aux  Galates  (v,  v.  10)  :  
«  Les  oeuvres  de  la  chair  sont 

manifestées.  »  -,  ̂-        ̂ 

III  L'Apôtre  indique  la  manière  d'o
bserver  la  recommandation  a 

ces  mots  (v  1)  :  «  Achevant,  etc.  »  c
ar  on  pouvait  dn-e  :  ne  sommes- 

nouHas  ouspuriiiésdansle  baptême  ? 
 L'Apôtre  ajou.e  donc  (v  1)  : 

rAhe^ltno'tre  sanctification,  etc.,»
  c'est-à-dire  perfectionnant  en 

;ousTa  sanctification  commencée  dans  
le  baptême  car  tre -iit,  c  e 

la  même  chose  qu'être  pur  (LémUq.,  xi,  v
.4a;  etxix,v.  2)  .     Sojez 

peccala  carnalia  si  considerentur  q
uan- 

tum ad  sui  consummalioQem  ,  sunt 

duo  lanlum  ,  se.  :  gula  et  luxuria  ;
 

estera  vero  peccata  sunt  spiritualia
.  S' 

verocoiisideretUur  quantum  ad  sui  o
rigi- 

F'"'^--— '   --  ...     ̂ ,    ̂ .„  nem   Mcomniapeecala  possuntdiciearna- 
habilel  in  nobis,  et  reeipiat  nos,,  c^^-  nm-i  omnia  ex  eoncepUone  earnis  ori- 

n.  Secunaovo.n   ad.onmonem       um  '^;  ̂^ -^  ,,,  ̂,,  ,,,,Hur   ad 

lo  CircaPRiMUM  tria  faeit. 

I  Pnmf,  ponitmotivum  ad 
 observan- 

Uamadmonilionis;ethoc  estprom
issio  eis 

facla.  El  ideo  dicit  :  «  Has  i^Mlur  h
abenles 

promissiones,  charissimi,  »   se.  qu
od  Deus 

dicit:  «Mundemus,  etc.  »  Et  hoc 
 idco 

quia  promissiones  islse  non  da
ntur  nisi 

mundis  ;  et  ideo  :  «  Mundemus  
nos  ab 

omni  inqiVmamenlo  earnis  et  spiril
us,  »  id 

Gai,  V,  V.  19)  :    «  Manifesta    sunt  a
utem 

opéra  earnis,  etc.  » 

III.  Tertio  ponit  motlum   implen
di  aa- 

monitionem,  ibi  •■  «  Perficientes,  etc. 
 »  Pos- csl  carnaliam  el  spirilualmm  v'I'OrmU/..,  "  »"'  P^      „  ,  ji.ere  :  namqukl  non  su- 

Domini,   elc.»   "^i    -icndn,„    es.   q«odl,«u^  m^^a^     .^n/ufica.ione™, .    id    es, 
omnepeccalamquodconsum.iial      m  le  enuindalionem    inchoalam  m 

leca.ione  earnis     -"';»;;  :„Vs7Jrapns,no.  Sane.us  enim   idem    es.  quod 
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saints,  parce  que  je  suis  saint.  »  —  «  Achevant,  »  dis-je,  car  les 
philosophes  ont  fait  des  efforts  pour  arriver  là,  et  n'ont  pu  y  parvenir 
n'ayant  pu  éviter  tous  les  péchés.  En  effet,  quelques  péchés  qu'ils  pus- 

sent éviter,  quelques  vertus  qu'ils  pussont  pratiquer,  il  restait  en  eux 
le  péché  d'infidélité.  Par  conséquent,  ce  n'est  que  dans  le  véritable 
culte  de  Dieu  que  se  perfectionne  la  sanctification  de  la  vie;  et  c'est 
ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Achevant  notre  sanctification  dans  la  crainte,  » 

c'est-à-dire,  dans  le  culte  «  de  Dieu  »  (Eccli.,  xxv,  v.  i6)  :  «  La  crain- te du  Seigneur  est  le  principe  de  son  amour.  » 

Mais  ceci  n'est-il  pas  contredit  parce  qui  est  dit  aux  Colossiens  (m, 
V.  d4)  :  «  Surtout  revôtez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  per- 

fection ?  »  La  sanctification  ne  se  complète  donc  pas  dans  la  crainte  de 
Dieu,  mais  dans  la  charité  de  Dieu. 

Réponse  :  Il  faut  dire  que  l'Apôtre  parle  ici  de  la  crainte  filiale,  qui est  un  effet  de  la  charité,  et  non  de  la  crainte  servile  qui  lui  est  oppo- 
sée. S.  Paul  dit  :  «  dans  la  crainte,  »  pour  nous  apprendre  à  élever 

notre  affection  vers  Dieu  avec  respect  et  vigilance.  Car  l'amour  produit 
la  sécurité,  qui  engendre  quelquefois  la  négligence,  mais  celui  qui 
craint  est  toujours  vigilant. 

IIo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Comprenez-nous,  etc,  »  il  se  don- 
ne lui-même  en  exemple.  Gomme  s'il  disait  :  prenez-nous  comme  mo- 

dèle [X'^Corinth.,  xi,  v.  \)  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme  moi-même 
je  le  suis  de  Jésus-Christ,  »  car  je  me  suis  gardé  de  toute  souillure 
par  la  sanctification,  puisque  je  n'ai  blessé  qui  que  ce  soit.  Observons 
que  l'on  peut  blesser  le  prochain  d€  trois  manières  ;  et  i'Apôtre  n'a 
blessé  qui  que  ce  soit  d'aucune  de  ces  manières.  Premièrement  dans  sa 

«  Sanclicstole,  quoniam  egos  saiictussum, 
etc.  »  Peificiamus,  iiiqaam,  quia  philosophi 
conati  siint  pcrficcrc,  el  non  potucruuf, 
quia  non  potucrunl  omnia  pcccala  vitarc  : 
quanlunicumquccnini  aliqua  pcccala  vila- 
renl  et  cxcrccrcnl  acius  virlulum,  adluic 
tameii  reniancbal  in  eis  peccatuni  iitTideli- 
lalis.  Et  idco  in  vero  cuitu  Dci  solum  pcr- 
ficitur  cnnuulalio  ;  cllioc  est  quod  dicit  : 
«  In  timoré,  »  id  est  in  cuitu  «  Dei  » 
[Eccli.,  XXV,  V.  16)  :  «  Timor  Domini, etc.  » 

Sed  contra  [Col,  m,  v.  14)  :  «  Super, 
omnia  cliaritatem  habcntcs,  quaî  est  vin- 
culum  pcrfeclionis.  »  Non  igitur  pcrficilur 
sanctificatio  in  timoré  Dei,  sed  in  cliarilatc Dei. 

Respondeo  :  Dicendum    est,    quod   hic III 

loquitur  de  timoré  filiali,  qui  est  charita- 
lis  effcctus,  et  non  de  servili  qui  conlra- 

jriatur  cliarilali.  Dicit  autem  «  in  limore,  » 
ut  doccat  nos  habcre  affeclum  ad  Dcum, 
cum  quadam  reverenlia  et  solliciludine- 
Amor  enim  causât  securltaleni,  qunc  quan- 

doque  ncgligonliam'parit,  sed  qui  limel 
semper  est  soilicitus. 

11«  coNSEQUENTER  cuui  dicit  :  «  Capilc 
nos,  etc.,»  in  excniplum  se  prxbel,  quasi 
diccret  :  Accipitc  nos  in  exemplum  (1  Cor  , 
XI,  V.  I)  :  «  Imilatorcs  mei  eslole,  etc.  » 

Ego  enim  niihi  cavi  ab  immundilia 'pcr 
sanclificalioncm,  rjuia  nenimcn  laesi.  tJti 
nolandum  quod  Iripliciler  potcst  aliquis 
laedere  proximum,  et  nullo  istorum  modo- 
rum  liBsit  aliqucm.  Primo,  in  persona  ;  el 
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personne  (v.  2)  :  «  Nous  n'avons  fait  de  mal  à  personne,  »  comme  font 
les  mauvais  maîtres  {Mî^hée,,  m,  v.  2)  :  «  Vous  arrachez  aux  malheu- 

reux jusqu'à  leurs  vêtements.  »  Secondement  dans  sa  réputation  en 
l'engageant  au  mal,  ou  par  l'exemple,  ou  par  la  séduction  (v.  2)  : 
«  Nous  n'avons  corrompu  personne  »  (1^*^  Corinth.,  xv,  v.  ̂ 3)  :  «  Les 
mauvais  entretiens  corroQipent  les  bonnes  mœurs.  »  Troisièmement 

par  la  soustraction  des  biens  (v.  2)  :  «  Nous  n'avons  pris  le  bien  de 
qui  que  ce  soit,  »  c'est-à  dire,  nous  n'avons  fraudé  personne  dans  ce 
qui  lui  appartient  (l'r  Thess,aL,  iv,  v.  6)  :  «  Que  personne  ne  fasse  tort 
à  son  frère  dans  aucune  affaire.  » 

IIIo  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v..  5)  :  «  Je  ne  vous  dis  pas  ceci  pour 

vous  condamner,  etc,  »  il  fait  connaître  son  intention,  comme  s'il 
disait:  je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  condamner,  mais  pour  que  vous 
vous  amendiez.  Car  ordinairement  on  rappelle  le  mal  passé  pour  deux 

motifs  :  quelquefois  pour  condamner,  ce  qui  se  fait  quand  il  n'y  a  plus 
d'espoir  que  quelqu'un  se  corrige  ;  d'autrefois  pour  amender,  c'est-à- 
dire  afin  qu'on  se  corrige.  C'est  dans  ce  sens  que  S.  Paul  parle  ici  (v. 
5):  c(  Ce  n'est  pas  pour  vous  condamner  »  (lr«  Corinth.,  iv,  v.  33):  «  Je 
parle  ainsi  pour  votre  utilité.  »  La  raison  dema<;onduite,  c'est  que  je 
me  réjouis  du  bien  qui  est  en  vous  ;  car  je  viens  de  dire  que  vous 

étiez,  etc  (ci-dessus.,  m,  v.  2)  :  «Vous  êtes  vous-mêmes  notre  lettre, 
écrite  dans  notre  cœur,  etc  ;  »  et  (Philipp.,  i,  v.  7)  :  «  Je  vous  ai  dans  le 

cœur,  etc.,  »  —  «  Vous  êtes,  »  dis-je,  «  dans  notre  cœur  à  la  vie  et  à  la 

mort,  »ce  que  l'on  peut  entendre  de  la  mort  du  péché  et  de  la  mort 
naturelle.  D'abord,  de  la  mort  du  péché,  en  sorte  néanmoins  qu'on 
n'entende  point  que  nous  soyons  prêts  à  mourir  avec  vous,  c'est-à-dire, 

quantum  ad  hoc,  dicit  :  »  Neminem  loesi- 
mus,  »  se.  in  p^îrsona,  sicut  faciunt  mali 
domini  [Mich.,  m,  v.  2)  :  «  Violeuter  tol- 
lilis  pellem  eoruni,  etc.  »  Secundo,  quan- 

tum ad  famam,  inducendo  eos,  vel  exem- 
plo,  vel  persuasionibus  ad  malum  ;  et 
quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Neminem  cor- 
l'upimus  »  (1  Cor.,  xv,  v.  33)  :  «  Corrum- 
punl  bonos  mores.  »  Tertio,  quantum  ad 
subtraclionem  bonorum  ;  et  quantum  ad 
hoc  dicit  :  «  Neminem  circumvenimus,  » 
id  est  in  bonis  fraudavimus  (1  Thess., 
IV,  V.  6)  :  «  Ne  quis  circumveniat,  etc.  » 

IIIo  coNSEQUENTER  cum  dicît  :  «  Non  ad 
condemnatlonem  vestram,  etc.,  »  aperit 
suam  intentionem  ;  quasi  dicat  :  non  dico 
hoc  condemnando  vos,  sed  ut  emende- 
mini.  Mala   enim  prseterita    propter   duo 

consueveruut  commemorari.  Aliquando  ad 
condemnationem  ;  et  hoc  quando  non  est 

ultra  spes  correctionis.  Aliquando  aulem- 
ad  emendationem,  lU  se.  corrigatur  ;  et 

hoc  modo  loquilur  hic  :  «  Non  ad  con- 
demnationem vestram,  etc.  »  (1  Cor.j  iv, 

V.  35)  :  «  Ilaec  ad  utilitatem  vestram  dico, 
etc.  »  Et  ratio  hujus  est,  quia  gaudeo  de 
bono  vestro,  praidixit  enim  quod  vos  eslis, 
etc.  (supra;,  m,  v.  2)  :  «  Epislola  nostra 
vos  estis  scripta  in  cordibus  nostris.  » 
(Phil,  1,  V.  7)  :  «  Eo  quod  habcam 
vos,  etc.  »  —  «  Eslis,  »inquam,  «  in  cordi- 

bus nostris,  »  se.  «  ad  commoriendum  et 
ad  convivendum.  »  Quod  potest  iniclligi 
de  morte  culpa;  et  de  morte  nalurali.  De 
morte  culpœ,  ut  non  intelligalur  quod 

nos  simus  parali  ad  commoriendum  vo- 
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que  jo  m'affaiblisse  !  »  et  i^^^^'  ̂ J'^'l;  ̂ "l  ^^.'  f^""*^'  ««"« 

jour,  où  je  ne  meure   pou^  vo.,-e:,ot;'mes'f^^;e^  :  "  '  l".^  l  T"-'  '^ parce  que  eme  ipioni«  rir.  ,.  f       •     /  neies.  »  —  «  t.1  a  la  vie,  » 

propre'  o;!  enL  Te     ':re  pVs'.tl'';^^'"-;^'""^^  ̂ *'  '^  «-- 

donn;aiioii7:;r.i"reT;  :i"f sr:r  ̂ ^ 3e  de.re  que  nous  soyons  ensemble  dans  ia  vie  le  neU  V  Sî   ,7 V.  1 1)  »  S,  nous  mourons  avec  lui.  nous  ressusciterons  avec  lui  ,'    ' 
LEÇON  Ile  (Ch.  VII,  w.  4  à  9  ) 

X;Tpp~n?;t:ruSrr'"ï^"^'.^  '-^^^--  --es,  et 
laquoZla  conTolatirnlÏ  rpa?mf„;"|  ""^  '^'''^'^^  '^^ 

^^C^i^u  Z).e«  ,ui  console  les  UumUes,  nous  a  consolés  par  Varrivée 

7.  El  non.seul.nent  par  son  arrivée,  nais  encore  par  la  consolation 

|)iscum,  id  est  quando  vos  peccatis    nos 

csuam  eo  dolore  accipi,nus  quo  nostrim l^  Cor..  XI,  V.  29  :  «  Qui^  infirmatur  et ego  non  inOnnor  ?  >,  (l  Cor.,  xv  v  si) 

;Q;;;;;^;K..o.o,etc!.^;^';:^ 

mol  V    "^''''''  "'"'   '^  ̂«    »o^l'"«-    De «orle  vero  naturali,  ut  intclligatur  •  «  Ad 

'Peiular,elsuperimpendar,etc.  »--«Et convlvendu,„,    ,  id   est  ut  desideren! 
;^  e^.e  soc.os  in  viia  ̂ terna  (^  2Ym,  „, 
^;^^ij-«Sicommorluisumus,  etcpnvive- 

LEGÏIO  II.  ̂ 

^audat  Coriaihios  de  operibus  bonis,  po-, 

uens  suam  ipsius  in  Macedonia  persecu- 
tionem,  in  qua  sibi  non  defult  consolalio. 

i.   Malta    mm  fiducîa  est  apud  vos 
muUa  mm  glor'iatio  pro  vohis  ;  repli tus   sum   consolatione,    superabundo 

_  ̂'««^^«o  in  omni   tribulatione  nostra. 5.  Nam  et  cum  venissemus    in  Macedo- mam,  nullam    requiem  habuii  caro nostra,  sed  omncm  tribulationempas- 
^  '^  ̂̂ m^s.  Forts  pugnœ,intus  timorés. Q'  Sed  qui  consolatur  humilcs,  co?isoIa- tus  esl  nos  Deus,  in  adventu  TiU. 
î.  Aonsolum  autem    in  adventu  ejus, 

sed  etiam  in  consolatione  in  qua  con- 
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qu'il  a  lui-même  reçue  de  vous,  m' ayant  rapporté  V extrême  désir  que 
vous  avez,  la  douleur  que  vous  ressentez  et  V ardente  affection  que  vous 

me  portez,  ce  qui  m' a  été  un  plus  grand  sujet  de  joie. 
8.  Car  encore  que  je  vous  aie  attristés  par  ma  lettre,  néanmoins  je 

n'en  suis  point  fâché,  quoique  je  Fai  été  auparavant,  en  voyant  qu'elle 
vous  avait  attristés  pour  un  peu  de  temps. 

9.  Maintenant  j'ai  de  la  joie,  non  de  ce  que  vous  avez  eu  de  la  tris- 
tesse, mais  de  ce  que  votre  tristesse  vous  a  portés  à  la  pénitence   

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  fait  une  recommandation  déduite 

de  ce  qu'il  venait  de  dire,  il  parle  ici  de  lui-même,  A  cet  effet,  b  il 

loue  les  Corinthiens  eux-mêmes;  ib  il  arrive  à  ce  qui  le  coîicerne 

(v.  o)  :  «  Car  étant  venus  en  Macédoine,  etc.  » 

lo  II  fait  l'éloge  des  Corinthiens,  et  leur  témoigne  son  affection,  qui 

s'accroît  par  les  bonnes  œuvres  qu'ils  faisaient.  En  effet,  il  naît  d'or- 
dinaire dans  le  cœur  de  ceux  qui  aiment,  à  raison  du  bien  que  font 

ceux  qui  sont  aimés  ,  une  quadruple  affection.  L'Apôtre  montre  que 

celle  qu'il  a  conçue  a  leur  égard  est  également  quadruple. 
L  C'est  une  affection  de  confiance  ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  4)  : 

a  Mais  je  vous  parle  avec  une  grande  confiance,  etc.;  )>  c'est-à-dire  
j'ai 

confiance  qu'ayant  bien  commencé,  vous  ferez  de  mieux  en  mieux. 

Ainsi  le  bien  que  j'ai  entendu  dire  de  vous,  m'en  fait  espérer  davan- 

tage pour  l'avenir  {Philipp.,  h  v.  G)  :  «  J'ai  confiance  que  celui  qui  a 
commencé  en  vous  la  bonne  œuvre,  la  mènera  à  perfection  ;  >)  et 

(Hébr.,  VI,  V.  9)  :  «  Nous  avons  meilleure  opinion  de  vous,  mes  bien- 

aimés.'»  Cette  bonne  confiance  est  salutaire  {Hébr.,  x,  v.  oo)  :  «  Ne 

perdez  pas  la  confiance  que  vous  avez  acquise.  y> 

solatus  est  in  vohis,  referens  nobis 

vestrum  desiderium,  vestrum  felum, 

vestramœmulatio7iempro  vie,  Ha  ut 

magis  gauderem. 

8  Quoniam  etsi  contristavi  vos  in  epi- 

stola,  non  mepœnilet.  Etsi  pœnilerei, 

videns'quod  epislola  illa  fetsi  ad  ho- 

ramj  vos  contristavit, 

9.  Nunc  gaudeo,  non  quia  contrislati 

estis,sed  quia  contristati  estisad  pœ- nitentiam   

Apostolus  posuit  supra  admonilionem  ex 

prfcmissis  conclusam  -.  hic  subtlit  suani 
commeadalionem.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 

primo,  ponil  eorum  commendalionem  ; 

secundo,  ipsam  exponit,  ibi  :  «  Nam  et 
cum  veuissem,  etc.  » 

lo  coMMENDATioxEM  auteiîî  ipsoFum  po- 
nil osleudendo  affectum  suum,  qui  consurgil 

ex  bonis  operibus  qufe  Coriulhii  faciebant. 

Consuevit  cnîm  quadruplex  effectus  in 

cordibus  diligentiuni  consurgere  ex  bonis 

quœ  dilecli  operantur  ;  et  hos  quatuor 

se  Apostolus  concepisse  de  eis  ostendit. 

I.  Et  primo  affectum  fiduciae.  Unde 

dicit  :  «  Jlulla  mihi  fiducia  est  apud  vos,» 

in  quantum,  se.  confido,  quibcne  cœpis- 

tis,  semper  proficietis  in  melius.  Unde  ex 

bonis  audi  lis,  de  vobis  spero  majora  in  fu- 

iurum  {Phil,  i,  v.  6)  :  «  Confido  de  vObis, 

quod  qui  cœpit  in  vobis  opus  bonum,  etc.  » 

(Eebr.,  vi,  v.  9)  :  «  Coufidemus  de  vobis. 

charissimi,  etc.  »  Et  hœc  fiducia  bona  est 

et  salubris  [Hebr.,  x,  v.  35)  :  «  Nolite 
amittere  fiduciam,  etc.  » 
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II.  De  cette  première  affection  naît  une  seconde  qui  porte  à  se  glo- 

rifier. Car  si  l'on  aime  le  bien  d'un  ami  comme  son  propre  bien,  con- 

séquemmcnt  l'on  se  glorifie  du  bien  de  cet  ami  comme  du  sien.  C'est 
ce  qui  a  lieu  spécialement  ici,  parce  que  l'Apôtre  est  particulièrement 
la  cause  du  bien  qui  est  en  eux,  comme  le  maître  est  cause  delà 

science  que  po'ssède  son  disciple.  Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  4)  :  «  J'ai 
grand  sujet  de  me  glorifier  de  vous,  etc.  »  {Proverb.,  x,  v.  i)  :  «  Le 
fils  qui  est  sage  est  la  gloire  du  père.  » 

III.  De  ces  deux  sentiments  l'Apôtre  conçoit  une  troisième  affection, 
celle  de  la  consolation,  parce  que  celui  qui  se  glorifie  du  bien  qui 
est  en  lui  ou  dans  son  ami,  a  un  remède  contre  la  tristesse.  La  con- 

solation, en  effet,  est  le  remède  contre  la  tristesse  ;  or,  il  est  natu- 
rel que  toujours  la  délectation  et  la  joie  soient  opposées  à  cette  tristesse. 

Aussi,  selon  le  Philosophe,  toute  délectation  affaiblit  ou  enlève  entiè- 
rement la  tristesse.  Si  donc  la  délectation  est  opposée  à  la  tristesse, 

elle  l'absorbe  toute  entière  ;  si  elle  n'y  est  pas  opposée,  au  moins  elle 
l'affaiblit  et  la  diminue.  Aussi  quand  ou  est  triste,  si  l'on  reçoit  quel- 

que nouvelle  agréable,  la  tristesse  devient  moins  grande,  c'est  pour- 
quoi ayant  appris  du  bien  des  Corinthiens,  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  «  Je 

suis  rempli  de  consolalion,  »  parce  qu'on  m'a  fait  connaître  que  voi>s 
vous  étiez  corrigés  (ci-dessus,  i,  v.  S)  :  «  A  mesure  que  les  souffran- 

ces de  Jésus-Christ  s'augmentent  en  nous,  nos  consolations  augmen- 
tent aussi  en  Jésus-Christ  »  {Philipp.,  ii,  v.  i)  :  «  Si  j'ai  quelque  con- 

solation à  attendre  de  vous  en  Jésus-Christ  ;..  rendez  ma  joie  par- 
faite, etc.  » 

IV.  Enfin,  il  s'élève  de  ces  trois  sentiments  une  affection  de  joie 
surabondante,  car  bien  que  certaines  joies  diminuent  la  tristesse,  elle 
ne  peut  complètement  disparaître,  à  moins  que  la  joie  ne  soit  grande. 

II.  Secundo,  ex  hoc  coiicipit  affectum 
gloriationis.  Ex  quo  enim  quis  bona  amici 

sicut  sua  diligit,  conscquens  est,  ul  de  bo- 
nis amici  sicul  de  propriis  gloriclur.  Et 

hoc  specialitcr,  quoniam  ipsc  est  causa 
illorum  bonorum,  sicut  magister  est  causa 
docIriu;c  discipuli.  Et  ideo  dicil  :  «  Multa 

inihi  gloriatio  pro  vobis  esl,  elc  »  {Prov., 
X,  V.  1)  :  (c  Gloria  palris  filius  sapiens.  » 

IJI.  Tertio,  ex  pnediclis  concipit  aiïcc- 
tum  consolalionis,  quando  is  qui  laetaturel 
glorialur  de  bonis  suis  vel  amici,  habet  re- 
mcdium  contra  trislitias.  Consolalio  enim 

est  i-emcdium  contra  iristitias.  Nalurale  au- 
tcm  esl  quod  scmper  deleclalio  et  gaudium 

trislitite  opponitur."  Et  secundum  Philoso- 
phum,  omnis  deleclalio  débilitât,  vel  tota- 

liter  tollit  trislitiam.  Si  deleclalio  sit  con- 
traria justltiae,  totaliler  absorbet  trislitiam  ; 

si  aulem  non  sit  contraria,  débilitai  et  di- 
niinuil  eani.  Et  iiide  est  quod  quando  quis 
esl  in  Irislilia,  quandocumque  nunlialur 
sibi  aliqua  lœla,  diniinuitur  Irislilia.  El  ideo^ 

quia  audit  laeta  de  Corinlluis,  dicil  :  «  Ue- 
plelus  suni  consolalione,  »  audita,  se. 

corrcctione  veslra  ■  supra  ,  i,  v.  5)  :  «  Si- 
cut abundant  Christi  passiones,  etc.  » 

(P/t«7.,  Il,  V.  1)  :  «  Si  qua  consolalio,  etc. 
[niplele  gandium  meuni,  elc.  » 

IV.  Quarto,  consurgil  ex  prfediclis  af- 
feclus  cxupcranlis  gaudii  :  licet  euini  ex 

aliquibus  deleclalionibus  diminuaUir  Iris- 
lilia, non  lamen  tolallter  toUilur,  nisi  gau- 
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L'Apôtre  supportait,  il  est  vrai,  de  nombreuses  tribulations^  néanmoins 
sa  joie  du  bien  que  faisaient  les  Corinthiens  était  si  grande,  que  non 
seulement  il  ne  se  laissait  point  entièrement  absorber  par  la  tristesse, 

mais  qu'il  surabondait  de  joie.  Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  4)  :  «  Je  suis 
comblé  de  joie  au  milieu -de  toutes  mes  souffrances,  c'est-à-dire,  ma 
joie  surpasse  toute  la  tribulation,  dont  mon  âme  était  remplie 

(li-c  Thess.,  II,  V.  19)  :  «  Car  quelle  est  notre  espérance,  notre  joie  et 

la  couronne  de  notre  gloire?  n'est-ce  pas  vous?  »  (Rom.,  xn,  v.  12)  : 
«  Soyez  patients  dans  les  maux.  » 

[h  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  Car  étant  venu  en  Macédoine,  etc,  » 
il  explique  ce  qu'il  a  dit  de  lui-même.  Il  avait  rappelé  d'abord  qu'il 
avait  eu  des  tribulations,  et  en  même  temps  de  la  joie.  Il  explique 
donc  en  premier  lieu  ses  tribulations,  et  ensuite  ses  consolations  (v.  6)  : 
«  Mais  Dieu  qui  cansole  les  humbles,  etc.  » 

I.  Or  il  fait  ressortir  la  grandeur  de  la  tribulation,  par  deux  cir- 

constances.—  1»  Parla  soustraction  du  secours,  lorsqu'il  dit  (v.  5)  : 
«  Car  étant  venus  en  Macédoine,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  vérita- 

blement j'ai  passé  par  la  tribulation,  car  rien  ne  me  console.  «  Etant  » 
en  effet,  «  venus  en  Macédoine  (v.  b)  nous  n'avons  eu  aucun  relâche 
selon  la  chair.  »  Il  fait  ici  mention  de  la  persécution  qu'il  eut  à  sup- 

porter en  Macédoine,  quand  il  délivra  du  démon  la  servante  possédée 

d'un  esprit  de  Pythonisse,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  chapitre  seizième 
des  Actes.  Il  dit  :  «  Nous  n'avons  eu  aucun  repos  selon  la  chair,  »  et  non 

pas  selon  l'esprit,  parce  que  les  saints  ont  toujours  le  repos  de  l'esprit, 
puisque  même  dans  l'adversité,  l'âme,  qui  souffre  dans  le  corps,  se  re- 

pose dans  l'espérance  de  la  récompense  qu'elle  attend,  bien  qu'elle  ait 

dium  sit  magnum.  Qnamvij  autem  Âposto-'nem  ;  secundo  vero,  suam  consolalionem, 
lus  mullas  tribulationes  sustiiieret,  quia  ibi  :  «  Sed  qui  consolatur,  etc.  » 

tamen  multum  gaudebat  de  bonis  Corin-j  1.  Tribuîatfonem  aulem  aggravât  ex 
Ihiorum,  ideo  non  solum  non  absorbeba-  duobus,  se.  :  ex  subtraclione  remedii  et  ex 

lur  tiistilia  totaliler,  sed  eliam  supera- tribulalionis  mulUplicitale.  — 1«  Ex  sub- 

bundabat  gaudio.  Et  ideo  dicit  :  «  Supera-,  tractione  remedii,  cum  dicit  :  «  Nani  et 

bundo  gauiio  in  omni  tribiilalione  nos-  cum  venissem,  etc.  ;»  quasi  dicat  :  vere 

tra,  »  id  est  gau  li'im  meum  superat  om- Iribulationem  habeo,  quia  in  nullo  conso- 
nem  tribulalionem,    quDe   erat   in    animo  lor.  «    Kam  cum    venissem  Wacedoniam, 

nullam  requiem  habuit  caro  noslra:  »  hic 
facil    mentionem  de    persecuiione   quam 

meo  (1  Thess.,  n,  v.  19)  :    «  Quse  est  enim 
spes  nostra,  aut  gaudium,   etc.»    {Rom., 

XII,  V.  12)  :  «  In  Iribuiaîionc  patientes.  »  passus  est  in  Macedonia,    quando  liberavit 
II"  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Nam  cum  ancillam  Pytonissam,  ut  legilur  [Act.,  xvi, 

venissem,  etc.,  »  exponit  suam  commen-'v.  2->).    Dicit  aulem  :   «  Nullam   requiem 

dationfm.  Duo  autem  dixeraî,  se.  se  acce-'habuit  caro  noslra,  »  et  non  dicit  :  spirilus 
,  pisse  gauiium  et   habuisse  tribulalionem.  noster,  quia  sancii  sempcr  habent  pacem 

jl  Primo    ergo,   manifestât  suam  tribuhlio-spiritus,  cum  etiam  in  adversis  anima  quae 

^  in  corpore  patilur  spe  futur]  prœmii  quies- 
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à   supporter    beaucoup   d'épreuves   contraires  à  l'affection    de    la chair. 

2^^  Il  fait  ressortir  ses  tribulations  par  leur  multiplicité  même,  lors- 

qu'il dit  (v.  5)  :  ce  Nous  avons  supporté  tout  ce  qu'il  y  a  de  tribula- 
tions, »  c'est- à-dire,  toute  espèce  de  tribulations,  selon  le  corps  et 

selon  l'âme  (ci-dessus,  iv,  v.  8)  :  «  Nous  sommes  passés  par  toutes  sor- 
tes d'afflictions  ;  »  et  (S.  Jean,  xvi^v.  55)  :  «  Vous  aurez  de  grandes 

tribulations  dans  le  monde.  »  Il  explique  immédiatement  comment 
il  a  souffert  toutes  sortes  de  tribulations,  en  ajoutant  (v.  5)  :  «  Combats 

au  dehors ,  frayeurs  au  dedans.  »  —  «  Au  dehors,  »  c'est-à-dire  hors 
de  moi,  «  les  combats  »  delà  persécution,  et  en  même  temps,  «  au  de- 

dans, »  c'est-à-dire,  dans  le  cœur,  «  l'appréhension  »  de  la  souffrance, 
par  la  pensée  de  la  persécution  à  \en\v {Deuter  ,  xxxn,  v.  25)  :  «Au 
dehors  le  glaive  le  désolera,  au  dedans  la  frayeur.» 

On  objecte  cette  parole  {Prov.,  xxvni,  v.  i)  :  «  Le  juste  est  hardi 
comme  un  lion  et  ne  craint  rien.  » 

On  répond  qu'il  est  sans  crainte  quant  à  l'esprit,  mais  non  quant  à la  chair. 

Ou  bien  encore  :  «  au  dehors,  »  c'est-à-dire,  hors  de  l'Eglise,  «  les 
combats  »  livrés  par  les  infidèles  ;  mais  «  au  dedans,  des  craintes,  »  à 

savoir  que  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise  ne  viennent  à  défaillir  dans  la 
foi ,  à  cause  des  persécutions.  Ou  enfin  :  «  au  dehors,  »  c'est-à-dire, 
ouvertement,  «  des  combats  »  qu'ils  ont  à  soutenir  contre  des  ennemis 
manifestes  ;  «  au  dedans,  des  craintes,  »  inspirées  par  ceux  qui  se  di- 

sent nos  amis,  et  ne  le  sont  point.  Gar  dit  Boéce,  {livre  de  la  Conso- 

lation), il  n'est  aucun  fléau  plus  capable  de  nuire  qu'un  ennemi  qui 
vit  dans  votre  familiarité  (S.  Matth.,  x,  v.  5G)  :  «  L'homme  aura  pour 
ennemis  ceux  de  sa  propre  maison.  » 

caf,  quamquam    mulfa   suslineat    alïeclui 
carnis  conlrarfa. 

2»  Ex  multiplicilatc  vero  tribu lalionum 
aggravât,  cum  dicit  :  «  Omncm  Iribulalio- 

ncm  passi  sumus,  »  id  est  omne  gciius  tri- 
balalionis  secundmn  corpus,  et  secundum 
animam  (Supra.,  iv,  v.  8)  :  «In  omnibus 
tribiilationem  palimur,  etc.  »  {Joan.,  xvi. 
V.  33)  :  «  In  mundo  prcssurani,  etc.  »  Et 
quod  omncm  tribulalionem  passus  fueril, 
exponit  conscqucnler,  cum  dicit  :  «  Foris 

pugna;,  inlus  timorés.  »  —  «  Foris,  »  iil 
est  extra  mcipsum,  «  pugnaî  »  pcrsccutio- 
uum.  sed  lamen  «  inlus,  »  id  est  in  corde 
est  a  timor  »  de  maîo,  limens  pcrseculio- 
ncni  in  fuluro  [Dent.,  xxxn,  v.  2b)  -. 
«  Foris  vaslabit  eos  gladius,  etc.  » 

Sed  contra  {Prov.,  xxviii,  v.  1)  :  «  Jus- 
tus  quasi  leo  confidens  absque  terrore 

erit.  » 
Respondeo  :  est, sine  limore  quantum  ad 

spirilum,  non  lamen  quantum  ad  carnem. 
Vcl  «  foris,  »  id  est  extra  Ecclesiam, 

«  pugnse  »  illaUc  ab  infidelibus,  sed  «  inlus 
timorés,  »  ne  se.  illi  qui  inlra  Ecclesiam 
sunt,  excidant  a  fide  propler  persecutores. 

Vei  «  foris,  »  id  est  in  manifcsto,  «  pu- 
gnce  »  quibus  impugnanlur  a  manifestis 
inimicis.  «  Inlus  timorés,  »  qui  injiciuntur 
nobis  ab  illis  qui  dicunl  se  amicos  et  non 

sunt;  quia  ut  dicit  Boelius  {de  Consola- 
tione)  :  Nullapestis  efficaciorad  nocendum, 
quam  familiaris  inimicus  {Matth.,  x,  v.  36): 
«  Inimici  hoiuiuis  domeslici  cjus.  » 
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II.  En  ajoutant  (v.  C)  :  «  Mais  celui  qui  console  les  humbles,  »  S. 

Paul  indique  la  cause  de  sa  consolation,  qu'il  relève  par  deux  circons- 
tances, l'agréable  présence  de  Tite,  et  la  consolation  qu'il  lui  a  apportée 

(v.  7):  «  Et  non  seulement  par  son  arrivée.  »  —  4»  Il  dit  donc  :  Bien 

qu'en  Macédonie  nous  ayons  été  douloureusement  affligés,  «  Celui  qui 
console  les  humbles,  »  c'est-à-dire,  Dieu,  «  nous  a  consolés,  »  en  me 
donnant  celui  dont  la  présence  devait  m'être  très  agréable,  et  en 
m'envoyant  du  secours  (ci- dessus,  i,  v.  4).  «  Qui  nous  console  dans 
tous  nos  maux,  etc.  »  L'Apôtre  dit:  «  Celui  qui  console  les  humbles,  » 

parce  qu'il  ne  console  point  les  superbes,  mais  leur  résiste '(6\  Jacq., 
IV,  V.  6,  etl^c  S.  Pierre,  v,  v.  o).  Il  console  les  humbles,  en  leur  don- 

nant la  grâce,  qui  est  la  consolation  de  l'Esprit-Saint  {haie,  lxi,  v.  1)  '- 
«  Pour  consoler  tous  ceux  qui  pleurent.  » 

2«  Aces  mots(v.  7)  :  «  Et  non  seulement  par  son  arrivée,  mais  en- 

core par  la  consolation  que  lui-même  il  a  reçue  de  vous,  »  l'Apôtre 
indique  une  autre  cause  de  sa  consolation  ,  à  savoir  celle  que  Tite 

lui  a  donnée.  Cette  consolation  a  un  double  motif:  d'abord  l'amende- 
ment des  <]orinthiens,  dont  Tite  lui-même  avait  été  témoin,  et  ensuite 

la  soumission  de  ces  mêmes  Corinthiens  pour  Tite,  soumission  que  l'A- 
pôtre fait  ressortir  (v.  45)  :  «  Outre  la  consolation  que  nous  avons  re- 

çue. »  Sur  le  premier  de  ces  motifs,  S.  Paul  rappelle  premièrement  la 

consolation  qu'il  a  éprouvée,  par  le  repentir  des  Corinthiens  ;  secon- 
dement il  développe  certaines  choses  qu'il  avait  dites  auparavant 

(v.  9)  :  «  Car  la  tristesse  que  vous  avez  eue  a  été  selon  Dieu.  »  A  l'é- 
gard de  sa  consolation  il  rappelle  d'abord  celle  que  Tite  a  éprouvée  ; 

ensuite  la  cause  de  cette  consolation  (v.  7)  :  «  Nous  ayant  rapporté 

votre  désir,  etc.;»  enfin  l'effet  dje  cette  consolation  dans  le  cœur  de 

IL  Conseqmnter  cam  dicit  :  «  Sed  qui 
coîisolalur,  etc.,  »  ponit  materiam  sute 
consolationis  quam  extollil  ex  duobus,  se: 
grala  praesentia  Tili  et  ex  eonsolalione 
Titi,  ibi  :  «  Non  solum  autem,  etc.  »  — 
1»  Dicit  ergo  :  licet  hic  graviter  afflicti 
fuerimus,  «  Sed  qui,  »  se.  Deus,  «  conso- 
latur  humiles,  consola  tus  est,  etc.,  »  cnjus 
prsesentiautpote  mihi  gratissima  est,  et  in 
adjutoriuni  (supra,  i,  v.  4)  :  «  Qui  conso- 
latur  nos  in  onini  tribulatione  nostra.  » 
Dicit  autem  «  qui  consolatur  humiles,  » 
quia  superi)os  non  consolatur,  sed  «  eis 
resistit,  »  ut  dicitur  (Jac,  iv,  v.  0)  et 
(1  Petr.,  V,  V.  5).  Consolatur  autem  humi- 

les, dando  eis  graliam,  quae  est  consolatio 

Spirilus  Sancti  (Js.,  lxi,  v.  1)  :  «  Ut  conso- 
larer  omnes  lugentes,  etc.  » 

2o  «  Non  solum  autem,  etc.  »  Hic  ponilur 
alia  materia  consolationis. \pGstoli,  se.  con- 

solatio Titi.  Et  materia  hujus  consolationis 
est  duplex  :  prima  emendatio  Corinehio- 
rum,  quam  habuerunt  In  prresentia  Titi  ; 
secunda  est  devotio  Corinthiorum,  quam 
ostendit  ad  Titum,  ibi  :  «  in  consolalione 
autem  vestra,  etc;  »  Circa  primum  duo 

facit  :  primo,  ponit  consolationem  de  pœ- 
nitentia  Corinthiorum  ;  secundo,  exponit 
quœdam  quse  dixit,  ibi  :  «  Contristati  enim 
estis,  etc.  »  Circa  primum  tria  facit  : 
primo,  ponit  consolationem  Titi;  secundo 
materiam  consolationis,  ibi  :  «  Referens 
nobis^  etc.,  »  tertio,  effectum  consolationis 



2e  ÉPIT.  AUX  COR.    —   CH.    7«.   —    LEÇ.  2«  _    y.    7.  18o 

l'Apôtre  (v.  7)  :  «  En  sorte  que  j'en  ai  eu  une  augmentation  de  joie 
etc.  »  

j     > 

A)  Il  dit  donc  :  non -seulement  Dieu  nous  a  consolés  par  l'arrivée  de Tile,  mais  encore  par  la  consolation  queTite  lui-même  à  reçue  devons et  parmi  vous. 

B)  La  cause  de  cette  consolation,  c'est  queTite  a  été  lui-même  con- sole en  nous  rapportant  votre  désir.  Et  ici  l'Apôtre  loue  les  Corin- 
thiens de  tro.s  dispositions  correspondant  à  trois  sujets  de  reproches qu  Ils  avaient  mérités,  -a)  Car  ils  avaient  été  lâches  pour  le  bien  •  de 

ce  premier  desordre  il  dit  (v.  7)  :  «  Nous  ayant  rapporté  votre  dési;,  » davancerdans  lebien.-6)Ensecoad  lieu  ils  étaient  portés  au  ml  • 
de  ce  second  desordre  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Vos  larmes,  !  à  savoir  pour lesfautesque  vous  avez  commises  (/.'r.,  vi,  v.  2G)  :  «  Pleurez,  comme 

£^r  faux-apôtres;   de  ce  troisième  désordre, Idit  (V.  7)  :  «Et  vo  re  zèle,  .  manifesté  contre  les  faux-apôtres  pour 
l^amour  de  moi,  tandis  qu'auparavant  ce  zèle  était  pour  eux  et  coatre 

C)  Quant  il  dit  (v.  7)  :  «  En  sorte  que  ce  fut  pour  moi  une  au^^men- 
tation  de  joie, .  l'Apôtre  exprime  le  sentiment  que  lui  a  fai  Ser la  consolation  que  Tite  avait  reçue;  et  ce  sentiment  c'est  de  la  joie 

1  mont  e  quil  partage  la  manière  de  penser  de  Tite  ;  enfin  il  indique c  motit  de  sa  joie,  -  a)  Il  dit  donc  :  J'ai  été  tellement  rempli  de  oie 

SrTo^r?"^''  Tite  m'a   apportées,  «  que  j'en  ai ';  oTvé 
ÏorC.r.  ?  ̂'"^,'  n'avais  eu  de  douleur  dans  mes  tribula- tions. Gai  ce  qui  est  spirituel  est  bien  au-dessus  de  ce  qui  est  tempo- 

'    '^'^^"fe  Aposloli,    ibi  :  «  Ita    ut  mac^is 'iJercm,  etc.  » 

1)  Dieu  ergo  :  «  Non  solum  coiisolatur 
^  Deus   in  aelvcutu  Titi,  sed   ctiam    in 
isolationc  qua  ipse  Tilus  consolatus  est» vobis  et  «  in  vobis.  » 

■')Ethujas    consolalionis   materia   est, ';>  ipse  Titus  consolatus  est,  «  rcferens •is  veslrum  desidcrium,  etc.  »  Ubi  tria 
•l  litudabiiia  propter    tria  reprebensi- 
'   <iu;c   fucrunt  in  eis.  --  a)  Fuenin» 
''  P'g.-i  ad  bonuin;  et  contra  hoc  dicit  : 
■  ;tei'cns  nobis  vestmni  desidcrium,  »  de 
''«'cndo  in   meiius.  -   b)  Item   eraut ""   ad   maluni;    et    contra   boc  dicit: 

\  esti-um  netum,  »  se.  de  pcceatis  comniis- 
<''^-»  VI,  V.  26)  :  fi  Luctum  unigeniti 

fac,  etc.  »  —  c)  Item  erant  faciles  decep- lioni    pseL^dorum  ;    et  contra    boc  dicit  : 

«  Veslrani  œnîulalionem,  »  contra  pseudos  ̂ habitain  pro  aniore  mei.  Nam  anle  aemula- bamini  contra  me  prô  eis. 
0  Conscquenter  cuni  dicit:  «  lia  ut  ma- 

gis,  etc.,  »  pouit  affcctum  conceptum  ex consoiatione  Titi,  qui  quidem  atTeclus  est 
gaudium.  Undc  circa  l)oc  tria  facit  :  ̂ jrimo, 
ponit  ccrnceplum  gaudium  ;  secundo,  os- 
lendit  suœ  icstimationis  imitationem  ;  tertio, 

subJit  rationem  gaudii.  —  a)  Dicit  ergo  ' m  tantum  gavisus  sum  de  bis  quîe  l^ius 
l'clulitmibi,  ita  «  ut  magis  gauderem  »  de boc,  quam  de  Iribuialione  mea  doluerim. 
Nam  spiritualia  praiferenda   sunt  lempora- 
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rel.  Ou  encore  :  en  sorte  que  je  me  réjouissais  davantage  de  vous 
avoir  conlrislés,  que  je  m'en  étais  affligé  autrefois.  Car  les  Corinthiens 
avaient  péché  en  adhérant  à  la  fornication,  et  l'Apôtre  les  en  avait 
repris,  comme  on  le  voit  dans  la  première  Epitre  qu'il  leur  avait  adres- 

sée (v,  et  vi).  Il  était  alors  incertain  du  résultat  que  pouvait  avoir 
cette  tristesse,  soit  pour  le  bien  soit  pour  le  mal.  —  6)  Par  conséquent 
dans  son  incertitude  il  éprouva  de  la  peine  ;  mais  voyant  ensuite  quel 
bien  il  en  était  résulté,  il  se  réjouissait  ;  voilà  pourquoi  il  dit  (v.  8)  : 
«Car  encore  que  je  vous  aie  attristés,  »  en  vous  reprenant  dans  ma  pre- 

mière lettre,  «  je  n'en  suis  pas  fâché  maintenant,  »  puisque  vous 
vous  êtes  corrigés,  «  bien  qu'autrefois  j'en  ai  eu  de  la  peine,  »  à  sa- 

voir, quand  je  ne  savais  si  cette  tristesse  vous  engagerait  à  vous  cor- 
riger, ou  à  vous  désespérer.  Mais  cette  lettre  qui  vous  avait  attristés 

pour  un  moment,  me  cause  maintenant  de  la  joie,  parce  que  je 
vois  que  vous  êtes  changés.  —  c)  Il  donne  la  raison  de  cette  joie  : 

c'est,  dit-il,  que  je  me  réjouis,  «  non  pas  de  ce  que  vous  avez  eu 
de  la  tristesse,  »  mais  de  son  effet,  c'est-à-dire  de  ce  que  vous  vous 
êtes  corrigés,  en  d'autres  termes,  «  de  ce  que  vous  avez  été  affligés, 
non  pour  vous  désespérer,  mais  pour  vous  repentir.  »  C'est  ainsi 
qu'un  médecin  ne  se  réjouit  pas  de  l'amertume  de  son  médicament, 
mais  de  l'effet  qu'il  produit,  c'est-à-dire,  de  la  santé  (ci-dessus,  vi,  v. 
10)  :  ((  Comme  tristes  et   pourtant  toujours  dans  la  joie.  » 

libus.  Vei  «  ut  magis  gauderem  »  de  hoc 
quod  contristavi  vos,  quam  doluerim  olim; 
peccaverant  enini  faciendo  fornîcationem, 
et  Apostolus  increpaverat  eos,  ut  patet  in 
prima  Epistola  (v.  vi).  Tarn  aulein  incerlus 
erat  Aposlolus,  quem  eveiUum  deberet 
habere  illa  tristitia,  bonum  se.  an  malum. 

—  b)  Et  ideo  dubitans  pœnituit  ;  sed  vi- 
dons postmodum  quod  bonum  indc  prove- 

nerat,  gaudebat  ;  ideo  dicit  :  «  Quoniam 
elsi  contrislavi,  »  vos  increpanrlo  in  prima 
epistola,  «  non  me  pœnitet  »  modo,  quia 
correcti  estis  :  «  etsi  »  olim  «  pœniteret,  » 

quando  se.  èram  incertus,  utrum  tristitia 
induceret  vos  ad  correclionem,  vel  dcspc- 
rationem,  «  videns  quod  epistola  illa,  etsi 
ad  horam  vos  contristavil,  nune  gaudeo,  » 

quia  estis  conversi.  —  c)  Et  rationem  gau- 
dii  assignat,  quia  non  gaudeo  de  hoc, 
quia  «  contristati  estis  ;  »  sed  de  effcctu, 
se.  de  correctionc,  quia  se.  «  contristati 
estis  »  non  ad  desperationem,  sed  «  ad 
pœnitentiam.  »  Sicut  medicus  non  gaudct 
de  amarltudine  medicinae,  sed  de  effcctu, 
se.  desanitale  (Sapra,  vi,  v.  10):  «Quasi 
tristes,  semper  aulem  gaudentes.  » 
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LEÇON  mo(ch.  VII,  w.  9  à  H.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  explique  pourquoi  la  tristesse  des  Corinthiens lui  cause  de  la  joie;  il  loue  cette  tristesse  à  cause  de  ses  effets. 
9. . . . .  Za  tristesse  que  tous  avez  eue  a  été  selon  Dieu  ;  et  aussi  la  peine 

que  nous  vous  avons  causée,  ne  vous  a  été  nullement  désavantageuse. 
dO.  Caria  tristesse  qui  est  selon  Dieu,  produit  par  le  salut  une  pé- 

nitence stable;  mais  la  tristesse  de  ce  monde  produit  la  mort.  - 
\\.  Considérez  donc  combien  cette  tristesse,  selon  Dieu,  que  vous 

avez  ressentie,  a  produit  en  vous  non  seulement  de  soin  et  de  vigilance, 
mais  de  satisfaction,  cV indignation,  de  crainte,  de  désir,  de  zèle,  d'ar- 

deur à  venger  le  crime.  Vous  avez  fait  voir  par  toute  votre  conduite, que  vous  étiez  purs  dans  cette  affaire. 

Après  avoir  exprimé  la  consolation  qu'il  avait  éprouvée,  etTite  avec 
lui  de  la  tristesse  des  Corinthiens,  parce  que  cette  tristesse  avait  pro- 

duit le  repentir  et  non  le  désespoir,  S.  Paul  explique  la  cause  de  cette 
<onsolation,  en  donnant  des  éloges  à  leur  tristesse  môme,  llloue  donc 
<  l'abord  cette  tristesse  ;  ensuite  il  en  déduit  ce  qu'il  veut  établir  (v.  12)  : •<  Car  lorsque  nous  vous  avons  écrit,  etc.  «  Il  loue  la  tristesse  des  Co- 
•  nithicns  pour  deux  motifs:  «  ïo  pour  sa  cause;  I[o  pour  son  effet (v.  iO)  :  «  Car  la  tristesse  qui  est  selon  Dieu,  etc.  » 
h  La  cause  pour  laquelle  l'Apôtre  loue  cette  tristesse  c'est  qu'elle 

|st  selon  Dieu;  aussi  dit-il  :  Bien  que  pour  l'instant  je  vous  aie  con- 
'■  isles  par  ma  lettre,  néanmoins  je  m'en  réjouis  maintenant,  parce  que 
I  <  tristesse  que  vous  avez  éprouvée  a  été  selon  Dieu.  Il  faut  remarquer 

LRCTIO  III. 

Ciir  de  IrislUia  Corinlhiorum  gaudeal  Pau- 
1ns,    rationcni    assignat,   hujnsmodiqiie 
Instiliain  ex  suo  clïcclu  commendat. 

•    Contristati  enim  estis  secundum 
Dsum,  utinnullo  delrimentumpatia- infni  ex  nobis. 

Q'iœ  enim  secundum  Deum   trislitia 
'^,  PTinftmtiam  in   safulem  slabihm 
peralur  :  sœnuli  autem  trislitia,  mor- 

,    't'm  opsralur. 

'■   Ecce    enim  hoc  ipsnm,   secundum enm  contristavi  vos,  quantamin  vo- 
?  operatur  soll/citudinem,  sed  dcfcs- 

!>nem,  sed  indiçjnaHonem ,  sed  timo- 
''<^rn,   sed  deshierium,   sed   œmulalio- '«  'w,  sed  vindi-iam.  In  omnibus  exhi- 

PosKa  consolalione  Apostoli  cl  Tili  de 
tiiislilia  Corinlhiorum,  eo  quod  fueril  ad 
pœnilcnliam,  et  non  ad  desperalioncm;  hic 
conscqucnter  hnjus  consolationîs  ratio  as- 
signalur,  eorum  trisliliam  commcndando. 
'•^t  circa  hoc  duo  facit  :  priuK)  enim,  com- 

mendat eorum  trisliliam  ;  secundo,  ex  hoc 
concludit  proposilum,  ibi  :  «  Et  si  scripsi 
vobis,  elc.  »  Commendat  autem  Corinlhio- 

rum trisUtiam  ex  duobus  :  primo  ex  causa; 
secundo  ex  effccUi,  ibi  .-  «  Quaî  enim  tris- 

litia est,  etc.  » 

lo  Causa  autem  ex  qua  commendalur 
eorum  trislitia,  haîc  est,  quia  est  secundum 
D.um  ;  cl  idco  dicil  :  liccl  ad  horam  con- 
Irislaverim  vosper  cpislolam,  tamen  nune 

"'"«osmcontammatoses.enerioUo.lca'^inm  De»,,,..  Ubi  scieudum  csl,  quod 
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ici  que  la  tristesse,  la  joie  et  en  général  toute  affection,  est  causée  par 

l'amour,  car  on  s'attriste  parce  que  l'on  n'a  point  ce  qu'on  aime.  Or 
tel  est  l'amour,  telle  la  tristesse  causée  par  l'amour.  Cet  amour  est 
de  deux  sortes.  L'un  par  lequel  on  aime  Dieu  :  de  cet  amour  naît  la 
tristesse  qui  est  selon  Dieu.  L'autre,  par  lequel  on  aime  le  siècle  : 
de  ce  second  amour  naît  la  tristesse  du  siècle-  L'amour  dont  nous 
aimons  Dieu,  nous  fait  servir  volontiers  Dieu,  chercher  avec  empres- 

sement l'honneur  de  Dieu,  nous  occuper  avec  bonheur  à  ce  qui  est  de 
Dieu  ;  et  parce  que  le  péché  est  un  obstacle  à  ce  que  nous  servions 

Dieu,  qu'il  nous  conduit  à  ne  pas  nous  occuper  de  lui,  et  à^ne  point 
chercher  son  honneur,  l'amour  de  Dieu  produit  la  tristesse  qui  naît 
du  péché.  Telle  est  la  tristesse  selon  Dieu,  tristesse  qui  n'est  point 
pour  nous  un  mal  ou  un  dommage,  mais  produit  plutôt  un  effet  salu- 

taire et  un  mérite.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  9)  :  «  Ainsi  la  peine  que 
nous  vous  avons  causée  ne  vous  a  été  nullement  désavantageuse,  » 
parce  que  vous  profitez  non  seulement  des  choses  bonnes  et  agréables 
qui  viennent  de  nous,  mais  encore  de  ce  que  nous  vous  corrigeons  et 

nous  vous  affligeons  {Hébr.,  xn,  v.  14)  :  «  Tout  châtiment,  lorsqu'on 
le  reçoit,  semble  être  un  sujet  de  tristesse,  mais  ensuite  il  fait  recueillir 
dans  une  profonde  paix  les  fruits  de  justice,  etc.  » 

II»  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Car  la  tristesse  qui  est  selon 
Dieu,  etc.,  »  il  loue  la  tristesse  des  Corinthiens,  pour  son  effet  qui 

est  la  récompense  de  la  vie  éternelle.  Il  expose  L  cet  effet  d'une 
manière  générale;  IL  l'expérience  qu'il  en  a  faite  particulière- 

ment en  eux  (v.  11)  :  «  Considérez  donc  combien  cette  tristesse  selon 
Dieu,  etc.  » 

L  Sur  le  premier  de  ces  points,  l^il  exprime  cet  effet  de  la  tristesse 

trislitia,  et  gaiïdlum,  et  communiler  omnis 
affcclio  ex  amore  causalar.  Tristalur  enim 

qais,  quia  caret  eo  quod  amat.  Qualis  au- 
lem  est  amor,  lalis  est  Iristitia   ex   amore 
caiisala.    Est   aulem  duplex    amor  .  unus 

quo  diligilur  Deus,  et  ex  hoc  causatur  tris- 
tilia,  quaî  est  secundum  Deum;  alius  amor 
quo  amalur  sîcculum,  et  ex  hoc  causatur 
tristilia  sceculi.  Amor  quo  diligimus  Deum, 

facit  nos  libentcr  servire  Deo,  sollicite  quse- 
rere  honorem  Dei,  et  vacare  Deo  dulciter. 
Et  quia  peccando    impcdimur    a    servitio 

Dei,  et  ideo  ci  nou  vacamus,  nec  ejas  ho- 
norem quaerimus,    ideo   amor  Dei  causal 

tristiliam  'de   peccalo  ;  et  hdcc  est  trislitia 
secundum  Deum,  quie  quidem  tristilia  non 
fuit   nobis  ad  malum,   nec  detrimentum, 

sed  potius  ad  fructum  et  meritum.  Et  ideo 
dicit  :  «  IJt  in  nullo  delrimentum  paliaminl 

ex  nobis,  »  quia  non  solum  bona  et  grata 

quœ  vobis  impendimus,  vobis  prosunt;  sed 
etiam  hoc  ipsum  quod  vos  corrigimus  et 
contrislamus  {Ilebr.,  xii,  v.  11)  :  «  Omuis 

disciplina  in  praosenti,  elc.  » 
II»  CoNSEQUENTER  cum  dlcit  :  «  Quse  enim 

tristilia,  elc,  »  commendat  eorum  tristi- 
liam ex  eiîeclu,  qui  quidem  est  prœmium 

vilœ  aîlernaî.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo 

enim,  ponit  effcclum  in  generali;  secundo, 

experimentum  specialitcr  in  eis  consecu- 
lum,  ibi  :  «  Ecce  enim  hoc  ipsum,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit  :  primo  enim, 

ponit  effectum  tristitiae,  quae  est  secundum 
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n.fc.]       n-  /         '        cest-a-dire,  parce  que  «  la  tristesse  mii 

.TOC.  /L-ipôJd-t  «  SeH  r;:ï;  :r~t'"'^^"  ̂^^- 
transitoire  oui  est  commnn  .r,l  i  ̂^^f^ie  le  salut  temporaire  et 

..elui  dont  il  ::t  d  t7r^~    "r"  V  ̂'^'^  ̂"™^"^  ̂ ^"^  -'•-°' 
l'ommes  et  les  bêtes  de  la  terre'.  »'       '  "  ̂  °"' '^"^*"-<^^'  Seigneur,  les Cependant  on  objecte  à  ce  mot  de  S   P^ni  •     t     .  • 

0.U  c  u,  trisp:v.::r ss^^^^^^^  ̂ ^  -  -- 
^t  la  t  stTsrtSi'r:  tÏT  ̂  "■°',  '^^'■«^^'  '^""^  '«  P---re 
-os  deux  autr;s  so^  la    onf   siS"  Ua  1%'^°^'"^''  ̂ "  P^'"''^- 

Pô're  dit  que  la  tristesse  op'a  p  n  tencfrS  ̂ ^Tl  '"""  '^- '•omponclion,  ou  la  donlpnr  .l„    'f  Penifence,,il  faut  entendre  que  la 

-dire,  les  aùt  e   partÎ "  ,.f  if       °^"''  ""  """^  '^  P'^""«"^«  «  est- 

^™;  secundo,  pouii  cffcctum   tristili». 

Ton     etr-TntT' '■"''•■  "'=^'"'^ ,1  ,•„  „,„1   ,  ^*'""  '^'"S"  primo  . 
o.'iuod    insi.iia  „osira    non  f„u  v„w; nmen.um...  Enta,  »i.,,st  quia  urt 

"MU  liam  ;  »   pœn.lcnliani   autcm  dicn .  ...UUen,  slabilen,,  >,  w  es.  se    ,u    ! 
"M«» es. salus stabilise, es,  boa.ônnn, 

(Hhm      o.  '       ̂         Agile  pœ- 

,no  û;     ̂"'""'''''■^^''''^''"'"'^"^'^'iu- 

'^  "7'- et  ju.cn.a  saWahl^  'dLi;1; 

bed  conlra  hoc  quod  dicit,  quod  trislitia 
qu»  est  secundum  Dcum,  pœnilenliam opcratur,  videtar  esse,  quia  ipsa  trislilia secunduni  Deuni  est  pœnifenlia.  Pœiiilere en.m  est  irisla.i  de  malo,  et  secundum 13eiim.  l\on  ergo  operatur  pœnilenliam. 
Rcspondeo  :  Dicendum  est,  quod  pœni- enl.ahabet  très  parles,  quarum  pars  prima st  tnstma   se.   dolor  et   eompunclio   de peccatis  ;  aliœ  dmc  sunt  confcssio  et  satis- facl.o.  Cum  ergo  dicit,  quod  trislilia  opc- ralurpœ;iilenliam,  inlelligendum  est,  quod eompunclio.  seu  dolor  de  pcccatooperetur '"  "ob.s  pœnilenliam,  ld  est  alias  partes Pœn.lonliai,  se.  confessionem  et  salisfactio- ncm  Vel  dicendum  est,  quod  trislilia  se- 

cundum Deum  est  communier  quam  pœni- tenlia,  quia  pœnilentia  est  de  proprio  pec- 'calo  ,-sed  Iristalur  quis  secoudum  Deum 
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péchéspropres  et  des  péchés  d'autrui.  Ainsi  donc  l'effet  de
  la  tristesse 

qui  est  selon.  Dieu,  c'est  te  salut  éternel. 

2«  L'effet  de  la  tristesse  qui  est  selon  le  monde  c'est  la  mort,  car  celui 

qui  aime  te  siëcte,  se  constitue  par  là  même  l'ennemi  de  Dieu,  c
omme 

dit  S.Jacques  (iv,  v.  4)  ;  voilà  pourquoi  l'amour  du  siècle  en
fante  la 

mort.  Car  on  s'attriste  selon  le  siècte,  non  parce  qu'en  péchant  on  of- 

fense Dieu,  mais  parce  que  surpris  dans  le  péché,  on  est  découvert  e^ 

puni.  On  doit  éviter  cette  tristesse  dans  le  péché  {Eccli,,  xxx,  v.  24)  : 
«  Bannissez  loin  de  vous  la  tristesse.  » 

II.  L'Apôtre  explique  l'effet  dont  il  vient  de  parler,  par  une  preuve 

d'expérience^tirée  des  Corinthiens  eux-mêmes  (v.  U)  :  «  Considérez 
donc  combien  cette  tristesse  selon  Dieu  que  vous  avez  ressentie,  a  pro

- 

duit en  vous  non  seutement  de  vigilance,  etc.,  »  en  d'autres  termes 
 : 

elle  opère  véritablement  un  salut  stable,  parce  qu'il  est  manifest
e  par 

l'expérience  qu'elle  produit  en  nous  grand  nombre  d'effets  qu
i  condui- 

sent au  salut.  Or  S.  Paul  enénumère  six  qui  s'y  rapportent.  —  1«  L
e 

premierest  un  effet  général,  à  savoir  la  vigilance.  Car 
 lorsqu'on  est 

dans  la  joie,  on  se  laisse  alter  facilement  à  quelques  négligences
,  mais 

quand  on  est  dans  la  tristesse  et  dans  la  crainte,  on  est  ple
in  de  solli- 

citude. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  <c  Voyez  môme,  »  c'est-a-
dire 

vous  avez  vous-mêmes  éprouvé  «  ce  que  je  dis,  )>  à  savoir,  «  comb
ien 

cette  tristesse  sebn  Dieu,  quand  vous  l'avez  ressentte,  produit  e
n  vous 

de  vigilance,  »  soit  pour  éviter  te  mal,  sait  pour  pratiquer  le
  bien 

(Michée,  vi,  v.  8)  :  «  0  homme  !  je  vous  dirai  ce  qui  vous  
estutite...  » 

et  (plus  bas)  :  «  c'est  de  marcher  en  la  présence  de  Dieu  a
vec  vigi- 

lance. » 

2o  Les  autres  effets  sont  particuliers  et  appartiennent  quelqu
es-uns  à 

et  de  peccatis  propriis,  et  de  alienis  ;  sic 

ergo  cffeclus  trislilise,  quœ  est  secundum 
Deum,  est  salus  œlerna. 

2o  Effeclus  vero  tristllise  quse  est  secun- 

dum mundum,  est  mors,  quia  enim  qui  di- 

ligit  sœculum,  inimicus  Dei  constituitur,  ut 

etc.  »  Quasi  dicat  :  vere  salulcm  stabilcm, 

quia  experimento  palet  quod  in  nobis 

muUa  quîe  ad  salulcm  ducunt,  operalur. 

Ponit  aulem  sex  ad  hoc  perlinenlia,  —  1« 

quorum  unum  est  générale,  se.  SDllicitudo; 

quando  enim  homo  est  in  laelilia,  de  facill 

d    tuT  r    '.         4    rdeo         ;„;;;;;:  .o„n.,UUt  an„aas  «egligcUas  
;  sed  ,ua„ao 

c^U  "ors  ca:,sa;«r.  Tris.aa.r  enim  secun-  es.  .ristis  e.  In  limore,  son|c„a,ur 
 ;  e   , 

dun,  s.culun,  ,uis,  non  qnia  peccans  Dean,  dicil  :  .<  Ecce  en,m  »  se    ̂ ^^^^ 
offeudil,  sed  deprehensus  in  peccalcpuni 

tur  de  eo  et  delegilur.  El  hsec  trislilia  esl 

vitanda  in  peccatis  [EccJi.,  xxx,  v.  24)  : 
«  Tristiliam  longe  fac  a  te,  etc.  » 

II.  Consequenler  manifestât  cffeclum 

praedictum  pcr  experimentum  sumplum  in 

ipsis,  cumdicit  :  «  Ecce  enim  hoc   ipsum, 

estis  «hoc  ipsum,»  se.  «  secundum  Deum 

conlrislari  vos,  quantam  in  vobis  operatur 

solliciludincm  »  ad  vitandum  mala  el  ad 

faciendum  bona  {Mich.,  vi,  v.  8)  :  «  ludi- 

cabo  libi,  o  homo,  quid  sit  bonum,  etc.  » 

et  (infra)  :  «  Sollicilum,  etc.  » 

go  Alia  vero  sunt  specialia,  quorum  quœ- 
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l'acte  extérieur,  d'autres  à  l'acte  intérieur,  ~^.de  ceux  qui  appartien- nent a  1  acte  exténeur,  il  en  est  qui  tendent  è  éloigner  le  mal   e!  d'an 
res  a  prafquerle  bien.  Car  le  pénitent  véritable  doit  éviter  le  mal  et 

trois  deg.es  .  -  «)  le  premier  est  de  cesser  de  faire  le  mal  (v   -11)  • 

îiîs  ;r;:%  ;tt  "n-^^r-  ̂ ---  poussent*  au  mii 
la  fnf  ■     n        ,'     ,  ̂;;  R<^s.stez-lu.  donc,  en  demeurant  fermes  dans 

(iipAes.,  VI   V  io)    «Revotez- vous  de  toutes  les  armes  do  Dieu  eto  » )  Le  second  degré  est  de  concevoir  de  l'indignation  contre  sJiÎêmT 

dit  (vil)  .  ,<  Et  d  indignation,  .   car  l'indignation  contre  soi-niôme produit  la  tristesse  selon  Dieu  (Isme,  .xm,  v   5)  :  ,  Mon  ind  Inàt^i ma  moi-même  soutenu.  »-c)  Le  troisième  degré  est  d'être  conlLie 
■lemeut  dans  la  craint,  par  rapport  à  l'avenir,  en  sorte  qu'on  v"  le  De" c  tte  disposition  S   Paul  dit  (v.  «)  :  .  Etde  crainte,  »  de  la  Suie 
de  peur  qu  a  l'avenir  il  arrive  quelque  chose  de  sembl  ble  (^  /t^v V     4)  :  <<  La  crainte  de  Dieu  s'élève  au-dessus  de  tout.  -  S  b'al; a   apr„Kj,edubien,S.Paul   indique  deux  dispositions. -a?D'a bord  le  desir  qui  porte  vers  le  bien.  De  ce  désir  i  dit  ̂ v  ii)        M 
cedesir,  «qui  vous  rend  plein  d'ardeur  pour  le  bt^Pr  U  ̂ï,^ y.  23)    «  Le  desir  des  justes  se  porte  à  tout  bien   »  _  il  Fn„!  .! 
émulation  louable,  par  laquelle  on  s'eflbrce  d'imiter  les'bonT  ̂   lï' Et  de  zèle,  »  en  sorte  que  vous  m'imitiez  moi-même  et  m,™      •' 
tiez  les  gens  de  bien  (i™  (Corinth    xiv   v     i\        p'   ,  ''"f  ̂°"«  """ 

rite,  désirez  les  dons  spirituels.  !    '  '^  '  '  ''"'''""'''''  ̂ "  '^*'^" 

4am  periiuent  ad  clîoclara  ialcriorera, quiedam  ad  actum  exieriorem.  —1  Eorunî veroqua;  periiueiit  ad  effeclam  cxlerio- 
rem  qua;damsu,u  ad  peccali  remolionem, quœda,.,  vero  ad  boni  adcp.iouem.  Nani 'erus  pœu.tcs  débet  ,-cceder6  amaloel 
,.,^lr ""'■'■  ~  i'  *^"='""'"  ""'e™  ad 
jnT",'"f'''°"'''™--«)'^'-i"i«''> 
ad  ;!    rT' ^'"'■"  '"»"""!"=«  <!"""■"> 

«nos  qm  nos  ad  malum  i„d„cunl  (1  Pet., 
II.       •  "  Cui  resistitefoi-lcs  in  flde.  »  Vel 

'olos  me  dcfoHlalis  (Ephes.,  v,,  v.  3)  ■ '  Accpile  armaluran,  Dei ,    cic.  »  -  *i 

i*°'  -"^  «Sed  indignaiioLicm.  ,  Indi-na- 
■'»  «utem  suiopcralw  Uisutiam  secuudum 

Deum  (/s.,  ix,n,  v,  5)  :  «  Indignatio  niea auxi  lala  est  mihi.  »  _  c)  lerliura  est, quod  su  in  conlinuo  limore  de  futuro,  ut caveat;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Sed Imiorem,  »  de  recidivo,  ne  se.  in  future 
similiier  coiitingat  {ËcclL,  xxv,  v.  IJ)  • «  Timor  Domini  omnia,  etc.  »  —  ]})  Quan- tum aulcm  ad  hancboni  adoptioneni,  duo ponit.  -  a)  Primo,  desiderium  quo  ad bonum  afficilur;  et  quantum  ad  hoc  dicil  : 
«  Sed  desiderium,  .  q„o  bonum  facere afleclelis  {Prov.,  xi,  v.  23)  :  „  Desiderium 
jusiorum  onine  bonum.  ,,  -6)  Secundo, ii'Hiulalionem  bonam,  qua  bonos  i.niiari conalur;  cl  qiiautum  ad  hoc  dicit:  «  Sed ™iulalionem,  ,,  ut  se.  me  c.  alios  bonos imilemin  1  for.  xiv  v  11  •  .  o„  , 
p,Hi,i„  ■•  ""' ^- ')  •  «Scclamini oaiitatem,    œmiilamini    charismata   me- liora.  » 
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2.  Quant  aux  dispositions  qui  appartiennent  à  l'acte  extérieur,  l'A- 
pôtre en  indique  deux.  —  A)  La  première  est  de  châtier  en  soi-même 

le  mal  qu'on  a  commis  ;  et  ce.  châtiment  est  utile.  En  effet,  puisqu'il 
est  nécessaire  que  toute  prévarication  soit  punie,  ou  par  l'homme,  ou 
par  Dieu  lui-même,  si  l'homme  ne  le  fait  pas,  il  vaut  mieux  que  l'hom- 

me punisse  en  lui-même  le  mal  qu'il  a  fait,  plutôt  que  ce  soit  Dieu, 
car  (Hébr.,  x,  v.  51)  :  «  C'est  une  chose  terrible  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant.  »  De  cette  disposition  l'Apôtre  dit  (v.  il)  : 
«  Et  de  vengeance  ,  »  c'est-à-dire,  en  châtiant  ceux  qui  commettent  le 
péché,  sans  vous  épargner  vous-mêmes  (1*"«  Corinth.,  ix,  v.  27)  :  «Je 
traite  rudement  mon  corps,  etc.;  »  et  [haie,  xxvi,  v.  48)  :  «  Nous 

n'avons  point  produit  sur  la  terre,  de  fruits  de  salut.  »  —  B)  La  se- 
conde disposition  est  de  s'abstenir  totalement  du  mal.  Voilà  pourquoi 

il  dit  (v.  41):  «  Et  vous  avez  fait  voir  en  tout,»  c'est-à-dire,  sous 

l'inspiration  de  la  foi,  «  que  vous  étiez  purs  et  irréprochables  dans 
cette  affaire,  »  par  votre  conduite  chrétienne  (ci-dessus,  vi  v.  4)  :  «  En 
toutes  choses  montrons-nous  comme  de  dignes  ministres  de  Dieu, 
etc.;  »  {Ephès.,  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  élus  en  lui-même,  avant  la  créa- 

tion du  monde,  afin  que  nous  fussions  saints  ;  »  et  {Ps.,'  c,  v.  6)  :  «  Je 
n'avais  pour  ministre  que  celui  qui  marchait  dans  une  voie  innocen- 

te. »  Ou  encore  :  «  Dans  cette  affaire,  »  c'est-à-dire  dans  ce  pour  quoi 
vous  avez  été  repris,  à  savoir  de  la  faveur  que  vous  témoigniez  au 
fornicateur.  Car,  en  le  punissant  ensuite  et  en  le  condamnant,  vous 
avez  fait  voir  que  vous  étiez  purs  de  ses  désordres. 

2.  Eorum  vero  quse  pertinent  ad  exte- 
rioremactum  duo  ponil. — A)  Prinium  est,ut 
vindiceut  in  seipsis  quod  peccaverunt  ;  et 
hoc  utile  est.  Cum  enim  omne  malum 
nccessariuni  sit  puniri,  vel  ab  homine,  vel 
a  Dec,  si  hoc  non  punit,  melius  est  quod 
homo  malum  in  se  puniat  quod  fecit,  quam 

quod  Deus  ■•  quia  ut^dicitur  {Hebr.,  x,  v. 
31)  :  «  Horrendum  est  incidere  in  manus 

Dei,  etc.  »  Et  quantum  ad  hocdicit  :  «  Sed 
vindiclam,  »  id  est  quia  peccaales  punitis, 
etetiam  vos  ipsos  (1  Cor.,  ix,  v.  21)  : 
«  Castigo  corpus  meum,  etc.  »  {Is.,  xxvi, 
V.  18)  :  «  Justiliam  non   fecimus,   etc.  » 

—  B)  Secundum  est  quod  totaliterabstineat 
a  malo  ;  et  ideo  dicit  :  «  In  omnibus  ex- 
hibuistis,  »  duce  se.  fide,  «  lucontamina- 
tos  esse  negotio,  »  se.  christiano  (supra, 
VI,  V.  4)  :  «In  omnibus  exhibeamns,etc.  » 
{Eph.,  I,  V.  4)  :  «  Elegit  nos  ante  mundi 
conslitutioncm,  ut  essemus  sancti.  »  {Ps., 
c,  V.  6)  :  «  Ambulans  in  via  immaculata, 
etc.  »  Vel  «  negotio,  »  de  quo  se.  correcti 

estis,  puta,  de  favore  quem  dedislis  for- 
nicalori  :  sed  postmodum,  puniendo  et 
condemnando  ipsum,  oslendistis  vos  in 
hoc  incontaminatos  esse. 
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LEÇON  IV«  (ch.  VII,  w.  12  à  IG  et   dernier.) 

SOMMAIRE.  L'Apôtre  fait  voir  ses  bonnes  intentions  à  l'égard  des  Corin- thiens, en  se  réjouissant  de  leur  amendement. 

12.  Aussi  lorsque  nous  vous  avons  écrit,  ce  n'a  été  ni  à  caus,  de  celui 
qui  avait  fait    Vmjure,  ni  à  cause  de  celui  qui  Vavait    soufferte mais  pour  vous  faire  connaître  le  soin  que  nous  avons  de  vous  devant Dieu. 

13.  C'est  pourquoi  nous  avons  été  consolés,-  et  outre  la  consolation que  nous  avons  eue,  notre  joie  s'est  encore  beaucoup  augmentée  par celle  de  Tite,  voyant  que  vous  avez  tous  contribué  au  repos  de  son 

U  Et  que  sijeme  suislouéde  vous  en  lui  parlant,  je  n'ai  point  eu 
sujet  d  en  rougir  ;    mais  qu'ainsi  que  nous  ne  vous  avions  rien  dit  que dans  la  vérité,  aussile  témoignage  avantageux  que  nous  avions  rendu a  1  tte,  s  est  trouvé  conforme  à  la  vérité. 

15.  C'est  pourquoi  il  ressent  dans  ses  entrailles  un  redoublement  d'af- fection envers  vous,  lorsqu'il  se  souvient  de  l'obéissance  que  vous  lui avez  tous  rendue,  et  comnentvous  l'avez  reçu  avec  crainte  et  tremble-^ ment. 

vous. dC.   Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  je  me  puis  promettre  tout  de 

Après  avoir  assigné  le  motif,  pour  lequel  il  se  réjouit  de  la  tristesse 

LECTIO  IV.  14.  Etsiquidapudillum  de  vobis  glo- 
Intentio  Pauli  crga  Gorinthios   oslenditur, qui  gaiulel  de  eorum  corrcclionc. 

1^-  Igitur  etsi  scnpsi  vobis,  non  prop- 
ter  eiun  qui  fecit  injuriam,  nec  prop- fer  eum  qui  passas  est,  sed  ad  mani- 
festandam  solicitadinem  noslram, quam  hubjmuspro  vobis, 

13.  Coram  Deo  ;  ideo  consolati  sumus. 
Inconsolatione  auteni  nostra,  abun- 
daniias  magis  gavisi  sumus  super 
gaudio  Titi,  quia  refçctus  est  spiritus ejus  ab  omnibus  vobis. 

IIL 

riatus  sum,  non  sum  confusus,  sed 
sicul  omnia  vobis  in  veritate  locuti 
sumus,  lia  et  glorialifj  nosira  quœ  fuit 
ad  Tilum,  verilas  fada  est, 

15.  El  viscera  ejus  abundantius  in  vobis 
sunt,  remi/iiscentis  omnium  vestrum 
obeàimtiam,  quomodo  cum  timoré  et 
tremore  excepistis  ilhim. 

16.  Caudeo  quod  in  omnibus  confido  in vobis. 

Ilicassignata  ralione  quaregaudet  Apos- 
lolus  de    ipsoi'um  liistilia,    consequeiiter 13 
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des  Corinthiens,  l'Apôtre  déduit  ici  sa  conclusion.  Il  manifeste  lo 
l'intention  qu'il  avait  en  leur  écrivant  ;  Ilo  la  joie  qu'il  a  ressentie 
de  leur  amendement  (v.  15)  :  «  C'est  pourquoi  nous  avons  été  conso- 

lés, etc.  » 

loll  dit  :  Puisque  vous  étiez  irréprochables,  (v.  12)    «  Donc  »  il  est 
visible  que  «  lorsque  je  vous  ai  écrit  »  cette  lettre  pour  vous  repren- 

dre, «  je  ne  l'ai  point  fait  ni  à  cause  de  celui-là  seulement  qui  a  com- 
mis la  faute,  »  en  souillant  par  un  inceste  le    lit   de  son  père,  ainsi 

qu'il  estdit(lre  Corinth.,  v,  v.  1),  «ni  à  cause  de  celui  qui  a  souffert 
l'injure,  »  c'est-à-dire,  à  cause  de  son  père,  comme  si  je  ne  m^étais 
déterminé  que  par  zèle    pour  punir;  «mais»    j'ai  agi  ainsi  (v.  12) 
«  pour  faire  connaître  le  soin   que  nous  avons   de  vous,  »  c'est-à-dire 
afin  que  vous  sachiez  quelle  est  notre  sollicitude  à  votre  égard;  et  je 

le  dis  (v.  12)  «  devant  Dieu,  »   car  c'est  un  serment,  c'est-à-dire  que 
Dieu  en  est  témoin.  Ou  bien  encore  ;  «  pour  manifestera  Dieu  devant 
vous,  quelle  est  notre  vigilance  »    pour  tous    {CoIgss.,u,  v.    1)  :  «  Je 
veux  que  vous  sachiez,  combien  notre  affection  pour  vous  est  grande.» 
Ou  enfin  :  «  Je  ne  vous   ai  pas  écrit   seulement  pour  celui  qui  a  fait 

l'injure,  »  c'est-à-dire,  afin  qu'il  fût  puni,  «  ni  pour  celui  qui  l'a  souf-j 
ferte,  »  afin  qu'il    s'appaisât,  «  mais  pour   manifester,  etc,  »  c'est-à- 
dire,  pour  que  vous-mêmes,  qui  vous  étiez  indignés  à  cause  de  l'outra- 

ge du  fornicateur  et  du  châtiment  que  je  lui  ai  infligé,  vous  vous  ré- 
conciliez avec  Dieu. 

11«  S.  Paul  exprime  ensuite  la  joie  qu'il  a  ressentie  de  leur  amende- 
ment, quand  il  dit  (v.  25)  :  «  C'est  pourquoi  nous  avons  été  consolés, 

etc.,  »  en  d'autres  termes  :  puisque  par  la  lettre  que  j'ai  écrite,  j'ai 
obtenu  que  vous  vous  corrigiez,   j'en  ai  été  consolé,   c'est-à-dire  ce 

inducit  conclusionem  suam,  in  qua  duo 
facit  ;  primo  enim,  oslendit  intentionem 
suam  quam  habuit  in  scribendo  ;  secun- 

do, manifestât  gaudium  quod  habuit  de 
ipsorum  correctione,  ibi  :  «  Ideo  conso- 
lati,  etc.  » 

lo  Dicit  ergo  pri3io  .-  ex  quo  inconlami- 
nali  eslis,  «  igilur»  apparet  quod    «   etsi 
scripsi  vobis  »  per  epistolam  increpando, 
«  non  »  scripsi,    «  propter  eum    tantum 
qui  fecit   injuriani,   »   incestu  maculando 
cubile  patris  sui,   ut  dicitur  (1    Cor.,   v, 
V.  1),  «  nec  propter  eum  tantum  qui  pas- 
sus  est,    »  se.  propter  patrem,  quasi  non 
propter  zelum   vindicte   solum  ;    «  sed  » 
hoc   feci,  «   ad    manifestandam  soilicilu- 
dinem   nostram;    quam   pro    vobis  habe- 
mus,  »  id  est  ut  scire  lis  quam  soilicili  si- 

mus  pro  vobis  ;  et  hoc  dico  «  coram  Deo,» 
ut  sit  juramenlum,  id  est  Deo   leste.    Vel 
«  ad  manifestandam   coram  vobis  Deo  ,  » 
se.  de  omnibus  «  solliciludinem  nostram» 

{Col,  u,\.  1)    :     «  Volo  vos    scire  quam 
sollicitudinem,  etc.  »  Vel    aliter    :  «  Non 
scripsi  tantum  propter  eum  qui  fecit  inju- 

riani, »  ut  se.  corrigeretur,    vel  «  propter 
eum  qui  passas  est,  »  ut  placaretur.  «  sed 
ad  manifestandam,  etc.,  »  ut  se.  vos   qui 
indignati    fuislis  pro   conlumelia  et  pœna 
inflicta  fornicatorio  reconciliaremini  Deo. 

Ilo    coNSEQUENTEB     concludit    gaudiuni 
quod  habuit  de    eorum  correctione,   eum 
dicit  :  «  Ideo   et  consolali  sumus,  etc.  » 
Quasi  dicat  :  quia  hoc  consecutus  sum  ex 
eo,  quod  scripsi,  se.   quod  estis    correcti, 
ideo  consolati  sumus,  id  est  consolalioncm 



2c    ÉPIT.    AUX   COR.    —    CIL    7«    —    LEO.    4«    _-    v.    io.  iQo 

résultat  m'a  rempli  de  consolation.  Car  c'est  une  joie  d'obtenir  ce  que 
l'on  recherche  par  ses  désirs  (ci  dessus,  i,  v.  ii2)  :  ce  C'est  en  vous surtout  que  nous  avons  cette  gloire,  etc.  » 

Ilfo  Lorsqu'il  dit(v.  lo)  :  «Mais  outre  la  consolation  que  nous  avons reçue,  etc.,  »  il  exprime  le  second  motif  de  sa  consolation,  tirée  de  la 
soumission  qu'ils  ont  montrée  à  l'égard  de  Tite.  Il  rappelle  donc  I la  joie  que  lui  a  causée  celle  da  ïite  ;  II.  il  donne  la  raison  de 
cette  joie  (v.  14)  :  ce  Et  si  je  me  suis  loué  de  vous  auprès  de  lui  ;  . 
m.  il  indique  le  motif  de  la  joie  de  Tite  lui -môme  (v.  15)- 
«  Lorsqu'il  se  souvient  de  l'obéissance  que  vous  lui  avez  Xous  ren- due^ etc.  » 

I.  Il  dit  donc-  (v.  15)  ;  ce  Nous  nous  sommes  donc  réjouis»  de  votre amendement,  c<  mais  outre  la  consolation  que  nous  en  avons  reçue  no- 
tre joie  a  été  plus  grande  .  que  n'avait  été  le  trouble  dans  la  tribula- tion,  ce  a  cause  de  la  joie  de  Tite.  «  Ou  autrement  :  ce  Nous  nous  som- 

mes  réjouis  davantage,  »  c'est-à-dire  une  joie  plus  grande  est  venue se  joindre  a  notre  consolation  par  la  joie  de  Tite;  et  c'est  (v.  13)  ce  que 
vous  avez  contribué^au  repos  do  son  esprit.  »  Car  le  cœur  du  supé- rieur est  plein  de  joie,  lorsque  ses  inférieurs  sont  pour  lui  obéissants 
et  respectueux  {PhUénion,  v.  20)  :  ce  Donnez-moi,  au  nom  du  Seigneur cette  douce  consolation.  »  Son  esprit  donc  a  trouvé  par  vous  tout  le i^pos,  parce  que  tous,  ou  vous  vous  êtes  corrigés,  ou  vous  donnez 1  espérance  que  vous  le  ferez. 

II.  L'Apôtre  indique  aussitôt  la  raison  de  cette  joie.  Elle  est  tirée  de deux  motifs.  -  lo  Le  premier  du  côté  de  S.  Paul  lui-même,  à  savoir 
quil  a  ete  reconnu  par  là  qu'il  parlait  dans  la  vérité.  Car  il  avait  fait 1  éloge  des  Corinthiens  à  Tite,  avant  que  celui-ci  se  rendît  chez  eux   Or 

accepiinus.    Gaudium    cnini  hominis    cst,,gavisl    sunnis  ,  »  quam  turbati  fuerimus 
cum  conscquilur  quod  cum  clcsiderio  in-  de  tribulatioae,   ce   super   g'i^io   tT Vel  :  ce  Magis  gavisi  siiimis.  »  id  est  ma- 

,MS  gaudium   allulit    consolationi   nostrœ 

tendit  (supra,    i,    v.  12)   :    ee  Abundanlius 
aulcin,  etc.  » 

III-^  coNSEQUENTER  cuui  dlcit  :  cc  In  con- 
solatione  autcm,  etc.,  »  ponit  sccundam 
causain  suie  consolationis,  quai  sumitur  ex 

gaudium  ïiti,  et  hoc,  ce  quia  refectus  est 
spirilus  ejus.  >>  Tuncenim  reficilur  animus 
prœlat;,  quando  subditi  ejus  sunt  obedien- 

c m-a  luio  lua   facit  :    pnmo,   ponit  gau-  50)  :  «  ReOcc  viscera.  elc.  »  -«    Re  ec- 

secundo,    gauili,  ,-al,oncin  assignai,    ibi  :  quia  omiies  vel  correcli    cslis   vel  esl  SDes '  El  SI  ,|,„a  apml  i|lu,n,  elc.    ;  »    tertio,  correelio.Us.                                           ' 
malcnamgaudii  Titi  assignat,  ibi  :  „  Re-  II.  Jlallonem  autem  buius  gaudii  assi- mm,scenl,s  o,n,„um  vest,-«m,  etc.  »  g,,,,  ,,uan,u,n  ad  dno.  -    »  Un  m   e".    x 

7aco  soi",-!:!  ̂ ;  :  """'"•,"  "■  "''  ̂«''t»'-"-    N»™    Aposloius     commendaveral m  consolaltone  «ostra  abundaulms  magiskoriatbios  Tito  aulcquatu  irel  ad  eos.  Quia 

i 
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tnrce  que  Tite  lésa  trouvés  tels  que  
l'Apôtre  les  avait  dépeints,  1 A- 

^1  rempli  de  Joie  de  ce  que  ses  V^^f^^;^,^^^^::^ 

mes  à  la  vérité.  Il  l'exprime  en  disant  (
v.  14)  .  «  Et  si  ]e  me  sus 

Zifié  de  vous  devant  ui,  »  c'est-à-di
re,  si  je  vous  ai  donne  quel- 

S  ite    I  di   ■  .  Glorifié  .  parce  qu
e  la  gloire  de  l'Apôtre  etaitleur 

bien    (V   H)   .jen'eaai  point  de  c
onfusion,  »  c'est-à-dire,  je  n  a. 

poTnî  h    oui  de  n'avoir  pas  dit  la  vé
rilé.  Lorsquen  effet  on  est  sur- 

J   s  en  mensonge,  on  éprouve  de  la  confus
ion  (Eech.,   xxxvn,  v^  20) 

fouela  parole  de  vérité  précède  toutes
  vos  œuvres  »   -  (v.   14) 

S"is  de  même  que  nous  ne  vous  avions  rie
n  dit  que  dans  la  vente,  » 

.;es  Id  r^  comme  nous  ne  vous  avions 
 prêché  que  la  vente   «  ains 

le     Itna'ge  avantageux  que  nous  avon
s  rendu  de  vous  a  T.te,  s  est 

rouvé  de  toute  vérité,  »  c'est-à-dire,  
a  été  reconnu  comme  tel. 

T  Le  second  motif  est  pris  du  cô
té  des  Corinthiens.  Car  un  ami 

désire  que  celui  qu'il  aime  soit  aimé  
de  tous.  Tite  aimaitdonc  es  C  - 

.  hlns  à  cause  de  leur  soumission,  e
t  l'Apôtre  en  éprouvait  de  la 

irS  crqut  lui  fait  dire  (v.  1.)  :  
«  C'est  pourquoi  il  ressent  dans 

son  cœur  un  redoublement  d'affecti
on  pour  vous,»  En  daut.es  te 

Tes    Zn  seulement  je  me   réjouis,  parc
e  que  ce  que  ]  a.  d,    a  ete 

venues  .  plus  grandes  »  qu'à  l'égard  
des  autres^  {Coloss.,  m,  v.  12)  . 

Rnv;^tP7-vous   comme  élus  de,. Dieu,  etc.  )) 

"    m        indique  l'objet  de  la  joie  de  T.te  par  deux    disposUion^^
^ 

1  .vt  h  ̂nvoir  leur  obéissance  et  leur  resp
ect.  Leur  obéissance, 

ÏuTnÏÏdU  (v.  5     .  Lorsqu'il  
se  souvient  de  l'obéissance  que  vo

us 

.ero  n«„c  i.a  invenU  TU»,  sicut  ̂ ^^^^^:Z^S';:or^l<^^ ^^ 
,„s  JUU.  gnude.  Apos.olas  ve,-ba  su»  -  »  !f    =  ̂»',  '"  „,,%„„„,„.  gaudcbal. 
fuisse  ;  e.hoceslquod  d.nl  :  «El  ̂'  <I»">|''°' J';-  ̂̂-.t  j^p„s,olus  :  .  El  viscera  ejas, 
apudiUu,ndcvobi5glor,alussa,n,.    om-,ClKleod,      Ap  ^^^^^^       ̂^^^^^_ 

„e,idanao    vos     .'^^^^^-/-^^.C^  '       a    n?els  s«,.i  vcrax,  sod   e.ia.n  ,uia 
sum,  »  (luia  glor.a  Aposlol.  cral   Do.u...    i  ,j„s,  ,  ui  est   viso.ernsa  canlas 
iUorum  ;  «  .lOi.   sum  coufusus,    »  .d  'f'/,;''"'    „  „,  „5  ,„,„   ,  abundanlius,  . 
nonerubesco    .«e    falsa  dixisse.   Q"»'f  :^,  «f'   ̂̂ ,;,'"     ,  vobis   esse.,    ,    ex  quo 

Te:  fot'.»:r  •:-  .'sed  sicu.  o--.a>i";  ;.«.  I..  «ms      ...     .;
.,  V.  1^)  • 

i„  ve,.i.a.e   vob.s   'o»-;-;'': „  "„  „V  Tt^^^^^-  «-<!"  -""-"=" 

:;:r;oro:.t:;i^tra7r»;de:o^ise.^^^^^^^^ 

-li'irr  e'si  1  ;t;rcrrrm  :tu;tre::;:  o..z ...
..  obedtc». 

Nam  amici  desideraat,  ulilU  quos 
 diligunt,! 
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lui  avez  tous  rendue,  »  c'est-à-dire  qui  vous  a  portés  à  vous  soumet- 
tre à  son  autorité  avec  docilité  ;  et  pour  laquelle  aussi  il  a  fait  votre 

éloge  {\'<^Ro.s,  XV,  v.  22)  :  «  L'obéissance  est  meilleure  que  les  victi- 

mes »  {Eccli.,  III,  V.  1)  :  «  Les  enfants  de  la  sagesse  forment  l'assem- 

blée des  justes,  et  le  peuple  qu'ils  composent  n'est  qu'obéissance  et 

amour.  »  Leur  respect,  lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «  Et  comment  vous  l'a- 

vez reçu  avec  crainte  et  tremblement,  »  c'est-à-dire,  une  crainte 
filiale,  ct  non  servile;  la  crainte  du  cœur  et  le  tremblement  du  corps 

{Galat.,  IV,  V.  la)  :  «  G)r  je  suis  prêt  à  vous  rendre  ce  témoignage 

que  vous  étiez  disposés,  etc.  »  Parce  que  vous  vous  êtes  ainsi  conduits 

à  son  égard,  j'ai  éprouvé  de  la  joie,  et  d'avoir  été  trouvé  véridique 
dans  mes  paroles,  et  de  ce  que  lui-même  vous  aime.  Aussi  (v.  16) 
«  je  suis  plein  de  joie,  de  ce  que  je  puis  me  promettre  de  vous,  »  non 
seulement  quant  à  la  bonne  volonté,  mais  quant  aux  bonnes  œuvres 

pour  l'avenir,  que  vous  vous  montrerez  tel  qu'il  convient  (Hébr.,  vi, 
V.  9)  :  «  Nous  avons  une  meilleure  opinion  de  vous  et  de  votre  salut.  « 

COROLLAIRES    SUR    LE    CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Nous  sommes  le  lemp'o  de  Dinu;  la  piirclé,  la  sainteté,  sont  l'ornomont  de  ce  temple;  donc,  l'hor- 
reur de  loulc  impurcié  de  corps  cl  d'esprit,  .\oiis  sommes  les  enfants  de  Dieu;  notre  Père  est 

saint  ;  il  est  la  sainietc  mèii  e.  UoJevcr  la  dignité  du  litre  en  imitant  la  sainteté  du  Père.  Orner 
le  temple  par  la  prière,  les  bonnes  œuvres,  la  cliariié. 

A  l'excmplo  de  S.  [*aul.  ouvrir  son  cœur  aux  inf,';rieurs,  afin  qu'ils  ouvrent  le  leur  ;  leur  témoi- 
gner de  l'houncur,  afin  qu'ils  ol  é  ssent  par  une  adcclion  respectueuse  et  liliale  ;  se  réjouir  de  leurs 

progrès,  afin  de  les  encourager.  (;'est  par  de  telles  marques  de  charité,  qun  le  supérieur  se  conci- 
lie la  conliance,  qu'il  gouverne  en  paix  cl  conduit  à  la  perfection  ceux  dont  il  a  charge  devant Dieu. 

Distinguer  deux  sortes  de  tristesse,  l'une  sainte,  l'autre  criminelle.  Connaître  à  ses  effets  Ja 
Irislesse  helon  Dieu  ou  la  pénitence  véritable.  Souffrir  les  vices  dans  les  inférieurs  par  la  crainte 

de  les  attrister,  ce  n'est  qu'une  charité  fausse  et  cruelle. 
Picquigny,  passini. 

tiani,  »  qua  oboilienler  sibi  oblciiiperastis, 
iti  qito  ctiam  cl  laiulavit  vos  (1  Reg.,  xv, 
V.  22)  :  «  Meliof  est  obcdieiilia,  elc.  » 

{Eccli.,  i;i,  V.  1)  :  a  Filii  sapiciUire  Eccle- 
sia  jusloram.  »  Ex  rcvercnlia  aulciii  ciim 
dicit  :  a  Quomodo  cum  timoré,  »  se. 
filial!,  non  scrvili,  «  cum  limore  animi  et 

Ircmorc  corporis  excepistis  cum  »  [Galal., 
IV,  V.  15)    :    «  Teitimonium  cnim  vobis. 

elc.  »  Et  quia  ita  babuislis  vos  ad  eum, 
gravisus  sum,  quia  vcrax  invenlus,  cl  ipso 

diligit  vos.  Uiide  «  Gaudco  quod  in  omni- 
bus confulo  in  vobis,  »  non  solum  in  bona 

volunlale,  scd  cliam  in  bonis  opcribus  in 

fuluro,  quod  bcnc  vos  babcalis  {Tlebr., 
VI,  v.  9)  :  «  Confidimus  de  vobis  meliora 
et  viciniora  saluli.  * 

s 



CHAPITRE    VIII 

LEÇON  Irc  (ch.  VIII,  w.  1  à&.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  s'efforce  d'engager  les  Corinthiens,  par  l'exem- 
ple des  Macédoniens,  à  envoyer  des  aumônes  aux  fidèles  de  Jéru- 

salem. 

1.  Mais  il  faut,  mes  frères,  que  je  vous  fasse  savoir  la  grâce  que 
Dieu  a  faite  aux  Eglises  de  Macédoine  : 

2.  Cest  que  leur  joie  s'est  d'autant  plus  redoublée,  qu'ils  ont  été  éprou- 
vés par  de  plus  grandes  afflictions;  et  que  leur  pauvreté  a  répandu 

avec  abondance  les  richesses  de  leur  charité  sincère. 

5.  Car  il  faut  que  je  leur  rende  ce  témoignage,  qu'ils  se  sont  portés 
d'eux-mêmes  à  donner  autant  qu'ils  pouvaient  et  même  au  delà  de  ce 
qu'ils  pouvaient  ; 

4.  Nous  conjurant  avec  beaucoup  de  prières  de  recevoir  leurs  aumô- 

nes, et  de  souffrir  qu'ils  eussent  part  à  la  charité  qu'on  fait  aux  saints. 
5.  Et  ils  n'ont  pas  fait  seulement  en  cela  ce  que  nous  avions  espéré 

d'eux,  mais  ils  se  sont  donnés  eux-mêmes  premièrement  au  Seigneur, 
et  puis  à  nous  par  la  volonté  de  Dieu. 

6.  C'est  ce  qui  m'a  porté  à  supplier  Tite,  que  comme  il  a  déjà  com- 
mencé, il  achève  aussi  de  vous  rendre  par  faits  en  celte  grâce  ; 

7.  Et  que  comme  vous  êtes  riches  en  toutes  choses,  en  foi,  en  paroles, 

en  science,  en  toute  sorte  de  soins,  et  en  l'affection  que  vous  nous  por- 
tez, vous  le  soyez  aussi  en  cette  grâce. 

CAPUT  \III. 

LECTIO  PRIMA. 

Exemple  Maccdonum  impellcrc  nititur  Co- 
rinthios  ad  elcemosynas  dandas  sanctis, 
qui  erant  in  Jérusalem. 

1.  Notarn  autem  vobis  facimus,  fratres, 

mis  reddo)  et  supravirtutemvoluniarii 

fueruntj 
4.  Cum  milita  exhortatione  obsecrantes 

nos,  grali'am  et  commiinicaiionem  mi~ 
nisterii,  quod  fit  in  sanctos. 

5.  Et  non  sicut  speravùnus,  sed  semetip- 
SOS  dedenint,  primum  Domino,  deînde 
nohis  per  voluntatem  Deî  ; 

gratiam  Dei,  quœ  data  est  in  Ecclesiis  G.  Ita  ut  rogaremus    Titum,  ut  quemadA 
Macedoniœ,  |     modum  cœpit,  ita  etperficiatin  vo6*j 

2.  Et  quod  in  multo  experimento  iribu-\     etiam  gratiam  islam, 
lationis   abundantia  gaudii  ipsorum  7.    Sed     sicut    in    omnibus    abundatm 

fuit-,   et    altissima   paupertas  eorum\     fide,  et  sermone,  et  scientia,  et   omn\ 

abundavil    in    divilias    simplicitatis'     sollicituline,  insuper    et  carilate  ves-' 
eorum  :  train  nos,  ut  et  in  hac  gralia  abun- 

3.  Quia  secundum  virtutem  {testimonîum      detis. 
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8.  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  néanmoins  pour  vous  imposer  une  loi, 

mais  seulement  pour  vous  porter,  par  l'exemple  de  V ardeur  des  autres, 
à  donner  des  preuves  de  votre  charité  sincère. 

Après  avoir  d'une  manière  générale  exhorté  au  bien,  les  Corinthiens, 
l'Apôtre  les  porte  à  une  bonne  œuvre  particulière,  à  savoir,  à  faire 

des  collectes  pour  les  fidèles  qui-' étaient  à  Jérusalem.  Car,  ainsi  qu'il 
est  rapporté  aux   Actes    (vi,  v.  25)  et  comme  l'Aputre  l'indique  lui- 

môme  (Galat.,  n,  v.  7)   les    apôtres   chargèrent  l'aul  et  Barnabe  de 
porter  la  parole  du  salut   aux  Gentils,  en  les  engageant  h.  subvenir 
aux  nécessités   des  fidèles  qui  habitaient  Jérusalem,  lesquels  ayant 

vendu  et  déposé  aux  pieds  des  apôtres  ce  qujls  possédaient,  étaient 

dans  une  extrême  pauvreté.  C'est  à  cette  œuvre  que  S.  Paul  porte  pré- 
sentement les  Corinthiens.  Dansée  dessein,  premièrement  il  les  presse 

de  donner  ;  secondement  il  les  instruit    de    la   manière   de  le  faire, 

c'est-à-dire,  de  donner  et  promptemerit  et  abondamment  (ci-dessous, 
IX,  V.  \)  :  «  11  serait  superflu  de  vous  écrire  sur   cette  assistance.  » 

Sur  le  premier  de  ces  points,  il  traite  d'abord  des  collectes  à  faire  ; 
ensuite  des  ministres  qui  doivent  faire  ces  collectes  (v.  10)  :  «  Grâces 
à  Dieu  qui  a  mis  au  cœur  de  Tite,  etc.  »  Sur  la  première  question  il 

commence  en  exhortant  les  Corinthiens  à  donner;  il  continue  en  pré- 
venant une  excuse  (v.  12)  :  «  Car  si  un  homme  a  une  grande  volonté 

de  donner,  etc.    »  Il  les  porte  à  donner  par  un  triple  motif  :  le  pre- 

mier est  l'exemple  de  ceux  qui  ont  donné  ;  le  second  l'exemple  de 
Jésus-Christ  (v.  9)  :  «  Car  vous  savez  quelle  a  été  la  bonté  de  Jésus- 

C'irist;»  le  troisième  leur  propre  avantage  (v.  10)  :  «  Car  cela  vous  est 

utile,  etc.  »  Sur  le    premier  de  ces  motifs  I»  il  cite  l'exemple;  IIo  il 
se  montre  déterminé  lui-même  par  cet  exemple   (v.  G)  :  «  En  sorte 

8.  T(on  quasi  imperans  dico  :  sed  per 
aliorum  solliciludinem,  etiœn  veslra' 

carilalis  ingenium  bonutn  compro- 
bans. 

Posila  jam  c\horlalionc  ad  boiuim  in  gc- 
ncrali,  hic  conscqiicnlcr  cxhorlalur  cos  ad 
quoddam  bonnin  parlicularc,  se.  adlargilio- 
ncm  collcclaruin  pro  sanclis  qui  cranl  in 
Jcrusalem.  Nani  sicut  {Ad  ,  xv,  v.  25)  di- 
ciliir,  et  Aposlolus  langil  ad  {CcJ.,  n,  v.  7)- 
Apôsloli  iniposncrunl  Taulo  et  Barnaboc.  ul 
proponcrcnt  vcibiim  saluli^  Gcnlibns,  c\- 
Iiorlando  cos  adsubveniendani  sanclis,  qui 
cranl  in  Jérusalem,  qui,  vendilis  omnibus 
elposilis  adpodes  Vposloloruin.  in  niaxinia 
cranl  paupcrlale,  et  ad  hoc  inducil  eos  ad 

prœseus.  Ubi  duo  facit  :  primo,  iuducil  eos 

ad  dandum;  secundo,  monct  ad  niodum 
dandi,  ut  se.  cilo  et  abundantcr  dent,  et 

hoc  (cap.  IX,  V.  1)  ibi  :  «Namde  minislc- 
rio,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
tractât  de  coUcclis  dandis  ;  secundo,  do 

minislris  per  quos  hujusniodi  collcclte  fiant, 
ibi  :  «  Gralias  aulem  Deo  qui  dédit,  etc.  » 
Circa  prinuim  duo  facit  :  primo,  inducit 
eos  «d  dandum;  secundo,  excUulit  excusa- 
lioncni,  ibi  :  «  Si  cnim  voluntas  prompta 
est,  etc.  »  Inducil  aulem  cos  ad  dandum 

Iripliciter  :  primo,  cxcmplo  aliorum  qui 
dederunt;  secundo,  exenipio  Chrisli,  ibi  : 
«  Scilis  eniiu  graliam  Domini  noslri,  etc.,  » 
lerlio,  ex  ipsorum  propria  ulililate,  ibi  : 
«  Hoc  enim  vo])is  utile,  elc.  »  Circa  pri- 
nuim  tria  facit  :  primo,  ponit  exemplum  ; 

secundo,   ostendil   se  pcrmolum  ab  hoc 
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que  nous  avons  prié  Tite,  etc;  »  IIÏ^  il  les  presse  de  suivre  eux-mê- 
mes cet  exemple  (v.  7)  :  ce  Et  que  comme  vous  êtes  riches  en  toutes 

choses.  T> 

h  A  l'égard  de  l'exemple  cité,  il  faut  observer  que  S.  Paul,  afin 
de  porter  les  Corinthiens  à  donner  avec  libéralité,  leur  propose 

l'exemple  des  fidèles  de  Macédoine.  Il  loue  ces  derniers  par  deux 
motifs  :  I.  pour  leur  patience  dans  l'adversité,  lî.  pour  leur  libéralité 
dans  les  dons  (v.  2)  :  «  Et  leur  extrême  pauvreté.  » 

I.  Ainsi  donc  l'Apôtre  excite  les  Corinthiens  à  faire  l'aumône,  afin  de 
faire  croître  leurs  mérites;  etpour  cette  raison,  il  le  fait  dans  un  temps 

où  ils  peuvent  mériter,  c'est-à-dire,  au  temps  de  la  grâce,  pendant 
lequel  les  aumônes  sont  méritoires.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  1)  : 
«  Il  faut  donc  que  je  vous  fasse  connaître  la  grâce,  etc.,  »  c'est-à- 
dire,  le  don  gratuit  de  Dieii,  à  savoir,  la  grâce  de  faire  des  aumônes. 

Il  l'appelle  «  une  grâce,  »  parce  que  tout  ce  que  nous  faisons  de  bien, 
provient  de  la  grâce  de  Dieu.  Or,  «  cette  grâce  »  ne  leur  a  «  pas  été 

donnée  »  d'abord,  mais  «  à  moi,  »  en  tant  que  par  mon  ministère, 
ma  sollicitude,  et  mes  avertissements  les  Macédoniens  ont  été  déter- 

minés à  cette  bonne  œuvre  (Ephès.,  m,  v.  8)  :  «  A  moi,  qui  suis  le 

plus  petit  d'entre  tous  les  saints,  etc.  »  —  «  Elle  m'a  été  donnée,  » 
dis-je,  «  dans  les  Eglises  de  Macédoine,  «  c'est-à-dire,  au  milieu  des 
fidèles  de  cette  contrée.  Cette  grâce  comprend  deux  choses  :  leur  pa- 

tience d'abord,  (v.  2)  «  parce  que  ce  n'est  qu'après  avoir  été  éprou- 
vés par  les  plus  grandes  afflictions,  que  leur  joie  a  été  redoublée.  » 

Ici  l'Apôtre  indique  les  conditions  d'une  patience  parfaite.  La  première 
de  ces  conditions,  c'est  d'être  constant,  en  sorte  que  l'on  ne  soit 
abattu  ni  par  la  crainte  de  l'épreuve,  ni  par  l'arrivée  de  l'épreuve. 

exemplo;  ibi  :  «Jta  ut  rogarcmus  Tilnm, 
elc,  »  terlio,  monct  ut  ipsi  hoc  cxemplum 
sequantur,  ibi  :  «  Sad  sicut  in  omnibus 
abundatis,  elc.  » 

lo  C:rca  primum  sciendum  est,  quod  Apos- 
tolus  ad  hoc,  ut  Corinthii  liberalilcr  Iri- 

buanl,  proponit  eis  Macedones  in  cxem- 
plum. Et  coramcndat  cos  quantum  ad  duo, 

se.  :  quantum  ad  palientiam  in  adversis  ; 
secundo  quantumad  Iberalilalem  in  donis, 
ibi  :  «  Et  allissima  paupcrlas,  etc.  » 

I.  Circa  primum  sciendum  est,  quo'] 
Aposlolus  inducit  eos  ad  eleemosynas,  ul 
merila  ipsorum  crescant;  et  ideo  in  illo 

tempore  hoc  fccit,  quando  possunt  mercri, 

sc.tenipore  grali;??,  tune  enim  cIccmosyna> 
meriloriai  sunt.  »  Et  hoc  est  quod  dicit  : 

c  Notam  vobis  facimus  gratiam,  »    id  est 

gratuitum  donum  Dci,  se.  eleemosynnrum 
largitionem;  et  dicil  hoc  esse  «  gratiam,  » 
quia  quidquid  boni  facimus,  est  ex  gratia 
Dci  ;  «  qunc  »  qiiidem  gralia  non  «  est  dala  » 
istis,  sed  «  niihi,  »  in  quanlum,  se.  ex  mea 

procuralione,  et  solliciludine,  et  moni- 
lione  Macedones  ad  hoc  nioti  sunt  {Ephes., 

ni,  V.  8)  :  «Mihi  aulem  omnium  sanctorum 
minimo,  elc.  »  — r  «  Data  est,  »  inquam, 
«  mihi  in  Ecclesiis  Macedoniîe,  »  id  est 

opud  fidèles  Jlacedoniœ  ;  quae  quidepi  gra- 
lia est  quanlum  ad  duo,  se.  :  quantum  ad 

palientiam,  «  quia  in  multo  expérimente, 

elc.  »  Ubi  ponit  condiliones  palienlia;  pcr- 
fcctae.  Una  est  quod  homo  sit  constans,  ila 
quod  nec  timoré  tribulationis  dejicialur, 

sed  nec  etiam  in  ipso  tribulalionis  cxperi- 

m 
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Aussi  TApatre  dit-il  (v.  2)  :  «  Ce  n'est  qu'après  avoir  été  éprouvés 

par  les  plus  grandes  afflictions,  »  c'est-à-dire,  ils  ont  montré  de  la 
constance.  La  seconde  condition  est  de  se  iMjouir  dans  la  tribulation 
m^me,  comme  il  est  dit  du  bienheureux  Laurent,  et  de  cette  disposition 

rAp^)tre  dit  (v.  2)  «  que  leur  joie,  »  c'est-à-dire,  celle  des  fidèles  de 
Macédoine,  «  a  été  redoublée  »  (S.  ,Ucq.,  i,  v.  2)  :  «  Considérez  comme 
une  extrême  joie  les  di versas  afflictions  qui  vous  arrivent,  etc.;  »  et 

{Rom.,  XII,  V.  12)  :  «  R'^j ouïssez- vous  dans  l'espérance,  soyez  patients 
dan=;  les  maux.  »  Oi  encore  :  «  après  les  épreuves  multipliées  de  la 

tribulation,  »  non  pas  qu'ils  ont  soufferte  eux-mêmes,  mais  qu'ils 
ont  vu  souffrir  en  Macédoine,  «  leur  joie  n'en  a  été  que  plus  abon- 

dante. » 

IL  En  second  lieu,  cette  grâce  comprend  leur  libéralité  dans  l'au- 
m;'ine.  De  cette  disposition.  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  Et  leur  profonde  pau- 

vreté. »  Sur  quoi  1»  il  rappelle  cette  libéralité  ;  2^»  il  développe  ce 

(ju'iladit  (v.  4):  «  Gir  autant  qu'ils  le  pouvaient,  etc.» —  1«  îl  dit  donc: 
non  seulement  les  fidèles  de  Macédoine  ont  été  patients  dans  l'épreuve, 
mais  de  plus,  ils  ont  été  pleins  de  libéralité,  puisque  «  Leur  pauvreté 

était  très  profonde,  »  c'est-à-dire  très  grande,  ou  très  no!)le,  suivant 
la  Glose  :  ce  qui  relève  ia  pauvreté,  c'est  l'élévation  de  l'âme  au-dessus 
des  choses  temporelles,  et  le  mépris  qu'elle  en  fait.  Dans  ce  sens,  cette 
pauvreté  était  très  noble,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  richesses  et 
qu'ils  les  méprisaient  (S.  Jacq.,  ii,  v.  3)  :  «  Dieu  n'a-t-il  pas  choisi  ceux 
qui  étaient  pauvres  dans  ce  monde  ?  »  Cette  pauvreté,  disons-nous, 

a  a  été  abondante,  »  c'est-à-dire,  a  vu  croître  ses  richesses,  en  don- 
nantavec  abondance.  Cependant  cette  explication  de  la  Glose  ne  paraît 

pas  conforme  à  la  pensée  de  S.  Paul,  et  par  conséquent  il  faut  enten- 

m:^nto.  El  idco  dicit,  quoil  «  Iii  imilto  ex- 

pei'iiueiilo  Irihulaîioivs,  »  se.  constantes 
fucrunt.  Alia  est  quo;l  in  ipsis  Iribulalioni- 
bus  gnu  Icat,  siciU  iegitiir  de  B.  Laurent lo; 
et  qunnUim  ad  hoc  dicit  :  «  Abundanlia 

gamiii  ipsonim,  »  se.  Maccdonuni  fuit 

{Jac,  I,  V.  2)  :  «  Oninc  gau  lium  exisli- 
mato,  etc.  »  [liom.  ,  xii,  v.  12)  :  «  In  Iri- 
bulalionc  gaudentcs,  etc.  »  Ycl  «  \n  niullo 
cxpcrimcnto  tribnialionis,  »  non  quam  ip?i 
passi  fucrunt,  scd  quam  vi'lcrunt  pati  in 
Maccdonia,  «  abundanlia  gaudii  ipsorum fuit.  » 

II.  Item  secundi,  gralia  est  quantum  ad 
liliorrililalem  in  olcomosynîs.  Et  quantum 
ail  lioc  dicit  :  «  Et  altissima,  etc.  »  Ubi  duo 
frtcil  :  primo,  ponit  eorum  liberalilaîem  ; 
secundo,  exponit  quod  dlxerat,  ibi .-  «  Quia 

sccundum  virtulem,  etc.  «  — 1«  Dicit  ergo 

primo  :  non  solum  fuerunt  patientes  in  tri- 
bulation i  bus,  se.  Macedones,  sed  ctiam 

fuerunt  libérales,  quia  «  Altissima,  »  id  est 

maxima  «  paupertas  eorum,  »  vel  nobi- 
lissima,  secundum  Glossam  :  facit  pauperta- 
Icm  aUam  elcvatio  spiritus  supra  res  tempo- 

rales et  contemptus  earun.  Et  sic  i^torum 

paupertas  altissima  erat,  quia  non  habe- 
bat  dlviiias  et  contemnebint  eas  {Jac. ^  ii, 

V.  5)  :  «  \onne  Deus  elegit  panpercs  la 
mundo,  etc.  »  n?cc,  inquani,  pauperes  in 
mundo,  etc.  »  Haec,  inquam,  paupertas 

«  abundavif,  »  id  est  crcvil  in  diviliis  co- 
piosedando.  Sed  bîcc  expositio  GIossîc  non 

videtur  esse  secundum  intentionem  Apos- 

loli,  cl  idco  aliter  dicendum  est  :  «  Altis- 
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dre  autrement  :  «  leur  pauvreté  très  profonde.  »  Remarquez  que 

l'homme  peut  s'animer  par  deux  motifs  à  donner  avec  facilité,  d'a- 
bord par  l'abondance  même  de  ses  richesses,  comme  sont  ceux  qui  ont 

beaucoup,  et  ensuite  par  le  mépris  de  ces  richesses.  Le  mépris  pro- 

duit donc,  dans  le  pauvre,  ce  que  l'abondance  produit  dans  le  riche. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Leur  pauvreté  très  profonde  a  été  ainsi 
abondante,  »  c'est-à-dire,  a  produit  l'effet  de  l'abondance,  en  répan- 

dant les  richesses  de  leur  simplicité,  parce  que  leur  cœur  n'était  qu'à 
Dieu,  il  en  est  résulté  en  eux  le  mépris  des  richesses  (Proverb., 

XI ,  V.  5)  :  «  La  simplicité  des  justes  les  conduira  heureuse- 
ment. » 

2«  Lorsque  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  5)  :  «  Car  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient, etc.,  »  il  développe  ce  qu'il  a  dit  en  louant  leur  libéralité,  pour 

trois  circonstances,  savoir  :  la  quotité  de  l'aumône,  la  volonté  de  don- 

ner, et  la  manière  dont  ils  l'ont  fait.  —  A)  Quant  à  ce  qu'ils  ont  donné, 
parce  qu'ils  ont  donné  au  delà  même  de  ce  qu'ils  pouvaient  :  Aussi  dit- 
il  :  leur  pauvreté  a  réellement  multiplié  ses  richesses,  (v.  5)  «  car  je 

leur  rends  ce  témoignage,  qu'ils  se  sont  portés  d'eux-mêmes  »  à  don- 
ner «  en  proportion  de  ce  qu'ils  possédaient,  et  même  au  delà  de  ce 

qu'ils  pouvaient,  »  puisqu'ils  ont  tellement  donné  que  dans  la  suite 
ils  ont  étéeux-mêiiies  dans  le  besoin.  L'on  peut  dire  encore  et  mieux, 
qu'il  y  a  une  puissance  intérieure  de  l'âm.e  et  une  puissance  exté- 

rieure, c'est-à-dire,  l'étendue  des  ressources  temporelles.  La  puissan- 
ce intérieure,  c'est  la  disposition  de  l'àme  à  donner;  c'est  pourquoi 

l'Apôtre  dit  :  «  Je  leur  rends  ce  témoignage,  qu'ils  se  sont  portés 
d'eux  mêmes  à  donner,  suivant  leur  bonne  volonté  »  intérieure,  «  et 

au  delà  de  leur  puissance  »   extérieure,  c'est-à-dire  de  leurs  ressour- 

sima  pauperlas,  etc.  »  Ubi  sciendum  est, 

qaod  homo  ex  duabus  causis  habet  prom- 
ptuin  animuin  ad  dandam  satis,  se.  ex 
abundanlia  divitiarum,  sicut  dlvites,  vel  ex 
conlemptu  divitiarum  :  et  sic  idem  facit  in 
paupere  contcmplus,  qtiod  facit  in  divite 
abundantia;  et  idco  diclt,  «  Altisslma  pau- 

perlas; »  sic  supra,  «  abundavit^  »  id  est 
cffectum  abundantiic  fecit  «  in  divitias 
simplicilatiseorum,  »  quia  cor  eorum  erat 
solum  ad  Deum,  et  ex  hoc  provenit  con- 
temptus  divitiarum  {Prov.,  xi,  v,  3)  : 
«Simplicitas justorum,  etc.  » 

2o  Conseqiienler  cum  dicit  :  «  Quia  sc- 
cundum  virtulem,  etc.,  »  cxponit  quod 
dixit  commendando  ipsorum  liberalitalem 

quantum  ad  tria,  se.  :  quantum  ad  quan- 

titatem  dati,  quantum  ad  voluntatem  dandi 
et  quantum  ad  ordinem  dationis.  —  À) 
Quantum  ad  quantitalem  dali,  quia  dede- 
runt  supra  virtutem  ;  et  ideo  dicit  :  vere 
abundavit  in  divitias,  «  Quia  crgo  reddo 
illis  lestimonium  quod  fuorunt  voluntarii» 
ad  dandum  «  secundum  virtutcm  »  rcrum 

saarum,  «  et  supra  virtutem,  »  quia  in  tan- 
tum  dederunt,  quod  post  eguerunt.  Vel 
dicendum  est,  et  melius,  quod  est  virlas 
interior  animi,  et  virtus  exterior,  se.  fa- 
eullas  rerum  temporal ium.  Virtus  interior 
est  promptitude  animi  ad  dandum;  et  ideo 
dicit  :  «  Testimonium  illis  reddo  quod 
fuerunt  voluntarii  ad  dandum  secundum 
virtutem  »  animi  inleriorcm,  «c  et  supra 
virtutem  »  exteriorem^sc.  divitiarum  {Tob.t 
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rc3  (Tohie,  iv,Y.  î))  :  »  Si   vous  avez  beaucoup,   donnez  beaucoup  ; 
si  vous  avez  peu,  ayez  soin  de  donner  de  bon  cœur.  » 

On  objecte  :  Quiconque  donne  au  delà   de    ses  ressources,  donne 

iimodérément  ;  en  cela  il  n'est  donc  point  digne  de  louange. 
II  faut  répondre  que  le  pouvoir,  en  ce  qui  concerne  les  dons  ,  peut 
reconsidéré  sous  un  double  aspect:  simplement  et  d'une  manière 
')Soluc,  ou  selon  ce  que  font  les  autres.  Quand  donc  on   donne  plus 
ic  d'autres  de  sa  condition,  on  ne  pèche  pas  ;  mais  si  l'on  donne 
mplement  au-dessus  de   son    pouvoir,  on  donne  alors    immodéré- 

ment. L'Apôtre  loue  en  ce  sens  la  libéralité  des  fidèles   de  Macédonie 
quant  à  ce  qu'ils  ont  donné. 

B)  Il  les  loue  ensuite  quant  à  leur  volonté  môme  de  donner,  quand 
il  dit  (v.  5)  :  «  Ils  se  sont  portés  d'eux-mêmes  à  donner  »  (Exod.,  xxv, 
V.  2  )  :  «  Vous  ne  recevrez  que  de  ceux  qui  offriront  avec  une 
pleine  volonté.  »  Or  ils  ont  montré  leur  bonne  volonté  ,  quand 
(v.  4)  «  ils  nous  ont  conjuré  avec  beaucoup  de  prières  de  recevoir 
leurs  aumônes,  et  de  leur  donner  part  à  la  charité  qu'on  fait  aux 
saints  de  Jérusalem.  »  Ils  nous  ont  conjuré,  en  d'autres  termes,  non 
seulement  ils  nous  ont  prié ,  mais  ils  nous  ont  apporté  des  raisons 
«  pour  faire  acccepler  ce  qu'ils  donnaient,  et  leur  accorder  une  part 
dans  cette  charité,  etc.,  >^  c'est-à-dire,  afin  qu'il  leur  fut  permis  de  don- 

ner ce  qu'ils  possédaient,  à  ces  saints  do  Jérusalem,  cjui  étaient  pau- 
vres, n'estimant  point  qu'ils  nous  faisaient  plaisir,  mais  qu'on  leur  ac- 

cordait une  f^iveur  (  Ilébr.,  xm,  v.  10):  «Souvenez-vous  d'c'- 
xerccr  la  charité,  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres,  etc.  » 

C)  Enfin  S.  Paul  loue  cette  libéralité  pour  la  manière  môme  dont 

ils  l'ont  exercée.  En  effet,  non  seulement  ils  ont  donné  ce  qui  était à  eux,  mais  ils  ont  commencé  par  se  donner  eux-mêmes.  Car  tel  doit 

IV,  V.    9)  ;    «•  Si   miiKiim    libi   facrit, etc.  » 

Conlra  :  quiciimque  dat  supra  virlulcm, 
dalimniodcralc;  non  crgocxhoc  cstdignus lande. 

Respondco  :  Diccnduni  est,  quod  virliis 
in  dando  polcsl  considerari  dupliciler,  se: 
simplicilcr  seu  absolulc,  ct  sccundiim  pro- 
iportionom  alionim.  Qiiaiido  ergo  dal  plus 
quam    alii  suic   proporlionis,  non  peccal  ; 
sed    si    simpliciter    dat    supra   viriulem, 
tune  immodorato  d:il.  Sic  ergo  coniniendal 
eorum  iihontitatom  quantum  ad  quanlila- 
[toin  dali. 

f^)  Coinmoiulat  aulom  oam  quantum  ad 
^»»talcm  dandi.cum  dicil  :  «  Quia  vo-l 

lunlarii  fucrunl»  [Ejrod.,  xxv,  v.  2)  :  «  Ab 
omni  qui  ullroncus  offert.  »  In  hoc  autcm 
fuerunt  vohintarii,  quia  rogavcrunt  «nos 
cum  mulla  exhorlalione  obsecrantes  »  id 

est  roganlcs.  Quasi  dicat  :  non  solum  ro- 
gavcrunt,  sed  eliam  pcr  ralioncs  nos  in- 
duxerun!,  ut  babeant  «  gratiam  et  com- 
municationcm  minislerii,  etc.,  »  id  est  ut 

liccret  eis  darc'sua  pauperibus  sanctis,  qui 
sunt  in  Jérusalem,  non  repulantes  se  facere 
graliam  nobis,  sed  quod  eis  gralia  liât 

(//t'6/'.,  XIII,  V.  !())  :  a  Beueficenliœaulein 
el  communionis,  etc.  » 

()  Comniendal  eliani  eorum  liberalilalcm 

quanUim  ad  ordinem  dandi,  quia  non  so- 

lum   sua  dedcrunl,   sed  primo    seipsos  • 
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être  l'ordre  dans  les  dons,  que  d'abord  celui  qui  donne  se  rend  agréa- 
ble à  Dieu,  puisque  s'il  n'est  point  tel,  Dieu  ne  peut  agréer  ses  dons, 

(Gcnês.,  IV,  V.  4)  :  «  Dieu  jeta  un  regard  sur  Abel,  »  c'est-à-dire,  d'a- 
bord, et  ensuite  «  sur  ses  présents.  »  (Eccli.,  xxx,  v.  24)  :  «  Ayez 

pitié  de  votre  âme  en  vous  rendant  agréable  à  Dieu,  etc.  »  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  5;:  «  Et  en  cela  ils  n'ont  pas  fait  seulement  ce 
que  nous  avons  espéré  d'eux,  ctc,  »  en  d'autres  termes  :  véritablement 
ils  se  sont  p3rtés  d'eux-mêmes  à  donner,  puisqu'ils  n'ont  pas  fait 
seulement  ce  que  nous  avions  espéré  ,  c'est-à  dire,  avec  l'intention 
que  nous  pensions,  à  savoir,  qu'ils  donneraient  pour  racheter  leurs 
fautes,  «  mais  ils  se  sont  donnés  d'abord  eux-mêmes  à  Dieu,  »  en  cor- 

rigeant leur  vie,  «  et  ensuite  en  nous  obéissant  »  à  nous-mêmes  en 

tout,  «  selon  la  volonté  de  Dieu,  »  qui  veut  qu'on  soit  soumis  à  ceux 
qui  le  représentent  (llébr,,  xiii,  v.  17)  :  «  Obéissez  à  ceux  qui  vous 
conduisent  et  demeurez  soumis  à  ce  qu'ils  vous  commandent.  » 

La  Glose  dit  qu'on  ne  pouvait  recevoir  d'eux  qu'autant  qu'ils  se 
seraient  eux-mêmes  auparavant  donnés  à  Dieu.  Il  semble  donc  qu'on 
ne  devrait  par  recevoir  les  aumônes  des  pécheurs. 

Il  faut  répondre  qu'on  ne  doit  pas  recevoir  d'eux,  quand  ils 
donnent  avec  l'intention  d'être  entretenus   dans  leurs  péchés. 

IIo  Après  avoir  allégué  ainsi  l'exemple  des  fidèles  de  Macédoine, 
l'Apôtre  montre  que  lui-même  il  a  été  déterminé  par  cet  exemple, 
lorsqu'il  dit  (v.  G)  :  «  En  sorte  que  nous  avons  nous-mêmes  prié  tite, 
etc,  »  En  d'autres  termes  :  nous  avons  été  nous-mêmes  tellement  tou- 

chés de  cet  exemple  de  la  libéralité  des  fidèles  de  Macédonie,  «  que 
nous  avons  prié  Tite  de  vous  faire  participer  à  cette  même  grâce,  » 

c'est-à-dire,  «  qu'ainsi  qu'il  a  commencé  »  à  vous  avertir  de  faire  le 
bien,  après  qu'il  vous  a  vus  corrigés,  et  à  vous  engager  à  participer 

quia  talis  débet  esse  orilo  in  dando,  ul 

primo  homo  sil  acceptas  Deo,  quia  nisi 

homo  sil  Deo  gralus,  non  sunt  accepta  mu- 
nera  cjiis  {(len.,  iv,  v,  4)  :  «  Respcxit  Do- 
minus  ad  Abel,  »  se.  priino,  el  ad  muncro 
ejus  conscqucnler  [Eccli.,  xxx,  v.  24j  : 

«  Miserere  anima;  tua;,  etc.  »  Et  ideo  dicil  '• 
«  Non  sicut  spcravimns.  »  Quasi  dicat  : 
vere  voiuntarii  fuerunl,  quia  «  non  sicut 
speravinius,  id  est  non  ea  inlenlione  qua 

pulabamus,  ul  se.  darent  pro  culpis  redi- 
mendis,  sed  «  semetipsos  dcderunt  primum 
Domino,  »  cmcndando  vilam  suam,  «  el 
deinde  nobis  »  obcdiendo  per  omnia  «  per 
voluntatem  Dei,  »  quae  est,  ut  subdanlur 
homines  vicariissuis  [Hebr.,  xni,  v.  17)  : 

«  Obcdite  prœpositis  veslris,  etc.  » 

Glossa  dicil,  quod  non  aliler  crat  ab  ris 

recipiendum,  nisi  se.  prius  seipsos  dédis- 
sent Deo  ;  ergo  videtur  quod  non  sint  re- 

cipicndte  eieemosyna;  a  peccaloiibus. 
Sed  dicendum  est,  quod  non  est  ab  eis 

recipiendum,  quando  dant  ea  intenlionc, 
ut  foveantur  in  peccatis. 

Il»  SIC  ergo  posiio  e\;emplo  Macedonum, 
oslendit  se  conscqucnler  permotum  esse 

boc  exemplo,  cum  dicil:  «lia  utrogarc- 
mus  Tilnm  »  Quasi  diceret  :  in  lantuni  nos 

permoti  fuimus  hoc  exemplo  de  liberalilale 
Macedonum, «  Ut»  se.  «  rogaremus  Tilum,» 
ut  eliam  vos  silis  participes  ipsius  graliaci 
«  ul»  se.  Titus,  «quemaJmodumcœpit»  vos 

monere  ad  benefaciendum,  poslquam  vidil 

vos  correclos,  et  inducere  vos  ad  commu- 

i 



'2"  ÉPIT.    AUX   COR.    —   en.    S^   —   LEÇ.    ire   _   ^y^    7  et  8.         205 
aux  choses  saintes,  «  il  achève  en  vous  son  ouvrage,  »  et  son  édifice 

spirituel,  en  vous  rendant  parfaits  en  celte  gn^ce'du  don  des  aumô- 
nes, de  telle  sorte  que  vous  n'en  soyez  point  privés  {Philipp., 

1,  v.  G)  :  «  J'ai  la  confiance  que  celui  qui  a  commencé  en  vous  l'œuvre sainte,  la   perfectionnera,  etc.  » 

IIIo  Enfin  l'Apôtre  averlit  les  Corinthiens  de  se  déterminer  eux- mêmes  par  cet  exemple,  quand  il  dit^fv.  7)  :  «  Et  que  comme  vous 
ôles  riches  en  toutes  choses,  etc.,  »  Ici  il  les  presse  de  se  disposer 
avec  bonne  volonté,  à  l'exemple  des  fidèles  de  Macédonie,  à  faire  l'au- 

mône ;  II.  il  prévient  une  sorte  d'insinuation  malveillante  (v.  8):  «  Ce que  je  ne  vous    dis  pas  néanmoins  pour  vous  imposer  une  loi.  \ 
I.  Il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Elque  comme  vous  êtes  riches  en  tout,  .  en 

d'autres  termes  :  de  môme  que  vous  surpassez  les  fidèles   de   Macé- doine dans  toutes  les  autres  faveurs  spirituelles,  ainsi  devez-vous  les 
dépasser  dans  celle-ci,  c'est-à-dire,  dans  la  générosité  à  faire  l'aumône- 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Et  que  comme  vous  êtes  riches  en  toutes 
•hoses,  etc.  )>   —  \o  En  ce  qui  tient  à  l'intelligence,  d'où  il  dit  (v   7)  • \  Dans  la  foi,  .  par  laquelle  on  croit,  «  et  en  paroles,  .  par  lesquelles 
■^  lait  profession  delà  foi  (Rom.,  x,  v.  iO)  :   «  Il  faut  croire  de  cœur '»'  a  justice,  )>  ce  qui  appartient  à  la  foi  ;  «  et  confesser  de  bouche •Ho  salut,  »  ce  qui  appartient  aux   paroles,    (v.  7)  «  Et  dans  la .Mice»   des   Ecritures  (Ire  Corinth,,  ,,  v.    5):    «    Vous   avez  été ^blcs  en  lui  de  toutes  sortes  de  richesses  spirituelles,  etc    .  -  2« 

ce  qui  tient  aux  œuvres  ;  quant  à  elles.  l'Apôtre  dit  (v.  7)  •  «  Et 
'  ioutes  sortes  de  soins,  »  c'est-à-dire,  pour  faire  le  bien  {Rom,,  xn llj  :  «  J\o  soyez  point  lâches  dans  votre  sollicitude.  «  -  5«  En  ce 
est  des  sentiments  intérieurs  ;  et  quant    à  ceux-ci,  il   dit  (v   7)  • ^^t  dansvotreafTection  «  spirituelle,  que  vous  nous  manifestez   avec 

iicm,  «  Ha  pci-nciat  iii  vobLs  »  et  spiri- 
iler   «  graliam  islam    »     de  lar-ilionc 

'  ̂'"osynaiiim,  ul  non  dcsit  vobis  {Phil, ^-  <Jj  :  «Qui  cœjiit  in  vobis,  cic.  » 
III»conskquenti:r  adinonet  cos,   ul  hoc "l'Io  ipsi    iiiducanlur,  cum  dicll:«Sod 
•"""""libu.sclc.»  Ubi  duo  dicit;pii- 
'"O'H'l  ul  ipsi    cvcmplo    Macodonuni 

'  Pi'ompii  ad  oleeiuosyiias  facioiidum  ; •'»'''>.  <in;»nidainsiispicioncniaufort,  ibi: '  »<">  qu  isi  inipcrans  dico,  de.  » 
i^icit  cr-,)  :  «  sed  sicut  in  omnibus, 
»   Quasi   dical  :   sicul   vos    suporalis 

''»''>'>cs  m  omnibus  aliis  i,M-aliis,  iia  de- •^  cos  supcrarc  cliam  in  isia,  se.  doc- \vnis  faciondis.  Kt  hoc  csl  .juod  dicil  : i^uliu  omnibus,  aliis  «abundalis  » - 

l''  Kl  piimo,  in  bis  qufc  pertinent  ad  intcl- 
ieclum;  cl  quantum  ad  hoc  dicil:  a  lu 
fidc»  qua  credilur,  «  cl  sermonc  »  quo confileniur  [lU.m.,  x,  y.  10)  :  a  Corde  cre- 

dilur ad  jiLsIiliam,  »  quantum  ad  (idem; 
j«  orc  aulem  confcssio  lit  ad  salulcm,  » Iquanlum  ad  scrmonem.  «  El  in  scicnlia  . 
jSciipluiaium  (1  (or.,  i,  v.  5)  :  e  In  omni- 

bus divile^  facli  cstis,  de.  »  —2«  Secundo, 
in  bis  qu:n  pcrliucnt  ad  opus  ;  d  quanluni 
ad  hoc  dieit  :  a  Ki  in  omni  sollieiludino,  » 
sc.^  bcne  opcrandi  {liom.,  xii,  v.  11)  .- «  Sollieiludinc  non  pi^ri.  —  ;3o  Jerlio  in 
bis  qua;  pertinent  ad  eiïeetum  ;  et  quantum 
ad  hoc  dieit  :  «  hi  carilate  veslra  >  spi- 
rituali     habita    iu    nos    superabuudantius 
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tant  d'affection  (Colos.,  iv,  v.  14)  :  «  Mais  surtout  revêtez- vous  de  la 
charité,  etc.  »  Donc  cqmme  vous  êtes  riches  en  tous  ces  dons,  j'ai 
prié  ïite  que  vous  le  soyez  en  cette  grâce,  c'est-à-dire  dans  celle  des aumônes. 

II.  Et  parce  que  l'on  pouvait  s'imaginer  qu'il  faisait  un  ordre   de 
donner  î'aumône,  ce  qui  est  blâmé  par  ces  paroles  d'Ezéchiel   (xxxiv, 
V,  4)  :  «  Yous  leur  commandiez  avec  dureté,   »  il   écarte  cette   insi- 

nuation, en  disant  (v.  8)  :  «  Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  néanmoins  pour 

vous  imposer  une  loi,  »  c'est-à-dire,  cette  prière  que  j'ai  faite  à  Tite, 
ou  ce  que  je  vous  dis  moi-même,  je  ne  l'impose  point  comme  une  loi 
(U^  S.  Pierre,  v,  v.  5)  :  «  Non   en  dominant  sur   l'héritage  du  Sei- 

gneur. »  —  «  Mais  »  je  le  dis  «  pour  éprouver,  »  c'est-à-dire  voulant 

éprouver,  (v.  8)  «  par  l'exemple  de  l'ardeur  des  autres,  »  c'est-à-dire, 
des  fidèles  de  Macédoine,  «  le  bon  esprit  de  votre  charité  sincère.   » 

Ici  il  faut  remarquer  que  le  bon  esprit  est  pris  pour   l'aptitude  non 
seulement  à  apprendre  avec  facilité,  mais  aussi  à  opérer  le  bien.  La 
raison  en  est,  que  pour  bien  agir  il  faut  avoir  la  science   qui  dirige. 

Voilà  pourquoi,  de  même  que,  lorsqu'il  s'agit  d'apprendre,  on  dit  que 
celui-là  a  un  bon  esprit,  qui  saisit  avec  promptitude  les  paroles  de 

son  maître,  ainsi  pour  ce  qui  est  d'agir  on  dit  que  celui-là  a  un  bon 
esprit,  que  l'exemple  des  autres  détermine  promptement  à  faire  le 
bien.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Eprouvant,  »  c'est-à-dire,  vou- 

lant éprouver  «  votre  bon  esprit,  »  ou,    quelle  bonne  volonté  vous 

manifesteriez  pour  faire  l'aumône,  quand  vous  seriez  excités  par  l'e- 
xemple des  fidèles  de  Macédoine  {i^<^Corinth.,  iv,  v.  14)  :  «  Je  ne  vous 

écris  pas  ceci  pour  vous  causer  de  la  confusion,  mais  je  vous  avertis 
comme  mes  enfants  bien-aimés.  » 

{Col.,  IV,  V.  14)  :  «  Super  omnia  carita- 
tcm  habcntcs,  etc.  »  Sicut^  inquam,  in 

omnibus  islis  abundalis,  ila  se.  rogavi  Ti- 
tum,  ut  in  hac  gratia,  se.  cleemosynaruni 
abundetis. 

II.  Et  quia  posscl  haberi  suspicio,  quod 
quasi  ex  iniperio  mandaret,  ut  darent  elee- 
mosynas;  contra  quod  est,  quod  dicitur 
{Ezech.,  XX XIV,  v.  4)  :  «  Vos  auteni  cuni 
austerilate,  etc.  »  Et  ideo  contra  reniovet, 
dicens  :  «  Non  quasi  iniperans  dieo,  »  boc 
est  quod  rogavi  ïituni,  vel  quod  ego  ipse 
hoc  dieo  vobis,  id  est  non  feci  quasi  inipe- 

rans (1  Pelr.,  v,  v.  3)  :  «  Non  ut  dominan- 
tes in  cieris.  »  —  «  Sed  »  dieo  hoc  «rom- 

probans,  »  id  est  volens  comprobare  «  pcr 
aliorum  soilicitudincm,  »  se.  Macedonum, 

«  vestrse  caritatis  ingenium.  »  Ubi  seien- 
dum  est,  quod  ingenium  bonum  sumitur, 
non  solum  pro  aplitudinead  seiendum  fa- 

ciliter, sed  etiam  ad  bene  operandum. 
Cujus  ratio  est,  quia  ad  hoc  quod  aliquis 
bcne  operetur,  exigitur  scienlia  dirigens. 
Etideosicut  in  addisecndo  dicitur  boni 

ingenii  esse,  qui  eito  eapitvcrba  magistri  ; 
ila  in  operando  boni  ingenii  dicitur,  qui 
exemplo  aliorum  eito  movetur  ad  bene 

operandum;  et  ideo'di«it  Apostolus  :  «  Com- 
probans,  »  id  est  probare  volens  «bonum 
ingenium  vestrum,  »  id  est  quam  promp- 
tam  voluntalem  habeatis  ad  dandum  moti 

exemplo  Macedonum  (1  Cor.,  iv,  v.  14)  : 
«  Non  ut  confundam  vos  hœc  scribo.  » 
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LEÇOiN  11«  (Gh.  VIII,  w.  9  à  15.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  engage,  par  l'exemple  de  Jésus-Christ  notre 
Sauveur,  les  Corinthiens  à  faire  l'aumône,  montrant  par  les  avan- 

tages qui  leur  en  reviennent,  et  par  leur  bonne  volonté  déjà  connue 

que  l'aumôme  est  plus  utile  à  celui  qui  donne  qu'à  celui  qui  reçoit. 

9.  Car  vous  savez  quelle  a  été  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  étant  riche,  s'est  rendu  nécessiteux  pour  l'amour  de  vous, afin  que  vous  devinssiez  riche  par  sa  pauvreté. 

10.  C'est  donc  ici  un  conseil  que  je  vous  donne,  parce  que  cela  vous 
est  utile,  et  que  vous  n'avez  pas  seulement  commencé  les  premiers  à  faire 
cette  charité,  mais  que  vous  en  avez  formé  le  dessein  dès  l'année  passée. 

ii.  Achevez  donc  maintenant  ce  que  vous  avez  commencé  dès  lors, 
afin  que  comme  vous  avez  une  si  prompte  volonté  d'assister  vos  frères, 
vous  les  assistiez  aussi  effectivement  de  ce  que  vous  avez. 

12.  Car  lorsqu'un  homme  aune  grande  volonté  de  donner.  Dieu  la 
reçoit,  ne  demandant  de  lui  que  ce  qu'il  a,  et  non  ce  qu'il  n'a  pas. 

15.  Ainsi  je  n'entends  pas  que  les  autres  soient  soulagés  et  que  vous soyez  surchargés,  mais  qu'il  y  ait  égalité, 
Vi^.  Et  que  pour  le  temps  présent,  votre  abondance  supplée  à  leur 

pauvreté,  soit  soulagée  par  leur  abondance  ;  et  qu' ainsi  tout  soit  réduit  à 
l'égalité,  selon  ce  qu'il  est  écrit  : 

11).  Celui  qui  recueillit  beaucoup,  7i' eut  pas  plus  que  les  autres  ;  et 
celui  qui  recueillit  peu,  n'eut  pas  inoins. 

LECTIO  II. 

Excmplo  Servatoris  Chilstl  ad  largiendas 
ciceinosynas  Corinlhios  ipsos  inducit,  ex 
eoruin  uliliialc  et  voluntatc  ipsorumjain 
cœpla,  ostcndens  cleemosynam  dauU 
niagisquam  accipicnli  pcrutilcm. 

■\  Scitis  enim  f/ralîam  Domini  noslri 
•lesuChnsli,  quoniam  propter  vos  ege- 
nus  factas  esl,  cum  essel  dives,  xu  il- lius  inopia,  vos  divites  essetis. 

10.  Et  consilhm  in  hoc  do  :  hoc  enim 
vobis  uiile  est,  qui  non  solum  facere 
«erf  et  relie  cœpistis  ab  cumo  priore  : 

n.  JSuncvero  et  fado  per/îcite  :  ut  que- 

madmodum  promptus  est  animus  vo- 
luntatis,ita  sit  et perficiendi ex  eo  quod habelis. 

12.  Si  enim  voluntas  prompta  est,  se* 
cundum  id  quod  habef.  accepta  estj 
non  secundum  id  quod  non  habel. 

13.  Aon  enim  ut  aliis  sit  remissio,  vo~ 
bis  auteni  tribulalio,  sed  ex  œquaîi- 
tate. 

14.  In  prœsenti  tempore  vestra  abun- 
danlia  illorum  incpiam  suppléât,  ut 
et  illorum  abundantia  vesliœ  inopiœ 
sit  supplemenlum,  ut  fiât  œqualilas, sicut  SCI  iptum  est. 

15.  Qui  multum.habuit,  non  abundavit, 
et  qui  modicum,  non  7ninoravit. 
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I^  s.  Paul  engage  ici  les  Corinthiens,  par  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
à  faire  l'aumône,  en  leur  disant  :  je  veux  faire  l'épreuve  de  votre  bon 
vouloir  à  donner  aux  pauvres  ;  or  vous  devez  le  faire  à  cause  de 

l'exempie  de  Jésus-Christ  (v.  9)  :  «  Car,  »  c'eàt-à-dire,  attendu  que 
«  vous  savez  quelle  a  été  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  » 

cette  grâce  qu'il  a  accordée  aux  hommes  (S.  Jean.,  i,  v.  47)  :  «  La 
grâce  et  la  vérité  a  été  donnée  par  Jésus-Christ.  »  Ce  don  de  Jésus- 

Christ,  l'Apôtre  l'appelle  «  grâce,  »  car  tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
pris  sur  lui  des  châtiments  que  nous  avions  mérités,  doit  être  attribué 

à  la  grâce,  parce  qu'il  n'a  été  ni  prévenu  par  le  mérite  de  qui  que  ce 
soit,  ni  forcé  par  sa  puissance,  ni  entraîné  par  aucune  nécessité.  Or 

cette  grâce  consiste  en  ce  que  (v.  9j  «  il  s'est  rendu  nécessiteux  pour 
l'amour  de  nous.»  Il  se  sert  de  cette  expression,  parce  que  nécessiteux 
dit  plus  que  pauvre.  En  effet,  on  appelle  nécessiteux,  celui  qui  non 
seulement  a  peu,  mais  qui  manque,  ou  qui  est  dans  le  besoin.  Mais  on 
appelle  pauvre  celui  quia  peu.  Voulant  donc  exprimer  une  pauvreté 

très  grande,  l'Apôtre  dit  :  «  Il  s'est  fait  nécessiteux,  »  à  savoir  par 
rapport  aux  choses  temporelles  {S.  Luc,  ix,  v.  38)  :  «  Le  Fils  de 

l'homme  n'a  pas  où  reposer  la  tête  ;  »  {Jéré.,  ni,  v.  19)  :  «  Souvenez- 
vous  de  la  pauvreté  où  je  suis,  etc.  »  Or,  il  s'est  rendu  tel  non  par 
obligation,  mais  par  sa  propre  volonté,  car  autrement  cette  grâce 

cesserait  d'être  une  grâce  ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Qui 
étant  riche,  »  à  savoir,  des  biens  spir4tuels  {Rom.,  x,  v.  d2)  :  «  Un 
môme  Seigneur  de  tous  ,  qui  répand  ses  richesses  sur  tous  ceux  qui 

l'invoquent  ;  »  et  (Prot\,  vin,  v.  18)  :  «  Les  richesses  et  la  gloire,  la 
magnificence  et  la  justice  sont  avec  moi.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Qui  étant 
riche,  j>  et  non  pas  qui  ayant  été,  afin  qu'on  ne  croie  point  que  Jésus- 
Christ  a  perdu  ses  richesses  spirituelles,  quand  il  a  pris  la  pauvreté. 

I»  Hic  inducit  Corinthios  ad  dandum 
eleemosynas  cxcniplo  Chrisli.  dicens  :  volo 
comprobarc  ingeniuin  ve^trum  bonum  ad 
dandani,  se.  pauperibus;  et  hoc  facerc 
dcbclis  excmplo  Christi,  «Enim,  id  esl  quia 
a  scilis  gialiaiii  Doiiiiiii  nostri  Jcsu  Christi,  » 
quain  quidcm  humano  geiieii  cuntulil 
{Joan.,  I,  V.  17)  :  «  Gratia  et  verilas  per 
Jesmn  Chrlslau),  etc.  »  Et  haec  dicilut 

«gratia,»  quia  quijquid  F'.liiis  Dei  pœiia- 
lilatum  uostrai'um  assumpsit,  totuin  graliaî 
esl  inipulauduiii,  quia  nec  praîvenlus  ali- 
cujus  boni  talc,  nec  alicujus  virlule  coac- 
tus,  nec  induclus  sua  neccssilate.  Est  au- 
tem  gratia  ista,  «  Quouiam  propler  nos 
egenus  factus  est.  »  Et  dicit:  «  Egenus,  » 
quod  plus  esl  quam  pauper.  Nain  egenus 

dicitur  ill?,  qui  non  soluni  parum  habel, 
sed  qui  iudigetscu  egcl  :  pauper  vero  ille 
qui  paruin  habct.  Ad  significanduni  ergo 
niajoiem  paupcrlalem  dicitur  «  Egenus 
factus  est,  »  se.  in  temporal ibus  {Luc,  ix, 
V,  58)  :  «  FiJius  honiinis  non  habct,  etc.n 

[Thren.,  m,  v.  19)  :  «  Uecoidare  pauper- 
tatis,  etc.  »  Est  aulem  factus  «  Egenus,  » 
non  ex  neccssilate,  sed  ex  voluntate,  quîa 
gratia  ista  jani  non  essel  gratia;  et  ideo 
dicit  :  «  Cuin  dives  esset,  »  se.  in  bonis 

spiritualibus  [Rem.,  x,  v.  12)  :  «  liem 
Deus  dives  in  omnes,  etc.  »  [Prov.,  viii, 
V.  18)  :  «  iMccuni  sunt  divitiiE,  etc.  »  Dicit 
auteni  «  esset,  »  non  fuisset,  ne  videretur 
Christus  amisisse  divitias  spirituales,  cuni 

assumpsit  paunertalem.  Sic  enim  assumpsit 
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Cariiraprisede  telle  sorte  qu'il  n'a  point   perdu  ces   inestimables richesses  (P..,  xlv.u,  v.  3)  :  .  Que  vous  soyez  riche  ou  que  vous  so- 

yez pauvre;  „  riche  des  biens  spirituels  ,  pauvre  des  biens   tempo- rels. LApolrc  indique  aussitôt  la  cause  pour  laquelle  il  a  voulu  deve 
nir  nécessiteux  (v.  9)  :  «  Afin  que  vous  devinssiez  riches  par  sa  pau- 

vreté, »cest-a-dirc,  afin  que  par  sa  pauvreté  dans  les  choses  tempo- relles, vous  devinssiez  riches  dans  les  choses  spirituelles.   Or  Jésus- 
Chnst  a  ag.  ainsi  pour  deux  motifs  :   pour  l'exemple,   et  pour  un 
mystère.  Pour  l'exemple  d'abord  :  si,  en  effet,  le  Chrisl  a  aimé  la  pau- vreté, nous  devons  nous  sentir  obligés  à  l'aimer  comme  lui.  Mais  en aimant  la  pauvreté  dans  les  biens  temporels,  nous  devenons  riches  des biensspirituels  (S.  Jaa,.,  n,  v.  5)   :    ..  Dieu  n'a-t-il  pas   choisi  ceux qui  étaient  pauvres  dans  ce  monde,  pourûtre  riches  selon  la  foi  •  »  et 
voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  <,  Afin  que  vous  devinssiez  riches par  sa  pauvreté   »   Comme  mystère  ensuite,  parce  que  tout  ce  que Jesus-Christ  a  fait  ou  souffert,  il  l'a  fait  et  souffert  pour  nous     De 
même  doue  qu'en  supportant  la   mort,  il  nous  a  délivrés  de  la  mort éterne  le,  et  rendus  à  la  vie  ,    ainsi  en  perlant  l'indigence  dans  les biens  temporels    11  nous  a  délivrés  de  la  pauvreté  dans    les  cho  es 
spn-ituelles  dont  il  nous  a  enrichis  (l^e  Corinth.,  i,  v.  5)  •  .  Vous  Tve^ été  comblés  en  lui  de  toutes  sortes  de  richesses  spiiiluelles  » 

II»  Lorsqu'il  ajoute  (v.  10)  :  ,  C'est  donc  ici  un  conseil 'que  je  vous donne,  parce  quil  vou.  est  utile,  ,,  il  engage  les  CorinVensA  don- 
ner, par  un  motif  tiré  d'eux-mêmes.  A  cet  effet,  I.  il  indique  l'nan- tage  qu,  leur  en  revient  ;  II.  il  montre  que  c'est  aussi  un  part  pris volontairement  par  eux  de  faire  ces  aumônes  (v.  10)  ■  «  D'nul  wt 

plus  que  vous  n'avez  pas  commencé  les  premiers  à  faire  celte  chaVile  . 

hanc  pauperlatem  quod  illas  inœstimabiles 
divilias  non  amisit  {Ps.,  xlviu,  v.  3)  : 
«  Simul  in  unum  dives  et  paupcr  :  »  dives 
>n  spiritualibus,  pauper  in  tcmporalibus. 
Causam  aulem  quarc  vokiit  ficri  egenus 
subdil  cumdicit  :  «  Ut  illius  inopia  divites 
essenms,  »  id  est  ut  iliius  pauperlalc  in 
lemporalibus  «  vos  csselis  divites  »  in  spi- 
ruualibus.  Et  boc  est  proptcr  duo,  se propler  exemplum  et  propter  sacranientum 
iroptcr  exemplum  quidem,  quia  si  Cbrislus 
(^ilexit  pauperlatem,  et  nos  cxemplo  suo uebemus  diligere  eam.  Dili-endo  aulem 
paupertalem  in  tcmporalibus,  effic-imur 
divites  in  spiritualibus  [Jac,  ii,  v.  5)  • 
«  Nonne  Deus  elegit  pauperes  in  mundo, tl»viics  lu  fide,  etc.  »  Et  ideo  dicil  :  «  Ul III 

li'us  inopia,  etc.  »  Propler  sacramenfum 
autem,  quia  omnia  quae  Cbrislus  egit  vel suslinuit,  fuit  propler  nos.  «  Unde  sijut 
per  boc  quod  suslinuit  inorlem,  libérât 
sumus  a  morte  œlerna  et  resliluli  viiie  iu 

per  hoc  quod  suslinuit  inopiam  in  lem'po- i-alibus,  libcrati  sumus  ab  inopia  in  spiri- tualibus et  facti  divites  in  spiritualibus 
(1  Cor.,  I,  V.  5)  :  «  Divites  facti  eslis  in illo  m  omni  scieutia,  tic.  » 

Ilo  coNSEQUENTER  cumdicit  :  «  Conv- 
Iium  in  boc  do,  etc.,  »  inducil  cos  ad  dan- 
dum  ex  parte  eorum.  Et  circa  hoc  duo 
tacit  :  primo,  ponit  ipsorum  utilitalem  qure 
ex  boc  provenu  ;  secundo,  oslendit  quod hoc  etiain  ab  ipsis  volilumcst,sc.  ut  darent 
eleeiuosyuas,  ibi  :  «  Qui  non  soluiii,  elc.» 14 
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I.  Il  dit  donc  :  considérant  donc  cette  bonté,  je  vous  donne  ce  con- 

seil, »  c'est-à-dire,  je  vous  exhorte  à  faire  l'aumône,  non  seulement 
pour  porter  secours  aux  fidèles  qui  sont  à  Jérusalem,  mais  pour  les 
avantages  même  qui  vous  en  reviennent  {Prov.,  xxvn,  v.  9)  :  «  Les 

bons  conseils  d'un  ami  sont  les  délices  de  l'âme,  etc.,  »  —  «  et  parce 
que  ce  conseil  vous  est  utile.  »  Car  le  bien  qui  résulte  de  la  piété  est 

plus  utile  à  celui  qui  la  pratique,  qu'à  celui  qui  en  est  l'objet,  parce 
qu'il  en  revient  au  premier  un  avantage  spirituel,  tandis  que  le  se- 

cond ne  reçoit  qu'un  bien  temporel.  De  même  donc  que  ce  qui  est 
spirituel  est  préférable  à  ce  qui  est  temporel,  ainsi  dans  les  œuvres 

de  la  piété,  l'utilité  de  celui  qui  donne  est  préférable  à  l'utilité  de 
celui  qui  reçoit  (Ire  Tim.,  iv,  v.  8)  :  «  La  piété  est  utile  à  tout.  » 

lï .  De  plus  non  seulement  ces  œuvres  sont  utiles  aux  Corinthiens, 

mais  encore  ils  s'y  sont  portés  d'eux-mêmes  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  10)  :  «  D'autant  plus  que  vous  n'avez  pas  seulement  com- 

mencé les  premiers  à  faire  ces  aumônes,  etc.  »  Ici  1»  il  rappelle  leur 
bon  commencement;  2«  il  les  exhorte  à  atteindre  la  fin  légitime 
(v.  11)  :  «  Achevez  donc  maintenant  ce  que  vous  avez  commencé;  » 

3»  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  (v.  12)  :  «  Car  lorsqu'un  homme  a 
une  grande  volonté  de  donner,  etc.  »  —  lo  l'Apôtre  dit  donc  :  vérita- 

blement vous  devez  donner  volontiers  ces  aumônes,  parce  que  non 
seulement  ces  œuvres  vous  sont  utiles,  «  mais  parce  que  vous  avez 

commencé  »  f[)ontanément  «  à  le  vouloir,  »  c'est-à-dire,  à  donner  des 
aumônes,  «  dès  l'année  dernière,  »  lorsque  je  vous  ai  visités.  Ou 
encore  :  «  dès  l'année  passée,  »  c'est-à-dire  précédente  ;  en  d'autres 
termes  :  exécuter,  c'est  plus  que  vouloir,  suivant  celte  parole  de  l'Ec- 

clésiastique (xvni,  V.  17)  :  «  La  douceur  des  paroles  est  au-dessus  du 
don  même.  »  Donc  vous  devez  donner  avec  promptitude. 

I.  Dicit  ergo  :  considerans  hoc  bene-  sed  eliam  ipsi  hoc  voluerunt  ;  et  ideo    dl- 
ficium,  «  consilium   vobis    do,  »    id    est  cit  :  «  Qui  non  solum,  etc.  »  Ubi  tria  facit  : 

hortor  vos  ad  hoc,  se.  ad  dandum  eleemo-  primo,  commémorât  boimm  principium  in 
synas,  se.  non  solum  propter  utililalem  eis  ;  secundo,  horlalur  eos  ad  debilum 
sanetorum,  qui  sunt  in  Jérusalem,  sed  et  finem,  ibi  :  «  Nunc  vero  et  facto, 

propter  utililatem  v'eslram  {Prov.,  xxvn, 'etc.  ;  »  tertio,  exponit  quoddam  quod  di- 
V.  9):  «  Boni  amici  consiliis  anima  dul-  xerat,  ibi  :  «  Si  eiiim  voluntaies,  elc.  »  — 
coratur,  etc.  »  —  «  Et  hoc,  quia  utile  est  1«  Dicit  ergo  :  Vere  debetis  libenter  dare 
vobis.  »  Bonum  enim  pictatis  plus  est  utile  eleemosynas,  quia  non  solum  est  vobis 
faeienti,  quam  illl  cui  fit  :  quia  faciens  utile,  «  sed  etiam  »  hoc  ipsum  «  velle  » 
reportât  Inde  eommodum  spirituale,  reci-  sponte  «  cœpilis,  »  se.  dare  eleemsynas 
piens  vero  temporale  ;  et  sicut  spirituale»  a  priori  anno,  »  id  est  prœcedenli  ;  quasi 
pra'ferri  débet  temporali,  sic  in  operibus  dicat  :  plus  est  velle  quam  facere,  juxta 
pietatis,  utililas  dantis  prseferlur  ulililatiillud  {EccU.,  xviii,  v.  17)  :  «  Yerbum 
accipienlis  (1  ïïm.,  iv,  v.  8)  :  «  Pietas  melius  est  quam  dalum,  etc.»  Et  ideo 

ad  omnia  valet.  »  ^  debetis  esse  prompli  ad  dandum. 
II.  Hoc  aulem  non  solum  eis  est  utile,' 
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2«  Et  parce  que  vous  êtes  déterminés  à  faire  ainsi  ce  que  vous 
avez  eu  dans  la  pensée  (v.  11)  «  achevez-le  maintenant,  »  autrement 

votre  bonne  volonté  demeurerait  sans  effet  (l'"''  S.  Jean.,  ni,  v.  18)  : 

«  Mes  petits  enfants  ,  n'aimons  pas  de  parole  et  de  langue,  mais  par 
œuvres  et  en  vérité;  »  et  (Philipp.,  i,  v.  6)  :  «  Celui  qui  a  commencé 

en  vous  l'œuvre  sainte,  l'achèvera  et  la  perfectionnera..»  La  raison  de 
ceci  est  (v.  11)  «  que  comme  vous  avez  une  prompte  volonté,  »  c'est- 
à-dire,  suivant  la  Glose,  que  si  la  détermination  de  votre  esprit  a  été 

prompte,  votre  détermination  d'achever  le  bien  doit  l'être  également. 
Ou  encore,  en  prenant  le  terme  esprit  pour  volonté;  et  alors  le  sens 

serait  :  De  même  que  vous  avez  été  prompts  à  vouloir,  ainsi  devez- 

vous  l'être  à  accomplir  ;  et  cela  «  de  ce  que  vous  avez,  »  c'est-à-dire, suivant  vos  facultés. 

5«  L'Apôtre  explique  ensuite  ces  paroles  (v.  11)  :  «  De  ce  que  vous 
avez,  »  en  ajoutant  (v.  12)  :  «  Car  lorsqu'on  a  une  grande  volonté  de 
donner,  etc.  »  Comme  s'il  disait  :  Je  dis  que  vous  devez  être  prompts 
à  donner  ;  et  en  cela  je  n'entends  point  peser  sur  votre  volonté,  en 
sorte  que  vous  donniez  au  delà  de  vos  facultés,  mais  parce  qu'il  a  pu 
arriver  peut-être,  que  votre  volonté  trop  prompte  vous  ait  déterminé, 

et  que  l'œuvre  ne  puisse  marcher  de  pair  avec  la  volonté,  voilà  pour- 
quoi il  dit  (v.  12)  :  «  Donnez  de  ce  que  vous  avez.  »  —  (v.  12)  : 

«  Car,  »  c'est-à-dire,  parce  que,  «  si  l'on  a  une  grande  volonté  de 
donner,  selon  qu'on  le  peut ,  cette  volonté  est  agréable.  »  La 
raison  en  est  que  la  volonté  est  acceptée,  dans  la  mesure  de  la 

perfection  de  l'œuvre  ;  or  l'œuvre  ne  comporte  que  la  mesure 
de  ce  que  l'on  possède  ;  et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  elle  est 
acceptée  selon  ce  qu'elle  peut,  et  non  selon  ce  qu'elle  ne  peut  pas 
{Tobie,  IV,  v.  9)  :  «  Si  vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup  ;  si  vous 

2°  Et  quia  eslis  prompli  ad  dandum, 
idco  «  nunc  »  quod  habuistis  in  animo 
«perficiîe  facto,»  alioquin  illa  volunlas 
esset  frustra  (1  Joan.,  m,  v.  18)  :  «  Non 
dilig;\mus  verbo  ueque  lingua,  eic,  » 
{PhiL,  i,  V.  6)  :  «  Qui  cœpit  in  vobis, 
etc.  »  Ethujus  ratio  est,  «  ut  queniad- 
modum  promptus  eslanimusvolanlalis,»  id 
est  discretio  voluntatis,  secundum  Glos- 
sam,  pronipla  est,  «  ila  sit  prompta  discre- 

tio pcrficiendi.  »  Vcl  aliter,  ut  aiiimus 
sumatur  pro  volunlate  ;  et  tune  dicitur  : 
quemadmodum  pronipti  fuistis  ad  volcn- 
dum,  ita  pronipti  ad  perficieodum  ;  et  hoc 
«ex  eoquod  liabelis,  »  id  est  secundum 
facultalcm  vestram. 

3«  Consequenter  exponit  hoc  quod  di- 
cit  :  «Ex  eo  quod  habelis,  »  dicens  :  «Si 
enim,  etc.  »  Quasi  dicat  :  dico  quod  de- 
betis  esse  prompti  ad  dandum,  et  in  hoc 
non  intendo  vos  gravare,  ut  se.  detis  su- 

pra facultates  veslras,  quia  forte  «  volun- 
tas  prompta  »  ad  hoc  inducit  vos,  sed  ia 
hoc  opus  non  polest  imilari  voiunlatem  ; 
et  idco  dicit  :  «Ex  eo  quod  habetis.  »  — • 

«'Enim,  »  pro  quia,  «  si  voluntas  prompta 
est,  secundum  Id  quod  habet,  accepta 
est.  »  Et  hujus  ratio  est,  quia  voluntas 
acccptalur  in  perfectione  operationis  ; 
opus  autem  non  pcrficitur,  nisi  ex  eo 
quod  habetur  ;  et  ideo  dicit  :  «  Secundum 
quod  habet,  accepta  est  {Tob.,  iv,  v.  9}  : 
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avez  peu,  ayez  soin  de  donner  de  bon  cœur  ce  peu  môme  que  vous 
avez.  » 

IIIo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  «  Et  ainsi  je  n'entends  pas  que 
les  autres  soient  soulagés,  etc.,  »  il  prévient  une  certaine  insinuation. 

En  effet,  les  Corinthiens  pouvaient  dire  :  si  nous  faisons  l'aumône 
aux  saints  de  Jérusalem,  qui  sont  pauvres,  ils  vivront  dans  l'oisiveté, 
tandis  que  la  charge  pèsera  sur  nous,  et  ainsi  nous  éprouverons  nous- 

mêmes  la  misère.  L'Apôtre  I.  écarte  cette  insinuation  ;  II.  il  explique 
son  intention  ;  III.  il  confirme  ce  qu'il  a  dit  par  une  autorité. 

I.  Il  repousse  l'insinuation,  en  disant  (v.  13)  :  «  Et  ainsi  je  n'en- 
tends pas  que  les  autres  soient  soulagés,  etc.,  »  en  d'autres  termes  : 

quand  je  vous  presse  de  faire  l'aumône,  «  ce  n'est  point  pour  que 
les  autres  soient  soulagés,  »  et  qu'ils  vivent  dans  l'oisiveté  en  profi- 

tant de  vos  aumônes,  «  tandis  que  vous-mêmes  vous  seriez  sur- 

chargés, »  c'est-à-dire,  seriez  dans  une  pauvreté  qui  vous  affligerait. 
Cependant  est-il  vrai  que  ceux-là  pèchent,  qui  donnent  aux  pau- 

vres tout  ce  qu'ils  possèdent,  et  sont  eux-mêmes  ensuite  éprouvés  par 
la  pauvreté  ?  Il  semble  que  ce  soit  la  conséquence  des  paroles  de  S. 
Paul. 

Il  faut  répondre  avec  la  Glose,  qu'il  vaudrait  mieux  tout  donner  aux 
pauvres,  et  être  affligés  pour  Jésus-Christ  ;  mais  ce  que  l'Apôtre  dit 
ici,  il  ledit  par  condescendance,  parce  que  les  Corinthiens  étaient  fai- 

bles, et  que  peut-être  on  les  eût  vus  défaillir,  s'ils  avaient  eu  à  suppor- 
ter l'indigence. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «Il  faut  qu'il  y  ait  un  égal  partage,  » 
il  explique  son  intention.  Comme  s'il  disait,  mon  intention  n'est  pas 
de  vous  jeter  dans  la  tribulation,  mais  d'établir  une  sorte  d'égalité, 

«  Si  mullum  tibi  faerit,  abundanler  Iribue, 
etc.  » 

m»     CONSEQUENTER     CUIll     dicit    :     «  NOll 

cnim  ut  aliis,  elc  ,  »  removet  suspicionem 
quamdam.  Possent  enim  dicere  isli  :  si  da- 
iiius  eleeniosynas  pauperibus  sanclis,  qui 
sunt  in  Jérusalem,  ipsi  oliosi  vivent,  et 
nos  damna  paliemur,  et  sic  elïiciemur 
miseri.  Ideo  Apostolus  primo  hanc  sus- 

picionem excludit  ;  secundo  suam  inten- 
tionem  manifestai  ;  tertio  vero,  confir- 

mât per  auctoritatem. 
I.  Et  removet  suspicionem,  cum  dicit  : 

«Non  enim  ut  aliis,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
«  Non  enim»  ila  moneo  vos  eleemosynas 
dare,  «  ut  aliis  sit  refrigerium,  »  dum 
oliose   viverent    de   eleemosynis  vestris, 

«  vobis  autem  sit  tribulaiio,  »  id  est  pau- 
pertas   quia  vos  affligeremini. 

Sed  numquid  peccant  illi  qui  dant  om- 
nia  aliis,  et  ipsi  posteapaupertate  affligun- 
tur  ?  Et  videlur  quod  sij  per  haec  verba 

Aposloli. Respondeo  :  dicendum  est,  secundum 
Glossam,  quod  melius  esset  lotum  dare 

pauperibus,  et  affligi  pro  Cbristo.  Illud  au- 
tem quod  dicit  bic,  condescendendo  fecit, 

quia  infirmi  erant,  et  forte  deficerent,  si 
egestate  premerentur. 

II.  Intentionem  suam  manifestât,  cum 

dicit  :  «  Sed  ex  a^quilate,  etc.  »  Quasi 
dicat  :  non  intendo  tribulationem  veslram, 

sed  quamdam  aequalilatem,  ut  se.  «  vestra 
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c'est-à-dire,  de  faire  que  (v.  14)    «votre   abondance  supplée,  etc.  » 
Ces  paroles  peuvent   s'expliquer  de  trois  manières  :  1»  de   l'égalité  de 
quantité  ;  2«  de   l'égalité   de  proportion;  oo  de  l'égalité  de  volonté. 
—  1«  de  l'égalité  de  quantité,  car  les  Corinthiens  avaient  en  abondance 
les  biens  temporels  et  manquaient  des  biens  spirituels,   tandis  que  les 
fidèles  de  Jérusalem  avaient  en  abondance  les  richesses  spirituelles, 

et  manquaient  de  richesses  temporelles.  L'Apôtre   veut  donc  qu'il  se 
fasse  entr'eux  égalité  de  quanlité,  en  sorte  que  ceux   qui   abondent 
dans  les  biens  temporels,  en  donnent  la  moitié  à  ceux  qui  en  man- 

quent, et  que    ceux-ci  partagent  avec   eux  les  biens  spirituels,  en 

sorte  qu'il  y  ait  égalité  de  richesses.  Telle  est   donc  surtout  sa  pensée, 
à  savoir  que(v.  14)  «  d'après  l'égalité  »  de  quanlité,  c'est-à-dire  qu'en 
disposant  de  la  moitié  de  vos  biens  c  dans  ce  temps  présent  »  et  fugi- 

tif, «  votre  abondance  »  dans  ces  biens  de  la  terre,  «  supplée  mainte- 
nant à  la  pauvreté  de  ceux  »  qui  ont  abandonné    tous    les  biens  du 

monde,  «et  que  leur  abondance,  »  à  savoir  dans  les  biens  spirituels, 

vienne  au  secours  de  votre    pauvreté  dans    les  mêmes  biens,  c'est-à- 
dire  que  vous  participiez  à  la  vie  éternelle  {S.  Luc,  xvi,  v.  9)  :  «  Faites 

vous  des  amis  avec  les   richesses   d'iniquité,  etc.;  »    et  (Eccli.,  xiv, 
V.  9)  :  c(  Dans  le  partage  commun,  donnez  et  recevez  ;  »  donnez  les  biens 
du  temps,  recevez  les  biens  spirituels. 

2«  On  explique  aussi  ces  paroles  par  l'égalité  de  proportion,  et  ce 
sens  est  le  meilleur.  Vous,  Corinthiens,  vous  avez  l'abondance  des 
biens  du  temps,  les  saints,  qui  habitent  Jérusalem,  ont  l'abondance  des 
biens  spirituels.  Je  désire  donc  que,  par  une  sorte  d'égalité,  non  de 
quantité,  mais  de  proportion,  de  môme  que  les  fidèles  de  Jérusalem 
sont  soutenus  par  vos  aumônes,  vous  soyez,  vous,  enrichis  parleurs 

abundanlia,  etc.  »  Qiiod  potest  exponi  tri- 
pliciler  :  piiino,  de  aequalitale  quantitatis  ; 

secundo,  de  œqualilate  proporUonis  ;  ter- 
tio de  aeiiualilale  voluulalis. — l^^  De 

aîqiialitatc  quanlilalis,  quia  isli  se.  Coi'in- 
tliii  abundabant  iu  tempoi'alibus,  et  defi- 
cicbaiit  in  spiritualibus  ;  sancti  vero  qui 

eranl  in  Jérusalem  abundabant  in  spiri- 
lualibns,  et  deficiebant  in  tcmporalibus. 
VuU  crgo  ut  fiât  intepcos  îcqualilas  quan- 
titulis,  ut  se.  illi  qui  abundant  in  lempo- 
ralibus,  dont  niedietuleni  omnium  illisqui 
deficiunl  in  ei5,  et  isli  dent  medietalem 

spirilualium  eis,  ut  sic  sint  aîqualiler  divi- 
les.  Fil  ideo  hoc  polius  dicit,  ut  se.  «  Ex 
«qnalitaîe»  quantitatis,  id  est  dimidia  par- 

le bonorum  veslrorum  «in  prîesenti  teni- 
pore,»  quod  brève  est,  «  vestra  abundan- 

lia »  icrrenorum  «  suppléai  illorum  ino- 
piam,  »  qui  deseruerunt  omnia  nuindi,  «  el 
ul  illorum  abundanlia»  se.  inspirilualibus, 

«  sitsupplementum  vestrœ  inopije  »  in  spi- 
ritualibus,  id  est  ut  si  lis  parlicipes  vilœ 
leteruiXi  [Luc,  xvi,  v.  9)  :  «  Facile  vobis 
amicos,  etc.  »  {Eccli.,  xiv,  v.  15)  :  «  In 

divisionc  sorlis  da,  et  accipile  ;  »  da  lem- 
poralia  etaccipe  spirilualia. 

2«  De  aiqualilale  aulem  proporlionis  expo- 
nilur  sic,  et  melius.  Vos  Corinlhii  babetis 
abundanliam  Icmporalium,  sancti  qui  sunt 
in  Jérusalem  abundantiam  spirilualium. 

Volo  ergo  c\  quadam  œqualilate,  non  qusc 
sil  secundum  quantilalem,  sed  secundum 

proport ionem  ••  ut  se.  sicul  illi  suslenlan- 
lur  eleeniosynis  vestris,  ila  vos  dilemini 
precibus     illorum      ap.ud     Deum.     Siciu 
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prières  devant  Dieu.  Car  ainsi  qu'ils  ne  sont  point  enrichis  de  vos 
biens  temporels,  jusqu'à  cire  ruinés  comme  vous  l'êtes,  vous  ne  serez 
point  enrichis,  autant  qu'ils  le  sont,  de  leurs  biens  spirituels.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Qu'il  se  fasse  une  sorte  d'égalité, 
etc.,  »  c'est-à-dire,  que  votre  abondance  dans  les  choses  temporelles, 
dont  nous  venons  de  parler,  supplée  à  la  pauvreté  des  saints,  dans 
les  biens  temporels,  ainsi  que  leur  abondance  des  biens  spirituels, 

etc.  (Ir-  C')ri}ith.,  ix,  v.  il)  :  «  Si  nous  avons  semé  en  vous  des  biens 
spirituels,  est-ce  trop  que  nous  recueillions  de  vos  biens  tempo- 

rels ?  » 

3o  On  explique  ces  paroles  de  l'égalité  de  volonté.  «  Qu'il  se  fasse 
une  sorte  d'égalité,  »  c'est-à-dire,  je  désire  qu'il  y  ait  parmi  vous 
égalité  quant  à  la  volonté,  à  savoir,  dételle  sorte  que  de  même  qu'ils 
ont  la  volonté  de  partager  avec  vous  ce  qu'ils  ont  en  abondance,  vous 
ayez  la  même  disposition  à  leur  égard. 

III.  Enfin  l'Apôtre  appuie  ce  qui  précède  par  une  autorité.  Il  ajoute 
donc  (v.  14)  :  «Comme  il  est  écrit,  »  à  savoir,  dans  l'Exode  (xvi, 
V.  18)  :  «  Celui  qui  en  avait  amassé  davantage,  »  à  savoir  de  manne  et 

en  avait  plus  que  la  mesure  d'un  Gomor,  (v.  13)  «  n'en  eut  pas  plus 
que  les  autres,  »  c'est-à-dire,  n'en  eut  pas  plus  que  son  besoin,  (v.  15) 
«  et  que  celui  qui  en  avait  peu  recueilli,  n'en  eut  pas  moins,»  c'est- 
à-dire,  n'en  manqua  pas,  parce  que  tous,  ainsi  qu'il  est  rapporté  (Exode, 
XVI,  V.  la)  en  avait  une  égale  abondance.  Et  ainsi,  celui  qui  en  avait 

ramassé  davantage  n'en  avait-pas  plus,  et  celui  qui  en  avait  moins  re- 
cueilli, n'en  possédait  pas  moins. 

enim  illi  non  ita  dilanlur  de  bonis 

veslris  temporalibus,  sicut  vos  eslis  di- 
viles  ,  ita  nec  vos  bonis  illoruin  spiri- 
tualibus  dilemini  sicut  illi.  Et  ideo  dicit  : 

«  Sed  ex  oequalilale,  etc.  »  praedicta  «  vcs- 
tra  abundantia  »  terrenorum,  «  illorum  » 

se.  sanctoram  «  inopiam  »  in  temporali- 
bus, «  suppléât,  ut  et  illorum  abundantia» 

in  spiritualibus,  etc.  )1  Cor.,  ix,  v.  11)  : 
«  Si  nos  vobis  spiritualia  seminavimus, 
etc.  » 

3»  De  œqualitate  autem  voiuntatis  expo- 
nitur  sic  :  «  Sed  ex  sequalitate,  etc.,  »  id 

est  volo  quodsil  in  vobis  aequalilas  voiun- 
tatis, ut  se.   sicut  i.'li  habent   voluntalem 

commanicaadi  vobis  ea  in  quibus  abun- 
danl,  ita  vos  habealis  voluntatem  commu- 
nicandi  illis  ea  in  qîllbus  abundatis. 

III  Consequenter  confinnat  boc  pcr 
auctoritatem.  Unde  dicit  :  «  Sicut  scriptum 

est,»  se  {Ex.,  XVI,  V.  18):  «  Qui  mul- 
tum,  »  se.  collegerat  de  manna,  id  est  qui 

amplius  babuit  quam  Gomor,  «  non  abun- 
davit,  »  id  est  non  babuit  ultro  sufficien- 
tiam  suam  ;  «  et  qui  modicum,  non  mino- 
ravit,  »  id  est  non  defecit  ei,  quia  omn(S 
îiequaliter  abundabant  ,  ut  dicitur  [Ex., 
XVI,  V.  15),  Et  sic  nec  qui  plus  collegerat 

plus  babuit,  nec  qui  minus  paraverat  repe- 
rit  minus. 
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21  li 

LEÇON  nie  (Gh.  VIII,  w.  1G  à  24  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apotrc  fait  l'éloge  des  ministres  par  lesquels  se  faisait 
les  collectes,  et    les  recommande  aux  Corinthiens. 

16.  Or,  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  au  cœur  de  Tite 
la  même  sollicitude  pour  vous. 

17.  Car  non  seulement  il  a  bien  reçu  la  prière  que  je  lui  ai 

faîte  ;  mais  s'y  étant  porté  avec  encore  plus  d'affection  par  lui- 
même,  il  est  parti  de  sou  propre  mouvement  pour  vous  aller  voir. 

18  Nous  avons  aussi  envoyé  avec  lui  notre  frère,  qui  est  devenu  célè- 
bre par  V Evangile  dans  toutes  les  Eglises  ; 

10.  Et  qui  de  plus  a  été  choisi  par  les  Eglises  pour  nous  accompa- 
gner dans  nos  voyages,  et  prendre  part  au  soin  que  nous  avons  de  pro- 

curer cette  assistance  h  nos  frères  ,  pour  la  gloire  du  Seigneur,  et  pour 
seconder  notre  bonne  volonté. 

20.  Et  notre  dessein  en  cela  a  été  d'éviter  que  personne  ne  puisse  rien 
nous  reprocher  sur  le  sujet  de  cette  aumône  abondante,  dont  nous  som- 

mes les  dispensateurs. 

21.  Car  nous  tâchons  de  faire  le  bien  avec  tant  de  circonspection, 

qu'il  soit  approuvé  non  seulement  de  Dieu,  mais  aussi  des  hom- mes. 

22.  Nous  avons  encore  envoyé  avec  eux  notre  frère,  que  nous  avons 

reconnu  zélé  et  trè»  vigilant  en  plusieurs  rencontres  ,  et  qui  l'est  enco- 

LECTIO  Ht. 

Laudantur  niinistri  per  quos  ficbant   col- 
IccUc,  et  commendaaiur  Corinlhiis. 

16.  Gralias  auiem  a  go  Dsa,  qui  dsdit 
eamdem  sollicitudinem  pro  vobis  in 
corde   TUi, 

17.  Qnoniam  cxhortationem  quidem  sus- 
cepii  :  sed  cum  soIHciUor  esset,  sua 
voluntate  profectus  est  ad  vos. 

18.  Missimus  autem  cum  illo  fralrein 
nostrum,  cujus  laus  est  in  Evangelio 
per  omnes  ecclesias  : 

19.  Non  s  olum  autem,  sed  et  ordinatus 

est  ah  ecclesiis  cornes  percgrinationis 

nostrœ,  in  hanc  graliam  quœ  minis- 
tratur  a  nobis  ad  Domini  gloriam,  et 

destinatani  vclunta'em  nostram  : 
20.  Devitantes  hoc,  ne  quis  nos  vitupe- 

ret  in  hac  pleniludine,  quœ  ministra- 
tur  a  nobis  in  Domini  gloriam. 

21.  Providemus  enim  boua  non  solum 

corani  Deo,  sed  etiam  coram  hominî- 
bus. 

22.  Missimus autem  cum  illis  et  frafrem 
nostrum,  qusm  probavimus  in  multis 
sœpe  sollîcilum    esse   :   nunc    autem 
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re  beaucoup  plus  en  celle-d,  à  cause  de  la  grande  confiance  qu'il  a  en vous, 

25.  Soit  à  cause  de  Tite,  qui  est  uni  avec  moi,  et  qui  travaille  comme 

moi  pour  votre  salut,  et  nos  autres  frères  qui  sont  les  Apôtres  des  Egli- 
ses, et  la  gloire  du  Christ. 

^4.  Donnez-leur  donc  devant  les  Eglises  des  preuves  de  votre  cha- 

rité, et  faites  voir  que  c'est  avec  sujet  que  nous  nous  sommes  loués  de vous. 

Après  avoir  traité  des  collectes  à  faire,  TApôtre  parle  ici  des  minis- 
tres par  lesquels  elles  devaient  se  faire,  h  II  les  désigne  donc;  11«  il  les 

recommande  aux  Corinthiens  (v.  24)  :  «Donnez-leur  donc  des  marques 
de  votre  charité,  etc.  » 

lo  II  désigne  donc  I.  Tite,  II.  Barnabe  (v.  i8)  :  «Nous  avons 
aussi  envoyé  avec  lui  ce  frère,  etc.  ;  »  lïl.  Apollon,  (v.  22)  :  «  Nous  avons 
encore  envoyé,  etc.  » 

I.  Chez  Tite,  l'apôtreio  loue  le  zèle,  et  2»  les  marques  qu'il  en  a  don- 
nées (v.  17)  :  «  Car  non-seulement  il  a  bien  reçu  notre  prière,  etc.  »  — 

lo  11  dit  donc  :  je  vous  ai  dit  plus  haut  que  j'avais  prié  Tite  d'achever 
de  vous  rendre  parfaits  dans  cette  grâce  des  aumônes  à  recueillir,  car 

ce  soin  est  imposé  à  ma  sollicitude  par  l'ordre  des  apôtres;  or  pour 
cet  objet  j'ai  trouvé  Tite  plein  de  zèle,  aussi  (v^  IG)  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  cette  même  sollicitude,  »  que  j'éprouve 
moi-même,  «pour  vous  »  exhorter  et  vous  porter  aux  œuvres  de  mi- 

séricorde, «  au  cœur  de  Tite,  »  car  il  est  plein  d'ardeur,  comme  je  le 
suis  moi-même,  pour  perfectionner  en  vous  cette  grâce  {flebr.,  vi, 
V.  11)  :  «  Nous  souhaitons  que  chacun  devons  fasse  paraître  le  même 

multo  solUcitiorem,  confidentia  multa 
in  vos, 

23.  Sive  pro  TitD,  qui  est  socius  meus,  et 
in  vobis  adjutor  ;  sive  fratres  nostri 
Aposloli  eccîesiarum^  gloriœ  Christi. 

24.  Ostentionem  ergo,  quœ  est  charilatis 
vestrœ  et  nostrœ  gloriœ  pro  vobis,  in 
illos  oslendite  in  faciem  ecclesiarum. 

Postquam  tractavit  de  collcctis  dandis, 
hic  consequcnter  Iractat  de  ministris  per 

quos  coUeclae  liant.  Et  circa  hoc  duo  fa- 
cit  :  primo,  nominat  cos  ;  sccando,  re- 
commendat  cos  Corlnthiis,  ibi  :  «Ostcn- 
sionem  orgo  quae  est,  etc.  » 

1«  Circa  primum  tria  facit  :  primo  enim, 
nominat  Tituni  ;  secundo,  Barnabam,  ibi  : 

«  HJisimus  etiani  cqm  illofratrem,  etc.  ;  » 

tertio,  ApoIIo,  ibi  :  «  Misimus  autem  cum 
illis,  etc.  » 

I.  Cîica  Titum  duo  commendat,  se.  : 

ejus  sollicitudinem  et  sollicitudinis  signum, 
ibi  :  «  Quoniam  exhortalionem,  etc.  » 
—  lo  Dicit  ergo  primo,  dixi  supra  quod 

rogavi  Titum  ut  perficeret  gratiam  islam 
de  eleemosynis  colligcndjs,  quod  imminet 

soliicitudini  mese  ex  ordinatione  Apostolo- 
rum,  de  quo  inveni  elianîipsum  sollicitum. 

Et  ideo  «  Ago  gralias  Deo,  qui  dédit  eam- 
dcm  sollicitudinem,  »  quam  ego  habeo, 

«  pro  vobis,  »  exhorlandis  etpromovendis 

ad  opéra  misericordi?e,  «  in  corde  Titi  ;  » 
quia  ipse  etiam  sollicitus  est,  sicul  et  ego 
ul  perficiat  in  vobis  banc  gratiam  [Uehr., 

VI,  V.  11)  :  «  Cupimus  unumquemque  ves- 
Irum    eamdeni    ostentare    solhcitudinem, 
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zèle,  etc.,  »  {Rom.,  xir,  v.  8);  «  Que  celui  qui  est  chargé  delà  con- 

duite de  ses  frères  s'en  acquitte  avec  zèle,  »  —  2-^  Or  la  marque  de  ce 

zèle,  c'est  que  lorsque  je  l'ai  prié,  il  a  consenti  à  ce  que  je  lui  deman- 
dais. Yoilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (  v.  17):  «  Car  non  seulement  il 

a  acccueilli  ma  prière;  »  de  plus  il  a  exécuté  ce  que  je  lui' ai  demandé, 
c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  17)  :  «  Il  y  était  porté  plus  encore  par  sa 
propre  volonté  »  que  par  ma  prière  ;  «  et  il  s'est  rendu  près  de  vous  ,» 
lui  qui  d'abord  refusait  d'y  aller,  à  cause  de  vos  fautes  {Rom.,  xn,  v. 
11)  :  «  Ne  soyez  point  lâches  dans  votre  devoir.  » 

H.  Quand  il  ajoute  (v.  18)  :  «  Nous  avons  aussi  envoyé  notre  frère 

etc.,»  S.  Paul  parle  du  second  ministre  ;lo  II  en  fait  l'éloge;  2«  il 
donne  la  raison  pour  laquelle  il  envoie  des  frères  si  haut  placés  en 
dignité  (v.  20)  :  «  Voulant  que  personne  ne  puisse  nous  reprocher, 

etc.  »  —  lo  Ce  frère,  selon  quelques-uns,  est  S.  Luc;  selon  d'autres  S. 
Barnabe.  L'Apôtre  le  recommandée  trois  titres  :  — ^)  pour  sa  réputa- 

tion, parce  que  «  son  nom,  »  c'est-à-dire,  celui  de  Luc,  «  est  devenu 
célèbre  dans  toutes  les  Eglises,  par  l'Evangile  »  qu'il  a  écrit  et  que  les 
apôtres  ont  approuvé.  Ou  «dont  le  nom,  »  c'est-à-dire  celui  de  Barna- 

be «  est  célèbre  dans  toutes  les  Eglises,  par  l'Evangile  »  qu'il  a  prê- 
ché aux  Juifs  et  aux  Gentils.  C'est  pourquoi  il  est  dit  du  même  Bar- 

nabe (Actes,  XI,  V.  24)  que  «  c'était  un  homme  vraiment  bon,  plein  du 
Saint-Esprit  et  de  foi.  »  —  B)  En  second  lieu  pour  leur  union,  car 
non  seulement  il  est  en  réputation,  (v.  12)  «  mais  encore  il  a  été  choi- 

si par  les  Eglises  »  de  Judée,  «  pour  nous  accompagner  dans  nos  vo- 

yages, »  c'est-à-dire  dans  nos  prédications,  puisque  nous  parcourons 
le  monde  comme  des  voyageurs  (ci-dessus,  v,  v.  8)  :  «  Pendant  que 
nous  sommes  dans  ce  corps  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur,   non 

clc.  »  {lîom.,  XII,  V.  8)  :  «  Qui  prseest  in 
solliciliidine.  »  —  2»  Signuni  autcni  luijus 
selliciludiiiis  est  :  quia  quaiido  rogavi  euni, 
ipse  consenslt  exhortationi  metc,  et  iJeo 
dicit  :  «  Quoniam  exhorlationeni  quidcm 
susccpit  ;  »  et  quia  prosecutus  est  quod 
pclii  ;  unde  dicit  :  «  Sed  cuni  sollicilior 
cssct  sua  volunlate,  »  quaui  mea  exhor- 
lalione,  «  profeclus  est  ad  vos  ;  »  qui  ta- 
nien  primo  recusabat  vcnire  propter  pcc- 
cata  veslra  {Iîom.,\u,  v.  11)  :  «  Soliicilu- 
dine  non  pigri.  » 

II.  Consequenter  cum  dicit:  «  Misimu.^ 
aulem,  etc.,  »  tractât  do  sccuiulo  minisiro. 
Klcirca  lioc  duo  facit  :  primo,  commcndal 

ipsiim  ;  secundo,    subdit    ralioncm    quarcjcalionis  meifi,    qua  ut  peregriui  mundum 

quosdam  est  Lucas,  vel  secundum  alios 

Barnabas,  quem  quidcm  commendat  ex 

Iribus, — A)  se.  ex  fama,  quia  «  Laus 
ejus,»  sc.Lucse,  «  estin  Evangelio  »  ab  eo 
scripto  «  per  omnes  ecclesias,  »  quia  est 

approbatum  per  apostolos.  Vel  «  cujus 
laus,  »  se.  Barnabic,  «  est  in  Evangelio  » 
praîdicatoab  ipso  «per  omnes  ecclesias,  » 
[uia  Judaîis  et  Gentibus.  Unde  dicilur  de 

Barnaba  [Acl.,  xi,  v.  24),  quod  erat  vir 
b)nus  plcnus  fuie  et  Spirilu  Sancto.  » 

—  B)  Item  commendat  ipsum  ex  socielate 
sua,  quia  non  solum  est  famosus,  «  Sed 
et  ordiualus  est  ab  ecclesiis  »Judœ  «  cô- 

nes peregrinationis  nicîe,  »  id  est    praedi- 

millil  lam  solemnes  nunlios,  ibi  :   «  Devi-  circuimus  (supra,  v,   v.    8)  \     «  Quamdiu 
tantes,  etc.  »  —    l-^  Fraler  iste  secundum'sumus  iu  corpore,  perégrinamur   a   Deo, 
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de  notre  patrie.  »  Ceci  est  également  vrai  de  S.  Luc,  car  il  faisait  par- 

tie des  soixante-douze  disciples  et  fut  compagnon  de  S.  Paul.  Ces  pa- 

roles s'appliquent  aussi  à  S.  Barnabe,  puisque  le  S.  Esprit  a  dit  {Actes, 
XHi,  V.  2)  :  «  Séparez-moi  Paul  et  Barnabe  ,  pour  l'œuvre  à  laquelle 
je  les  ai  destinés.  »  Il  a  été  choisi  aussi  (v.  19)  «  pour  participer  au 

soin  que  nous  avons  de  cette  assistance,  »  c'est-à-dire  pour  la  collecte 
des  aumônes.  Ou  encore  «  pour  ce  ministère,  »  à  savoir  celui  de  la 

prédication,  dont  il  est  dit  {Ephès.,  ii\.  v.  8)  :  «  J'ai  reçu,  moi,  le  plus 
petit  d'entre  les  saints,  cette  grâce  d'annoncer  aux  Gentils  les  richesses 
incompréhensibles  de  Jésus-Christ.  »  —  C)  W  le  recommande  à  raison 

de  l'office  qui  lui  est  confié,  (v.  19)  car  il  est  le  ministre  de  cette  grâce 
a  donnée  par  notre  ministère  »  (l'"^  Corùith.,  iv,  v.  i):  «  Que  les  hom- 

mes nous  regardent  comme  les  ministres  de  Dieu  et  les  dispensateurs, 

etc.,  »  et  (ci-dessus,  ni,  v.  G)  :  «  C'est  lui  qui  nous  a  rendus  capables, 
d'un  tel  ministère,  etc.  »  Or  cette  grâce  est  donnée  «  pour  la  gloire  du 
Seigneur,  »  c'est-à-dire,  afin  que  le  Seigneur  soit  glorifié  des  aumô- 

nes que  l'on  donne,  et  de  la  conversion  de  plusieurs  contrées  par  no- 
tre prédication,  car  ({Prov.,  xiv,  v.  28)  :  «  La  multitude  du  peuple 

est  l'honneur  du  roi.  »  De  plus,  cette  grâce  est  accordée,  pour  que 
notre  volonté  soit  accomplie,  parce  que  nous  voulons  qu'il  en  soit 
ainsi.  Ce  qui  lui  fait  ajouter  (v.  19)  :  «  Et  pour  seconder  notre  bonne 

volonté  ainsi  disposée,  »  c'est-à-dire  prédestinée  de  Dieu,  qui  a  arrê- 
té de  toute  éternité  que  nous  aurions  cette  volonté. 

2»  En  disant:  «  Notre  dessein  est  d'éviter,  etc.,»  l'Apôtre  donne  la  rai- 
son pour  laquelle  il  envoie  des  frères  aussi  recommandables  :  d'abord  il 

indique  cette  raison;  ensuite  il  en  donne  la  preuve  (v.  21):  «  Car  nous 

nous  efforçons  de  faire  le  bien,  etc.» —  A)  Il  dit  donc  :  le  motif  qui  nous 

:  fait  choisir  des    envoyés   d'une  telle  considération,  le   voici  :  c'est 

etc.  »  Et  hoc  est  veram  de  Luca,  quia  ipse'glorificctur,  se.  de  eleemosynis  factis,  de 
fuil  uaus  de  sepluaginta  duo  discipulis  et  conversione  plurimorum  populorum  prae- 
socius  Pauli.   De  Barnaba  siniiliter.,   quiaidicationis  nostrse,  quia  ut  dicitur  {Prov., 
perSpiritum  Sanctum  dicitur  {Act.,  xiirjxiv,  v.28j  :  «lu  mullitudine  populi,  etc.» 
V.  2)  :  «  Segregate  mihi  Barnaba  m  et  Item  miaistratur,  ut  voluntas  nostra  im- 
Pauluni  in  opus,  etc.  »  Et  facluni  est  co-'plealur,  quia  nos  hoc  volunius  fîeri.  Et 
mes  «  in  hanc  gratiam,  »  se.  collectionis  ideo  dicit  :  «  Et  voluntatem  nostram  dcsli- 
cleemosynarum.  Vel  «  in  hanc  gratiam,  «'natam,  »  id  est  prsedestinatam  a  Dec,  qui 
se.  praedicationis  de  qua  dicitur  (Ep/ies.Jpraîdestinavit  ab  seterno  nos  talem  volun- 
III,  V.  8)  :  «  Mihi  autem  omnium  sancto-  latem  habere. 
rum  minimo,  etc.  »  —  C)  Item  commen-  2«  Consequentercum  dicit:  «Devitantcs, 

dat  eum  ex  officio,  quia  est  minister  gra-  etc.,  »  assignat  causani  quare  miltal  tam 

liae  «  quœ  minislratur  a    nobis  »   (1   Cor,,  solemnes  niiulios.  Et  primo,  hujus    ratio- 

IV,  V.  1)  :  «  Sic  nos  exislimet  homo.  »  nem  assignat  ;  secundo,  probat  ibi  :  «Pro- 

.(supra,  III,  V.  6)  :  «   Qui  et  idoneos    nos,jvidemus  ergo,  etc.    »  —  ̂ )  Dicit  ergo  : 
etc.  »  Ministratur  autem  gratia  ista  «  ad  causa  quare  tam  solemnes  nuntios  mltli- 
Domini  gloriam,  »    ut  se.   Dominus  nosterl 
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afin  que  vous  sentiez  qu'une  telle  affaire  nous  tient  au  cœur.  Voilà 
pourquoi  il  dit  (v.  20)  :  «  Notre  dessein  est  d'éviter  tout  reproche,  » 
à  savoir,  «  que  personne  ne  puisse  nous  attaquer.  «  En  d'autres  termes, 

afin  d'éviter  le  blâme  que  quelques-uns  pouvaient  nous  imputer,  soit  de 
négligence,  si  je  n'envoyais  pas  des  personnes  capables,  soit  de 
malversation,  si  je  n'en  choississais  pas  d'éprouvées.  Or  ceux  qu'il 
avait  choisis  étaient  et  capables,  et  actifs  et  surs  ,  puisqu'ils  étaient 
donnés  par  les  Eglises,  et  choisis  par  les  Apôtres  (ci-dessus,  vi,  v.  o)  : 
«  Nous  prenons  garde  de  donner  à  qui  que  ce  soit  occasion  de  scan- 

dale. »  S.  Paul  ajoute  (v.  20)  :  «  Sur  le  sujet  de  cette  abondance,  » 

c'est-à-dire  de  ses  aumônes,  ou  de  la  conversion  des  Gentils  {V<'S. 
Pierre,  iv,  v.  10)  :  «  Que  chacun  de  vous  rende  service  aux  autres, 

selon  le  don  qu'il  a  reçu.  »  —  B)  L'Apôtre  prouve  ce  qu'il  a  dit,  en 
ajoutant  (v.  21)  :  «Car  nous  faisons  le  bien  avec  tant  de  circonspec- 

tion, etc.  »  En  d'autres  termes  :  j'ai  dit  avec  vérité  que  notre  dessein 
était  d'éviter  tout  reproche,  «  puisque  nous  fciisons  le  bien  avec  une 
telle  circonspection,  »  c'est-à-dire,  nous  devons  faire  le  bien  de  façon 
que  toutes  nos  œuvres  paraissent  bonnes,  (v.  21)  «  non-seulement 
devant  Dieu  »  pour  lui  plaire,  «  mais  aussi  devant  les  hommes,  « 

c'est-à-dire,  de  telle  sorte  qu'elles  leur  paraissent  telles.  On  atteint  ce 
but  en  veillant  avec  soin,  et  en  imitant  les  bons  {Rom.,  xn,  v.  9)  : 
«  Attachez-vous  fortement  au  bien,  etc.  « 

lîl.  Quand  il  dit  (v.  22)  :  «  Nous  ayons  encore  envoyé  avec  eux  un 

de  nos  frères,  etc.,  »  S.  Paul  parle  du  troisième  ministre,  c'est-à-dire 

d'Apollon.  —  lo  II  le  loue  de  son  zèle,  en  disant  :  «Lequel,  »  c'est-à- 
dire  AppoUon  (v.  22)  «  nous  avons  souvent  reconnu  plein  de  zèle  et 

de  vigilance,  »  pour  votre  salut;  «  mais  qui  l'est  maintenant  davan- 
tage. »  Car  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,    Apollon   fut  le  premier  qui 

mas,  est  isia,  ut  scialis  negotium  hujus- 
•modl  inesse  cordi  noslro.  Et  ideo  dicit  : 
«  Devitanlcs  hoc,»  se.  «  ne  quis  etc.»  Qua- 

si dicat  :  ut  vitcmusvituperiuni  quod  pos- 
I  selmihi  inpingi  ab  aliquibus  ;  vel  ncgligcn- 
•  Use,  si  non  mitter.^mstrenuos  ;  vel  fraudis, si  non  mitlereni  securos.  Et  istl  strenui 
erant,  cl  prompt!,  et  securi,  quia  dati  ab 
ecclesiis,  et  eicctl  por  Spiritum  Sanctum 
(supra,  VI,  V.  3)  :  «  Nemlni  dantes  ullam 
oiTensioncm,  etc.  »  Dicit  autcni  «  in  liac 
plenitudine,  »  se.  eleemosynaruni  vel  con- 
versionis  Gentiuin  (1  Petr.,  iv,  v.  10)  : 
«  Unusquisque  sicut  accepit  gratlam  in 
alterutrum,  etc.  »  —  B)  Et  hoc  probal 
dicens  :  «  Providemus  euùn,  etc.  »  Quasi 
dicat  :  bene  dico  devitantes,  quia  «  pro- 

videmus, »  id  estprovidere  debcmns  «  bo- 
na,  »  id  est  ut  opéra  nostrabona  sint  «  non 
solumcoram  Deo,  »  ut  ei  placeamus,  «  sed 
etiani  coram  homlnlbus,  »  ut  se.  eis  bona 
vldeantur.  Et  hocfacit  sollicite  procurando 
et  bonos  Imitando  [liom.^  xii,  v.  9)  : 
«   Adhérentes  bono,  etc.  » 

III.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Misimus 
autem  cum  lllis  et  fralrem  nosfrum,  etc.,  » 
tractât  de  tertio  nuntio,  se.  de  Apollo,  Ubi 
duo  facif.  —  1«  Primo,  quia  commendal 
eum  de  sollicitudine,  cum  dicit  :  «  Quem,  » 
se.  Apollo,  «  probavimus  sœpe  sollicitum 
esse»  de  salule  vestra  ;  «  nunc  autem 
mullo  sollicitiorem.  »  Nam,  sicut  supra 

apparet,  Apollo  fuit  primas,  qui  post  Apos- 
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ait  prêché  aux  Corinthiens  après  S.  Paul(ire  Corinth,,  ni,  v.  6)  :  «  J'ai 
planté,  Apollon  a  arrosé.  »  Mais  Appollon,  troublé  de  leur  faute  les 

quitta,  et  cessa  d'avoir  pour  eux  le  zèle  qu'il  avait  eu  d'abord;  or, 
ayant  appris  leur  conversion  ,  il  est  devenu  plus  empressé  pour  leur 

salut,  qu'ilne  l'était  auparavant  (Ephés.,  iv,  v.  5)  :  «Travaillant  avec 
soin  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  dans  le  lien  de  la  paix;  »  et 
(Rom.,  xn,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  chargé  de  la  conduite  de  ses  frè- 

res, s'en  acquitte  avec  vigilance.  »  —  2«  L'Apôtre  donne  la  raison  du 
zèle  dont  Apollon  se  montre  animé  :  c'est  qu'il  est  plein  de  confiance  à 
votre  égard,  pour  les  récits  élogieux  que  Tile  lui  a  faits  de  vous.  C'est 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  23)  :  «  Ayant  une  grande  confiance  en  vous, 
(v.  23)  soit  à  cause  de  Tite  qui  est  uni  avec  moi,  et  travaille  avec  moi 

pour  le  salut  ;  »et  parce  qu'il  est  venu  spontanément  se  réunira  Tite 
et  à  Barnabe  ou  à  Luc,  et  parce  qu'il  est  déterminé  à  celte  démarche 
par  les  apôtres  des  Eglises  de  la  Judée.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute 
(v.  23)  :  «  Soit  encore  parce  que  nos  frères,  les  ̂ apôtres  des  Eglises  » 

delà  Judée,  l'ont  porté  à  vous  donner  cette  marque  de  sa  sollicitu- 
de; de  ces  Eglises  dis-je,  qui  sont  «  la  gloire  de  Jésus-Christ,  »  c'est- 

à-dire,  qui  ne  sont  que  pour  cette  gloire." 
Il»  Enfin  quand  l'Apôtre  ajoute    (v.  24)  :  «  Donnez-leur   donc  des 

preuves  de  votre  charité,  etc.,  »il   recommande  ses  envoyés  aux  Co- 
rinthiens, en  disant  :  puisque  nous  avons  député  vers  vous  des  frères 

aussi  recommandables,  «  donnez-leur  donc  des  preuves  de  votre  cha- 

rité, »  c'est-à-dire,  montrez  par  vos  œuvres  que  vous  avez  pour  eux 

les  sentiments  qu'inspire  la  charité,  et  que  c'est  avec  vérité  que  jemej 
suis  glorifié  de  vous,  «  en  face  des   églises  »  que  j'ai  visitées  et  aux-lf 
quelles  j'ai  annoncé  l'Evangile.  Ou  «  en  face  de  toutes  les  Eglises,  »J( 
parce  que  toutes  ces  Eglises  connaîtront  ce  que  vous  allez  faire  peureux. 

tolum  prœdîcavit  apud  Corinthum  (1  Cor., 
m,  V.  6)  :  a  Ego  plantavi,  ApoUo  rigavit.  » 
Hic  aulcni  turbatus  de  peccato  ipsorum 
recessit,  et  sollicitudinem  quam  anle  pro 

ipsis  habebal,  postposuit.  Nunc  vcro,  au- 
dita  conversione  corum,  factus  est  de  sa- 
lute  ipsorum  sollicilior  quam  antea  essel 

{Eph.,  IV,  V.  3)  :  «  Sollicili  servare  unita- 
tem  spiiilus,  etc.  »  (7?om.,  xii,  v,  8)  : 

«  Qui  pi'aîeslinsollicitudine,elc.  — 2»  Se- 
cundo, subdit  causam  solliciludinis  quam  as- 

sumpsit,  quia  Apollo  confidit  de  vobis,  ex  bis 
quae  Tiius  dixit  de  vobis  commendans  vos. 
Unde  dicit  :  «  Mulla  confidcntia  in  vobis, 

sive  pro  Tito  qui  est  socius  meus  :  »  el 
quia  libenter  venit  in  societalem  Tili,  el 

liiicBd  seu  Barûabae  ;  cl  (juia  ad  hoc  induc- 

tus  fuit  ab  Apostolis  ecclesiarum,  quzesun 
in  Judœa.  Et  ideo  dicll  :    «   Sive    fralre: 

noslri  Apostoli  ecclesiarum  »  Judœa;,   se 

induxerunt  eum  ad  sollicitudinem  habeu- 
dam  pro  vobis  ;  qure  quidem  ccclesiae  sun 
«glorise  Cbrisli,  »  id  est  adgloriam  Clirisli 

H»  coNSEQUENTER  cum  dicït  :  «  Ostensio 

nem  ergo  qua;  est,  etc.,  »  recommendî 
istos  nunlios  Corinthlis  dicens  :  quia  taie 

misimus  ad  vos,  ergo  «  Oslensionem  etc., 
id   est    oslendalis  opère,    quod  cafilatei 
habelis  ad  cos,  et  quod  vcrc  commcnda 
vos,  el  quod  ego  vere  glorialus  sim  de  vob 
a  in  faciem  ecclesiarum,  »  ad  quas  pcrven 

et  quibus    praîlicavi,  Vel  «  in  faciem  on 
nium  ecclesiarum,  »  quia  quod  facitis  e 
innolescet  omnibus  ecclesiis. 
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COROLLAIRE  SUR  LE  CHAPITRE  HUITIÈME, 

Les  Macédoniens,  au  milieu  de  ces  grandes  afflictions,  ont  été  joyeux  :   ils  ont  été  eénérrui 
dans  une  extrême  pauvreté.  "  ' 

Donner  dans  l'abondance,  c'est  une  charité  ordinaire  :  être  pauvres  et  donner  c'est  W perfrciion  de    la   charité.  
' 

Les  Macédoniens  l'ont  fait.  Ils  espéraient  la  récompense  promise  par  Jésus-Christ  à  celui qui  souffre  pour  son  amour.  Ils  imitaient  le  Maître  divin,  qui  pour  l'amour  de  nous  a  vou- lu se   faire   pauvre  et    mourir.     Avoir   devant   les  yeux  ce  double    motif 
Donner  d'abord   son   cœur  à  Dieu   et   ensuite   ses    biens     à  ceux  qui  'sont  dans    le    besoin Donnez    avec  joie,    empressement,  humilité.  Recevez   avec   humilité  et  reconnaissance     Avoir les    uns   et    les    autres   la  bonne  volonté. 

.^^''pl-r-.^''*"^  ''•'^^'"'"'slration    des  aumônes,  j'usqu'au  moindre   soupçon   d'avarice    d'intérêt et  d  inûdelite.  
'^^  '  " '"i^"-* 

(Picquigny,  Passim.) 



CHAPITRE   IX. 

LEÇON  ire    (ch.   IX%  w.  là  7.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  exhorte  les  Corinthiens  à  donner  leur  aumône 
libéralement,  abondamment  et  surtout  avec  joie. 

i.  Car  il  serait  superflu  de  vous  écrire  davantage  touchant  cette  as- 
sistance qui  se  prépare  pour  les  saints, 

2.  Parce  que  je  sais  avec  quelle  affection  vous  vous  y  portez  :  et  c'est 
aussi  ce  qui  me  donne  lieu  de  me  glorifier  de  vous  devant  les  Macédo- 

niens, leur  disant  que  la  province  d'Achaïe  a  été  disposée  à  faire  cette 
charité  dès  Fannée  passée,  et  votre  exemple  a  excité  le  même  zèle  dans 
r esprit  de  plusieurs. 

5.  C est  pourquoi  f  ai  envoyé  nos  frères  vers  vous,  afin  que  ce  nesoi^ 

pas  en  vain  que  je  me  sois  loué  de  vous  en  ce  point,  et  qu'on  voustrou\ 
tout  prêts,  selon  V assurance  que  j' en  ai  donnée  ; 

4.  De  peur  que  si  ceux  de  Macédoine  qui  viendront  avec  moi,  trou- 

vaient que  vous  n'eussiez  rien  préparé,  ce  ne  fût  à  nous,  pour  ne  pas 
dire  à  vous-mêmes,  un  sujet  de  confusion,  dans  cette  conjoncture. 

5.  C'est  ce  qui  nia  fait  juger  nécessaire  de  prier  nos  frères,  d'aller 
vous  trouver  avant  moi,  afin  qu'ils  aient  soin  que  la  charité  que  vous 
avez  promis  de  faire,  soit  toute  prête  avant  notre  arrivée,  mais  de 
telle  sorte  que  ce  soit  un  don  offert  par  la  charité  et  non  arrhché  à 
l'avarice. 

CA1»UT  IX. 

LECTIO  PRIMA. 

Hortanlur  Corinlhii  ad  liberaliler  ac  abun- 
de,  sed  maxime  ad  hilariler  eleemosynas 
Iribuendas. 

1.  Nam  de  ministeriOj  quod  fit  in  sanc- 
tos,  ex  abundanti,  est  mihi  scribere 
vobis. 

2.  Scio  enimpromptum  animum  vestrum 

pro  quo  de  vobis  glorior  apud  Mace- 
dones.  Quoniam  et  Achaïa  parata 
est  ab  anno  prœterilo,  et  vestra  œmu- 
latio  provocavit  plurimos. 

3.  Misimus  autem  fratres,  ut  ne  quod 
gloriamur  de  vobis,  evacuelur  in  hac 
parte,  ut  fquemadmodum  dixij  parati sitis  : 

4.  Ne  ciim  venerint  Macedones  mecnm, 

et  invenerint  vos  imparatos,  erubesca- 
mus  nos  fut  non  dicamus  vos)  in  hac 
substantia. 

5.  Necessarium  crgo   existimavi  rogare  ̂ ^ 

fratres,  ut  perveniant  ad  vos,  et  prœ-  ̂ Ê* 
parent    repromissam     benediclionem 
hanc  paralam  esse  sic,   quasi  bene- 
dictionem,   non  quasi  avaritiam.      ,  ̂ K% 
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6.  Or,  je  vous  avertis,  que  celui  qui  sème  peu,  moissonnera  peu  - et  que  celui  qui  sème  avec  abondance,  moissonnera  aussi  avec  abon- dance. 

7.  Ainsi  que  chacun  donne  ce  qu'il  aura^  résolu  en  lui-même  de 
donner,  non  avec  tristesse,  ni  comme  par  force;  car  Dieu  aime  celui qui  do  mie  avec  joie. 

Dans  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a' engagé  les  Corinthiens  à  faire  l'au- mone  aux  saints  de  Jérusalem  ;  il  les  instruit  ici  de  la  manière  de  la 
fan'e,  à  savoir  avec  joie  et  générosité.  C'est  dans  cette  espérance  qu'il a  choisi  des  envoyés  recommandables.  loU  détruit  le  motif  supposé  de 
la  mission  qu'il  leur  avait  donnée;  II»  il  indique  le  véritable  (v  3)  • .  C  est  pourquoi  j'ai  envoyé  nos  frères  vers  vous,  etc   » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  prévient  le  soupçon  :  Il  il  as- 
signe le  motif  de  sa  conduite  (v.  2)  :  «  Parce  que  je  sai's  avec  quelle ,  affection  vous  vous  portez  à  cette  œuvre;  III.  il  donne  la  preuve  de 

Zine.   ̂^'  ̂̂   '"  ̂"  '^**"'  ̂"  "^  glorifie  devant  les  fidèles  de  Macé- 

I.  Sur  la  première  partie,  comme  on  pouvait  dire  à  l'Apôtre  :  vous nous  recommandez  de  bien  recevoir  vos  envoyés;  mais  pourquoi  ne 
nous  avertissez-vous  pas  plutôt  de  faire  l'aumône  avec  génirosité' Répondant  à  cette  objection,  il  dit  :  Il  n'est  point  nécessaire  que  e vou   donne  cet  avertissement  (V.  1).  «  Car,  .   c'est-à-dire  parce  que 
surabondant,  »  cest-a-dire  superflu  «  de  vous  en  écrire  . 

II.  La  raison  en  est  que  (v.  2)  «  Je  sais  combien  vous  êtes  disposés 

6.  Uoe  autem  dieo  :  Qui  parce  seminat, parce  et  melet,   et  qui  seminat  in  be- 
nedictionibus,    de  benedictionibus   et melet. 

^-  Vnusquisque  prout  destinavit  in  cor- 
ae  suo,  non  ex  iristitia  aut  ex  neces- 
Male  :  hilarem  enim  dalorem  diligit 

1°  Circa  PRiMUM  tria  facit:  primo,  excluait Juspicionem;  secundo,  ad  hoc  causam 
assignat,  ibi  :  «  Scio  enim  promptum,  etc.,  » 
tertio,  causam  probat,  ibi  :  «  Pro  quo  de vobis,  etc.  » 

I.  Quantum  àdprimum,  quia  possel  ali- 
quis   dicere  Apostolo,  tu  mones  nos   quod 

'  bene  recipiamus  nuiitios  quos  mittis  ;  scd 
oupra  Apostolus  induxit  Corinthios  ad'I"^''^  "^"   Pol'"s  mones  quod  benclar- 

JemS!    ̂'f^'"^^^'"»s  sanctis  qui  sunl  in  ='^"^^''   eleemosynas  ?  Et  ideo  hoc  remo- vens  dicit  :  non  est  necessarium  quod hoc  moneam,  «  Nam,  »  id  est  quia,  «  de ministerioquodfitinsanctos,  ex  abundanti 
est,  »  id  est,  superfluum  est,  «  mihi  scri- bcre  vobis.  » 

Jérusalem,  hic  vero   i.iducit   eos  qnantum 1  admodum  dandi,  ut  se.  hilariter  et  abuu- 
,  Clamer  dent.  Unde  ad  hoc  quod  bene  da- 

tent, misit  tam    solemnes    nunlios.    Circa 
,  'OC  autem  duo  facit:  primo,  exciuditopi- aatam   causam    de    missione   nuntiorum  ; ,  secundo  veo    astuirto^r^^;^'^  ""    ̂'    ̂̂ "^"^   '''''   «^^   ̂ uia  «  Scio 

'  «^«s  aulem  n;tres   etc  ?  ''  '"  ''  ""  ''^''^T'^'^^-^'  ̂ "^"^um  vestrum,  !  ad  subve- 
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,  ,     /p,     f^vii  V.  2)  :  <^  Mon  cœur  est  prépare, 
 Sei- 

à  leur  prêter  secours  »  (^*.,  c
vu,  \.  ̂ ; 

gneur,  mon  cœur  est  prépare.  .-  ,„,pressemea.,  Je  le 

"'•^"'TVrsor    -l-P-que   vous  Js  pour  nou.  un 

^"Tl'wt"  c        Te  ne  savafs  quel 
 disposition  de  votre  cœur sujet  de  gloue  .  car       j  ^^^  ̂ ^^^^^  ̂ ,.^^.^3^ 

^^^^^"^'^  M^il^'^rV  "Cedrie  me  glorme  aussi,  »  c'est C'est  ce  qui  lui  /ait  dire  (v   ̂ )  ^.  14,  :  .  Nous  sommes  votre 
de  votre  bonne  volon      c,«,  '.  |       ;^^^  ̂     ̂_      ̂   ̂  j^  ̂^„, 

gloire,  comme  vous  ̂ ^^'^J^^^'.  y^.  '^  ,^  ,,^,,  de  me  glorifier  de 

P-l-r  ""^  r,:t„Sdevant'les  fidèles  de  Macédonie  »  je vous,  etc  .  -  «  ̂«  "f  %  „„e  l'Achaïe,  »  dont  Corinthe  est  la  mê- 
me glonfie,  d.s-je,  ̂ ^^'l'^léeàevnVere,  >  à  faire  cette  aumône.- 

tropole,  «  est  d-PO-«' ^f  ̂̂"^  J  .^,..  ,oir;  empressement,  c'est  que 2»  Un  second  motif  qui  me  tait  espe  concourir  à  celte 

.otre  exemple  a  provoque  bea^^^^^^  ^^  „,,„, 

bonne  «uvre  v  J  •  «t  ,  ̂^ ,        ,,sement  à  vous   imiter plusieurs,  »  c  est- a  aire,  i-  ^^        ̂ -ous 

L  excité  un  grand  — ̂ ^^y  ̂^^^^^^^^  JrogiJ,  plusieurs  de étiez  revenus  au  bien,  et  que  ̂ ousJ  I  (p,,t,.,  xxv.i,    v.  H    : 

nos  frères  en  ont  été   pro^ques  ̂ ;^^,,  V,,-.  ;  »  et  (Gala,., .  Le  fer  aiguise  le  fer,  et  la  vue  de  la  ^  ̂̂   ̂^^  ̂^^.^^^^ 

(v.  13)  :  «  El  qu'on  vou
s  trouve  prels,  etc. 

«  Paralum 
niendum  eis  (Ps-,  cvii,  v.  2) 

rnr  meam  Deus,  etc.  » 

mOuod  autem  sil  p
rompUis  anumis 

ve  er,  probo  ex  auobus.
  -  !•>  Primo,  ex 

g  ai  ne  nos.ra  de  vobi
s  :  nam  n.s,  s  - 

fZ  vos  esse  proniplos  ad
  hoc  non  fa.  - 

IZ  gloriatus  de  vobis  ap
nd  al.os.  E.  .do 

:xr:rs;;a';v.;.v.V.Mn.ta
 mihi  fiducia,  eit.  nuoniam    cl 

s:;;::ar.ifn;o.opoiis^ 

,os  provocastls  exemplo  v
eslro  muUo  ad 

hoc.  El  ideo  dieit  ••  «  El  vest
ra  iemnlal.o,  • 

id  esl  amor  el  sludium  imil
andi  vos  «  pro- 

ocavil  plurimos,  .  quia 
 enim  aud.emn 

os  bene  correctos  proficer
e,  provocanlur 

;arLi,sc,adpronciendum
(Prou.,xxv„ 

;   171   •  «  Fernim  ferro   acuUu
r,  elc.  » 

irai    iv  V.  18):  «Bonuma
nlem  œraa- 

lamiui,  elc.  »  (1  to) .,  xu,  v.  ̂ .j 

lamini  charismala,  elc.  » 

110  CONSEQ^ESTEB  CU
m  d,C,l  :    «  M'S  "«S 

anlemtralres,  e.c.,.p
omlveramca«sam 

;„are  miseri.  lam    sole
mnes  n«nl   »•  El 

i 

Achaia,  »H»  U"'^  ̂ "    ^  lar- primo,  ponii  m  geucia.. ,  o....^.    ,       _ 

;,rn;t ."-1  "eTunC"  ef
f^clu,  iuialciaii.  Ibi  :  «  Ut  ..uen

iadaioduni  d.x,,  elc. 
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I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  assigne  la  cause  véritable    en 

disant  :  le  mot.f  qu.  m'a  fait  envoyer  ces  frères,  ce  n'est  point  qùeTe 

ma'isrôr'a'fir  '"'"  P^ -"venir  au.  nécessités  des  pauvret mais  (V.  0    «  afin  que  ce  en  quo.  nous  nous  glorifions  de  vous  »  c'est- 
a-d,re,  cette  gloire  que  nous  retirons  de  vos  bonnes  dispositions   «  ne 
vienne  a  s'évanouir,  ..  si,  par  exemple,  vous  veniez  à  ne  pas  SZ dre  a  mon  espérance   lr=  Corinth.,   ix,  v    iS)  •  «    i'«;,^„  '         ? 

mourir  que  de  souffrir  que  quelqu'in  me^fit^'p^d;  c^; ̂  "f- «  s  évanouisse,  ,>  d.s-je,  .  en  ce  point,  .  car  je  suis  assuré  que  quant 
aux  autres  vertus,  aux  autres  dons  spirituels   vous  ne  ferez  pas  év" nouir  ma  gloire.  -    ̂ ^  ®^^ 

n.  En  disant   (v.  5)  :  «  Afin  que,  comme  j'en  ai  donné  l'assn 
rance  etc.,  „  S.  Paul  les  exhorte  à  donner  d'une  manière  co„ve„able" 10  Adonnerpromptement;  2»  à  donner  abondamment  (v.  5)  Tc  si cequima  fait  juger  nécessaire,  etc.;  .  3»  à  donner  avec  jot  v   7) .  Que  chacun  donne  ce  qu'il  aura  résolu  en  lui-même,  etc       ̂       ̂  ' 
1°  Sur  la  première  de  ces  conditions,  d'abord  il  indique  la  minière de  donner;  ensuite  il  en  montre  la  raisnn    i^   n       ̂  '^  manieie 

ceux  de  Macédoine  qui  viendrol      v     1/  2;         "  "^  V'  "^"  ̂' 
e  donner,  c'est  de  donner  promptement  ;  voiS;  r^uof  'A^rdu! 

«  Je  vous  ai  donc  envoyé  des  frères    nfin  r,,,»  v  ^  ' 

à  donner  ,  comme  je  l'a^  dit  /  c'eîà  dire  .  >'"  ''"^  'T^'  P'"^'^ 
Macédoine  (S.  Math  xxv  v  A^Vcu'  '""""P*"  "^'  "'"'^  *^« 
rent  nvon  1  '  '  '  "  '^*^"''^  *!"'  étaient  prêtes  entrè- 

rent avec  lui  aux  noces,  et  la  porte  fut  fermée;  .  (PrJ  ,T'v  m- «  JNe  dites  point  à  votre  ami  •  allez  et  rPv«no,   •  7     '  '  ' 

main,  lorsque  vous  pouvez  donf  ri'hurS:  T  '«7?""  '" 

non<,uoc.creaamvoslNesabve„"re;au  '"  ;  l"""^ ""'^'"^ P™"'  "eslinav»,  etc.  » 

vob,s.»  West  ae  gloria  nostra  quam  ha-  ̂„at  W  N.'  "'"'  '^'"""^  '''''- 

cerelisd  Cor    n   v    iT       b  "•"'"' ''""'"'^'  "' se  prompte  delur   Et 

•  i» hac  at, .  quia bZ  "•:;:;'':::;;;  ̂ "^"•" ^^^  """■"""' « iuemad'™od  „  ! 
luodiaaiusvinatmusetbor  0  :'  xx':  l"  ,or?o'  ""^'"'""'"  (*^<"«- cuabilis  gloriam  mcam  ,p  '    '    "'  ̂  "  *3>'*  Paralœ  eraiK,  etc.   . 

tom,elc.,»horlal„reosaddebullodll   '   ''   "^:'^'-""'<''    «^'  "as  dabo    tibi, 

^«cuado,  ut  dent  abaudau.cr,  ib  ''«NeeV  nés   ,IT""'  ""'■''"''  "  '"  •■"'  ™^  "^-''«- jjj  t ,  lui .  «  iNtces-  aes,  «  et  luvenerml  vos  impara(os,  erabes- 15 
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confusion.  »  Gomme  s'il  disait  :  ce  sera  pour  vous  un  sujet  de  confu- 

sion, d'avoir  promis  et  de  ne  pas  tenir.  Mais  adm.ettons  que  vous  le 

souffriez  et  que  vous  n'ayez  point  souci  de  votre  confusion,  au  moins 

vous  ne  voudrez  pas  que  nous  ayons  à  rougir,  nous  qui  avons  dit  que 

vous  étiez  prêts. 

2o  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  5)  :  «  C'est  ce  qui  m'a  fait  juger  nécessai- 

re de  supplier  nos  frères,  etc,  »  il  les  exhorte  à  donner  largement.  A 

cet  effet  d'abord  il  donne  un  avertissem.ent  ;  ensuite  il  assigne  la  rai- 

son de  cet  avertissement  (v.  6)  :  «  Or,  je  vous  avertis  que  celui  qui 

sème  peu,  etc.  )>  —  A)  il  dit  donc  :  pour  que  notre  gloire  ne  
s'éva- 

nouisse point,  et  que  vous  n'ayez  pas  vous-mêmes  à  rougir, 

(v.  S)  «  J'ai  jugé  nécessaire  de  supplier  nos  frères 
,  »  c'est-à- 

dire  .  Luc  ,  Tite  et  Apollon,  «  d'aller  vous  trouver  avant  mo
i  ; 

et  de  prendre  soin  que  la  bénédiction  que  vous  avez  promis
  de 

disposer,  »  c'est-à-dire  ,  cette  aumône.  S.  Paul  l'appelle  b
énédic- 

tion, parce  qu'elle  est  la  cause  de  la  bénédiction  éternelle  , 
 car 

lorsque  l'homme  donne,  ii  est  béni  de  Dieu  {Ps.,  xxni,  v.  d)  :  «  Cel
ui- 

là  recevra  du  Seigneur  la  bénédiction.  »  Il  est  aussi  béni  
des  hommes 

(Fccli  XXXI,  V.  28)  :  «  Les  lèvres  de  plusieurs  béniront  celu
i  qui 

donne'ubéraîement,  etc.,»  et  {Prov.,  xxn,  v.  9)  :  .Celui  qui  est  porté 

à,  faire  miséricorde  sera  béni,  elc.  .  L'Apôtre  dit  que  ce
tte  bénédic- 

tion ce  doit  être  prête»  comme  une  bénédiction,  c'est-à-dire,  
avec  abon- 

dance et  «  non  comme  une  proie  arrachée  à  l'avarice,  »  c'e
st-à-dire, 

accordée  avec  parcimonie.  -  B)  La  raison  pour  laquelle
  ils  doivent 

donner  liljéralemcnt,  c'est  parce  que  «  je  vous  avertis  »  que  
(v.  6) 

ce  celui  qui  sème  peu  .  c'est-à-dire,  celui  qui  donne  peu  en  
ce  monde, 

«  moissonnera  peu,  .  c'est-à-dire,  recevra  peu  d
ans  l'autre  vie. 

S    Paul  se  sert  du  terme  «  semer,  »  parce  que  tout  le  bien
  que  noua 

camus  nos.  .  Qaasi  dicat:  vobis  eritcoii-jeleemosynam 
   :    quœ  d.citur  benediclio, 

aTsi       omisistis  et    non  solvistis.  Sed  quia  est  causa
  a^tero^  bened.cl.oius   Mm 

er'ciuod  susliaeatis,  et   non   curelis  de  per  aelioneai  dandi
,  homo  bened.c.  ur    a 

c  Isiol^  eaveatis  eru-|Deo  (P.  ,  xxi.i,  v.  5)  :  «  Hic  acop.etben
e- 

;:::pti.    nos.,  q.  .ci^us  vosessed^i^.na.o.^^^^ 

rium  ergo,  eic,  »  nuiiaiu  i  .17^,1;^^  h-^nc    henedictionem  ,    «  paralam 
abundanler.  Et  circa  hoc  duo  facit  ••  pn-  Et  dicil  hanc    ̂ e.^^^^^^^^  , 

^  ,,.i,ir^  -1,1    '  p«;so  niiasi   benedicuoneni  »    ni  cs»*  duuu 

„,0,  ponil  ad,nonil,onem  ;      ec     do  »'^-j^/    J^^^^/   ̂  „„„         ̂   „,„,,,„„,  ,  ,x    est mo..itio..is  rauonem  ass  pat    ,l)i  ■  «  «^V;^™''!'  J^  j^„,„„    „,„  debcaut aulemdico,  elc.  .  -  J  Dicit  ergo  :  n.  parce.  ■«'''='""  „,,,„'  „o«  Dico  » 
crgo  evac«emr  gloria  uoslra,  et  vos  »on  »''■•'»'1»"''^•1"VJ  '  m  ual  »  iJ  es. 

embescat,s,.Necessariumcxisllmavlroga-quod  <c  qui  f»'^"  „„''"'"''  ".e  et 

re  frafes  »  se.  Lucam,  Tilum  et  Apollo,  qui  parum  
dal  m  niundo  .=lo  «  pa  ce  ei 

.a  ;  «uiaat  ad  vo.,'  et  pr^pa.eat  -|>>cte  t  »  id  es.  pa,«„yec,p>et  m  ̂^^^^^^^^ 

prom.ssam   benedictlouem   hauc,    >    se'  culo.Etd.cil«semmal,  
»  qu.asemiua  nos    ,i 
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on  ne  peut  récolter  beaucoup  (Galat.,  v,  v.   8)  :  ;  L'hon"me  „e^ re' cuejlera  que  ce  qu'il   aura  semé  ,  »  mais  il  le  recueillera    muïtl lit (V.  6)   «  Et  celu,  qui   sème  avec  bénédiction,  .   cest-à-dir    al; abondance,  «  moissonnera  aussi  avec  bénédiction   »  c'est  à  Zo' 
vra  de  Dieu  une  large  rétribution.  

«^st-d-dire,  rece- 

.   Mais  est-ce  que  tous  ne  moissonneront  pas  avec  abondance' 
Il  faut   dire   que  tous  moissonneront  abondamment   mn'nf    •-,    l grandeur  de  la  récompense,  parce  que  tous  seront  d        l'Edanc t  personne  ne  moissonnera  avec  parcimonie.  Mais  l'Apôt  e  d  tave; abondance,  comme  par  proportion  et  nar  rinnort  -, 

bien  semé  (l™  Co,Jtt.,  xv,  v.  41)  •     Kf^li  r  ̂''"'  '"'"""' i'Xi„-i         Ti  .  -*  *'""'^  ""'ère  en  carte  fl'ovoo 
1  étoile.  »  Tous  moissonnent  donc  abondamment  onim  •-.  l        ,   , 
delà  récompense;  mais  avec  mesure,  parorpa  lion     f '^^"'^^'«"'^° 

:.  accidentelle,  quiconstitueladifférei/ce^ntreTerslJr"'''"'' 
V.  Vi)  a  (Exode,  XVI,  V.  18)  •  «   rel,,;  T,-  n-^       ''''"'' ^"'' 

pas  moini.  .  H  'peut',  en  el,  'JS^  "^^^^  ̂   "^"  -' mais  avec  une  grande  charité;  alors  on  moissonne  ">  T"''' 
,30  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  7)  :  .  Que  ch  curi  e  "e  .uIT"' résolu  de  donner,  etc.,  »  il  exhorte  les  Corinthien.  Wl!  '  "'"^ 

et  contentement  de  cœur.  A  cet  effet  il  les  T' ,;,  \  "'"=  J""''' 
il  en  montre  ensuite  la  raison  (v    7    î  .g, ?,!""?'' ""''^  j'''*'' 
avec  joie. .  -  ̂ )  Il  dit  donc     pv.  "''"'  ''""'  1"'  donne 

vousLle.donL;!,tt:uiVbSrn"^:ÎtrT 

"rii:iirdr  1^ .:?::  m":  -"'"-^'^^^^^^^^^^ 
,     voua  uiicj  ue  ny  pas  mettre  de  Dammnm'a   n  o' 

a.nsi,  parce  que  ce  qui  se  fait  spontanément,':^;:'^"  fSTe: 

tra  simtquidriuid  boni  fecerimus.    Et  ile-iest  sinr.fn,.n.r.  itp "   ■  ?,   sauctorum  differenlia   (supra,    vm,  v. 
r>im,(jiiiai)aram  seminatur,  non  multum 
colligetur(Ga/.,vi,  V.  S)  :  «  Qute  semina- 
vent  homo  hsecetmelet,  »  sed  multiplica- 
a.«  Et  qui  séminal  in  benediclionibus,  » «d  estabnndanter,  «  metet  et  de  benedic- 

i^)  :  «  Qui  multum  non  abundavit,  et  aui mod.cumnonminoravil»  (E^orf./xvi    y 
^«),    quia    aiiquando    aliquis   parce   dat* et  cum  magna  charitate  et  abundanterme^ 

lionibus,  »  se.  Dei  iai-iram  relributiniipm       o,  ̂  

Sea  ,.u,„„uia  non  "^eteul oaluer»  -Lreirrc"'"'  T'","""  =  "  ""-""'- lanter  ?  »!, ,      ',    "'  "    '""'lalur  eos,  ut  dent 

Dicenaumcst  sic,  «luantum  aihmantila-  ac7  ,li  «''":■''="'<=■•■  Ht  circa  h«c  duo 
'|««>p™.mi,  quiaoames  afllueut.èl  nullus  dv  lum  '",""'  '""""  '"'  »"^""^""='' 

si  ad  proporlionem  et  bene  seminanlium UCor.,  XV,  V.  41).  «Stella  a  stella    dif- 

«ilîlarem  enim  datorem,  etc.  » -I  j    Di 
l^'t  ergo  :  dico  quod  pareils  illud  quod  vul- ■    — -,  ̂ ,,  T.tiJ  .  «  oiei  a  a  sJp  -i    riif    i.-.    i  *      -  r"-"-"-^  '"«u  (luua  vui- 
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avarice.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  (v.  7)
  :  .  Que  chacun  donc  donne  ce 

X  lui-même  il  aura  résolu  de  donne
r.  »  Comme  s'il  d.sa.t,  quon 

nv  mette  point  d'avarice,  puisque  «  c
hacun  »  de  vous  «donne  »  cette 

aumône    (v  7)  «  comme  il  l'a  résol
u  en  lui-même,  ■>  c'est-a-d.re,  en 

3  Wssant  en  lui-même,  «  non  avec  
tristesse,  »  en  d'autres  termes  : 

cueth  cun  donne  volontairement  et  non
  par  force.  L'Apôtre  me    en 

oplsUion  avec  cette  disposition  de  la
  volonté,  la  tr.stesse  et  la  néces- 

sité Car  ce  qui  est  volontaire  est  détruit  p
ar  ce  qm  est  violent.  Mais 

ce  qui  est  violent  peut  être  de  deux
  sortes,  l'un  simplement  v.olent, 

î'utrè  comme  mixte.  Le  premier  exist
e  quand  on  est  force  absolu- 

ment à  f  ire  quelque  chose  contre  sa  volonté. 
 Pour  exclure  cette  sor^ 

T     y.L^  il  dit  (V   7)  :  .  Non  par  nécessi
té,  »  ce  qui  aurait  heu, 

snes  GoSlL    -"doLient  que 
 parce  qu'ils  seraient  forcés  par 

Se  de  VApôtre.  Comme  s'il  disai
t  :  que  l'ordre  que  nous  vous 

donnons  ne  vous  force  point  à  faire  
l'aumône,  mais  que  la  bonne  dis- 

SSi  de  votre  volonté  vous  y  déter
mine  {E^ode    xxxv,  v.  S)  : 

!  Vous  lÏoffrirez  de  bon  cœur,  et  a
vec  une  pleine  volonté  l'or,  etc.  . 

La  se  onde  espèce  de  violence  a  l
ieu  lorsqu'on  n'est  pas  force  absolu

- 

ment de  fa  re  une  chose  contre  sa  propre  v
olonté,  mais  seulement  dans 

1  certa  n  sens,  à  savoir,  si  l'on  s'exp
osait  à  un  dommage  plus  grand, 

Z  ne  1    fSant  point,  par  exei^pl
e  courir  le  danger  de  sombrer  s. 

l'mi  ne  iette  à  la  mer  la  cargaison  d'u
n  vaisseau.  Il  y  a  dans  un  tel 

a    e  quSue  chose  de  spontané  en
  un  sens,  et  quelque  chose  de  vie. acte,  quel  1  ,      qu'on  est  forcé  parla  crainte  dun   plus 

Sd"d— S  Z^^e  donc  cette  sLn
de  sorte  de  violenc^ 

SPauldU-  .^Et  non  avec  tristesse,,  c'
est-à-dire,  non  pas  de  tel  e 

Lîe  que  la  violence  s'y  mêle  ;  en  d'autr
es  termes  :  non  pas  par  cram  e 

de  la  confusion,  à  savoir,  d'avoir  à  r
ougir,  mais  par  la  301e  d  e.ercer 

} 

rcfieri  ;  et  ideo  subdit  :  «  Unus
quisque 

eniiii,  etc.  »  Quasi  non  avar
e  quia 

«  Uausquisque,  )>  se.  veslrum,  «
  det  » 

eleemosynas  «  proiit  destinavit,  »
  id  esi 

prœdeliberavit,  «  in  corde  suo,  »  se
.  secuni 

couferens,«nonextrislilia,  etc.,
^»  quasi 

dical:  unusqiiisque  voluntarie  det
,  non 

coactc.PoBitautem  duo  opposila 
 volunta- 

rie, se:  irislitiametnecessitatem.Vol
un- 

larium  enim  tollitur  per  violenlu
m.  Est 

aulem  duplex  violenlum,  se.  :  sim
plex  et 

niixtuni.  Simplex  quando  absolut
e  quis 

cogitur  ad  aliquid  contra  voluntat
cm  suam 

faciendum.  Ad  reniovendum  ergo
  illud 

violentum.  dîcit  .  «  Non  ex  necessita
te,  » 

quodfierelsidarent  coacli  mauda
to  Apos- 

toli.  Quasi  dicat  :  non  cogat  vos  ad  d
an- 

dummandatumnostrum,  sed  moveat
  vos 

ad  hoc  prompta  voluntas  vestra  [Eœ
od., 

xxxv,  v.  5)  :  «  Omuis  voluntarius,  et
c.  » 

Violentum  mixtum  est  quando  quis  no
n 

absolule  cogitur  ad  faciendum  aliqui
d  con- 

tra voluntalem  suam,  sed  secundum  quid, 

se.  quod^nisi  faciat,  incurrit  majus
  dam- 

num  :  sicut  si  non  projicianlur  merces
  m 

mari,  navis  submergitur.  Et  ideo  
aliquo 

modo  fit  sponte  et  aliquo  modo  vi
olenter, 

ia  quantum  se.  coguntur  timoré  
majoris 

damni.Utergohoc  removeat,  dixi
t:  «Non 

extristilia,  »  id  est  non  ita  quod  si
t  violen- 

tum mixtum  ;  quasi  dicat  t  non  ex  t
imoré 

coufusionis,  ne,  se.    erubescatis,
  sed  ex 
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la  charité  à  l'égard  des  saints  (P^-.,  lui,  v.  8)  :  «  Je  vous  offrirai  volon- 
tairement un  sacrifice,  etc.  » 

B)  Enfin   quand  l'Apôtre  dit  (v.   7)  :  «  Car  Dieu    aime  celui  qui 

donne  avec  joie,  etc.,  »  il  indique  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit.  La  voici  : 
Tout  rémunérateur  récompense  ce  qui  est  digne  de    récompense  ;  or 
tels  sont  seulement  les  actes  des  vertus.    Dans  tout   acte  de  vertu  on 

distingue    d'abord   l'espèce  de    facto;  ensuite  la   manière  de    l'ac- 
complir ,   laquelle  procède   de   l'agent.    Si   donc  dans  un     acte  de 

vertu,  ces  conditions   ne    se  trouvent  pas  _,     cet  acte  ne   peut  être 

appelé  ,   dans  le    sens  rigoureux^   un  acte    de  vertu,  'de   même 
qu'on   ne  peut  dire    parfaitement  juste ,    par   rapport  à   la  vertu 
qui  accomplit  les  œuvres  de  justice,  celui  qui   ne  les  fait  point  avec 
joie  et  contentement.  Car  bien  que  devant  les  hommes,  qui  ne  voient 

que  ce  qui  est   extérieur,  il  suffise  que  l'on  opère  un  acte  de  vertu, 
selon  l'espèce  môme  de  l'acte,  par  exemple,  un  acte  de  justice,  néan- 

moins devant  Dieu,  qui  voit  le  cœur,  il  ne  suffit  pas  pour  constituer 

Tacte  vertueux  qu'il  soit  selon  l'espèce,  il  faut  de  plus  qu'on  l'accom- 
plisse en  la  manière  déterminée,  c'est-à-dire,  avec  contentement  et 

avec  joie.  Voilà  pourquoi  Dieu  n'aime  pas  celui  qui  donne  seulement, 
mais  (v.  7)    «  Celui  qui  donne  avec  joie,  »  c'est-à-dire  Dieu  approuve 
et  récompense  celui-ci,  et  non   pas  celui   qui  est  triste  et  qui  mur- 

mure {Ps.,  xcix,  V.  2)  :  (c  Servez  le  Seigneur  dans  la  joie  etc.  ;  » 
{EccU. ,   XXXV ,   V.    il):  «  Faites   tous  vos  dons  avec   un  visage 
gai,  etc.,  »  et  {Rom.,  xn,  v.  8)  :«  Que  celui  qui  exerce  les  œuvres  de 
miséricorde  le  fasse  avec  joie.  » 

gaudioquod  concepistis  propter  amorem 
quem  habelis  ad  sanctos  [Ps.,  lui,  v.8)  : 
«  Voluntarie  sacrificabo  tibi,  etc.  » 
B)  Conscquentcr  cum  dicit  :  «  Hilarem 

enim  datorcm,  etc.,  »  ralioncm  assignat  ; 
et  est  talis  :  Omnis  reniuncrator  rému- 

nérât ea  quse  sunt  rcmuneratione  digna  ; 
haec  autem  sunt  solum  actus  virlutum  :  in 

actibus  autemvirtutumduosunt,  se.  :  spc- 
cies  actus  et  modus  agendi,  qui  est  ex 
parte  agcntis.  Unde  nisi  in  actu  virtulis 
ulrumque  islorum  concurrat,  non  dicitur 
actus  ille  simpliciter  virtuosus  ;  sicut  non 
dicilur  perfectejustus  secundum  virtutem 
qui  operalur  opéra  juslitia),  nisi  dclecta- 
biliter  et  cum  gaudio  operctur.  Et  licel 

apud  homines,  qui  non  vident  nisi  ca 
quae  patent,  sufficiat  quod  quis  operetur 
actum  virtutis  secundum  ipsam  spcciem 
actus,  puta,  actum  justitiai,  tamen  apud 
Deum,  qui  intuetur  cor,  non  suffîcit  quod 
-^luni  operetur  actum  virtulis  secundum 
speciem,  nisi  etiam  secundum  debitum 
modum  operetur,  se.  delectabiliter  et 
cum  gaudio.  Et  ideo  non  datorem  tantum, 
sed  «  Hilarem  datorem  diligit  Dcus,  »  id 
est  approbat  et  rémunérât,  et  non  trislem, 
et  remurmurantem  {Ps.,  xcix,  v.  2)  : 
«  Servite  Domino  in  laelitia.»  {Eccl.,x\xv, 
V.  11)  :  «In  omni  dato  hilarem,  etc.  » 

{Rom.,  xn,v.  8)  :  «  Qui  mlserelur  in  hila- 
rilate,  etc.  » 
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LEÇON  ïî<^  (ch.  ixs  w.   8  à  15  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  explique  pourquoi  les  Corinthiens  doivent  faire 
l'aumône  avec  joie,  promptitude  et  générosité. 

8.  Et  Dieu  est  assez  puissant  pour  vous  combler  de  toute  grâce,  afin 

qu'ayant  en  tout  temps  et  en  toutes  choses  tout  ce  qui  vous  suffit,  vous 
ayez  abondamment  de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres, 

9.  Selort  ce  qu'il  est  écrit  :  Le  juste  distribue  son  bien,  il  donne  aux 
pauvres  ;  sa  justice  demeure  éternellement. 

iO.  Dieu  donc  qui  donne  la  semence  à  celui  qui  sème,  vous  donnera 
le  pain  dont  vous  avez  besoin  pour  vivre,  et  il  multipliera  ce  que  vous 
aurez  semé,  et  fera  croître  de  plus  en  plus  les  fruits  de  votre  justice, 

ii.  Afin  que  vous  soyez  riches  en  tout  pour  exercer  avec  un  cœur 
simple  toute  sorte  de  charités  :  ce  qui  nous  donne  sujet  de  rendre  à  Dieu 
de  grandes  actions  de  grâces, 

42.  Car  cette  oblaiion,  dont  nous  sommes  les  ministres,  ne  supplée^ 
pas  seulement  aux  besoins  des  saints;  mais  elle  est  abondante  envers\ 

Dieu  par  le  grand  nombre  d'actions  de  grâces  qu'elle  lui  fait  rendre; 
15.  Parce  que  ces  saints  recevant  ces  preuves  de  votre  libéralité  pa/ 

votre  ministère,  se  portent  à  glorifier  Dieu  de  la  soumission  que  vous 

témoignez  à  l'Evangile  du  Christ;  et  de  la  bonté  avec  laquelle  vous 
faites  part  de  vos  biens,  soit  à  eux,  soit  à  tous  les  autres  ; 

LECTIO  II. 

Ratlonem  rcddit,  cur  ila  ficri  debeant  clcc- 
mosynae,  hilariler,  se.  cum  prompto 
animo  et  abundanter. 

8.  Potens  est  enim  Deus  omnem  gratiom 
ahxmdare  facere  in  vobis,  ut  in  omni- 

bus semper  omnem  srifficieniiam  ha- 
bentes,  abunde1î<i  in  cmne  opus  bonum, 

9.  Siciit  scriplum  est  :  Dispersif,  dédit 

pauperibus,  justitiaejus  manef  in  sœ- 
cuîum  cœculi. 

10.  Qui  autem  administrât  semcn  ssmi- 
nonti,  et  pancm  ad   manducandvm 

prœstabit,  et  muUipUcabil  semen  rcs- 
trum,.  et  augebit  incrementa  fruguii 

juslitiœ  vesirœ, 
11.  Ut  in  omnibus  locupleîati,  abundeti 

in  omnem  simplicitatern,  quœ  cpera 

tur  per  nos  graHarum  action em  Dcr 
12.  Quoniam  ministerium,  hujus  offre 

non  solum  siipplet  ea  quœ  désuni  sanc 
tis,  sed  etiam  abundal  pcr  mulUis  gr< 
tiarum  actiones  in  Domino, 

13.  Ver  prohaîioncm  minfsterii  huju 

gJorificantes  Deum  in  obcdientia  coi 
fessionis  vestrœ  in  Evangelio  Chris: 
et  simplicirafe  communicalionis  vesli 
in  illos,  et  in  cmnes  : 
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i4.  Et  à  témoigner  V amour  qu'ils  vous  portent,  par  les  prières  qu'ils 
font  pour  vous,  et  par  le  plus  grand  désir  qu'ils  ont  de  vous  voir,  à 
cause  de  Vexcellente  grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu. 

13.  Dieu  soit  lotie  de  son  ineffable  don. 

S.  Paul  donne  ici  la  raison  des  trois  conditions  de  l'aumône.  Il  la 
prend  h  du  côté  des  Corinthiens-  eux-mômes  ;  Ih  du  côté  de  Dieu 
(v.  11)  :  «  Afin  que  vous  soyez  riches  en  tout.  » 

h  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  expose  cette  raison;  IL  il  la 

confirme  (v.  9) .-  «  Gomme-il  est  écrit.  » 

I.  Voici  son  raisonnement  :  Quiconque  donne  ce  qui  doit  multiplier 

pour  lui-même,  doit  donner  avec  promptitude,  générosité  et  confen- 

tement;  c'est  ainsi  que  nous  voyons  le  laboureur  semer  avec  abon- 
dance5  avec  joie  et  empressement  le  grain  qui  doit  se  multiplier  pour 
lui  quand  il  en  fera  la  récolte.  Si  donc  les  aumônes  se  multiplient 
pour  ceux  qui  les  donnent,  vous  devez  les  faire  avec  empressement, 
joie  et  générosité;  or  il  est  évident  que  les  aumônes  multiplient  ainsi, 
puisque  (v.  8)  «  Dieu  est  tout  puissant  pour  vous  combler  de  toute 

grâce,  etc.;  »  en  d'autres  termes  :  Ne  craignez  point  de  donner,  comme 
si  un  jour,  forcés  de  supporter  l'indigence,  vous  deviez  vous  repentir 
d'avoir  donné,  (v.  8)  «  Car  Dieu  est  puissant  pour  vous  combler  de 
toute  grâce»  du  Saint-Esprit,  et  vous  remplir  de  joie  par  cette  grâce,  à 
toujours,  en  récompense  de  la  bonne  œuvre  que  vous  aurez  faite. 

C'est  ce  qui  lui  fciit  dire  (v.  8)  :  «  Afin  que  vous  ayez  abondamment 
de  quoi  exercer  n'importe  quelle  bonne  œuvre,  »  c'est-à-dire,  que  vous 
ayez  une  entière  bonne  volonté  pour  faire  l'aumône,  telle  que  vous 
l'avez  pour  les  actes  des  autres  vertus,  et  toutefois  que   vous  ayez 

14.  Et  in  ipsorum  obsecrattone  pro  vo- 
bis,  desideraniium  vos  propier  emi- 
nentem  gratiam  Dei  in  vobis. 

15.  Grattas  ago  Deo  super  inenarrabili 
dono  ejus. 

Hic  rationcm  trium  modoram  assignnt. 
El  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  assignat 
rationcm  siimptam  ex  parte  ipsorum;  se- 

cundo, rationcm  snmptam  ex  parte  Dei, 
ibi  :  «  Ut  in   omnibus   locoplelati,   etc.  » 

lo  Circa  puimum  duo  facit  :  primo,  ponil 
'atloncm;  secundo,  îpsam  confirmât,  ibi  : 
<^Sicut  scriptnm  est,  etc.  » 

I.  lîatio  est  talis  :  quicumqnc  dat  ali- 
qoid  quod  mulliplicalur  sibi,  débet  promp- 

te, abundanter  et  hilariter  dare  ;  sicut  vl- 

demus  quod  homines  abundanter,  et 

promptcr  et  cum  gaudio  seminant  semen, 
quia  mulliplicalum  illud  recoliigunt.  Cum 
ergo  eieemosynaî  mulllplicenlur  dantibus, 

debetis  illas  prompte,  gaudcnter  et  abun- 
danter facere.  Et  quod  mullipllccntur  pa- 

let, quia  «  Deus  potens  est  omnem  gra- 
!iam,  etc.  »  Quasi  dicat  :  non  timeatisdarc^ 
ne  indigentia  gravati  pœniteat  aliquando 
vos  dédisse,  quia  «Potens  est  Deus  facere 
abiindarc  omnem  gratiam  »  Spirilus  Sancti, 
({ua  se.  semper  gaudeatis  de  bono  opère 
quod  fecistis.  Elideodicitj  «  Abundetis  in 
omne  opus  bonnm,  »  id  est  abundantem 

alîcctum  habeflis  ad  dandum  eleemosy- 
nam,  sicut  babelis  ad  alia  opéra  virlulum, 
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pleinement  ce  qui  vous  suffit  en  fait  de  biens  extérieurs.  Voilà  pour- 
quoi il  dit  (v.  8)  :  «  Afin  que  vous  ayez  en  tout  temps  et  en  toutes 

choses  ce  qui  vous  est  nécessaire,  »  c'est-à-dire  que  vous  reconnais- 
siez l'avoir  (S,  Jacq.,  i,  v.  5)  :  «  Dieu,  qui  donne  à  tous  libéralement;  » 

et  (l^^e  Tim.,  vi,  v.  8)  :  «  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir,  et  de 
quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents,  etc.  »  C'est  de  cette 
suffisance  dont  il  est  dit  plus  loin  (xn,  v.  9)  ;  «  Ma  grâce  vous  suf- 

fit, etc.  »  De  cette  multiplication  Isaïe  (xxx,  v.  25)  dit  :  «  Le  Seigneur 
répandra  la  pluie  sur  vos  grains  partout  où  vous  aurez  semé;  »  et 
(S.  Matth.,  XIX,  V.  29)  :  «  Quiconque  aura  quitté,  etc.,  recevra  le 
centuple,  et  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  9)  :  «  Selon  qu'il  est  écrit,  »  il  prouve 
son  raisonnement  de  deux  manières,  par  voie  d'autorité  et  par  un  fait 

d'expérience  (v.  10)  :  «  Car  Dieu  qui  donne  la  semence  à  celui  qui 
sème,  etc.  »  — lo  Par  voie  d'autorité  en  disant  :La  raison  que  je 
vous  ai  donnée  doit  à  juste  titre  vous  déterminer,  car,  (v.  9)  «  Selon 

qu'il  est  écrit  :  Il  distribue,  il  donne  son  bien  aux  pauvres,  et  la  jus- 
lice  demeure  éternellement.  »  Cependant  la  Glose  donne  à  ce  passage 

un  sens  qui  diffère  delà  pensée  de- l'Apôtre.  Elle  l'entend  ainsi  :  je 
dis  :  «  Afin  que  vous  ayez  abondamment  de  quoi  exercer  toutes  sortes 

de  bonnes  œuvres^  »  c'est-à-dire,  au  moyen  des  aumônes,  car  «  il  est 
écrit,  etc.  »  Mais  S.  Paul  parait  vouloir  rapporter  ces  paroles  à  ce 

qu'il  ̂   dit  précédemment  :  «  Dieu  est  puissant  pour  vous  combler  de 
toute  grâce,  etc.  ;  »  Et  cela,  parce  que  pour  celui  «  qui  distribue  et 
donne  aux  pauvres,  la  justice  demeure  éternellement.  »  (Eccli.,  xn, 
V.  2)  :  a  Faites  du  bien  au  juste,  et  vous  en  recevrez  la  récompense, 

sinon  de  lui,  au  moins  du  Seigneur.  »  Dans  ce  passage  cité  par  l'Apô- 
tre, on  voit  à  qui  il  faut  donner  :  c'est  aux  pauvres,  c'est-à-dire,  à 

el    lamen    habeatis  plenam  sufficientiam  cens  :  reclc   débet   vos  movere  prœdicla 
bononim  exteriorum.  Et  ideodicit:  «  Sem- 
peromnem  sufficientiam  habenles,  »  id  est 
vos  reput  an  tes  babere  {Jac,  i,  v,  5)  : 
«Quidat  omnibus  affluenter,  etc.»  (1  Tim., 
VI,  V.  8)  :  «  Habentes  alimenta,  etc.  »  De 
ista  sufficientia  dicitur  (infra,  xii,  v.  9)  : 
«  Sufficil  tibi  gratia  niea,  etc.  »  De  muï- 
liplicatione  vcro  dicitur  (/s.,  xxx,  v.  23)  : 
«  Dabitur  pluvia  semini  tuo.»  {Matth.,  xix, 
V.  29)  :  «  Omnis  qui  reliquerit,  etc.  centu- 
plum  accipiet,  etc.  » 
.    11.  Consequenter    cum    dicit  :    «  Sicut 
scriplum  est,  etc.,  »  probat  posilam   ratio- 

nem  dupliciter,  se.  :  auctoritate  et  expe- 
'^nto,  ibi   :  «  Qui   autem  administrai 
»  —  lo  Probat  aulem  auctoritate  di-, 

ratio,  quia  «  Sicul  scriptum  est,  etc.  »  Scd 
Glossa  in  alio  sensu  adducithanc  auctori- 
^atem,  quam  sit  intentio  Apostoli.  Nftm 
Glossa  sic  adducit  :  dico  quod  «  Abundetis 

in  omne  opus  bonum,  »  se.  largitione  ■ 
eleemosynarum,  quia  «  scriptum  est  :  Dis- 
persit  dédit  pauperibus.  »  Sed  Apostolus 
vidctur  boc  velle  referre  ad  iliud,  quod 
dicit  «  abundare  facere  omnem  gratiam.  » 

Et  boc,  quia  ilie  «  qui  dispersit  dédit  pau- 

peribus, justitia  ejus  manet  in  feternun'>.  » 
Ecclf.f  XII,  V.  2)  :  «  Bene  fac  justo,  et 

invenies  retributioncm,  etc.  »  In  aucJori- 
tate  autem  proposita  notatur  quibus  sit 

dandum,  quia  «  pauperibus,  »  id  est  indi- 

I 
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ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  (S.  Luc,  xiv,  v.  15)  :  «  Lorsque  vous 
faites  un  festin,  conviez-y  les  pauvres,  etc  ;  »  comment  il  faut  donner  : 

c'est  en  distribuant,  car  il  ne  faut  pas  donner  à  un  seul,  mais  diviser 
entre  plusieurs  {\'^  Corinth.,  xiii,  v.  5)  :  «  Quand  j'aurais  distribué 
tout  ce  que  je  possède  pour  nourrir  les  pauvres,  etc;  »  (Isaïe.,  Lvni, 
V.  7):»«  Faites  part  de  votre  pain  à  celui  qui  a  faim,  et  faites  entrer 

dans  votre  maison  les  pauvres,  etc.,  »  —  «  Sa  justice,  »  c'est-à-dire, 
la  vertu  de  justice,  «demeure  éternellement,  »  parce  qu'en  donnant, 
la  disposition  à  donner  s'accroit  en  lui  de  plus  en  plus.  Ou  bien.  «  Sa 
justice,  »  c'est-à-dire,  la  récompense  de  sa  justice,  «  demeuré  éternel- 

lement »  (Prov.,  XI,  V.  18)  :  «  A  celui  qui  sème  la  justice,  la  récom- 
pense est  assurée.  » 

2«  L'Apôtre  prouve  son  raisonnement  par  une  vérité  d'expérience, 
quand  ilidit  (v.  10)  :  «  Car  celui  qui  donne  la  semence  à  celui  qui 

sème,  etc;  »  en  d'autres  termes  :  Vous  avez  fait  l'expérience  que  ces 
biens  mêmes  que  vous  donnez  en  aumônes,  vous  les  tenez  de  Dieu  ; 

vous  devez  donc  donner  volontiers  par  amour  pour  lui  (!''''  Paralip,, 
xxix,  V.  14)  :  «  Nous  ne  vous  avons  présenté  que  ce  que  nous  avons 
reçu  de  votre  main.  »  S.Paul,  dans  ces  paroles,  insinue  trois  choses. 

—  A)  D'abord,  on  pouvait  dire  >  si  nous  donnons  maintenant  ce  que 
nous  avons,  nous  manquerons  du  nécessaire  pour  notre  subsistance 

de  tous  les  jours.  L'Apôtre  répond  à  ce  prétexte,  que  Dieu  qui  «  donne 
la  semence  à  celui  qui  sème,  donnera  le  pain  »  dont  on  a  besoin 

«  pour  vivre,  »  c'est-à-dire,  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  (Ps.,  cxxxv, 
V.  25)  :  «  C'est  lui  qui  donne  la  nourriture  à  toute  chair.  »  —  B) 
Ensuite,  l'on  pouvait  dire  que  si  l'on  donnait  beaucoup,  on  n'aurait 
plus  désormais  à  donner.  L'Apôtre  écarte  ce  second  prétexte,  en  di- 

sant que  la  semence  ne  manquera  pas,  mais  «  qu'elle  sera  »  au  con- 

gentibus,  etc.  {Luc,  xiv,  v.  }3)  :  «  Cum 
facis  prandium,  etc.  »  Quomodo  dandum» 
quia  «  dispersit,  »  quia  non  lotum  uni, 
sed  divisim  mnllis  (1  Cor.,  xiii,  v.  3)  : 
«  Si  distribuero,  etc.  »  (/5.,  Lviir,  v.  7)  : 
«  Frange  csurienti  panem,  etc.  »  —  «  Jus- 
litia  ejus,  «  id  est  virtus  justiliœ,  «  manel 
iii  œternum,  »  quia  ex  quo  dat,  augetur  vo- 
luntos  ad  dandum  ;  vcl  «  juslilia  ejus,  »  id 
est  merces  justitise  ejus  «  manet  in  œter- 
num  »  [Prov.,  xi,  v.  18)  :  «  Scminanti 
juslitiam  merccs  fidelis,  etc.  » 

2o  Expcrimcnto  aulcm  confirmai  ratio- 
nem  praedictam,  diccns  :  «  Qui  autem  ad- 

ministrât, etc.  »  Quasi  dicat  :  expcrli  cstis, 
quia  hoc  jpsum  quod  dalis  in  eleemosynas. 

habetis  a  Deo  ;  et  ideo  debelis  llbenter 
dare  amore  Dei  (1  Par.,  xxix,  v.  14)  : 
«  Tua  sunt  oninia  quaï  de  manu,  etc.  »  Et 
insinuât  tria  circa  hoc.  —  A)  Primum  est 
quod  aliquis  posset  dicere  :  si  nos  damus 
modo  quod  habcmus  ,  déficient  nobis  ne- 
cessaria  ad  quolidianum  viclum.  Et  hoc 

removet,  quia  non  solum  «  Scmen  niinis- 
tral  scminanti,  sed  panem,  »  id  est  neces- 
saria  vilge,  «  prœslabit  ad  manducandum» 
[Ps.  cxxxv,  V,  25)  :  «  Qui  dat  escam  omni 
carni.  »  —  B)  Secundum  est,  quia  posses 
dicere  quod  si  multum  daremus,  déficient 
nobis  quce  habemus  ad  dandum  iteruni. 
Et  hoc  Apostolus  removet  dicens,  quod  non 
deficiet,  sed   «    multiplicabit  semen    vos- 
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traire  «  multipliée,  »  de  manière  a_  permettre  de  faire  des  aumônes 

encore  plus  abondantes  que  par  le  passé.  — C)  Enfin  on  pouvait  .pré- 

texter  qu'en  donnant  alors,  la  volonté  manquerait  plus  tard  pour 
donner,  et  que  se  repentant  d'avoir  donné,  on  perdrait  tout.  L'Apôtre 
détruit  ce  troisième  prétexte,  en  disant  :  «  Dieu  fera  croître  de  plus 

en  plus  les  fruits  de  votre  justice,  »  c'est-à-dire,  augmentera  telle- 
ment vos  ressources,  et  votre  bonne  volonté  de  faire  l'aumône,  d'où 

procède  voire  justice,  que  vous  serez  toujours  prêts  et  toujours 

prompts  à  faire  l'aumône,  et  que  la  moisson  sera  très  abondante  en 
comparaison  delà  petite  quantité  de  semence  (Proî).  m,  v.  9):  «Donnez- 
lui  les  prémices  de  tous  vos  fruits  ;  »  (Lévinq.,  xxv,  v.  21)  :  «  Je 
répandrai  ma  bénédiction  sur  vous,  etc  ;  »  (l^c  Tim,,  iVj  v.  8)  :  «  La 
piété  est  utile  à  tous,  etc.  » 

11«  En  disant  (v.  11)  :  «  Afin  que  vous  soyez  riches  en  tout,  etc,  » 
de  mêmequil  vient  de  produire  une  raison,  prise  du  côté  de  ceux 

qui  donnent,  de  faire  l'aumône  avec  empressement,  joieet  libéralité, 
il  présente  cette  môme  raison  mais  prise  du  côté  de  Dieu  même,  pour 
lequel  on  doit  donner.  I.  Il  expose  cette  raison  ;  IL  il  la  développe 
(v.  12)  :  «  Car  cette  oblation  dont  nous  sommes  les  ministres,  etc.,  » 

L  Dans  cette  raison  qu'il  expose,  il  faut  remarquer  trois  choses 
dont  la  première  est  l'augmentation  de  leurs  richesses,  ce  qui  répond 
à  ce  qui  précède.  Garl'Apôlre  avait  dit  plus  haut  :  «  Dieu  multipliera 
ce  que  vous  aurez  semé,  et  fera  croître  de  plus  en  plus  les  fruits  de 

votre  justice.  »  Il  résume  donc  d'abord  ceci,  en  disant  (v.  11)  : 

«  Afin  que  vous  soyez  riches  en  tout,  »  c'est-à-dire,  et  dans  les  biens 
spirituels,  et  dans  les  biens  temporels  (l^e  Corinth,,  i,  v.  5)  :  «  Vous 
avez  été  comblés  en  lai  de  toutes  sortes  de  richesses  spirituelles,  etc.  » 

trnm,  »  unde,  se,  plures  elcemosynas  fa- 
ci  lis.  —  C)  Tertiuni  est,  quia  possct  ali- 
quis  dicere,  quod  si  modo  daimis  deficiel 
nobis  voliintas  ad  dandum,  et  pœnitcbit 
nos  dédisse,  elsictotum  amitlemus.  Et  hoc 
removet,  diccns  :  «  Et  augebit  iucrcmenta 
frugiim  justitiaî  vcslrac,  »  id  est  iii  tanlum 
augebit  facuiiatcm,  et  volanlatem  dandi 
cicemosynas,  ex  quibus  procedit  justitia 
vestrd,  quod  scinper  parati  et  prompti  eri- 
lis  ad  dandum  eleemosynas,  et  quod  fru- 
gcs  maximae  ernnt  in  comparatione  ad 
parvum  semcn  {Prov.,  m,  v.  9)  :  «  De 
primiliîs  fruguni  tuarum  da  pauperibus.  » 
[Lev  ,  XXV,  V.  21)  :«  Dabo  benedictlonem, 
etc.  »  (1  Tim.,  iv,  v.  8)  :  «  Pietas  ad  om- 
nia  valet.  » 

IIo  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Ut  in  omnibus 

locuplelati,  etc.,  »  assignat  ralione  quare 

prompte,  abundanter  et  hilariler  dare  de- 

beant  ex  parte  ipsorum  danfium,  hic  as- 
signat rationem  ex  parte  ipsius  Dci  , 

pro  quo  dare  debent.  Et  primo,  assignat 
rationem;  secundo,  manifestât  eam,  ibi  = 

«  Quoniam  minislcrium  hujus  officii,  etc.  » 

I.  In  ratione  autem  assignanda  tria  con- 

siderantur,  quorum  primum  est  ipsorum 

locupletalio,  quod  respondet  pncmissis. 

Dixerat  enini  supra  -.  «  Multiplicabitscmcn 
veslrum  et  augebit  incremenla  frugum 

justilUe  vcstroe.  »  Et  boc  primo  resumit, 
diccns  :  «  Et  ut  in  omnibus  locuplelati,  » 

id  est  tam  in  corporalibus  quam  in  spirilua- 

libus  bonis    (l    Cor.,  i,  v.   5)  :  «  D'vites 
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Mais  de  peur  que  l'on  ne  vint  à  s'imaginer  qu'il  faut  mettre  sa  fin 
dans  l'abondance  des  richesses  temporelles,  ou  que  l'on  peut  posséder 
d'une  manière  oisive  et  sans  les  mettre  à  profit  les  richesses  spiri- 

tuelles, S.  Paul  joint  un  second  avantage  au  premier  en  disant  (v. 

il)  :  «  Pour  exercer  avec  une  simplicité  entière,  »  c'est-à-dire, 
parfaite  ;  en  d'autres  termes,  pour  faire  ces  largesses  avec  un  cœur 
simple,  en  sorte  que  la  libéralité  procède  des  richesses  temporelles^ 

et  la  simplicité  des  richesses  spirituelles  (Prov.,  xi,  v.  5)  :  «  La  sim- 
plicité des  justes  les  conduira  heureusement.  »  Mais  cette  disposition 

même  doit  être  rapportée  à  une  autre  fin,  c'est-à-dire,  à  Dien.  Aussi 
djoute-t-il  en  troisième  lieu  (  v.  41)  :  «  Elle,  »  c'est-à-dire,  cette 
libéralité  pratiquée  avec  simplicité,  «  produit  par  nous,  »  c'est-à-dire 
par  notre  intermédiaire,  «  l'action  de  grâces  à  l'égard  de  Dieu  »  (l»"" 
ThessaL,  v,  v.  48)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  » 
IL  Quand  il  ajoute  (v.  42)  :  «  Car  cette  oblation  dont  nous  sommes 

les  ministres,  etc.,  »  S.  Paul  développe  la  raison  qu'il  vient  de  donner, 
c'est-à-dire,  comment  la  libéralité  produit  l'action  de  grâces  à  l'égard 
de  Dieu.  4«  Il  l'énonce  ;  2«  il  oppose  la  matière  de  l'action  de  grâces 
(v.  4  5)  :  «  Parce  qu'ils  glorifieront  Dieu  de  la  soumission,  etc  ;  «  5» 
il  éclate  lui-même  en  actions  de  grâces  (v.  43)  :  «Dieu  soit  loué  de  son 
inestimable  don  !  »  —  4»  Il  dit  donc  :  Votre  libéralité  opère  des 
actions  de  grâces  pour  Dieu,  (  v.  42)  «  Car  cette  oblation,  dont  nous 
sommes  les  ministres,  »  et  par  laqaelle  vous  subvenez  aux  nécessités 

des  saints,  procure  de  grands  avantages,  attendu  qu'elle  «  ne  supplée 
pas  seulement  aux  besoins  des  saints,  »  quant  aux  choses  temporelles 

(ci-dessus,  vni,  v.  44)  :  «  Que  votre  abondance  supplée  à  leur  pau- 
vreté. »  Non  seulement  donc  ce  bien  en  est  le  fruit,   mais  de  plus 

facli  cslis,  etc.  »  Sed  ne  aliquis  credcrct, 
quod  finis  poncndus  sil  in  abundantia  divi- 
tiarum  tcmporalium,  aut  quod  divitias  spi- 
ritualcs  aliquis  oliosc  absquc  usu  possidcre 
debcrct,  refcii  boc  primum  ad  aliud  sccun- 
dum  diccns  :  «  Abundclis  in  omncm,  »  id 
est  pcrfcctam  «  simplicilatcm,  »  id  est  lar- 
gilatcm  siinplici  animo  faclam,  ut  largilio 
procédât  ex  diviliis  temporalibus,  simplici- 
las  autcm  cxspiritualibus  {Prov.,  xi,  v.  3)  : 
«  Simplicilas  justorum,  etc.  »  Sed  cl  boc 
ipsum  ad  alinni  fineni  référendum  est,  se. 
ad  Denm.  Et  idco  tertio  subdit  :  «  Quro,  » 
se.  largitio  simpicx,  coperatur  per  nos,^)  id 
est  mcdianlibus  nobis  «  gratiarnm  actio- 
ncm  Deo  »  (1  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  In  om- 

nibus gralias  agile,  clc.  » 

II,  Deinde  cum  dicit  ,  «Quoniam  mini- 
sterium,  etc.,  »  manifestai  ralloncm  snpra 

posilam,  se,  quomodo  eorum  largilio  ope- 
retur  graliarum  actionem  Dec.  Et  primo, 
boc  ostendit  ;  secundo,  pouit  graliarum 
aclionis  maleriam,  ibi  :  «  Glorrficantcs 
Deum,  eîc.  ;  »  tertio,  ipse  prorumpit  in 
graliarum  actionem,  ibi  :  «  Gralias  Deo, 
clc,  »  — 1°  DIcil  crgo  :  dico  quod  largitio 
vestfa  operatur  graliarum  acliones  Deo, 
«  quia  minislcrium  bujus  officii  »  vcstri 
quo  subvenilis  sanclis,  mulla  bona  babct, 
quia  «  uon  sohim  supplet  ea  quse  desunt 
sanclis,»  quantum  ad  tcmporalia  (snpra, 
vrii,  V.  14)  :  »  Veslra  abundantia  illorum 
inopiam  suppléai,  clc.  »  Non  solum  crgo 
hoc  bonum  sequilur  inde,  sed  eliam  quod 
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ils  prient  pour  vous  et  rendent  grâces  à  Dieu,  en  approuvant  et  en 

louant  ce  que  vous  faites  pour  eux-mêmes.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  12)  :  ((Mais elle  est  abondante,  »  c'est-à-dire  elle  croit  ((  en  actions 
de  grâces,  »  qui  se  rendent  «  par  un  grand  nombre,  »  et  non  seule- 

ment parmi  les  parfaits,  mais  encore  parmi  les  autres  fidèles  qui  sont 
pourvus^  lesquels  prennent  de  là  occasion  de  rendre  grâces  à  Dieu,  qui 
vous  porte  à  cette  bonne  œuvre,  en  voyant  et  en  louant  le  ministère 

que  vous  remplissez  (ci-dessus,  i,  v.  11)  :  «  Afin  que  la  grâce  que  nous 
avons  reçue  en  considération  de  plusieurs,  soit  aussi  reconnue  par  les 
actions  de  grâces  que  plusieurs  en  rendent  pour  nous.  » 

2<>  La  matière  de  cette  action  de  grâces  comprend  trois  choses.  Elle 

se  fait  —  A)  pour  la  foi  qu'ils  ont  reçue,  etc.  C'est  pourquoi  il  dit  :  je 
dis  que  cette  libéralité  est  abondante  en   actions  de  grâces;  (v.  15) 

«  ils  glorifient,  »  à  savoir,  les  fidèles,  «  Dieu  de  la  soumission  que  vous' 
témoignez  à  l'Evangile,  »  c'est-à-dire,  de  la  confession  de  votre  foi,  par 
laquelle  vous  croyez  Jésus-Christ  et  le  confessez  (S.  Mat  th.,  v,  v.  IC)  • 
((  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,    afin  que  voyant  vos 
bonnes  œuvres,  etc.;  »  et  (Prov.,  xxi,  v.  28)  :  «  Celui  qui  obéit,  sera 

victorieux.  »  —  B)  Pour  leur  libéralité;    c'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v.  15)  :  ce  Ils  glorifient  de  la  simplicité  avec  laquelle  vous  faites  part 

de  vos  biens,  soit  à  eux  mômes,  soit  à  tous  les  autres,  »  c'est-à-dire, 

pour  votre  libéralité  à  leur  égard,  à  savoir,  à  l'égard  des   saints   qui 
sont  dans  le  besoin,  «  et  à  l'égard  de  tous,  »  c'est-à-dire  des  fidèles  qui 
sont  dans  l'indigence,  libéralité  que   vous  avez  faite  avec  simplicité 
et  d'un  cœur  pur  (G«/a^,  vi,  v.  6)  :  «  Que  celui  que  l'on  instruit  dans 
la  foi,  assiste  de  ses  biens  en  toute  manière  celui  qui  l'instruit  ;  »  et 
(v.  10)  «c  Faisons  du  bien  à  tous.   »  —  C)  Parce  que  les  saints  trou- 

vent dans  votre  conduite  le  motif  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  vous. 

ipsi  orant  pro  vobis  et  aguiit  gratlas  Deo, 
probantes  et  approbantes  minislralionem 
vestram.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Sed 
etiam  abundat,  »  id  est  excrescit,  «  in  ac- 
tione  graliarum,  »  quîe  fit  «  per  multos,  » 
non  solum  perfectos,  sed  per  aiios  fidèles 
pauperes,  qm  iiide  agunt  gratias  Deo  in 
Domino,  qui  eos  ad  lioc  movet,  videntes 
et  probantes  ministerium  vestrum  (supra, 
I, V,  11)  :  «Ut  ex  multarum  personis  fa- 
cierum,  etc.  » 

2o  Hujus  quidem  gratiarum  actionisma- 
teria  est  propter  tria.  —  A)  Primo,  prop- 
iter  eorum  fidem  quam  acceperunt  ;  et 
ideo  dicit  :  dico  quod  abundat  in  gralia- 

rum actione,  «  Giorifîcantes,  »  se.  fidèles, 
ff  Deum  ia  obedientia  confessionis    ves- 

traî,  »  id  est  de  confessione   fidei    veslraeJ 
quam  confîtemini  et  creditis  in   Chrislum] 
[Matth.,  V,  V.  16)  :  «  Sic  luceat  lux  ves-1 
tra,  etc.  »    [Prov.,   xxi,    v.  28)    :  «  Vil 

obediens  lofiuclur  Victoria.»  — 5)  Secua-| 
do,    propter  corum  largilionem  ;  et  ideoj 
dicit  :    «  Glorificantes  et    in    simplicitale 

communicallonis  vestrîB,  »  id  est  pro  largi-' 
tione  vestra  in  illos,  sc.sanctos   pauperes, 
«  et  in  omnes,  »  se.  fidèles  qui    indigent,] 

simplici  et  puro  animo  fada    {Gai.,  vi,  v.' 6)  :  «    Communicet    is    qui   catechizatur 
verbo  ei, qui  se  catechizat ,  etc.»  Et  ilerum: 
«  Operemur  bonum    ad    omnes,  etc.    » 
—  C)  Tertio,  propter  hoc  quod    ipsi  viri] 
sanclihabenta  Deo,  ut  pro  eîs  agant  gra-: 
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Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  44)  :  «Ils  glorifient  aussi  Dieu,  par  les  priè- 

res qu'ils  font  pour  vous,  »  c'est-à-dire,  ils  glorifient  Dieu  de  ce  que 
les  saints  eux-mêmes  prient  pour  nous  :  «  ceux-là,  »  dis-je,  «  qui 
désirent  vous  voir  »  dans  la  béatitude  éternelle;  et  cela  «  parle  motif 
de  la  grâce  éminente  que  Dieu  vous  a  faite.  » 

5«  'Par  ces  motifs  donc  l'Apôtre  laisse  aller  son  cœur  à  l'action  de 
grâces  envers  Dieu,  en  disant  (v.  15)  :  «  Dieu  soit  donc  loué  de  son 

don  ineffable,  »  c'est-à-dire,  de  ce' que  tant  d'avantages  résultent  du 
ministère  que  vous  allez  exercer,  par  un  effet  de  la  charité,  qui  pa- 

rait en  vous  si  ardente,  quand  vous  subvenez  à  ceux  qui  rendent 
ainsi  grâces  à  Dieu  et  prient  pour  vous.  Ce  don  est  «  ineffable,  »  parce 

que  l'on  ne  peut  dire  qu'il  est  le  prix  de  ce  que  vous  faites,  car 
«  l'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  eatendu,  ce  que,  etc.  » 

COROLLAIRES     SUR    LE  CHAPITRE   NEUVIIÈME. 

L'aumône  est  le  fruit  de  la  bonne  volonté  ;  c'est  un  don  de  l'Esprlt-Saint.  Mettre  à  proOt,  sans retard,  le  don  de  iJieu. 

L'aumône  est  la  semence  de  la  gloire,  le  prix  du  royaume  éternel.  Semez  abondamment,  joyeu- 
scmoni,  prompteaient. 

En  faisant  l'aumône,  n'avoir  point  le  cœur  triste,  pesant,  avare;  donner  comme  une  bénédiction. 
Dieu  nmltiplie  souvent  les  richesses  de  celui  qui  donne,  la  grAcc  qu'il  lui  destine,  la  couronne 
qu'il  lui  prépare.  1!  est  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir.  L'eau  de  la  fontaine  est  plus  pure, 
elle  jaillit  plus  abondante  à  mesure  qu'on  y  puise  davantage.  L'aumône  est  aussi  un  sacrifice. 
Celui  qui  la  fait  est  le  ministre.  Celui  qui  l'a  reçue  est  comme  l'autel  ;  le  bienfait  accordé  est  la victime. 

Si  le  pauvre  est  devant  vous,  voyez  en  lui  l'autel  de  Jésus-Christ  et  offrez.  Si  vous  n'avez  que  la 
bonne  volonté,  donnez  toujours.  La  compassion  est  souvent,  pour  l'affligé,  la  plus  agréable,  la 
plus  profitable  aumône 

Picquigny,  passim. 

lias  Deo.  Et  idco  dicit  :  «  Glorificanles 
etiam  Deum  in  ipsoruin  obsecralione  pro 
vobis,  »  id  est  glorificaut  Deum  de  hoc, 
quod  ipsi  viri  sancti  obsecrant  pro  nobis  : 
«  ipsorum  »  dico  «  desiderantium  vos  » 
videre  in  œterna  bcalitudine  ;  et  hoc 
propter  eminentem  gratiam  Dei  in  vobis.  » 

3»  Ex  his  ergo  Apostolus  prorumpit  in 
graliarum  aclionem  Deo,  dicens   ;  «  Gra- 

tias,  etc.,  »  id  est  quia  tôt  bona  inde  pro- 
veniunt  de  ministeiio  veslro,  ego  c  Ago 

gralias  Deo,  etc.  »  se.  charitatis,  quse  ma- 
xime videlur  vigere  in  vobis,  qui  subve- 

nitis  etIam  illis  qui  sic  agunt  gralias  Deo, 
et  erant  pro  vobis.  Et  hoc  donum  est 
«  inenarrabile,  »  quia  non  polest  dici, 
quantum  utile  sil,  quia  «  Oculus  non  vidil, 
nec  auris  audivit,  etc.  » 



CHAPITRE   X. 

(LEÇON  Ire  (ch.  x%  w.  1  à  G.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  prie  et  conjure  les  Corinthiens  de  ne  point 
croire  entr'eux,  que  Fiiumilité  de  son  langage  procède  de  la  faiblesse, 
parce  qu'il  n'agit  point  selon  les  vues  de  la  chair. 

i .  Mais  moi-même,  Paul,  je  vous  conjure  par  la  douceur  et  la  mo- 
destie du  Christ,  moi  qui  étant  présent,  parais  bas  et  méprisable  parmi 

VOUS;  au  lieu  qu'étant  absent^  j'<^ois  avec  vous  avec  hardiesse  ; 
.  2.  Je  vous  prie,  que  quand  je  serai  présent,  je  ne  sois  point  obligé 

d'user  avec  confiance,  de  cette  hardiesse  avec  laquelle  on  m'accuse 
d'agir  envers  quelques-uns,  qui  s'imaginent  que  nous  nous  conduisons selon  la  chair. 

5.  Car  encore  que  nous  vivions  dans  la  chair,  nous  ne  combattons 

pas  selon  la  chair. 

4.  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont  point  charnelles,  mais  puis- 
santes en  Dieu,  pour  renverser  tous  les  remparts,  en  détruisant  les 

complots, 

5.  Et  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de  Dieu;  et  nous 
réduisons  en  servitude  tous  les  esprits  pour  les  soumettre  hV  obéissance 
du  Christ  ; 

6.  Ayant  en  noire  main  le  pouvoir  de  punir  tous  les  désobéissants, 

lorsque  vous  aurez  satisfaite  tout  ce  que  l'obéissance  demande  devons. 

LECTIO  PRIMA 

Obsecral  Paulas  et  rogat  Corinthios,  ne 
credaiit  iater  eos  humililer  sese  habere 

€x  (iejedione  animi,  quoniam  nou  car- 
nalUcr  militât. 

CAPL'T    X.  nos  tanquam  secundum  carnem  am- buîemus. 

3.  In  carne  enim    ambulantes,  non  5e- 
cundum  carnem  mililamus. 

4.  ]\ain  arma  milUiœ  nostrœ  non  car^ 

nalia  sunt  ;  sed  polentia  Dec  ad  des- 
iructionem  munitionum,  concilia  des- Iruentes, 

5.  Et  omnem  altitudinem  extollentem  se 

adversus  scientiam  Del,  et  in  capli- 
vitalem  redigentes  omnem  intellectum 
in  obsequium  Christi, 

6.  Et  in  promptu  habentes  uJcisci  om- 
nem inobedientiam,  cum  implela  fue- 

rit  vestra  obedieniia . 

1.  Ipse  autem  ego  Paulus  obsecro  vos  per 
mansuetudinem  et  modestiam  Chri- 
sti,  qui  in  facie  quidem  humilis  sum 
inter  vos,  absjns  autem  confido  in 
vobis. 

2.  Rogo  autem  vos  ne  prœsens  audeam, 
per  eam  confidenliam  qua  existimor 
audsTG  in  quosdam,   qui  arbitrantur  . I 
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Après  avoir  parlé  des  bons  ministres  de  Jésus-Christ  et  de  la   foi 

l'Apôtre  s'élève  contre  les  faux-ministres  et  les  faux-prophètes   II  s'é' lève  d'abord  contre  eux;  ensuite  contre  ceux  qu'ils  trompaient  et  s'at- tachaient a  eux  (ci-dessus,  x,„,  v.  1)  :  «  Voici  donc  la  troisième  fois  que je  me  dispose  a  aller  vous  voir.  »  Sur  le  premier  de  ces  points    nre 
mièrement  il  s'excuse,  par  un  raisonnement,  de  ce  qu'on  lui  imnute  • secondement  il  s'en  excuse  par  l'évidence  des  faits  (v.  7)  ■  «  Ju-.ez des  choses  selon  qu'elles  paraissent  .  Sur  la  première  de  ces  excu- ses, h  ,1  refuse  de  se  justifier  par  l'expérience,  bien  qu'il  le  pût  néan- 

moins; IIo  1   se  jusf  le  par  un  raisonnement  (v.  2)  :«  Qui  s'imaginent h  Dans  la   première  partie,    I.  il  fait  une   supplication  ;    II    i expose  ce  qui  lui  est  imputé  par  les  faux-apôtres  (v.  d)  •  .  Moi   „,„• 
étant  présent   parais  méprisable  parmi  vous;  ill.  ilrefus'ede  doLn  r des  marques  de  son  autorité  (v  2)  :  «  Je  vous  prie  de  ne  pas  m  o- bhger  d  user,  étant  présent,  de  cette  hardiesse,  etc  . 

,     I.  Il  dit  donc  (V.  i)  :  «  Mais  moi-même  Paul,  »  moi  qui  exhorte  à 1  aumône  et  vous  mêmes  et  les  autres;  moi-môme,  dis  je   !    è  vont 
conjure  par  la  douceur  et  la  modestie  de  Jésus-Christ,»  cet'te  doucTr dont  11  est  dit  (S   MaUL,  x,,  v.  29)  :  «  Apprenez  de  moi  queTe  sS doux;  ..cette  modestie,  dont  le  Sage  dit(&,.,  x,  v.  21)  :  fvouVré glez  toutes  choses  avec  mesure,  avec  nombre  et  avec  poids    »  T.,  l-, 
modestie  n'est   autre  chose  que   la  mesure   gardée   E  ̂    ̂  ̂ S  Paul  fait  ICI  spécialement  mention  de  la  douceur  et  de  la  mocS; Je  Jesus-Ghrist   parce  que  les  faux-apôtres  et  les  CorinthienrreDm 
chaientparticu  lèrement  à  l'Apôtre  que,  pendant  son  séjour  au  X" 

très  d^rl'entC-'T ''■"''''•'', '""'""''  '"''  ̂'^^^"''  "'-r  éc"    ait très  durement.  G  est  pourquoi  il  rappelle  ici  deux  vertus,  qu'on  vit 

Poslquam  iraclavit  de  bonis  minisiris 
Chrisli  et  lidei,  coiiscquenter  Aposlolus  in- 
vehitur  conlra  falsos  miniôlros  et  pseudo- Prophetas.  Et  primo  inveliilm-  coiilra  eos  ■ 
secundo  vero,  conlra  illos,  qui  liecepli  ab 
eis  adhaii-ebant  eis,  (iu  x,i,,  cap,)  ibi  ■ «  Ecce  tertio,  etc.  .>  Circa  primum  duo 
'MU  :  primo,  excusât  se  de  eis  quœ  im- POnuulur  sibi  per  rationem  ;  secundo  ve- 
'0,  per  factievidenliam,  ibi:  «  Qua;  au- 
temsecundum  faciem  sunt,  etc.  »  circa Primum  duo  facii  :  priiuo,  récusai  se  cx- 
cusare  per  experimentum,  cum  tamcn  uos- 

«  Qui  m  facie  quidem,  etc.  ;  »  tertio,  ré- cusât experimentum,  ibi  :  «  Rogo  autem.» 
1.  Dtcitei'go  :  «  Ipso  autem  ego   Pau- as,  )>  qui  vos  et  alios  ad  eleemosynas  ex- fiortor  ;  ego,  inquam,  ipse,   «  obsecro  vos pcrmansuetudinem  et  modestiam  Christi  » 

De  mausucludinc  Chrisli  habetur  {MaWi 
XI,  V.  29)  :  ce  Discite  a  me  quia  miiis  suni' 
etc.»  De    modestia    [Sap.,   xi   v    21)   ' «  Omnia  in  numéro,  pondère,   et  mensura disposuisli,  etc.  »  Modestia  enimnihil  aliud est  quammodum  servare  in  agendis.  Fa- cit  aulem    spccialiler  hic   nientioncm  de mansuetudine  et   modestia    Chrisli,   quia ^^i  ;  secundo  vero,  excusât  per  ralionem, 

IW  :  «  Qui  arbilranliir,    etc.»  mondn  oi  rn.;  n  -     """"    """'"'    ̂ '"'" 

*^  .0.  iu,onitur  .libi  a  ̂iZ:Ti=z:  'rit  '  d^r '".r  t 
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éclater  en  Jésus-Christ,  afin  qu'ils  pussent  reconnaître  que  si  l'Apôtre 
les  fit  paraître  et  les  pratiqua  habituellement ,  c'était  à  l'exemple  de 
Jésus-Christ. 

II.  L'Apôtre  fait  ensuite  entrevoir  le  défaut  qu'on  lui  impute,  en 
disant  :  «  Moi-même  Paul,  »  c'est-à-dire,  véritablement  humble,  car 

le  nom  de  Paul  s'interprète  humble  et  pacifique  (\^^  Corinth.,  xv, 
V.  9)  :  «  Je  suis  le  moindre  des  apôtres,  etc.  »  —  «  Moi-même  »  donc, 

c'est-à-dire  «  Paul  »  dans  la  vérité  du  nom  (Ps.,  ci,  v.  13)  :  «  Yous 
demeurez  toujours  le  même;  »  (Eccli.,  xix,  v.  25)  :  «  Il  en  est  qui 

s'humilient  malicieusement,  et  dont  le  fond  du  cœur  est  plein  de 
tromperie  ;  »  et  (S,  Jacq.,  ni,  v,  16)  :  «  Où  il  y  a  de  la  jalousie  et  un 
esprit  de  contention,  il  y  a  aussi  du  trouble  et  toute  sorte  de  mal.  »  — 

<c  Moi,  ))  dis-je,  «  je  vous  conjure,  moi  qui  en  face,  »  c'est-à-dire  exté- 
rieurement comme  vous  dites,  «  suis  humble  devant  vous,  »  c'est-à- 

dire  ne  laisse  apparaître  que  de  l'humilité,  lorsque  je  suis  présent 
parmi  vous,  «  tandis  qu'absent,  »  c'est-à-dire  éloigné  de  vous,  quand 
je  ne  crains  plus  d'être  attaqué  par  l'un  d'entre  vous,  «  je  n'ai  plus 
que  de  la  hardiesse  envers  vous,  »  c'est-à-dire,  j'agis  avec  hardiesse 
en  vous  écrivant  avec  dureté  dans  mes  lettres  (Prov,,  xxviii,  v.  1)  : 
((  Le  juste  est  hardi  comme  un  lion  et  ne  craint  rien.  » 

III.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2)  :  «  Mais  je  vous  prie,  etc.,  »  il  refuse 
d'en  venir  à  l'expérience  de  son  autorité.  Car  les  Corinthiens  s'imagi- 

naient que  l'Apôtre,  sous  l'impression  de  la  crainte,  en  viendrait  à 
être  timide  avec  eux.  Il  dit  donc  :  Vous  vous  l'imaginez  ainsi,  mais 
moi  (v.  2)  «  Je  vous  prie,  »  moi,  je  vous  conjure,  de  ne  pas  en  venir 
à  essayer  si  je  ferai  en  votre  présence,  dès  que  la  chose  sera  nécessaire,^] 

ce  que  je  fais  étant  absent.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Si  lorsque  jej 
serai  présent,  »  c'est-à-dire,  lorsque  je  serai  au  milieu  de  vous,  «  jell 

suit  illa  duo  quœ  Christushabuit,  ut  sciant 
quod  Apostolus  hsec  eliam  ostendit  et  ser- 
vavit  exemplo  Christi. 

II.  Et  ideo  consequenler  iûlerponit  vi- 
tium  sibi  impositum,  dicens  :  «  Ego  ipse 
Paulus,  »  id  est  vere  humilis,  quia  Paulus 
humilis  et  quietus  interpretatur  (1  Cor. 
XV,  V.  9)  :  «  Ego  sum  miuimus,  etc.  » 
Unde  «  ego  ipse,  »  id  est  vere  «  Paulus  » 
(Ps.,  Cl,  V.  13)  :  «  Tu  quidem  ipse  es.  » 
{Eccli. j  XIX,  V.  23)  :  (c  Est  qui  nequiter 
humiliât  se,  etc.  »  Et  {Jac,  m,  v.  16)  : 
«  Ubi  zelus  et  conîenlio,  ibi  incoiislantia, 
etc.  »  —  «  Ego,  »  iuquam,  «  obsecro,  qui 
iû  facie,  »  id  est  exterius  ut  dicitis,  «  hu- 

milis sumintervos,  »  idesthumiliter  con- 
versatus,  cum  sum  vobis  prseseas,  «  absens 

autem,  »  id  est  cum  sum  absens  a  vobis, | 

quando  se.  non  timeo  lœdi  ab  aliquo  ves- 
trum,  «  confîdo  in  vobis,  »  id  est  confiden^ 
ter  ago  aspere  vobis  per  epistolam  scribei 
{Prov.,  XXVIII,  V.  1)  :  «  Justus  quasi  le! 
confldens,  sic.  » 

III.  Consequenler  cum  dicit  :  «  Pi0{ 
autem,  etc.,  »  récusât  sumere  experimei 
tum  ;  isli  enim  credebant  quod  Apostoh 
ex  timoré  duclus  conversaretur  humilité 

inter  eos  ;  et  ideo  dicit  :   Vos  ita  credilij 
sed  ego  «  Rogo  vos,  »  qui  et  ipse  obsecH 
utvelilis  experiri  utrum  ego,  si  necessesi 
faciam   in   praesentia,    quomodo   facio 
absentia.  Et  ideo  dicit  :  «  Ne  praîsens,  » 
est  cum  fuero  apud  vos,  «  audeam  »  facei 

a 
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n'oserai  pas  »  agir  à  votre  égard,  dans  un  cas  donné,  «  avec  cette  con- 
fiance, ))  c'est-à-dire,   aussi  hardiment  que  vous  prétendez  que  je  le 

fais,  en  d'autres  termes,  avec  assurance  et  résolution,  «  à  l'égard  de quelques-uns,  »  en  reprenant  durement  ceux  qui  ne  se  corrigent  pas malgré  mes  lettres  (Job,,  xxxix,  v.  2d):  «  Il  s  élance  avec  audace,  etc.» 
\h  II  s'excuse  par  un  raisonnement,  en  disant  (v.   2)  :  «  Qui  s'ima- 

ginent que  nous  vivons  selon  la  chair,  »  comme  s'il  disait   :  bien  que 
je  ne  veuille  pas  m'excuser  auprès  de  vous  en  faisant  usage  de  mon 
autorité,  cependant  j'ai  sous  la  main   une  raison  qui  peut   le  faire suffisamment.  I.  Il  rappelle  la  cause  sur  laquelle  ils  fondent  leur  impu- 

tation :  II.  il  la  réfute;  III.  il  confirme  sa  réponse  par  un  raisonne- ment. 

I.  La  cause  sur  laquelle  on  fonde  cette  imputation,  à  savoir,  qu'é- 
tant présent  il  est  humble;  sévère  et  austère  quand  il  est  absent',  c'est (V.  2)  «  Qu'ils  s'imaginent  que  »  l'Apôtre  «  vit  selon  la  chair.  i>  Et parce  que  chacun,  en  agissant,  se,  détermine  suivant  la  règle  de  ses 

actes,  et  que  la  fin  a  le  caractère  de  règle,  chacun  aussi  dirige  ses  ac- 
tes vers  la  fin  qu'il  se  propose.  Ceux-là  donc  qui  placent  leur  fin  dans les  biens  de  la  chair,  sont  regardés  comme  marchant  selon  la  chair. 

Il  s'ensuit  donc  qu'ils  règlent  leurs  actions  de  manière  à  obtenir  ce qui  est  de  la  chair.  Mais  comme  ce  qui  est  de  la  chair  peut  être  enle- 
vé par  les  hommes,  ceux  qui  tendent  aux  choses  de  la  chair,  se  con- 

duisent à  l'égard  des  hommes  d'une  manière  basse  et  pleine  de  flat- terie. Les  faux-apôtres  s'imaginant  donc  que  S.  Paul  vivait  selon  la chair,  croyaient  que  pour  ce  motif  il  se  conduirait  avec  timidité  a leur  égard. 

invobis  si  necesse  sit,  «  per  eani  confiden- 
tiam,  »  ici  est  ila  confidenter,  «  sicul  cxis- 
timor  »  a  vobis  «  auderc,  )>  id  est  andac- 
ler  et  confidcnler  agere,  «in  qucsdam» 
incorrectosdure  reprehcndo,  per  iilleras 
etiam  corrigendo  {Job  ,  xxxi.,  v.  21)  .- >i  Exaltât  audacler,  etc.  » 

IIoDEiNDE  excusât  se  per  rationem,  di- 
cens  :  «Qui  arbiti-antiir,  etc.,  »  quasi  di- cat:  et  licet  noiim  experimento  me  excu- 
sare  proptc  r  vos  ;  tamen  ratio  in  prompiu est  ad  excusandum  me  sufficieuter.  Circa 
hocergo  liia  facit  :  primo,  ponit  causam, 
quare  imponant  ei  qnod  dictum  est  ;  se- 

cundo, destruit  eausam  iliam  ;  tertio,  con- firmât per  rationem. 
I-  Causa  autem  quare  hoc  sibi  imponi- 

w,sc.  quod  praesenssit  humiiis,    absens m 

autem  severus  et  ausierus,  est .-  quia  «  Isti 
arbitrantur»    Apostolum  «  secundum  car- 
uem  ambulare.  »  Et  quia  unusquisque  se- 

cundum   regulam    operis    operatur,    finis 
aulem  hubet  rationem  rcgulte,  ideo    quiii- 
bet  dirigit  opus  suum   ad  fiiiem  quem    in- 
lendil.  Qui  ergo   ponunt    finem    suum    m 
bonis  carnalibus,    dlcuntur    ambulare  se- 

cundum carnem.  Et  inde  est  quod  ita  ré- 
gulant opéra  sua,  ut  conscquantur  ea  qu» 

sunt    carnis  ,    qua;    quidem  quia   possunt subtrahi  ab    hominibus   :  ideo   homines 
qui     in    carnalia     tendunt  ,    blande     se 
habent     ad    homines     et     humijiter.    Et 
ideo    quia   credebant     Apostolum    ambu- 

lare secundum  carnem  :    ideo  credebant 
quodpropter  hoc  humililer  conversalus  sit inter  eos. 

16 
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II.  Mais  ce  prétexte  est  vain  et  sans  aucun  fondement.  Voilà  pour- 

quoi S.  Paul  le  renverse,  en  disant  (v.  2)  :  «  Car  encore  que  nous 

vivions  dans  la  chair,  elc,  «en  d'autres  termes  :  Que  nous  vivions 

dans  la  chair,  nous  ne  saurions  le  nier,  puisqu'il  est  dit  {Rom.,  vni, 
v.  d2)  :  «  Ainsi,  mes  frères,  nous  sommes  redevables,  non  à  la 

chair,  etc,  ;  y  mais  que  nous  prenions  pour  règle  ce  qui  est  de  la 

chair,  en  plaçant  dans  les  biens  de  la  chair  notre  fin  ou  notre  inten- 

tion, cela  est  faux,  car  (v.  5)  «  nous  ne  combattons  pas  selon  la 

chair,  »  c'est-à-dire,  notre  vie  qui  est  comme  une  guerre,  ainsi  qu'il 
est  dit  au  livre  de  Job  (vu,  v.  d),  nous  ne  la  réglons  pas  suivant  la 
chair. 

III.  Que  «  nous  ne  combattions  pas  selon  la  chair,  »  il  le  prouve, 

lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Car  les  armes  de  notre  milice  ne  sont  point  char- 
nelles. »    1»  Par  les  armes  même  avec  lesquelles  on  combat.  Car 

chaque  combattant  a  des  armes  proportionnées  à  son  genre  d'attaque 
et  de  combat.  Or  il  est  certain  que  les  armes  de  ceux  qui  font  la  guerre 

ou  qui  combattent  selon  la  chair,  sont  les  richesses,  les  voluptés,  les 

honneurs,  la  puissance  du  monde  et  les  choses  temporelles,  tandis 

que  nos  armes  ne  sont  point  telles,  car  les  armes  de  notre  milice  ne 

sont  point  charnelles,  mais  (v.  4)  «  puissantes  en  Dieu,  »  c'est-à-dire 
selon  Dieu,  ou  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  nous  ne  combattons  donc  point 
selon  la  chair. 

2»  Lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Pour  renverser  les  remparts,  »  il  montre 

la  puissance  des  armes  spirituelles,  puissance  qui  se  manifeste  par 

un  triple  effet.  —  A)  Le  premier  est  de  confondre  avec  ces  armes  les 

esprits  rebelles  ;  de  cet  effet  il  dit  (v.  4)  :  «  Pour  renverser  les  rem- 

parts, »  en  d'autres  termes  :   elles  sont  véritablement  puissantes  en 

II.  Sed  haec  ratio  nulla  est  et  vana  ,•  et 
ideo  deslruit  eam,  dicens  :  «  In  carne 

enim,  elc.  »  Quasi  dicat  :  quod  nos  su- 
mus  incarne  non  possumus  negare,  quia 

{Rom.,  MU,  V.  12)  dicilur  :  «  Debitores 
sumus  non  carni,  etc.  ;  »  sed  quod  nos 

regulemur  secundum  carnem  ponendo  in 
Lonis  carnalibus  fineni ,  sive  intenlionem 

nostram,  hoc  est  falsum,  quia  «  non  se- 
cundum carnem  militamus,  »  id  est  vitam 

nostram  «  qase  est  qusedam  mililia,  »  ut 
dicilur  [Job,  vu,  v.  1),  non  regulamus 
secundum  carnem. 

III.  Et  quod  «  non  mililemus  secundum 
carnem  »  probat,  cum  dicit  :  «  Nam  arma 
nostra,  elc.  »  —  1°  El  primo,  ex  militari- 
bus  armis,  sicut  unusquisque  pugnalor  ba- 
bet  arma  accommoda   mililiai    et  pugnce 

suœ.  Sed  constat  quod  arma  eorum,  qui 

pugnant  secundum  carnem  seu  militant, 

sunt  divilise,  voluptates,  honores  et  poten- 
liœmundanai  et  temporales  ;  cum  ergo 

arma  nostra  non  sinl  hujusmodi,  quia  ar- 
ma mililiîB  noslrse  non  sunt  carnalia,  «sed 

potenlia  Dco,  »  id  est  secundum  Deum  vel 
ad  honorem  Dei  ;  ergo  nos  non  militamus 
secundnm  carnem. 

2o  Secundo  vero,  cum  dicit  :  «  Ad  des- 

Iruclionem,  etc.,».  ponil  virlutem  armorum 

spirilualium,  quorum  quidem  virtus  patcl 

ex  triplici  effeclu  eorum. —^)  Primus 

effectus  est  quod  per  ipsa  arma  confun- 
duntur  rebelles.  Et  quantum  ad  hoc  dicit  ; 

«  Ad  destructionem  munilionum  ;  »  quasi 

dicat  :  bcne  sunt  potenlia  Deo  ut  destru- 
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Dieu  pour  détruire  les  rebelles    (Tifp    r   v   Q^   .     n  -i      • 

(L'évêque)  pour  exhorter  selo^  .iSl' dl^Ie  It^l  vS^ 'rx 
S4rrr'L^  ̂ t  '  ''  ^-  "^  ̂  "  ^'^  ^°"^  é,abiispou:r;  ewet dttiune,  etc.  »  Car  il  en  est  qui    se  fortifient  contre   Dieu  de  rlenv manières,  les  uns  par  la  dissimulation,  comme  les  oppresseurs    o^.i dans  l.urs  perfides  conseils,  machinent  de  détruire  ce^u   est  deDieu afin  d  exercer  leur  violence.  De  ceux-là  l'Apôtre  dit  (v   4      .De^  ui' 

l nom     XII,  V.  1G)  .  ce  Ne  vous  élevez  point  en  vous-mêmps    pi. 

STe  ;;uïT!::L:halu;  "î^-^  '  ̂°"^-'^'  ̂tes  sages?;:; 

ce  ce  Di^u,  Von  contre  Ifn  "  •"  f;^''  ".'^"'  '•^'^'"'^  '=°""'«  '«  ̂'^'en- 

s'attaquent  à  œ qu  o  els  'ne "«ri >  """"  '^  °'"''  P^'"''''  ̂ '"'"^ 

Je.aV..,eetlel  autrerrrrm^eSE;:-rL^^^^^^^^^^^ 

de  Satan  ;      (/?<„«    x    v  9o?     "'p'    """''.'  P"'"'  '^^  profondeurs 

et.enez-v'ousda::"lac;aInt?;   '  P"--- ^^'^e  de  ne  pas  vous  élever, 

réduisions  en  servitude  tous  les  es^nÏ  t^^vïéi^^r^^ 
ant  rebelles.     (Tit     i     v    q  •         tt.    •   , 

Poteas  exhorlari,  ei;.  ;  {.,,,, ',   l   "o)   12','''™' ''''""••  '"'''■  ̂ »)  =  «  Neque 

'em  se  aliqui  conlra  De„,„  dupHcuèr    aÏ  L;!,  i  ̂  ««;  sapien.es  eslis  i„  oculis 
'I"!  aslutls  consiliis,  sicut  suât  t  ram  'i   „ ni    „M     !'     ~    l  '^'"""""«'".  »   dico,    „  ex- 

1"»"tum  ad  hoc  dieu  :  ,<  Cmis    a   destru     ni    pf  ̂      n''''''''°"""''  '"•  l'^"""»  "'^Si- 
«•"les,  .  se.  lyrannoruni  (,/o6  v     v    iT      r     ,    "     "  '"'""'""  '^^-   "'■  '■•  »)  : 

«Q"i  apprehenditsapiencs    ee'   »  A  inuIct'fV,    ,""" ''"="""   '^''''  »    1'-» 
'"oper  supcrbiam^i  aiUtùd    eminJeni        2     .  !n  '^"^'"     ̂ '"""'"    '^''«'■-    "• 
Pfopni.El  quanlum  ad  hoc   dicit      f  F  U'„         ̂ ^  "»»  <=<>g"overunt  alii,„di„em 

^r  T:'T  "  :■  f  --'1-e":-s;
dt:-:  :'■  -  ̂«^  ̂  »  -"  ■-■» 

«'=•.»   id  ;t'supe;h    ̂ Î:?  |.ofJndiH,o!'   ,  f)^"""""^  ««f"'"*  esuonvorsio  infi- 
■"'elleelus  .a,n  KJ^ispcn.oLt^p'tf '"'":••  """"•  "  ""'"'"•"    »"  "»<=  "î" «m,  yuam  phi-lcl  :  «  El  m  capt.viiaiem  redigenles,  etc., . 
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Christ  ;  »  ce  qui  a  lieu  lorsque  l'homme  soumet  tout  ce  qu'il  sait  
au 

divin  ministère  de  Jésus-Christ  et  de  la  foi  {Ps.,  cxux,  v.  8)  :  «  Pour 

lier  leurs  rois  en  enchaînant  leurs  pieds,  et  les  grands  d'entre-eu
x  en 

leur  mettant  des  fers  aux  mains  ;  »  {Eccli.,  vi,  v.  25)  :  «  Mettez  ses 

pieds  dans  ses  fers,  et  engagez-vous  dans  les  chaînes,  
«  c'est-à-dire 

dans  les  enseignements  de  la  foi. 

C)  Le  troisième  effet  est  la  correction  des  pécheurs.  De  cett
e  correc- 

tion l'Apôtre  dit  (v.  G)  :  «  Ayant  donc  en  notre  main  le  pouvoir  de
 

punir  toute  désobéissance,  »  c'est-à-dire ,  l'esprit  en  toute  liberté  et 

disposition  pour  le  châtier  (P5.,cxLix,  v.  6)  :  «  Ils  auront 
 dans  leurs 

mains  des  épées  à  deux  tranchants.  )>  Et  nous  en  userons  (v.  6)  «
  lors- 

que vous  aurez  accompli  tout  ce  que  l'obéissance  demande  de  vou
s,  « 

c'est-à-dire  lorsque  vous  serez  parfaitement  obéissant,  parce  que  si 

vous  voulez  obéir,  il  n'y  aura  plus  lieu  pour  nous  à  châtier 
 et  la  déso- 

béissance des  autres  et  la  vôtre.  Ou  encore:  nous  vous  vengerons  de 

votre  désobéissance,  quand  vous  aurez  satisfait  à  
l'obéissance,  c'est- 

à-dire,  quand  votre  désobéissance  sera  détruite,  parce  q
ue  les  con- 

traires guérissent  les  contraires. 

LEÇON  IK  (Ch.  xe,w.  7  à  12.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  abandonne,  à  ceux  auxquels  il  écrit,  l'appré
- 

ciation de  sa  justification,  et  montre  qu'on  ne  doit  point  lui  préférer 

les  faux-apôtres. 

7.  Jugez  vous  des  choses  seulement  par  Vapparence  !  Si  quelqu'
un  se 

quod  quidem  lit  quando  id  quod  horno  scitlerilis  ;  quia  si  vos
  velitis  ot)edire  non  ent 

lotani  supponit  minislerio  ChrisU  et  fidei  nobis  locus  puni
endl  inobed.enliani  alio- 

iPs  cxLix  V  8)  •  «  Ad  alligandos  reges  mm  et  veslram.  Yel
  lune  ulciscemur  vos 

eorum  in  compedibus,  etc.  «  {EcclL,  vi.  de  obedienlia  
quando  «impietafuertt.no- 

V  2b)-  ccinjicepedcmtuum  in  compedes  bcdienlia  vestra,  » 
 id  est  quando  deslrue- 

illius,  '))  id  est  in  documenta  fidei,  etc.         tur  inobedientia  vestra  :    c
ontraria   en.m 

QTerlius  effeclus  est  correctio  peccan- 
tium.  Et  quantum  ad  hoc  dicit  :    «   El  in 

promptuhabentes,  »  id  est  promptum  et 
liberum  animum  habentes  ad  punicudum 

omnem  inobedienliam  {Ps.,  cxux,  v.  6)  : 

«  Gladiiancipites  in  manibus,  etc.  »  Et  hoc 

Suse  excusationis    judicium     auditoribus 

commitit,  dicitque  non   debere  pseudo    .  sibi  praeferri. 

eril  «cum  impleta  fuerit  vestra  obedien- 

lia,,  id  est  cum  vos  perîecte   obedienles'T.  Quœ  s
ecundum    faciem  sunt  vMe. 

contrariiscuranlur. 

LECTIOII. 
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persuade  en  lui-même  qu'il  est  au  Christ,  il   doit  aussi  considérer   en 
lui-même  que,  comme  il  est  au  Christ,  nous  sommes   aussi  au  Christ. 

8.  Car  quand  je  me  glorifierai  un  peu  davantage  de  la  puissance  que 

leSeigneur  m'a  donnée  pour  votre  édification  et  non  pour  votre  destruc- 
tion, je  n'aurai  pas  sujet  d'en  rougir. 

0.  Mais  afin  qu'Une  semble  pas  que  je  veuille  vous  effrayer  par  des 
lettres  ; 

10.  Parce  que  les  lettres,  disent-ils,  sont  graves  et  fortes  ;  mais  lors- 

qu'il est  présent,  il  parait  bas  en  sa  personne  et  méprisable  en  son  dis- 
cours ; 

ii.  Que  celui  qui  est  dans  ce  sentiment  considère  qu'étant  présents, 
nous  nous  conduisons  dans  nos  actions  de  la  même  manière  que  nous 
parlons  dans  nos  lettres,  étant  absents. 

i2.  Car  nous  n'osons  pas  nous  mettre  au  rang  de  quelques-uns  qui 
se  relèvent  eux-mêmes,  ni  nous  comparer  à  eux,  mais  nous  nous  mesu- 

rons sur  ce  que  nous  sommes  véritablement  en  nous,  et  nous  ne  nous 

comparons  qu'avec  nous-mêmes. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  s'est  excusé  par  le  raisonnement  ;  il 
continue  ici  par  l'évidence  des  faits,  h  II  laisse  à  ceux  auxquels  il  écrit 
l'appréciation  de  sa  justification  ;  Ih  il  continue  à  expliquer  ce  qui  le 
concerne  personnellement  (v.  7)  :  «  Si  quelqu'un  se  persuade  en  lui- 
même  qu'il  esta  Jésus-Christ.  » 

I»  Il  dit  donc  :  Bien  que  l'on  puisse  voir  par  le  raisonnement  la  faus- 
seté des  imputations  énoncées  par  les  faux-apôtres,  cependant  s'il  en 

était  parmi  vous  quelques-uns  qui  ne  se  rendissent  point  à  l'évidence 
du  raisonnement  et  qui  refusassent  d'y  acquiescer,  «  Jugez  »au  moins, 

Siquis  confidic  sihi  Chn'sti  se  esse, 
hoc  cogitel  ilcrum  (ipud  se,  quia  sicui 
et  ipse  Chrisli  est,  ila  et  nos. 

8.  ]\'am,  elsi  ampliiis  aliquid  gîorialus 
fu?ro  de  poleitate  nostra,  quam  dédit 
nobis  Dominas  in  œdifiralionem,  et 
non  in  destruction  em  veslram,  non 
eruhescam. 

9.  L'^  autem  non  exislime  r  tanquam  ter- 
rere  vos  per  epislolas  : 

10.  Quoniam  quidem  epistolœ,  inquiunt, 
graves  sunt  et  fortes  :  prœsenlia  au- 

tem corporis  infirma,  et  sermo  con- 
temptibilis  ; 

11.  Hoc  cogitet  qui  ejusmodi  est,  quia 
quales  sumus  verbo  per  epistotas  ab- 

sentes, taies  et  prœitentes  in  facto. 

12.  Non  enim  audemus  inserere,  aut 

contparare  nos  qnibusdam,  quiseipsos 

commendant  :  sed  ipsi  in  nobis  tios- 
metipsos  nulisntes,  et  comparantes 

nosmetipsos  liobis. 

Supra  excusavilse  Aposlolub  per  ralio- 
nem,  hic  excusât  se  per  facti  evidentiam. 

PA  circa  lioc  duo  facit  :  primo  enim,  com- 
miltit  audiloribus  judlcium  suœ  excusa- 
tionis  ;  secundo,  prosequilur  suam  cau- 
sam,  ibi  :  «  Si  quis  confidit ,  etc.  » 

Dicil  ergo  primo  :  liccl  apparcat  per  ra- 
lionem  falsuni  esse  quod  imponunl  niihi 
pseudo,  lameu  si  aliqui  siiit  inter  vos  qui 
ratione  non  vîncantur  et  nolueriut  rationi 

acquiesccre,  saltem  «  Videte,  »  id  est  con- 
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c'est-à-dire  considéi'cz  seulement  «  les  choses  telles  qu'elles  parais- sent ;  »  on  y  trouve  enma  faveur  un  témoignage  manifeste.  Il  leur 
abandonne  ainsi  l'appréciation  de  sa  cause,  pour  montrer  la  sincérité 
de  son  cœur  (Job,  vi,  v.  29)  :  «  Répondez-moi,  je  vous  prie,  sans  con- tention. » 

Ce  que  dit  S.  Paul  n'est-il  point  contredit  par  ce  qu'on  lit  en  S.  Jean 
(vu,  V  24)  :  «  Ne  jugez  point  suivant  l'extérieur.  »  On  ne  peut  donc 
dire  ici  avec  vérité  :  «  Jugez  des  choses  selon  l'apparence.  » 

Il  faut  répondre  que  cette  expression  :  «  suivant  l'extérieur,  »  est 
prise  en  S.  Jean  pour  ce  qui  parait  extérieurement  dans  l'homme, 

c'est-à-dire,  pour  la  seule  apparence  de  la  vérité,  selon  laquelle  l'hom- 
me ne  doit  point  juger,  parce  que  le  contraire  est  quelquefois  cîché 

dans  lecœur  ;  d'où  il  est  dit  (S.  Matth.,  vu,  v.  15)  :  «  Ils  viennent  à 
vous  sous  la  peau  de  brebis,  mais  au  dedans  ce  sont  des  loups  ra- 

visseurs ;  »  tandis  qu'en  S.  Paul  cette  même  expression  :  «  suivant 
l'extérieur,  »  est  prise  pour  la  vérité  évangélique  elle-même  et  pour 
l'évidence  des  faits,  selon  laquelle  on  peut  établir  un  jugement. 

La  Glose  explique  autrement  :  «  Voyez  »  les  faux-apôtres  «  à  l'ex- 
térieur, »  c'est-à-dire  examinez-les  ;  en  d'autres  termes,  pesez  leurs 

actes,  car  il  est  impossible  qu'à  travers  tout  ce  bien  qu'ils  affectent, 
ils  ne  fassent  quelque  chose  qui  pourra  vous  faire  connaître  leur  in- 

tention mauvaise  {S.  Matth.,  vu,  v.  16)  :  «  Vous  les  connaîtrez  par 
leurs  fruits.  » 

\h  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  Si  quelqu'un  se  persuade  en  lui- 
même  qu'il  est  à  Jésus-Christ,  »  il  continue  à  exposer  ce  qui  le  con- 

cerne. Il  peut,  en  effet,  arriver  que,  trompé  par  l'autorité  de  quel- 
qu'un qui  se  fait  grand,  on  se   laisse  prévenir  contre  un  autre.  C'est 

sidérale  ea  «  quïE  sant  secundiim  faciem,  » 

id  est  1q  manifesto  apparent  de  me  evidea- 
ter.  Comniillit  autein  eis  judicium  causœ 
sune,  ad  ostendendam  securitatem  cordis 

sui  {Job,  VI,  V.  29):  «  Respondete,  obsecro 
absque  conlradictione.  » 

Sed  contra  {Joan.,\u,  v.  24)  :  «  Nolite 
secundum  faciem  judicare.  »  Non  ergo 

bene  dicituj"  hic  .' «  Quae  secundani  faciem sunt  videte.  » 

Respondeo  :  dicenduni  est,  quod  ibi  ac- 
cipitur  :  «  secundum  faciem,»  pro  his  quae 
exterius  apparent  in  homine,  se.  pro  sola 
verilatis  apparentia,  secundum  qute  non 

débet  homo  judicare,  quia  aliquaudo  con- 
trarium  latel  in  corde. Undedicilur(Jlia;«^A., 

vu,  V.  15)  :  «  Veniunt  ad  vos  in  vestîmen- 

lis  ovium,  intrinsecus,  elc  »  Hic  vero  ac- 
cipitur  secundum  faciem  pro  ipsa  veritale 
Evangelica  et  facli  evldentia,  secundum 

quam  potest  fieri  judicium. 
Glossa  aliter  exponil,  se.  :  «  secundum 

faciem,  »  id  est  pseudo  «  videte,  »  id  est 
attendite.  Quasi  dicat  :  Considéra  te  facta 

eorum,  quia  impossibile  est  quin  inter 
multa  bona  qase  prœlendunt,  non  faciant 

aliqua,  ex  quibus  poteritis  cognoscere  in- 
tentionem  ipsorum  pravam  (Matth.,  vu, 
V.  16)  :  »  Ex    fructibus  eorum,  elc.  » 

II»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Si  quis 

autem  confidit,  etc.,»  prosequitur  causam 

suam.  Conlingit  aulem  quod  aliquis  mo- 
vctur  contra  aiiquem  dcceplus  aucloritate 

alicujus  qui  se  magnum  facit.  Et  sic  Corin- 
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ainsi  que  les  Corinthiens,  trompés  par  leurs  faux  docteurs,  étaient 

montés  contre  l'Apôtre  ;  car  ces  docteurs  se  disaient  revêtus  d'une 

autorité  plus  grande  que  celle  de  Paul,  parce  qu'ils  étaient  venus  de 
Judée  et  étaient  du  nombre  des  premiers  convertis.  Pour  les  réfuter, 

S.  Paul  I.  détruit  l'autorité  de  ces  faux  apôtres;  II.  il  explique  ce  qui 
le  concerne  (v.  9)  :  «  Mais  afin  (ju'il  ne  semble  pas  que  nous  voulions 
vous  étonner,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  montre  1»  que  les  faux-apôtres 

ne  doivent  pas  lui  être  préférés  ;  2^^  qu'il  leur  est  lui-même  .préférable , 
à  ces  mots  (v.  8)  :  «  Car  quand  je  me  glorifierais  un  peu  davantage 

de  la  puissance,  etc.  »  —  1»  Il  dit  donc  :  «  Voyez,  »  dis-je,  «  même 

en  ne  considérant  que  l'extérieur,  »  que  «  si  quelqu'un  »  d'entre  les 
faux-apôtres,  «  se  persuade  en  lui-môme  qu'il  appartient  à  Jésus- 
Christ,  »  parce  qu'il  aurait  fait  quelque  chose  de  grand,  ou  à  cause  de 
quelque  don  spirituel  qu'il  aurait  obtenu,  «  qu'il  considère  aussi  en 
lui-même,  »  c'est-à-dire  qu'il  pèse  attentivement  dans  son  cœur, 
«  que  comme  il  est  à  Jésus-Christ  nous  sommes  également  à  lui  ;  »  en 

d'autres  termes,  tout  ce  qui  se  trouve  en  eux,  se  trouve  aussi  tout 
entier  en  nous,  en  sorte  que  nous  devons  dire  que  nous  appartenons 

également  à  Jésus-Christ  (l^e  Corinth,,  vn,  v.  40)  :  «  Je  pense  que 

j'ai  aussi  l'Esprit  de  Dieu;  »  (Rom.,  vni,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  n'a 
point  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  il  n'est  point  à  Jésus-Christ.  » 

2»  Or  non  seulement  nous  sommes  à  Jésus-Christ,  comme  eux, 

mais  nous  pouvons  nous  glorifier  d'être  à  Jésus-Christ  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  le  peuvent  eux-mêmes.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  8)  : 
«  Car  quand  je  me  glorifierais  un  peu  davantage  de  la  puissance,  » 

à  savoir  que  le  Seigneur  m'a  donnée  {Act.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet  homme 

Ihii  commoti  crant  contra  Âpostolum,  dc- 
cepti  a  pseudo  qui  se  dicebant  majoris 
aucloritalis  quam  Pauliis,  quia  vénérant  a 
Judsen,  et  quia  erant  primo  conversi.  Et 
ideo  Apostolus  duo  facit  :  primo,  évacuât 
auctoritalem  illorum  pscudorum  ;  secundo, 
proscquitur  causamsuam,  ibi  :  «  Ut  autem 
non  existimcr,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  os- 
lendit  quod  pseudo  non  sint  sibi  prœfe- 
rendi;  secundo,  quod  ipse  est  prœferendus 
eis,  ibi^:  «  Nam  et  si  amplius,  etc.  »  — 
1°  Dicit  crgo  :  boc,  inquam,  «  secundum 
facicm  videte,  »  quod  «  si  quis»  de  pseudo 
«  confiait  se  Christi  esse,  »  propter  ali- 
quod  magnum  quod  fecerit,  vel  propter 
aliquod  donum  spirituale  quod  a  Chrislo 

receperit,  «  boc  cogitet  apud  se,  »  id  est 
considercl  diligenler  in  corde  suo,  «quia 
sicut  ipse  Christi  est,  ita  et  nos.  »  Quasi 
dicat  :  quidquid  invenitur  in  eis,  totuni 
invenitur  in  nobis,  unde  debeamus  dici  et 

esse  Christi  (1  Cor.,  vu,  v.  40)  :  «  Puto 
quod  et  ego  Spirltum  Christi  habeam  » 
[Rom.,  VIII,  v.  9)  :  «  Si  quis  Spirilum 
Ghrjsti  non  babet,  hic  non  est  ejus.  » 
20iNon  ïolum  autem  nossumus  Christi  sicut 

et  ipsi,  sed  multo  plus  possumus  gloriari 
quod  sumus  Christi  quam  ipsi.  Et  boc  est 
quod  dicit  :  «  ISam  et  si  amplius  aliquid 
glorialus  fuero  de  potestale  noslra,  quam,  » 
se.  polestatem,  «  dédit  nobis  Dominus  » 
{Act.,    IX,  V.    15)    :    «  Vas  clecliouis  est 
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est  un  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom  devant  les 
Gentils;  »  [Galates,  n,  y.  8)  :  «  Celui  qui  a  agi  efficacement  dans 

Pierre,  pour  le  rendre  l'apôtre  des  circoncis,  a  aussi  agi  efficacement 
en  moi.  pour  me  rendre  l'apôtre  des  incirconcis.  »  — «  Il  m'a  donné,  » 
dis-je,  cette  puissance  spéciale  pour  la  conversion  des  Gentils,  «  afin 

delà  faire  servir  à  l'édification,  »  de  l'Eglise,  «  et  non  pour  détruire,  » 
ainsi  que  font  les  faux-apôtres,  en  abusant  de  la  puissance  qui  leur  a 
été  donnée  et  en  lui  faisant  produire  des  eCfels  tout  contraires  à  ceux 

pour  lesquels  ils  l'avaient  reçue.  Car  bien  que  la  puissance  soit  don- 
née pour  l'édification  de  l'Eglise  dans  la  foi  et  la  ciiarité,  eux  cepen- 

dant cherchent  leur  propre  gloire,  et  non  celle  de  Jésus-Christ; 

par  conséquent  ils  détruisent.  C'est  ce  qu'ils  faisaient  en  prêchant 
qu'il  fallait  pratiquer  les  observances  légales,  et  en  cherchant  leur 
inlérêt  particulier,  (v.  8)  «  Si  donc  je  me  glorifie  davantage  de  cette 

puissance  »  que  j'ai  reçue  et  dans  laquelle  je  cherche  la  gloire  de 
Jésus-Christ  et  non  ma  gloire  propre,  «  je  n'ai  point  sujet  de  rougir,  î 
à  savoir,  de  ce  que  je  me  fais  valoir  ainsi  moi-même,  parce  que  je  ne 

le  fais  point  pour  paraître,  mais  par  né::essilé,  afin  qu'en  montrant 
la  grandeur  de  mon  autorité  et  le  néant  de  celle  des  faux-apô- 

tres, vous  ne  vous  laissiez  point  tromper  par  eux  à  l'avenir.  Remar- 
quez ici  que,  selon  S.  Grégoire,  on  peut  se  recommander  soi-même, 

sans  pécher  en  cela,  pour  deux  motifs.  Le  premier,  quand  on  est  foulé 

aux  pieds  et  assailli  d'injures  :  alors  celui  qui  se  voit  ainsi  traité  peut 
entreprendre  sa  propre  éloge,  ne  se  laisser  point  aller  au  désespoir  et 

confondre  ses  adversaires.  C'est  ainsi  que  Job  (xxvn,  w.  2  à  8)  dit  beau- 
coup de  bien  de  lui-même,  et  ajoute  (v.  6)  :  «  Car  mon  cœur  ne  me 

reproche  rien  dans  toute  ma  vie.  »  En  second  lieu  quand  on  annonce 

la  vérité,  et  qu'un  adversaire  de  la  vérité  la  contredit  ou  en  empêche 

mihi  isle.  »  [Gai,  ii,  v.  8)  :  «  Qui  ope- 
ratus  est  Petro,  elc.  »  —  «  Dcdiî,  »  in- 
quani,  nilhi  poleslatem  hanc  specialem  ad 
converlendum  Génies,  c  in  aedificalionem,  » 
se.  Ecclesiae,  «  el  non  in  deslruclionem,  » 

sicut  faciunt  pseudo,  ahutentes  polestale 
eis  data  in  conlrarium  ad  quod  dala  esl. 
Nam  licel  poteslas  detiir  in  Dedificationem 
Ecclesiae  in  fi  le  et  choritale,  isli  lamen 

quœrunt  gloriam  suani  et  non  Chris'.i,  et 
ideo  desiruunt.  Et  lioc  faciebant  praili- 
cando  observa: i  legalia  el  faciendo  quœs- 
tum.  «  Si  ergo  anipiius  glorior  de  bac  po- 

lestale »  quam  habeo,  cl  in  qua  gloriam 
Chrisli  qusero  et  non  nieani,  «  non  eru- 
bescam.  »  se.  de   hujusmodi  commenda- 

lione  mea,  quia  non  facio  ad  oslendendum 

me,  sed  causa  necessitalis,  se.  :  ut  oslen- 
dcns  aucloi'ilaiem  meam  esse  magnam,  et 
pseudo  nnllam,  non  decipiamini  ab  eis  de 

ccElero.  Ubi  nota  quod,  sccundum  Grego- 
rium,  duabus  de  causis  polcst  aliqais  se 
commendare  absque  peccato  :  se.  quando 

aliquis  provocalur  opprobriis  el  conculca- 
lur  ;  et  boc,  ut  non  desperet  vidcns  se 
conculcari,  et  ut  confulet  adversarios.  Sic 

Job  c'ommendavit  se  mullum,  sicut  palet 

(cap.  XXVIII,  w.  2-  S)  unde  dicit  :  «  Ne- 
que  enim  reprehendit  me  cor  mcum  in 
omni  viia  mea,  elc.  »  îlem  quando  aliquis 

praedicans  verilalem,  cl  alius  adversarius 

veritatis  conlradicil  sibi  el  impedit  maui- 
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la  manifostation  :  le  prédicateur  alors  doit  soutenir  et  montrer  son 

autorité  pour  confondre  le  contradicteur,  et  entraîner  ses  auditeurs  à 

la  vérité.  Voilà  ce  que  S.  Paul  a  fait  en  plusieurs  circonstances  et  par- 
ticulièrement ici. 

lî.  En  disant  ensuite  (v.  8)  :  «  Mais  afin  qu'il  ne  semble  pas  que 
nous  voulions,  etc.,  »  il  continue  à  justifier  sa  conduite  par  l'évidence 
des  faits.  Dans  ce  dessein  1»  il  montre  la  fausseté  de  ce  qu'on  lui 
impute;  2« il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  avance  (v.  12)  :  «  Car  nous 
n'osonspas  nous  mettre  au  rang  de  quelques-uns,  etc.;  »  5» il  développe 
cette  raison  môme  (v.  15):  «  Quant  à  nous,  ne  nous  glorifions  pas 

démesurément,  etc.  »  —  d»  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se 

rappeler,  qu'ainsi  qu'il  a  été  dit,  on  reprochait  à  S.  Paul  d'être  tout 
humilité,  en  présence  des  gens,  par  crainte  ou  pour  capter  leur  bien- 

veillance et  leur  faveur,  mais  qu'une  fois  éloigné,  il  leur  écrivait  dure- 
ment. L'Apôtre  répond  donc  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  et  que  s'ils 

veulent  considérer  les  choses  selon  l'extérieur  seulement,  ils  le  trou- 

veront dans  ses  actes  tel  qu'ils  le  reconnaissent  dans  ses  lettres  ;  d'ail- 
leurs s'ils  le  veulent,  ils  peuvent  en  faire  l'expérience.  C'est  ce  qui  lui 

fait  dire  (v.  9)  :  «  Mais  afin  qu'il  ne  semble  pas,  »  soit  aux  faux-apô- 
tres, soit  à  vous-mêmes,  «  que  nous  voulions  vous  étonner,  »  c'est-à- 

dire  vous  inspirer  de  la  terreur  «  par  les  lettres  que  nous  vous  adres- 

sons, ))  terreur  que  je  ne  vous  inspirais  point  lorsque  j'étais  présent. 
Il  parle  ainsi  «  parce  que  les  faux-apôtres  disent  (v.  10)  :  les  lettres,  » 

de  Paul,  a  sont  sévères,  »  c'est-à-dire,  punissent  avec  dureté  et  sévé- 
rité, «  et  fortes,  »  c'est-à-dire,  sans  crainte  aucune  ;  «  mais  lorsqu'il 

est  présent,  »  il  n'est  point  tel;  loin  de  là  <c  il  paraît  bas,  »  c'est-à-dire 

plein  d'humilité  et  de  faiblesse,  terme  corrélatif  à  l'expression  «  fortes,  > 

feslalioncni  vei-italis,  tune  hujusmôdi  prae-  propler  graliam  et  favorem  cap'.andiim,  et 
dicalor  débet  se  conimendare  et  oslen-,  in  absenlia  dure  scriberet  eis.  Et  ideo 
dere  auctoritatcm  suam  ut  confulet  illuni  dicil  Apostolus  quod  non  est  lia,  sed  si 
et  ut  irahat  audilores  ad  veritatem.  El  bene  volant  con<iderare  qufc  apparent,  ila 
hoc  facit    Apostolus  in  niultis  locls  et  hic  invenient   eum   facto    qualem    habuerant eliam. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Ut  au- 
lem  non  exislimer,  clc.,  »  prosequitur 
causam  suam  ex  facti  evidenlla.  El  circa 
hoc  tria  facil  :  primo,  oslendil  faisum  esse, 
quod  sibi  imponitur  ;  secundo,  ralionem 
dicti  assignat,  ibi  :  «  Non  enim  audemus, 
Pic.,  »  tertio,  exponit  ralionem  ipsam, 
''>i  :  «  Nos  aulem  non,  etc.  »  —  lo  Circa 
l'nmum  sciendum  est,  quod  sicul  dictum 
^'^l,  iniponebatur  Aposlolo  quod  in  praesen- 
'ia   esset   humilis   propler    timorem,    vel 

scripto  ;  et  hoc  poàsuni  experiri  si  volunt. 
El  hoc  est  quod  dicit  :  «  Ut  aulem  non  exis- 

limer, »  a  pseudo  seu  a  vobis  «  lanquam 
lerrere'vos,  »  vel  timorem  vobis  incutere 
«  per  epislolas  »  noslras  quas  vobis  «lilti- 
mus,  quem  quidem  timorem  non  incutie- 
bam  vobis  in  praîsentia.  El  hoc  ideo  est, 
«  Quoniam  ipsi,  »  se.  Pauli,  «  graves  sunl,  » 
id  est  dure  et  graviter  punienles,  «  et  for- 

tes, »  id  est  absque  limore  ;  «sed  prsesen- 
lia  »  non  talis,  imo  «  infirma,  »  id  est  de- 
bilis  et   humilis  ;  quod  respoudel  ci  quod 
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dont  il  s'est  servi  ;  «  et  son  discours,  »  c'est-à-dire  sa  prédication,  son 
entretien,  son  exhortation  «  méprisable,  »  ce  qui  répond  à  cette  autre 
expression  :  «  sévères.  »  —  (v.  11)  «  Mais  que  celui  qui  est  dans  ce 
sentiment  à  notre  égard,  »  c'est-à-dire  que  celui  qui  parle  ainsi  de 
nous,  <c  considère,  »  en  d'autres  termes,  sache  avec  certitude,  «  que 
tels  nous  sommes  dans  nos  lettres  étant  absent,  tels,  étant  pré- 

sent, nous  sommes  dans  nos  actions,  »  c'est-à-dire,  nous  serons 
étant  présent,  lorsque  nous  viendrons  à  vous,  tels  que  nous  som- 

mes dans  nos  lettres  étant  absent,  si  la  chose  est  nécessaire.  Or  l'Apô- 
tre explique  pourquoi  il  s'est  conduit  à  leur  endroit  avec  une  suite 

d'humilité  (i^e  Corinth.,  n,  v.  5)  :  «  Et  tant  que  j'ai  été  parmi  vous,  j'ai 
toujours  été  dans  un  état  de  faiblesse,  de  crainte  et  de  tremblement.  » 

Il  agissait  ainsi  parce  qu'ils  n'étaient  pas  affermis  dans  la  foi,  et  qu'il 
voulait  les  rendre  tels  par  la  douceur  de  ses  manières.  Il  insinue, 

dans  sa  ire  Epitre  (ni,  v.  2),  le  motif  qui  le  portait  à  leur  exposer  des 
vérités  faciles,  et  non  des  subtilités,  quand  il  dit  :  «  Je  ne  vous  ai 

nourri  que  de  lait,  comme  des  petits  enfants  en  Jésus-Christ,  »  car 

ils  n'étaient  pas  encore  capables  d'une  doctrine  plus  relevée. 

2o  En  disant  (v.  12)  :'«  Car  nous  n'osons  pas,  etc.,  »  l'Apôtre  donne 
la  raison  de  ce  qu'il  vient  dire.  Je  dis  donc  que  nous  ne  sommes  point 
semblables  aux  faux-apôtres,  et  que  ce  que  l'on  nous  impute  est  une 
fausseté,  parce  que  je  ne  prescris  point  autre  chose  que  ce  qu'il  est 
nécessaire  de  faire.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  «  Car  nous  n'o- 

sons pas  nous  mettre  au  rang  de  quelques-uns,  »  c'est-à-dire,  nous 
compter  comme  l'und'entr'eux,  «  ou  nous  comparer  à  eux,  »  c'est-à- 
dire,  prétendre  que  nous  sommes  semblables  à  quelques-uns  des  faux- 
apôtres,  «  qui  se  relèvent  »  si  fort  auprès  de  vous,  et  cependant  ne 

sont  guères  recommandés  soit  par  les  autres,  soit  par  leur  propre  con- 

dicit,  fortes;  a  et  sermo,  »  se.  prsedicatio 
sua,  et  coUoculio,  et  exhortatio  «  contemp- 
tibilis,  ï  quod  respondet  ei  qiiod  dicitur, 
graves.  «  Sed  qui  est  hujusmodi,  »  id  est 
qui  talia  dicit  de  nobis,  «  cogilet,  »  id  est 
sciât  certe,  «  quia  quales  sumus,  etc.,  » 
id  est  «  taies  erimus  praesentes  »  cum  veni- 
mus  ad  vos,  quales  sumus  «  per  epistolas 
absentes,  »  si  necesse  fuerit.  Causani  au- 
tem  quare  Aposlolus  se  habuit  humlliter  ad 
eos,  manifestât  Apostolus  (1  Cor.,  ii,  v.  3)  : 
«  Et  ego,  fratres,  cum  timoré  multo  et  tre- 
more,  etc.,»  quod  faciebat,  quia  non  erant 
firmi  in  fide.  Et  voluit  eos  per  dulcedinem 
suae  conversalionis  firmare.  Quare  autem 
locutus  fuerit  sibi  plana  et  praedicaverit  eis 

non  subtilia,  insinuât  (1  Cor.,  m,  v.'2) 
dicens  :  «  Tanquam  parvulis  in  Christo 
lac  potum  dedi  vobis,  etc.  »  Nondum  enim 
erant  capaces  altioris  doclrinse. 

2o  Consequenter  cum  dicit  :  «  Non  enim 
audemus,  etc.,  »  oslcndit  ralionem  dicii 
sui,  dicens  :  dico  quod  non  sumus  similes 

pseudo,  nec  etiam  est  verum  quod  imponi- 
tur  nobis,  quia  ego  non  dico  alia  quam 

facere  est  necesse.  Et  ideo  dicit':  «  Non 
enim  audemus  nos  insercre,  »  id  est  di- 
cere  nos  esse  unum  ex  eis,  «  aut  compa- 
rare,  »  id  est  similem  facere  «  quibusdam,  » 

se.  pseudo,  «  qui  seipsos  »  vobis  tanlu 
«  commendant,  »  et  tamen  ab  aliis  et  i 

factis  suis  non  commendantur,  contra  illuc 

m 
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duite,  quoique  dise  le  livre  des  Proverbes  (xxvii,  v.  2)  :  «  Qu'un  autre 
vous  loue,  et  non  votre  bouche,  etc.  »  —  (v.  12)  «  Mais  nous  nous 

mesurons  sur  ce  que  nous  sommes  véritablement  en  nous,  »  c'est-à- 
dire,  nous  mesurons  et  nos  paroles  et  nos  actes,  sur  ce  qui  est  en 

nous;  en  d'autres  termes  :  nous  ne  disons  de  nous  ce  qui  est  en  pro- 

portion avec  nous,  c'est-à-dire,  mesuré  sur  nos  actes  (Galat,,  vi,  v.  4)  : 
«  Que  chacun  examine  ses  propres  actions.  » 

On  objecte  ce  passage  (ci-dessus,  iv,  v.  2):  «Nous  ne  nous  recomman- 
dons auprès  de  ceux  qui  jugent  selon  la  conscience  que  par  la  sincé- 

rité, etc.  y>  Cette  parole  n'est  donc  pas  selon  la  vérité. 
Il  faut  répondre  qu'autre  chose  est  de  se  recommander  soi-même  se- 

lon la  conscience,  autre  chose  de  le  faire  en  paroles.  En  effet,  nous  nous 
recommandons  aux  consciences  des  hommes  lorsque  nous  faisons  le 

bien,  et  cette  recommandation  est  louable  ;  mais  nous  nous  recom- 
mandons nous-mêmes  aux  oreilles  par  des  paroles  seulement,  et 

cette  recommandation  est  blâmable.  L'Apôtre  et  les  justes  se  recom- 
mandent de  cette  première  manière;  les  hypocrites  et  les  faux-apô- 

tres de  la  seconde. 

LEÇON  111«  (ch.  X,  w.  15  à  18  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  Que  si  l'Apôtre  se  glorifie,  il  ne  dépasse  point  la  mesure 
convenable. 

i  io.  Or  nous,  nous  ne  nous  glorifions  point  nous-mêmes  démesuré- 
nent  ;  mais  nous  renfermant  dans  les  homes  du  partage  que  Dieu 

nous  a  donne,  nous  nous  glorifierons  d'être  parvenus  jusqu'à  vous. 

{Prov.f  XXVII,  V.  2)  :  «  Laudel  te  alienus,  et 

aon  os  luum,  etc.  »  —  «  Scd  ipsi  in  nobis, 
île,  »  itl  est  sccundiim  ca  qune  sunt  in  nobis 
îommensuramus  facta  nostra  et  dicta. 

)uasi  dicat  :  illa  dicimus  de  nobis  quae 
«unt  proporlionala  nobis,  id  est  commen- 

iurata  factis  nostris  [GaL,  vi,  ̂ .  4)  : 
•  Unusquisque  opus  suum  probet,  etc.  » 
Sed  contra  dicitur  :  <t  Commendantes 

losmctipsos  ad  omncm  conscientiam,  etc.  » 
i-rgonon  bene  djsit. 

[  Respondeo  :  dicendum  est,  quod  aliiid 
I  si  conimcndare  seipsum  ad  conscientiam, 

j  l  aliud  ad  aures.  Nam  ad  conscienlias  ho- 
hinum  commendamus  nos  ipsos  cum  bene 

agimus  ;  et  hoc  est  bonum.  Ad  aures  au- 
tem  commendamus  nosmetipsos  verbis 
tantum  ;  et  hoc  est  malum.  Primo  modo 
commendant  se  justi  etApostolus.  Secundo 

modo  pseudo  et  hypocritse. 

LECTIO  IIÏ. 

Si  gloriatur  Pauliis,  ostendit  se  non  exce- 
dere  in  sui  gloriatione  measuram. 

13.  Nos  autem  non  in  immensum  gloria- 
bimur,  sed  secundum.  mensuram  re- 
gulœ,  qua  mensus  est  nobis  Deus, 
mensuram  pertingendi  usque  ad  vos. 
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i4.  Car  nous  ne  nous  étendons  pas  au  delà  de  ce  que  nous  devons, 

comme  si  nous  n'étions  pas  parvenus  jusqu'à  vous;  puisque  nous  som- 

mes arrivés  jusqu'à  vous  en  prêchant  VEvangile  du  Christ. 

iD.  Nous  ne  nous  relevons  donc  point  démesurément,  en  nous  attri- 

buant les  travaux  des  autres  ;  mais  nous  espérons  que  votre  foi  crois- 

sant toujours  en  vous  de  plus  en  plus,  nous  étendrons  notre  partage 
beaucoup  plus  loin, 

16.  En  prêchant  VEvangile  aux  nations  qui  sont  au  delà  de  vous, 

sans  entreprendre  sur  le  partage  d'un  autre,  en  nous  glorifiant  d'avoir 
bâti  sur  ce  qu'il  aurait  déjà  préparé. 

17.  Que  celui  donc  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans  le  Seigneur. 

i8.  Car  ce  n'est  pas  celui  qui  se  rend  témoignage  à  lui-même  qui  est 

vraiment  approuvé  ,•  inais  c'est  celui  à  qui  Dieu  rend  témoignage. 

L'Apôtre  a  donné  plus  haut  la  raison  à^.  ce  qu'il  avait  dit;  il  déve- 

loppe ici  cette  raison  même.  Il  avait  dit,  en  effet,  qu'il  se  mesurait  à 
lui-même,  et  qu'il  n'excédait  en  rien  sa  mesure  propre.  Or  on  peut, 

en  parlant  de  soi  et  en  se  glorifiant,  dépasser  la  mesure  de  deux  ma- 

nières. D'abord  sous  le  rapport  de  ce  dont  on  se  glorifie,  par  exem- 

ple, si  on  se  glorifie  de  ce  que  l'on  n'a  point.  Ensuite  sous  le  rapport 

de  ce  en  quoi  l'on  se  glorifie,  par  exemple,  si  l'on  lient  d'un  autre 

quelque  chose  et  qu'on  s'en  glorifie  comme  venant  de  soi.  L'Apôtre 

montre  donc  qu'en  se  glorifiant  ou  en  parlant  de  soi,  il  n'excède  la 

mesure  de  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  manières,  h  qu'il  ne  l'excède 

point  en  se  louant  ;  IIo  qu'il  ne  l'excède  pas  en  se  louant  autrement 

qu'il  ne  le  doit  (v.  17)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifie  que 
dans  le  Seigneur.  » 

14.  Non  enfm  quasi  non  perting entes  ad 

vos,  super exlendimus  nos  :  usque  ad 

vos  enim  pervenimus  in  Evangelio 
Christi  ; 

15.  Non  in  immensum  gîoriantes  in  alie- 
nis  laborihus  :  spem  autem  habentes 

crescentis  fidei  vestrœ,  in  vobis  ma- 

gnificari  secundum  régulant  noslram 
in  abundantia, 

16-  Eliam  in  illa,  quœ  ultra  vos  sunt, 

evangeîizare,  non  in  aliéna  régula 

in  hf's  quœ  prœparata  sunt  gloriari. 

17.  Qui  autem  gloriatar,  in  Domino  glo- 
rietur. 

18.  Non  enim  qui  seipsum  ccmmendat, 

ille  probatus  est;  sed  quem  Deus  com- 
mendat. 

Supra  Apostolus  oslendil  ralionem  eo- 
rum  quse  dixeral,  Irc  couscquenler  ipsam 

ralionem  manifestât.  Dixerat  enim  quod 

commensurabat  se  sibi,  et  non  exccdcbal 

mensuram  suam.  Polesl  autem  aiiquis  in 

gloriando  et  commendando  se  exccdere 

dupliciter.  Primo,  quanium  ad  id  de  que 

gloriatur,  puta,  si  quis  gloriatur  de  eoquod 

ncn  babet  Secundo,  quantum  ad  id  ii 

quo  gloriatur,  pula,  si  quis  habens  aliquif 

ex  alio,  gloriatur  in  ipso  tanquam  a  scha- 

béret.  El  ideo  Apostolus  ostendit,  quoi 

neutro  istorum  modorum  excedil  mensu 

ram  gloriando  vel  laudando  se.  Et  primo 

quantum  ad  primum  ;  secundum,  ibi 

«  Qui  autem  gloriatur,  etc.  » 
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h  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  fait  voir  qu'il  ne  dépasse  point 
la  mesure  quant  à  la  gloire  des  actes  accomplis  ;  II.  quant  à  la  gloire 
des  actes  à  venir  (v.  15)  :  «  Mais  nous  espérons,  etc.  » 

I.  A  l'égard  du  passé,  1o  il  énonce  sa  proposition;  2«  il  la  prouve (v.  14)  :  ((  Car  nous  ne  nous  étendons  pas  au  delà  de  ce  que  nous 
devons,  etc.;  »  5«  il  déduit  sa  conclusion,   (v.   15)  :  «  Nous  ne  nous 
élevons  point  démesurément.   »  _  lo  n   dit  :  nous  nous   mesurons 
nous-mêmes  sur  ce  qui  est  véritablement  en   nous,  et  nous  ne  nous 
comparons  qu'avec  nous-mêmes,   c'est-à-dire,  nous  agissons  suivant 
ce  qu'exige  notre  ministère,  (v.  15)  «  Or,  y>  en  nous  conduisant  ainsi 
«  nous   ne  nous  glorifions  point  démesurément,  »  c'est-à-dire  nous 
ne  dépassons  point  la  mesure  qui  nous  appartient,  soit   en  exerçant 
notre  autorité  soit  en  nous  glorifiant  nous-mêmes  {L(kntiq.,xix,  v.  15)  ; 
«  Ne  faites  rien  contre  l'équité.  »  —  (v.  15)  «  Mais  nous  nous  tenons dans  les  bornes  du  partage  que  Dieu  nous  a  donné.  »  La  Glose  entend 
ce  passage  de  la  mesure  d'autorité  départie  à  S.  Paul,  et  explique  : 
«  Selon  la  mesure  ,  »  c'est-à-dire  dans  les  limites  du  peuple  que  Dieu nous  a  assigné,  et  dont  je  suis  le  supérieur  et  comme  la  règle  de  direc- 

tion. Mais  on  peut  donner  à  ces  paroles  un  sens  plus  large,  en  sorte 
qu'on  entende  par  la  mesure  de  la  règle  la  mesure  de  la  grâce  accor- dée. Alors  voici  le  sens  :  «  Mais  nous  nous  glorifions  selon  la  mesure 
de  la  règle  que  Dieu  nous  a  mesurée,  »  c'est-à-dire,  selon  la  quantité 
de  grâce  que  Dieu  nous  a  donnée  (Ephès.,  iv,  v.  7)  :  «  Car  la  grâce  a 
été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus-Christ,  » 
et  cette  grâce  est  pour  nous  une  règle,  afin  que  nous  ne  nous  élevions 
point  ni  ne  nous  séparions  pas  de  Dieu.  «  Dieu  nous  l'a  mesurée,»  parce 
que  tout  ce  que  nous  faisons  de  bien  en  évangélisant,  et  en  réglant 

1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  probat 
quod  non  excedit  mensuram  suam  quan- 

tum ad  gloriam  de  prœleritls;  secundo, 
quantum  ad  gloriam  de  fuUiris  ,  ibi  : 
«  Spem  aulem  habenles,  etc.  » 
I  Circa  primum  iria  facit  :  primo,  pro- 

ponil  inlentum  ;  secundo,  propositam  pro- 
bat, ibi  .  «  Non  enim  quasi  non,  etc.;  »  tcr- 

l'o.  concludit,  ibi  :  «  Ncc  in  immensum 
gloriantes,  etc.  »  —  lo  Dicit  ergo  primo  : 
iico  quod  melimur  et  comparamus  nosme- 
lipsos  nobis,  facientcs  se.  secundum  quod pfficiuin  nosirum  exigit.  Hoc  «autem  nos» 
{Jgenlcs,  «  non  in  immensum  glorianuir,» 
/dcst  non  cxcedimus  mensuram  noslram 
;exercendo  potestatemnostram  et  commen- 
,lando  nos  {Lev.,  xix,  v.  15)  :  «  Nolite  fa- 
sereiulquum,   etc.»  -  «  Sed  gloriamur 

secundum  mensuram  regulae,  qua  mensus 
estnobis  Deus.  »   Glossa  hoc  exponit   de 
mensura    praîlationis   Apostoli,    et   diclt  : 
«  Secundum  mensuram,  »  id  eslsecundum 
mensuratum  mihi  a    Dco  populum,  cujus 
ego  sum  praelaluset  régula  ad  dirigendum. 
Sed  hoc  idem  polest    universalius    accipi, 
ut  mensura  regulae  dicatur  quantilas   gra- 
ti.-e.  Et  tune  est  s<"nsus  :  «   Sed  gloriamur 
secundum  mensuram  qua  mensus  est  nobis 
Deus,  »  id  est  secundum  quaulilatemgra- 
liae  quam  dédit   nobis  Deus   {Ephes,,    iv, 
V.  7)  :  «  Unicuique  data  est   gratia,  etc.  » 
QuîB  quidem  gratia  est    nobis   régula,    ne 
extollamur,  et  deviemus  aDeo.  «Qua men- 

sus est  nobis  Deus,  »   quia  quidquid  boni 
facimus  in  evaugelizando  et  iu  conversa- 
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votre  vie  et  celle  des  autres,  est  tout  entier  de  Dieu,  et  m'est  accordé 

pour  vous  et  pour  eux  (l^e  Corinth.,  m,  v.  6)  :  «  C'est  moi  qui  ai 
planté;  Apollon  a  arrosé;  »  —  «  cette  mesure,  »  dis-je,  «  c'est  de 
parvenir  jusqu'à  vous,  »  parce  que  vous  êtes  compris  dans  la  mesure 
de  la  grâce  qui  m'a  été  donnée,  laquelle  a  eu  pour  effet  de  vous  con- 

vertir à  Jésus-Christ  et  de  vous  faire  obéir  à  l'Evangile.  Yoilà  donc  ce 
que  l'Apôtre  veut  établir,  c'est  qu'il  n'a  pas  excédé  la  mesure  qui 
lui  appartient  en  parlant  de  lui-même^  parce  qu'il  est  leur  supérieur 
et  qu'ils  ont  été  convertis  par  son  ministère.  —  2»  Qu'il  en  soit  ainsi, 
c'est-à-dire,  qu'il  soit  parvenu  jusqu'à  eux,  il  le  prouve  immédiate- 

ment en  disant  (v.  14)  :  «  Car  nous  ne  nous  étendons  pas  au  delà  de 

ce  que  nous  devons,  etc.,  »  en  d'autres  termes  :  nous  nous  glorifions 
avec  vérité,  «  car  nous  ne  nous  étendons  pas  au  delà  de  ce  que  nous 

devons,  »  ni  quant  à  la  grâce,  ni  quant  à  la  gloire,  ni  dans  notre  au- 

torité, a  comme  si  nous  n'étions  pas  parvenus  jusqu'à  vous,  »  par 
notre  puissance  et  notre  ministère.  En  effet  (v.  14)  «  nous  sommes 

arrivé  jusqu'à  vous  par  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  en 
annonçant  cet  Evangile  (1'^  Corinth.,  iv,  v.  13)  :  «  C'est  moi  qui  vous 
ai  engendrés  en  Jésus-Christ  et  l'Evangile,  etc.;  «  et  encore  (ci-dessus, 
IX,  V.  1)  :  «  N'ôtes-vous  pas  vous-mêmes  mon  ouvrage  en  notre  Sei- 

gneur? »  [Galat.,  n,  v.  8)  :  «  Celui  qui  a  fait  Pierre,  l'apôtre  des  cir- 
concis, m'a  fait  moi-même  l'apôtre  des  Gentils.  »  —  3«  S.  Paul  con- 

clue donc  en  disant  :  ainsi  quand  je  me  glorifie  de  vous,  je  ne  me  glo- 

rifie pas  démesurément.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  13)  :  «  Quant  à 
nous,  nous  ne  nous  glorifions  point,  etc.,  »  là  où  un  autre  avait  posé 
le  fondement  de  la  foi. 

IL    Lorsqu'il   dit  ensuite  (v.  13)  :  Mais  nous  espérons  que  votre 
foi  croissant  toujours,  etc.,  »  il  fait  voir  qu'il  n'a  point  excédé  la  me- 

lione  vestra  etaliorum,  toturn  est  ex  Deo 
mihi  in  vobis  et  allis  concessum  (1  Cor., 
m,  V.  6)  :  «  Ego  plantavi,  Apollo  rigavil, 
etc.  »  —  «  Mensuram  »  dico,  «pertingen- 
diusque  ad  vos,  »  quia  vos  estis  submen- 
sura  graliaî  mihi  datée,  per  quam  conversi 
eslis  ad  Christum  et  obeditis  Evangelio. 
Hoc  est  ergo  qaodpropouit,  se.  quod  non 
excedit  mensuram  suam,  gloriando  se 
quod  sit  eorum  prselalus  et  quod  per  euni 
conversi  sunt.  —  2°  Et  quod  ila  sit,  se. 
quod  perlingat  usque  ad  eos,  probat  con- 
sequenter,  cum  dicil  :  «  Non  enim  quasi 
nonperlingentes,  etc.  »  Quasi  dicat  :  vere 
gloriamur,  «  non  enim  superextendimus 
nos  »  in  gratia,  vel  gloria,  vol  in  polestale 

nostra,  «  quasi  non  simuspertingenles  us- 
que ad  vos  »  poleslate  nostra  et  ministe- 

rio.  Nam  «  Usque  ad  vos  pervenimus  ia 
Evangelio  Chrisli,  »  id  est  in  praedicatione 
Evangelii  Christi  (1  Cor..,  iv,  v.  15)  :  «  la 
Christo  Jesu  per  Evangelium  ego  vos  genui, 
etc.  ;  »  et  (supra,  ix,  v.  1)  :  «  Nonne  opus 
meum  vos  estis,  etc.  »  {Gai.,  ii,  v.  8)  : 
«  Qui  operatus  est  Petro  in  apostoiatum, 
etc.  »  — 30  Et  ideo  concludit  dicens  :  Igi- 
tur  cum  glorior  de  vobis,  non  glorior  in 
immensum:  Unde  dicit  :  «  Non  in  imnien- 

sum  gloriantes,  etc.,  »  ubi  alius  funda- 
mentum  fidci  posuisset, 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Spem  au- 
tem  habentes,  etc.,  »  ostendit  quod  uoû 
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sure  qui  lui  appartient,  quant  à  la  gloire  de  l'avenir.  Il  faut  ici  re- 

marquer qu'un  prédicateur  peut  avoir  une  double  preuve  de  la  gloire 
qu'il  retirera  de  sa  prédication.  La  première,  quand  ceux  qui  se  sont convertis  à  ses  prédications  font  des  progrès  dans  le  bien  ;  la  seconde, 
quand  les  premiers  convertis  en  convertissent  eux-mêmes  d'autres, 
car,  comme  dit  l'Exode  (xxxvi,  v.  iO)  :  «  Les  rideaux  se  tiennent  l'un 

I  à  l'autre  ;  »  (Apoc,  xxn,  v.  17)  :  «  Que  celui  qui  entend,  dise  :  ve- 
nez.» Celui,  en  effet,  qui  voit  les  autres  se  convertir,  se  convertit  plus 

facilement.  —  jo  Sur  ces  deux  motifs,  l'Apôtre  espère  l'augmentation 
de  sa  gloire,  d'abord  par  le  moyen  des  Corinthiens  eux-mêmes, 
c'est-à.dire,  parleur  progrès  dans  le  bien.  C'est  pourquoi- il  dit: Nous  ne  nous  élevons  point  démesurément,  à  raison  de  votre  conver- 

sion, opérée  par  notre  ministère  autrefois  ;  mais  de  plus  (v.  10)  «  nous 
avons  l'espérance  »  qu'un  jour  «  nous  serons  nous-mêmes  glorifiés,  » 
c'est-à-dire  que  notre  gloire  sera  augmentée,  «parce  que  votre  foi  croîtra 

II  en  vous  de  plus  en  plus,  »  c'est-à-dire  par  cette  foi  qui  croîtra  et  qui avancera  en  perfection  par  les  bonnes  œuvres  (i^^S.  Pierre,  n,  v.  2)  : Comme  des  enfants  nouvellement  nés,   désirez  ardemment  le  lait 
spirituel  et  tout  pur,  afin  qu'il  vous  fasse  croître  pour  le  salut.  y>   
2o  Ensuite,  par  le  second  motif,  nous  espérons  avoir  une  augmenta- 

tion de  gloire,  à  cause  de  la  conversion  des  autres  par  vous.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  Nous  étendrons  le  partage  qui  nous  a  été 
donné,  beaucoup  plus  loin  encore,  »  à  savoir,  par  l'abondance  de 
notre  prédication,  non  pas  seulement  parmi  vous,  (v.  1G)  «  mais  en- 

core en  prêchant  aux  nations  qui  sont  au  delà  des  lieux  que  vous 
•habitez;  »  et  cela  selon  la  règle  qui  nous  est  donnée,  c'est-à-dire,  se- 

lon qu'il  nous  a  été  enjoint  par  Jésus-Christ  d'annoncer  l'Evangile,  non jSeulement  à  vous,  mais  encore  à  toutes  les  nations  {S.   Marc,\yi, 

lexcedil  iiiensuram  suam  quantuiiS  ad  glo- 
jriam  de  fuluro.  Sciendum  est  autem, 
quod  pradicalorpoteslhabere  duplex  ar- 
Igumeutum  gloriie  de  praedicatione  sua. 
|Onumest,  ut  conversi  ad  prsedicalionem 
pam  proficiant  in  melius.  Aliud,  ut  per 
Ipsos  convcrsos  alii  converlautur,  quia  ut 
|licîtur(Ea;orf.,  xxxvi,  v.  10):«  Corliua 
[îorlmam  trahit,  etc.  ;  »  et  {Apoc,  xxii, 17)  :  «  Qui  audit,  dicat  veui.  »  Nain 
Muando  quis  \idet  alios  converti,  facilius 
|'.OQverlilur.  —  lo  Etquantumad  isladuo Upostolus  spcrat  augeri  gloriani  suam  de 
jîorinthiis  primo,  se.  de  profectu  eorum  in Inelius.  Et  ideo  dicit  :  dico  quod  née  in 
pmensum  gloriamur  de  conversione  vcs- 
rà  per  nos  causala  olim  ;  sed  adhuc   «  ha- 

bentes,  »  se.  sumus,  «  spem  magnificari  » 
in  futuro,  id  est  augeri  gloriam  nostram, 
«  crescentis  fidei  vestrœ  in  vobis,  »  id  est 
de  fide  vestra  crescente  et  proficiente  in 
melius  perbona  opéra  (IPef.,  n,  v.  2)  : 
«  Lacconcupiscile,  ut  in  eo  crescatis  in 
salulem,  etc.  »  —  2o  Et  iterum  secundo 
speramus  magnificari  in  conversione  alio- 
rum  per  vos.  Et  ideo  dicit  :  «  In  abun- 
danlia,  etc.,  »  id  est  in  abundantia  pra3di- 
cationis,  non  solum  in  vobis,  «  sed  etiam 
iuillaloca  quœ  ultra  vos  sunt,  »  et  hoc 
«  sccundum  regulam  nostram,  »  id  est  se- 
cundumquodinjunctum  est  nobis  a  Chri- 
slo,  non  solum  evangelizare  vobis,  sed 
omnibus  geutibus   {Marc,  xvi,  v.  15)  : 
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V.  15)  :  (f  Allez  par  tout  le  monde,  prêchez  l'Evangile  à  toute  créa- 
ture. y>  —  (V.  16)  «  Toutefois  nous  ne  mettons  point  notre  espérance 

dans  le  partage,  »  c'est-à-dire  nous  ne  prétendons  pas  nous  glorifier 

et  nous  ne  nous  glorifions  nullement  dans  ce  qui  est  à  aulrui.  En 

d'autres  termes,  nous  ne  nous  glorifions  pas  dans  ce  qui  a  été  préparé 

par  les  autres,  c'est-à-dire,  dans  ceux  que  d'autres  ont  amené  à  la  foi, 

mais  je  tirerai  du  L-uit  de  ceux  à  qui  d'autres  n'ont  point  prêché 

(Rom.f  XV,  V.  20)  :  «  J'ai  eu  soin  de  ne  point  prêcher  là  où  Jésus- 
Christ  avait  déjà  été  annoncé.  » 

On  objecte  que  S.  Pierre  avait  prêché  à  Rome  avant  que  Paul  y  prê- chât. 

Il  faut  répondre  que  l'Apôtre  en  parlant  ainsi  ne  refuse  point  de 

prêcher  là  ou  un  autre  l'a  déjà  fait;  mais  il  dit  qu'il  se  propose  de  prê- 
cher même  là  où  on  ne  l'a  point  fait. 

llo  En  ajoutant  (v.  17)  :  «  Mais  que  celui  qui  se  glorifie,  etc,  »  S. 

Paul  fait  voir  qu'il  n'excède  point  la  mesure  qui  lui  est  propre,  quant  à 

ce  en  quoi  il  se  glorifie.  Que  si  je  me  glorifie  en  celui  en  qui  je  dois  me 

glorifier,  je  ne  fais  point  d'excès.  Puis  donc  qu'il  faut  se  glorifier  en 

Dieu,  (v.  17)  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  en  Dieu  »  {Jérémie, 

IX,  V.  24)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie  mette  sa  gloire  à  me  connfître, 

dit  le  Seigneur.  »  On  peut  expliquer  ces  paroles  de  trois  manières  : 

D'abord  «  qu'il  se  glorifie  dans  le  Seigneur,  »  en  sorte  que  cette  ex- 

pression :  «  le  Seigneur,-  »  indique  l'objet  dont  on  tire  la  gloire.  En 

d'autres  termes  :  qu'il  se  glorifie  de  ce  qu'il  possède  le  Seigneur,  en 

l'aimant  et  en  le  connaissant  {Jêrémie,  ix,  v.  24)  :  «  Qu'il  mette  sa 

gloire  à  me  connaître.  »  Ensuite  «  qu'il  se  glorifie  dans  le  Seigneur,  » 

c'est-à-dire,  selon  le  Seigneur  ;  c'est  ainsi  que  se  glorifie   celui  qui 

«  Euntes  in  mundum  universum,  e  te.»  - 
«  Ncc  »  taineii  sumus  «  habentes  spem  in 

aliéna  régula^  »  id  est  non  speramus  glo- 

riari,  nec  gloriamar  in  aliqua  aliéna  régu- 

la. Quasi  dicat  :  non  in  illis  quae  praepa- 
rala  sunt  ab  allis,  id  est  quos  alii  duxe- 
runt  adfidem,  sed  faciani  fructum  in  illis, 

in  quibus  ab  illis  non  est  pr^edicaluni  [Rom., 

XV,  V.  20)  :  «  Pi-œdicavi  Evangelium  hoc, 
non  ubi  nominatus  est  Cbristus.  » 

Contra  est  quod  Petrus  praedicavil  Romae, 

antequanipraedicaret  ibiPaulus. 

Respondeo  ;  dicendum  est,  quod  non 

dicil  hoc,  recusans  prsedicare  ubi  alius 

prœdicasset;  sed  dicil  quod  iuleiidit  prae- 
dicare  ctiam  ubi  non  prsedicasset  aliquis 

II»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Qui  au- 

teni  gloriatur,  etc. ,  »  ostendit  quod  non 
excedil  mensuram  suam  quantum  ad  id  in 

quo  gloriatur,  dicens  :  quia  si  ego  glo- 
rior  in  eo,  in  quo  gloriandum  est,  uoa 

excedo.  Cum  autem  gloriandum  sil  in  Deo, 

«  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur  » 

(Jer.,  i\,  V.  24)  :  «  In  hoc  glorietur  qui 

gloriatur,  etc.  »  Potest  autem  hoc  expo- 

ni  tripliciler.  Unomodo,  «in  Domino  glo- 

rietur, »  ut  ly  «  Domino,  »  denotet  objec- 

tum  gloriandi.  Quasi  dicat  :  ex  hoc  glorie- 

tur quod  habet  Domiuum  amando  et  co- 

gnoscendo  (Jer.,ix,  v.  24)  :  «  In  hoc  glo- 
rietur, etc.  »  Alio  modo.  «  gloiietur  in 

Domino,  »  id  est  secundum  Deum  ;  et  hoc 

modo  gloriatur  qui    gloriatur  de  bis  qua 
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quoi  vous  en  glorifiez-vous  comme  si'  ecVr/'-"' P""*- 
qu'il  faut  expliquer  ce  nnp  I'aIT  !  ■  '  ̂  ̂''  •^''"^  <=e  sens 

se  glorifie  dLTe  Sei^nenr  E^Zttl  Z'  '"'  "'"  ̂"'  "  «•°"«'^' 

que  j'ai  dit,  mais  non^oLe  si  tu  Ten     I" ''  ̂   '"'"' nantdeDieu  C'est  ■.,„=;,.„,  ^"  "'°''  •"»'»  comme  ve- 

yadebienën  V  us  ̂us  e  :r'?  "^-e,  parce  que  tout  ce  qu'il 

vons  nous  gloX  da",  s  ""  T''  ̂«"'«W-^-ent  nous  de- 
nous  la  réserve  car  fv  mT^'  •'"'  '"P""^'"  """''^  S'^'^e,  sans 

c'est-à-dire  agré;b le  à  Di  u    ',  ,'"'  '''  ̂̂ ''''^t''-»''»' estimable,  „ 

-rendt.moi:na?^^SilLlV7r;riT  ̂ '^'"'  ?"' 

œuvras  et  les  mtacle     c'nr  n.        ,  •'^'"«'"«"dable  par  les  bonnes 

œuvres  opéréerpaTlesller"'  ''  """ '^   '°"'^^  '<^^  ̂ -- 

j^,^    ,  COROLLAIRES    SUR    LE    CHAPITRE   DIXIÈME. 

Picquigny,  passim. 

al    r   ;  "'.  """  "<=  ™^"^'  ̂ i<^"t  ille  de quo   dicitur  in  (Ps.,   ,.,,    v.  3)  r    „    Ould 
f  ™™  '"  ""'Uia  ?  »  Alio   modo     «     n Dom,„o  glonelur,  »    i„  est    ulgloria 

ecui,   adgionam  sua,,,  ,.efere„s  in  Deun, 

cepiUs;:-/'  ""^'"'''  habcsquodnon «Mepbli.Siautemaeccpisti,  
elc.  ,,  El  sir »c,p,lurl,ic,cun,  dicitur:.   Qui  wl,,, 

'  ̂ea  a  Deo.  Et  hoc  eliam  esiJ 

mensura  vest.a,  quia  (otum  bonum  ves- 
tî'um  habet  ortum  a  nobis.  Et  vere  in  Do- n|inodebemusgioriari,noDnobisimputare Slonam  noslrani,  sed  Deo.  Nam  «  „011  est probalus,  ))  id  est  comprobatus  a  Deo  vel hominibus  ille  «  qui  seipsumcommendat» (^roi^,xxvII,v.2)  «Laudet  te,  etc.  « - 
^^^ed^^iUe,  «queniDeus  comrnendat,   » id  est  comniendabilemfacit  bonis  operibus et    m.raculis.  Nam  Deus  est  causa  totius bonioperisperhomiuesfacli 

III. 
17 



CHAPITRE    XL 

LEÇON  Ir«  (Ch.  XI,  wi  à  3.) 

SOMMAIRE.  —L'Apôtre  demande  qu'on  supporte  son  imprudence  quand 

il  parle  de  lui-même,  parce  que  s'il  se  glorifie,  ce  n'est  que  pa
r 

un  motif  de  zèle  pour  les  Corinthiens. 

i.Pldt  à  Dieu  que  vous  voulussiez  un  peu  supporter  mon
  impru- 

dence !  Oui,  supportez4à  ;  ,,         •  ,  .7 

2  Carfaipour  vous  un  amour  de  jalousie,  et  dune 
 jalousie  de 

Dieu, parce  que  je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique  Epoux,
  qui  est  le  Christ, 

pour  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge  t
oute  pure, 

3  Mais  f  appréhende  qu  ainsi  que  le  serpent  sédu
isit  Eve  par  ses 

artifices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent  et  n
e  dégénèrent  de  la  sim- 

plicité chrétienne. 

Après  s'être  justifié  sur  ce  que  les  faux-apôtres  lu
i  imputaient  faus- 

sement S  Paul,pourles  réfuter  etfaire  respecter  dav
antage  son  au- 

torité, fait  ici  son  éloge  aux  Gorinlhiens  A  cet  effe
t,  premièrement 

il  indique  le  motif  qui  le  porte  à  se  louer  lui-
même  ;  seoendement  il 

expose  ses  titres  à  leur  respect  (v.  21)  :  ̂   Si 
 quelqu'un  d  entre  eux 

ose  se  glorifier,  je  puis  le  faire  également.  .
  Sur  le  premier  de  ces 

Dointsl' Apôtre  h  prie  que  l'on  supporte  son  i
mprudence  ;  11«  il  mon- 

tre la  Nécessité  où  il  est  de  parler  de  lui-même,  a
fin  qu'on  ne  1  accuse 

pas  d'imprudence  (v.  2)  :  «  J'ai  pour  vous  un  amour
  de  jalousie,  ctc  ;  » 

CAPUT    XI.  sensus  vestri  et  excidant  a  simplici- 

taie,  quœ  est  in  Chrislo  Jesu. 
LECTio  PRIMA.  Postquam  Aposlolus  excusavil  se  de  his 

ff...i    în  <;Mi  quififalso  imponebanlur  sibi  a  pseudo,
  hic 

Rogat  suam    insipienliam    sufferri    "^^  l^^^^^^^e^^iep  „1  confalet  eos,  se.  pseudo, 
;...inc  .nn.mP,ulMione.  auia  ex  zelo  aci  ̂ ^^^^^^^  aucloritateni  suam  lionorabilem, ipsius  commeudalione,  qui 

eos  provenu  omnis  ejus  glorialio. 

1.  Utinam  susWneretis  modicum  quid 

insipieniiœ  meœ,  sed  et  supportais  me. 

2.  JEmulor  enim  vos  Dei  œmulaUone. 

Despondi  enim  vos  uni  vira,  virgi- 
nem  castam  exhibere  Christo. 

3.  Timeo  autem  ne  sicut  serpens  seduxit 

Evam  astutia  sua,  ila  corrumpantur 

commendat  se  CoriiUhiis.  Circatioc  auleni 

duo  facîl  :  primo,  ralionem  suaî  commeii- 

dationis  assignat  ;  secundo,  ponit  suam 

commendalionem  ,  ibi  -.  «  In  qno  quis  au- 

det,  elc.  »  Circa  primum  tria  facit  :  pri- 

mo'petit  ut  ejus  insipienlia  supporte:ur  ; 

secundo,  subdit  necessitalem  suse  commen
- 

dationis ,  ut  non  insipiens  videatur,  ibi  : 

«  ̂ mulorenim  vos, elc.  }  «tertio,   iûûUil 
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Illoil  insinue  qu'en  supposant  de  sa  part  une  imprudence,  les  Corin- thiens doivent  le  supporter  (v.  U)  :  «  Je  vous  le  dis  encore  une  fois, que  personne  ne  me  juge  imprudent,  etc    » 

[o  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  S.  Paul  I.  exprime  son  dé- 
sir, pour  que  sa  demande  soit  entendue  plus  volontiers.;  II.  il  expose cette  demande  (v.  1)  :  «  Supportez  mon  imprudence,  etc.  » 

I.  Le  désir  de  l'Apôtre  est  que  les  Corinthiens  le  supportent  quand il  parle  de  lui-même.  Il  commence  donc  par  une  locution  qui  exprime 
le  désir,  en  disant  (v.  i)  :  «  Plût  à  Dieu  que  vous  voulussiez  quelque 
peu  supporter  mon  imprudence  !  »  Il  faut  ici  se  rappeler  que  les  pré- 

ceptes moraux  ont  pour  objet  ce  qui  est  à  faire,  et  par  conséquent  des actions  particulières  et  variables,  qui  ne  peuvent  être  déterminées 
par  une  raison  commune  et  une  règle  absolue.  Il  faut  donc  quelquefois 
prendre  un  parti  dans  une  circonstance  donnée,  en  dehors  de  la  règle 
générale.  Or,  lorsqu'un  acte  s'accomplit  de  cette  manière,  en  dehors de  cette  règle,  les  sages  qui  en  apprécient  le  motif,  ne  se  laissent 
pomt aller  au  trouble,  et  ne  jugent  point  qu'on  a  agi  sans  discerne- 

ment, mais  tes  indiscrets  et  les  moins  sages,  ne  posant  point  ce  motif 
qui  a  déterminé  à  agir  ainsi,  se  troublent,  et  prononcent  qu'on  s'est 
déterminé  à  la  légère,  comme  on  le  voit  pour  ce  précepte  moral 
«  Vous  ne  tuerez  point.  Toutefois  il  est  nécessaire  quelquefois  de  met- 

tre a  mort  les  malfaiteurs  ;  et  quand  il  en  est  ainsi,  les  sages  louent 
le  prince,  ou  jugent  que  l'action  n'est  pas  mauvaise.  Les  insensés  au 
contraire  la  condamnent  et  la  proclament  répréhensible.  (1)  Or  la   loi 

fioc  hci    il  L    fnn    ÏÏin  ''^^""■^'^"^  \^SQ'''   (IiVMia.ii   tt  humaiiam,  prœcipiiinlur  occidi.  Et  tar.K'i 
siHKuhv    s  ,p.Jn,  nP,   ,    ̂"'''"''  '"^''^  "'"'''■^   chi.ritati,s,f|ua   bonum  puMicum    ,na)  er  tir  v  lœ 

QUEST.  XXXV,  6  ^  ^'  potcitas  amplms  pcccandi.  S.  Tlio/tas,  Ha  2ie, 

quod,  dato  quod  sit  insipieus,  supporlare 
debeat,  ibi  :  «  Iieruai  dico  ne  quis,  etc.  » 

I»  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  prœ- 
jnUtit  SQum  desiderium,  utpelilio  sua  faci- 
lius  exandiatuf  ;  secundo,  ponit  suam  pe- tiltoncin,  ibi  :  «  Scd  et  supportale  me.  » 
^  I.  Desiderium  aulem  Apostoll  est,  lU 
Corinthii  suslineant  Apostolum  commeu- 
daiUem  se.  Et  ideo  pcr  advcrbium  optandi 

.  «ncipii,  dicens:  «  Ulinam  susliuerelis,  etc.» 
Circa  quod  sciendum  est,  quod  prœccpîa 
moraliasuiitdeageiidis,  qua;cum  sintpar- 
ticulana  et  variabilia,  non  possunl  deter- minari  una  communi  ratione  et  recula 
ludeliiiiie,  scd  oporlel  quandoque    prœteri 

regulam  communem  aiiquid  facere  in  ali- 
quocasu  émergente.  Quando  autem  hoc 
modo  fit  aiiquid  prêter  communem  regu- 

lam, sapientes  quicausam  hujus  considé- 
rant non  turbantur,  nec  repulant  insipien- 

terfactum  esse.  Indiscreti  vero  et  minus 
sapientes,  non  considérantes  ex  qua  causa 
iioc  ita  fiât,  turbantur  et  reputant  stulte 
faclum  fore,  sicu^  patet,  quia  praeceptum 
morale  est  :  «  Non  occides.  »  Aliquando 
lamen  necesse  est  malos  occidere  ;  et 
quando  hoc  fit.  sapientes  commendant 
vel  non  reputant  malc  factum.  Stulli  aulem 
et  hœrclici  damnant,   dicenles   hoc  esse 
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oénéraleest  que  l'on  ne  se  rende  pas  témoignage  à  soi-même,  suivan
t 

cette  parole  des  Proverbes  (xxvn,  v.2)  KcQu'un  autre  vous  loue,
  et  non 

votre  bouche.  »  Il  peut  néanmoins  se  faire  que,  dans  une  circo
nstance 

particulière,  on  se  loue  soi-même,et  qu'en  le  faisant  on  so
it  digne  d'élo- 

ges, quoique  les  gens  irréûéchis  regardent  une  telle  cond
uite  coQime 

une  imprudence.''  Le  temps  étant  donc  venu,  où  S.  Paul  devait  se 
rendre  témoignage  à  lui-même,  il  engage  les  Corinthiens  à  ne  pa

s  lui 

reprocher  cette  nécessité  comme  une  imprudence  en  disant  (v.  i
)  : 

<x  Plût  à  Dieu  que  vous  voulussiez  supporter,  »  avec  patience,  «
  quel- 

que peu  en  cela  mon  imprudence  !  »  à  savoir,  en  vous  abste
nant  de 

me  condamner.  Il  dit  :  «  Quelque  peu.  »  car,  s'il  se  re
ndait  témoi- 

gnage sans  motif,  ce  serait  une  très  grande  folie  ;  et  s'il  le  faisai
t  par 

une  raison  d'absolue  nécessité,  il  n'y  aurait  pas  du  tout  de  foUe. 
 Mais 

parlant  de  lui-même  avec  une  cause  légitime,  bien  qu'elle  ne
  soit  pas 

absolumemt  urgente,  puisqu'il  pouvait  réfiiter  autre
ment  les  faux- 

apôtres,  et  disant  de  lui-même  de  grandes  choses,  il  semble  qu 
 il  y 

ait  dans  sa  conduite  quelqu'imprudence.  Yoilà  pourquoi  il  dit  (v. 
 i)  : 

«  Plût  à  Dieu  que  vous  supportiez  quelque  peu,  etc,  »  (ci-aprês,
  xii, 

V.  11)  :  «J'ai  été  imprudent,  c'est  vous  qui  m'y  avez  contraint.  »  Bie
nj 

que  je  sois  ainsi  imprudent,  supportez-moi  cependant.  Ils  son
t  tenu^ 

de  le  faire,  parce  que  les  inférieurs  doivent  supporter  les  s
upérieurs  et 

réciproquement  {Galat.,  vi,  v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns
  des^ 

autres  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  de  Jésus-Chnst  ;  »  (Ephcs.,  iv,j 

V.  2);  «  Supportez-vous  les  uns  les  autres  avec  charité.  
» 

IIo  En  disant  (v.  2)  :  ̂   Car  j'ai  pour  vous  un  amour   de  jalousie,
 

l'Apôtre  démontre   la  nécessité  où  il  s'est  trouvé    de  parler  d
e  lui- 

même.  A  cet  égard  I.  il  montre  que  le  témoignage   qu'il
  serendesl 

malefactum.  Quia  ergo  communis  lex  mo- 
ralis  est,  quod  homo  non  commendet  se 

îpsum,  secuQdum  quod  dicitur  [Prov., 

XXVII,  v.2)  :  «  Laudet  te  alienus,  etc.,  » 

potest  fieii  iu  aliquo  casu  praeter  banc 

communem  regulam,  ut  homo  commendet 

se,  et  laudabililer  hoc  facit,  et  tamen  indi- 

screti  hoc  reputaat  'iosipieutiam.  Un  de 
cum  immineret  casus,  quo  Aposlolus  de- 
berel  se  commendare,  horlatur  eos  ad  hoc 

quod  istud  noa  repulent  ei  ad  insipieu- 
tiam,  dicens  :  «  Utinam  sustineretis ,  »  se. 

patienter,  «  modicum  insipienlise  meae,  » 

supportando  me.  Et  diclt  «  modicum,  » 

quia  si  commendaret  se  sine  causa,  essel 

maximainsipientia.  Et  iterum  si  commen- 
daret se  ex  causa  omniao  urgente,   tune 

■nihilessetibiinsipienliifi.  Sed  quia   cora- 

mendat  se,  licet  ex  causa  non  tamen  omni-^ 

no  urgente,  cum  alio  modo  posset  confu-1^ 

tare  pseudo,  et  quia  commendat  se  mul-j 
lum,  videtui"  ibi  esse  aliquid  insipientise; 

et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Modicum    insi-j 
pientiee  meae  »  (infra,  xii,  v.  11)  :   «  FacJ_ 

tus  sum  insipiens,  etc.  »  Et  licct  sic   sim 

insipiens,  tamen  «  supportale  me.  »  Et  hoc 

dcbent  facere,  quia  subdili  debenl    sup- 

porlarepr£elalos,  et  e  converso    [Gai,  vi, 

V.  2)  ;  «  Alter  alterius  onera,  etc.  »  {Ephes., 

iv,v.  2)  :  «Supportantes   invicem   in  cha- ritate.  » 

llo  Necessitatem  autem  commendatio- 

nis  ostendit,  dicens  :  «  ̂ mulor,  etc.  »  Et 

circa  hoc  tria  facit  :  primo,  ostendit hujus- 
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l'effet  du  zèle,  afin  de  repousser  le  reproche  d'imprudence  ;  II.  il  éta- 

'blit  que  ce  zèle  n'a  rien  d'ex_agéré,  afin  d'éviter   le  reproche   d'indis- 
crétion (v.  5)  :  «  Mais  j'appréhende  etc.,  »  ÏII.  il  prévient  leur  excuse 

(v.  4)  :  «  Car  si  celui  qui  vient  vous  prêcher,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  1»  il  établit  que  le  zèle  qu'il  a  pour 

eux  est  saint,  puisqu'il  vient  de  Di^u  ;  2»  il  en  fait   \oir  le  motif,  c'est 
qu'il  était  un  devoir  de  sa  charge  (v.  2)  :    «  Je  vous  ai  fiancés  à  l'uni- 

que Epoux  qui   est  Jésus-Christ.  »  —  lo  C'est   donc  un  zèle  saint, 
car  «  Je  suis  jaloux  de  vous,  »   c'est-à-dire,  je  vous  aime  ;avec  pas- 

sion «  d'un  amour  de  jalousie,  »  c'est-à-dire  pour  l'honneur  de  Dieu, 
et  non  pas  pour  le  mien  propre.  Remarquez  sur  ceci,  que  la  jalousie, 

en  tant  qu'elle  se  confond  avec  le  zèle,  n'est  autre  chose  qu'une  sorte 
de  mouvement  naturel,  tantôt  bon,  tantôt    mauvais,  qui  a  pour  objet 

l'état  du  prochain,  et  suppose  la  vivacité  de  l'affection.  Aussi  définit- 
on  ordinairement  la  jalousie  un  excès  d'amour,  qui  ne  souffre  pas  de 
partage  à  l'égard   de  l'objet  aimé.  Que  si,   dans  ce  qui   est   bon,  la 
jalousie  ne  supporte  pas  de  partage,  soit  d'un   vice,    soit   de  quelque 
imperfection,  alors  la  jalousie  est  bonne  et  l'émulation  louable  ;  c'est 
celledontil  est  dit  (l""'^  Corinth.,    xn,  v.  5)  :  «  Ayez  plus  d'empresse- 

ment pour  les  dons  qui  sont  les  meilleurs,  etc.,  »  (Galat.^  iv,  v.  18)  : 

«  Attachez- vous  aux  bons  pour  le   bien  ;  »   (5"  Rois,  xix,  v.  10)  :  «Je 
brûle  de  zèle  pour  vous,    Seigneur.  »  (Ps.,  Lxvni,  v.  10)  :  «  Le  zèle 

de  votre  maison  m'a  dévoré.  »  Mais  si  elle  ne  veut  point  admettre  de 
partage  dans  quelqu'excellencc  ou  dans  quelque  prospéritédu  monde, 
parce  qu'elle  la  veut  exclusivement  pour  elle-même,   alors  la  jalousie 
est  mauvaise  et  l'émulation   répréhensible.  Or  cette  jalousie  ou  cette 
émulation  louables,  on  les  éprouve  quelquefois   pour   les   autres  par 

modi  commcndalioncm  provcnlrc  ex  zelo, 
ulexcludat  insipicntiam  ;  secundo,  dicil 
hune  zclum  non  esse  inordinalum,  ut  vitct 
indiscrelioncm,  ibi  :  «  Tinieo  autem, 
etc.  ;  »  tertio,  cxcludit  corum  cxcusatio- 
nem,  ibi  :  «  Nam  si  isqui  venit,  etc.  » 

I.  Circapr/mam  duo  facit  :  primo,    po- 
nitzcluni  quem  habel  ad  eossanctum,  quia 
Dci    ;    secundo,    ostcndit    causani   hujus 
zeli,  quia  incumbcbat  sibi  ex  officio,   ibi  : 
«  Despondi  vos,  etc.  »  —  lo  Est  ergo  ze- 
lussanclus,  quia  «  ̂ mulor   vos,  »    id    est 

j  diligo  vosfcrvenlc  r,  «  Dei    aîmulalionc,  » 
j  id  est  ad  bonorcm  Dei,  non  meum.  Circa 
jquodnola,  quod  aînuilalio,  prout  est  idem 
I  quod  zclus,  non  aiiud   est,    quam  quiMcn) 
moins  animi  bonus  vol  malus    tendentis  in 
>talum  proximi,     et    importât     fervorem 

amoris.  Et  ideo  consuevilsic  definiri,  zc- 
'us  est  amor  inlensus  non  patiens  consor- 

tium in  amalo.  Et  si  quidem  non  patiatur 
consortium  in  aliquobono  ,  puta,  vilii  vel 
alicujus  imperfeclionis,  scd  singulariler 
illud  solus  vult  haber  e  ;  lune  zelus  est  bo- 

nus et  a;niulalio  hona,  de  qua  dicitur  (1 

Cor.,  xir,  V.  3)  :  «  ̂ Emulamini  cbarisma- 
ta,  etç.))((7rt/.,  IV,  V,  18)  :  «  .^mulamini 
bonum  in  bono,  etc.  »  (3  Bcg.,  xix  ,  v. 
10)  :  «  Zelo  zelalus,  etc.  »  [Ps.,  lxvih,  v. 
10)  :  «  Zelus  domus  lufe,  etc.  »  Si  vero 

non  patiatur  consortium  in  aliqua  cxcel- 
lentia,  vel  in  aliqua  prosperilate  niundi, 
quia  aliquis  singulariter  vult  eam  sibi, 
tune  zelus  est  malus  et  œmulatio  mala. 

Hoc  autem  bono  zelo  seu  œmulationc  ali- 
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rapport  à  soi,  par  exemple,  quand  un  maria  de  la  jalousie  à  cause  de 

sa  femme,  qu'il  veut  garder  pour  lui  seul  ;  quelquefois  on  a  ce  senti- 
ment par  rapport  aux  autres,  comme  lorsque  l'eunuque  l'éprouve 

pour  l'épouse  de  son  maître,  afin  de  la  lui  garder.  Telle  était  l'affec- 
tion de  l'Apôtre  à  l'égard  de  son  peuple,  qu'il  voyait  sur  le  point  de 

tomber  dans  le  précipice,  et,  sans  le  Christ  son  époux,  se  prostituer 
à  Satan;  il  éprouvait  donc  ce  sentiment  de  jalousie,  craignant  que  le 

Christ,  l'Epoux  véritable,  ne  fût  exposé  en  eux  à  entrer  en  quelque 
partage  avec  Satan.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «Un  amour  de  jalousie  ;  » 
en  d'autres  termes,  ce  n'est  pas  pour  moi,  mais  pour  Jésus-Christ  qui 
est  l'Epoux  (S.  Jean,  ni,  v.  20)  :  «  L'époux  estceluià  qui  est  l'épouse;» 
(5'=  Rois.xiXj  V.  iO)  :  «  Je  brûlede  zèle,  etc.  » 

2»  En  disant  (v.  2)  :  «  Parce  que  je  vous  ai  fiancés  à  cet  Epoux 

unique,  qui  est  Jésus-Christ,  »  l'Apôtre  montre  d'où  lui  venait  cette 
jalousie  ;  comme  s'il  disait  :  c'est  à  bon  droit  que  je  vous  aime  de  cet 
amour  dejalousieeuDieu,  parce  que  je  suis  le  paranymphe  (1)  de  cette 

union  qui  existe  entre  vous  et  Jésus-Christ,  «  car  je  vous  ai  fiancés,  » 

c'est-à-dire  j'ai  célébré  ces  fiançailles  qui  se  font  par  la  foi  et  la  cha- 
rité (Osée,  u,  V.  19)  :  «  Je  vous  rendrai  mon  Epouse  à  jamais  ;  »  par 

conséquent  il  m'appartient  de  vous  garder.  Quiconque  doue  convertit 
lésâmes  à  la  foi  et  à  la  justice,  les  fiance  à  Jésus-Christ.  «  Je  vous  ai 

fiancés,  »  dit-il,  non  à  plusieurs,  parce  que  l'épouse  qui  se  donne  à 
plusieurs,  se  déshonore  [Jéïém.,  m,  \.\)  :  «  Vous  vous  êtes  corrompue 

avec  plusieurs  qui  vous  aimaient,  etc.  ;  »  mais  «  à  un  seul,  à  Jésus- 

(!)  Le  Paranymphe,  cbcz  les  Hébreux,  élail  un  des  amis  de  i'époiix  ,  ce'ui  qui  couduisail 
répouse  pendant  la  cércmonie  nuptiale  et  faisait  les  honneurs  du  festin  des  noces.  Il  est  ap- 

pelé dans  rE\angii('  l'an  i  de  ré|)0u>;.  Saint  Gaudence  de  Bresse  assure,  f^ur  la  tradition  des  an- 
ciens, fjue  le  Paranymphe  éiait  ordinairement  pris  parmi  les  prèlres,  afin  qu'il  ne  se  passi\t  dans ces  assemblées,  rien  de  contraire  aux  règles  de  la  bienséance  et  de  la  religion. 

quandoquis  aemulalur  alios  pro  se,  sicut 

vir  zelatur  pro  uxore  sua,  quam  sibi  soli 

vull  servari.  Aliquando  vero  zelatur  ali- 

quis  pro  alio,  sicut  eunucbus  zelatur  uxo- 
rem  domini  sui  ut  custodiat  eam  slbl.  Sic 

Apostolus  populum  suum,  qucm  videbat 
paralum  ad  ptsecipitium,  et  cum  sponso 

Christo  vclle  proslitui  diabolo,  œmulaba- 
tur,  ne  Cbristus  sponsus  verus  in  eis  ali 
quod  diaboli  consortium  pateretur  ;  et 

ideo  dreit  -.  «  Dei  temulatione.  »  Quasi  di- 
cat  :  non  pro  me,  sed  Christo,  qui  est 
sponsus  {Jean.,  m,  v.  29)  :  «  Qui  habcl 
sponsam,  sponsus  est.  »(3  Feg.,  xix,  v, 
10)  :  «  Zelo  zelatns  sum  pro  Domino,  etc.  » 

2"  Undc  autem  Ap<iStolo  incumbebathu- 

jusmodi  sèmulatio  ostendit,  dlcens  :  «  Des- 
pondi    enim  vos,    etc.   »    Quasi   dicerel 
merilo  vos  j'^mulor  Dei  aemulatione  ,  qui£ 

ego  sum  paranymphum  hujus  matrimoniî 
quod  est    inter  vos  et  Chrislum,  quia  cg( 

«  despondi  vos.,   »  id    est   fcci   sponsalia 
quae  sunt  per  fidem   et  charitatem  {Oseœ 
II,  v.  19)  :  «    Sponsabo  te   mihi^    etc.; 
cl    ideo    perlinct   ad    me  cuslodire    vof 

Quicumque    ergo    convertit  populum    a 
fiJem    et   ad   justitiam ,    despondet  eui 

Christo.  «  Despondi,  »  inquam,  non  mul 

lis,    quia    qi.ai   multis   adhtcrel,    polluili 
'Jer.,  III,  v.  1)   :  «  Tu    autem    pollula  c 
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Christ,  »  c'est-à-dire,  à  l'Epoux  parfait  qui  possède  la    plénitude  de 
la  vertu  (Zach,,  vi,  v.  12)  :«  Voilà  l'homme,  il  a  pour  nom  :  l'Orient!» 
[Jérém.,  xxxi,  v.  22)  :  «  L)  Seigneur  a  créé  sur  la  terre  un  prodige 
nouveau  :  une  femme  concevra  un  homme.  »    Jésus-Christ  est  appelé 

l'époux  unique,  parce  qu'il   est  unique,   quant  au  mode  de  sa  concep- tion, quanta  sa  manière  de  naître  et  quanta  la  plénitude  de  la  grâce 
(Ecclé.,w\\,y.  29):  «  Entre  mille-  hommes,   j'en  ai  trouvé  un  seul.  » 

C'est  à  cet  Epoux,  dis  je,  «  que  je  vous  ai  fiancés  comme  une  vierge.» Remarquez  que  du  nombre   pluriel  l'Apôtre  descend  au  singulier,  en 
disant  (v.  2)  :  «  Jevousai  fiancés,  »  au  pluriel,  «  |)our  vous'présenter à  lui  comme  une  vierge,  »  au  singulier  ;  voulant  montrer  que  tous  les 
fidèles  ne  font  qu'un  corps  et  une  seule  Eglise,  qui    doit   être  vierge 
dans  tou^  ses  membres  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Une  vierge  toute 
pure.  »  Partout  la  virginité  s'entend  de  l'intégrité  du  corps  ;  la  chas- 

teté de  l'intégrité  de  l'àme.  Car  on  peut  être  vierge  de  corps  sansetre chaste  de  cœur.  Ainsi  l'Église  se  présente  à  Jésus-Christ  comme  «  une 
vierge,  »  quand  elle  persévère  dans  la  foi,  se  nourrit  des  sacrements, 
et  n'est  altérée  ni  par  l'idolâtrie,  ni  par  l'infidélité  (^^ec/i.,  xvi,  v.  25)  : 
«  Vous  avez  dressé,  à  l'entrée  de  toutes  les  rues,  la    marque  publique de  votre  prostitution.  »  Elle  se  présente  «  chaste,  »    quand  vivant  par 
les  sacrements  et  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,   elle   montre  la  pureté 
du  corps  et  des  œuvres  (^/;Ae^-.,v,v.  27)  :    «  Pour  la    faire    paraître 
devant  lui  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache  ni  ride,  ni  rien  de  sem- blable. » 

H.  Cependant  comme  les  Corinthiens  pouvaient  répondre  :  Il  n'est 
point  nécessaire  de  vous  constituer  notre  gardien,  et  votre  zèle  n'a  pas 
de  motif  raisonnable,  car  nous  nous  garderons  bien  nous-mêmes,  l'A- 

etc;  »  scd  «  uni  Chrislo,  »  se.  «  viro  »jbus  enim  accipifiir  virginitas  pro  in- 
perfecto  virUilis  plonilu.line  r^«c«.,  viJlcgrilale  mentis.  Nam  aliquando  aliqiia  est 
'■  ni'  *  ̂''^"^  ""'"^"  ̂ j'*^-  ̂ '  '•^^''•'  XXXI,  virgo  corpore,  qu»  non  est  casta  menle  ; V.  ̂^)  :  «  Novum  facict  Dominus  super Isic  Ecxlcsia  cxhibel  se  Chrislo  «  virginem,  » terram,  clc.  »  Et  dicilur  Christus  vir  unusjquaiulo  persévérai  in  fidc,  et  iiifra  sacra- 
quia  singularis,  et  quantum  ad  modum|menla  absque  corruplionc  alicujus  idola- 
conccptu)Mis,  et  quantum  ad  modum  nas-!lria;,  et  infidolitatis  {Ezech.,  xvi,  v.  25)  • 
ccndi,  et  quantum  ad  graliœ  picnitudi-JAd  omnccaput  viie  aîdificasli'signum,  etc.  » nenuEcc/«.,  vu,  v.  0)  :  «  Unum  de  mille,  j—«  Castam  »  exiiibet  se,  quando  existens eic.  »  Isli.  mnuam,  «viro  dcspondi  vos  infra  sacramcnla  et  in  fide  Ciirisli,  exhibel 
cMubere  virginem.  »  Nota  quod  a  plural!  puritatem  corporis  et  operis  [Ephes     v    v ad  singularc  descendit,  dicens  :  «  Dcs- 
ponsavi  vos,  »  in  plurali  ,  et  «  cxhibere 
vu-ginem,  »  in  singulari,  volens  ostcnderc quod  ex  omnibus  lidelibus  lit  unum  cor- 

pus   et    una    Kcclesia,   qmc    débet    esse 

27)  :  «  Ut  exiiibcrel  sibi  gloriosam.  Eccle- 
siam,  non  habenlcm  maculam  nequc  ru- 

gam.  etc.  » 
11.   Sed  quia   Corinthii   possent  dicere  : 

non   necesse   est  quod    custodias    nos,  et 

vii'go  in  omnibus  membris  suis  ;  et    ideo  zélus  tuus    non  est   ralionabilis,  quia  nos ■lint  :    «    Virginem   castam.   »    In  omni-lbene   servabimus  nosmelipsos;  ideo  cou- 



264  S''    ÉPIT.    AUX    COR.  —    CH.    Ile —    lj^q.    j  rc    —  y^    ̂  

pôtre  les  prévient  en  montrant  immédiatement  quelle  est  en  lui  la  cause 

de  ce  zèle.  Il  dit  (v.  5):  «Mais  j'appréhende  qu'ainsi  que  le  serpent  sédui- 
sit Eve,  etc.  »  Il  faut  ici  observer  que  dans  le  Paradis  de  délices,  eut 

lieu  l'union  d'Adam  et  d'Eve.  Mais  Eve  fut  souillée  par  le  serpent,  non 
qu'il  ait  usé  de  violence,  mais  de  ruse,  lorsqu'il  lui  promit  le  mensonge 
et  lui  persuada  l'iniquité.  Le  mensonge  d'abord  :  quand    il    lui  dit  : 
«  Yous  serez  comme  des  Dieux  et  vous  ne  mourrez  pas,  »  tandis  qu'en 
l'écoutant,  ils  sont  tombés  sous  la  nécessité  de  la  mort.  Ensuite  l'ini- 

quité, quand  il  a  portée  Eve  à  transgresser   et  à  rendre  sans  effet  le 

commandement  de  Dieu.  L'Apôtre  se  servant  donc  d'une  comparaison, 
dit  que  l'Eglise  est  comme  Eve,  le   démon  la  poursuivant  quelquefois 
ouvertement  par  les  tyrans  et  les  puissances,  alors   que  «  Comme  un 

lion  rugissant,  il  tourne  autour  d'elle,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer» 
(\^^  S,  Pierre,  y,  v.  8);  d'autres  fois  la  molestant  sourdement  par  les 
hérétiques,  qui  promettent  la  vérité  et  simulent  la  sainteté,  et  alors, 

comme  le  serpent,  le  démon  séduit  astucieusement  en  faisant  de  faus- 

ses promesses,  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul   (v.  5)  :  «J'appréhende 
qu'ainsi  que  le  serpent  séduisit  Eve,  »  et  la  fit  chasser  du  Paradis  par 
son  astuce,  en  lui  promettant  le  mensonge   (l^e  Timoth.,  n,  v.  44)  : 

«  Adam  n'a  pas  été  séduit,   mais  la  femme  l'a  été  ;  elle  est  tombée 
dans  la  désobéissance  ;  »  —  «De  même,  »  c'est-à-dire,  par  des  fourbe- 

ries semblables  de  la  part  des  hérétiques,   «  vos   sens  ne  se  corrom- 
pent. »  Il  dit  :  «  Vos  sens,  »  car  de  même  que  dans  le  mariage  charnel, 

l'époux  veille  à  ce  que  l'épouse  ne  vienne  à  être  corrompue  charnel- 
lement,   ainsi    l'Apôtre,   dans  ce   mariage  spirituel,  craint    que    le 

sens  du  cœur  ne   soit    corrompu  spirituellement  (l''^   Corinth.,  xv, 
V.  55)  :  «  Les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs.  »  Ou 

sequenter  causam  hujus  zelî  oslendit,  dl- 
cens  :  «  Timeo  autem,  clc.  »  Ubi  scien- 
dam  est  quod  in  paradiso  fait  conjugiuni 
Adam  et  Evaî.  Sed  Eva  corrupla  fuit  per 
serpentem  non  violenter,  sed  astule  in 

quantum  promisit  falsum  et  suasit  ini- 
quum.  Falsum  quidem,  cum  dicit  :  «  Eri- 
lis  sicut  dii  et  nequaquam  moriemini  :  » 

cum  tamen  ex  hoc  ipsi  incurrerit  necessi- 
latem  mortis  ;  iniquum  vero  ut  transgre- 
derenfur  et  prsBterirent  mandatum  Dei.  Et 
secundnm  banc  similitudinem  Apostolus 
loquens,  dicit  Ecclesiam  esse  sicut  Evam, 
quam  diabolus  aliquaiido  persécutas  est 
manifeste  per  tyrannos  et  polestales,  et 
tune  «  sicut  leo  rugiens  circuit,  quaerens 
quem  devoret,  »  ut  dicitur  (1  Petr.,  v,  v.  8) . 

Aliquando  molestai  Ecclesiam  latenter  per 

haereticos,  qui  promitlunt  veritatem  et 
similant  se  bonos;  et  tune  sicut  serpcns 

seducit  astutia  sua  promiltendo  falsa.  El 
idco  dicit  :  «  timeo  ne  sicut  serpens  Evam 

seduxit,  »  a  paradiso  eam  ejiciens  «  astu- 
tia sua,  »  promiltendo  falsa  (1  Tint.,  ii, 

V.  14)  :«  Adam  non  est  seductus,  sed  mu- 
lier.  »  —  «  lia,  »  se.  per  similes  de- 
cepliones  hsereticorum ,  «  corrumpantur 
sensus  vesiri.  »  Et  dicit  «  scnsus  vestri,  » 

quia  sicut  in  matrimonio  carnali  cavel 

sponsus  ne  conjux  corrumpalur  carna- 
liter,  ita  Apostolus  in  hoc  matrimonio 

spirituali  limet  ne  corrumpantur  spirilua- 
liter  sensus  cordis  (1  Cor.,  xv,  v.  33)  : 

«   Corrumpunt  bonos  mores,    etc.  »   Vel 
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encore  :  «  les  sens  »  spirituels,  dont  il  est  dit,  au  livre  de  la  Sagesse 
(i,  V.  i)  :  «  Ayez  du  Seigneur  des  sentiments  dignes  de  lui;  »  et 

(l'-c  Coriïith.,  XIV,  v.  20)  :  «  Ne  soyez  point  enfants  pour  n'avoir  point 
de  sagesse.  »  —  (v.  5)  «  Et  que  ces  sens  ne  dégénèrent  de  la  simplicité 

qui  est  en  .lésus-Ghrist,  »  car  on  donne  le  nom  de  simple  à  ce  qui  n'est 
point  composé.  Les  fauxrapôtres  coniposaient  donc  une  sorte  de  secte, 
mélange  de  Judaïsme  et  de  Christianisme,  en  prescrivant  de  joindre  à 

l'Evangile  la  pratique  des  observances  légales.  Ceux-là  donc  s'écar- 
tent de  la  simplicité  de  Jésus-Christ,  qui  séduits  par  les  faux  apô- 

tres, observent  les  cérémonies  légales  en  même  temps  que  l'Evangile. 
C'est  ce  que  S.  Paul  redoutait  à  l'égard  des  Corinthiens  (Eccli.,  n, 
V.  14)  :  «  Malheur  au  pécheur  qui  marche  sur  la  terre  par  deux  voies  ;  » 

mais  au  contraire  {Prov.,  xi,  v.  5)  :  «  La  simplicité  des  justes  leur  por- 
tera bonheur.  » 

LEÇON  11«  (Ch.  xie,  w.  4  à  8.) 

SOMMAIRE.  —  Quand  môme  l'Apôtre  agirait  avec  imprudence,  les  Co- 
rinthiens ne  doivent  pas  rnoins  le  supporter,  quand  il  parle  de  lui- 

même  pour  relever  son  ministère. 

4.  Car  quand  celui  qui  vient  prêcher,  vous  annoncerait  un  autre 
Christ  que  celui  que  nous  vous  avons  annoncé  ;  quand  il  vous  ferait 
recevoir  un  autre  Esprit  que  celui  que  vous  avez  reçu  ;  ou  quand  il 
vous  prêcherait  un  autre  Evangile  que  celui  que  vous  avez  embrassé, 

vous  le  lui  permettriez  très-bien. 
5.  Cependant  je  ne  pense  pas  avoir  été  inférieur  en  rien  au  plus  grand 

d'entre  les  Apôtres. 

sensusspiritualcs,  dcquibus  (Sap.,  i,v.  1)  : 
«  Sentite  de  Domino,  etc.  »  (1  Cor.,  xiv, 
V.  2rt)  :«  Nolite  pucri  eflîci  scnsibus.  » — Et 
excidant  a  simplicitalc,  qiiaî  est  in  Christo 
Jesu.  »  Simpicx  enim  csl  illud  quod  com- 
posilione  caret.  Pseudo  ergo  componebanl 
unam  seclam  ex  Judaismo  et  Evangciio, 
mandantes  simul  cum  Evangciio  servari 
•egalia.  Illi  ergo  excidunt  a  simplicitate 
Christi,  qui  scducli  a  pseudo,  simul  cum 
Evangciio  servant  Icgalia;  et  hoc  timebal 
Aposlolus  de  Corinthlis  (Ecc/e.,  ii,  v.  14): 
«  Vœ  peccatori  ingrcdienli  lerram  duabus 

i 

viis;   »   et    e   contra    {Prov.,   xi,  v.  3)  : 

«  Simplicilas  justorum  dirigit  eos.  » 

LECTIO  II. 

Licet    insipicnter  ageret,    non  minis   de- 
bcnlcum  gloriantem  sulTerre  Corinthii. 

4.  IS'am  si  is  qui  venil,  alium  Christam 
prœdicat,  quem  non  prœdfcavimus  ; 
aut  alium  spiritum  accipitis  quem 
non  accepistis  ;  aut  aliud  Evangelium. 
quod  non  recepistis,  recte  pateremini. 

5.  Exislimo  enim  nihil  me  minus  fecisse 

a  magnis  Apostolis- 
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6.  Que  si  je  suis  inexpérimenté  dans  la  parole,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  science  :  mais  nous  nous  sommes  faits  assez  connaître 
parmi  vous  en  toutes  choses. 

7.  Est-ce  que  fai  fait  une  faute  lorsqu.afm  de  vous  élever,  je  me 
suis  rabaissé  moi-même,  en  vous  préchant  gratuitement  VEvangile  de Dieu. 

8.  fai  dépouillé  les  autres  Eglises  en  recevant  d'elles  Vassistancc 
dont  j'avais  besoinpour  vous  servir. 

Après  avoir  rappelé  le  zèle  dont  il  était  animé  pour  les  Corinthiens, 
et  montré  que  ce  zèle  était  raisonnable,  S.  Paul  répond  à  son  tour  à 
leur  justification.  loll  expose  cette  justification;  11«  il  la  réfute, 
à  ces  mots  (v.  5)  :  «  Mais  je  ne  pense  avoir  été  inférieur  en  rien, 
etc.  » 

h  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  les  Corin- 

thiens pouvaient  s'imaginer  que  si  S.  Paul  montrait  un  zèle  si  ardent 
peureux,  c'était  par  crainte  qu'ils  ne  vinssent  à  abandonner  la  doc- 

trine qu'il  leur  avait  prêchée,  pour  suivre  celle  des  faux-apôtres.  Ils 
pouvaient  donc  dire  :  il  est  certain  qu'on  doit  laisser  -de  moindres 
biens  pour  de  plus  grands  ;  si  donc  les  faux-apôtres  enseignent  une 

doctrine  plus  excellente,  vous  n'avez  point  à  vous  troubler  quand 
nous  y  donnons  notre  assentiment.  L'Apôtre  donc  expose  cette  excuse,  : 
en  montrant  qu'ils  n'ont  rien  enseigné  ni  prêché  de  plus  grand  que 
ce  qu'il  avait  enseigné  lui  même.  En  effet,  S.  Paul  avait  enseigné  et 
prêché  trois  vérités.  Premièrement  qu'ils  appartenaient  à  Jésus-Christ 
(ci-dessus,  iv,  v.  o)  :  «  Car  nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes,  ] 

mais  nous  prêchons  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  »  Secondement  qu'ils 

avaient  l'Esprit  de  Jésus-Christ  [Rom.,  vni,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  n'a 

6.  Nain  et  si  imperitus  sermone^  sednon 

scientia  :  in  omnibus  aulem  mani- 

festas sum  vobis. 

1.  Aut  numquid  peccatmn  feci,  me  ip- 
sum  humilians,  ut  vos  exaUemini? 

quoniam  gratis  Evangeliam  Dei  evan- 
gslizavi  vobis. 

8.  Alias  Ecclesias  expollavi,  accipiens 

stipendia  ad  minislerium  vestrum.      | 

Posito  zelo  quem  ad  Corinlhlos  habehat 

Aposlolis,  et  oslenso  zelum  esse  raliona- 
bilem,  hic  consequeiiler  removet  eorum 
excusationem.  Et  circa  hoc  duo  facil  : 

primo,  proponil  eorum  exeusalionem  ;  se- 
cundo vero,  removet  eam,  ibi  :  «  Exislimo 

enim  me,  etc.  » 

I.  Circa  primum  sciendum  est,  quod  Corin- 

thii  posscut  suspicari  quod  ideo  zelum  habc- 
ret  de  eis,  quialimeatne  dimitlant  doclri- 
nam  suam  propter  doclrinam  pseudo  ;  unde 
possent  dicere  :  constat  quod  minus  booa 
sunt  dimittenda  propter  magis  bona  ;  ergo, 

si  pseudo  mcliora  doccant,  non  debes 
turbari,  si  acquiescimus  cis.  El  ideo  banc 

excusationem  ponit,  ostcndendo  quod  nihil 

majus  quam  Apostolus  doccnt  cl  praedicanl. 

N.im  Apostolus  tria  prœdicavit  eis,  et  docuil 

eos.  Primo,  quod  essent  Chrisli  (supra,  iv, 

V.  5)  :  «  Non  enim  prse.licavimus  nosme- 

tipsos,  fed  Christum  Jesum.  »  Secundo, 

quod  baberenl  Spiritum  Chrisli  {Rom.,  viii, 
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pointl'Esprit  de  Jésus-Christ,  il  n'est  pointa  Jésus-Christ.  »  Troisiè- 
mement qu'ils  recevaient  l'Evangile  de  Jésus-Christ  {Rom.,  i,  v.  16)  : 

a  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  »  Si  donc  vous  re- 
ceviez des  faux-apotres,  un  enseignement  et  une  doctrine  au-dessus 

de  la  nôtre,  vous  feriez  bien  et  ce  serait  votre  excuse,  mais  ils  ne  vous 

donnent  rien  de  semblable.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  4)  :  «  Car  si  celui 
qui  vient  vous  prêcher,  etc.,  »  en 'd'autres  termes  :  je  crains  que  le 
faux-apôtre  qui  vient  à  vous,  ne  soit  point  envoyé,  mais  qu'il  vienne 
de  lui-même,  comme  un  larron  et  un  voleur  (S.  Jean,  x,  v.  8)  :  «Tous 
ceux  qui  sont  venus, sont  des  larrons  et  des  voleurs;  »  (JéréYn,,  xxni, 

V.  2!)  :  «  Je  n'envoyais  point  les  prophètes,  et  ils  couraient  d'eux- 
mêmes  ;  »  (Rom.,  X,  v<  15)  :  «  Comment  prêcheront-ils,  s'ils  ne  sont 
envoyés  ?»  —  «  Si,  »  dis-je,  un  tel  prédicateur  vous  «  annonce  (v.  4) 
un  autre  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  plus  excellent  que  celui  que  nous 
avonsannoncé,  ce  qui  ne  peut  être,  puisque  (Ire  Corinth,,  vni,  v.  6) 

«  il  n'y  a  qu'un  sei;l  Seigneur  qui  est  Jésus-Christ,  par  lequel  toutes 
choses  ont  été  faites.»  Voilà  pour  la  première  vérité,  (v.  4)  «Ou  s'il  vous 
fait  recevoir  un  autre  Esprit,»  c'est-à-dire,  un  Esprit  plus  excellent  que 
celui  que  vous  avez  reçu  par  notre  ministère,  ce  qui  ne  peut  être  non 
plus,  car  {{''Corinlh.,xu,  v.  11)  :  «  C'est  un  seul  et  même  Esprit  qui 
opère  tous  ces  effets.  »  Voilà  pour  la  seconde  vérité,  (v.  4)  «  Ou  s'il 
vous  prêche  un  autre  Evangile,  »  c'est-à-dire,  un  autre  enseignement, 
ou  une  autre  doctrine  que  celle  «  que  vous  avez  entendu  par  nous,  i. 

(Galat.,  I,  V.  6)  :  «  Je  m.'étonne  que  vous  passiez  si  vite  à  un  autre 
Evangile.  »  —  «  Sf,  »  dis-je,  ils  faisaient  au  milieu  de  vous  ces  choses 

et  d'autres  plus  grandes  (v.  4)«  vous  auriez  raison  de  le  souffrir,  » 
c'est-à-dire,  en  le  souffrant  vous  auriez   votre  excuse.  Mais   comme 

V.  9)  :  «  Si  quis  Spririlum  Chrisli  non  ha- 
bef,  hic  non  est  ejus.  »  Tcrlio,  ut  reci- 
percntEvangelium  Christi  {lîom.,  i,  v.  16)  : 
«Non  enini   crubesco  Evangelium,  etc.  » 
Si  ergo  pseudo  meliora  vobis  praedicarenl 
et  vosdocercnt,  recle  facerelis  cl  excusa- 
biles  esselis;  sed  hoc  non  faciunt.  Et  hoc 
eslquod  dicit  :  «  Nam  et  si  is  qui,  etc.;» 
quasi  dicat:  limco  ne  pseudo  qui  venit  ad 
vos  non  missus,  sed  ex  se  sicut  fur  et  la- 
tro  {Joan.,  \,  v.  8)  :  «  Quotquot  vencruni 
fures  sunl  et  latroncs.  »  [Jer.,  xxm,  v.  21)  : 
«  Non  millebani   eos  et  ipsi   currebant.  » 
{Horn.,   X,  V,   15)  :  v(  Quomodo    prœdica- 
bunt  nisi,  etc.  »  —  «  Si,  »    inquam,  taiis 
pra'dicator    «    prtcdicat    »  vobis    «   aiiuni 
Chrisluin,  »   se.  excellentiorem    quam    11- 
lum,  «   qucm  nos  praîdicavimus,  »   quod 

non  potest  esse,  quia  ut  dicitur  (1  Cor.^  vin, 
V.  6)  :  «  Unus  Dominas  uosler  Jésus  Christus 

per  quem  omnia,  etc.  »  Et  hoc  quantum 
ad  primum.  «  Aut  aliuni  spiritum,  »  se. 
meiiorem,  «  accepistis,  »  se.  per  talem, 
quam  accepistis ,  se.  per  nos ,  id  est 
ministerio  nostro,  quod  non  potest  esse, 

quia  ut  dicitur  (1  Cor.,  xii,  v.  11)  :  «  Haec 
omnia  operatur  unus  atque  idem  Spiritus, 
etc.  »  El  hoc  quantum  ad  secundum.  «Aut 
prœdicat»  vobis  <r  aliud  Evangelium,  »  id 
est  aiiam  praedicationem  vel  docirinam, 

quam  per  nos  «  non  recepistis  »  {Gai.,  i. 
V.  6)  :  «  Miror  quod  sic  tam  cito  transferi- 
mini,  etc.  » — «  Si,  »  inquam,  alia  et  meliora 
faccrcnl  vobis,  «  recte  pateremini,  »  id  est 

façeretis  excusando  vos.  Et  quia  non  po- 
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l'on  ne  peut  annoncer  un  autre  Evangile,  c'est-à-dire,  un  plus  excel- 
lent, l'Apôtre  excommunie  les  Galates,  s'ils  reçoivent  un  Evangile 

différent  (Galat,,i,  v.  9)  :  «  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evangile 
différent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème.ï 

IIo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  3)  :  «  Mais  je  ne  pense  pas  avoir  été 
inférieur  en  rien,  etc,  »  il  détruit  cette  excuse.  Dans  ce  but,  I.  il  mon- 

tre qu'il  n'a  pas  fait  moins  que  les  autres  pour  eux;  II,  il  montre  que 
même  il  a  fait  plus,  (v.  7)  :  «  Est-ce  que  je  fais  une  faute  lorsqu'afin 
de  vous  élever,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  !<>  il  établit  qu'en  fait  il  n'a  pas 
moins  fait  que  les  autres  apôtres  ;  2»  il  donne  à  entendre  que  la  puis- 

sance ne  lui  a  pas  manqué  pour  agir  ainsi,  (v.  6)  :  «  Car  si  je  suis 

peu  exercé  pour  la  parole,  etc.;  »  5»  il  fait  ressortir  l'évidence  de  l'une 
et  de  l'autre  proposition,  (v.  6)  :  «  Nous  nous  sommes  assez  fait  con- 

naître parmi  vous  en  toutes  choses,  etc.  «  —  1<>  Il  dit  donc  :  Vous  au- 

riez quelque  raison  de  vous  laisser  séduire  par  les  faux-apôtres,  s'ils 
vous  annonçaient  une  doctrine  plus  excellente  que  la  mienne,  mais  il 

n'en  est  rien  (v.  5)  «  Car,  »  c'est-à-dire,  puisque  «  je  crois  n'en  avoir 
pas  moins  fait ,  »  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  «  que  les  grands 
Apôtres  »  à  savoir  Pierre  et  Jean ,  regardés  par  ces  docteurs 
comme  les  principaux  apôtres.  Paur se  compare  aux  grands  apôtres, 

soit  parce  qu'il  paraissait  au  jugement  des  Corinthiens  inférieur  à 
ceux-ci,  qui  avaient  vécu  dans  la  compagnie  de  Jésus-Christ,  avanta- 

ge qui  n'avait  point  été  donné  à  Paul  ;  soit  parce  que  les  faux-apôtres 
prétendaient  avoir  reçu  des  grands  apôtres  leur  mission.  Donc  en  se 

montrant  l'égal  des  grands  apôtres,  S.  Paul  réfute  cette  erreur,  et 
ferme  la  bouche  aux  faux  docteurs.  Et  non  seulement  il  n'a  rien  fait 

de  moins,  mais  il  a  fait  plus  qu'eux  (l^e  Corinth.,  xv,  v.  10):  «  J'ai 
travaillé  plus  que  tous  les  autres.  » 

test  eîs  aliud  Evangelium,  id  est  mclius 
tradi  ;  ideo  Apostolus  excommunicat  Gala- 
las  si  aliud  Evangelium  recipianl  [Gal.^  i, 
V.  9)  :  «  Si  quis  aliud  vobis  evangelizave- 
rit,  etc.  » 

II»  CONSEQUENTER  Clim  dlcit  :  «  ExistilMO, 
etc.,  »  removet  hanc  excusationem.  El 
circa  hoc  duo  facit:  primo,  ostendil  quod 

ipsc  non  minus  fecit  eis  quam  alii  ;  se- 
cundo, quod  plus,  ibi  :«  Aut  numquid,etc.» 

I.  Circa  primum  tria  facit  :  primo,  os- 
tendil quod  nihil  minus  fecit  facto  quam 

alii  Apostoli  ;  secundo,  innuit  quod  non 
defuit  ei  facultas  ad  hoc  faciendum,  it)i  : 
«  Nam  et  si  imperitusscrmone,  etc.;»  tertio 
ostendil  evidentiam    ulriusque,  ibi  :    «In 

omnibus  autcm,  etc.  »  —  1"  Dicit  ergo  :  j^ 
recte  palcremini  vos  seduci  ab  eis,  si  me-  ë 
lius  praedicarent  vobis  ;  sed  hoc  non  est  <  W 
verum.  «  Enim,»  id  est  quia,  «  exislimo  (H 
me  nihil  minus  fecisse  »  in  his  «  a  magnis  i  H 

Apostolis,  »  id  est  quam  Pelrus  et  Joan-  ,  m 
nés,  quos  isti  habebant  magnos.  Et  com- 

parât se  magnis  Apostolis,  lum  quia  Paulus 
vidcbatur  et  repulabalur  ab  eis  minorquam 

illi,  eo  quod  illi  fuerunt  cum  Jcsu,  cl  Pau- 
lus non  ;  tum  eliam  quia  pseudo  dicebant 

se  missos  ab  eis;  et  ideo  oslendcndo  se  pa- 

rem  magnis  Aposîolis  istorum  errorem  re- 
movet et  pseudo  confutat.  Et  non  solum 

nihil  minus  fecil,  sed  plus  (1  Cor.,  xv, 
V.  10)  :  «  Plus  omnibus  laboravi.  » 
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2o  Et  pour  qu'on  ne  lui  réponde  point:  mais  d'où  vous   vient   la 
puissanced'agirainsi,  puisque  vous   êtes  peu   exercé  à  parler,  il  fait 
voir  qu'il  tient  cette  puissance  de  la  grandeur  de  sa  science,  en  disant 
(v.  C)  :  (c  Car  si  je  suis  peu  habile  pour  la  parole,    il  n'en  est  cepen- 

dant pas  de  même  pour  la  science  »  (2«5.  Pierre,  m,  v.  15)  :  «Gomme 
Paul,  notre  très  cher  frère,  vous  a  écrit,  selon  la   sagesse  qui  lui  a  été 
donnée.  »  Il  faut  se  rappeler  que  les  faux-apôtres,  cherchant  leur  pro- 

pre gloire  et  poursuivant  leurs  intérêts,  s'efforçaient  d'attirer  le  peu- 
ple par  des  discours  subtils,  ornés,  recherchés,    ne  s'occupant  que  de 

charmer  les  oreilles.   L'Apôtre   au    contraire   ne  cherchant  point  ses propres  avantages,  mais  seulement  à  étendre  et  à  faire  fructifier  la  foi 

de  Jésus-Christ,  proposait  la  parole  de  l'enseignement  de  manière  à 
ce  que  tous  pussent  comprendre,  se  conformant  à  la  condition  et  à  la 
capacité  de  ses  auditeurs.  Les  Corinthiens,  dans  les  commencements? 

n'étant  point   capables    d'une  doctrine  relevée,  il  leur  proposa  la  foi» non  avec  les  subtilités  du  langage,  mais  de  la  meilleure  manière  pour 

être  compris,  c'est-à-dire,  simplement  et  sans   pbscurité.    Voilà  pour- 
quoi ces  docteurs  prétendaient  que  l'Apôtre  était  peu  exercé  dans  l'art 

de  la  parole  (!••«  Cormth.,  i,  v.  17)  :  «  Non   avec  la  sagesse  de  la  paro- 
le, pour  ne  pas  anéantir,  etc.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  : 

«  Si  je  suis  peu  exercé  quant  à  la   parole,  »  comme  il  vous  semble, 

«  ce  n'est  point  par  défaut  de  science,  «mais  par  une  certaine  dispo- 
sition qui  vous  regarde   vous-mêmes,  «  c'est  parce  que  je  vous  ai  don- 

né du  lait  pour  nourriture,  comme  à  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ.» 
Ou  bien  peut-être  faut-il  dire  à  la  lettre  que  l'Apôtre  éprouvait  une 
sorte  d'hésitation  en  parlant,  et  qu'à  raison  de  cette  infirmité  les  faux- 
apôtres  le  raillaient.  De  là  ces  paroles  (v.  5)  :  «  Car  si  je  suis  peu  exer- 

cé quant  à  la  parole,  »  c'est-à-dire  si  ma  langue  est  embarrassée,  «  il 

2oEt  ne  forte  dicerenlei:  unde  tibi  est 
facilitas  ad  hoc  faciendum,    cum  sis  impe- 
ritse  lingace,  osleadit  quod  ci  facultas  affuit 
ex  magnitudine  scienliiE,   dicens:«    Licet 
sim  imperiliis  sermone,    lameii  non  »  sum 
^mperitus*  scicnlia»  (2  Peir.,  m,  v.  15)  : 
«  Slcut  etcharissimusfraternosler  Paulus, 
secundum  sapientiam,  etc.  »  Sed  hoc  scien- 
dum  est,  quod  pseudo,  quicrentes  gloriam 
propriam  et    lucra  sectantes,    nitebanlur 
ftitrahere  populum  per  ornata,  et  sublilia, 
et  exquisita  verba,  non    attcudenles   nisi 
'Olum  aures  permulcere.  Apostolus  vero, 
l«ia   non  quaîrebat  ulililatcm    propriam, 
ed  solum  dilalationcm  fidei  Chiisti  et  pro- 
cctum  ejus,  ita  proponcbat  verbum  fidei. 
Il  omucs  posseut  cadere,  conformans  se 

conditioni  audientium  et  capacitali.  Unde 
quia  islî  in  principio  non  erant  capaces 
aliaî  doctrinœ,  proposait  eis  fidem,  non  in 
subtilitate  sermonis,  sed  eo  modo  quo 
caperepossent,  se.  plane  etaperte.  Et  ideo 
isli  dicebant  eum  esse  iniperitum  sermone 
(1  Cor.,  I,  V.  17)  :  «Non  iusapientia  verbi, 
etc.  »  El  propter  hoc  dicit  Apostolus  :  licet 
sini  imperilus  sermone,  ut  vobis  videtur, 
hoc  non'fuit  ex  defectu  scientiae,  sed  prop» 
1er  vos  ex  quadam  dispensatione,  quia 
«  tamquam  parvulis  in  Christo  lacpoluni 
dedi  vobis,  etc.  »  Vel  dicendum  ad  Utte- 
ram,  quod  Apostolus  fuit  balbus,  et  ex  hoc, 
pseudo  deridebant  eum.  Et  ideo  dicit  : 

«  El  si  imperitus  sermone,  »  id  est  impe- 
rit»  lingu»,  «  noa  »  tamen  «  sum  imperi- 
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n'est  pas  de  même  quant  à    la  science  »  {Exod,  iv,  v.  iO)  :  «  J'ai   la 
langue  pesante  et  embarrassée.  » 

3f  Que  je  n'aie  rien  fait  de  moins  que  les  grands  apôtres,  cela 
paraît  évidemment  par  ce  que  j'ai  fait  parmi  vous.  (v.  C)  :  «  Mais 
nous  nous  sommes  assez  fait  connaître  parmi  vous  en  toutes  choses,  » 

vous  qui  avez  fait  l'expérience  de  ce  qui  se  fait  par  moi  (Ire  Corlnlh., 
IX,  V.  2)  :  «  Car  vous  êtes  le  sceau  de  mon  apostolat  en  notre  Sei- 

gneur ;  »  et  (ci-après,  xn  v.  12)  :  «  Les  marques  de  mon  apostolat  ont 
paru  parmi  vous,  etc.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  7)  :  «  Est-ce  que  j'ai  fait  une  faute,  lors- 
qu'afm  de  vous  élever,  etc.;  »  il  montre  qu'il  a  fait  plus  que  tous 
les  autres  ;  et  cela,  parce  qu'il  a  prêché  avec  désintéressement.  D'a- 

bord il  rappelle  un  fait;  ensuite  il  en  assigne  la  cause  (v.  11)  :  «  Et 

pourquoi?  Est-ce, parce  que  je  ne  vous  aime  pas?  »  Sur  l'énoncé  du 
fait,  il  le  montre  premièrement  quant  au  passé;  secondement  quanta 

l'avenir  (v.  9)  :  «  J'ai  pris  soin  de  ne  vous  être  à  charge  en  quoi  que  ce 
soit,  etc.  »  Il  montre  donc  d'abord  le  fait  passé  sous  deux  aspects  : 
1«  en  général  ;  2«  en  particulier  (v.  7)  :  «  Car  je  vous  ai  annoncé  gra- 

tuitement l'Evangile  de  Dieu.  » 
lo  II  dit  donc.  J'ai  avancé  avec  vérité  que  je  n'ai  été  inférieur  en 

rien  aux  autres  apôtres,  à  moins  peut-être  que  vous  ne  regardiez 

comme  un  acte  mauvais,  et  me  jugiez  inférieur  à  eux,  parce  que  j'ai 
rabaissé  mon  autorité,  en  ne  recevant  rien  de  vous.  S'il  y  a  en  cela 
quelque  chose  de  répréhensible,  je  leur  suis  inférieur.  Il  montre  donc 

que  ce  n'est  point  un  mal;  voilà  pourquoi  il  dit  (v.  7)  :  «  Est-ce  que 
j'ai  fait  une  faute,  »  c'est-à-dire  ai-je  péché,  «  lorsque  je  me  suis  ra- 

baissé moi-même,  »  et  n'ai  point  usé  de  tous  les  droits  de  mon  auto- 

tus  scicnlia»  [Exod.,  iv,  v.  10)  :  «Inipedi- 
lioris  et  tardiOrislingQae  sum.  » 

3o  Quod  aulem  nihil  minus  fecerim  a 
magnis  Aposlolis,  evidenler  apparct  per 
ea  quae  feci  vobis  ;  et  ideo  dicil  :  «  In  om- 

nibus »  praîdiclis  «  manifeslatus  sum  in 
vobis,  »  qui  experli  eslis  quîE  per  mefiunt 
(1  Cor.^  IX,  V.  2)  :  «  Signaculum  Aposto- 
latus  mei  vos  estis  in  Domino.»  El  (infra, 
XII,  V.  12)  :  «  Signa  tamen  Apostoiatus 
mei  fada  sunl  super  vos,  etc.  » 

\[.  Conséquente}'  cum  dicit:  «Autnum- 
quid  peccatum,  etc.,  »  ostendit  quod  plus 
fecit  quam  omnes  alii  ;  et  hoc  quia  praedi- 
cavit  sine  sumptibus.  Circa  hoc  duo  facit  : 
primo,  ponit  factum  ;  secundo,  causam 
facli  assignat,   ibi  :    «  Quare  ?    quia  non 

diligo  VOS  ?  etc.  »  Circa  primum  duo  facit  : 

primo,  ostendit  factum  quantum  ad  praete- 
ritum  ;  secundo,  quantum  ad  futurum,  ibi  : 
«  Et  in  omnibus,  etc.  »  Factum  aulem 
praîtcritum  ostendit  dupliciter  :  primo,  in 

generali  ;  secundo,  in  speciali,  ibi  :  «  Quo- 
niam  gratis,  etc.  » 

1»  Dicit  ergo  :  rectc  dico  quod  nihil 
minus  feci  ab  illis,  nisi  forte  hoc  repulelis 
malc  et  minus  factum,  quia  diminui  de 
auctoritate  mea  non  accipiens  sumptus  a 

vobis  ;  sed  si  hoc  essct  makim,  minus  fccis- 
sem.  El  ideo  ostendit  quod  non  estmalum; 

et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Aut  numquid  pec- 
catum feci,  »  id  est  numquid  peccavi,  «hu- 

milians  meipsum,  »  et   diminuens  de  auc- 
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rilé  ?  Comme  s'il  répondait  :  nullement  (Eccli.,  m,  v.  20)  •  «  Plus  vous êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes  choses  •  » 
(i'^Corinlh  ,x  V.  19)  :  „  Etant  libre  à  l'égard  de  tous,  je  me  suis fa.  le  serviteur  de  lous  ;  >,  (S.  Mallh.,  xvm,  v.  4)  :  „  Quiconque  s'hu- mihera  comme  cet  enfant,  sera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des cieux.  .  Or,  s.  je  me  suis  abaissé  ainsi,  la  raison  n'en  est  point  dans 
mon  propre  intérêt,  mais  dans  votre  propre  avantage.  C'est  ce  qui lu,  fa.t  d,re  (v  7  :  «  Afin  de  vous  élever,  »  c'est-à-dire  afin  que  vous 
soyezconfirmes  dans  a  foi.  C'est  que  les  Corinthiens  étaient  partis  à 1  avance  ;  s,  donc  l'Apôtre,  dans  ces  commencements,  eût  re^u quelque  chose,  peut  être  leur  foi  en  eût-elle  souffert.  De  plus  les  fa„v 
apôtres  prêchaient  par  intérêt  ;  afin  donc  de  porter  les  Corinthiens  à 
lerecevo.rlu,-meme,  et  d'enlever  aux  faux  docteurs  l'occasion  défaire des  bénéfices,  il  leur  annonça  la  foi  gratuitement  et  sans  en  rien  re.i- rer  pour  lui.  

^" 

2o  ri  développe  ensuite  en  particulier,  ce  qu'il  avait  exprimé  d'une mamere  gênera  e,  en  disant  (V.  7):   .  Car  je  vous  ai  prêché  grltui! temen   1  Evang.le  de  D,eu,  etc..  Dans  ce  but  il  rappelle  d'abo.-d  com- 
ment .1  leur  a  prêché  l'Evangile,  sans  leur  rien  demander,  lors   du premier  voyage  qu'il  fit  chez  eux  ;  ensuite  comment  il  a  .  ̂i  de  la même  manière,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  au  milieu  d'eux"  (v  9) .  Et  lorsque  je  demeurais  parmi  vous,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces poin  s,  premièrement  il  expose  ce  qu'il  veut  établir,  à  savoir  -  i) 

ses  abaissements,  en  disant  (v.  7)  :  .  Je  me  suis  rabaissé  moi-mêm'e quand  je  vous  a.  annoncé  gratuitement  l'Evangile,  »  c'est-à-dire  sans aucune  dépense,  mais  non  sans  récompense;  car  en  ceci  il  n'    a  1 
matière  a   louange;  puisque  si  tous  peuvent  recevoir  de  ceux  à  Si .U  annoncent  la  parole  de  Dieu  ce  qui  est  nécessaire  à  leurs  besoins 
personne  cependant  ne  doit  prêcher  pour  la  récompense  et  le  profi; 

lorilale  mea  ?  Quasi  :  dical  non  (Eccli., 
iii,  V.  20)  :  «  Quanto  majores,  etc.  »  (1  Coi\, 
IX,  V.  19)  :«  Cuni  esscm  liber,  etc.  »  {Malth', 
«VIII,  V.  4)  :  «Qui  huiniliavcrit  ?e,  clc.  »' MiO  aulem  humilialionis  nicie  est,  non 
,»ropler  lucrum  propriuni,  sed  propler  pro- noUonein  vcslram.  Uiule  dicit  :  «  Ut  vos 
^Mllemini,  »  id  est  in  fuie  confirmcmini. 
lorlDlhii  aulem  avari  erant,  et  ideo  si  a 
'riocipio  acccpissct  sumptus,  forte  destitis- 
eolafide.  ilempscudo  pricdicabanl  prop- 
erquaîstum.  Ut  ergo  Corinthii  rccipeienl »poslolum  01  pseudo  auferret  occasionem 
«œstus,  gratis  prœdicavit  els  sine  sump- iOus  propriis. 

2o  Hoc  aulem  quod  dixeral  in  général!, 

manifestât  in  speciali,  ibi  :  «  Quoniam  gra- tis, etc.  )>  Et  facil  duo  :  primo,  ostendit 
quomodo  sine  sumpljbus  praidicavit  ei^  in 
primo  advenlu  ad  eos  ;  secundo,  ostendit 
quod  Idem  fccit  in  mora  quam  apud  eos contra.xit,  ibi  :  «  El    cum    essem,    etc    » 
Circaprimum  duo  facil:  _J)  primo,  pro- 
ponit  quod  iulendit.  se.  humiiialiouem, diccns  :  «  In  boc  bumilians  meipsum,  quo- niam  evangelizavi  vobis  gratis,  »  id  est 
sinesumptu,  non  autem  sine  mercede, 
qma  hoc  non  est  laudis  ;  licet  enimomnes possenl  capcre  sumptus  personaj  ab  eis 
quibus  propouunt  vorbum  Dei,  nullus  ta- 
men  praidicare    dcbel   pro   mercede    et 
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qui  lui  en  revient.  —  B)  Gomme  les  faux-apôtres  pouvaient  dire  : 

Et  d'où  avez-vous  reçu  ce  qui  vous  est  nécessaire  ?  Il  répond 
qu'il  l'a  reçu  des  autres  églises  ,  en  disant  (  v.  8  )  :  «  J'ai 
dépouillé  les  autres  églises,  en  recevant  d'elles  l'assistance  dont  j'avais 
besoin  pour  vous  servir.  »  Par  là  il  les  convainc  de  l'impuissance  où 
ils  sont  de  lui  répondre  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  recevoir  d'eux 
quelque  chose.  Car  s'il  est  permis  de  recevoir  des  étrangers,  pour  le 
service  des  Corinthiens,  à  plus  forte  raison  est-il  permis  de  recevoir 
des  Corinthiens  eux-mêmes.  On  voit  aussi  par  ces  paroles  que  le  légat 
du  Pape,  peut,  en  visitant  une  partie  de  sa  légation,  recevoir  une  sub- 

vention; et  que  le  Pape  lui-même,  à  raison  des  besoins  d'une  contrée, 
peut  recevoir  des  subsides  des  autres  parties  du  monie.  (1)  La  raison 

en  est  que  l'Eglise  est  comme  un  seul  corps  ;  or  nous  voyons  que  dans 
le  corps  naturel,  si  la  vigueur  vient  à  défaillir  dans  un  membre,  la 

nature  lui  fournira  les  humeurs  et  la  force,  qu'à  cet  effet  elle  tire  des autres  membres. 

(1)  A  toutes  les  époques,  on  trouve  dans  l'Eglise  ce  bon  vouloir  pour  le  Saint-Siège.  Qu'on  nous permettre  une  citation. 
Continuons,  tant  qu'il  sera  nécessaire,  à  compléter  celte  œuvreUdu  denier  de  saint  Pierre) 

en  suppléant  par  nos  offrandes  aux  ressources  qui  ont  été  enlevées  au  Souverain  Pontife  par 

l'envahissement  de  ses  Etals.  Seule,  notre  obole  serait  insignifiante....  mais  réunie  aux  dons  que 
lui  adressent  les  amtres  nations  chrétiennes,  elle  lui  permettra,  en  attendant  des  jours  meilleurs, 
de  continuer  à  soutenir  ce  ministère  qui  embrasse  la  terre  entière. 

Qu'il  est  admirable  ce  commerce  que  la  charité  établit  entre  tous  les  membres  de  la  grande  fa- 
mille chrétienne.  C'est  elle  qui  fait  de  nous  tous,  selon  l'énergique  ex|)ression  de  S.  Paul,  comme 

un  seul  corps  (ROM.,  xii,  v.  5).  Elle  en  est  la  vie.  C'est  elle  qui  nous  fait  compatir  aux  douleurs et  aux  tristesses  de  nos  frères,  et  nous  porte  à  les  soulager.  (Lettre  pastorable  de  Jlgr.  Ravinet, 
Evéquede  Troyes,  relative  au  denier  de  S.  Pierre.  18  i\ov,  1863. 

Le  droit  existait,  aujourd'hui  le  cœur  donne. 

quaestu.  —  B)  Secundo,  quia  possent  di- 
cere  isll  :  unde  ergo  accepisli  sumptus  ? 
Respondel  quod  ab  aliis  Ecclesiis,  dicens  : 
Ecclesias  alias  expoliavi  accipiens  ab  eis 
stipendiuni  aiminislerium  vestrum.  »  Ex 
hoc  conviQcit  eos,  quod  non  possint  dicere 
Aposlolo  quod  non  licerct  ei  accipere  ab 
eis.  Si  enim  accipitur  ab  aliis,  ad  serviliuni 
eorum,  niullo  magis  liceret  ei  accipere  ab 
ipsis.  Ex  hoc  etiam  apparet  quod  legatus 

Papse.visilans  unam  parlem  legationis,  po- 
tesl  accipere  stipendia.  Et  quod  Dominus 
Papa  pro  necessilate  uuius  patriai,  potest 

accipere  subsidium  ab  aliis  partibus  niun- 
di.  Pialio'  est,  quia  Ecclesia  est  sicut  unum 
corpus.  Videmus  autem  in  corpore  naturaii 
quod  natura  ,  quando  déficit  virtus  iii 
uno  membro,  subministrat  humores  el 
virlutum  accipiens  ab  aliis  membris. 
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LEÇON  IIIc  (Ch.  XI,  vv.  9àlS.) 

S0MMA,HK.  -  L'Apôtre  dit  qu'il  n'a  été  à  charge  à  personne,  bien  qu'il Jurne  panni  eux,  car  il  a  reçu  des  fidèles  de  Macédoine  ce  qui lui  était  nécessaire.  
^ 

10.  Je  vous  assure  par  la  vérité  du  Christ  qui  est  en  moi  nu'n me  ramra  point  cette  gloire  dans  toute  VAclJu  '  ̂      '  "' 

11.  ̂Pourgr^i,  Est-ce  ,ue  Je  ne  vous  aime  pas,  Dieu  le  sait. 

1 3.  Car  ces  personnes  sont  des  faux-apûtres   des  nm-,-;..- .  , 
1»'»<=  transforment  en  apôlres  du  Christ  '^'""'"""  trompeurs, 

-It.f;';::':' '''^'"'^'~'  ̂ '"•^^"«^"'«»  ---  ̂ ^^ransforme 

11.  Çaare  ?  Quia  non  dWgo  vos  ?  Deus 

N«"i    se  onerosum  fuisse  dicil    cfsi  nnn.l  l/7/'    /      . 
eos  pennanserif.    Na.n    a      Lion  b  "        '  H  "''"^  r«c.a  .//-ac/a,.,  „,«,,. occasionem  :  «Y  eV.  ryuo  gloriantur,  in- 

^'''•^^^^^mleJruntfrZs'^^^^^  op.ra,  a'  ..6./o/^•,    transfigurantes    se ^ani  a  Macedoiu'n  •  L  ̂ .f  '''  Appstolos  Christ i 

;^^«'  ;  ?..on.m  /î,,/5  erit  secundum  ope^ 
^     raipsorum.  

^ 18 
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lo  Après  avoir  rappelé  que  lorsqu'il  avait  annoncé  l'Evangile  aux 
Corinthiens,  à  son  premier  voyage  chez  eux,  il  l'avait  fait  gratuite- 

ment, S.  Paul  montre  ici  que  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  au  milieu 
d'eux,  il  n'a  non  plus  rien  reçu.  I.  Il  établit  qu'il  en  est  ainsi;  II.  il 
répond  à  une  sorte  de  question  tacite  (v.  y)  :  «  Car  à  l'égard  des  be- 

soins que  je  pouvais  avoir,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  non  seulement,  quand  j'arrivai  chez  vous  la  pre- 
mière fois,  je  n'ai  rien  reçu  de  vous,  mais  (v.  9)  «  alors  même  que 

je  suis  resté  longtemps  au  milieu  de  vous,  et  que  j'étais  dans  le  be- 
soin ;  »  montrant  ainsi  qu'il  n'a  pas  fait  remise,  à  cause  de  son  aisance 

personnelle,  ,4e  ce  qu'il  pouvait  exiger,  (v.  9)  «  je  n'ai  été  à  charge  à 
qui  que  ce  soit,  »  en  recevant  des  secours  de  quelqu'un.  On  voit  ici 
pourquoi  S.  Paul  a  relâché  de  ses  droits  :  c'est  que  les  Corinthiens,  à 
cause  de  leur  avarice  naturelle,  regardaient  comme  un  fardeau  pour 

eux,  de  subvenir  à  cette  dépense  (ii^  Corifith.,  ix,  v.  d2):  «  Nous 

n'avons  pas  usé  de  ce  pouvoir,  et  nous  souffrons  au  contraire  toutes 

sortes  d'incommodités  pour  ne  pas  apporter  d'obstacle  à  l'Evangile  de 
.Tésus -Christ.  » 

II.  Et  comme  ils  pouvaient  lui  dire  :  d'où  avez- vous  donc  tiré  ce  qui 
vous  était  nécessaire  ?  il  répond  immédiatement,  qu'il  l'a  reçu  des  au- 

tres églises.  Si  donc,  je  n'ai  rien  reçu,  c'est  que  «  ce  qui  me  manquait,  » 
c'est-à-dire,  au  delà  du  salaire  qu'il  gagnait  pendant  la  nuit  en  tra- 

vaillant des  mains  chez  Aquila  et  Prisque.  Car  il  savait  faire  des  ten- 
tes, et  gagnait  ainsi  ce  qui  lui  était  nécessaire  {Act.,  xx,  v.  54)  :  «  Ces 

mains,  que  vous  voyez,  ont  fourni  à  tout  ce  qui  était  nécessaire,  soit 

à  moi,  soit  à  ceux  qui  étaient  avec  moi.  »  —  «Ce  qui  me  manquait,  » 

dis-je,  ce  n'est  point  vous  qui  me  l'avez  donné,  mais  «  il  y  a  été  sup- 
pléé par  ceux  de  nos  frères  qui  sont  venus  de  Macédoine,  «c'est-à-dire 

lo  OsTENSo  quod  quando  primo  eis  prse- 
dicavit  ia  ipso  advcnlu,  evangelizavit  eis 

gratis  :  hic  ostcndit  quod  nec  etiam  con- 
trahendo  moram  apud  eos,  accepit  ab  eis 
sumptes.  Et  primo,  hoc  oslendit  ;  secundo 
vero,  respondet  cuidam  tacilse  quesUoni. 
ibi  :  «Nam  quod  mihi,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  non  solum  quando  primo 
veni  ad  vos  non  accepi  a  vobis  sumptus  ; 
sed  etiam  «  Cum  essem  apud  vos  »  diu, 
«  et  »  eliam  «  egerem,  »  ut  ostendat  quod 
non  dimisit  eis  sumptus  propter  divilias, 
«  nulli  onerosus  fui,  »  aliquid  ab  aliquo 
accipiendo.  In  quo  apparel  causa  quare 

dimisit  :  quia  C'orinthii  propler  avariliam 
eis  innalam,  reputabant  sibi  onus  niinis- 

Irare  sumptus  (1  Cor.,  ix,  v.  12):  «  Non 

sumus  usi  hac  potestate,  sed  omnia  susli- 
nemus,  etc.  » 

II.  Sed  possent  isli  dicere  :  uude   ergo 
habuisti    necessaria  ?   Et  ideo  respondet 

dicens,  quodabaJiis  ecclesiis  ;   ideo    se. 

nihil  accepi,  quia  «   illud  quod  mihi  dee- 
rat,  »  se.  a  pretio  quod   lucrabatur  nocle 
iaborando  manibus  suis    apud  Aquilain  et 
Priscam.  Eralenim  scenofacloriaearlis,  per 

quani   lucrabatur    sibi   necessaria    {Àct. 
XX,  V.  34)  :  «Ad  ea  quae  mihi  opuserant, 

etc.  »  Illud  ergo  «quud  deerat  »  non  de- 
distis  vos,  sed  «  suppleverunt  fratres  qu 
venerunta  Macedonia,  »  se,  Philippenses, 



2e   ÉPIT.   AUX  COR.    —  Cil.  ih  —  LEÇ.    5^  —  w.    9  et  10.  275 

par  les  Philippiens,  qui  étaient  très  généreux.  Aussi  i^s  en  loae-t-il 

dans  l'Epître  qu'il  écrit  aux  Pliilippiens  (iv,  v.  45)  :  «  Nulle  Eglise  ne 
m'a  fait  part  de  ses  biens,  et  je  n'ai  rien  reçu  que  de  vous  seuls.  »  Les 
Corinthiens  eux  étaient  avares. 

IIo  Lorsque  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  «  Et  j'ai  pris  garde  à  ne 
vous  être  à  charge  en  quoi  que  ce  soit,  etc,  »  il  annonce  comment  il  se 

conduira  à  cet  égard  envers  eux,,dans  l'avenir,  en  disant  qu'il  persiste 
toujours  à  ne  pas  leur  être  à  charge.  L  II  en  donne  une  raison  géné- 

rale ;  IL  il  la  prouve  (v.  10)  :  «  Car  la  vérité  de  Jésus-Christ  est  en 
moi.   » 

L  II  dit  donc  :  non  seulement,  j'ai  agi  ainsi,  c'est-à-dire,  je  vous  ai 
annoncé  gratuitement  l'Evangile,  et  je  n'ai  été  à  chargea  qui  que  ce 
soit,  mais  de  plus,  en  toute  circonstance,  je  veillerai  à  ne  pas  vous 

être  à  charge,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici,  évitant  de  vous  reprendre 
avec  dureté,  de  vous  corriger  avec  sévérité,  et  de  rien  recevoir  de  ce 

(jui  vous  appartient  (^c^,  XX,  v.  oo)  :  «  Je  n'ai  désiré  recevoir  de 
personne,  ni  argent,  ni  or,  ni  vêtement,  »  {Nombres,  xvi,  v.  i5)  : 

«  Vous  savez  que  je  n'ai  jamais  rien  reçu  d'eux,  non  pas  même  un 
ânon,  »  dit  Moïse  au  Seigneur.  Samuel  dit  aussi  (l^'-  Rois,  xn,  v.  3)  : 
w  Déclarez  devant  le  Seigneur,  si  j'ai  opprimé  qui  que  ce  soit  par 
violence,  etc.  » 

IL  Qu'il  agira  ainsi  à  l'avenir,  il  le  prouve  par  deux  raisons.  —  !<> 
A  cause  de  celui  qui  parle  par  sa  bouche,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ 
la  vérité  môme,  en  qui  ne  saurait  être  le  mensonge.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  10)  :  «  La  vérité  de  Jésus-Christ  est  en  moi;  on  ne  me 

ravira  point  cette  gloire  dans  toute  l'Achaïe.  »  En  d'autres  termes  : 
ce  que  j'ai  dit  est  la  vérité  même,  car  la  vérité  de  Jésus-Christ  parle 
en  moi.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  plus  loin  (xm,  v.  5)  :  «  Est-ce  que 

qui  erant  valde  libérales.  Uiidc  de  hoc  in 

eplslola  ad  Philippciises  commendat  eos 

[Phil.,  IV,  V.  15)  :  «  Niilla  Ecclesia  com- 
miinicavilmihi  ia  ralione  dali  et  acccpli, 
nisivos.  »  Scd  Corinlhii  eranl  avari. 

Il»  coNSEQUENTER  ciuu  dicU  :  ft  El  iii  om- 
nibus sine  onerc,  etc.,  »  oslciulil  quonio- 

do  se  habebit  la  hoc  ad  eos  lu  fulurum, 
diccns,  quod  eliani  sine  onerc  vull  se  lia- 
bere  ad  eos.  Et  circa  hoc  duo  facil  :  pri- 

mo, ponit  suani  ralioneni  comnuineni  ; 
secundo,  conlirmal  cam,  ibi  :  «  Est  veri- 
las  Christi,  etc.  » 

I.  Dicil  ergo  .  non  soluiii  feci  hoc,  se. 
quod  gratis  vobis  evangelizavi  et  nuili 
onerosus  fui,  sed  etiani  «  ia  omnibus  ser- 
vabo  me  vobis  sine    onere,  sicut    usque 

modo  servavi,»  non  dure  reprehendendo, 

non  severe  corrigendo,  nec  vestra  acci- 
piendo  {Act.,\\,  v.  33)  :  «  Argentum  et 
aurum  et  vesleni  nullius  concunivi.  » 

(i>'Mm.,  XVI,  V.  15)  :  «Tu  sois  quod  nec 
asellum  quideni  acceperim  ab  eis,  »  dicit 
Moyscsad  Dominum.  Samuel  dicit  (1  /?e//., 
xn,  V.  3)  :  «  Loqulmini  de  me,  si  oppressi, 

etc.  » 
H.  Et  quod  ita  faclurus  sit,  confirmât  ex 

duobus.  — 1"  Primo,  ex  eo  qui  loquitur 
in  ipso,  se.  Chrislo,  qui  est  verilas,  a  ((ua 
non  potesl  esse  falsum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Est 
verilas  Christi  in  me,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
hoc  quod  dixi  verum  est,  quia  verilas 
Christi  loquilnr  in  me,  elc.  Hoc  (infra, 

xiii,  V.  3)  :  «  Au  experimeulum  quœrilis 
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vous  voulez  éprouver  Jésus-Christ  qui  parle  par  ma  bouche  ?  »  Ou 
bien  encore  on  peut  entendre  ces  paroles  par  manière  de  jurement, 

comme  s'il  disait  :  Dieu  qui  est  vérité  et  qui  est  en  moi,  scrutant  les 
cœurs,  me  soit  témoin,  que  je  conserverai  ces  sentiments  (Rom. y  i,  v. 

9)  :  «  Car  Dieu  m'est  témoin,  etc.  »  — 2«  Parce  qu'il  est  dans  l'inten- 
tion non  pas  de  diminuer  sa  gloire,  mais  de  la  faire  croître.  Car  l'Apô- 

tre regardait  comme  une  grande  gloire  pour  lui  en  Jésus-Christ  que 
lui  seul,  parmi  les  apôtres,  eût  prêché  gratuitement  aux  Corinthiens. 

C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  Je  me  conserverai  tel  à  l'avenir,  (v.  40) 
«  Car  on  ne  brisera  pas,  »  c'est-à-dire  on  n'affaiblira  pas  en  moi  »  cette 
gloire,  »  à  savoir  la  gloire  de  vous  annoncer  gratuitement  l'Evangile, 
et  de  renoncer  à  ce  qui  m'est  permis,  dans  l'intérêt  de  votre  salut,  ce 
qui  est  la  gloire  de  Jésus-Christ,  soit  parce  qu'en  tenant  cette  condui- 

te je  le  glorifie  en  moi,  soit  parce  que  j'ai  particulièrement  cette  gloire 
devant  lui  ;  elle  serait  détruite,  dans  les  régions  de  l'Achaïe,  dont 
Corinthe  était  la  métropole,  s'il  avait  reçu  d'eux  quelque  chose,  parce 
qu'ils  étaient  avares.  Ils  habitaient,  en  effet,  sur  les  côtes,  et  s'adon- 

naient au  commerce  ;  or  de  semblables  gens  sont  d'ordinaire  avares 
(jre  Corinth,,  ix,  v.  4  5)  :«  J'aimerais  mieux  mourir  que  de  souffrir 
que  quelqu'un  ne  fît  perdre  cette  gloire.  » 

111«  En  ajoutant  (v.  44)  :  «  Pourquoi  ?  Est-ce  parce  que  je  ne  vous 

aime  pas?  »  l'Apôtre  donne  le  motif  pour  lequel  il  n'a  rien  reçu  d'eux. 
I.  Il  détruit  un  motif  qui  est  faux  ;  II.  il  établit  le  véritable  (v.  42)  : 
«  Mais  je  le  fais,  et  je  le  ferai,  etc.  » 

ï.  Sur  le  premier  point,  il  faut  se  souvenir  que  les  faux-apôtres 
reprochaient  à  S.  Paul  de  ne  rien  recevoir  des  Corinthiens,  par  la 

raison  qu'il  ne  les  aimait  pas  et  qu'il  n'avait  la  volonté  ni  de  leur  faire 

ejus  qui  in  me,  etc.  »  Velhocpotest  acci- 
pi  per  modumiurantis.  Quasi  dicat  :  Dcus 
qui  est  verilas  et  est  in  me  scrutans  corda, 
sit  mihi  testls,  quod  ita  servabo  me  {Rom., 
I,  V.  9)  :  «  Testis  est  mihi  Deus,  etc.  »  — 
2°  Secundo,  ex  eo  quod  non  intendil  mi- 
nuere  gloriam  suam,  sed  augere.  Aposto- 
lus  eniin  attribuebat  sibi  apud  Christum 
ad  magnam  gloriam,  quod  ipse  solus  inter 
Apostolos  sine  sumptu  prœdicabat  Corin- 
Ihiis.  Etideo  dicit  -.  ideo  servabo  me  sine 
onere,  «  Quoniam  non  infringetur,  »  id 
est  non  minuetnr  «  in  me  hsec  gioria,  » 
quod  se.  gratis  pracdico  vobis,  et  quod  a 
licitis  abstineo,  proplersalutem  vestram  ; 
quae  quidem  est  gioria  Christi,  quia  ipse 
giorificatur  per  hoc  in  me  ;  vel  quia  ego 

hanc  gloriam  habeo  specialiter  apud  Chris- 

tum ;  quœ  quidem  «  refringeretur  in  re- 
gionibus  Achaïae,  »  ubi  Corinlhuserat  me- 
tropolls,  si  recepissct  ab  eis,  quia  avari 
erant  ;  habitabant  enim  in  marilimis,  et 

erant  intenti  mercationibus,  et  taies  con- 
sueverunt  esse  avari  (1  Cor.,  ix,  v.  15)  : 
«  Bonum  est  mihi  magis  mori,  quam  ut 
gloriam  meam  quisevacuet.» 
m»  CoNSEQUENTER  cum  dlcIt  :  «  Quarc  ? 

quia  non,  etc.,  »  ponitcausam  quare  non 
accepit  sumptus  ab  eis.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo,  excludit  falsam  causam  ; 
secundo,  astruitveram,  ibi  :  «  Quod  auleni 
facio,  etc.  » 

L  Circa  primum  sciendum  est,  quod 
pseudo  imponebant  Apostolo,  quod  ideo 
non  recipiebat  a  Corinthlis  sumptus,  quia 

uoa  diligebateos,  et  quia  non  inlendebal 

i 
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du  bien  ni  de  les  servir.  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  Et  pourquoi  ?  »  c'est- 
à-dire,  est-ce  quej'agis  ainsi,  «  parce  que  je  ne  vous  aime  pas  ?  » 
c'est-à-dire  à  cause  de  la  haine  que  j'aurais  pour- vous  comme  l'avan- 

cent les  faux  docteurs  ?  «  Dieu  sait  »  que  je  vous  aime  et  que  ce  n'est 
point  par  un  motif  de  haine  que  j'agis  de  la  sorte  {S.  Jean,  xxi,  v. 
io)  :  «  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  !  » 

II.  Après  avoir  ainsi  repoussé  la  fausse  imputation,  S.  Paul  indique  la 

véritable  cause,  en  disant  (v.  12)  :  «  Mais  ce  que  je  fais,  etc.  »  Ici 

l'Apôtre  lo  exprime  cette  cause  ;  2«  il  en  donne  la  raison  (v.  13)  :  «  Car 
ces  personnes  sont  de  faux-apôtres,  etc.  »  —  1»  Il  faut  savoir  que  les 

faux-apôtres,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  cherchaient  leur  intérêt  et  leur  gloi- 
re propre;  par  conséquent  pour  se  concilier  le  respect,  ils  s'efforçaient 

de  marcher  sur  les  traces  de  S.  Paul,  et  môme  de  le  dépasser,  s'ils 
eussent  pu  réussir.  L'Apôtre  dit  donc  :  s'ils  veulent  être  mes  imita- 

teurs, qu'ils  le  soient  sur  mon  désintéressement.  Et  parce  qu'il  était 
instruit  que  les  faux-apôtres  prêchaient  par  intérêt,  etpar  suite,  qu'ils 
ne  prêcheraient  plus,  si  cet  intérêt  n'y  trouvait  plus  son  compte,  il 
dit  :  «  Ce  que  je  fais,  »  je  le  fais,  «  et  je  le  ferai,  »  non  par  un  motif 
de  haine,  mais  «  afin  de  retrancher  une  occasion  de  se  glorifier  à  ceux 

qui  la  cherchent,  «c'est-à-dire  aux  faux-apôtres  «  qui  veulent,  »  sup- 
pléez :  se  servir  de  mon  exemple  pour  avoir  «  une  occasion  »  de  pren- 

dre ce  qui  vous  appartient.  En  effet,  l'Apôtre  savait,  suivant  S. 
Ambroise,  que  si  les  faux  docteurs  ne  recevaient  rien,  ils  ne  prêche- 

raient pas  longtemps.  Il  est  dit  au  contraire  (Proi\,ix,  v.  0)  :  «  Donnez 
au  sage  une  occasion,  et  il  deviendra  encore  plus  sage.  »  Et  cela, 

«afin  qu'on  les  trouve,  »  à  savoir,  les  faux-apôtres,  «  tels  que  nous 
sommes  nous-mêmes,  »  c'est-à-dire,  ne  recevant  rien,   puisque  nous 

cis  henefacerc  et  scrvire.  Dicit  crgo  : 
«  Quare  ?  »sc.  hoc  facio,  «quia  non  dili- 
go  vos?»  id  est  pro  odio  quod  habeo  ad 
vos,  siciU  diciint  pscudo,  «  Dons  scit  » 
quoddiligo  vos,  ctqiiod  non  pro  odio  lioc 
facio  (Jort/i.,  XXI,  V.  15)  :«  Domine,  lu 
scis,  quia  amo  le.  » 

11.  Sic  ergo  exclusa  causa  falsa,  sequi- 
lur  vera,  ibi  :  «  Quod  autem  facio,  etc.  » 
El  circalioc  duo  facil  :  priino,  ponilvcram 
causam  ;  secundo,  ralionem  hujus  assi- 

gnai, ibi:  «  Nnni  cjusniodi  pseudo,  etc.  » 
—  l"Circa  pi-inuuu  sciendum  est,  quod 
pseudo,  ut  dictuni  est,  quairebunl  lucra 
et  gloriani  propriam.  El  ideo,  ut  in  revc 
venlia  habcrenlur,  nitebanlur  exterius  se- 
qui  vesligia  Aposloli,  vel  eliam  si  potuis- 

sent  cxcellere  ipsuni.  Dicit  ergo  Apostolus  : 

si  ergo  volunl  me  imilari,  in  hoc  imiten- 
tur,  ut  nihil  accipiant.  Et  quia  sciebal, 

quod  pseudo  prtedicabanl,  ut  acciperenl  ; 
et  per  consequens,  quod  non  praedicaret 
si  dcficeret  eis  lucrum,  dicit  :  «  Quod 

facio,»  ideo  facio,  «  et  faciam  »  hoc  non 

propterodium,  sed  «ulampulcm  occasio- 
nem.  corum,  »  se.  pseudo  «  qui  volunt,  » 

supple,  meo  exemplo  ,  habere  «  occasio- 
nem  »  accipiendi  veslra.  Sciebat  enim, 

sccundum  Ainbrosium,  quod  si  non  acci- 
perenl non  diu  priedicarcnt.  E  contrario 

dicilur  (Prov.,  ix,  v.  9)  :  «Daoccasionem 

sapienti,  etc.  »  Ellioc,  «  Ut  »  taies  «  inve- 
nianlur,  »  se.  pseudo,  «  sicut  et  nos,  »  se. 
non   accipienles   pecunias,    sicul    et  nos 
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ne  recevons  rien.  «  Si  donc  ils  se  glorifient  »  de  nous  imiter,  je  veux 

qu'ils  le  fassent  parfaitement  en  ne  recevant  quoi  que  ce  soit  (Ir"^ 
Corinth.,  vn,  v.  7)  :  «  Car  je  voudrais  que  tous  fussent  comme  moi,  » 

c'est-à-dire,  ne  reçussent  rien.  (v.  12)  «  Afin  qu'en  ce  qu'ils  se  glori- 
fient. »  On  peut  entendre  ces  paroles  de  trois  manières.  D'abord  ainsi  : 

a  Afin  qu'on  les  trouve  tels,  »  ajoutez,  que  nous  sommes  nous-mêmes, 
ne  recevant  rien,  comme  nous  ne  recevons  rien,  et  par  suite  s'abste- 
nant  de  prêcher.  «  Ce  en  quoi  ils  se  glorifient  d'être  tels  que  nous  ;  » 
car  ils  se  vantaient  de  ressembler  aux  apôtres  véritables.  Ensuite 

ainsi  :  «  Afin  qu'en  ce  où  ils  se  glorifient,  »  c'est-à-dire  en  recevant, 
parce  que  ce  n'était  que  cela  qu'ils  cherchaient,  «  on  les  trouve  tels 
que  nous,  »  c'est  à-dire  cessant  et  se  désistant  de  recevoir,  pour  deve- 

nir semblables  à  nous.  Enfin,  «  Afin  qu'en  ce  où  ils  se  glorifient,  » 

c'est-à-dire  en  ne  recevant  pas,  car  ils  prétendent  ne  rien  recevoir, 
«on  les  trouve  tels  que  nous,  »  c'est-à-dire,  non  pas  meilleurs  que 
nous,  pour  que  sous  ce  rapport,  ils  ne  puissent  nullement  se  préfé- 

rer à  nous.  Ce  qui  suit  :  «  Car  de  telles  personnes,  etc,  »  se  lit  au 

contexte  de  trois  manières.  D'abord  :  ils  se  glorifient  ainsi,  dans  un 
esprit  de  contention,  et  noncommenous.  Ensuite  :  qu'ils  cessent  véri- 
tablementde  recevoir,  pour  se  rendre  semblables  à  nous.  Enfin,  ils  se 
glorifient  ainsi  en  ne  recevant  plus,  pour  paraître  nous  ressembler. 

2o  Après  avoir  exposé  son  motif  véritable,  l'Apôtre  en  donne  la 
preuve, -en  disant  (v.  15)  :  «  Car  de  telles  personnes  sont  de  faux- 
apôtres,  etc.  »  Il  montre  comment  ils  font  leurs  efforts  pour  être  assi- 

milés aux  apôtres.  Dans  ce  but  premièrement  il  rappelle  son  motif  ; 

secondement  il  en  donne  la  preuve  (v.  14)  :  «  Et  on  ne  doit  pas    s'en 

non  accipimus.  «  In  quo  »  quidem  ipsi 
«  glorianlur,  »  se.  quod  imilanlurnos  ;  el 
ego  nolo,  si  perfecte  volunt  nos  imilari, 
quod  accipiaiit  (1  Cor.,  vu,  v,  7)  .  «  Vo- 

le omncs  homines  esse  sicut  n.e,  »  se 
non  accipientes.  «  Ut  in  quo,  etc.  »  Hoc 
legitur  tripiiciler.  Uno  modo  sic  :  «  ul 

itivenianlur»  taies,  supple,  sicut  et  nos. 
non  accipiciido  «sicut  et  nos  »  non  acci- 

pimus, et  per  consequens  a  praedicatione 
cessando.  «In  quo,  »  se.  esse  taies  «sicul 
el  nosgloriantur  ;  »  contendebant  enim 

essesimilcs  veiis  Apostolis.  Secundo  modo 
sic  :  «  ul  in  eo  »  in  quo  «  glorianlur»  se. 
accipiendo,  quia  hoc  solum  qu;Erebanl. 
«  invenianlur  picat  et  nos,  »  id  est  similcs 
nobis,  cessando  se.  et  desisîendo  ab 
acceplione,  ut    nobis  assimilentur.    Tertio 

modo  sic  :  «Ut  »  in  eo  «  in  quo  »  glorla- 
nuir,  sein  non  accipiendo  :  dicunt   enim 
senihil  ac  ipere,  «    invenianlur   sicut   et 
nos,  »  id  est  non  meliores  nobis,  ne  se. 

possint   se    in  hoc  nobis    pr.Tferre.  «Nani 
ejusmodi  ,    »   hoc    conlinualur   Iripliciter. 

Primo  modo  sic  :  ita  glorianlur  et  conten- 
dunt,  non    sicut    nos,    «  Nom    ejusmodi, 
etc.»  Secundo  modo  sic   :  et  vere  désistant 

accipere,    ut  nobis   assimilentur,    «  Nam 

ejusmodi,  etc.»  Tertio   modo  sic:   ita  in 

non  accipiendo  glorianlur,    ut  nobis  simi- 
les  viîleantur. 

2o  Pûsita  autem  vera  causa  probal  eam 

consequenler.  dicens  :  «  Nam  ejusmodi 

etc.,  »  oslendens  quomodo  sludenl  assi- 

milari  Aposlolis.  Et  circa  hoc  tria  facil  : 

primo,  ponit  causam  ;  secundo,  probal  eam, 
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étonner,  etc  ;  »  troisièmement  il  fait  ressortir  la  différence  qui  existe 

entreles  faux-apôtres  et  les  véritables  (v.  15)  :  «  Leur  fin  sera  sem- 
blable à  leurs  œuvres.  »  —  A)  Il  dit  donc  :  Je  dis  avec  vérité  que 

j'agis  ainsi  pour  leur  ôter  l'occasion  de  recevoir  «  Car  ces  sortes  de 
faux-apôtres  sont  des  ouvriers,  »  mais  trompeurs  (P/J^7^/;p.,  ni,  v.  2)  : 
«  Gardez-vous  des  chiens,  gardez-vous  des  mauvais  ouvriers,  etc.» 

—  (y.  15)  (c  trompeurs,  »  c'est-à-dire  pleins  de  ruses  et  de  fourberies, 
séduisant  les  âmes  par  un  extérieur  de  religion  (Ê':sec/î.,  xni,  v.  4)  : 
«Vos  Prophètes,  ô  Israël,  sont  comme  les  renards  du  désert;  »  (Cantiq., 

Il,  V.  la)  :  «  Prenez-nous  les  petits  renards  qui  détruisent  les  .vignes  ;  » 
(S.  Matth.,  VII,  v.  5)  :  «  Ils  viennent  à  vous  sous  des  peaux  de  brebis, 

mais  au  dedans  ce  sont  des  loups  ravisseurs.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  15)  :  «  Ils  se  transforment  en  apôtres  de  Jésus-Christ,  » 

c'est-à-dire  ils  portent  extérieurement  les  marques  des  véritables 
apôtres  (2^  Timoth.,  m,  v.  o)  :  «Ils  ont  une  apparence  de  piété,  mais 

ils  en  ruinent  l'esprit.  » 
B)  L'Apôtre  le  prouve  :  car  de  même  que  les  apôtres  véritables 

sont  envoyés  de  Dieu  et  formés  par  lui,  ainsi  (v.  14)  «  Satan  même  se 
transforme  en  ange  de  lumière,  »  lui  qui  est  le  chef,  le  guide  de  ces 

faux-apôtres,  en  simulant  qu'il  est  l'ange  de  Dieu,  et  quelquefois  même 
le  Christ;  (v.  15)  «  Il  n'est  donc  ni  étrange,  ni  môme  extraordinaire, 
si  les  ministres,  »  je  veux  dire,  les  faux-apôtres,  «  se  transforment 

en  ministres  de-  justice  »  c'est-à-dire,  simulent  qu'ils  sont  justes 
(EccU.,  x,  v.  2)  :  ce  Tel  qu'est  le  juge  du  peuple,  tels  sont  ses  minis- 

tres. »  Remarquez  que  Satan  se  transforme  quelquefois  visiblement, 

ainsi  qu'il  est  arrivé  à  Saint  Martin,  dans  le  but  de  le  tromper,  et 
comme  en  effet  il  en  a  trompé  un  grand  nombre.   Pour  déjouer  cette 

ibi  :  «  Sed  non  niiram  ;  »  lertio,  cojise- 
quenlcr  oslendit  dilïercnliani  pseiido  ad 
veros  Aposlolos,  ibi  :  «  Quorum  finis,  etc.  » 

—  A)  Bicil  ergo  :  rccte  dico,  quod  boc 
facio,  ut  amputcm  eis  occasionem  acci- 
piendi,  «  nam  ejusniodi  pseudo-aposloli 
sunl  npcrarii,  »  se.  falsi  {Phil.,  m,  v.  2)  : 
«f  Videle  canes,  videte  malos  operarios, 
elc.  ̂   —  «Subdoli,  »  id  esl  callidi  et  vul- 
pini  sub  spccie  religlonis  decipienles 
{Ezech.,  xiir,  v.  4)  :  «  Quasi  \ulpes  in 
desertis,  de.  Capite  nobis  vulpcs  parvulas, 
quae  denioliunlur  vineas.  etc.»  {Cant.,u, 
V.  15)  et  [Matlh.,  vu,  v.  5)  :  «  Veniunt 
ad  vos  in  vcslimcnlis  oviuni,  cte.  »  Et  hoc 
esl  quod  dicit  :  «  Transfigurantes  se  in 
Apostolos  Chrisli,  »  id  estexterius  portantes 

signa  bonorum  Aposloloram  (2  Tim.,  m, 

V.  5)  :  «  Habenles  quidem  speciem  picta- 

tis,  etc.  » 
B)  Et  hoc  probat,  quia  sicut  veri  Apostoli 

mittuntur  a  Deo  et  informantur  ab  ipso, 
sic  «  Satanas  transformât  se  in  angelum 
lucis,  »  qui  est  dux  et  incentor  eorum,  os- 
lendens  se  esse,  vel  angelum  Dei.  vel  aU- 
quando  Christum  ;  «  Non  est  ergo  miruni, 
neque  magnum  si  minislri  ejus,  »  se. 

pseudo,  transformant  se  in  ministros  jus- 
liliaî,  id  est  simulant  se  esse  justos  {Eccli., 
X,  V.  2)  :  «  Secundum  judicem  populi,  sic 
et  minister  ejus,  etc.  »  Nolandum  autcm 
est,  quod  Satanas  transfigurai  se  aliquando 

visibiliter,  sicut  bealo  Martino,  ut  dccipe- 
rel  eum,  et  hoc  modo  muUos  decepit.  Scd 
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ruse  il  faut  nécessairement  savoir  discerner  les  esprits,  privilège  que 
Dieu  avait  particulièrement  accordé  à  S.  Antoine.  Toutefois  on  peut 
reconnaître  Satan,  en  ce  que  le  bon  ange  porte  au  bien  dès  le  com- 

mencement et  y  persévère,  tandis  que  le  mauvais  porte  au  bien  au 

commencement,  mais  ensuite  voulant  atteindre  ce  qu'il  désire  et  ce 
qu'il  veut,  c'est-à-dire,  tromper,  il  porte  et  sollicite  au  mal  (l^'^^S.  Jean, 
IV,  V.  1)  :  «  Mes  bien-aimés,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit,  mais  éprou- 

vez si  les  esprits  sont  de  Dieu.  »  Aussi  Josué  ayant  vu  un  ange  dans 
son  camp,  dit  {Josué,  v,  v.  15)  :  «  Etes-vous  des  nôtres  ou  un  ennemi  ?  » 

Une  autre  marque,  c'est  que  le  bon  ange,  s'il  effraye  au  commen- 
cement, console  aussitôt  et  rassure,  comme  il  arriva  à  Zacharie 

(S.  Luc,  1,  V.  15):  «  Ne  craignez  point,  Zacharie  !  »  et  il  dit  à  la  vierge 
Marie  (S.  Luc  ,  i,  v.  50)  :  «  Ne  craignez  point,  à  Marie  !  »  Au  con- 

traire, le  mauvais  ange  laisse  dans  la  désolation  et  dans  la  stupeur  ; 

et  il  agit  ainsi  afin  de  séduire  plus  facilement  et  d'attirer  à  lui  celui 
qui  est  dans  la  stupéfaction.  Quelquefois  il  se  transforme  invisiblement  : 

c'est  quand  il  fait  paraître  bien  ce  qui  est  mal  en  soi,  en  pervertis- 
sant les  sens  de  l'homme  et  en  enflammant  ses  convoitises  (Prov.,  xiv. 

V.  12)  :  ((  Il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite  à  l'homme,  et  dont  la  fin 
néanmoins  conduit  à  la  mort.  »  C'est  ainsi  qu'il  trompa  un  religieux 
qui  avait  formé  dans  son  cœur  la  résolution  de  ne  jamais  quitter  sa 

cellule.  Le  démon  lui  suggéra  comme  un  bien,  de  se  rendre  à  l'Eglise 
et  d'y  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ.  Le  religieux  consentant  à 
cette  suggestion,  agit  contre  sa  résolution,  en  se  rendant  à  l'Eglise. 
Ayant  ensuite  reconnu  que  c'était  une  suggestion  du  démon,  il  s'en 
glorifia,  comme  si  le  démon  ne  l'avait  pas  trompé,  parce  qu'il  était 

ad  hoc  valet  ei  necessaria  est  discretio, 

spiriluuni  quam  spccialiter  Deiis  contii- 
lit  l)cato  Antonio.  In  hoc  tamen  polest  co- 
gnosci,  quod  Satanassit,  quia  bonus  ange- 
his  in  principio  horlalur  ad  bona,  et  per- 

sévérât in  eis ,  sed  malus  in  principio 
quideni  prétendit  bona,  sed  postmodum 
volens  explere  desideriuni  suum,  et  quod 
intendit,  se.  decipere,  inducit  et  insligal 
ad  mala  (1  Joan.,  i\,  v.  1)  :  «  Omni  spiri- 
tui  nolile  credere,  etc.  »  Et  ideo  Josue  cum 
videret  angcluni  in  camposuo  dixit  {Jud., 
V,  V.  13)  :  «Noster  es  an  adversariorum  ?  » 
Aliud  etiam  signum  est,  quod  bonus  angé- 

lus, etsi  terreaî  in  principio,  tamen  statim 
consolatur  et  confortât,  sicut  Zachariam 
(jLmc,  1,  V.  13)  :  «  Ne  tinieas  Zacharia.  » 
^t  ad  beatam  Vlrginem  dixit  :  «  Ne  timeas 

Maria,  etc.  »  Malus  aulem  angélus  stupe- 
facil  et  desolatum  dimiltit  ;  et  hoc  ideo,  ut 
stupefactum  facilius  decipiat  etpersuadeat 

sibi.  Aliquando  autem  transfigurât  se  invi- 
sibillter,  et  hoc  quando  ea,  quœ  in  se 

mala  sunt,  facit  apparere  bona,  perver- 
tendo  sensus  hominis  etinflammando  con- 

cupiscentiam  [Prov.,  xiv,  v.  12)  :  «  Est  via 

quae  videtur  homini  recta,  etc.  »  Sic  dece- 
pit  monachum  quemdam,  qui  cum  propo- 
suisset  in  animo  suo  numquam  exire  cel- 
lam,  suggcssit  ei  diabolus,  quod  bonum 

esset,  quod  exirel  adecclesiam  et  reciperet 
corpus  Chrisli.  Cui  suggestioni  consentiens, 

propositum  mutavit  vadens  ad  ecclesiam. 

Postmodum  cognoscens  eum  fuisse  diabo- 

lum  gloriatus  est  monachus,  quod  non  de- 

ceperat  eum,   quia  ad  bonum  iverat,  et 
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sorti  pour  an  bien  ;  et  cependant  le  démon  l'avait  détourné  de  sa  ré- 

solution de  demeurer  dans  sa  cellule  sans  en  sortir.  Le  démon,  dans 
la  suite  lui  suggéra  de  nouveau  de  se  rendre  à  la  ville,  parce  que 
son  père  était  mort,  et  lui  avait  laissé  de  grands  biens  à  distribuer 
aux  pauvres.  Le  religieux  s'y  étant  rendu,  ne  revint  jamais  à  sa  cel- lule, et  mourut  dans  son  péché.  Il  est  donc  très  difficile  à  l'homme 
de  se  garder  complètement  des  pièges  de  Satan  :  il  lui  faut  recourir 
au  secours  divin  (Job.,  xli,  v.  4)  :  «  Qui  nous  dira  la  forme  de  son 

vêtement?^  »  en  d'autres  termes  :  personne,  si  ce  n'est  Dieu. 
C)  L'Apôtre  fait  ensuite  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  les 

bons  et  les  mauvais  ministres,  diff'érence  qui  consiste  en  ce  que  (v.  14) «  Leur  fin,  »  c'est-à-dire  celle  des  ministres  de  Dieu  et  celle  des  mi- 
nistres de  Satan,  «  sera  conforme  à  leurs  œuvres.  »  En  efTet,  la  fin  des 

bons  ministres  sera  bonne,  celle  dés  mauvais  ministres  sera  mauvaise  ; 
les  bons  seront  conduits  au  bien,  et  les  méchants  au  mal  [Philipp,, 
111,  V.  19)  :  «  Ils  auront  pour  fin  de  la  damnation,  etc.  »  De  plus,  les 
bons  recevront  les  biens,  les  méchants  recevront  les  maux  (ci-dessus, 
V,  V.  10)  :  «  Tous,  nous  devons  comparaître  devant  le  tribunal  de 
Jesus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive,  etc.  » 

LEÇON  IVe  (ch.  XI,  w.  16  à  21.) 

SOMMAIRE.  -  L'Apôtre  reproche  aux  Corinthiens  leur  faute,  et  conti- nue à  exposer  ses  titres  de  recommandation. 

16.  Je  vous  le  dis  encore  une  fois  :  fQue  personne  ne  méjuge  impru- 
dent ou  au  moins  souffrez-moi  comme  imprudent,  et  permettez-moi  de \ne  glorifier  aussi  un  peu.) 

•>mcn  jam  removil  cum  a  proposilo  con- 
nue standi  In  cella.  Poslmodum  vero  ile- 

"'»  suggessil  ci,  quod   patcr    suus    cssct 
""•Unis,  cl  dimiserat  sibi  multas  divilias i>lnbuendas  inlcr  pauperes,  quod  irel  ad 
lYtalein  :  ad  quam  cum   irct  numquam '•"t  ad  ccllam,  clmorluus  est  in  peccato. "'«  valde  difficile  cs(,  quod  homo  cavcal 
"   ;  cl  idco  recurrcndum  est  ad  adiiito- 

"aoil    faciem    indumcnli   ejus,     etc.,  » '\S'  dicat  :  nullus  iiisiDeus. 
0  Conscquenier  ponit   minislrorum,  et 
"*\''"'»   et   bonorum    dilTcrcnliam,   qua; "^'sliMii  hoc,  quod  «  Finis  iilorum,  »  se. 
("^'sTorum  Chrisli  cl  Satanaî  erunt  ,  «se- mmn  opéra  corum.  .  Nam  iiuis  bono-| 

rum  erit  bonus,  et  malorum  erit  malus  ;  et 
boni  inducuntur  ad  bonum,  cl  mali  ad  ma- 
lum  {Phil.,  1,1,  V.  19)  :  «  Quorum  finis 
intcrilus,  etc.  »  Item  b,oni  récipient  bona, 
et  mali  mala  (supra  ,  v,  v.  10)  :  «  Omnes 
nos  manifestari  oportet  ante  tribunal 
Christi.  » 

LECTIO  IV. 

Arguit  Corinlhiorum  culpam,  prosequilur- 
quc  suaî  ipsius  gloriae  commendalionem. 

10.  Ilerum  dico  {ne  qiif's  me  putet  insi- 
pientem  esse,  alioquin  velut  insipien- 
tem  accipHe  me,  ut  et  ego  îuodkum 
qidd  gloricr) . 
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17.  Ce  que  je  dis,  je  ne  le  dis  pas  selon  Dieu  ;  mais  je  fais  paraître 
de  V imprudence  dans  ce  que  je  prends  pour  un  sujet  de  me  glorifier. 

18.  Puisque  plusieurs  se  glorifient  selon  la  chair,  je  puis  bien  aussi 
me  glorifier. 

19.  Car  étant  sages  comme  vous  êtes,  vous  souffrez  sans  peine  les 
imprudents. 

20.  Vous  souffrez  même  qu'on  vous  asservisse,  qiion  vous  dévore, 

quon  vous  prenne  votre  bien,  qu'on  vous  traite  avec  hauteur,  qu'on 
vous  frappe  au  visage. 

21 .  C'est  à  ma  confusion  que  je  le  dis,  puisque  nous  passons  pour 
avoir  été  trop  faibles  en  ce  point   

Dans  ce  qui  précède  S.  Paul  a  engagé  les  Corinthiens  à  l'entendre 

avec  patience  parler  de  lui-même,  montrant  qu'il  ne  le  faisait  que 
par  un  motif  de  zèle  pour  eux,  et  que  ce  zèle  était  légitime  et  raison- 

nable. Il  en  donne  ici  une  autre  raison,  c'est  qu'en  admettant  même 

qu'il  agit  avec  imprudence,  néanmoins  ils  le  doivent  supporter.  Il 

part  dans  un  premier  raisonnement,  de  la  supposition  de  son  impru- 
dence; dans  un  second,  I^»  il  exprime  sa  demande;  \h  il  donne  la 

raison  de  ce  qu'il  a  dit  (v.  17)  :  «  Ce  que  je  dis,  etc.  » 
lo  Or,  dans  sa  demande,  I.  il  exprime  le  désir  que  les  Corinthiens 

ne  le  regardent  point  comme  insensé  :  c'est  le  premier  raisonnement 
(v.  16)  :  «  Je  vous  le  dis  encore  une  fois,  »  du  moment  que  mon  zèle 

est  raisonnable,  et  que  j'agis  raisonnablement  en  parlant  de  moi, 

«  que  personne,  »  parmi  vous,  «  ne  me  regarde  comme  imprudent.  »  — 

II.  Il  demande,  qu'en  supposant,  qu'il  agisse  imprudemment,  néan- 

17.  Quod  loquor,  non  loquor  secundum 
Deum^  sed  quasi  in  insipientia,  in  hac 
substantia  gloriœ. 

18.  Quoniam  multi  gloriantur  secundum 
carnem,  et  ego  gloriahor. 

19.  Libenter  enim  suffertis  insipientes, 
cum  sitis  ipsi  sapientes. 

20.  Sustinetis  enim  si  quis  vos  in  servi- 
tutem  redigit,  si  quis  dévorât,  si  quis 
accipit,  si  quis  extolliiur,  si  quis  in 
faciem  vos  cœdit. 

21.  Secundum  ignobilHalem  dico,  quasi 
nos  infirmi  fuerimus  in  hac  parte   

Supra  Aposlolus  induxil  Corinlhios,  ul 

palienler  susUncrent  suam  commendatio- 
nem,  oslendens  quod  hoc  faciebal  ex  zelo 
quem  habebat  ad  eos,  et   quia  zelus  ille 

erat  rallonabilis  et  ordinatus,  hic  aulem 

consequenter  ponit  aliam  rationem,  pcr 

quam  ostendit,  quod  dato,  quod  iiisipienter 

ageret,  nihilominus  tamen  deberenl  cum 

supporlare.  Unde  in  isla  ratione  procedil 
ex  suppositione  stuUitise  ;  in  hac  autcm 
parle  duo  facit  :  primo  enim,  proponil 

suam  pelilionem  ;  secundo,  ralionem  dic- 
torum  assignai  ibi  :  «  Quod  loquor,  etc.  » 

I"  In  pelilione  sua  duo  facit.  —  I.  Primo 

enim,  petit  quod  non  reputent  eum  insi- 

pientem  ;  quod  perlinet  ad  praemissam  ra- tionem. Et  ideo  dicit  :  «  llerum  dico,  » 

quod  ex  quo  zelus  meus  est  ralionabilis  cl 

ego  ralionabililer  commendo  me,  «  n^ 

quis,  »  se.  veslrum  «  me  repulel  insipicn- 
tem.»— II.  Secundo,  petit  quod  dato,  quod 

insipienter  agat,  tamen    supportent  eum; I 
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moins  ils  le  supportent  :  c'est  le  second  raisonnement  (v.  16)  :  «  Oa 
au  moins,  »  c'est-à-dire  si  j'agis  déraisonnablement  en  parlant  de 
moi,  et  qu'à  raison  de  ma  conduite  vous  vouliez  absolument  me  re- 

garder comme  un  imprudent,  cependant  (v.  16)  «  recevez-moi,  » 

c'est-à-dire,  supportez-moi  «  comme  tel.  »  Il  dit  :  «  Gomme  tel,  »  parce 
que  bien  que  sur  ce  point  ils  le  considéraient  comme  imprudent,  ce- 

pendant en  réalité  il  ne  l'est  point.  «  Recevez-moi,  »  dit-il,  «comme 
un  imprudent,  et  permettez-moi  de  me  glorifier  aussi  un  peu.  »  Il  dit  : 

un  peu,  »  parce  que  plus  loin  il  s'est  recommandé  de  la  gloire  qui 
est  selon  la  chair  ;  or  cette  gloire  est  de  peu  d'importance  (Job,  xxv, 
V.  6)  :  «  L'homme  n'est  que  poussière,  et  le  fils  de  l'homme  n'est 
qu'un  ver!  «  (Eccli.,  x,  v.  9)  :  «  Pourquoi  la  terre  et  la  cendre  s'é- 

lèvent-elles pleines  d'orgueil  ?  » 
11«  En  ajoutant  (v.  17)  :  «  Ce  que  je  dis,  etc.,  »  il  donne  la  raison 

de  ce  qu'il  vient  de  dire.  Il  avait  supposé  premièrement  qu'il  parlait 
de  lui-même  en  insensé;  secondement  qu'il  voulait  se  glorifier;  troi- 

sièmement que  les  Corinthiens  devaient  le  supporter.  Il  donne  donc  une 

triple  raison  de  ceci  :  I.  de  ce  qu'il  a  supposé  qu'il  parlait  de  lui  en 
imprudent;  II.  pourquoi  il  veut  se  glorifier  (v.  18)  :  «  Puisque  plu- 

sieurs se  glorifient  selon  la  chair,  etc.;  »  IIÏ.  pourquoi  les  Corinthiens 

doivent  le  supporter  (v.  19)  :  «  Car  vous  souffrez  sans  peine  les  im- 
prudents, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  la  raison  pour  laquelle  vous  devez  me  sup- 
Iporter,  tout  imprudent  que  je  sois,  c'est  que  (v .  17)  «  ce  que  je  dis  ». 
dans  cette  pensée  de  gloire,  c'est-à-dire  en  me  louant  selon  la  chair, 

(comme  quelques-uns  le  recherchent  pour  eux,  et  comme  s'ils  devaient 
[vivre  par  cette  gloire,  «  je  ne  le  dis  point  selon  Dieu,  mais  par  une 

5t_hoc  pertiiiet  ad  rationem  hanc.  Et  ideo 
fdicil  :  a  Alioquin,  »  id  est  si  non  rationa- 
rbilUer  commendo    me,  et  penilus    velitis 
me  ex  hoc    insîpientem    reputare,   lamen 
«  accipite,  »  id  est  supportate,  «  me  velut 
insipicnlem.   »  Et  dicit  :  «  Velut,    »  quia 
licctipsi  repulenteum  insipientem  in  hoc, 
liimen  in   rei   veritate  non   est  insipiens. 
«  Accipite  nie,  »  inquam,  «  velut  insipien- 
em,  ut  et  ego  modicum  quid  glorier.  »  Et 
iicit  «  modicum,  »  quia  infra  commendavit 
^i-  de  gloria,  quae  est   secundum  carnem, 
|U3e  valde    modica  est  [Job,  xxv,  v.  6)  : 
<  Homo  putredo  et  filius  hominis  vermis.  » 
^cch.,  X.  V.  9)  :  «  Quid  superbis  terra  et inis?» 

H»  RATIONEM  aulem  diclorum    assignat, 

dicens  :  «Quod  loquor,  etc.»  Dixerat  au- 
tem  tria  :  primo,  quia  suppouit  insipien- 
ter  commendasse  se  ipsum  ;  secundo,  quod 
vult  gioriari  ;  tertio,  quod  sustineant  eum. 
Et  horum  trium  rationem  assignat.  Et 
primo,  de  hoc,  quod  supposuit  insipienler 
commendare  se  ;  secundo,  quare  vult  gio- 

riari, ibi  :  «  Quoniam  multi  gloriantur, 
etc.  ;  »  tertio,  quod  debcanl  eumsuppor- 

tare,  ibi':  «  Libenter  euim  suffertis,  etc.  » 
I.  Dicit  ergo  primo  -.  ratio  quare  debetis 

insipientem  accipere  me  est,  quia  illud 
«  Quod  loquor»  in  hac  substantia  glorisB, 
id  est  commeadatione  carnis,  quae  a  qui- 
busdam  appetitur,  ac  si  per  eam  debeant 
subsislere,  «  non  loquor  secundum  Deum, 
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espèce  d'imprudence.  »  L'Apôtre  parle  ainsi  par  hypothèse,  comme 
lorsqu'il  disait  plus  haut  :  «  comme  imprudent.  »  Il  avait  dit  : 
«  Gomme  ;  »  il  dit  ici  :  «  Tout  ainsi  que,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  si 
je  ne  parlais  pas  de  moi  raisonnablement,  «  ce  que  je  vous  dis  »  pour 

me  recommander,  «  n'est  plus  »  dès  lors  «  selon  Dieu,  »  c'est-à-dire, 
selon  la  raison  de  la  divine  sagesse.  Alors  ce  serait  à  bon  droit  que 
vous  me  supporteriez,  puisque  je  parlerais  non  pas  selon  Dieu,  mais 

en  imprudent  (ci-dessus,  x,  v.  18)  :  «  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  rend 
témoignage  à  lui-même,  qui  est  vraiment  estimable,  mais  c'est  celui 
à  qui  Dieu  rend  témoignage;»  (Prov.^xxvu,  v.  2;  :  «  Qu'un  autre  vous 
loue,  et  non  votre  bouche.  » 

II.  Il  donne  le  motif  de  la  louange  et  de  la  gloire  qu'il  s'attribue, 
quand  il  ajoute  (v.  18)  :  «  Puisque  plusieurs  se  glorifient  selon  la 
chair,  je  puis  bien  aussi  me  glorifier.  »  Il  faut  ici  remarquer  que  les 

faux-apôtres,  étant  sortis  d'entre  les  Juifs,  se  glorifiaient  selon  la  chair, 
en  disant  qu'ils  étaient  les  enfants  d'Abraham,  et  en  revendiquant  à  ce 
titre,  de  la  part  des  Corinthiens,  le  respect  et  l'obéissance.  S.  Paul  dit 
donc  :  en  admettant  qu'il  y  ait  de  ma  part  imprudence  à  me  glorifier 
selon  la  chair,  «  dès  lors  que  plusieurs,  »  à  savoir,  les  faux-apôtres, 
«  se  glorifient  ainsi,  je  puis  bien  aussi  me  glorifier  comme  eux  » 

{Prov.,  XXVI,  V.  5)  :  «  Répondez  au  fou  selon  sa  folie,  de  peur  qu'il 
ne  s'imagine  être  sage.  » 

On  objecte  cette  parole  de  Sénèque  :  Le  mal  suprême  c'est  de  se 
conformer  à  l'exemple  des  méchants  ;  et  celle-ci  de  l'Exode  (xxui, 
V.  2)  :  «  Vous  ne  vous  laisserez  point  emporter  par  la  multitude  pour 

faire  le  mal.  »  L'Apôtre  ne  doit  donc  pas  se  glorifier  selon  la  chair, 
parla  raison  que  les  faux-apôtres  se  glorifient  ainsi. 

sed  quasi  in  insipientia.  »  Et  dicit  ex  hy- 
pothesi,  sicut  illud  quod  supra  dixit  :  «  ve- 
lut  insipienlem.  »  Unde  ibl  posuit  «velut  ;» 
hic  ponit,  «  quasi.»  Ac  si  diceret  :  sinon 
rationabiliter  commendarem  me,  tune  il- 

lud «  quod  loquor,  »  in  commendalione 
mea,  «  non  est  secundum  Deum,  »  id  est 
secundum  rationem  diviuse  sapientiae.  El 
tune  merito  acciperetis  me,  non  secundum 
Deum  loqui,  sed  insipienter  (supra  ,  x, 
V.  18)  :  «  Non  enim,  qui  se  ipsum  commen- 
dat, ille  probatusest,  etc.»  {Prov.,  xxvu, 
V.  2)  :  «  Laudet  te  alienus,  etc.  » 

II.  Rationem  aulem  suœ  commendatio- 
nis  et  gloriae  oslendit,  subdens  :  «  Quo- 
niam  mulli  gloriantur,  etc.  »  Ubi  sciendum 

est,  quod  pseudo,   quia  ex   Judaeis  «rant, 

gloriabantur  secundum  carnem,  dicenles 
se  esse  filios  Abrabie,  et  ex  hoc  volcbaut 
haberi  in  reverentia  a  Corinthiis  et  aucto- 
rilate.  Dicit  ergo  Aposlolus,  dato,  quod  sil 
insipientia, quod  glorier  secundum  carnem, 
tamen  «  Quoniam  multi,  »  se  pseudo, 
«  gloriantur  secundum  carnem  ,  et  ego 
etiam  gloriabor  »  secundum  carnem  [Prcv. 
XXVI,  V.  5)  :  «  Rèsponde  stulto  secuodum 
stuitiliam  suam,  ne  sibi  sapiens  videatur.  » 

Sed  contra  est,  quia  Seneca  dicit  :  Suin- 
mamalorum  est, quod  ad  excmplum  vivilur 
malorum.  Et  [Exod.,  xxui,  v.  2):  «Non 

sequaris  turbam  ad  faciendum  maluni.  » 

Non  ergo  Apostolus  débet  gloriari  se- 
cundum carnem,  eo  quod  pseudo  glorian- 

tur. 
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Il  faut  répondre  que  bien  que  le  même  objet  serve  de  titre  à 

l'un  et  aux  autres  pour  se  glorifier,  néanmoins  les  faux-apôtres  et 
S.  Paul  n'ont  ni  la  même  intention  ni  la  même  foi  ;  car  les  faux-apô- 

tres se  glorifiaient  pour  leur  propre  gloire,  pour  se  concilier  l'auto- 
rité, et  pour  leur  intérêt  particulier;  S.  Paul  au  contraire  le  faisait 

pour  donner  à  la  parole  de  Dieu  qu'il  annonçait,  plus  d'autorité  et plus  de  poids;  et  pour  la  faire  fructifier  en  Jésus-Christ. 

III.  L'Apôtre  donne  ensuite  la  raison  pour  laquelle  les  Corinthiens 
doivent  le  supporter,  quand  il  ajoute  (v.  19)  :  «  Car  étant  sages 
comme  vous  êtes,  vous  souffrez  sans  peine  les  imprudents.  »  —  lo  Et 

d'abord  il  énonce  cette  raison  même,  ou  pourquoi  ils  doivent  le  sup- porter. Car  on  pouvait  dire  :  Pourquoi  devons-nous  vous  supporter, 
si  vous  êtes  imprudent  ?  L'Apôtre  répond  :  c'est  que  «  vous  qui  êtes 
sages  »  à  vos  propres  yeux  et  qui  passez  pour  tels,  «  vous  souff'rez 
sans  peine,  »  c'est-à-dire,  vous  êtes  habitués  à  supporter  «  les  impru- 

dents, »  c'est-à-dire,  les  faux-apôtres. 
2oIl  fait  voir  en  quoi  ils  supportentiles  imprudents.  Il  énumèrecinq 

points  très  graves,  par  lesquels  les  faux-apôtres  pesaient  sur  eux.— /l) 
Le  premier  est  le  joug  de  la  servitude.  Quant  à  ce  point,  l'Apôtre  dit 
(v.  20)  :  «  Vous  souff'rez  même  qu'on  vous  asservisse,  »  à  savoir,  les 
faux-apôtres  ;  en  d'autres  termes  :  Vous  avez  été  délivrés  par  Jésus- Christ  de  la  servitude  de  la  loi,  qui  a  pour  caractère  la  crainte;  et 
vous  avez  été  ramenés  à  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  liberté  qui  a 
pour  caractère  la  charité  (Galat.,  iv,  v.  51)  :  «  Nous  ne  sommes  pas 
les  fils  de  la  servante,  mais  de  la  femme  libre.  y>  Toutefois  vous  souf- 

frez les  faux-apôtres  qui  de  cette  liberté  complète  vous  ramènent  sous 
la  servitude  de  la  loi  {Galat.,  v,  v.  1)  :  «  Ne  vous  remettez  point  de 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod  licel 
sit  eadem  matcria  glorialionis,  non  lamen 
estcadcm  iiilentio  et  idem  finis,  quiapscu- 
do  commendabant  se  propter  gloriani  pro- 
priam,  etutipsi  liaberentui-  in  auctoritale, 
et  possent  lucrari.  Apostolus  auleni  glorla- 
b.alur,  ut  veibum  Del  per  cum  prœdicaluni 
essel  majoris  auctoritalis  cl  pouderis,  et iruclum  faceret  Chrislo. 

ni.  lîalîonem  aulem  quare  debeant 
eum  supporlare,  subdit  dicens:   «  Libenler 

jcnim  sufferlis,  etc.  »  -  1«  Et  primo,  po- "•1  rationem  hanc,  quod  se.  debeant  eum 
^"pporlare.  Possent  enim  dicere  :  quare 'lobemuste  suppoi-tare,  si  es  insipiens  ?  Et 
juicU  Apostolus,  quod  ideo,  quia  «  cum  vos 'Psi  siiis  sapientes»  in  oculis  veslris  et  in 

vestra  reputatione,  «  iibenter  sufferlis,  »  id 
est  estis  consueti  supporlare  «^iusipientes,  » 
pseudo  se. 

2o  Secundo  ostendit  in  quo  supportent 
insipientes.  Et  ponit  quinque  gravia,  quse 
suslinebant  a  pseudo.  —  A)  Prinium  est 
jugum  servitulis  ;  et  quantum  ad  boc  dicit  : 
«  Suslinelis  enim  si  quis,  »  id  est  aliquis 
pseudo,  «  redigit  vos  in  servitutem.  »  Qua- 

si dicat:  per  Chrislum  liberati  fuistisa  ser- 
vituleLegis,  quoe  est  in  timoré,  et  reduclî 
eslis  iniibcrtatem  filiorum  Dei,  quae  est  in 
cbaritate  (Gai.,  iv,  v.  SP  :  «  Non  sumus 
ancillai  filii,  sed  liberté.»  Et  tamen  vos 
sustinctis  pseudo,  qui  ex  hujusmodi  liber- 
tale  rediguntvos  in  servitutem  Legis^quia 
coguut  vos  scrvare  legalia  (Ga/.,v.  v.  1).- 



286  î2e  ÉPIT.  AUX  COR.  —  CH.  lie  —  leç.   4«   —    ^y,  |()  (.^  20. 

nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude.  »  Combien  donc  devez-vous  plus 
facilement  me  supporter,  moi  qui  veux  vous  maintenir  dans  la  liberté 

de  Jésus-Christ,  que  les  faux-apôtres,  qui  veulent  vous  remettre  sous 

la  servitude  de  la  loi.  —  B)  Le  second  de  ces  points  d'une  extrême 

gravité,  c'est  que  les  faux-apôtres  vivent  splendidement  de  ce  qui  est 
à  vous,  ce  que  nous  ne  faisons  point  (ci-dessus,  vni,  v.  io)  :  «  Et 

ainsi  je  n'entends  pas  que  les  autres  soient  soulagés  et  vous  surchar- 
gés. »  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  20)  :  «  Qu'on  vous  mange  »  {S.  Matth., 

xxni,  V.  14)  :  «  Malheur  à  vous,  qui  dévorez  les  maisons  des  veu- 

ves !  »  —  C)  Le  troisième,  c'est  le  pillage  et  la  spoliation,  car  à  la  lettre, 
les  faux-apôtres  par  des  paroles  mielleuses  et  sous  le  prétexte  de  la 

piété  recevaient  d'eux  tout  ce  qu'ils  voulaient  ;  quant  à  ce  point 
S.  Paul  dit  (v.  20)  :  «  Qu'on  prenne  votre  bien,  »  c'est-à-dire,  qu'en 
vous  flattant  on  parvienne  à  vous  soustraire  ce  qui  vous  appartient 
{Rom.,  XVI,  V.  18)  :  «  Par  des  paroles  flatteuses  ils  séduisent  les  âmes 

simples.  »  —  D)  Le  quatrième  point  c'est  l'excessive  arrogance  avec 
laquelle  ils  méprisaient  les  Corinthiens  :  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  20)  : 

«  Qu'on  vous  traite  avec  hauteur,  »  c'est-à-dire  en  se  vantant  avec  im- 
portunité  {Ecdi.,  vi,  v.  2)  :  «  Ne  vous  élevez  point  dans  les  pensées 

de  votre  cœur.  »  —  E)he  cinquième,  c'est  l'insolence  des  injures.  Car 
les  faux-apôtres  non  seulement  leur  imposaient  ces  rudes  charges  ; 

mais  ils  y  ajoutaient  encore  l'outrage,  leur  disant  des  injures,  et  sur- 
tout leur  reprochant  leur  origine.  En  effet,  de  ce  qu'ils  étaient  Juifs 

eux-mêmes  et  adorateurs  d'un  Dieu  unique,  ils  vantaient  leur  noblesse, 
et  abaissaient  les  fidèles  de  Corinthe,  qui  n'étaient  ni  de  la  race  d'A- 

braham, ni  circoncis,  et  avaient  été  tirés  d'entre  les  idolâtres.  Sur  ce 
point  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Si  l'on  vous  frappe  au  visage,  »  c'est-à- 
dire  si  à  la  face  on  vous  dit  des  injures  et  Ton  vous  insulte.  Ces  insul- 

«  Nolitejugo  serviluUs,  etc.»  Mullo  ergo 
magis  drtbelis  sustinere  me,  qui  volo  vos 
prjEservare  in  libertatem  Chrisli,  quam 

pseudo,  qui  volunt  vos  reducere  in  servi- 
tulem  legis.  —  B)  Secundum  est  grave 
valde,  se.  quod  pseudo  vivuut  de  bonis 
vcslris  laule,  nos  vero  non  (supra ,  vm, 
V.  13):  «Non  ut  aliis  sit  rcmissio,  etc.  » 
El  ideo  dicit  :  «  Si  quis  dévorai  »  [Matth., 
XXIII,  V.  14)  :  «  Vae  qui  coniedilis  donios 
viduarum,  etc.  »  —  C)  Tcrlium  grave  est 
depraedalio  et  expoliatio,  quia  isli,  ad  litte- 
rani,  blandis  verbis  et  praetcxlu  pietalis 
accipiebant  eis  omnia;  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Si  quis  accipit,  »  id  est  blande 
decipit  subslrahendo  vestra  [Rom.,  xvi, 
V.  18)  :  «  Per  blandos  sermones  sediicunt 

corda  insipientium.  »  —  DJ  Quartum  grave 

est  uimiajanctantia  super  cos  cum  Cori'i- 
Ihiorum  contemplu  ;  ideo   dicit:   «  Si  quis 
exîollitur  ,  »    janctando    se     importune 

{Eccli.,  VI,  V.  2)  :   «  Non  te  extollas  in  co- 
gilalioue,  etc.» — E)  Quintum  grave  est  illa- 
tlo  opprobriorum.    Nam  pseudo  non  solun 
tam  gravia  eis  inferelranl,   scd  super  hoc 
addebaul  improperia,  dicentes  eis  injurias 
et  maxime  de    ignobilitate.  Nam  quia  ips 

eranl  Judsei,  et  cultores  unius   Dei,  dice- 
Jjant  se  nobiies  esse,  et  Corinthios  ignobi 

les,  quia  non  erant  de  scmine  Abrah»,  ne 

circumcisi,  et  quod  de  idolatris;  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit;  «Si  quis    in  faciem  vc 

caedit,  »  id  est  coram  vobis  infert  contume 

'las  et  dicit  injurias.  Et  hujusmodi  iojuri; 
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tes  consistent  en  reproches  «  sur  votre  bassesse  »  et  dans  l'ignominie 
dont  ils  vous  couvrent.  Toutefois  vous  les  supportez,  et  vous  ne  nous 
supportez  pas.  Comme  si  nous  leur  étions  inférieurs  dans  cette  i^loire 
que  vous  leur  attribuez,  en  nous  les  préférant,  surtout  quand  ces 
faux-apôtres  osent  bien  dire,  que  si  nous  ne  vous  parlons  point  comme 
eux,  et  si  nous  n'exigeons  pas  de  vous  ce  qu'ils  exigent,  c'est  que  nous 
sommes  au-dessous  d'eux  sur  ce  -point,  c'est-à-dire  que  nous  aussi nous  sommes  sans  noblesse  (ire  Corinth.,  iv,  v.  10)  :  «  Nous  sommes faibles  et  vous  êtes  forts.  » 

LEÇON  V«  (ch.  XI  ,  w.  21  à  2G.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  fait  voir  qu'il  est  l'égal  des  faux  docteurs,  quant à  la  dignité  de  l'origine,  et  qu'il  leur  est  supérieur,  à  raison  des  tri- bulations par  lesquelles  il  a  été  éprouvé. 

^^   Mais  pour  ce  qui  est  des  autres  avantages  qu'ils  osent  s'attri- 
buer à  eux-mêmes,  je  veux  bien  faire  une  imprudence  en  me  rendant 

aussi  hardi  qu'eux. 
22.  Sont-ils  Hébreux  ?  Je  le  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites?  Je  le  suis 

aussi.  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham?  J'en  suis  aussi, 
^ô.  Sont-ils  ministres  du  Christ?  Quand  je  devrais  passer  pour 

imprudent,  j'ose  dire  que  je  le  suis  encore  plus  qu'eux.  J'ai  plus  souf^ jert  de  travaux,  plus  reçu  de  coups,  plus  enduré  de  prisons  :  je  me  suis souvent  vu  tout  près  delà  mort. 

24.  J'ai  reçu  des  Juifs,  en  cinq,  différentes  fois,  quarante  coups moins  un,  
' 

2;i.  J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois,  j'ai  été  lapidé  une  fois  ; 

sunl  «  secundum  ignobilllalem  ,  »  quam 
vobis  objiciunt,  vcl  ignominiam  quam  in- 
ferunt.  El  lamen  illos  susiinetis,  et  nos 
"011,  «  quasi  nos  fuerimus  inllrmi  in  hac 
parle  »  gloriœ,  quam  altribuisUs  eis  prœfe- 
«•cudo  eoà  nobis,  piaiscrlim  cum  pseudo »>'canf,  quod  ideo  nos  non  dicimus  ner 
facimus  vobis  isia,  ((uia  nos  sumus  inlirmi 
'"  l>ac  parle,  id  est,  quia  sumus  ignobilci, 
U  (-or.,iy,  V.  10):  «  Nos  infirmi,  vos 
jorles  ;  vos  nobiles,  nos  aulem  ignobi- los.  »  

*' 

LKCTIO  V. 

Adu'quat  se    ipsum    pseudo   in    sanguin is 

dignilale,   et  prœfert  se  eisdem,  quo  ad toicranliam  passionum. 

^^    ̂ ^*  ?"o    f/uis  audel  (insipienlia dicoj  audeo  et  ee/o  : 
22.  Hœbrœi  sunt,  et  ego  :  IsraelHœ 

sunt,  et   ego  :  Semen  Abrahœ  sunt,  et 

ego  : 23.  ̂Jinislri  Chrisiisunt,  et  ego  (ut  mi- 
nus sapiens  dicoJ  plus  ego  :  in  labori- 

bus  plurimis,  in  carceribus  abun- 
dandus,  in  plagis  supra  modum,  in mortibus  fréquenter. 

24.  .1  Judivis  quinquies  quadragenas, una  minus,  accepi. 

25.  Ter  virgis  cœsus   sum,,   semel  lapi^ 
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fai  fait  naufrage  trois  fois  ;  f  ai  passé  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de 
la  mer  ; 

26.  fai  été  souvent  dans  les  voyages,  dans  les  périls  sur  les  fleuves, 

dans  les  périls  des  voleurs,  dans  les  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma 

nation,  dans  les  périls  de  la  part  des  païens,  dans  les  périls  au  milieu 

des  villes,  dans  les  périls  au  milieu  des  déserts,  dans  les  périls  sur  mer, 

dans  les  périls  parmi  les  faux  frères. 

Après  avoir  donné  les  raisons  qui  l'ont  porté  à  parler  de  lui-même, 
et  les  motifs  pour  lesquels  on  doit  le  supporter,  S.  Paul  commence  ici 

à  exposer  ses  titres  de  grandeur.  lo  II  montre  qu'il  est  l'égal  des  faux- 

apôtres,  et  des  autres,  qui  se  vantaient  eux  mêmes  ;  11«  qu'il  leur  est 
supérieur  (v.  23)  :  «  Quand  je  devrais  passer  pour  imprudent,  etc.  » 

là  L'Apôtre  fait  donc  voir  qu'il  est  en  dignité  l'égal  des  faux  doc- 

teurs. Or  il  y  a  deux  sortes  de  gloire  :  l'une  selon  la  chair,  gloire 

d'une  mince  valeur  et  digne  de  mépris,  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  à  lui- 
même  (Philipp.,  in,  V.  7)  :  «  Mais  tout  ce  qui  me  paraissait  un  gain, 

m'a  paru  une  perte,  en  regardant  Jésus-Christ.  »  L'autre  est  selon 
Jésus-Christ,  car  ((  c'est  grande  gloire  de  suivre  le  Maître  »  {EccH.,  xxni, 

V.  58).  Cette  gloire  mérite  nos  recherches  (G«/af.,  VI,  V.  14)  :  »  Pour 

moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la  croix 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  S.  Paul  se  montre  dans  Tune  et 

l'autre  de  ces  gloires,  l'égal  des  faux-apôtres  :  L  quant  à  la  premiè- 

re ;  IL  quant  à  la  seconde  (v.  25)  :  «  Sont-ils  ministres  de  Jésus- 
Christ,  etc  ?» 

L  II  s'égale  à  eux,  d'une  manière  générale,  en  disant  :  vous  devez 

me  supporter,  même  dans  mon  imprudence,  si  toutefois  il  y  a  im- 

prudence de  ma  part.  —  1«  Car  je  parle  par  supposition,  puisque  si 

datas  sum,  ternaufragium  fecî,  nocte 
et  die  in  profundo  maris  fui  ; 

26.  Inilineribus  sœpe,  periculis  flumi- 
num,  periculis  latronum  ,  periculis 

ex  génère,  periculis  ex  gentibus,  peri- 
culis in  civitate,  periculis,  in  solitudi- 

ne,  periculis  in  mari,  periculis  in 
falsis  fralribus  : 

Positis  ralionibus  suse  commendationis 

et  causis  quare  supporlandus  est,  hic  con- 
sequenler  incipit  se  commendare.  Et  circa 
hoc  duo  facit:  primo  cnim,  adaîquat  se 

pseudo  et  aliis,  qui  commondabant  se  ;  se- 
.cundo,  praefert  se  eis,  ibi  :  «  Ut  minus 
sapiens,  etc.  » 

1°  Adîcquat  autera  se  Aposlolus  eis  in, 

gloria.  Est  autemglorla  duplex.  Unasecun- 
dum  carnem,  quae  modica  est  et  conlem- 
nenda  ;  unde  ipse  dicit  {Phil .,  m,  v.  7)  : 
«  Sed  quai  mihi  fuerunt  lucra,  arbilratus, 
etc.  »  Alia  est  secundum  Christum,  quia 

«magna  gloria  est  sequi  Dominum»  [Eccli., 
XXIII,  V.  38).  Ethsec  est  quaerenda  {Gai, 
VI,  V.  14):«  Mihi  absitgloriari  ni<5i  incruce, 
etc.  »  Et  ideo  Apostolus  adsequat  se  eis 
quantum  ad  utramque  gloriam.  Et  primo, 

quantum  ad  primam  ;  secundo,  quantum 
ad  secundam,  ibi  :  «Ministri  Christi,  etc.  » 

I.  Et  primo  adsequat  se  eis  in  gcnerali, 
dicens  :  recipiatis  me  insipientem,  si  tamen 

iusipientia  est.  —  l»  Ex  hypolhcsi  enim 

loquor,  quia  si  quis  ausus  est  prsesumcre 
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quelqu'un  est  assez  osé  pour  présumer  de  soi  et  se  vanter,  moi  aussi 
je  puis  l'oser  et  me  louer  moi-même  sur  les  points  où  il  se  loue,  attendu 
que  nul  d'entr'eux  n'a  un  motif  de  quelque  valeur  pour  se  louer  soi- 
même,  que  je  ne  l'aie  également.  Et  ceci,  «  Je  le  dis  par  une  espèce 
de  folie,  »  c'est-à-dire  je  dis  qu'alors  j'agirai  sans  sagesse,  bien  que cependant  il  le  fît  sagement,  puisqu'il  ne  se  conduirait  point  ainsi 
par  jactance,  mais  pour  ramener  ies  faux-apôtres  à  l'humilité  (ci- 
dessus,  xf,  V.  5)  :  <c  Je  pense  n'avoir  été  inférieur  en  rien  aux  plus grandsd'entre  les  apôtres.  » 

2o  Lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  c<  Sont-ils  Hébreux  ?  je  le  suis  aussi    »    il semontre  leur  égal,   en  descendant   dans  les  détails,  et  en  faisant 
voirque  sur  chacun  des  points  dont  les  faux-apôtres  prenaient  occa- 

sion de  se  glorifier,  il  ne  leur  est  point  inférieur.  Or  les  faux-apôtres se  glorifiaient  et  se  vantaient  de   trois   avantages;    d'abord  de  leur 
nation  et  de  leur  langue-,  disant  qu'ils  étaient  Hébreux  ;  ensuite  de 
leurongine,  parce  qu'ils  se  disaient   de  la  race  d'Israël  ;  enfin    des promesses  qui  leur  avaient  été  faites,  car  ils  prétendaient  participer 
a  la  promesse  d'Abraham,  puisqu'ils  descendaient   de   lui.    S     Paul établit  donc  qu^il  est  leur  égal  sur  ces  trois  points.  —  A)  Quant  à    la nation  et  à  la  langue,  quand  il  dit  (v.  22)  :  «  Sont-ils  Hébreux  ?  «  c'est- 
a-dire  de  langue  et  de  nation,  «  je  le  suis  !  .  comme  s'il  disait  je  le  suis 
commeeux.  Il  faut  remarquer,  qu'ainsi  que  le  pensent  quelques-uns, les  Hébreux  sont  ainsi  appelés  d'Abraham,  parce  qu'avant  ce  patriar- che lU  est  pas  facile  de  rencontre'r  ce  nom.  On  peut  direpourtant   et peut-etreavec  plus  de  vérité,  qu'ilsprirent  ce  nom  d'un  certain  Heber dont  11  estdit  dans  la  Genèse  (xi,  v.  U)  :  .    Salé   ayant  vécu   tr^  t^ ans,  engendra  Héber,  »  et  à  la  suite  (v.  iC)  «et  Héber  ayant  vécu  trente^ 

(le  se,  et  commeiulare  se,  et  ego  possuni  brœos  ;  secundo,  de  ̂ enere   mù.  .ii.nK     . bene  audere  et  commendare  me  in  eodem,  se  ess    de  gen  re   I^-         ,e    in  .  . 
in  quo  ipse  commendat  se,  quia  non  su-  missione  qui; 'ceba  r  1'  1'    ?•  ^'''~ 

>a  esl  (lico   quod    insm  enter  i\<"iin     pihh  Pi«         a\  u  ■  '  ductqudi  se 

;ame„  ipse  Jpie„,er  agere'!  eu:.:  hici:  îlZ^^ !:!'"''•  "l'i"'-»  •''«  »»"<>■>-"  e. aceret  pro  sui  jaclantia.  sed  ut  pseudo 
hum.liarct  (supra  ,^  xi,  v.  5)  :  «  Exislinio 
jne  non  minus  fccisse  a  magnis  Aposto- lis,  Ole.  » 

I  2o  Secundo,  cum  dicit  :  «  Ilebrjei  sunt, jetc,  »  adiBquatse  cis  in  spcciali,  oslendcns 
jpcr  singuia  se  parcm  cis  esse  in  quibus jP^eudo  gioriabanlur.  Commendalio  autcm 
j'^torum  et  gloria  erat  de  tribus  :  primo,  de 
palione  et  lingua,  quia  dicebanl  se  Hie- ni. 

linguam,  dicens  .-  «  Hebnei  sunt  et  ego,  » 
se.  lingua  et  natione;  quasi  dicat  :  italic'ul et  lili.  Et  nolandum  est,  quod  secundum 
•luod  quidam  dicunt,  Hebrœi  dicuntur  ab Abrabam,  quia  ante  eum  de  facili  non  in- 
vcnitur  illud  uomen.  f'otcst  lamcn  dici  et 
forte  melius,  -quod  dicuntur  a  quodam 
lieber,  de  quo  habelur  [Gen.,  xr,  v.  14): «  Vixit  Sale  Iriginla  annis,ct  genuit  Heber  » 
Et  sequilur:  «Vixit  Heber  irigenla  tribus 

49 
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quatre  ans,  engendra  Phaleg.  »  De  son  temps  eut  lieu  la  division  des 
 j 

langues,  et  celle  des  Hébreux  resta  dans  sa  famille.  —  B)  Il  s'égale
  j 

aux  faux  apôtres  quant  à  l'origine,  quand  il  dit  (v.  22)  :  «  Sont-ils  j 

Israélites  ?  moi  aussi,  »  c'est-à-dire,  quant  au  culte.  —  C)  Quant  aux  j 

promesses,  en  disant  (v.  22)  :  «  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham  ?  j
'en  j 

suisaussi.  »  G'estde  ces  trois  titres  que  l'Apôtre  dit  {Pliilipp.,m,  v.  4):  j 

«Si  quelqu'uncroitpouvoir  tirer  avantage  de  ce  qui  n'est  
que  char- 

nel jelepuis  encore  plus  que  lui,  ayant  été  circoncis  le  
troisième 

jour.  »  Quant  au  troisième  :  «  Je  suis  de  la  race  d'Israël,  de 
 la  tribu 

de  Benjamin;  y>  quant  au  second  :  «  Je  suis  né  Hébreu,  de  p
ères  Hé- 

breux; »  et  quant  au  premier  (/îom.,  XI,  v.  1)  :  «  Moi-même  je  su
is 

Israélite,  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de  Benjamin.  »  Il  
est  donc 

évident  que  je  ne  leur  suis  point  inférieur  quant  à  la  gloire  
qu'on  peut 

tirer  de  ce  qui  est  charnel. 

Il  Je  ne  leur  suis  point  non  plus  inférieuc  quant  à  la  gloire  qui  est 

selon  JésuS'Christ,  parce  que  (v.  25)  «  s'ils  sont  ministres
  de  Jésus- 

Christ,  y>  c'est-à-dire  s'ils  s'appellent  ainsi  afin  de  vous  tromper,  «je  le 

Juis  é-alement  »  {\^^  Corinth.,  iv,  v.  1)  :  «  Que  les  hommes  nous 
 con- 

sidèrent comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des
 

mystères  de  Dieu  ;  »  et  (ci-dessus,  ni,  v.  G)  :  «  C'est  lui  qu
i  nous  a 

rendus  capables  d'être  les  ministres  de  la  nouvelle  alliance, 
 etc.  » 

lIoQuandS.  Paul  dit  ensuite  (v.  25)  :  «  Quand  je  devrais  
passer 

pour  imprudent,  etc.,  y>  il  se  met  au-dessus  et  de  tous  l
es  apôtres  et 

des  faux  docteurs,  premièrement  quant  aux  maux  qu'il
  a  soufferts  ; 

secondement  quant  aux  dons  qu'il  a  reçus,  (xii,  v.  1  ):  «  S'
il  faut  se  glori- 

fier  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  se  me
t  au-dessus  des 

autres,  d'abord  quant  aux  maux  qu'il  a  supportés  ;  ensuit
e  quant  à 

annis,  et  genuitPhalech.  »  Eltempore  ejus 

fueraat  divisœ  Unguse,  et  lingua  Hebrœo- 

rum  remansit  in  familia  sua.  —  B)  Se- 

cundo, adsequat  se  eis  quantum  ad  genus, 

dicens  :  «  Israelitse  sunt  et  ego,  »  se.  se- 

cundum  rilus.  -  C)  Tertio,  quantum  ad 

lertium,  dicens:  «  Semen  Abrah»  sunt  et 

ego.  »  Et  de  istis  tribus  dicitur  [PhiL,  m, 

V.  4)  :  «  Si  quis  aiiussibiconfidere  videtur, 

egomagis  circumcisus  oclavo  die.  »  Quan-
 

tum ad  tertium  «  ex  génère  Israël  de  tribu 

Benjamin  ;  »  quantum  adsecundum,  «  He- 
braeus,  ex  Hebrseis,  »  quantum  ad  primum 

{Rom.,  Xi,  V.  1)  :  «  Nam  ego  Israelila 

sum,  ex  semine  Abrahae.  etc.  »  Sic  ergo 

patel,  quod  non  sum  minor  eis  quantum  ad 

gloriam,  quse  est  secundum  carnem. 

II.  Sed  née  etiam  quantum  ad  gloriam, 

quse  est  secunrlum  Chrislum,  quia  «  Mi- 
nislri  Clirisli  sunt,»  id  est  dicunl  se  sic, 

ut  decipiant  vos,  «  et  ego  »  sum  minisler 

Ghrisli  (1  Cor.,  iv,  v.  1)  :  «  Sic  nos  exisli- 

methomo,  ut  ministros  Ghrisli,  etc.  »  (su- 

pra, III,  V.  6)  :  «  Qui  et  nos  idoneos  fe- 

cit,  etc.  » 
II.  CoNSEQUENTEU  cum  dicit  :  «  Ut  minus 

sapiens,  etc.,  »  praefert  se  omnibus  Aposto- 
lis  et  pseudo.  Et  primo,  quantum  ad  mala 

perpessa;  secundo,  quantum  ad  bénéficia 

recepta,  et  hoc  (cap.  xii,  v.  1)  ibi  :  «  Si 

gloriari  oportet,  etc.  »  Circa  primum  duo 

facit  :  primo,  prsefert  se  quantum  ad  mala, 

quae  pertulit  ;  secundo,  quantum  ad   mo- 
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la  manière  dont  il  a  évité  les  maux,  (v.  32)  :  «  Etant  à  Damas,  le 
gouverneur  de  la  province,  etc.  »  Quant  aux  maux  évités,  ï.  il  éta- 

blit qu'il  doit  être  préféré  aux  autres  ;  IL  en  quoi  il  doit  être  préféré 
(v.  25)  :  «  J'ai  plus  souffert  de  travaux  ;  »111.  il  développe  quelques- 
unes  de  ses  paroles  (v.  50)  :  «  S'il  faut  se  glorifier  de  quelque  chose, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  si  je  vous  parais  imprudent  parce  que  je  parle  avan- 
tageusement de  moi-même,  et  que  je  me  fais  l'égal  des  autres,  com- 

bien vous  paraitrai-je  plus  imprudent  si  je  me  mets  au-dessus  d'eux  ? 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  non-seulement  je  suis  ministre  de  Jésus- Christ,  comme  ils  le  sont,  mais  «  parlant  avec  moins  de  sagesse,  »  à 
votresens,.«  jedis  »  (v.  25)  que  «je  le  suis  encore  plus  qu'eux  ;*  et 
dans  ce  sens  il  prétend  qu'il  leur  est  préférable  {Rom.,  xi,  v.  15)  : 
«  Tant  que  je  serai  l'Apôtre  des  Gentils,  j'honorerai  mon  ministère,  » à  savoir  en  le  montrant  supérieur  au  ministère  des  autres. 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  25)  :  «  J'ai  plus  supporté  des  travaux,  etc.,  » 
il  fait  voir  en  quoi  il  est  supérieur  aux  autres.  Comme  s'il  disait  :  je 
suis  plus  ministre  de  Jésus-Christ  qu'ils  ne  le  sont  eux-mêmes,  parce 
que  j'ai  été  davantage  en  évidence,  comme  tel,  d'abord  dans  les  maux 
que  j'ai  soufferts,  ensuite  quant  aux  maux  spontanément  cherchés 
(v.  26)  :  «  J'ai  été  souvent  dans  les  voyages.  » 

lo  II  expose  les  maux  qu'il  a  supportés,  ~  A)  d'abord  d'une  maniè- 
re générale  en  disant  :  «  Je  le  suis  plus  qu'eux,  »  c'est-à-dire,  plus  ma- 

nifesté comme  ministre  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  le  sont,  en  souffrant 
plus  de  travaux  qu'eux,  tout  en  reconnaissant  qu'ils  en  ont  supporté 
quelques-uns  (l'«  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «J'ai  travaillé  plus  que  tous 
les  autres.»-—  B)  Il  énumère  les  maux  en  particulier.  —  a)  Et  d'abord 

(lum  quo  mala  vitavit,  ibi  :  «  Damasci  prse- 
positus.  »  Circa  priimim  tria  facit  :  primo, 
propoiiil  se  aliis  prœferendum  ;  secundo, 
ostendit  in  quo  sil  pneferendus,  ibi  :  «  Quia 

honorificabo,  »  prœponendo,  se.  illud  mi- 
nislcrio  aliorum. 

IJ.  In  quo  auteni  sit  praeferendus  osten- 
dit, dicens  :   «  Quia  in  laboribus,  etc.  » 

m  laboribus,  etc.;  »  tertio,  confirmât  qua;-  Quasi  dical  :   in  hoc  plus   ego,  quia  sum 
dam   diclorum,   ibi  :  «  Si   gloriari  opor- 
tct,  etc.  », 

I  Dicit  ergo  -.  si  videor  insipiens  vobis, 
quia  commendo  me,  et  adaiquo  me  aliis, 
quanto  magis  videbor  vobis  minus  sapiens, 
si  praîferam  me  eis  ?  El  ideo  dicit  :  non 

magis  oslensus  minister  Christi.  In  hoc 

primo,  quantum  ad  mala  illata  ;  secundo, 
quantum  ad  mala  sponte  assumpta,  ibi  : 
«  lUneribus  saepe.  » 

l". Mala  aulem  illata,  —  A)  primo,  ponit 
in  generali,  dicens  :  «  Plus  ego  »  sum  se. 

soium  sum  minister  Christi  sicut  et  illi,  jostensus  minisler  «  in  laboribus  plurimis  » sed  «  ut  minus  sapiens  »  secundum  ves-jquam  illi,  etsi  aliquos  labores  pertulerint 
irum  judicium,  «  dico  »  quod  «  ego  sum|(l  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Abundanlius  om- plus  »  minisler  Chrisli,  quam  illi  ;  el  quan-  nibus  illis  laboraNÎ.  »  —  B)  Secundo,  enu- 
lum  ad  hoc  dicit  se  praeferendum  esse  merat  istamala  inspeciali;ethoc— a)primo, [Rom.,  XI,  v.  13)  :  «  Ministerlum   meum| 
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quant  à  la  dureté  des  prisons  (icf.,  xvi,  v.  25)  :  «  Et  après  qu'on  leur 

eut  donné  plusieurs  coups,  »  c'est-à-dire,  à  Paul  et  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient, «  on  les  jeta  en  prison.  »  —  b)  Quant  à  la  douleur  des 

fouets,  car  on  m'a  vu  «  couvert  de  plaies  plus  »  que  tous  les  autres, 
c'est-à-dire,  au  delà  de  la  mesure  des  forces  humaines,  ou  au  delà  de 
la  coutume  des  hommes  (ci-dessus,  vi,  v.  3)  :  <c  Dans  les  plaies,  dans 
les  prisons,  etc.  > 

On  fait  ici  cette  objection  (l^-^  Corinth.,  x,  v.  15):  «Dieu  est  fi- 

dèle et    ne   permettra  pas   que  vous  soyez   tentés  au-dessus  de  vos 
forces.  » 

Il  faut  répondre  que  Dieu  ne  permet  pas  que  nous  soyons  tentés,  sans 

nous  donner  le  secours  de  la  grâce  divine.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  di- 
sait {i^^  Corinth.,  xv,v.  10)  :  <f  Non  pas  moi  toutefois,  mais  la  grâce 

de  Dieu    avec   moi.'  » 
c)  Quant  à  la  frayeur  de  la  mort  (v.25):  «Je  me  suis  vu  souvent 

tout  près  de  la  mort,  »  c'est-à-dire  dans  les  dangers  et  les  frayeurs  de 
la  mort.  De  là  encore  {Rom.,  vni,  v.  55)  :  «  On  nous  fait  mourir  tous 

les  jours  à  cause  de  vous;  »  et  (1''^  Corinth.,  xv,  v.  51)  :  «  Il  n'y  a 

point  de  jour  que  je  ne  meure  pour  votre  gloire,  mes  frères.  »  —  d) 

Quand  il  dit  ensuite  (v.  24)  :  «  J'ai  reçu  des  Juifs,  en  cinq  (ois  différen- 

tes, trente-neuf  coups  de  fouet,  »  il  explique  les  deux  derniers  dan- 

gers, par  lesquels  il  eut  à  passer.  Et  d'abord  celui  des  coups  de 
fouet  ;  ensuite  celui  de  la  mort.  Il  manifeste  donc  le  danger  des  coups, 

par  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  ceux  de  sa  nation,  c'est-à-dire  des  Juifs: 

«  J'ai  reçu  des  Juifs,  etc.  »  Il  faut  ici  observer,  qu'ainsi  qu'il  est  pres- 
crit au  Deutéronome  (xxv,  v.  2)  :  «  Le  nombre  des  coups  se  réglera  sur 

la  qualité  du  péché,  en  sorte  néanmoins  qu'il  ne  dépassera  point  celui 

quantum  ad  carceris  squalores  :  quia  «  in 
carceribus  abund^nlius,  »  se  quam  illi 

{Act.,  XVI,  V.  23)  :  «  Cum  mullas  plagas 

illisintulissent,  »  se.  Paulo  et  sociis,  «  nii- 
serunt  in  carcerem.  »  —  b)  Secundo  quan- 

tum ad  flagellorum  dolores,  quia  «  in  pla- 

gis,  »  se.  ostensus  sum,  «  supra  modum  » 
aliorum,  se.  modum  humaaae  vlrtutis  :  vel 

«  supra  modum  »  humante  consuetudinis 

(supra,  VI,  V.  5)  :  «  In  plagis,  in  carceri- 
bus, etc.  » 

Sed  contra  (1  Cor.,  x,  v.  13)  :  «  Fidelis 

Deus,  qui  non  permittet  vos  tentari  supra 

id ,  etc.  »  Non  ergo  supra  modum  humana; 
virlulis. 

Bespondeo  :  dicendum  est,  quod  Deus 
non  permittit  nos  tentari  sine  adjulorio 

grati»  dlviase  ;   el    ideo   dicebal  Apostolus 

(1  Cor.,  XV,  V.  10)  :  «  Non  autem  ego,  sed 
gratia  Dei  mecum.  »  —  c)  Et  quantum  ad 
mortis  lerrorem  ;  unde  dicil  :  «  In  morlibus 

fréquenter,  »  id  est  in  periculis  et  terrori- 
bus  mortis.  Unde  dieebat  ipse  {Rom.,  viii, 
V.  35)  :  «  Mortificamur  tota  die.»  (1  Cor., 

XV,  V.  31)  :  «  Quotidie  morior  propter  glo- 
riam  vestram.  »  —  d)  Sed  consequenler 
cum  dicit  :  «A  Judjeis  qainquies,  etc.,  » 
manifestât  duo  ultima  pericula,  quaî  per- 
pessus  est.  Et  primo,  periculum  plagarum; 

secundo,  periculum  mortis.  Plagarum  au- 
tem periculum  manifestât  per  ipsa  pcrpessa 

a  suis  se.  Judaeis  ;  el  ideo  dicit  :  «  A  Judœis 

quiiiquies  ,  etc.  »  Nolandum  est  autem  sicut 

dicilur  [Deut.,  xxv,  v.  2)  :  «  Pro  mensura 

delicti  erit  plagarum  modus,  ita  duntaxal, 

ut  quadragenarium  uumerum  non  excedat> 
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de  quarante.  »  Or  les  Juifs,  pour  paraître  miséricordieux,  restaient  tou- 
jours en  deçà  de  la  prescription  de  la  loi,  et  infligeaient  un  nombre  de 

coups  au  dessous  dequarante,selon  qu'ils  lejugeaient  convenable.  Mais 
à  raison  de  la  haine  qu'ils  portaient  à  Paul,  quand  ils  le  flagellaient, 
ils  diminuaient,  du  nombre   fixé,  le  moins  qu'il  leur  était   possible, 
c'est-à-dire  un  seulement,  et  en  donnaient  trente-neuf.  C'est  pour  cela 
qu'il  reçut,  c'est-à-dire,  qu'on  lui   infligea  quarante  coups  faisant  plaie, 
«  moins  une,  »  ou  trente-neuf.  —  ej  ïl'explique  les  dangers  auxquels  il 
fut  exposé  delà  part  des  étrangers,  c'est-à-dire  des  Gentils,   en  disant 

(v.  2a)  :  «J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois»  {Act.,  xvi,  v.  22)  :  «Les 
magistrats,  ayant  fait  déchirer  leurs  robes,  commandèrent   qu'ils  fus- 

sent battus  de  verges  ;  »   et  encore  (xxii,  v.  ̂ ï)  :   «:  Le  tribun  le  fit 

mener  dans  la  forteresse,  et  commanda  qu'il  fût   tourmenté  et  flagellé, 
etc.  »  —  f)  Il  énumère  ensuite  les   dangers  de    mort  qu'il  a  courus  , 
et  d'abord  ceux  qui  venaient  des  hommes,  en    disant  (v.  25)  :  «  J'ai 
été  lapidé  une  fois,  »  ce  qui  eut   lieu  dans  la  ville  de  Lystre,  en  Ly- 
caonie,  où  il  fut  lapidé  et  laissé  pour  mort  (Act,,  xiv,  v.  48)  :   «  Ayant 

lapidé  Paul,  ils  le  traînèrent  hors  de  la  ville,  croyant  qu'il  fût  mort.  s> 
—  g)  Ensuite  les  dangers  venant  des  éléments,  surtout  ceux  qui  pro- 

viennent de  la  mer.    Il  en   fait  ressortir  la  grandeur,  premièrement 

à  cause  de  leur  multiplicité,   (v.  2d)  :  «  J'ai  fait  naufrage  trois  fois,  » 
c'est-à-dire  j'ai  eu  à  le  subir  ;  secondement  par  leur  continuité  (v.  25)  : 
J'ai  passé  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer,  »  ce  qui  est  un  dan- 

ger plus  grand,  car  à  la   lettre,   il  explique   qu'ayant  fait   plusieurs 
fois  naufrage,  une  fois  entre  autres  il  est  resté  sous  l'eau   un  jour  et 
une  nuit,  protégé  par  la  puissance  divine,  en  sorte  qu'il  pouvait  dire 

etc.  »  Ex  quo  habetur,  quod  homincs  pro 
minoribus  peccalis  dcbcat  flagellari  :  ila 
lamen,  quod  flagellatiis  non  rccipcret  ultra 
quadraginla  plagas.  Judaci  aulem,  ut  vidc- 
realur  miséricordes,  scmper  facicbant  cilra 
manilatum  Lcgis,  dantes  pauciores  quam 
quadraglnla,  sccunduni  quod  cis  vidcbatnr. 
Quia  ergo  odio  babebant  Paubim  quando 
flagellabanl  cum,  dimiltcbant  sibi  de  nu- 

méro praîdicto  quanlominus  poterant,  se. 
unam  tantuni  minus,  dantes  sibi  triginla 
novem.  El  boc  est,  quod  quinque  vicibus 
accepit,  id  est  recepil  quadraginla  plagas, 
«  minus  una  »  plaga,  id  est,  triginta  no- 

vem. —  e)  Secundo,  manifestât  pericula 
perpessaab  exiraneis,  se.  a  Gentibus,  di- 
cens  :  «  Tervirgis  c«sus  suni  »  [Act.,  \\i, 
V.  22)  :  «  Magistralus  scissis  eoruni  tunicis 
Jussiteosvirgis  cœdi.  »  (item  ,  xxii,  v,  24): 

«  Jussit  eum  tribunus  duc!  in  castra  et 

flagciiis  csedi  et  torqueri  eum,  etc.  »  —  f) 
Pericula  vero  morlis  illata,  et  primo  peri- 

cula mortis  illata  ab  bominibus  ostendit, 
dicens  -.  «  Semel  lapidatus  sum;  »  hoc 
fuit  in  civitate  Licaoniœ,  ibi  obrutus  japidi- 
bus  fuit  quasi  mortuus  {Ad.,  xiv,  v.  18)  : 
«  Lapidantes  Paulum  cjecerunt  eum  extra 
civitatem,  credenles  eum  mortuum  —  g) 
Secundo,  pericula  morlis  illata  a  periculis 
nalura>,  et  bsee  sunt  specialiler  maris,  et 
aggravât  ea.  Primo,  ex  numéro,  quia  «  Ter 
naufragium  feci,  »  id  est  perluli.  Secundo, 
ex  conlinuitale,  quia  «,Nocte  et  die  iu 
profundo  maris  fui,  »  quod  est  gravius, 
quia  ad  litteram  dicil,  quod  cum  pluries 
passus  sit  naufragium,  tamen  semel  stetit 
sub  aqua  per  diem  et  noctem,  divina  eum 
virlute  protegente.  Uude    poteral  dicere 
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comme  Jonas(ii,  v.  4):  «r  Yous  m'avez  jeté  au  milieu  de  la  mer,  jus- 
qu'au fond  des  eaux,  etc.  » 

,  2«  Après  avoir  énuméré  les  maux  qu'il  a  soufferts,  de  la  part  des 
autres,  il  énumère  ceux  qu'il  a  choisis,  lorsqu'il  dit(v.  26)  :  «  J'ai  été 
souvent  dans  les  voyages,  etc.  »  Et  d'abord  les  périls  extérieurs  ;  en- 

suite les  périls  intérieurs  (v.  28)  :  «  Outre  ces  maux  extérieurs,  etc.  » 

Il  désigne  donc  les  maux  extérieurs  d'abord,  qui  arrivent  dans  les 
voyages,  et  ceux  qui  arrivent  dans  les  lieux  qu'on  habite.  —  A)  Pour 
les  premiers,  il  indique  d'abord  la  multiplicité  même  des  voyages,  en 
disant  (v.  26):  «  J'ai  été  souvent  dans  les  voyages,  »  c'est-à-dire,  je 
me  suis  montré  ministre  de  Jésus-Christ  en  supportant  avec  patience 
un  grand  nombre  de  dures  et  pénibles  fatigues  [Rom.,  xv,  v.iO): 

«  J'ai  porté  l'Evangile  depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'ïllyrie.  »  Et  indépen- 
damment de  ce  trajet,  il  en  fit  un  beaucoup  plus  grand  en  allant  à 

Rome  et  en  Espagne  {Ps.,  xvi,  v.  4)  :  «  A  cause  des  paroles  de  vos 

lèvres,  j'ai  parcouru  des  voies  difficiles.  »  —  B)l\  énumère  les  dan- 
gars  des  voyages  ;  et  d'abord  il  indique  les  moindres,  ensuite  il  dési- 

gne un  danger  plus  grand  ,  celui  des  faux  frères.  —  a)  Or  il  énonce 

trois  circonstances,  qui  l'ont  exposé  à  de  nombreux  périls  :  d'abord 
selon  leurs  causes,  soit  naturelles,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  26}  :  «  Périls 

sur  les  fleuves,  »  car  les  fleuves,  pendant  l'hiver,  grossissant  natu- 
rellement deviennent  rapides  et  très  dangereux  ;  soit  par  la  malice  et 

la  violence.  De  ces  derniers  il  dit  (v.  26)  :  «  Périls  du  côté  des  vo- 
leurs, »  que  le  démon  suscitait  contre  lui,  ne  fût-ce  que  pour  le  dé- 

pouiller de  ses  vêtements  {Job,  xix,  v.  12)  :  «  11  en  venait  accompa- 
gné de  ses  soldats  pour  me  dépouiller,  etc.  »  Ensuite  il  les  énumère 

d'après  le  degré  de  frayeur  qu'ils  causent  ;  soit  qu'ils  viennent  des 

illud  {Jonœ,  ii .  v.   4)  -.  «  Et  projicite  me 
in  profandum,  elc.  » 

2»  Enumeralis  aulem  malis  iilalis,  eau- 
merat  consequenler  eliam  mala  assumpla, 
cuni  dicit  :  «  In  ilineribus.  »  El  primo, 

cxteriora;  secundo,  interiora,  ibi:  «Prae- 
ler  illa  qusBextriQsecus,  etc.  »  Mala  exle- 
riora  exprimit  ;  et  quantum  ad  mala,  quse 

conlingunl  in  ilineribus  ;  secundo,  quan- 
tum ad  ea  quse  eveniunt  in  domibus.  Quan- 
tum ad  primum, —  A)  primo,  ponit  mulfi- 

plicilatem  ilinerum,  dicens  :  «In  ilineribus 
saepe,  »  se.  oslensus  sum  minisler  Chrisll, 
suslinendo  multa  dura  et  gravia  patienter 
[Rom.,  XV,  V.19)  :  «t  Ab  Jérusalem  usque 
in  lllyricum,  elc.  »  El  cum  hoc  multas  alias 
viasfecit,  et  Romam,  el  Hispaniam  vadens 

[Ps.,  XVI,  V.  4)  :  «  Propterverba  lablorum 
luorum,  ete.  »  — B)  Secundo,  enumeral 
periculum  ilinerum.  El  primo,  praemiltil 

minora  ;  secundo,  subdit  gravius  pericu- 
lum, quod  in  falsis  fralribus. —  a)  Prae- 
miltil aulem  tria,  secundum  quse  mulla 

pericula  passus  est.  Primo,  pericula  secun- 
dum causas  ;  el  hoc,  vel  ex  causa  naturali, 

elideodicil  :  «  Periculis  fluminum.»  Natu- 
raliler  enim  flumina  hyeme  excrescunl, 
elsunl  rapida,  et  valde  periculosa,  etc. 
Vel  ex  malitia  violenta  ;  et  quantum  ad 

hoc  dicil  :  «  Periculis  latronum,  »  quos  ex- 
citabat  ei  diabolus,  ul  vel  vesles  ei  aufer- 
renl  [Job,  xix,  v.  12)  :  «  Simul  venerunl 

latrones,  etc.  »  Secundo,  enumeral  peri- 
cula  metum    infereutia  ;   el  hoc  ,   vel  ex 
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concitoyens  mêmes,  (v.  26)  :  «  Périls  par   ceux  de   ma  race,  »  c'est- 
à-dire,  m:)chinés  par  les  Juifs  ;  soit  par  les  étrangers  (v.  26)  :  «  Périls 

de  la  part  des  païens.  »  Gomme  il  annonçait  un  Dieu  unique,  les  in- 
fidèles voulaient  se  saisir  de  lui,  en  sorte  que  soit  parmi  les  siens,  soit 

parmi  les  étrangers,  il  n'avait  aucun  repos  {Jéré mie,  xv,  v.  10)  :  «Pour- 

quoi, ô  ma  mère,  m'avez-vous  mis  au  monde  pour  être  un  homme 

de  contradiction.  »  Enfin  il  énumère  les  dangers   d'après  les  lieux  : 
soit  dans  les  villes  (v.  26)  :  «  Périls  au  milieu    des    villes,  »  à  savoir 

par  les  soulèvements  de  leur  population  contre  moi,  comme  cela  eut 

lieu  à  Ephèse  et  à  Corinthe   {Actes,  xvni,  et  xix  )  soit,  dans  les  solitu- 
des (v.  26)  :  «  Périls  au  milieu  des  désers,  »    périls  qui  provenaient 

ou  de  la  part  d'animaux  malfaisants,  comme  il  arriva  lorsqu'une  vipère 
le  prit  à  la  main,  pendant  qu'il  ramassait  des  sarments  {Act.,  xxvni, 
V.  5), ou  parla  pénurie  des  vivres;  soit  sur  la  mer,  (v.  26)  :  «  Périls 
sur  la  mer,  »  non  pas  venant  de  la  mer,  comme   il  a  dit  plus  haut, 
mais  ̂ ur  elle,  com-me  les  dangers  qui  proviennent  des  corsaires  et  des 
pirates  { Ecclî.,  xuu,  v.  26):  «Que  ceux  qui  naviguent   sur  la  mer 

racontent  les  périls  que  l'on  y  court,  etc.  »  —  b)  Il  ajoute  un  danger 
plus  grand,  en  disant  (v.  26)  :  «  Périls  parmi  les  faux-frères,  »    c'est-à- 
dire,  du  côté  des  faux  chrétiens,  des   hérétiques  et  des  faux-apôtres 
(Jérémie,  ix,  v.  4)  :  «  Que  chacun  se  garde    de  son  prochain,  et  que 
nul  ne  se  fie  à  son  frère,  parce  que  le  frère  cherche  à  perdre  son 
frère.  » 

suis,  unledicit  :  «  Periculis  ex  génère,  » 
i(l  est  a  Juilocis  procuralis.  Vel  ab  extraneis  ; 
et  ideo  clicil  :  «  Pcriculis  ex  genlibus,  » 
propler  uiiius  Dci  prapidiçalioiicm,  qui  eum 
capere  volcbant,  cl  sic  in  suis  et  in  aliis 
non  habebat  requiem  {Jer.,  xv,  v.  10)  : 

«Ulquil  me  gennisli  mater  mea  virum 
doloris?  etc.  »  Tertio,  enumerat  pericula 
quantum  ad  loca  ;  et  hoc,  vel  quantum  ad 
évitâtes,  undedicit  :  «Periculis  iu  civita- 
le,  »  id  est  ia  commolionibus  civilalum 

îontra  me.  Sicul  fuit  Ephesi,  et  apud 
Goriiithum,  ut  palet  (^c^,  xviii  et  xix) 
Vel  quantum  ad  soliludincs  ;  et  quan- 
'nnî  ad  hoc    dicit  :  «  Periculis   iu  solilu- 

dine,»  quaî  erant  vel  a  besliismalis,  sicul 
quando   vipera   momordit    manum   suam 

{Act.^  xxvm,  V.   3),  quando    congregavil 
sarmenla.   Ve  !  ex    penuria   ciborum,   vel 
quantum  ad  maria.  Et  ideo  dicit  :  «Peri- 

culis in  mari,»  non  ex  mari,  sicul  supra, 
sed  in  mari,  ut  pericula,    quae  proveniunt 
ex  praîdonibus  et  pyralis  [Eccli.,  xmr,  v. 
26)  :  «  Qui  navigant  mare,  etc.    »  —  6) 
Sed  gravius  periculum  subdit,    dicens    : 
«  Periculis  in  falsis  fralribus,»    id    est  in 
falsisChrislianiset  hairelicis,  cl  in   pseudo 
(Jer.,  IX,  V.  4)  :   «  Unusquisque    a  fratre 
SUD  se  custodiat.  » 
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LEÇON  \h  (Ch.  xi,  w.  27  à  55  et  dernier) 

OMMAIRE.  —  L'Apôtre  continue  à  énumérer  les  maux  qu'il  a  soufferts 
pour  Jésus-Christ. 

27  fai  souffert  toutes  sortes  de  travaux  et  de  fatigues,  les  veilles  fré- 
quentes, la  faim,  la  soif,  beaucoup  de  jeûnes,  le  froid  et  la  nudité. 

28.  Outre  ces  maux,  d'autres  viennent  encore  du  dehors,  V accable- 
ment quotidien  où  je  suis,  et  la  sollicitude  de  toutes  les  Eglises. 

29.  Qui  est  faible,  sans  que  je  m'affaiblisse  avec  lui  ?  Qui  est  scan- 
dalisé, sans  que  je  brûle  ? 

50.  Que  s'il  faut  se  glorifier  de  quelque  chose,  je  me  glorifierai  de 
ma  faiblesse. 

51 .  Dieu  qui  est  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  qui  est 
béni  dans  tous  les  siècles,  sait  que  je  ne  ments  point. 

52.  Etant  à  Damas,  celui  qui  était  gouverneur  de  la  province  pour 

leroiArétas,  faisait  faire  garde  dans  la  ville  pour  m' arrêter  prison- 
nier : 

dô.  3Iais  on  me  descendit  dans  une  corbeille  par  une  fenêtre  le  long 
de  la  muraille,  et  je  me  sauvai  ainsi  de  ses  mains. 

h  S.  Paul  énumèrc  ensuite  les  maux  spontanément  choisis,  et  que  l'on 
supporte  dans  les  lieux  qu'on  habite.  Ces  maux  sont  au  nombre  de  trois, 
opposés  à  trois  biens,  nécessaires  à  la  vie  domestique.  Le  premier  de 

LE€TIO  VI. 

Proscquilur  mala  quae  pro  Christo  perpessiis 
est. 

27.  In  labore  et  œrumna,  in  vigiJiis 
mullis,  infâme,  in  sili ,  in  jejuniis 
multis,  in  frigore  et  nuditale. 

28.  Prœler  illa  quœ  extrinsecus  sunt, 
instantia  msa  quotidiana,  solJicituâo 
omnium  Ecclesianim. 

29.  Quis  infirmalur,  et  ego  non  infîr- 
mor  ?  Quis  scandalizatur  et  ego  non 
nror  ? 

^0.  Siglon'ari  oportet,  quœ  infirmitatis 
meœ  sunt,  gîoriabor. 

31.  Deus  et  paler  Domini  nosiri  Jesu 
Chrisli,  qui  est  benedictus  in  sœcula, 
scit  quod  non  mentior. 

32 .  Damasci  prœposihis  gentis  Arelhœ 

régis,  cuslodiebat  civitatem  Damasce- 
norum,  ut  me  comprehenderet  : 

33.  Etper  feneslramin  sporta  demissus 
sumpsr  murum,  et  sic  effugi  manus 

ejus. 
• 

I"  HIC  consequenter  enumcrat.  mala 

sponle  assumpla,  quae  suslincntur  ia  domi- 
bus.  Et  enunierat  tria  mala  opposlla  tribus 

bonis,  quîe  sunt  neccssaria  ad  vitam  do- 
meslicam.    Primum    bonum    est     requies 
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ces  biens  est  le  repos  du  sommeil,  le  second  la  réparation  des  forces 
par  les  aliments,  le  troisième  la  conservation  delà  chaleur  par  les 

vêtements.  —  I.  Au  repos  du  sommeil  l'Apôtre  oppose  le  travail  et 
les  veilles.  Quant  au  travail,  il  dit  (v.  27)  :  «  J'ai  passé  ma  .vie  dans 
le  travail,  »  c'est-à-dire,  des  mains  (^c^,  xx,  v.  54)  :  «  Ces  mains  que 

vous  voyez,  ont  fourni  à  tout  ce  qui  nous 'était  nécessaire,  etc.  »  Et 
voilà  pourquoi  il  a  dit  plus  haut  (vr,  v.  o)  :  «  Dans  les  travaux,  > 

parce  qu'à  la  lettre,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  il  se  procurait  par 
le  travail  des  mains  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie.  Et  (2^  Thess.,  ni, 

V.  8)  :  «Travaillant jour  et  nuit  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de 
vous.  »  Quant  à  l'affaiblissement  produit  par  le  travail,  il  dit  (v.  27)  : 
«  Dans  la  fatigue,  »  qui  est  l'épuisement  et  la  langueur  résultant  du 
travail  ou  des  infirmités  naturelles  {Ps.,  xxxi,  v.  4)  :  «  Je  me  suis 
tourné  et  retourné  dans  mon  affliction,  en  sentant  les  déchirements 

de  la  douleur.  »  Quant  aux  veilles,  l'Apôtre  dit  (v.  27)  :  «  Dans  les 
veilles  fréquentes,  »  ou  en  vaquant  à  la  prédication  pendsint  la  nuit, 

ou  en  selivrantau  travail  des  mains.  Les  Actes  (xx,  v.  7)  disent  qu'il 
continuait  son  discours  jusqu'à  minuit.  —  II.  A  la  réparation  des  for- 

ces par  les  aliments,  il  oppose  une  double  privation  de  nourriture, 

l'une  causée  par  la  nécessité,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  27)  :  «  Dans  la 
faim  et  la  soif,  »  parce  que  quelquefois,  à  la  lettre,  il  manquait  de 

ce  qui  pouvait  les  soulager  (he  Coiinth.,  iv,  v.  4i)  :  «  Jusqu'à  cette 
heure  nous  endurons  la  faim  et  la  soif.  »  L'autre  qui  est  un  effet  de  la 
volonté;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  27)  :  «Dans  les  jeûnes  réitérés,  »  c'est- 
à-dire,  choisis  volontairement,  afin  de  donner  l'exemple  et  de  mortifier 
h  cha\r{W  Corinth.,  ix,  v.  27)  :  «  Je  châtie  mon  corps,  etc.  » 

On  objecte  cette  parole  de  S.  Matthieu  (vi,  v.    55)  :  «  Toutes  ces 

somni  ;  secundum  estsustentalio  cibi  ;  ter- 
tiutn  est  fomcntum  vestis.  — -I.  Bequiei 
ergo  sonini  opponit  laboreni  et  vigilias! 
Quanlumad  laboreni,  dicil  :  «  In  laborc,^) 
se.  nfianuum  [Act.,  xx,  v.  34)  :  «  Ad  ea 
quai  mihi  opus  er-rnt,  e(c.  »  El  Ideo  dicil 
(supra,  VI,  V.  5)  :  «In  laboribus,  »  quia  ad 
lilleram,  uldictani  est  supra,  manu  sua 
victum  quaîrebal.  Ei  [2  Thess.,  m,  v.  8)  : 
«  Nocleeldie  Jaborantes,  etc.  »  Quantum 
;»d  laboris  defeclum  dicil  :  «  .^rumna  ;  » 
qua»  est  dcfeclus  cl  languorconsequenscx 
labore,  vel  ex  morbo  nalurali  {Ps.,  xxxi, 
^•4)  :  «  Conversussum  in  serumna,  etc.» 
Quantum  veroad  vigjlias,  dicil  :  «  In  vigi- 
liismuilis,  »  vel  in  vacando  praîdicationi- 

bns  de  nocte  ;  vel  operi  manuali  {Acl., 

XX,  V.  T)  dicitur,  quod  «  protraxit  sermo- 
nem  usque  ad  mediam  nocleni.  »  —  II. 
Sustentalioni  vero  cibi  opponit  duplicem 

subtraclionem  cibi,  unam  quae  est  ex  ne- 
cessitale  ;  undc  dicil  :  «In  famé  et  sili,  » 

quia  se,  ad  lilleram,  deficiebat  sibi  ali- 
quando  cibus  el  polus  (1  Cor.,  iv,  v.  11)  : 
«  Usque  in  banc  horam,elc.  »  Aliam  quae 
est  ex  voluntale  ;  undedicit  :  «  In  jcjuniis 

multis,  »sc.  voluntaric  assumplis,  et  prop- 

ter  exemplum  bonum  et  propter  macera- 
lionem  carnis  (1  Cor.,  ix,  v.  27)  :  «  Cas- 
ligo  corpus  meum,  etc.  » 

Scd  contra  [Matth.,  vi,  v.  33)   :    «  Haec 
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choses  vous  seront  données  comme  par  surcroît,  »  à  savoir  les  choses 
du  temps.  Pourquoi  donc  dire  :  «  Dans  la  faim  et  dans  la  soif  ?  » 

Il  faut  répondre  que  lorsqu'il  convient ,  et  quand  cela  nous  est  utile, 
ces  biens  temporels  nous  sont  donnés,  mais  il  nous  est  quelquefois 
avantageux  qu'ils  nous  manquent. 

ni.  Au  bienfait  des  vêtements,  l'Apôtre  oppose  deux  nécessités, 
l'une  du  côté  de  la  nature  (v.  27)  :  «  Par  le  froid,  »  l'autre  du  côté 
du  dénûment(v.  27)  :  «  Par  la  nudité,  »  c'est-à-dire,  par  ces  épreu- 

ves j'ai  été  manifesté,  à  savoir,  comme  ministre  de  Jésus-Christ  (1". 
Cormth.,  iv,  v.  11)  :  «  Nous  sommes  nus,  et  nous  n'avons  point  de 
demeure  stable,  etc.  »  (ci-dessus,  vi,  v.  4)  :  «  Dans  les  nécessités 
pressantes,  etc.  » 

IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  28)  :  «  Outre  ces  maux  extérieurs,  le 
soin,  etc.,  »  il  énumère  les  maux  intérieurs  spontanément  choisis,  qui 
ont  pour  cause  la  sollicitude  de  son  cœur  à  l'égard  des  faux-apôtres. 
Or  un  bon  supérieur  peut  être  affligé  de  deux  manières  pour  ses  infé- 

rieurs, d'abord  par  sa  sollicitude  pour  leur  conservation,  ensuite  pour 
leurs  manquements.  L'Apôtre  éprouve  celte  double  affliction.  —  I.  La 
première  (v.  28)  :  «  Outre  ces  maux.  »  Gomme  s'il  disait  :  outre  tous 
ces  maux  extérieurs  que  j'ai  soufferts  et  que  je  souffre,  je  suis  pressé 
intérieurement  d'une  affliction  plus  douloureuse,  c'est  pour  mes  infé- 

rieurs. C'est  pourquoi  il  dit  (v.  28)  :  «  Le  soin  et  la  sollicitude  pour 
toutes  les  églises,  »  est  grande,  et  grandement  pesante,  car  elle  me 
remplit  de  soucis  {S.  Luc,  x,  v.  4)  :  «  Marthe,  Marthe,  vous  vous  in- 

quiétez et  vous  vous  embarrassez  de  beaucoup  de  choses,  etc.  ;  > 
(Rom.,  XII,  V.  8)  :  «  Que  celui  qui  est  chargé  de  la  conduite  des  autres, 

le  fasse  avec  sollicitude.  »  —  II.  L'Apôtre  a  éprouvé  la  deuxième 
affliction  par  les  manquements  de  ses  inférieurs  ;  cette  affliction   est 

omnia  adjicientui*  vobis,  »  se.  temporalia. 
Quare  ergo  in  famé  et  siti  ? 
Respondeo  :  dicenduni  est,  quod  quan- 

do  expedit,  adjiciuntur  nobis,  se.  tempo- 
ralia, et  propter  utilitalem  noslram,  sed 

aliquando  expedit  carere  eis. 
III.  Fomenio  vero  veslis  opponit  ùuo  : 

unum  ex  parte  nalurae,  unde  dicit  :  «  In 
frigore  ;  »  aliud  ex  parte  inopiœ,  unde 
dicit  :  «  Et  nuditate,  »  se.  ostensus  sum, 
se.  minister  Christi  (1  Cor.,  iv,  v.  11)  : 
«Nudi  et  instabiles,  etc.  »  (supra,  vi,  v. 
4):  «In  neccssitalibus,  etc.» 

IIo  coNSEQUENTEu  cum  dicit  :  «  PrîBter 
illa,  etc.,»  enumerat  mala  assumpta  inle- 
riora,  quse  causantur  ex  sollicitudine  cor- 
dis  pro   pseudo.    Bonus  autem   prselalus 

dupiiciter  affligitur  pro  subditis.  Et  primo, 
sollicitudine  conservationis  subdilorum  ; 

secundo,  pro  defectu  ipsorum.  El  istani  du- 
plicem  alïlicîionem  passus  e.H  Apostolus. 
—  l.  Pnmam  cum  dicit  :  «  Prseter  illa, 

quae  exlrinsecus,  etc.  »  Quasi  dicat  :  prae- 
leromniaquae  exterius  patior  et  passus 
sum,  angit  me  gravius  interior  affliclio, 
se.  sollicitudo  subditorum.  Et  ideo  dicit  : 
«Inslantia  omnium  ecclesiarum  »  magna 

est,  et  mullum  grava',  quia  multum  sollici- 
tât (Lwc.,x,  V.  4)  :  «  Marlha,  Martha  solli- 
cita es,  et  turbaris  erga  plurima,  etc.  » 

fRom. ,\il,  V.  8)  :  «Qui  proeest  in  sollicl- 
ludine.  »  —  II.  Secunrfam  aflliclionem  pas- 
sus  est  pro  defectu    subdilorum  ;  et  hoc 
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de  deuxsortes  :  —  1»  pour  ce  qui  manque  dans  les  choses  spirituelles 

(v.  29)  :  «  Qui  est  faible,  »  c'est-à-dire  dans  la  foi  et  dans  la  pratique 
dubien,  «  sans  que  je  m'atfaiblisse  ?  »  étant  affligé  dans  le  cœur  pour 
lui,  comme  je  le  serais  pour  moi-même  ?  (1 '6  Corinth.,  ix,  v.  22)  : 
«  Je  me  suis  rendu  faible  avec  les  faibles  ;  »  (Jérèniie,  ix,  v.  1)  : 

«  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête,  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  lar- 
mes pour  pleurer  jour  et  nuit,  etc.  » —  2»  Pour  ce  qui  manque  dans 

les  choses  corporelles  (v.  29)  :  a  Qui  est  scandalisé,  »  du  mal  de  pei- 

ne ;  c'est-à-dire,  qui  soufl're  tribulation  «  sans  que  je  brûle,  »  du  feu 
de  la  compassion  ?  C'est  ce  feu  que  le  Sauveur  est  venu  allumer  sur 
la  terre  (S.  Luc,  xn  ,  v.  49).  Remarquez  avec  quelUe  justesse 

l'Apôtre  se  sert  de  cette  expression  :  «  je  brûle,  »  car  la  compassion 
procède  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  qui  est  un  feu  consu- 

mant, parce  qu'il  porte  à  soulager  les  misères  de  ses  frères,  et  purifie 
celui  qui  l'éprouve,  par  une  affection  de  commisération,  et  enfin  nous 
fait  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  ;  car  la  charité  qui  inspire 

cette  compassion  efface  la  multitude  des  péchés.  Ou  encore  quelque- 

fois l'homme  tombe  de  lui-même  dans  le  péché,  et  alors  il  est  faible  ; 
quelquefois  à  cause  des  mauvais  exemples  que  donnent  les  autres,  et 
alors  il  est  scandalisé  {S.  Luc,  xvii,  v.  2)  et  {S.  Matth.,  xvni,  v.  7)  : 
«  Malheur  à  celui  par  qui  vient  le  scandale!  » 

]\b  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  50)  :  «  S'il  se  faut  glorifier  de 
quelque  chose,  »  il  revient  sur  certains  points  précédents.  Ou  bien 

dites  que  plus  haut  il  parle  des  maux  qu'il  a  soufTerts  avec  tant  de 
courage,  ici  de  ceux  qu'il  a  évités  avec  prudence.  Mais  parce  qu'éviter 
les  périls  qui  s'élèvent  pour  la  foi,  semble  appartenir  à  la  faiblesse,  il 
établit  d'abord  qu'il  veut  se  glorifier  même  de  ce  qui   appartient  à  la 

jdupliciler,  —  1»  se.  pro  defectu    spiritua- 
lium,  unde    dicit  :  «  Quis  infirmatur,  »  se- 

in fiJe  et  buno,  «  cl  ego    non    infirmor  » 
iincordedolens  de  eo,    sicul  de  me   ?    (1 
iCor.,  IX,  V.  22)   :   «   Factus   suni  infirmis 
infirmas,  etc.  »    {Jer.,  ix,  v.  1)  :    «   Quis 
dabilcapiiimeoaquam,  etc.  »  —  2»   Item 
pro  dcfcclu    corporalUim,   unde     dicit    : 
'  Qiïisscandalizatur,  »  malo  pœnae,  id  est 

jiuispalilur  Iribulaliones,   «  et    ego   non 
jiror»  igné  compassionis  ?  Isle  est  ignis, 
|uem  Dominas    venil  miltere    in    lerran» 

'/^»<r.,xii,  V.  49).  Et  attende,   quod  con- nie  nlilur    hoc  verbo,    «  uror,   »    quia 
ompassio  proccdit  ex  amore  Del  elproxi- 
",  qui  est  ignis  consumens,   dum  movel 
I  sublevandas  miserias    proximorum,  et 

purgat  ex  affecfu  compassionis,  et  per 
quem  nobis  peccata  relaxantur  :  charitas 

autem  illius  compassionis,  operit  mullilu- 
dinem  peecalorum.  Vel  aliter  :  aliqiiando 
enim  labitur  homo  in  peccatum  ex  seipso, 
et  lune  infirmatur.  Aliquando  autem  ex 

malo  exemplo  aliorum,  et  tune  seandali- 
zatur  (Lmc.,xvii,  V.  2;  ei  Matlh.,  wiii,  v. 

7)  :  «  Vîe  homini  illi  per  quem  scan- 
dalum  venil,  etc.  » 

lllo  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Si  gloriari 

oporlet,  etc.,  »  confirmât  quîcdam  dicto- 
rum  superius.  Vel  dic  quod  supra  loqul- 

tur  quantum  ad  mala,  quce  perlulit  com- 
mendabililer  ;  hic  autem  quantum  ad  ma- 

la, quaîvilavil  prudenter.  Sed  quia  vilare 

pericula,  quae  surgunl  propler  fiJem,  vide- 
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faiblesse  ;  ensuite  il  emploie  une  formule  de  serment  pour  appuyer 

ce  qu'il  va  dire  (v.  51)  :  «  Dieu  qui  est  le  père  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  sait,  etc.;»  enfin  il  fait  connaître  de  quelle  manière  il  a  évité  les 
périls  (v.  52)  :  «  Etant  à  Damas,  etc.  » 

I.  Il  énonce  donc  en  premier  lieu  ce  dont  il  se  glorifie,  s'il  doit  se 
glorifier,  en  disant  (v.  50)  :  «  Si,  »  pour  puisque,  «  il  faut  se  glorifier, 

je  me  glorifierai  de  ce  qui  appartient  à  ma  faiblesse,  »  en  d'autres 
termes  :  il  en  est  qui  se  glorifient  de  leur  origine  et  d'autres  avan- 

tages selon  le  siècle  (Philipp.,  ni,  v.  19)  :  «  Ils  mettent  leur  gloire 

dans  leur  propre  honte,  etc.  »  Moi  aussi  j'ai  été  forcé  de  me  glorifier 
de  cette  manière,  cependant  s'il  faut  se  glorifier,  c'est  de  mes  infir- 

mités que  je  me  glorifierai  (  ci-après,  xn,  v.  9  )  :  «  Je  prendrai 
plaisir  à  me  glorifier  dans  mes  infirmités.  » 

II.  Il  ajoute  qu'il  ne  ment  point,  et  invoque  le  témoignage  de  Dieu 
par  forme  de  serment,  pour  qu'on  le  croie  (v.  5d)  :  «  Dieu  qui  est  le 
Père  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  qui  est  béni  dans  tous  les  siè- 

cles, sait  que  je  ne  mens  point.  »  Ici  il  fait  usage  de  trois  motifs.  — 
1 0  Le  premier,  par  lequel  il  porte  à  la  crainte  :  «  Dieu»  (Jérémie,  x,  v.  7)  : 
«  Qui  ne  vous  craindrait,  ô  Roi  des  nations  !»  —  2»  Le  second,  par 

lequel  il  excite  à  l'amour  :  «  qui  est  le  Père,  etc.  »  (S.  Jacq.,  i,  v.  17)  : 
«  Toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  des- 

cend du  Père  des  lumières  »  (Malach.,  i,  v.  G)  :  «  Si  je  suis  votre  Père, 

où  est  l'honneur  que  vous  me  rendez  ?  et  si  je  suis  votre  Seigneur,  oii 
est  la  crainte  que  vous  me  devez,  dit  le  Seigneur  des  armées.  »  — 
3«  Le  troisième,  par  lequel  il  engage  au  respect  et  à  la  louange  (v.  31)  : 
«  Et  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles,  etc.  »  Ce  Dieu  donc  si  digne 

de  respect,  de  crainte  et  d'amour,  «  sait  que  je  ne  mens  pas,  «  dans 

tur  pertinere  ad  infirmitalem,  Itleo  ,  primo 
ppîEniitlit  qiiod  in  illis,  quac  infirmilatis 
sunt,  vult  gloriari  ;  secundo,  proponiljura- 
mentum  ad  confirmationem  dicendorum, 
ibi:  «  Deus  et  Pater,  etc.  ;  »  lerlio,  oslen- 
dil  modum  vitandi,  ibi  :  «  Damasci,  etc.  » 

I.  Proponit  ergo  primo  de  quibus  glo- 
riatur,  si  débet  gloriari,  dicens  :  «  Si,» 

pro  quia,  «  oportet  gloriari,  quae  sunlinfir- 
mitalis  meae  gloriabor.  »  Quasi  dicat  :  alii 
gloriantur  in  génère  et  in  aliis  mundauis 
rébus  {PhiL,  m,  v.  19)  :  «Gloria  in  confu- 
sione,  etc.  »  Et  ego  eliam  coaclus  gloriatus 
sum  iu  eii.  Tanien  si  gloriari  oportet,  glo- 

riabor in  infirmilalibus  meis  (infra,  xn, 
V.  9)  :  «  Libenter  gloriabor  in  infirmilati- 
bus  meis,  etc.  » 

II.  Secundo,  subdit  quod  non  mentitur, 

invocans  teslinionium  divinum  per  modum 

juramenli,  ut  credatur  sibi,  dicens  : 
«  Deus  et  Pater,  etc.  »  Ubi  tria  ponil.  —  1«» 
Unum  per  quod  inducit  ad  amorem,  unde 

dicit  :  «  Deus  »  {Jer.,  x,v.")  :  «  Quis  non 
timebit  te,  etc,  »  —  2»  Aliud  per  quod  ex- 
cilavit  ad  amorem  ,  unde  dicit  :  «  Pater  » 
(./ac.,1,  V.  Vi)  :  «Omne  datum  optimum, 
etc.  »  [Malach.,  i,  v.  6):«  Si  ego  pater, 
ubi  est  amor  meus  ?  »  Vel  secundum  aliam 
lilteram,  bonor  meus.  —  S»  Terlium  per 
quod  movet  ad  reverentiam  et  laudem, 
unde  dicit:  «  Qui  est  benedictus  Deus  in 

ssecula  »  (snp.,  i,  v.  3)  :  «  Benedictus 

Deus  et  pater,  etc.  »  Iste  ergo  lam  reve- 
rendus,  lam  diligendus,  tam  timendus, 
«  scit   quod  non   mentior,  »  se.   in  bis, 
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ce  que  j'ai  dit,  et  dans  ce  qui  me  reste  à  dire  (ci-dessus,  i  v  18)  • «^  Il  n'y  a  point  eu  de  oui  et  de  non  dans  la  parole  que  je  vous  ai  an- noncée^ etc.  » 

III.  En  ajoutant  (v.  52)  :  «  Etant  à  Damas,  etc..  .   il  rappelle  quels maux  il  a  évites,  et  spécialement  dans  un  danger  particulier   11  faut ici  se  souvenir  que  S.  Paul   commença    à    annoncer  Jésus-Christ  à 
Damas,  ou  il  se  rendait  pour  se  saisir  des  Chrétiens,  lorsqu'il  fut  ren- 

verse a  terre  et  converti  à  la  foi.  Les  Juifs  donc  eurent  recours  au 
magistrat   qui    gouvernait  cette   ville  pour  le  roi   Arétas  ,  afin  de 
prendre  Paul  et  de  le  mettre  à  mort.  Ce  magistrat  ayant  fait  garder nuit  et  jour  les  portes  de  la  ville,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch   ixe V  24  des  Actes,  les  Chrétiens  qui  y  demeuraient,  voulant  sauver  l'A- 
potre,  le  descendirent  par  la  muraille  au  moyen  d'une  corbeille,  et  ce fut  ainsi  qu  i    échappa.  S.  Paul  insinue  donc  ici  comment  il  s'est 
échappe,  en  disant  :  véritablement  je  ne  mens  point  dans  ce  que  ie viens  de  dire  (V.  52)  :  .  Car  le  gouverneur  de  Damas  pour  le  roi Aretas,  faisait  garder  la  ville,  »  à  l'instigation  des  Juifs,  «  afin  de  m'ar- 
rêter  prisonnier,  »  et  de  me  livrer  entre  leurs  mains,  pour  m'empô- cher  de  prêcher,  mais  (v.  55)  .  on  me  descendit  dans   une  corbeille 
par  une  fenêtre  le  long  de  la  muraille,  et  c'est  ainsi  que  je  m'échappai 
de  ses  mains   »  c'est-à-dire,  des  mains  du  Gouverneur.  Il  se  conduisit ainsidapresîeprecepteduSauveurquiavaitdit(8.i/«/^A.v   v  25)  • 

luZ'er  ̂ '^'  """'  P^^'f -t^^'ont  dans  une  ville,  fuyez  dans  une autre,  etc.  «  C  est  ainsi  que  Michel  descendit  David  par  une  fenêtre, afin  que  Saul  ne  mitpoint  la  main  sur  lui  (1er  Rois,  xix,  v  1^)  C'est- amsi  encore  que  Rahab  descendit  les  espions  au  moyen  d'une  corde 
par  une  fenêtre  (Josué,  n,  v.  13).  ^  ^' 

lu»  dixi  eldicturus  sum  (supra,  i,  v.  18)  •• 
j'NoQ  enini  est  apud   nos,   est,  et  non, !lC.  »  ' 

III.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Damasci 
^rœpositus,  etc.,  »  ostendit  quanta  mala 
"avit,  et  hoc  inquodani  particulari  peri- «lo.Ubi  sciendum  est,  quod  Aposlolus nmocaepit  pradicsre  Chrislum  in  Da- 
'asco,  ubi  dum  pergeret  Chrislianoscape- e,  prostralus  est,  et  ad  fuiem  conversus 
iweo  Judœiad  praeposilum  illius  civita- 
s,qui  erat  ibi  proArelha  regc,  confuge- 
(inl")!'*^»'^»!  caperentetocciderent.  Et 1(^0  illc  facicbal  cuslodiri  nocle  et  die  por- ■  civitalls,  ut  dicitur  {Act.,    ,x,    v.  21)  ; '"^lïani  aulcm,   qui   erant  ibi  volenlcs 
■^arerauluin,  euni  submiserunt  in  spor- 

,  Perniurun,,  et  sic    evasit.  Hune   ergo 

modum  evadendi  tangit  Apostolus,  dicens  : 
vere  non  menlior  de  hoc,  qnod  dico  etiam 
modo,  «Nam  Damasci  prœpositus,  »  qui  sub 
Arelha    rcge  genti   Damascenorum ,  prœ- 
erat,  custodiri  faciebat,  inductus  a  Judœis, «civitalem  Damascenorum,   »  ad  hoc  se. 
«  ut  mecomprehenderet,  »  etcompreheu- 
sum  assignaret  Judœis,  ne  amplius   piœdi- 
carem  ;  sed  ego  «  per   fenestram  submis- 
sus  sum  per  murum,  et   sic  effugi  manus 
('jus,  »  se.  praepositi.  Et  hoc  fuit  de    man- dato  Domini  dicenlis  (J/r/«/,..  x,  v.  23)  : 
«  Si  vospersecuti  fuerinf,  etc.  »   Sic  RIil 
chol  David  deposuit  per  fenestram,  ne  ca- 
perelura  Saule  (1  Jîeg.,   xix,  v.  12).  Sic 
Rahab  exploratores  demisit  cum  fune  per fenestram  {Jos.,  i/,  v.  15). 
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On  objecte  ici  contre  l' Apôtre,  d'abord  qu'il  paraît  n'avoir
  pas  eu 

assez  de  confiance  en  Dieu,  puisqu'il  prit  la  fuite. 

Il  faut  répondre,  que  tant  qu'on  peut  se  servir  du  secour
s  des  hom- 

mes, on  ne  doit  pas  recourir  au  secours  de  Dieu,  parce  que  ce  ser
ait 

le  tenter,  mais  il  faut  se  servir  autant  qu'on  le  peut  des  moy
ens  ordi- 

naires. Or  le  secours  des  hommt-s  ne  manquait  point  encore  à  S.  Paul. 

On  objecte  en  second  lieu,  ce  qui  est  dit  en  S.  Jean  (x,  v.  li)  :  «  Le 

mercenaire,  et  celui  qui  n'est  point  pasteur,  ne  voit  pas  plu
tôt  venir 

le  loup,  qu'il  abandonne  les  brebis  et  s'enfuit.  »  S.  Pa
ul  ne  semble 

donc  pas  être  un  bon  pasteur. 

Il  faut  répondre  que  quelquefois  on  poursuit  la  personne 
 du  pasteur 

seulement,  quelquefois  avec  le  pasteur  tout  le  troupeau.
  Quand  on  ne 

poursuit  que  le  pasteur,  celui-ci  doit  confier  la  garde  du  
troupeau  a  un 

autre  et  s'absenter  :  c'est  ce  que  fit  l'Apôtre  dans  cette  circo
ns^tance. 

C'est  pour  cela  que  la  Glose  remarque  que,  bien  que  l'Apôt
re  eut  pris 

la  fuite,  cependant  il  ne  négligea  point  le  soin  des  br
ebis,  les  recom- 

mandant  au  bon  pasteur  qui  est  dans  les  cieux  ;  il  ne  se  p
réserva  par 

la  fuite,  que  pour  leur  propre  avantage.  Mais  quan
d  on  poursuit  tout 

le  troupeau,  le  chef  doit  préférer  l'utilité  et  le  salut  de 
 ce  troupeau  a 

la  conservation  de  sa  propre  vie.  Remarquez  encore  q
u'il  est  une  fuite 

qui  est  l'effet  de  l'humilité,  quand  c'est,  par  exemple,  pour  se
  dérober 

aux  hommes  :  c'est  ainsi  que  Jésus-Christ  s'est  enfui  (S.  Jean,  vi
,  v.  15): 

c  Jésus  sachant  qu'ils  voulaient  le  faire  roi,  s'enfuit  sur 
 la  montagne, 

sans  être  accompagné.   »  C'est  ainsi  que  Saul  ayant  été 
 élu  roi,  se 

cacha  dans  sa  maison  (1«^  Rois,  x,  v.  22).  Il  est  une   au
tre  fuite  qui 

vient  de  la  prudence,  quand  on  se  dérobe  aux  périls,
  parce  quon  est 

réservé  à  une  plus  haute  mission  :  c'est  ainsi  q
u'Elie   s'est  enfm  a 

Sed  hic  objicitar  conlra  Apostolum,  pri- 

mo quia  videtur  quod  non  faerit  sufficien- 
ter  confiâus  in  Domino,  sed  fugit. 

Respondeo  :  dicendumest,  qnod  quan- 
diu  adest  humanum  auxilium  ,  homo  non 

débet  confugere  ad  auxilium  diviniim, 

quia  hoc  essel  tentare  Deum  ;    sed  debel 

tune  débet  commiltere  curam  alteri,  et 

absentare  se.  Et  sit  fecit  hic  Paulus.  El  ideo 

dicit  Glossa,  quod  licel  fugere,  tamen  fui 

ei  cura  de  ovibus,  bono  pastori  in  cœlc 

sedenli  eas  commendando,  et  ulililal 

eorumse  per  fugam  praeservando-Quando 

vero  quseritur  totus  grex,  tune  débet  prœ- 

aatetnondumdeera.  humanum  auxilium.  corporis  sui.  N
o>a  autem,  quod  es.  qo^^ 

Secundo,  obj.cilur,  quia  {Joan.,  x,  v. 

12)  dicitur  :  «  Mercenarius  aulem  et  qui 

non  eslpastor,  videt  iupum  venientem,  et 

fugit.  »  Unde  videtur  quod  non  fuerit  bo- 
nus pastor. 

Respondeo  ••    dicendum   est,   quod    ali- 

quando  quserilur  persona  prœlati  tanlum, 

aliquando  cuni  prselato  totus  populus. 

Qnaado   ergo   quseritur     praelalus   solus, 

damfuga  humilitatis,  quando  quis  fugi 

honores,  sicut  Christus  fugit  {Joan.,  vj 

V.  15)  :  «  Cum  vidisset  quod  vellent  eui 

eligere  in  regem,  fugit.  »  Sic  Saul,  cui 

eleclus  fuit  in  regem,  abscondil  se  don 

(1  Reg.,x,  V.  22).  Quaedam  vero  m 

est  cauleiae,  quando  se.  fugit  pericula  ,  ̂  

prseservetur  ad  majora.    Sic   Helias   fus
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cw^  A'    X  '         ̂     .        '  ̂"'  ̂ -  ̂)^  pour  le  même  motif  l'ADÔtre 
s  est  dérobe  aux  mams  du  gouverneur  de  Damas.  ^ 

COROLLAIRE  SUR  LE  CHAPITRE  ONZIÈME, 

L'humilité  est  la  saeesse  du  rhrp(i/in   in  r-i    j    ». 

ParleAvantagousîrnf  d  ̂:  Te^ratS^^^^^^^  '«  commencement  de  tout  péché Téntahle^ peut  seule  justifier;  ce  a  n'est  L   nTs!  t  Z^         ""!,  «PParencede  folie,  qu'une  nécessité 

le  •■■el   Los  LOCES  se  pré|,areii.  par  la  fo,   resijlj;.  '   "  V'"'  '.«'"«  el  lui  desliiie  pour   rovaum 

Chris. par,  nnluVd??'    f     f    'TieudTue" j:^""f   "«•  ™"'  I"'""»    »«"'«   épo„s«  de  Jésu. LMni.n.s.rcs  de  Dieu  m,nmmlTveîZ2T^  "'"'l'f-  ̂ "'''"  l'"ni'«- 

an»  „.a,ede  ,a  ,ie,  de/„'u,s  auV'CL^S'Jetïu^r"::   ̂ jl"';'.'  tat^'eTef  ̂ ^f  »"'•  ''""" Veiller  craiiidrP  
^^^   reconnais- 

^lernel  d'une  incommen^rable  gloire  ̂ ^^^  iegere  et  de  courte   durée,  produit  le  poids 
(Picquigny,  Passim.) 

propterJezabel(3/?,^.,xv„,  v.  3).  Et  sic 
Aposfolus  hicfugil  manus  prœposili. 



CHAPITRE    XII. 

SOMMAIRE. 

LEÇON  V^  (Gh.  XII,  w.  1  et  2.) 

L'Apôtre  énumère  les  faveurs  qu'il  a  reçues  de  Dieu,    et 
relève  la  grandeur  des  révélations  divines. 

i.  S'il  faut  se  glorifier,  {quoiqu'il  ne  soit  pas  avantageux  de  le  faire) 

je  viendrai  maintenant  aux  visions  et  aux  révélations    du  Seigneur, 

2.  Je  connais  un  homme  dans  le  Christ,  qui  fut  ravi  il  y  a  quatorze 

ans,  (si  ce  fut  avec  son  corps  ou  sans  son  corps,  je  ne  sais,  Dieu  le 

sait),  qui  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  maux  qu'il  a  soufferts,  S.  Paul  conti- 
nuant à  relever  sa  dignité,  en  montre  la  prééminence,  à  raison  des 

faveurs  qu'il  a  reçues  de  Dieu.  Il  s'est  donc  glorifié  d'abord  de  ses 

infirmités,  il  se  glorifie  ici  de  ses  avantages.  A  cet  égard  première- 

ment il  relève  les  biens  qui  lui  ont  été  donnés  d'en  haut  ;  seconde- 

ment il  s'excuse  de  se  faire  valoir  ainsi,  sur  ce  qu'il  a  été  comme  for- 

céde  le  faire(v.  11)  :  «  J'ai  été  imprudent,  vous  m'y  avez  contraint, 

etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  d'abord  il  exalte  la  grandeur  des 

dons  que  Dieu  lui  a  faits  ;  ensuite  il  fait  connaître  le  remède  qui  lui  a 

été  laissé,  dans  sa  faiblesse,  contre  le  danger  de  l'orgueil  (v.  7)  :  «  Et 

de  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  me  donnât  de  l'orgueil,
 

etc.  »  A  l'égard  des  dons  de  Dieu,  premièrement  il   expose  les  biens 

CAPUT  XII. 

LECTIO    PRIMA. 

Bona  divinilus   sibi    coUata    enumerans, 

revelalioûes  divinas  magni   facit. 

1.  Si  gloriari  oportet  fnon  expedit  qui- 

demj,  veniam  autem  ad  visiones  €t 
revelationes  Domini. 

2.  Scio  hominem  in  Christo  ante  annos 

qualuordecim  fsive  in  corpore,  sive 

extra  corpus,  nescio,  Dans  scil)  rap- 

tum     hujusmodi    risque   ad    tertium 
cœlam. 

Posita  sua  commendatlone   quantum  ad 

mala  perpessa,  hic  consequenter  Apostolus 

commendans  se,  osleudit  prœeminenliam 

suœdignilplis,  qiianlum  ad  bona  divinilus 

recepla.  Prima  aulcni  glorialio  fuit  de  in-  i  — 
fii'mitalibus  ;  isla  vero  est  de  bonis  ejus.  ̂  

Unde  circahocduo  facit:  primo, conimen- 

dal  se  de  bonis  suscepiis  divinilus  ;  secun- 

do, excusât  se  de  hac  commendalioiie 

quod  hoc  fecerit  quasi  coaclus,  ibi  :  «Fac- 
tus  sum  insipiens,  etc.  »  Circa  piimum  duo 

facit  :  primo,  exlollit  niagnitudinem  eo- 
rum,  quœ  sunt  sibi  collata  a  Deo  ;  secundo, 

manifestât  remedium  infirmilalissibi  adiii- 

bilum  contra  pericuium  superbiie,  ibi  :  «  Et 

ne  magniludo,  etc.  »  Circa  prununi  duo 

facit  :  primo,  pouit  bouum  sibi    divinilus 
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qu'il  en  a  reçus  ;  secondement  il  montre  quels  ont  été  ses  sentiments en  se  glorifiant  de  ces  biens  (V.  B)  :  «  Je  pourrais  me  glorifier  d'un homme  traite  ainsi,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  h  il  expose  d'une manière  générale  les  biens  que  Dieu  lui  a  accordés  ;  II»  il  les  énonce en  particulier  (v.  2)  :  «  Je  connais  un  homme,  etc    » 
lo  Les  biens  que  l'Apôtre  a  reçus  d'en  haut,  ce  sont  les  révélations qui  lui  ontele  divinement  manifestées,  il  veut  s'en  glorifier  ici  (v   1)  • 

«S  II  faut  se  glorifier   »  c'est-à-dire,  puisqu'il  est  nécessaire,  à  cause de  vous  de  se  glorifier,  quoiqu'en  soi  cela  n'est  point  utile,  .car  celui 
qui  se  glorifie  d  un  bien  qu'il  a  reçu,  tombe  dans  le  danger  de  perdre cequil  a  (Ecch.,  xun,v.  18):«  Les  trésors,  »  c'est-à-dire  ceux  des 
vertus,  «  ontete  ouverts  ,.  par  la  vaine  gloire,  .  et  lesnuages  se  sont échappes  comme  des  oiseaux.  ,,  Ceci  est  marqué  dans  l'histoire  du  roi 
Ezéchias(/.a,e,  xxxix,  y.  2)  quand  ce  prince  étala  devant  les  envoyés du  roi  de  Baby  one  les  trésors  de  la  maison  du  Seigneur.  Et  bien  que dans  le  fond  Une  convienne  pas  de  se  glorifier,  quelquefois  néan- moms,  pour  un  motif  particulier,  on  peut  le  faire,  comme  on  l'a  pu remarquer  dans  ce  qui  précède.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.   Paul 
.  S  II  faut  se  glorifier,  »  laissant  de  côté  tout  ce  qui  a  été  dit  déjà  dans 
c^dessein,  «  J'en  viendrai,  »  pour  établir  mon  autorité,  .<  aux  t  si  L et  aux  révélations  du  Seigneur.  »  Il  faut  noter  ici  la  différence  entre 
k  vision  et  la  révélation.  En  effet,  celle-ci    renferme  la  p."  mièTe mais  II  n  y  a  pas  réciprocité,  car  on  voit  quelquef;,is  certaines     hose^ dont  la  signification  et  l'intelligence  demeurent  cachées  à  celui  oui voit,  et  alors  c'est  la  vision  seulement  :  telles  furent  celles   de  Pha raon  (Genèse,  xl,  w.  1  à  7)  et  de  Nabuchodonosor  (Daniel,  u,  w  fil 

collatum  ;  secundo,  ostendit  quomodo  se 
habuit  m  gloriando  de'ejusmodi  bono,  ibi  • «Proejusmodi,  etc.  »  Circa  primuni  duo facit:  primo,-  ostendit  quod  hoc  sit  sibi collatum  divinitus  in  generali  ;  secundo 
vero,  lû  speclali,  ibi  :  «  Scio  hominem, etc.  »  

' 

1°  BONUM  autem  Apostolo  collatum  divi- inilus,  sunt  revelationes  sibi  divinitus  fac- 
11»,  et  de  istis  vuit  hic  gloriari.  Unde  di- 
P»--  «Sigloriari  oportel,  »  id  est  quia  glo- pn  oportet  propter  vos,  tamen  secundum 
pe«Doaexpedit,  »  quiaqui  gloriaturdebo- 
T/rul'""'  'ociditin  periculum  amittendi 
uod  habet  iEccli.,  ,,,„,  ,  15^  ,  ,        ._ 
»  sunt  ihesauri,  «  se.  virtutum,  per  glo- P  a  onem  inauem,  «  et  evanuerunt  nebulœ 
■?îcut  aves.  .  Et  hoc  siguificatur  la  Eze- IH 

chia  (/5.,  XXXIX,  V.  2),  quando  ostendit  ihe- 
sauros  domus  Domini  nuntiis  régis   Baby- lonis.  Et  licet  simpliciter  non   expédiât 
glorian,  tamen  aliquando  propter  aliquam 
siiecialem  causam  potesthomo  gloriari,  si- eut  ex  prœmissis  manifestum  est.  Et  ideo 
dicit  :  «  Quia  gloriari  oportet,  »  ideo  di- missis  commendationibus  de    infirmitali- 
bus.  «  veniam,  »  commendando  me,  «  ad visiones  et  revelationes  Domini.»  Ubi  no- 
tandum  ̂ st,  quod  differentia  est  inter  visio- 
iiem  et  revelationem.  Nam  revelatio  inclu- 
dit   visionem,   et  non    e  contrario.   Nam aliquando  videnlur  allqua,  quorum   intel- lectus.etsignificatio  est  occulta  videnti  ; e  tune  est  Visio  solum  :    sicut    fuit  Visio Pharaonis  et  Nabuchodonosor  {Gen.,  xli 
w.  1-0  et  {Dan.,  ii,w.  31-35)  :   «  Sed 

20 
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33)   mais  quand  avec  la  vision  on  a  l'intelligen
ce  de  ce  que  l'on  voit, 

alors  il  V  a  révélation.  Ainsi  donc,  pour  Pharao
n  et  Nabuchodonosor, 

la  vision  des  épis  et  de  la  statue,  fut  simplement  vi
sion  ;  pour  Joseph 

et  Daniel  qui  eurent  l'intelligence  de  ce  qui  avait
  été  vu,  ces  visions 

devinrent  révélation  et  prophétie.  Cependant  
l'une  et  l'autre,  c  est-à- 

dire  la  vision  etlarévélation  procèdent  quelquefo
is  de  Dieu  (Daniel, 

II    V   28)  •  «  Il  Y  a  dans  le  ciel  un  Dieu  qui  révèle  le
s  mystères  ;  • 

(Osée  XII   V  2)  :  «  J'ai  multiplié  les  visions  pour  le
s  prophètes;  .  et 

(Ps    cxvni  V.  18):  «Otez  le  voile  qui  est  sur  me
s  yeux.  »  Quelque- 

fois'elles  viennent  du  malin  esprit  {Jérémie,  xxin,  v.  15)  :  « 
 Les  pro- 

phètes de  Samarie  prophétisaient  au  nom  deBaal.  »  Po
ur  b.   Paul,  U 

Y  eut  et  vision  et  révélation,  parce  qu'il  eut  n
on   de  1  esprit  malin, 

mais  de  Dieu  la  pleine  intelligence  des  secrets  
qu'il  vit.  G  est  ce  qui 

lui  fait  dire  (v  1)  :  «  Je  viendrai  maintenant  
aux  visions  et  aux  rêve, 

lations  du  Seigneur.  »  Or  qui  dit  révéler,  dit  e
nlever  le  voile  ;  mais 

il  peut  Y  avoir  deux  sortes  de  voiles.  L'un  du  
côte  de  celui  qui  voit  . 

c'est  l'infidélité,  le  péché  ou  la  dureté  du  cœur.  
De  ce  voile  il  est  ques- 

tion (ci-dessus,  ni,  v.  U):  «  Jusqu'aujourd'hui  
môme,  le  voile  demeu- 

re pour  eux  sans  être  levé.  »  L'autre  du  côté  de 
 l'objet  qu  on  voit,  a 

savoir,  quand    la  chose  spirituelle  est  pro
posée  sous  la  forme  débets 

eusibles':  de  ce  voile  il  estdit  (Nomlr.,  iv,  v.  Ib),  que 
 les    Prêt    s 

remettaient  aux  Lévites  les  vases  du  sanc
tuaire  recouverts  dun  voi- 

le parce  que  ceux  qui  sont  encore  faibles    ne
  sont  pas  capables  de 

comprendre  les  choses  spirituelles     telles  q'^''^"-.-"*  ̂   f^- 

mêmes.  C'est  la  raison  pour  laquelle  le  Sauv
eur  parlait  a  la  foule  en 

paraboles  (S.  JI/aM/».,xui,  v.  15).  .,,,•„„ 

Uo  L'Apôtre  en  vient  au  détail  de  ces  vision
s  et  de  ces  révélations, 

quaudocum  visione     habclur  signifi
calio 

inlellectuseomm,  qua;   videnlur,  tune  
csl 

revelalio.  Unde,   quantum  ad  Pharaon  em
 

et   Nabuchodonosof,  visiode  spicis    el  de 

statua,    fuit  solum  visio  ;  sed  quantum    ad 

José  ph  et  Dauielcm,    qui   significalio
nem 

visorum  habuerunt,  fuit   revelatio  et  pro- 

phetia.  Utrumque  lamen,  se.  visio  et  rev
e- 

1  atio,  quandoque  quidemfita  Deo  {Dan., 

II,  V.  28)  :  «  Est    Deus  in    cœlo   revelaiis 

mysleria.  »  [Oseœ. ,  xii,  v.  2)  :  «  Ego  vi- 

siones  mulliplieavi  eis.  »    [Ps.,  cxvm,  v. 

18)  :  «  Kevcla  oeulos  meos,  ete.  »  Quando- 

que vero  a  malo  spiritu  (Jer. .  xxni,  v.  13)  : 

«  Prophctœ  prophetabant  in  Baal.  »  Apos- 
tolo  autem  facta  est,  et  visio,  el  revelatio, 

quia  seereta  quaî  vidil,  plene    intellexit  a 

Domino,  non  a  malo  spiritu.  Uade   dicil  : 

«Venlam  autem  ad  visiones  el  revelalionesij 

Domini.  »  Est  autem  revelalio  amoliove!a-| 

menti;  polesl  autem  esse  duplex  velamen:! 

Unum  ex  parle  videnlis  ;  et  hoc  est  infi-| 
délitas,  vel  peccatum,  vel  duritia   cordis,| 

eldehoc  (supra,  m,  v.  14)  :  «   Usque  iil,| 

hodiernum  diem  velamen,  etc.  »  Aliud  ex 

parle  rci  visse,  quando  se.  res  spiritualis 

proponitur  alicui  sub  figuris  rerum    sensi- 
bilium  ;  el  de  hoe  dicitur    [Num.,  ly,    v.; 

15),  quod  «  Saeerdoles   tradebant  LevitiSj 

vasa  saneluarii  velala,  »  quia  se.  debilio-] 

res  non  possunl  spirilualia  capcre,  seeun- 

dumquodin  scipsis  sunt.  Elideo  Domina
s, 

loquebatur   lurbis  in    parabolis   {Matth.,\ xiii,  v.   13).  1 

Uo  Consequenter  visiones  et  reveiauo-j I 
. 



2«    ÉPIT.    AUX    COR.    —   Cil.    12«    —    LEÇ.    i'^    —    V.    2.  507 

parlant  de  lui-même  comme  d'une  tierce  personne.  Il  dit  donc  (v.  2)  : 
((  Je  connais  un  homme  en  Jésus-Christ,  etc.  »  Il  rappelle  deux  vi- 

sions, la  première  dont  il  parle  ici,  la  seconde  dont  il  parle  à  ces  mots 

(v.  3)  :  «  Et  je  sais  que  cet  homme,  avec  ou  sans  son  corps,  etc.  »  A 

l'égard  de  la  première  vision,  S.  Paul  se  sert  d'une  sorte  de  distinc- 
tion. Car  il  reconnaît  que  dans  cette  révélation  il  sait  certaines  choses 

et  en  ignore  d'autres.  Or  ce  qu'il  sait  porte  sur  trois  points  :  d'abord 
la  condition  de  celui  qui  voit,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2)  :  «  Je  sais  un 

homme  qui  était  en  Jésus-Christ  ;  »  ensuite  l'époque  de  la  vision  car 
(v.  2)  :  «  Il  y  a  quatorze  ans  ;  »  et  enfin  le  degré  suprême  Se  la  vision 

(v.  2)  :  (c  II  fut  ravi  au  troisième  ciel.  »  Mais  il  dit  ne  pas  savoir  l'état 
de  celui  qui  voyait,  car(v.  2)  :  «Si  ce  fut  avec  ou  sans  son  corps,  je 

ne  sais.  »  Voyons  donc  ce  qu'il  a  su,  afin  d'arriver  plus  facilement 
du  connu  à  l'inconnu. 

I.  La  condition  de  celui  qui  voit,  condition  recommandable  parce 
qu'il  est  «  en  Jésus-Gl^rist,  »  c'est-à-dire  conforme  à  Jésus-Christ. 

Mais  on  objecte  :  nul  ne  peut  être  en  Jésus-Chsist,  à  moins  d'avoir 
la  charité,  car  S.  Jean  a  dit  (i'-e  Épitre,  iv,  v.  IG)  :  «  Quiconque 
demeure  dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.  y>  L'apôtre 
aurait  donc  su  qu'il  avait  la  charité,  ce  qui  est  opposé  à  cette  au- 

tre parole  :  «  Personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de haine.    » 

Je  réponds  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  cette  expression  : 
«  être  en  lui.  »  D'abord  par  la  foi  et  le  sacrement  de  la  foi,  suiyant 
cette  parole  de  l'Apôtre^  aux  Galates  (ni,  v.  27)  :  «  Vous  tous  qui avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 

Christ,  »  à  savoir  par  la  foi  et  le  Sacrement  de  la  foi.  L'Apôtre  a  su 

nés  hujasmodi  manifestât  Apostolas  in  spe- 
ciali,  loquens  de  se  tanqiiani  de  alio.  Unde 
dicit:  «  Scio  hominem  in  Christo,  etc.  »  Et 
ponit  duas  visiones  :  prima  incipit  hic  ; 
secundavero,  incipit  ibi  :  «  Et  scio  imjus- 
modi  hominem  in  Christo,  etc.  »  Circa  pri- 
mam  aulem  visionem  utilur  Apostolas 
quadam  distinctione.  Dicit  cnim,  se.  circa 
hujusmodi  revelationem,  scire  qasDdam,  et 
quaidam  nescire.  Dicit  aulem  se  scire  tria, 
se.  :  videntis  conditionem,  unde  :  «  Scio 
hominem  in  Christo  ;  »  visionis  tempus, 
quia  «  Ante  annos  quatuordecim  ;  »  et  vi- 

sionis fastigium,  quia  «  Raptus  usque  ad 
tertium  cœlum.  »  Dicit  aulem  se  nescire 
videntis  dispositionem,  quia  «Sive  in  corpo- 
re  sive  extra  corpus,   ncsclo.  »  Videamus 

ergo  caquœ  scivit,  ut  per  nota  ad  ignola 
facilius  pervcnircpossimus. 

I.  Et  primo,  videntis  conditionem,  quse 
est  laudabilis,  quia  «  in  Christo,»  id  est 
conformem  Christo. 

Sed  contra.  In  Christo  nullus  est,  nisi 
qui  habet  charitatem,  quia  (1  Joan.,  iv, 
V.  16)  dicit:  «  Qui  manet  in  charitate  in 
Deo  manet,  »  Ergo  scivit  se  habere  chari- 

tatem; quod  estcontra  illud  :  «Nescitho- 
mo  ulrum  odio,  vcl  amorc  dignus  sit,  etc.» 
Rcspondeo  :  quod  esse  in  Christo  potest 

intelligi  dupliciter.  l]i\o  modo,  per  fideni 
et  fidei  sacramentum  ,  secundum  illud 
Apostoli  {GaL,  m,  v.  27)  :  «  Quotquot 
baptizati  cstis,  Christum  induistis,  »  se.  per 
fidem  et  fidei  sacramentum  ;  et  hoc  modo 
^civil  se  Apostolus  lu  Christo  esse,  Alio  mo- 
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qu'il  était  en  Jésus-Christ  de  cette  manière.  On  peut  dire  encore  de 
quelqu'un  qu'il  est  en  Jésus-Christ  d'une  autre  manière,  c'est-à-dire, 
par  la  charité  ;  or  nul  ne  peut  savoir,  avec  certitude  qu'il  est  en 
Îésus-Christ  de  cette  manière  ;  on  peut  seulement  en  avoir quelqu'ex- 
périence  et  quelques  indices,  et  tant  qu'on  se  sent  comme  disposé  à 
cette  union  en  Jésus-Christ,  de  telle  sorte  qu'on  ne  voudrait  pas  se 
laisser  séparer  de  lui  d'aucune  manière,  fût-ce  même  par  la  morf. 
C'est  ce  que  S.  Paul  avait  éprouvé  pour  lui  -  même  ,  lorsqu'il 
disait  (Rom.,  vni,  v.  58)  :  «  Je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie, 

etc.  ne  pourra  jamais  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu.  »  Or  ce  senti- 
ment put  être  pour  lui  comme  une  marque  qu'il  était  dans  la  charité 

de  Jésus-lhrist. 

II.  L'époque  de  la  vision  est  convenablement  assignée.  Car  ce  fut 
(v.  2)  «  Il  y  a  quatorze  ans.  »  En  effet,  quatorze  années  s'étaient 
écoulées  depuis  le  temps  ou  il  avait  eu  cette  vision,  jusqu'au  moment 
où  il  écrivait.  L'Apôtre^  à  ce  moment,  n'avait  point  encore  été  mis  en 
prison,  et  l'on  peut  savoir  qu'il  n'y  fut  mis  que  vers  le  commencement 
du  règne  de  Néron,  lequel  le  condamna  à  mort  assez  longtemps  après. 

Si  donc  l'on  compte  en  descendant  jusqu'à  quatorze  les  années  écou- 
lées depuis  le  commencement  du  règne  de  ce  prince,  on  reconnaît 

manifestement  que  S.  Paul  eut  ces  visions  au  commencement  de  sa 

conversion.  Car  l'Apôtre  se  convertit  à  Jésus-Christ  l'année  même  de 
la  mort  du  Fils  de  Dieu;  or  Jésus-Christ  mourut  vers  la  fin  de  Tibère,  j 

qui  eut  pour  successeur  l'Empereur  Caïus  ;  celui-ci  vécut  quatre] 
ans,  après  quoi  Néron  devint  Empereur.  Il  s'écoula  donc  quatre  ans; 
entre  Tibère  et  Néron  ;  en  ajoutant  deux  années  du  règne  de  Tibère, 

do  ,  dicitur  aliquis  esse  in  Christo 
per  charitalem  ;  et  hoc  modo  nullus 
scit  se  in  Christo  esse  cerliludhialiter, 

nisi  per  quaedam  expérimenta  et  signa, 
in  quantum  sentit  se  disposituni  et 
conjunctuni  in  Christo  :  ita  quod  nullo 
modo  etiani  propter  mortem  permilterct  se 
separari  al)  eo.  Et  hoc  de  se  expertus  erat 
Apostolus,  cuni  dicebat  {Rom.,  vm,  v.38)  : 
«■  Certus  enim  sum,  quod  neque  mors, 
neque  vila,  etc.  separabitnos  a  charitate.» 
Unde  potuit  haberehujusmodl  signa,  quod 

ess'et  in  charitate  Christi. 
II.  Secundo,  visionis  tempus,  quod  fuit 

conveniens,  quia  «  Ante  annos  quatuorde- 
cim,  »  quia  quatuordecim  anni  transacti 

erant  ab  eo  tempore  quo  viderai  visio- 
nem,  usque  ad  tempus  quo   scripsit  hanc 

epistolam.  Quando  enim  hanc  epistolani 
scripsit,  nondum  Apostolus  erat  positus  in 
carcerem.  Et  sic  videtur,  quod  fuit  circa 

principlum  imperii  Nerqnis,  a  quo  posi 

multum  tempus  occisus  fuit.  Unde  si  con- 
putemus  annos  descendentes  a  principio 
imperii  Neronis  usque  ad  quatuordecim 
annos,  manifeste  apparet,  quod  Apostolus 

habuit  bas  visiones  in  principio  suîb  cou- 
versionis.  Ipse  enim  conversus  fuit  ad 
Chrislum  anno  quo  Christus  passus  est. 
Christus  autem  passus  est  circa  finem 
Tiberii  Caîsaris,  quo  mortuo,  successit  ei 
Gains  imperalor,  qui  vixit  quatuor  annis, 

post  quem  Nero  factus  est  imperator.  Et 
sic  inler  Tiberium  et  Neronem  fluxerunt 

quatuor  anni .  Et  sic  additis  duobus  annis 
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car  il  n'était  pas  encore  mort,  quand  Paul  se  convertit,  et  huit  du 
règne  de  Néron,  écoulées  déjà  jusqu'au  moment  ou  l'Apôtre  écrivit 
cette  lettre,  on  trouve  quatorze  ans.  Aussi  a-ton  dit,  avec  assez  de 
probabilité  que  S.  Paul  avait  eu  ces  visions  pendant  les  troisjours 

qu'il  passa  après  avoir  été  renversé  à  terre  par  Notre  Seigneur,  «sans 
voir,  sans  boire  et  sans  manger  »  (Act.,  ix,  v.  9).  L'Apôtre,  du  reste, 
rappelle  ici  l'époque  de  sa  conversion,  pour  montrer  que  si  dans  le 
temps  où  elle  s'était  opérée,  il  était  déjà  tellement  agréable  à  Jésus- 
Christ,  qu'il  lui  manifestait  des  choses  cachées,  combien  l'était-il  da- 

vantage quatorze  ans  après,  lorsqu'il  avait  fait  devant  Dieu  de  tels 
progrès  en  autorité,  en  vertus  et  en  grâces  ? 

III.  Considérons  l'excellence  de  cette  vision,  qui   fut  sublime,  puis- 
que l'Apôtre  a  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel.  Remarquez  la  différen- 

ce entre  être  dérobé  et  être  enlevé.  On  dit  qu'on  dérobe  ce  qu'on  sous- 
trait frauduleusement  à  son  possesseur.  C'est  ainsi  que  Joseph  {Genès., 

XL,  V.  13)  disait:  «  J'ai  été  emmené  furtivement  de  la  terre  des  Hé- 
breux. »  Mais  on  dit  dans  le  sens   propre  être  enlevé,  de  ce  qui  est 

emporté  soudainement  et  par  violence   {Joh,  vi,  v.  15)  :  «  Gomme  un 
torrent  qui  court  en  bondissant,  »  c'est-à-dire  soudain  et  rapidement, 
«  à  travers  les  vallées.  »  C'est  de  là  que  les  voleurs,  qui  dépouillent 
avec  violence,  sont  appelés  ravisseurs.  Mais   remarquez  qu'on  dit  de 
quelqu'un  qu'il  a  été  enlevé  du  milieu  des   hommes  ;  par  exemple, 
d'Enoch  {Sagesse,  \y,  v.  11)  :  «  Dieu  Ta  enlevé  de  peur  que  son  esprit 
ne  fut  corrompu  par  la  malice.  »  L'âme  aussi  est  quelquefois  enlevée 
du  corps  qu'elle  habite  {S.  Luc,  xn,  v.  20)  :  «  Insensé,    cette  nuit 
même,  on  t'enlèvera  ton  âme,  etc.  »  On  dit  encore,   être  enlevé  hors 

delemporeTiberli,  quia  nondum  mortuus 
eral,  quandoPaukis  fuit  conversas,  et  octo 
de  tempore  Neronis,  quoil  fluxcrat  usque 
ad  Icmpus  quantlo  scripslt  hanc  cpistolam, 
relinquiturquod  a  tempore  suae  couversio- 

I  nis  usque  ad  tempus  quo  hanc  epistolam 
'  scripsit,  fuerunt  annl  quatuordecim.  Et 
'Ico  quidam  dicu'itsatisprobabiliter,  quod 
\postoIushasvisioncshabuit  in  illo  triduo. 
qiio  post  prostralionem  suam  a  Domino 
■^!«iil  «  neqne  videns,  neque  manducans, 
"(^que  bibens»  {AcL,  ix.  v.  9).  Comme- 
'norat  autem  tempus  su:e  conversionis  Apos- 
'"lus  ut  ostcndat,  quod  si  a  tempore  sufc 
n)nvcrsionis  tantum  erat  gratus  Chrislo, 
">  talia  sibi  ostendcrct,  quanto  magis  post 
Hiatuordecim  annos,  cum  profecerit,  et 
'lauctoritale  apud  Deum,  et  in  virtutibus ^l  gralia. 

m.  Tertio^  videamus  fastigium  visionis, 
quod  quideni  est  excellens,  quia  «Raptus 
usque  ad  tcrtium  cœlum.  »  Sed  sciendum 
quod  aliud  est  furari,  etaliud  rapl.Furari 
quidem  proprie  est,  cum  res  alicui  laten- 
ler  aufertur,  unde  [Gen.,  xl,v.  15)  dice- 
bat  Joseph  :  «  Furtim  sublatus  sum.  »  Sed 
rapi  proprie  dicrtur,  quod  subito  et  per 
violentiam  aufertur  [Job,  vi,  v.  15)  : 
«  Sicut  torreris  raptim,  »  id  est  subito  et 
rapide  «  transit  in  convallibus.  »  Inde  est, 

quod  p'raîdones  qui  violenter  cxpoliant, dicuntur  raplorcs.  Sed  attende,  quod  ali- 
quishomo  dicitur  rapi  ab  hominibus,  sicut 
Enoch  (Sa/).,  IV,  v.  11)  :  «Raptus  est,  ne 
malitia,  etc.  »  Aliquando  rapitur  anima  a 
corpore  [Taic,  xii,  v.  20)  .-  «  Stulte,  hac 
nocle    animam   tuam,    eFc.    »    Aliquando 
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de  soi  :  ce  qui  arrive  quand,  par  quelque  raison,  l'homme  est  comme 

entraîné  en  dehors  de  lui-même.  Cet  état  est  le  même  que  l'extase  ;  il 

se  produit  dansl'hommepar  les  deux  puissances  appétitive  et  cogniti- 

ve.  Par  la  première,  l'homme  se  lient  en  lui-même  quand  il  ne  s'occu- 

pe que  de  ce  qui  lui  est  propre  ;  il  en  sort,  quand  il  ne  s'occupe  plus 
seulement  de  ce  qui  le  concerne,  mais  de  ce  qui  intéresse  le  bien  des 

autres  :  c'est  l'œuvre  de  la  charité  {\^'  Corinth.,  xni,  v.  5)  :  «  La  cha- 

rité ne  cherche  point  ses  intérêts  propres.  »    De  cet  état  d'extase  S. 

Denis   dit,  au  livre  des  Noms  divins  (  ch.  iv)  :   (1)  L'extase  est  pro- 

duite par  le  divin  amour,  qui  ne  laisse  plus  celui  qui  aime  à  lui-niê- 

me,  mais  le  donne  à   celui  qui  est  aimé,  c'est-à-dire  à  l'objet  de  l'a- 
mour. Par  la  seconde,  on  est  ravi  hors  de  soi,  quand  on  est  élevé,  en 

dehors  du  mode  naturel  à  voii*  quelque  chose  :    c'est  de  celte  sorte  de 

ravissement  que  S.  Paul  parle  ici.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  mode 

naturel  delà  connaissance  humaine,  est  de  connaître  en  même  temps 

par  la  force  mentale  ou  Tintelligence,  et  la  corporelle   ou  les  sens.  Il 

■  suit  de  là  que  l'homme,  en  ce  qui  tient  à  la  connaissance,  n'a  le  libre 

jugement  de  l'intelligence,  que  lorsque  les  sens  sontdans  leur  vigueur 

convenablement  disposés,  et  sans  aucun  empêchement   qui    les  lie. 

Autrement,  s'ilssont  empêchés,  le  jugement  de  l'intelligence  l'est  éga-
 

lement, comme  cela  se  voit  dans  ceux  qui  dorment.  L'homme  donc  est 

ravi  hors  de  lui-même  par  cette  seconde  puissance,  quand  il  sort  de 

cette  disposition  naturelle  par  rapport  à  la  connaissance,  dispos
ition 

qui  consiste  en  ce  que  l'intellect,  ayant  fait  abstraction  de  l'usa
ge  des 

(i)  Est  pra^tcrea  divinus  amor  cxstalicus,  qui    non   sinit  ess
e  suos,   qui   sunt  amalores,    scd 

corumquos  amant.  (S.  Dyonh\ns,de  Divinis  nomim
bus,  cap.  iv. 

aliquis  dicitur  rapi  a  scipso,  quando  prop- 

ter  aliquid  homo  efficilur  extra  se  Ipsum  ; 

et  hoc  est  idem  quod  extasis.  Sed  et  exira 

se  ipsum  efficilur  homo,  et  per  appelilivani 

virtutem  et    cognilivam.  Per    appelitivam 

enim  virtutem.  homo  est  solum    in  se  ipso, 

quando    non    curât    quae   sunt    sua  tan- 

lum.  Efficitur  vero  extra  se  ipsum,  quan- 

do non   curât  quse  sua  sunt,  sed  quai  per- 
veniunt  ad   bona   aliorum  ;   et    hoc  facii 

charitas  (1  Cor.,    xiii,  v.    5)  :    «  Charita^ 

non  quœrit  quse  sua  sunt.  »  Et  de  hac  ex- 
tasi  dioit  Dionysius  (  cap-   iv.    de  divinis 

Nominihus)  -.  Est    aulem  extasim  faciens 

divinus  amor,    non   sinens  amatorem  su! 

ipsius  esse,  sed  amatorum,  se.  rer-um  ama- 
tarum.  Secundum  cognilivam  vero  aliquis 

efficitur  extra  se,  quando  aliquis  extra  na- 

turalem  modum  hominis  elevator  ad  ali- 

quid videndnm  ;  et  de  islo  raptu  loqui- 
tur  hic  Apostolus.  Sed  scienilum,  quod 

modus  naturalis  humanaî  cognitionis  est 

ut  cognoscal  simul  per  vim  mentalem  quai 

est  inlelleclus,  et  corporalem  quse  est  sen- 

sus.  El  indc  est,  quod  homo  non  hahet  in 

cognoscendo  liberum  Judicium  inlelleclus, 

nisi  quando  sensus  fucrint  in  suo  vigore 

bene  disposili  absque  aliquo  ligalionis  im- 

pedimento  :  alias,  cum  impediuntur,  etiam 

judicium  inlelleclus  impeditur,  sicut  in 

dormienlibus  patel.  Tune  ergo  homo  effi- 
cilur exlra  se  secundum  cognilivam, 

quando  removelur  ab  hac  nalurali  dispo- 

silione  cognitionis,  quse  est,  ut  inlelleclus 

ab  usu    sensuum,    et  sensibilium    rerum 
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sens  et  des  objets  corporels,  soit  déterminé  à  voir.  Ceci  peut  arriver 

de  deux  manières  :  d'abord  par  l'imperfection  de  la  puissance,  comme 
cola  a  lieu  chez  les  frénétiques  et  tous  ceux  qui  sont  privés  de  l'usage 
de  la  raison.  Alors  cette  abstraction  des  sens  n'est  pas  une  élévation 

pour  l'homme  ;  elle  est  plutôt  une  dépression,  puisque  la  puissance 
naturelle  est  affaiblie.  En  second  lieu  par  la  puissance  divine,  et  alors 
elle  devient,  dans  le  sens  propre,  une  élévation,  car  celui  qui  produit 

l'action  s'assimilant  celui  qui  la  reçoit,  l'abstraction  qui  se  fait  par 
une  force  divine  et  surnaturelle  est  quelque  chose  de  plus  élevé  que 

n'est  la  nature,  même  de  l'homme.  Le  ravissement,  ainsi  compris, 
se  définit  donc  :  l'élévation,  sous  l'action  d'une  nature  supérieure,  de 
l'état  naturel  à  un  état  au-dessus  de  la  nature.  Cette  définition  pré- 

sente le  genre,  en  disant  le  ravissement  ou  l'élévation  ;  la  cause  effi- 
ciente, puisque  c'est  sous  l'action  d'une  nature  supérieure;  et  les 

deux  termes  du  mouvement,  c'est-à-dire,  ce  qui  le  communique  et 
ce  qui  le  reçoit,  puisqu'on  dit  :  de  l'état  selon  la  nature  à  l'état  surna- 

turel. Ainsi  on  voit  ce  qui  a  rapport  au  ravissement. 

L'Apôtre  indique  ensuite  le  terme  du  ravissement,  c'est-à-dire,  vers 
quel  objet  il  a  été  ravi,  lorsqu'il  est  dit  (v.  2)  :  «  Au  troisième  ciel.  » 
Remarquez  que  l'on  peut  entendre  cette  expression  de  trois  manières. 
D'abord  par  rapport  à  ce  qui  est  inférieur  à  l'àme  ;  ensuite  par  rapport 
à  ce  qui  est  en  elle  ;  enfin  par  rapport  à  ce  qui  est  au-dessus  d'elle. 
—  lo  Audessousde  l'âme  sont  tous  les  êtres  corporels,  comme  l'a  re- 

marqué S.  Augustin  (livre  de  la  vraie  Religion),  Nous  pouvons  donc 

distinguer  un  triple  ciel  corporel,  savoir  :  l'atmosphère,  le  ciel  étoile, 

et  l'empyrée.  On  dit  en  ce  sens  que  l'Apôtre  a  été  ravi  jusqu'au  troi- 

abslractus  ad  aliqua  viclonda  moveatur. 
Quod  quidcm  conlingit  duplicilcr  :  uno 
modo  pcr  defectum  virtulis,  undecumqiie 
talis  defectus  contfngat,  sicut  accidit  in 
frenclicis  et  aliis  mente  captis  ;  et  hœc 
quidem  abstractio  a  sensibus  non  est  eleva- 

lio  hominis  ,  sed  potins  dep-rcssio,  quia 
virlus  eorum  dcbilitalur.  Aiio  vero  modo, 
per  virtulem  divinam  ;  et  lune  proprie  di- 
cilur  elevatio  :  quia  cum  agens  assimilel 
sibi  paticns,  abstractio  quse  fitvirlute  divi- 
na  et  est  supra  hominem,  est  aiiqaid  ai- 
lins,  quam  silbominis  nalura.  Etidt'o  rap- 
tus  sic  acceptus  didinitur  sic  :  Uiplus  est 
ab  00,  quod  est  secunilutn  nalurain  in  id 
quod  est  supra  naturam,  in  vi  superioris 
naluric  elevatio.  In  qua  quidem  delinitio- 
ne  tangiturejus  genus,  dum  dicitur  eleva- 

tio ;  causa  efficicns,  quia  vi  superioris  na- 
turaî  ;  et  duo  termini  motus,  se.  a  quo,  et 

inqucm,  cum  dicitur  ab  eo,  quod  est  se- 
cundum  naturam  in  id  quod  est  supra  na- 

turam. Sic  ergo  palet  de  raptu. 
Sequiturde  lermino  raptus,  se.  ad  quem 

cum  dicitur  :  «  Usque  in  tertium  cœlum.  » 

Nolandum  est  autem,  quod  tertium  cœ- 
lum tripliciler  accipilur.  Uno  modo,  se- 

cundum  ea  quœ  sunt  infra  animam  ;  alio 
modo,  secundum  ea,  quaî  sunt  in  anima  ; 
terliomodo,  secunlum  ea,  quœ  sunt  supra 
animanl.  —  1»  infra  animam  sunt  omnia 
corpora,  ut  dicit  Augustinus  (in  libro  de 
Vera  Religione).  Et  sic  possumus  accipere 

triplex  cœlum  corporeum,  se.  .-  aereum, 
sydercum  et  empyreum.  Et  hoc  modo  di- 

citur, quod    Apostolus  crat    raptus  usque 



512  2«   ÉPIT.    AUX   COR.    —   CH.    12^   —     LEC   i^e   —   y.    2. 

sième  ciel,  c'est-à-dire,  jusqu'à  voir  ce  qui  existe  dans  l'empyrée, 
non  pas  toutefois  pour  y  exister,  puisqu'alors  il  saurait  s'il  y  est  allé 
avec  ou  sans  son  corps.  Ou  encore,  selon  S.  Jean  Damascëne  qui  ne 
distingue  pas  le  ciel  empyrée,  nous  pouvons  dire  que  le  troisième 

ciel  où  a  été  ravi  l'Apôtre  ,  est  au-delà  de  la  troisième  sphère,  de 
sorte  qu'il  a  pu  voir  clairement  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  nature 
corporelle. 

2o  Que  si  nous  prenons  le  ciel  pour  ce  qui  est  au  dedans  de  l'âme, 
nous  devons  entendre  par  ce  mot  ,  un  degré  élevé  de  connaissance 

qui   excède   la  connaissance    naturelle  à  l'homme.  Or,  on  distingue 
trois  sortes  de  vision  :    la  première   corporelle,   par  laquelle  nous 
voyons  et  connaissons  les  êtres  corporels  ;  la   seconde,  qui  tient  à 

l'imagination,  par  laquelle  nous  voyons  les  similitudes  des  corps;  la 
troisième  l'intellectuelle,  par  laquelle  nous  connaissons  la  nature  des 

choses  en  elles-mêmes.  Car,  à  proprement  parler,  l'objet  de  l'intellect, 
c'est  ce  que  chaque  chose  est.  Or,  les  visions  de   cette  espèce,   quand 
elles  ont  lieu  selon  le  mode  naturel,  par   exemple,  si  je  vois  quelque 

objet  accessible  aux  sens,  si  je  me  représente  par   des  nuages  quel- 

qu'objet  que  j'aurai 'Vu  auparavant,  si  je  pense  par   de  semblables 
images,  ne  peuvent  prendre  le  nom  de  ciel.  Mais  ces   mêmes  visions 

peuvent  être  appelées  ainsi,  quand  elles  sont  au-dessus  de. la  portée  de 
la  connaissance   humaine  :   p^r  exemple,   quand  on  voit  des  yeux 

corporels  quelqu'objet  qu'on  ne  puisse  point  atteindre  par  les  facul- 
tés naturelles,  on  est  alors  ravi  au  premier  ciel.  C'est  ainsi  que   fut 

ravi  Balthasar,  lorsqu'il  vit,  sur  la  muraille,  la  main  d'un  homme  qui 
écrivait  {Daniel,  v,  v.  6).  Que  si  vous  êtes  enlevé  par  l'imagination, 
ou   par  l'esprit,  à  connaître  quelque  chose  surnaturellement,  vous 

ad  tertium  cœlum,  id  est  usque  ad  viden-jdemus  similitudines  corporum;  et  intellec- 
dum  ea  quae  sunt  in  cœlo  empyreo  :  non 
ut  exislerct  ibi  ,  quia  sic  sciret  si  faisset 
sive  in  corpore,  sive  extra  corpus.  Vel, 
secundum  Daniascenum  qui  non  ponit  cœ- 

lum empireuni,  possumus  dicere,  quod 

tertium  cœlum  ad  quod  raptus  est  Aposto- 
lus,  est  supra  oclavam  sphaeram,  ut  se.  evi- 
denter  videret  ea  quae  sunt  supra  totam 
naluram  corporaiem. 

2"  Si  autem  accipimus  cœlum  secundum 
ea,  quse  sunt  in  ipsa  anima,  sic  cœlum 
debemus  dicere  aliquam  alliludinem  co- 
gnitionis,  quae  exccdit  naluralem  cognilio- 
nem  liumanam.  Est  autem  triplex  visio, 
se.  corporalis,  per  quam  videmus  et  cognos- 
cimus  corporaiia,  sive  imaginarla,  qua  vi- 

lualis,  qua  cognoscimus  naluras  rerum  m 
seipsis.  Nam  proprie  objectum  intellectus 

est  quod  quid  est.  Hujusmodi  autem  vi- 
sioncs  si  fiant  secundum  naturalem  mo- 
dum,  puta,  si  video  aliquid  sensibile,  si 
imaginor  aliquid  prius  visum,  si  intelligo 
per  phantasmata,  non  possunt  dici  cœlum. 
Sed  tune  quaelibet  istorum  dicitur  cœlum» 

quando  est  supra  naturalem  facultatem  hu- 
manae  cognilionis,  puta  si  aliquid  vides 

oculis  corporalibus,  supra  facultatem  na- 
lurae,  sic  es  raptus  ad  primum  cœlum: 
sicut  Balthasar  raptus  est,  videns  manum 
scribenlis  in  pariete,  ut  dicitur  {Dan., 

V,  V.  5).  Si  vero  eleveris  per  imaginatio- 

oem,  vel  per  spirilum  ad  aliquid  superna- 
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êtes  ravi  au  second  ciel.  Ainsi  fut  ravi  S:  Pierre,  quand  (Act.,  x,  v. 
il)  il  vit  le  ciel  ouvert  et  comme  une  grande  nappe  qui  descendait  du 

ciel  en  terre.  Mais  si  l'on  voyait  les  intelligibles  mômes  en  leur  nature, 
non  par  des  objets  sensibles,  ni  par  les  images,  il  y  aurait  ravissement 
au  troisième  ciel.  Il  faut  toutefois  remarquer   que  pour  être  ravi  au 

premier  ciel,  il  faut  qu'il  y   ait    abstraction   des  sens  corporels.  Or 
comme  il  n'est  donné  à   personne   de   pouvoir  faire  complètement 
une  telle  abstraction,  il  est  clair  que  l'on  ne  peut  dire  de   personne 
qu'il  a  été  ravi  au  premier  ciel,   dans   un   sens  absolu,  mais  seule- 

ment dans  une  certaine  mesure,  en  tant  qu'il  arrive  quelquefois  qu'on 
est  tellement  appliqué  à  un  sens,   qu'on  fait  abstraction  de  l'usage 
actuel  des  autres  sens.  Etre  ravi  au  second  ciel,  c'est  faire  abstraction 
des   sens  pour  considérer  quelqu'objet   d'imagination  :    cet  état  se 
trouve   ordinairement  dans  l'extase.   Aussi  aux  Actes  (x,   v.  11)  on 
lit  que  quand  S.  Pierre  vit  descendre  du  ciel  la  grande  nappe,  il  était 

en  ravissement  d'esprit.  Mais  il  est  dit  que  Paul  fut  ravi  au  troisième 
ciel,  parce  qu'il  fut  tellement  ravi  hors  des  sens  et  enlevé  au  dessus 
des  choses  corporelles,  qu'il  vit,  sans  voile  aucun,  les  purs  intelli- 

gibles, comme  les  voient  les  anges  et  l'âme  séparée  de  corps ,  et  bien 
plus,  Dieu  même  dans  son  essence,    comme  le  dit  expressément   S. 
Augustin  (liv.  xii  sur  la  Genèse)  et  dans  la  Glose^  et  dans   son  livre   à 

Paulin  (de  la  vision  de  Dieu).  Il  n'est  même  pas  probable  que   Moïse, 

Si  ergo  cœlum  primum  recle  accipimus  hoc  onine  corporeum  generali  nomine  quidquirl  est 
super  aquas  et  Icrrani  ;  secundum  autem  ,  in  siniilitudine  corporali  quod  spirilu  cernitur  , 
sicut  illud  undè  aninialibus  plenus  inexstasi  Petrus  discus  ille  submissus  est  UCT.  x.v,  10);  terliurn 
Tcro  quod  mente  conspicitur  ilà  sécréta  et  remota  et  omnino  abrepta  a  sensibus  carnis  atque  manda- 

ta, ut  ea  quaj  in  illo  sunt  cœlo,  et  ipsam  Dei  substantiam  Verbumque  Deum  per  quod  fada  sunt 
omnia  in  charitate  Spiritus  sancti  ineffabiliter  vaieat  videra  et  audire,  non  incongruenter  arbitra- 
mur  et  iiluc  esse  Apostoluni  rapium  (11  Cor.  Xll,  2.—  4),  et  ibi  fortassis  esse  paradisum  paradisio- 
rum.  (S.  Aug.  de  Genesi  ad  lit.,  lib.  XII,  cap.  54). 

turaliler  cognoscendum,  sic  es  raplus  ad 
secundum  cœlum  :  sic  raptus  fuit  Petrus, 
quando  vidit  linleum  immissum  de  cœlo, 
ut  dicilur  {AcL,  x,  v.  11)  .  Sed  si  aliquis 
viderelipsa  intelligibilia  et  naturas  ipso- 
rum  non  per  sensibilia,  nec  per  phanlas- 
mata,  sic  esset  raplus  usque  ad  lertium  cœ- 

lum. Sed  sciendum  est,  quod  rapi  ad  pri- 
mum cœlum,  est  alienari  a  sensibus  cor- 

poralibus.  Unde  cum  nullus  possit  abslra- 
hi  totaliler  a  sensibus  corporels,  manifes- 
tum  est,  quod  nullus  potes!  dici  simplici- 
ler  raplus  in  primum  cœlum,  sed  secun- 

dum quid,  in  quantum  conlingit  aliquando 
aliquem  sic  esse  inlentum  ad  unum  sen- 
sum,  quod    abslrahilur  ab    actu   aliorum. 

Rapi  ad  secundum  cœlum  est,  quando  ali- 
quis alienalur  a  sensu  ad  videndum  quse- 

dam  imaginabilia,  unde  taies  sempercon- 
sueverunt  fieri  in  exlasi.  Et  ideo  {Act.,  x, 
V.  11),  quando  Petrus  vidit  lintenm,  dicilur 
quod  faclusfuitin  extasi.  Paulus  vero  di- 

cilur raplus  ad  lerlium  cœlum,  quia  sic  fuit 
alienaïus  a  sensibus,  et  sublimatus  ab  om- 

nibus corporalibus,  ut  videret  inlelligibilia 
nuda  et  pura  eo  modo  qvLO  vident  angeli 
et  anima  separata,  etquod  plus  est,  eliam 
ipsum  Deum  per  essentiam,  ut  Augustinus 
expresse  dicit  (xii,  super  Gènes,  ad  Ut- 
leram,  et  in  Ghssa  et  ad  Paulinum,  in 
Uhr.  de    videndo   Deum).  Nec  etiam  esl 
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le  ministre  de  Fancien  Testament  chez  les  Juifs,  ait  vu  Dieu,  et  que 
le  ministre  du  nouveau  près  des  nations,  et  le  docteur  des  Gentils  ait 
été  privé  de  cette  faveur.  Aussi  S.  Paul.dit-il  lui-môme  (ci-dessus,  m, 
V.  9.  )  :  «  Si  le  ministère  de  la  condamnation  a  été  accompagné  de 
gloire,  le  ministère  de  la  justice  en  aura  incomparablement  davan- 

tage. »  Que  Moïse  ait  vu  Dieu  dans  son  essence,  la  chose  est  évidente, 
car  lui-même  l'a  demandé  au  Seigneur  {Exode,  ixxin,  v.  18)  :  «  Fai- 

tes-moi voir  votre  gloire.  »  Et  bien  qu'au  moment  de  sa  demande  cette 
faveur  ne  lui  ait  pas  été  accordée,  il  n'est  pas  dit  cependant  que  le 
Seigneur  la  lui  ait  finalement  refusée.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Augustin,  qu'il  l'a  obtenue,  d'après  ce  mot  (Nomb.  xn,  v.  6)  :  «  S'il  se 
trouve  parmi  vous  un  prophète  du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai  en  vi- 

sion, etc.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Moïse  qui  est  mon  serviteur  très 
fidèle  dans  toute  ma  maison.  Car  je  lui  parle  bouche  à  bouche,  et  il 
verra  le  Seigneur  clairement  ou  non  sous  des  énigmes  et  des  figures.» 

Mais  n'aurait-il  pas  été  possible  pour  S.  Paul  de  voir  le  Seigneur sans  ravissement  ? 

Il  faut  répondre  que  non,  car  il  est  impossible  à  qui  que  ce  soit, 

s'il  n'est  dégagé  des  sens,  de  voir  Dieu  pendant  cette  vie,  parce  que 
nulle  image,  nulle  figure  n'est  un  moyen  suffisant  pour  faire  voir 
l'essence  de  Dieu  ;  il  est  donc  nécessaire  qu'il  y  ait  abstraction  et  sépa- ration des  sens. 

5«  La  troisième  manière  d'entendre  l'expression  :  «  Ciel,  »  est  de 
la  prendre  pour  ce  qui  est  au-dessus  de  l'âme.  Dans  ce  sens,  le  triple 
ciel,  c'est  la  triple  hiérarchie  des  anges  ;  or  selon  cette  explication  l'A- 

pôtre a  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  c'est-à-dire,  de  manière  avoir 
l'essence  de  Dieu  ainsi  que  la  contemplent  les  anges   de  la  première 

probabile,  ut  Moyses  minister  veleris  Tes- 
lanienli  ad  Judaeos  viderit  Deum,  et  minis- 

ter novi  Testanlenli  ad  gentes,  et  doclor 
gentiam,  hoc  dbno  faerit  privatus.  Unde 
dicit  ipse  (supra,  m,  v.  9)  :  «  Si  minis- 
tratio  daninationis  fuit  ia  gloria,  etc.  » 
De  Moyse  aulem,  quod  viderit  Deum  per 

essentiam,  patet  :  nam  ipse  a  Domino  pe- 
livit  [Exod.,  xxxiii,  v.  18)  :  «  Ostende 
mihi  faclem  tuam.  »  Et  licet  tune  negatum 
faerit  sibi,  non  tamen  dicitur,  quod  Domi- 
nus  finaliter  uegaverit  ei.  Unde  dicit  Augiis- 
linus,  quod  concessum  fuit  ei  per  hoc, 
quod  dicitur  (Num.,  xii,  v.  6)  :  «  Si  quis 
fueritintervos  prophela  Domini,  etc.,  et  ve- 
ro  non  talis  servusmeus  Moyses,  etc.  Palani 
enim  et  non  per  œnigmata  videt  Deum.  » 

Sed  numquid  fieri  potuisset  Paulo,  ut  non 

raplus  videret  Deum  ? 
Dicendum,  quod  non.  Nam  impossibile 

est,  quod  Deus  videatur  in  vita  ista  ab 
homine  non  alienato  a  sensibus,  quia  noila 

imago,  nullum  phantasma  est  sufficiens 
médium  ad  Dei  essentiam  ostendendam, 

ideo  oportetquodabstrahatur,  etalienelur 
a  sensibus. 
3o  Tertio  modo,  accipiendum  cœlum 

secundum  ea  quœ  sunt  supra  animam,  et 
sic  triplex  cœlum  est  triplex  hierarchia 
angelorum  ;  et  secundum  hoc  Apostolus 
raptus  fuit  usque  ad  tertium  cœlum,  id  est 
ad  hoc,  ut  videret  essentiam  Dei,  ita  clare 
sicut  vident  eum  angeli  superioris  et  primac 
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et  supérieure  hiérarchie,  lesquels  voient  Dieu  de  cette  sorte,  qu'ils 
reçoivent  immédiatement  et  en  Dieu  lui-même  la  lumière  et  la  con- 

naissance des   mystër^es  divins.  C'est  ainsi  que  S.  Paul  a  vu  Dieu. 
Si  donc  S.  Paul  a  vu  l'essence  de  Dieu,  comme  les  anges  de  la  hié- 

rarchie supérieure,  il  semble  que  l'Apôtre  fut  bienheureux  et  par  con- 
séquent immortel. 

Je  réponds  que,  bien  que  S.  Pajul  ait  vu  Dieu  dans  son  essence, 

il  ne  fut  pas  cependant  béatifié  dans  toute  l'étendue  de  la  signification 
de  ce  terme,  mais  dans  une  certaine  mesure.  Il  faut  ici  se  souvenir 

que  la  visionde  Dieu  se  fait  par  une  sorte  de  lumière,  à  savoir  celle 
de  la  gloire,  dont  il  est  dit  au  psaume  xxxv  (v.  10)  :  «  Dans  votre 
lumière  même,  nous  verrons  la  lumière.  »  Mais  la  lumière  peut  être 

communiquée  tantôt  d'une  manière  passive,  tantôt  selon  le  mode  d'une 
force  pénétrante  ;  c'est  ainsi  que  la  lumière  du  soleil  investit  la  pier- 

re précieuse  et  les  étoiles,  comme  forme  inhérente,  c'est-à-dire,  pres- 
que naturelle,  mais  elle  traverse  l'air  comme  forme  passagère  et  nulle- 

ment permanente,  puisqu'elle  disparaît  quand  le  soleil  se  retire.  Pa- 
reillement, la  lumière  de  la  gloire  est  versée  dans  l'âme  de  deux  ma- 

nières. D'abord  selon  le  mode  d'une  forme  comme  naturelle  et  perma- 
nente ;  elle  donne  à  l'une  la  béatitude  sans  restriction  :  c'est  celle 

qui  est  versée  aux  bienheureux  dans  la  patrie.  Aussi  dit-on  qu'ils 
comprennent,  et  pour  ainsi  parler,  qu'ils  voient.  En  second  lieu,  la 
lumière  de  la  gloire  arrive  à  l'âme  humaine,  comme  d'une  manière 
passive  et  transitoire.  C'est  ainsi  que  l'âme  de  S.  Paul  fut,  dans  son 
ravissement,  illuminée  de  la  lumière  de  la  gloire .  Le  nom  même  de 

ravissement,  montre  que  ce  qui  eut  lieu  n'était  pas  à  l'état  permanent, 
et  par  conséquent  que  l'Apôtre  n'a  pas  été  glorifié,   dans  la  significa- 

hierarchicc,  qui  sic  vident  Deum.  quod 
immédiate  in  ipso  Deorecipiunt  illumina- 
tiones,  et  cognoscunt  divina  mysleria.  Et 
sic  vidit  Paulus. 

Si  ergo  sic  vidit  Dei  essentiam  sicut 

angeli  superioris  hierarchiaî  ;  ergo  bene 
videtur,  quod  Apostolus  fiierit  beatus,  et 
per  conscqucns  fiierilimmortalis. 

Respondeo,  quod  licct  viderit  Deuin  per 
essentiam,  non  tanien  fuit  beatus  simplici- 

Iter,  sed  solum  sccundum  quid.  Scicnduni 
est  a\itcm,  quod  visio  Dei  per  essentiam  fil 
per  lumen  aliquod,  se.  per  lumen  gloriaî, 
'le  quo  dicitur  in  {Ps.,  xxxv,  v.  10)  :  «  In 
lumine  tuovidebimus  lumen.  »  Sed  aliquod 
lumen  communicalur  alicui  per  moduni 
passionis  ;  alicui  vero  pèr  modum  formœ 

inhœrentis,  sicut  lumen  solls  invenitur  in 

carbunculo  et  in  stellis,  ut  forma  inhse- 
rens,  id  est  connaturalis  effecta  ;  sed  in 
acre  invenitur,  ut  forma  transiens  et  non 

permanens,  quia  transit  abeunte  sole.  Si- 
militer  et  lumen  gloria;  dupliciter  menti 
infunditur.  Uno  modo,  per  modum  formœ 
connaturalis  factai  et  permanenlis,  et  sic 
facit  mentem  simpliciler  beatam  :  et  boc 
modo  infunditur  bealis  in  patria  ;  et  ideo 
dicuntirrcomprcbensores,  et,  ut  ita  dicam, 
visores.  Alio  modo,  oonlingit  lumen  gloriie 
mentem  humanam,  sicut  quaedam  passio 
transiens;  et  sic  mens  Pauli  fuit  in  raptu 

lumine  gloriaî  illustrata,  unde  etiam  ipsum 
nomen,  «  raptus,  »  ostendit  transeundo 

hoc  esse  factum  ;  et  ideo  non  fuit  simplici- 
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lion  ordinaire  du  mot,  et  qu'il  n'obtint  point  la  qualité  que  donne  la 
gloire,  puisque  cette  clarté  ne  fut  pas  en  lui  une  propriété  permanen- 

te. C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'elle  ne  dériva  point  de  l'âme  sur 
le  corps,  et  que  S .  Paul  n'est  point  demeuré  à  toujours  dans  cet  état. 
Il  eut  donc,  dans  son  ravissement,  un  des  actes  des  bienheureux,  mais 

il  ne  fut  point  béatifié.  Ainsi  nous  voyons  par  ce  qui  précède,  que 

l'Apôtre  a  connu  dans  son  ravissement,  la  condition  de  celui  qui 
voyait  l'époque  de  la  vision  et  son  degré  suprême. 

IV.  Il  dit  ensuite  ce  qu'il  ne  sut  point,  à  savoir,  si  ce  fut  avec  ou 
sans  son  corps,  ce  que  toutefois  il  dit  être  coimu  de  Dieu.  Il  dit  donc 

(v.  2)  :  «  Si  ce  fut  dans  le  corps,  ou  sans  le  corps,  je  ne  sais.  Dieu  le 
sait.  »  Quelques  commentateurs  ont  voulu  entendre  ces  paroles  comme 

si  le  ravissement  se  rapportait  au  corps,  prétendant  que  l'Apôtre  avait 
dit  ne  pas  savoir,  non  pas  si  dans  ce  ravissement,  son  âme  était  jointe 

ou  non,  à  son  corps,  mais  s'il  avait  été  ravi  en  même  temps  quant  au 
corps  et  quant  à  l'âme,  en  sorte  que  son  corps  eût  été  enlevé  au  ciel 
ainsi  qu'y  fut  porté  Habacuc  {Daniel,  xiv,  v.  o5)  ;  ou  bien  s'il  n'avait 
été  admis  que  selon  l'âme  dans  les  visions  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  dit 
{Ezech.,  VHi,  V.  5)  :  «  L'Esprit  m'éleva  entre  le  ciel  et  la  terre,  et 
m'amena  à  Jérusalem  dans  une  vision  de  Dieu.  »  Ce  passage  fut  ainsi 
entendu  par  un  certain  Juif,  dont  S.  Jérôme  cite  l'explication  dans  sa 
préface  sur  Daniel,  où  il  dit  :  Il  avance  enfin  que  notre  apôtre  n'a 
pas  osé  affirmer  qu'il  avait  été  ravi  en  son  corps,  mais  a  dit  :  «  Si 
ce  fut  avec  son  corps,  etc.  »  Cette  interprétation  est  vivement  im- 

prouvée par  S.  Augustin,  (Second  traité  sur  le  lettre  de  la  Genèse),  par- 

ce qu'elle  ne  concorde  pas  avec  le  reste  du  texte  de  S.  Paul.  L'Apôtre, 
en  effet,  dit    avoir  été  ravi  au  troisième  ciel  ;  il  a  donc  su,  d'une 

1er  glorificatus,  nec  habuit  dolem  glorise, 
cum  illa  claritas  non  fucrit  elTecta  pro- 
prietas.  Et  propler  hoc  non  fuit  derivata  ab 
anima  in  corpus,  nec  in  hoc  slatu  per- 
peluo  permansit.  Unde  solum  actum  beati 
habuit  inipsoraptu,  sed  non  fuit  bcalus. 
Sic  perhoc  patet  quid  Apostolus  scivit  in 
suo  raptu,  se.  videnlis  condilionem,  visio- 
nistempus  et  visionis  fastigium. 

IV.  Sequitur  quid  nescivit,  se.  utruni  esset 
in  corpore,  vel  extra  corpus,  quod  tamen 
dicit  Deum  scire.  Unde  dicit  :  «  Sive  in 
corpore,  sive  extra  corpus,  nescio.  Deus 
scit.  »  Quod  quidam  inteliigere  voluerunt, 
ut  raptus  referatur  ad  corpus  :  dicenles 
Apostoluni  dixisse  se  nescire,  non  quidem 
an  anima  esset  conjuncta  corpori  in  illo 

raptu  an  non,  sed  esset  raptus  secundûm 
animam  et  corpus  simul,  ut  simul  corpora- 
iter  portaretur  in  cœlum,  sicut  Habacuc 

portatus  fuit  {Dan.,  xiv,  v.  35)  ;  an  secun- 
dûm animam  tantum  esset  in  visionibus 

Dci,  ut  dicilur  [Ezech.,  vm,  y.  3)  :  «  In 
visione  adduxit  me  in  terrant  Israël.  »  Et 
isle  fuit  inlellcclus  cujusdam  Judœi,  quem 
exponit  Hieronymus  [in  prologo  super 
Danielem),  ubi  dicit  :  Dcnique  et  Apos- 

toluni nostrum  dicit  non  fuisse  ausum  af- 
firmare  se  raptum  in  corpore,  sed  dixisse 

«  sive  in  corpore,  etc.  »  Sed  hune  intel- 
lectum  Ângwslinus  maxime  improbal  (II. 

super  Gènes,  ad  Htteram),  quia  non  con- 

veniunt  cum  aliis^verbis  Apostoli.  Aposto- 
lus enim  dicit  se  raptum  usque  in  tertium 
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manière  certaine  que  c'était  le  ciel  véritable  ;  par  conséquent  si  le ae  eta,  corporel  ou  incorporel,  c'est-à-dire  un  espace  sans  corp b.lec.eéta,t  mcorporel,  il  a  su  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  été  m  • corporellement,  car  dans  un  espace  incorporel,  l  ne  saura  tv avo.r  un  corps.  Si  le  ciel  était  corporel,  il  a  su  qu  son  âni  n'avaiî 
pu  sy  trouver  avec  son  corps,  puisque  l'âme  conjointe  arcorps  „* peut  être  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  rien  que  de  corporel,  klliTZ on  ne  dise  que  le  ciel  incorporel  est  la  ressemblance  du  cieloporel 
Ma.s  alors  l'Apôtre  n'eût  point  dit  qu'il  savait  avoir  été  ra  viTusC 'au ,    oisieme  c.el,  car  .1  aurait  pu  dire,  avec  autant  de  raison  qu"avai^ erav.  avec  son  corps,  c'est-à-dire  dans  la  ressemblance  de  Inco.; Ilfau  donc  conclure,  avec  S.  Augustin,  que  qui  que  ce  soit  encore vivant  de  cette  vie,  n'a  vu  la  divine  essence   C'est  pourquone  sT menr.daiE.ode,  xxx.n,  v.  20)  :    «  Nul  homme  IZlTer^  ̂ l mounr,  » c'est-a-dire,  l'homme  ne  me  verra  point     s'nJZl>7 
..ont  séparé  de  son  corps,  de  telle  sorte,  que  sT  me  L'haWte  Ïs" lansle  corps  comme  sa  forme,  ou  si  elle  v  est  comme  mL   7 
.lue  son  esprit,  dans  une  semblable  vision    nJl^T        ■'        °'"' 
otale  des  sens   II  f»nt  a       ""'''""'  ̂ 'S'»"'  "ait  fait  une  abstraction aie  aessens.  Il  faut  donc  dire   quece  que  l'Apôtre  avoue  ne  dis vw  cest  s.  son  âme,  dans  son  ravissement,  fuïdans  cet  état  com 'let  d'abstraction.   Aussi  dit-il  fv   2)  •  „  Si   ce  fm  ! est-à  rlir»  c-  l'ft  ■  .        'M^-  ̂ ;  •  «  SI   ce  tut  sans  son  corps,  » 
.11.1        '        '  ''""'"'  "^'"^  '"  '=«'•?«  «°mme  forme,  l'esprit  é!ai 
i|  86  des  sens  corporels.  C'est  ce  qui   lui   fait  dire  enco  e  ?v  2 
^:Zr''''"''-  Cedernierpoint,touslescomi:enti:   ■ 

j'ium,  unde  scivit  pro  certo,    illud  fuisse Tumccdum.  Scivit  ergo  an  illud  cœium 
'et  corporeum   au  incorporeum,  id  est 
'  incorporea.   Sed  si  fuit  incorporeum, 
vit  quod   corporaliter  ibi  rapi  non  po- f'  quia  in  re  incorporea  non  polest  esse pus.  bi   vero   corporeum  fuerat,  scivit 
*^*   non  fuit  ibi    anima    sine  corpore '  anima  conjuncta  corpori   non  potesi '  !»  loco  ubi  non  est  corpus,  nisi  cœ- 
,   incorporeum   dicatur  similitudo  cœli 
jwei.  Sed  si  sic,  Apostolus  non  dixissct 
J'Cire,  quod  esset   «  raptus    in  tertium '""'  »    Id   est   in  simiiitudinem    cœii 

pan   ratione    dicere  potuisset  quod 
■;       ''aptus  in  corpore,  id  est,  in  simi- 
a  1  T^'''''  ̂ '^^"^"'^  est  ergo  se- 

™  Augustinum.quod  divinamessen- 

tiam  nulius  in  hac  vita  positus,  et  in  hac mortali  vita  vivens,   videre  potest.  Unde 
dicit  Dominus  {Exod.,  xxxiir,  v.  20) .  «Non videbit  me  homo,   et    vivet,  »  id  est  non 
videbit  me  homo,  nisi   lotaliter  separetur 
a  corpore,   ita  se.  quod   anima  ejus  non 
insit  corpori,  ut  forma,  yei  si  inest  ut  for- 

ma, tamen   mens   ejus  omnino  in  hujus- modi  visione  totaliler  alienetura  sensibus 
Et  ideo   dicendum   est,    quod    hoc,   quod Apostolus  dicit  se  nescire,  utrum    se.    in 
illa  visione  anima  ejus  fuerit'totaliter  sepa- rata  a  corpore  ;  unde  dicit  :  «  Sive   extra 
corpus,  »  vel    utrum  anima   ejus  extiterit 
in  corpore,  ut  forma  ;   tamen   mens  ejus ruent  a  sensibus  corporels  alienala.  Unde 
dicit  :  «  Sive  in  corpore.  »    Et  hoc  eliam alii  concedunt. 
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LEÇON  [^  (ch.  xiL,  w.  5  à  6). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  fait  connaître  ce  qu'il  a  vu  dans  son  s
econd 

ravissement,  et  décrit  l'excellence  de  ce  ravissement. 

3.  Et  je  sais  que  est  homme  (si  ce  fut  avec  son  corps,  o
u  sans  son 

corps  je  n'en  sais  rien,  Dieu  le  saii), 

4.  Que  cet  homme  fut  ravi  dans  le  paradis  et  qu'il  y  e
ntendit  des  pa- 

roles ineffables,  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  homme  de  rappo
rter. 

^.  Je  pourrais  me  glorifier  d'un  tel  homme;  mais  pour  m
oi,  je  ne 

veux  me  glorifier  que  dans  mes  faiblesses. 

6  Que  si  je  voulais  me  glorifier,  je  le  pourrais  fair
e  sans  être  im- 

prudent, car  je  dirais  la  vérité;  mais  je  me  retiens,  de  peur  que
  quel- 

quUm  ne  m'estime  au-dessus  de  cequil  voit  en  moi,  ou  d
e  ce  quil 

entend  dire  de  moi. 

Après  avoir  rappelé  son  premier  ravissement,  S.  P
aul  en  vient  au 

second.  I'^  Il  le  fait  connaître  ;  11«  il  en  décrit  l'excellence 
 (v.  4)  :  «  Il 

V  entendit  des  paroles  mystérieuses,  etc.  » 

"  lo  II  faut  remarquer  que,  d'après  la  Glose,  ce  second  r
avissement 

est  différent  du  premier.  En  effet,  si  l'on  considère  
de  près  les  textes, 

on  lit  sur  S.  Paul,  deux  passages  auxquels  peuven
t  se  rapporter  ces 

deux  ravissements.  D'abord  {Actes,  ix,  v.  9)  il  est  dit 
 de  lui  «  qu  il 

demeura  trois  jours  sans  voir,  sans  boire  et  sans  
manger.  »  A  ce  pas- 

sade peut  se  rapporter  le  premier  ravissement  :  ce
  serait  alors  qun 

LECTIO  II. 

Eaumerat  quse  in  secundo  raptu  viderit,  et 

ponitur  excellenlia  raptus. 

3.  Et  scio  hujusmodi  hominem  {sive  in 

corpore  ,  sive  extra  corpus,  nescio, 
Deus  scit). 

4.  Quoniam  raptus  est  in  paradisum,  et 

audiiit  arcana  verba,  quœ  non  ïicet 

homini  loqni. 

5.  Pro  hujusmodi  gloriàbor  ;  pro  me 

autem  nihil  gloriàbor,  nisi  in  infirmi- tatibus  meis. 

6.  Nam,  et  si  voluero  gloriari,  non  ero 

insipiens  :  veritatemenimdicam.  Par- 

co  autem,  ne  quis  me  exisiimet  supri 

id,  quod  videtin  me,  aut  aliquid  au-
 

dit ex  me. 

Posito  primo  raplu,  ponitur  consequeii 

1er  secuDdus  raptus.  Et  duo  facit  :  primo 

ponitur  raptus,  secundo,  raptus  excellen
ii; 

ibi  :  «  Audi  vit  arcana,  etc.  » 

lo  SED  nolalîdum,  quod  Glossa  dicil  i^ 

tum  raptum  essealium  a  primo.  Elsibr
 

consideretur,  bis  legitur  aliquid  de  Ap» 

tolo,  ad  quod  possunt  isti  duo  raptus 
 i 

ferri.  Nam    {Act.,  ix,  v.  9)   legitur  de  e 

quod  stetit  «  tribus  diebus  non  vi
dens, 

nihil  manducans,   neque   bibens  ;  »  et
  ■ 

hoc  potest  referri  primus  raptus,   
ui  - 
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aurait  été  ravi  au  troisième  Ciel  On  Ut  ̂ „        "  °^^ 

«  qu'étant  en  pdère  dans  le  le^e  Pau^fT  '"'>'=''''  ̂ ^""'  '■'') 
passage  se  rapporte  le  second  ravissèmenf  Mv  '"'"'',' ̂ "  "'P"'  •  »  ̂  «« 
raît  peu  vraisemblable,  car  ]ors„,,^l  .  '  T'  «^P'^-^alion  pa- 

d'esprit,  l'Apôtre  avait  dj   éJm:'  ''        ™'""   '•«^'«— t 
longtemps  auparavant  l'ép  tre  aue-„o„r  ''T"'  "^  ̂"  P''"'  écrivit 

donc  antérieure  à  ce  ravissement   P^r'  ''?''^"°"«-  ̂ ^««^  épître  est 
dernier  ravissement  diffèr    du   ';!  ,  conséquent  il  faut  dire  que  ce 

ment  même.  Cardans  le  preÏerTp:  ,T?'  '"  ''"'"'  «^"   '■'-'«^e- 
et  dans  le  second  au  paradisde  Dieu  Q L"    1'"''  '*"/''°'^'è'"«  <=iel> 
troisième  ciel  d'un  ciel  corporel  selon  b  n       •      '°"''"  ""'^"d^*'  '^*^ 

eieux,  donnée  plus  haut,  ou  1     1  vr""""' "'P^'^^"""  du  mot 

magination,  on  pourrait  dire  sS  LL TuT"?;  "^"  "'^"  ̂^^"^  ' '" 
porel,  en  sorte  que  l'Apôtre  aurait  été  rT     ̂    ̂   ""  ""  P«™d'«  cor- 

cette  explication  contredit  ceHe  de  S  a'I'  "r  '""''''  '''''''''  '  '"-'^ 
disant  :  que  l'Apôtre  a  été  ravi  a,,  ,      ''"'^''°  '1"^  nous  suivons,  en 

Vision  des  intelllibles,  etta"  'q^Lr^ir"'' ■'''"'*'^''-'^'  '  '« ture  propre,  comme  il  a  été  dit  nreVA  !  V  ''  '''"^  '^"'-  "a- 

nedoit  donc  pas  entendre  une  cLrtr',°''P''^  '^'^  ̂^^'  - 
paradis,  mais  une  seule  et  même  Zen^  v  '  "'  ""*'  """■«  P«r  '« 

la  gloire  des  saints  considérée"ous  d  ff?  ™  ''  '''"''''''  «'««'-à-dire 
S.  Paul  entend  une  région  suprieu^I"'?'^*'''-  ̂ ^'^  P^'"  '«  <='«'' 
par  le  Paradis  une  joie  pleine  de' d/Sf'?"'^  .'^  «'-'é,  et 
reux  et  dans  les  anges  qui  iouissem  l!  ."'  '«'  ''""'«  ̂ "'enheu- 

et  aa  I,  """P'"  '"  ̂'"Pore  mentis  •  » 

Si  „.       ,       '  "  t">™ilisiim  Dei. 

paradisum  corporalem  :  ut  diceretur  ,,„o.l uertt  raplus  in  paradlsunuerros   ëm    sed l'oc  est  .«„,ra  i„,e,ui„„e„  Auguslini  se 
"'  "ertium  cœlum,  id  est  visioucm  inteili- 
f  "'"."'■  ̂'''«"''u...  quod  in  se  ipsis  et  ' opn,s  „a,„ns  videntur,  u,  supr'a  die  «  " es .  [Jnde  secundum  hocoporle  non  aliud ""ell.ger,e  per  ccelum  et  aîiud  per  puadi 
"!"':  ̂-^"  ""»"'  et  idem  per  ult'lTe  s  " 'ona™sanc,or„m,sedseeundu„      in'd    , î^liud.  Cœlnmenimdicitaititudinemnuanr 
<  ara  cnm  elaritale  ,  paradisns  vero  1," "a™j..cundamsuavi,a,em.  insMcnrr 



520       2«  ÉPiT.  AUX  COR.  —  CH.  12e  —  leç.  2«  —  w.  5  et  4. 

cette  raison,  qu'ils  sont  dans  le  ciel  à  raison  de  cette  clarté,  et  dans 
le  paradis  à  raison  de  cette  douceur  {Isaïe,  lxvi,  v.  4)  :  «  Vous  verrez 

ces  choses  et  vous  serez  dans  la  joie.  »  L'un  et  l'autre  de  ces  dons  fut 
accordé  à  l'Apôtre,  en  sorte  qu'il  fut  ravi  au  plus  haut  degré  de  cette 
clarté  quant  à    la  connaissance.  Il  donne  à   entendre,   quand  il  dit 
(v.  2)  :  «  Au  troisième  ciel.  »  Il  sentit  la  joie  de  cette  douceur  di- 

vine, et  c'est  ce  qui  lui  faiC  dire  (v.  4)  :  «  Cet  homme  fut  ravi  dans  le 
Paradis  »  {Ps.,  xxx,  v.  20)  :  «  Combien  est  grande.  Seigneur,  l'abon- 

dance de  votre  douceur,   cachée  pour  ceux  qui  vous   craignent  ;  » 
(Apoc,  n,  V.  17)  :  «  Je  donnerai  à  celui  qui  sera  victorieux,  la  manne 

cachée,  etc.  »  Cette  douceur,  c'est  la  joie  de  la  divine  jouissance,  dont 
il  est  dit  (S.  Matth.,  xxv,  v.  23)  :  «  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 

gneur. »  Ainsi  voit-on  le  terme  du  ravissement,  qui  fut  le  paradis, 

c'est-à-dire  cette  douceur  par  laquelle  sont  rassasiés  sans  fin  les  habi- 
tants de  la  céleste  Jérusalem. 

IIo  S.  Paul  expose  ensuite  l'excellence  du  ravissement  même,  lors- 
qu'il dit  V.  4)  :  «  Là  il  entendit  des  paroles  mystérieuses.  »  Ce  passage 

peut  s'expliquer  de  deux  manières.  D'abord   en  rattachant  par  la 
construction  ces  mots  :  «  à  un  homme,  ))  avec  ceux-ci  «  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dire.  »  Le  sens  serait  alors  :  «  Il  entendit  des  paroles  mys- 

térieuses, »  c'est-à-dire,  il  a  compris   les  secrets  de  l'essence  de  Dieu, 
par  la  connaissance  intime  et  comme  si  c'eût  été  par  des  paroles,  pa- 

roles «  qu'il  n'est  pas  permis  de  révéler  à  un  homme.  »  Ensuite,  en 
joignant  par  la  construction  ces  mêmes  mots  :  «  à  un  homme,  »  à  ces 

autres  seulement  :  «  il  n'est  pas  permis.  »  Alors  le  sens  est  :  «  Il  a 

entendu  des  paroles,  etc.,  »  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  de  répé- 
ter, »  à  l'homme,  c'est-à-dire,  à  l'homme  imparfait.  Il  faut  ici  se  souve^ 

ideo  dicunliir  esse  in  cœlo  quantum   adjindeficienler  reficiuntur    illi  qui  sunl   ia 
clarilalem,  et  in  paradiso  quantum  ad  sua- 
vitatem  (/s,,  lxvi,  v.  4)  :  «  ̂ idetis  et 
gaudebitis,  etc.  »  Fuilergo  utrumquecol- 
latum  Apostolo,  ut  se.  subiimaretùr  ad  il- 
lam  altissimam    claritatem   cognilionis;  et. 

cœlesti  Jérusalem. 

Il»  Sequitur  consequenter  ipsius  rapfus 
excellentia,  quia  «  Audivit  arcana  verba, 

quse  non  licet  homini  loqui.  »  El  hoc  po- 
test  dupiiciter  exponi.Uno  modo,  ut  ly  : 

hoc  significal  cum  dicit  :  «  Ad  terliumj»  Homini,  »  construalur  cum  «  licet  et 
cœlum;»  et  ut  sentiret  suavitatem  divinse'loqui;  »  et  sensus  est  :  «  Audivit  arcana 
dulcedinis,  unde  dlcit  .  «  In  paradisum  »  verba,  »  id  est  percepit  intima  cognitione 
(Ps.,  XXX,  V.20)  :  «Magna  multitudo  dul- 

cedinis luae,  etc.  »  {Apoc,  ii,  v.  17)  : 
«  Vincenti  dabomanna  absconditum,  etc.  » 
Et  ista  dulcedo  est  gaudium  de  divina 
fruilione,  de  qua  {Matth.,  xxv,  v.  23) 
dicitur  :  «  Intra  in  gaudium  Domini  lui.  » 
Sic  ergo  patel  terminus  raplus,  quia  in 
paradisum,  id  est  in  eam  duicedinem,  qua 

sécréta  de  Dei  essenlia,  quasi  per  verba, 

quae  se.  verba  non  est  lieitum,  ut  homini 
dicantur.  Alio  modo,  ut  ly  :  «  Homini,  » 
construatur  solum  cum  «  non  licet;  »  et 
lune  est  sensus  :  «  Audivit  verba,  etc.,  » 

quœ  verba  non  «  licet  homini  loqui,  * 

homini  se.    imperfecto.   Sciendiim  auleni 
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nir,  que,  selon  S.  Augustin,  S.   Paul  fut  ravi  jusqu'à  contempler  la 

divine  essence,  qui  ne  peut  être  vue  au  moyen  d'aucune  ressemblance 

créée.  On  reconnaît  par  là  que  ce  que  l'Apôtre  vit  de  l^essence  divine 
ne  peut  être  exprimé  par  aucune  langue  humaine  ;  autrement  Dieu 

ne  serait  pas  incompréhensible.  Par  conséquent,  en  adoptant  la  pre- 

mière explication,  il  faut  dire  :  «  il  a  entendu,  »  c'est-à-dire  il  a  con- 
sidéré «  des   paroles  mystérieuses^  »  c'est-à-dire  la  magnificence  de  la 

divinité,  que  nul  homme  ne  saurait  exprimer.  L'Apôtre  se   sert  de 
l'expression  :  «  il  a  entendu,  »  pour  il  a  vu,  parce  que  celte  considéra- 

tion se  fit  par  un  acte  intérieur  de  l'àme,  dans  lequel  ouïr  et  voir  sont 
la  même  chose,  selon  ce  passage  {Nombres,  xn,  v.  8)  :  «  Car  je  lui 

parle  (à  Moïsej  bouche  à  bouche,  et  il  voit  le  Seigneur  clairement.  » 
Or  cette  contemplation  est  appelée    vision,  en  tant   que  par  elle  on 

a  la  vue  de  Dieu  ;  et  parole,  en  tant  qu'en  elle  l'homme  reçoit  la  con- 
naissance des  choses  divines.  Mais  parce  que  ces  choses  spirituelles  ne 

doivent  pas  être  manifestées  devant  les  simples  et  les  imparfaits,  selon 

ce  passage  (1^-  Corinth»,  ii,   v.  6)  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  aux 

parfaits,  »  on  adopte  la  seconde  explication  :  que  les  secrets  qu'il  en- 
tendit, il  ne  m'est  pas  permis  à  moi,  de  les  répéter  à  l'homme,  c'est-à- 

dire  aux  imparfaits,  mais  seulement  aux  spirituels,  parmi  lesquels 
nous  discourons  de  la  sagesse  (Prov.,  xxv,  v.  2)  :  «  La  gloire  de  Dieu 

est  de  cacher  sa  parole  ;  »  en  d'autres  termes,  cette  nécessité  même  de 
cacher  les  grandeurs  de  Dieu,  appartient  à  sa  gloire.  «  La  louange 
même  se  tait  devant  vous,  mon  Dieu,   »   dit  le  Psalmiste,  suivant  la 

traduction  de  S.  Jérôme,  c'est-à-dire,  Dieu  est  incompréhensible  pour 
notre  langage. 

quod   sccundum    Augustinum  Paulus    est 
raptus  ad   videndum  divinam   essentiam, 
quae  quidem  non  potest  videri  per  aliquam 
simililudinem    creatam.  Uiide   manifeslum 

est,  quod  illad  quod  Paulus  viditde  essen- 
Ua  divina,  nulla  lingua  humana  potest  dici  ; 
alias  Deus   non  esset    incomprehensibilis. 
Et  ideo    secunduin    primani  exposilionem 
Bdicenduni  est,  «  audivit,  »  id  est  conside- 

jravit  «  arcana  verba,  »  id  est  magnificen- 
Uiam  divinilalis,  quani   nullus  hoino  potest 
lloqui.   Dicit  autem    «  audivit  »  pro  vidil, 
liuia  illa  consideralio  fuitsecundum  interio- 

■em  acluni  aninise,  in  quo  idem  est  audiliis 
|!l  visus,  secundum  quod  dicitur  [ISum.,  \u, 

,'.  8)  :  «  Ore  ad  os  loquitur  ei  et  palani,  etc.» 
llcitur  auteai  illa   consideralio    visio  ,    in 

quantum  Deus  videtur  in  iioc,  et  locutio 

in  quantum  homo  in  ipsa  instruitur  de  di- 
vinis.  Et  quia  hujusmodi  spiritualia  noa 
sunt  pandenda  simplicibus  et  imperfectis, 
sed  perfectis,  secundum  quod  dicitur  (1 

Cor.^  II,  V,  6)  :  «  Sapienliam  loquimurin- 

ler  perfeclos^  »  ideo' secundo  modo  expo- 
nilur,  quod  sécréta  quœ  ibi  audivit,  non 
licetmihi  loqui  homini,  id  eslimperfectis, 

sed  spirilualibus,  inter  quos  loquimur  sa- 
pientiam  [Prov.,  xxv,  v.  2)  :  «  Gloria  Dei 
est  celare  verbum,  »  id  est  hoc  ipsum, 

([uod  nccesse  est  celare  magnalja  Dei  per- 
liiiet  ad  gloriam  Dei.  {PsaL,  secundum 
translatiouem  Hieronymi)  :  «  Tibi  silel 

laus  Deus,  »  id  est  quod  incomprehensibi- 
lis est  verbis  uoslris. 

m. 

21 



322 2«^   ÉPIT.    AUX   COR. 
CH.    12^ 

LEC.    2°   —    V.    5 
0. 

IIIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  o)  :  «  Je  pourrais  me  glorifier  de  tel- 
les choses,  »  il  explique  sa  pensée  relativement  à  la  gloire.  Dans  ce 

dessein,  ï.  il  montre  qu'il  ne  se  glorifie  point  de  si  hautes  révélations  ; 
II.  il  insinue  qu'il  lui  reste  encore  d'autres  motifs  dont  il  peut  se  glo- 

rifier (v.  6)  :  «  Car  si  je  voulais  me  glorifier,  etc.;  »  IIÎ.  il  donne  la 
raison  pour  laquelle  il  ne  se  glorifie  pas  de  tous  ses  avantages  (v.  6)  : 

«  Mais  je  me  reliens,'  etc.  » 
I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  observer  que  ce  que  dit  l'A- 

pôtre (v.  5)  :   «  Je  pourrais  me  glorifier  de  telles  choses,  »  peut  être 

expliqué  de  deux  manières.  D'abord  dans  ce  sens  que  S.  Paul  montre 
que  c'est  de  lui-même  dont  il  peut  se  glorifier,  c'est-à-dire  que  c'est 
lui-même,  qui    aurait  eu  ces  visions.  Ou  dans  cet  autre  sens,  qu'il 

laisse  entrevoir  qu'un  autre  que  lui  les  aurait  eues.  Il  faut,  en  effet, 
se  souvenir  que  l'on  peut  envisager  dans  l'homme  deux  choses,  à 
savoir,  le  don  de  Dieu  et  la  condition  de  l'homme.  Si  donc  l'on  se  glo- 

rifie de  quelque  don  de  Dieu,  comme  l'ayant  reçu  de  Dieu,  cette  gloire  est 
bonne,  parce  qu'en  agissant  ainsi  «  on  se  glorifie  dans  le  Seigneur,  » 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (x,  v.  17);  mais  si  l'on   se  glorifie  de  ce 
don,  comme  l'ayant  de  soi-même,  c'est  un  acte  répréhensible  (i^e  Co- 
rinth.,  iv,  v.  7)  :  «  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ?Mais  si  vous 
l'avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez 
point  reçu  ?»  S.  Paul  dit  donc,  suivant  cette  explication  :  «  de  telles 

choses,  »  c'est-à-dire  des  visions  de  Dieu  et  des  dons  qu'il  m'a  faits, 

«  je  pourrais  bien  me  glorifier,  mais(v.  5)  je  ne  m'en  glorifierai  point 
pour  moi,  »  c'est-à-dire  je  ne  me  glorifierai  point  de  semblables  faveurs, 
comme  si  je  les  avais  de  moi-même,  puisque  je  les  tiens  de  Dieu. 

Toutefois  s'il  faut  que  je  me  glorifie  pour  moi,  (v.  5)  «  je  ne  me  glori- 
fierai que  dans  mes  faiblesses,  »  c'est-à-dire  dans  un  point  où  je  n'ai 

III»  DEiNDÉ  cum  dicit  :  «  Pro  hujusmodi 
gloriabor,  etc.,  »  ostendit  quomodo  se  ha- 
bet  ad  gloriam.  Et  circa  hoc  tria  facit  : 
primo,  ostendit  se  non  gloriari  de  hujus- 
modi  revelationibus;  secundo,  insinuât  se 
habere  aliquid  prœler  illud  unde  gloriari 
possit,  ibi:  «Nani  et  si  voluero,  etc.;  »  ter- 

tio, assignat  causam,  quare  non  gloriatur  de 
omnibus,  ibi:  «  Parco  autem,  ne  quis,  etc.» 

I.  Circa  primum  sciendum  est,  quod 
hoc  quod  dicit  :  «  Pro  hujusmodi  autem 
gloriabor,  etc.,  »  potest  dupliciler  legi. 
Uno  modo,  ut  Apostolus  oslendat  se  esse 
ipsum  pro  quo  gloriatur,  ut  se.  ipse  sit, 
qui  vidil  bas  visiones.  Alio  modo,  ut  os- 
tendat  quod  alius  sit,  qui  vidit  bas  visio- 

nes. Sciendum  est  eaim,  quod  in  homiae 

duopossuut  considerari,  se.  donuni  Dei  et, 
humana  conditio.  Si  ergo  aliquis  gloriatari 
in  aliquo  dono  Dei,  ut  a  Deo  accepto,  illa 

est  bona  gloria,  quia  sic  in  Domino  gloria-|j 
tur,   ut  diclum  est   (supra,  x,  v.  17)  ;  se^ 
si  gloriatur  de  illo  donosicuta  se  habitoj 
tune  mala  est  gioriatio  hujusmodi  (1  Cor.,\ 

IV,  V.  7)  :  «  Quid  habes  quod   non  acce- 
pisti?  Si  autem   accepisti,   quid  gloriaris 

quasi  non  acceperis?  »  Dicit  ergo  Aposto- 
lus, secundum  hoc,  «Pro  hujusmodi,  »  se. 

visionibus  et  donis  Dei  mihi  collalis,  «glo- 
riabor; pro  me  autem  non,  »  id  est  non 

gloriabor  inde  quasi  a  me  acceperim,  quia 

a  Deo  habui.  Sed  si  pro  me  oportet  glo- 
riari, «  nihil  gloriabor  nisi  in  infirmitatibu- 

meis,  »  id  est  non  habeo  unde  possim  glo- 
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rien  dont  je  ne  puisse  me  glorifier,  à  savoir  de  la  faiblesse  de  ma 

condition.  Si  l'on  pense  que,  dans  ce  passage,  l'Apôtre  indique  une 
tierce  personne  qui  aurait  eu  ces  visions,  bien  que  ce  soit  lui-même, 

alors  il  faut  entendre  qu'il  semble  parler  de  quelqu'autre,  en  disant  : 

«  Je  me  glorifierai  pour  celui  qui  est  tel,  »  c'est-à-dire,  pour  cet  homme 
qui  a  vu  ces  secrets  et  qui  a  reçu  de  tels  dons,  je  me  glorifierai  ; 

«  mais  pour  moi,  »  comme  si  j'avBis  la  volonté  de  me  manifester  tel, 
a  ie  ne  me  glorifierai  en  rien,  sinon  dans  mes  faiblesses,  »  c'est-à- 
dire  dans  les  tribulations  que  je  souffre. 

II.  Cependant  parce  qu'on  pouvait  lui  répondre  :  ô  apôtre,  il  n'est 

point  étonnant  que  vous  ne  vous  glorifiez  point,  puisque  vous  n'avez 
pas  motif  à  vous  glorifier,  S.  Paul  fait  voir,  que  même  indépendam- 

ment de  ces  visions,  il  lui  reste  d'autres  motifs  de  se  glorifier,  en  di- 
sant :  Bien  que  pour  un  homme  aussi  favorisé,  et  non  pour  moi,  je 

me  glorifie,  néanmoins  je  puis  me  glorifier  pour  moi  (v.  G)  :  «  Car  si 
je  voulais  le  faire,  »  ou  pour  les  tribulations  dont  je  viens  de  parler, 

ou  pour  les  autres  dons  que  Dieu  m'a  faits,  et  même  pour  mes  fai- 
blesses, (v.  G)  «  je  ne  serais  point  imprudent,  »   c'est-à-dire  j'agirais 

en  cela  sans  imprudence.  Et  pourquoi  ?  «  C'est  que  je  dirais  la  vé- 
rité, »  sur  CCS  autres  dons,  dont,  sans  parler  de  ces  visions,  je  puis 

me  glorifier.  Il  dit  (v.  6)  :  «  Je  ne   serais  point  imprudent,  »  parce 

qu'il  se  glorifiait  des  avantages  qu'il  avait  réellement.  En  effet,  quand 
on  se  glorifie  de  ce  que  l'on  n'a  point,   on   se   glorifie  en  insensé 
{Apoc,  m,  V.  17)  :  «  Vous  dites  :  je  suis  riche,  je  suis  comblé  de  biens, 

je  n" ai  besoin  de  rien,  et  vous  ne  savez   pas  que  vous  êtes  malheu- 
reux  et  misérable,  et  pauvre,  et  aveugle   et  nu.  »   D'ailleurs  il  se 

glorifiait  par  un  motif  suffisant,  comme  il  est  évident,  d'après  ce  qui 
précède. 

riari,  nisi  de  infirma  conditione  mea.  Si 
autem  cxpouatur,  ul  osteudal  alium  esse 
qui  vidit,  elsi  ipse  sit,  tune  est  scnsus  : 
ut  quasi  loqualur  de  quodam  alio,  diccns  : 
«  Pro  hujusniodi  gloriabor,  »  id  est  pro 
illohomine,  qui  hoc  vidit  et  qui  heec  dona 
recepit,  gloriabor;  «  sed  pro  nie,  »  quasi 
velim  manifeslare  me  esse  talem,  «  nihii 

gloriabor,  nisi  in  infii-mitatibus  meis,  » 
|id  est  de  tribulalionibus  quas  palior. 

II.  Sed  quia   isti  possent  sibi   dicere  : 

[3  Apostole,  non  est  mirum  si  nt3n  gloria- 
kis,  quia  non  habes  unde  glorieris  ;    ideo 
Upostolus  ostcndit,  quod  etiam  praeter  illas 

iilvisiones  habel  aliquid  unde  possit  gloriari, 
licens  :  licel  pro  hujusmodi  homiae  glo- 

rier,  et  non  pro  me,  tamen  etiam  bene  pro 

me  possum  gloriari,  «  Nam  si  voluero  glo- 
riari, etc.,  »  vel  pro  hujusmodi  tribulalio- 

nibus, vel  pro  aliis  mihi  a  Deo  collalis,  vel 

etiam  pro   uifirmitalibus,  «  non  ero  insi- 
picns,  »    id   est  non   insipicnter  agam.  Et 
quare,   «  Verilaleni  enirn  dicam  »  de  aliis, 
de  quibus  prœter    dictas  visiones  gloriari 
possum.  Dicit  aulem  :  «Non  ero  iusipiens,  » 
quia    gloriabalur   de    his,   quai    habcbat. 
Quando  enim  glorialur  quis  de  his  quai  non 
habct,  slulte  gloriatur  {Apoc,  m,  v.  17)   : 
«  Dicis  quia   divcs  sum,  et   nuUius  cgeo, 
et  nescis,    etc.  »    Et   quia  gloriabatur  ex 

causa  sulïicicnti,  ut  ex  praîdictis  est  maui- 
foslum. 
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III.  En  disant  (v.  G)  :  *  Mais  je  me  retiens,  etc.,  »  l'Apôtre  indique 
la  raison  pour  laquelle  il  ne  se  glorifie  point  de  tous  ses  avantages, 

bien  qu'il  le  pût  :  cette  raison,  c'est  qu'il  veut  les   ménager.  Il   dit 
donc  (v.  G)  :  «  Je  me  retiens;»  en  d'autres  termes  :  je  pourrais  me 
glorifier  de  plusieurs  autres  avantages,  mais  «  je  me  retiens,  »  c'est-à- 

dire  je  me  glorifie  avec  réserve  ;  ou  bien,  j'use  de  ménagement  à  cause 
de  vous  en  parlant  de  moi,  afin  de  ne  pas  vous  être  à   charge.  Car 

Dieu  m'a  fait  de  telles  faveurs,  que  si  vous  les  connaissiez,  vous  m'es- 
timeriez beaucoup  plus   grand.    Ces  faveurs  sont  les  dons  gratuits, 

que  l'Apôtre  avait  reçus  en  grand  nombre.  Or,  dans  ce  monde,  on 
exalte  d'ordinaire  d'autant  plus  les  hommes  et  en  les  regarde  comme 
d'autant  plus  supérieurs  aux  autres  qu'ils  sont  pourvus  de  cette  sorte 
de  dons,  de  préférence  aux  grâces  qui  ont  pour  objet  de  les  rendre 

agréables  à  Dieu.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  je  ne  veux   pas   tirer 
avantage  de  ces  dons  gratuits.  Voilà  aussi  le  motif  pour  lequel  «  je 

m'abstients,  »  c'est-à-dire  je  ne  me  glorifie  pas.  Et  pourquoi.^  c'est 
(v.  6)  ((  de  peur  que  quelqu'un  d'entre  vous  n'estime  »  que  je  me  loue 
ou  que  je  me  glorifie  «  au-dessus  de  ce  qu'il  voit  en  moi,  etc.  »  Ou 
encore  :  on  conçoit  l'homme  de  deux  manières  :  par  sa  conduite  et 
par  sa  doctrine;  or  l'Apôtre  ne  voulait  rien  dire,  bien  qu'il  en  eût  le 
pouvoir,  qui  ne  fût  en  rapport  parfait  avec  sa  doctrine  et  avec  sa 

conduite.  Voilà   pourquoi  :  «    Je  m'abstiens,    de   peur   que   l'on  ne 
m'estime  au  delà  de  ce  que  l'on  voit  »  de  ma  vie  extérieure  (v.  G)  ; 
«  ou  au  delà  de  ce  que  l'on  entend  dire  de  moi,  »  c'est-à-dire  de  la 
doctrine  que  je  prêche  et  que  j'annonce,  parce  que  peut-être  on  l'eût 
regardé   comme  déjà  immortel,  ou    comme    un    ange   (Prov.,    xi, 

V.  i2  :  «  L'homme  prudent  gardera  le  silence;    »  et  [Prov.,  xxix, 
V.  11)  :  «  L'insensé  laisse  échapper  tout  d'un  coup  ce  qu'il  a  dansl'es- 

III.  Consequenter  autem  cum  dicit  : 
Parco  aulem,  elc,  »  oslendit  ralionem 
(juare  non  gloriatur  de  omnibus  si  potcst 

gloriari  :  quae  quidem  ralio  est,  ul  eis  par- 
cat.  Unde  dicit  :  «Parce  autem,  etc.;  »  quasi 
dicat  :  possem  de  pluribus  aliis  gloriari, 
sed  «  parco,  »  id  est  parce  glorior;  vel 
parco  vobis  commendando  me,  nolens 
esse  onerosus  vobis.  Nam  talia  mihi  Deus 

concessit,  quae  si  sciretis,  reputaretis  me 
multo  majorem  ;  et  hsecsuntdoua  graluita 
multa,  quae  habebat  Apostolus,  ex  quibus 
homines  hujus  mundi  consucverunt  plus 
commendare  homines,  et  majores  eos  re- 
putare  quam  ex  gralum  facientibus.  Et  ideo 
dicit  :  nolo  ex  gratuitis  commendari  ;  e^ 
deo  «  parco,  »   id  est  non   glorior.  Et 

,quare  :  «  Ne    quis   existimel   me  »  com- 
mendare, vel  gloriari,  «  supra  id  quod  vi- 

det,   etc.   »    Vel   aliter,    homo    dupliciter 

cognoscitur  :  per  conversalionem  et  doc- 
Irinam    suam  ;    Apostolus    autem   nolebat 

aliqua  de  se  dicere,  licet  posset,  quse  ex- 
cedebant  et  vitam,  et  doctrinam  suam.  Et 
ideo  :  «  Parco    autem,  ne  quis  existimet 

me  esse  supra  id,  quod  videtsde  conver- 
satione  mea  exteriori  ;  «  aut  audit  aliquid 

ex  me,  »  id  est  ex   doctrina  praedicationi.' 
et  exhortationis,    et   instructionis   niese 

quia  forte  crederent  eum  esse,  vel  immor- 
lalem,  vel  angelum    {Prov.,  xi,   v.  12) 
«  Vir  prudens    tacebit.   »    [Prov.,   xxix 
v.  11)  :   «  Toluni  spirilum  suum  profcr 
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3rit;  le  sage  ne  se  hâte  pas  et  se  réserve  pour  l'avenir.  »  Ou  encore 
Idit  :  «  Je  me  retiens,  etc.,  »  à  cause  de  mes  détracteurs,  à  savoir 

es  faux-apôtres  qui  l'accusaient  de  s'élever  par  orgueil,  sans  motif 
égitime,  et  morne  au  delà  de  la  vérité.  Il  dit  donc  :  «  Je  me  retiens,  » 

;'e^-à-dire  je  parle  de  moi  avec  modération,  de  peur  que  quelqu'un 
l'entre   les  faux-apôtres  ne   préteade  que  je  le  fais  dans  un  esprit 
l'orgueil  «  et  au  delà,  »  c'est-à-dire,  au  moins  en  quelque  chose,  «  de 
e  qu"il  voit  en  moi,  ou  de  ce  qu'il  entend  de  moi,  »  c'est-à-dire  au 
ielà  de  ce  que  je  puis  mériter  (Ps.,  cxxx,  v.    1)  :  «  Seigneur,    mon  . 

œur   ne  s'est  point  enflé  d'orgueil,  etc.;  »  et  (Eccli.,  ni,  v.  20)  : 
Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez  vous  humilier  en  toutes 

:hoses.  » 

LEÇON  nie  (ch.  xne,  w.  7  à  iO). 

DMMAmE.  —  L'Apôtre  fait  connaître  le  remède  qui  lui  a  été  donné, 
de  peur  qu'il  ne  vînt  à  s'élever  à  cause  de  ses  ravissements.  —  Il 
dit  que  ce  remède  a  été  la  faiblesse  de  la  chair,  et  que,  bien 

qu'il  ait  demandé  à  en  être  délivî'é,  cette  grâce  ne  lui  a  point  été accordée. 

7.  Aussi  de  peur  que  ta  grandeur  de  mes  révélations  ne  me  causât  de 
ngueiL  Dieu  a  permis  que  je  ressentisse  dans  ma  chair  un  aiguillon, 
li  est  range  de  Satan,  pour  me  donner  des  soufflets. 

8.  C  est  pourquoi  f  ai  prié  trois  fois  le  Seigneur,  afin  qu'il  se  retirât e  moi. 

0.  Et  il  m'a  répondu  :  ma  grâce  te  suffît  ;   car  ma  puissance  éclate 

iltus,  sapiens  differl,  elc.  »  Vel   dicit  : 
Parco  aulem,  clc,  »  pro  delracloribus, 
1  pseudo,  qui    dicebant  eum  gloriari  ex 
lione,  et   non    ex  causa,  neque   de  his 
se  in  ipso  erant.  El  ideo  dicit  :  «  Parco 

cm,  »  id  est  parce    giorior,  «  ne  quis» 
udo  «  existiinet  me  »  excedere  elatio- 

spirilu,  «supra  id,  »    id  est  in  aliquid 
uod  videt  in  me,  vel  audit  ex  me,  »  id 
supra   possc   meriloriuni    [Ps.,  cxxx, 

«  Domine   non    est  exallatum   cor 

»m,  etc.  »  [Eccli.,  111,  V.20)  :  «Quanto 
Ijnus  es.  etc.  » 

LECTIOIII. 

Remcdium  dalum  Paulo,ne  de  raptu  seip- 
sum  extolleret,  exprimitur,  quod  fuit 
infirmitas  in  carne,  pro  qua  elsi  oral, 
non  tamen  exauditur. 

l.El  ne  magnitudo  revelationum  extol- 
lat  me,  datus  est  inihi  stimulus  car- 

nis  meœ  angélus  Satanœ,  qui  me  co- 

laphizel. 
8.  Propter  quod  ter  Dominum  rogavi,  ut 

discedcret  a  me  ; 

9.  Et  dixit  mini  :  Suffîcit  tibi  gratta 
mea  :  nam  virtus  in  infirmitate perfi- 
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davantage  dans  la  faiblesse.  Je  prendrai  donc  plaisir  à  me  glorifier 
dans  mes  faiblesses,  afin  que  la  puissance  du  Christ  habite  en  moi. 

10.  Et  ainsi  je  sens  de  la  satisfaction  dans  les  faiblesses,  dans  les 
outrages,  dans  les  nécessités,  dans  les  persécutions,  dans  les  afflictions 

pressantes  pour  le  Christ  :  car  quand  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis 
fort. 

S.  Paul  traite  ici  du  remède  qui  lui  a  été  donné  contre  l'orgueil.  A 
cet  effet,  I^  il  indique  le  remède  même  employé  ;  11«  il  rappelle  la 

prière  qu'il  a  faite,  afin  d'éloigner  ce  remède,  (v.  8)  :  «  C'est  pour- 
quoi j'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  etc.;»  Ili»  il  fait  entrevoir  la  réponse 

que  le  Seigneur  lui  a  faite,  en  lui  donnant  le  motif  du  remède  qui  lui 

étaitlaissé  (v.  9)  :  «  Et  le  Seigneur  m'a  répondu,  etc.  » 
1«  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  souvenir  que  dans  de 

nombreuses  occasions  un  médecin  avisé  laisse  et  fait  môme  souvent  a 

un  malade  un  mal  moindre  pour  en  éviter  ou  en  guérir  un  plus  grand  : 
Ainsi  pour  guérir  les  spasmes,  il  produit  la  fièvre.  Voilà  ce  que  le 

])ienîieureux  Apôtre  nous  montre  comme  produit  en  lui-même  par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  le  médecin  des  âmes.  Car  le  Sauveur,  en 
sa  qualité  de  médecin  suprême  des  âmes,  voulant  guérir  leurs  mala- 

dies les  plus  dangeureuses,  permet  qu'un  grand  nombre  de  ses  élus,  et 
même  les  premiers  d'entr'eux,  soient  cruellement  affligés  des  maladies 
du  corps  ;  bien  plus,  il  permet  qu'on  tombe  dans  des  fautes  légères, 
quelquefois  môme  mortelles,  afin  d'éviter  des  crimes  plus  grands.  Ov 

entre  tous  les  péchés,  le  plus  grand  c'est  l'orgueil;  car  de  même  que 
la  charitéest  la  racine  et  le  principe  des  vertus,  l'orgueil  est  la  racine 
et  le  principe  de  tous  les  vices  (Ecdi.,  x,  v.  15)  :  «  Le  principe    de 

ciiur.  Libentsr  igitur  gloriahor  in  in- 
firmiîatibus  meis^  ut  inhabitet  in  me 
virtus  Christi. 

10.  Propîer  quod  placeo  mihi  in  infir- 
mitalibus  mets,  in  contumeliis,  in 
neccssitalibus^  in  persecutionibus,  in 

angustiis  pro  Christo  :  cum  enim  in- 
jflrmor,  tiinc  pvtens  sum. 

Hic  agit  de  reniedio  adhibilo  contra  su- 

perbiam.  Et  circa  hoc  tria-  facit  :  primo 
eniin,  ponlt  remedium  adhibilum  ;  secun- 

do, manifestât  suatn  orationem  de  rcme- 
dio  rcmovendo,  ibi  :  ft  Propter  quod  1er 
Dominum,  elc.  ;  »  tertio,  insinuât  Domini 

responsionem  assignantis  ralionem  de  adhi- 
bilo remcdio  ,  ibi  :  «  Et  dixit  mihi  Do- 

minus  etc    » 

1«  Circa  primcm  sciendum  esl,  quod  pie-  i 

rumque  sapiens  medicus   procurât  et  per-j  il 
îniltit  supcrvcnire  infirmo   minorem  niDr-ii, 
bum,  ut  majorem  curel,   vel    vilet  :  sicu^f; 
ut  curet  spasmuni,  procurât  febrem  ;  hoc 
evidenter  in  se  beatus  Apostolus  a  medic( 
animarum  Domino  nostro  Jesu  Christo  fac 

tum  ostcndit.  Christus    enim,  veiut  medi- 
cus animarum  sumnius,  ad  curandum  gra- 

ves   animtB   morbos     permiitit    plurimoî    ,! 

clectos  siios,  et  magnos,  in  morbis  corpo- 

rum  graviter  affligi  ;  et   quod    plus  est,  ai 

curandum  majora  crimina  permitlit  incidc 
re  in  minora  etiam    mortalia.  Inter  omni 

vero  peccata  gravius  peccatum  est  sup^'ij 
bia.  Nam  sicul  charitas  est  radix  et  initttir 

Yirlulum,sic  superbia  est  radix  et  initiai 
ommium    vitiorum    (Eccli.,    x,   v.   15) 



2*  ÉPIT.   AUX   COR.  —   CH.    '12^ —   LEÇ.    3«   —  V.    7.  527 

tout  péché  est  l'orgueil:  »  Ou  le  démontre  ainsi  :  la  charité  est  appelée 

la  racine  de  toute  vertu,  parce  qu'elle  unit  à  Dieu  qui  est  la  dernière 
fin  ;  or  la  fin  étant  le  principe  de   tous  les  actes,  la  charité   devient 

ainsi  le  principe  de  toutes  les  vertus.  L'orgueil,  au  contraire,  éloigne 

de  Dieu  ;  car  l'orgueil  est  le  désir  immodéré  de  sa  propre  excellence. 

Si,  en  effet,  l'on  désire  quelque  excellence  en  vue  de  Dieu,  si  ce  désir 
est  modéré  et  s'il  est  dans  la  vue  du  bien,  on  est  excusable  ;  mais  si  ce 

désir  n'est  point  dans  l'ordre  légitime,  on  peut  à  la  vérité  tomber  dans 

quelqu'autre  vice,  d'ambition  par  exemple,  d'avarice,  da  vaine  gloi- 

re, ouquelqu'autre  semblable;  toutefois,  à  proprement  parler, -ce  n'est 
point  là  l'orgueil,  à  moins  qu'on  ne  désire  sa  propre  excellence,    sans 
rapport  aucun  à  Dieu.  Voilà  pourquoi  l'orgueil,  proprement  dit,  éloi- 

gne de  Dieu,  devient  la  racine  de  tous  les   vices  et  le  pire    de  tous. 

C'est  aussi  pourquoi  «  Dieu  résiste  aux  superbes,  »  comme  dit  S.  Jac- 
ques (iv,  V.  6).  La  matière  la  plus  abondante  de  ce  vice,  je  veux  dire, 

de  l'orgueil,  |se  trouvant  donc  dans  le  bien,  puisque  son  objet  c'est 
le  bien  môme.  Dieu  perm.et  quelquefois  que  ses  élus   trouvent  quel- 

qu'obstacle  en  eux-mêmes,  relativement  à  ce  bien,   la  faiblesse  par 
exemple,  quelqu'imperfection  et  môme,  en  certaines  circonstances,  le 
péché  mortel,  afin  qu'en  ce  point  ils  soient  maintenus  dans  l'humilité, 
de  telle  sorte  qu'ils  ne  puissent  s'en  enorgueillir,  et  que  l'homme  ainsi 
humilié  reconnaisse  qu'il  ne  peut  se  maintenir  par  ses  propres  forces. 
De  là  ces  paroles  (Rom.,  vni,  v.  28)  :  «  Nous  savons  que  tout  contri- 

bue au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  »  non  point   à  cause  de  leur 
péché,  mais  par  une  disposition  de  Dieu.    Ainsi  donc,    parce   que  S. 

Paul  avait  grand  sujet  de  s'enorgueillir,  et  quant  à  l'élection  spéciale 
dont  il  avait  été  l'objet  (/Ic^.,  ix,  v.  15)  :  «  Cet  homme  est  un  vased'é- 

«  Iniliumomnis   peccali   superbia.  »  Quod 
sic  patet  :  charilas  enlm  idco  diciUir  raclix 

Dniuium  virtutum,  quia  conjiingit  Deo,  qui 
îsl  ullimus  finis.  Undc  sicul  finis  cstprin- 
îipium  omnium  opcrabilium,   ila  charitas 

•st  principium  omnium   virlutam.  Super- 
|Ma  aulcm  avertit  a  Deo  :  superbia  cnim  csl 
ppctitus  inordinatus   proprite  exceilentiie. 

i  cnim   aliquis  appétit   aliquam  cxcellen- 
'iam  sub  Deo,  si  modcrate  quidem  appclit, 
'■  liropter  bonum,  susliueri    polest.   Si  ve- 
p  non    debito  ordine,  potest  ({uidcm  alia 
l'ilia  incurrere,  se.  ambilionis,  avariliiB,  seu 
uusgloriiB.  et    bujusmodi  ;  tamen    non 

t  proprie  superbia,  nisitiuando  quis  ap- 
lil  excellenliam  non  ordinando  illam  ad 

j^um.  Elideo  superbia  propric  dicta,  se- 
rai a  Deo,  et  est  radix  omnium  viliorum, 

et  pessimum  omnium,  propter  quod  Deus 

résistif,  superbis,  uldicitur  {Jac  ,  iv,  v.  6). 
Quia  frgo  in  bonis  est  maxime  materia 
liujus  vitii,  se.  superbiœ,  quia  ejus  materia 
est  bonum  ,  permitlit  aliquando  electos 
suos  impediri  ex  aliqua  sui. parte,  ut  per 
infirmitatem,  vel  per  aliquem  defectum,  et 
aliquando  eliam  per  peccatum  morlale  ab 

hujusmodi  bono,  ut  sic  ex  bac  parte  bumi- 
lientur,  quod  ex  illa  non  superbiant,  et  ho- 
mo  sic  bumiliatus  recognoscat  se  suis  vi- 
ribus  stare  non  posse.  Unde  dicitur  {Rom., 
vm,  V.  28)  :  «  Diligentibus  Deum  omnia, 
etc.  ».  Non  quidem  ex  eorum  peccato,  scd 
e\  ordinalione  Dci.  Quia  igilur  Apostolus 
magnam  babebat  supcrblendi  materiam 
et  quantum  ad  specialem  clectionem  qua 
a  Domino   eleclus   csl    {Àcl.,  ix,   v.  15)  > 
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lection  pour  porter  mon  nom,  etc  ;  y>  et  quant  à  la   connaissance   des 

secrets  de  Dieu,  puisqu'il  dit  ici  «  qu'il  a  été  ravi  jusqu'au  troisième 
ciel  et  au  Paradis,  ou  il    a  entendu   des   paroles   mystérieuses  qu'il 

n'est  point  permis  de  révéler  à  l'homme  ;  »  et  quant  aux    épreuves 
par  lesquelles  il  est   passé,  parce  que,  comme  il  l'a  dit  (ci-dessus,  xi. 
V.  23)  :  «  II  a  plus  enduré  de  prisons,  supporté  plus  de  souffrances, 

été  battu  de  verges  par  trois  f«is,  etc  ;  »  et  quait  à  l'intégrité  virginale, 
car,  dit-il,  (1"  Corinth.,  vu,  v.  G)  :  «  Je  voudrais  que  tous  vous   fus- 

siez comme  moi  ;  »  et  quant  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  puis- 

que, dit-il  plus  haut  :  «  J'ai  travaillé  plus  que-  tous  les  autres  ;  »  et 
spécialement  quant  à  l'éminence  de  la  science  qui  a  brillé  en  lui,  car 
la  science  enfle  plus  que  tout  autre  don  :  pour  ces  motifs  le  Seigneur 

lui  a  ménagé  un  moyen  de  ne  pas  se  laisser  emporter  par   l'orgueil. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  7)  :    «  Et  de  peur  que  la  grandeur  »    des 
révélations  qui  m'ont  été  faites,  «  ne  vînt  à  m'élever  »  par  l'orgueil, 
{Eccli.,  VI,  V.2)  :  «  Ne  vous  élevez  point  comme  un  taureau  dans  les 
pensées  de  votre  cœur,  etc  ;  »  et  {Ps.,  lxxxyii,  v.  16)  :  «  Après  avoir 

été  élevé,  j'ai  été  humilié  et  rempli  de  trouble.    »  Et  pour  donner   à 
entendre  que  c'est  bien  à  lui  qu'ont  été  faites  les  révélations  dont  il 
s'agit,  il  ajoute  (v.  7)  :  «Il  m'a  été  donné,  »  à  savoir  pour  mon  avanta- 

ge et  pour  me  tenir  dans  l'humiliation    (Job,  xxx,    v.  22)   :  «    A^ous 
m'avez  élevé,  en  me  tenant  comme  suspendu    dans  l'air,    etc  ;    »  — 
«  Il  m'a  étédonné,  dis-je,  (v.  7)  «    un  aiguillon,    »   qui  torture    mon 
corps  par  la  douleur  que  j'y  ressens,  afin  que  mon  âme  fût    guérie, 
car  la  lettre    porte  qu'il  fut  vivement  déchiré   par  une  douleur  d'en- 

trailles. Ou  ((  un  aiguillon  dans  ma  chair,  »  c'est-à-dire  delà  concupis- 
cence qui  se  faisait   sentir  dans  ma   chair  et  la  travaillait   beaucoup 

«  Vas  electionis  esl,  etc.  ;  »  et  quantum  ad 
secreloruni  Dci  cognitionem,  quia  hic 
dicit  se  «Raptumiii  tertium  cœlum,el 
in  paradisum,  ubi  audivit  arcana  verba, 

quse  non  licel  homini  loqui  ;  »  et  quan- 
tum ad  malorum  perpessionem  ,  quia 

(supra,  XI,  V.  23)  :  «  In  carceribus  pliiri- 
mis  ,  in  infirmitalibus,  1er  virgis  cœsus 

sum,  etc.;  »  El  quantum  ad  virginalem  in- 
tegrilatcm,  quia  «  Volo  omnes  esse  sicut 
et  ego»  (1  Cor.,  vu,  v.  G)  ;  et  specialiler 
quantum  ad  bonorum  operalionem,  quia 
(supra)  :  «  Plus  omnibus  Jaboravi  ;  »  et 
specialiler  quantum  ad  maximam  scien- 
liam  qua  emicuit,  quse  specialiler  inflat  : 
ideo  Dominus  adhil)uit  ei  remcdiiim,  ne 
in  superbiain  exlolleretur.  El  hoc  esl, 

quod  dicil  :  «Et  ne  magniludo,  »  revela- 

lionismihi  factœ,  «  extollatme  »  in  supcr- 
biam  [Eccli.,  vi,  v.  2)  :  «  Non  te  extollas 
in  cogitalione  animae  tuae  velut  taurus, 
etc.  1)  [Ps..^  Lxxxvir,  v.  16)  :  «  Exaltatu? 

autcm  humilialus,  etc.  »  El  dicil,  ut  os- 
lendatsibi  factas  fuisse  revelaliones  praî- 
dictas,  «  Da'us  esl  mihi,  »  id  esl  ad  meam 
ulilitatem  et  humiliationem  iJo6,  xxx, 

V.  22)  :  «  Elevasti  me,  et  quasi  super 

ventum  ponens,  èlc  »  —  «  Datus  est,» 

inquam,  «  mihi  stimulus,  »  crucians  cor- 
pus meum  per  infirmitatem  corporis,  nt 

anima  sanclur,  quia  ad  lilleram  dicilur, 

quod  fuit  vehcmenter  afflictus  dolore  ilia- 
co.  Vel  «  stimulus  carnis  mcœ,  »  id  esl 

concupisccntiîE  surgentis  ex  carne  mea,  a 

qua    muUum     infeslabatur     (liom.,   viii, 
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{Rom.,  VII,  V.  15)  :  «  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fais  le 

mal  que  je  hais  ;  »  et  (v.  25)  :  «  J'obéis  donc  moi-même  à  la  loi  de  Dieu 
selon  l'esprit,  quoique  je  sois  assujetti  à  la  loi  du  péché  selon  la  chair;  j> 

ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  que  l'Apôtre  éprouvait  des  mouvements 
de  concupiscence, quela  grâce  de  Dieu  réprimait  pourtant.  Cet  aiguillon, 

dis-je,  est  l'ange  de  Satan,  »  c'est-à-dire  un  mauvais  ange.  Un  ange  en- 
voyé de  Dieu,  ou  venu  par  sa  permission;  mais  un  ange  de  Satan,  parce 

que  l'intention  de  Satan  est  de  faire  tomber,  celle  de  Dieu  d'éprouver 
et  de  maintenir  dans  l'humilité.  Que  le  pécheur  se  tienne  donc  dans 

lavcrainte,  si  l'Apôtre  et  le  vase  d'élection  n'est  pas  en  sécurité. 
Ilo  S.  Paul  était  donc  dans  la  sollicitude  ;  il  voulait  éloigner  cet  ai- 

guillon et  priait  dans  ce  dessein,  aussi  ajoute-t-il  (v.  8)  :  «  C'est  pour- 

quoi j'ai  prié  le  Seigneur  par  trois  fois,  etô.  «  Il  faut  ici  remarquer  que 
le  malade,  ne  pénétrant  point  le  procédé  du  médecin,  qui  applique 

sur  la  plaie  un  stimulant,  lui  demande  de  le  lui  enlever  ;  mais  ce 

médecin  sachant  bien  quel  motif  a  dirigé  sa  conduite,  c'est-à-dire, 

qu'il  agit  dans  le  dessein  de  guérir  le  malade  lui-même,  ne  se  rend 
point  au  désir  exprimé  par  cette  demande,  car  il  se  préoccupe  surtout 

de  ce  qui  est  avantageux  au  malade.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  sentant 
la  pointe  de  cet  aiguillon,  invoque  le  secours  du  médecin  suprême,  et 

le  prie  d'éloigner  le  remède.  «  Par  trois  fois,  »  il  a  prié  avec  ferveur  et 
formellement,  pour  que  Dieu  enlevât  cet  aiguillon  (2-  Paralip.,  xx,  v. 
42)  :  «  Comme  nous  ne  savons  pas  même  ce  que  nous  avons  à  faire, 

il  ne  nous  reste  autre  chose  que  de  tourner  les  yeux  vers  vous.  »  Peut- 

être  l'a-t-il  demandé  un  plus  grand  nombre  de  fois,  mais  il  a  demandé 

expressément  avec  instance  trois  fois.  Ou  bien  «  trois  fois,  «  c'est-à- 
dire  fréquemment,  car  le  nombre  trois  est  un  nombre  parfait.  Vérita- 

blement, il  faut  invoquer  Dieu,  car  c'est   «  lui  qui  frappe  et  qui  guérit 

V.  15)  :  «  Non  enim,  quod  volo,  etc.  Igi- 
tur  ego  ipse  meiilc  servie  legi  Dei,  etc.  y> 
Unde  Auguslinus  dicit,  quod  inerant  ci 
motus  concupisccnliae  ,  quos  lamen  divina 
gralia  refriBuabat.  Tste,  inquam,  stimulus 

est  «  Angélus  Salant,  »  id  est  angélus  ma- 
ignus.  Est  autem  «angélus»  a  Deo  missus 
seu  pcnnlssus,  sed  «  Satanaî,  »  quia  Satanae 
ntcntio  est  ut  subverlat ,  Dei  vero,  ut  liu- 

iiillet  et  probaluni  reddat.  Timeat  pccca- 
lor,  si  Apostolus  et  vas  electionis  securus 
non  erat. 

u^  DF.  remotione  autem  hujus  slimuli 
•emovendi  sollicitus  erat  Apostolus.  Unde 
iropter  hoc  orabat  ;  et  hoc  est  quod  sub- 
|lil  »  «  Propter  quod  ter,  etc.  »  Ubi  scien- 

jlum  est,  quod  infirmus  nesciens  proces- 

sum  mcelici  apponentis  mordax  emplas- 
trum,  rogat  medicum  ut  removeat,  quod 

tamen  sciens  medicus  causam  quare  fa- 
cial, se.  propler  saaitatem,  non  exaudil 

eum  quantum  ad  voluntatempelentis,  ma- 
gis  curans  de  cjus  utilitate.  Sic  Apostolus 
senliens  slimulum  sibi  gravem  esse  ad 

singularis  n^edicl  confugil  auxilium,  ut 
eum  removeat.  «  Ter»  enim  expresse  et 
dévote  rogavit.  ut  Deus  tolleret  eo,  se. 

slimulum  (2  Parai.,  xx,  v,  12)  :  «  Cum 
ignoremus  quid  agere  debeamus,  etc.  » 
Forte  pluries  hoc  petilt  ;  sed  expresse  et 
instanter  ter  eum  «petiit;»  vel  «  1er,»  id  est 
nuiltoties.  Ternarius  enim  est  numerus 

perfectus.  El  vere  ipse  rogandus  est,  quia 
c  ipse  vulnerat  etniedetur»  (Jo6,  v,  v.  18); 
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{Job,  Y,  V.  18)  et  (S.  Liic,xxii,  v.  40)  :  «  Priez,  afin  que  vous  n'entriez 
point  en  tentation.  » 

ïllo  L'Apôtre  donne  ensuite  la  réponse  du  Seigneur  (v.  9)  :  «  Et  le 
Seigneur  m'a  répondu,  etc.  »  Sur  quoi,  I.  il  rapporte  la  réponse  que  le 
Sei  gneur  lui  a  faite  ;  II.  il  donne  la  raison  de  cette  réponse  (v.  9): 

«  Caria  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité.  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  J'ai  prié,mais  le  Seigneur  m'a  répondu  :  (v.  9)  ma 
grâce  vous  suffit.  »  En  d'autres  termes  :  Il  n'est  point  pour  vous  néces- 

saire que  l'infirmité  du  corps  s'éloigne  de  vous,  parce  que  cette  faibles- 
se n'est  point  dangereuse,  car  elle  ne  vous  entraînera  point  à  l'impa- 

tience, puisque  ma  grâce  vous  fortifie  ;  il  n'est  pas  utile  que  l'infir- 
mité delà  concupiscence  s'éloigne  de  vous,  parce  qu'elle  ne  ̂ vous  en- 

traînera point  au  péché,  car  ma  grâce  vous  protégera  (Rom.,  m,  v. 
24)  :  «Etant  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce,  etc.  »  En  effet,  la 
grâce  de  Dieu  suffit  pour  faire  le  bien,  pour  éviter  le  mal  et  pour 

arrivera  la  vie  éternelle  (1»^  Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  C'est  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  que  je  suis  ce  que  jesuis  ;  »  et  {Rom.,  vi,  v.  25)  :  »(  La  grâ- 

ce de  Dieu,  c'est  la  vie  éternelle,  etc.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  {S.  Jean,  xv,  v.  16)  :  «  Mon  Père  vous  don- 
nera tout  ce  que  vous  lui  demanderez  en  mon  nom.  »  La  demande  de 

l'Apôtre  a  donc  été  faite  avec  discrétion,  et  dans  ce  cas  il  dut  être 
exaucé  ;  ou  sans  discrétion,  et  alors  il  a  péché.  -A 

Je  réponds  qu'il  faut  dire  que  sur  un  même  et  unique  objet  on 
peut  parler  de  deux  manières.  D'abord,  d'après  ce  que  la  chose  est 
en  soi  et  suivant  sa  nature  ;  ensuite  suivant  les  différents  rapports 

qu'elle  peut  avoir.  De  là  ce  qui  est  mal  en  soi  doit  être  évité,  mais  ce 
qui  n'est  mal  que  part  rapporta  d'autres  objets,  peut  être  recherché. 

et  (Lmc,  XXII,  V.  40)  :  «  Orale  ne  iiitretis 
in  lenlalioneni,^lc.  » 

llio  Sequitur  responsio  Domini  :  «  El 
dixit  mihi  Dominas,  etc.  »  Ubi  duo  facil  : 

primo,  ponil  Domini  responsioneni  ;  se- 
cundo, responsionis  ralioneni  assignai, 

ibi  :  «  Nam  virtus,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Ego  rogavi,  sed  Domi- 
nas dixit  mihi  :  sufficU  tibi,  elc.  »  Quasi 

dical  :  non  est  tibi  necessarium  ,  quod 
infirmilas  corporis  recédât  a  te,  quia  non 
est  periculosa  :  quia  non  duceris  ad  impa- 
tientiam,  cuni  gralia  mea  conforlet  te  ; 
nec  infirmilas  concupiscentiae,  quia  non 
protrahet  te  ad  peccalum,  quia  gralia  mea 

protegel  le  {Rom.,  m,  v.  24)  .  «Juslifi- 
cali  gratis,    etc.  »  Et   vere    sufficil  gralia 

Dei  ad  mala  vitanda,  ad  bona  facienda  et 
ad  vitam  consequendam  aeternam  (1  Cor. 
XV,  V.  10)  :  «  Gralia  Dei  sum  id  quod  sum, 

etc.  »  {Rom.,  vi,  v.  23)  -.  «Gralia  Dei  vita 
œlerna.  » 

Sed  contra  {Joan.,  xv,  v.  16)  :  «  Quid- 

quid  petierilis  Patrem  in  nomine  meo,  da- 
bitvobis,  elc.  »Aat  ergo  Pauius  discrète 

pelivil,  et  lune  debuit  exaudiri  ;  aut  indis- 
crète, et  lune  peccavit. 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod  de 
una  et  eadem  re  polest  homo  dupliciter 

loqui  :  uno  modo,  secundum  se,  et  nalu- 
ramiliius  rei  ;  alio  modo,  secundum  ordi- 
nem  ad  aliud.  El  sic  conliugil,  quod  illud 

quod  est  malum  secundum  se,  est  viian- 
dum;  secundum  ordinem  ad  aliud  est  ap- 
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Un  breuvage  médicinal,  par  exemple,  en  tant  qu'en  soi  il  est  amer, 
excite  la  répulsion,  mais  celui  qui  le  considère  selon  son  rapport  avec 

la  santé,  le  désire.  De  même,  l'aiguillon  de  la  chair  doit  être  évité  en 

soi,  en  tant  qu'il  cause  une  peine,  mais  en  tant  qu'il  est  le  chemin  de 
la  vertu  et  l'exercice  môme  de  la  vertu,  il  est  désirable.  Or  le  secret 

de  la  divine  providence  qui  trouvait  là  pour  l'Apôtre  un  avantage, 
ne  lui  avait  point  été  révélé  encore  ;  dès  lors  considérant  le  mal  en 

soi,  S.  Paul  demandait  qu'on  l'éloignât  de  lui  ;  et  en  cela  il  n'a  point 
péché.  Mais  Dieu  qui  avait  disposé  cette  épreuve  pour  le  bien  de  son 

Jiumilité,  n'exauce  point  le  désir  de  l'Apôtre.  S.  Paul  comprenant  dans 
la  suite  cet  ordre  divin,  s'en  glorifiait,  en  disant  :  «  Je  me  glorifierai 
volontiers  de  mes  infirmités,  etc.  »  Bien  que  Dieu  ne  l'eût  point  exau- 

cé quant  à  sa  volonté,  il  l'a  exaucé  cependant,  et  il  exauce  les  saints 
quant  à  ce  qui  leur  est  avantageux  ,  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S. 
Jérôme,  (épitre  à  Paulin  :)  Le  Seigneur  est  bon,  lui  qui  souvent  ne 
nous  accorde  pas  ce  que  nous  voulons,  pour  nous  accorder  ce  que 
nous  aimerions  mieux. 

II.  L'Apôtre  indique  ensuite  la  raison  de  la  réponse  qu'il  a  reçue, 
lorsqu'il  ajoute  (v.9)  :  «Car  la  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité.» 
Admirable  manière  de  s'exprimer  :  «  La  vertu  (1)  se  perfectionne 
dans  l'infirmité,  »  le  feu  acquiert  de  l'intensité  dans  l'eau  !  —  1»  Or 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  La  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité,» 
peut  s'entendre  de  deux  manières  :  matériellement  ou  occasionnel- 

lement. Si  on  l'entend  du  sens  matériel,  voici  la  pensée  de  S.  Paul  : 
«  la  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité,»  c'est-à-dire,  l'infirmité  est 

(1)  s.  Thomas  a  lu  aiUremont  ([lie  lo  grec  qui  dit  :  -q  yàp  ôuva[jLi(T  \i.o-o,  «  Car  ma  puissance 
so  fait  plus  voir  dans  la  faiblssse  »  (de  l'homme). 

peleiulum  :  sicul  polio  in  quantum  secun-' 
dum  se  estamara,  est  vKanda  ;  tanien  qui 
considérât  cani  secunduni  ordinem  ad 

sanitalcm,  appétit  eam,  Ergo  et  stimulus 
carnis  secundum  se  est  vilandus  ut  afUi- 

gcns,  in  quantum  vero  est  via  ad  virtutcnï 
et  exercilium  virtutis,  est  appctendus. 
Aposlolus  aulem  quia  nondum  revelatum 
eicratiliud  sccretum  divinse  providentiae , 
ul  ad  ulililatem  suam  ccderet,  considc- 
rabalslhi  malum  quantum  in  se  est,  et 
idcopcliei-atsuani  amotionem,  nec  in  eo 
poccavit  :  scd  Dcus,  qui  ordinaverat  hoc 
ttd  bonum  humililatis  sure,  non  exaudivil 

«"um  quantum  ad  cjus  voluntatcm  :  quoi! 
lamcn  scicns,  postmodum  Apostolus  glo- 
riabatur  cum  diceret  :  «  Libenter  gloriabor 

in  infirmitatibus  meis,  etc.  »  Et  Ijcct  non 

exaudierit  eum  quantum  ad  voluntateoi, 
cxaudivit  tameneum,et  exaudit  sanctos 

suos  quantum  ad  ejus  utilitatem.  Unde  di- 
cit  Hicronymus  {in,  epistola  ad  PauU- 
mtm)  :  Bonus  Dominus,  qui  saepe  non  Iri- 
buit  quod  volumus,  ut  tribual  quod  malle- 
mus. 

II.  lîalionem  aulem  responsionissubdil 

conseqjucnter,  cum  dicit  :    «  Na'm    virtus, 
etc.  »    Mirus  modus  loquendi  :  «  Virtus  in 
infirmitate  pcrficilur  :  »  ignis  In  aqua  cres- 
cit  !  — 1«  lulelligi  vero  potesthoc,    quod 
dicitur  :  «  Virtus  perfiL'ilur  in  intirmitale  » 
dupMciler,  se.  materlallter  et   occasiona- 
liler.  Si  accipiatur  matcrialitcr.    lune     est 

scnsns  :  «  Virtus  in  inlirmilate  perticilur,  » 
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matière  à  exercer  la  vertu.  Et  d'abord,  la  vertu  d'humilité,  comme 
il  vient  d'êîre  dit  ;  ensuite  la  vertu  de  patience,  {S.  Jacq.,  i,  v.  5)  : 
«  L'épreuve  de  la  foi  produit  la  patience  ;  »  enfin  la  vertu  de  tem- 

pérance, car  par  l'infirmité,  le  foyer  de  la  concupiscence  perd  de  son 
ardeur,  et  devient  tempérant.  Que  si  on  l'explique  occasionnellement, 
alors  la  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité,  c'est-à-dire,  y  trouve 
l'occasion  de  parvenir  à  sa  perfection,  parce  que  celui  qui  se  reconnaît 
infirme,  se  sent  excité  davantage  à  résister,  et  par  cela  même  qu'il 
résiste  et  combat  avec  plus  de  courage,  il  acquiert  de  l'exercice  et 

devient  par  conséquent  plus  fort.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  lit  au  Lé-^ 
vitique  et  {Juges,  ni,  w.  1  et  2),  que  le  Seigneur  ne  voulut  pas  détruire 

tous  les  habitants  de  la  terre  de  Ghanaan,  mais  qu'il  en  réserva 
quelques-uns,  afin  que  les  enfants  d'Israël  apprissent  à  combattre  en 
luttant  contre  eux,  etc.  (1)  C'est  ainsi  que  Scipion  ne  voulait  point 
consentir  à  la  destruction  de  la  ville  de  Carthage,  dans  cette  pensée, 

que  tant  que  les  Romains  auraient  un  ennemi  à  l'extérieur,  ils  ne  senti- 
raient point  l'ennemi  intérieur,  contre  lequel  la  guerre  est  plus  dou- 

loureuse. 

2«  L'Apôtre  indique  ensuite  l'effet  de  cette  réponse  du  Seigneur 

lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «  Je  prendrai  donc  plaisir  à  me  glorifier,  etc.  » 
Il  indique  deux  effets .  —  1 .  Le  premier  est  de  se  glorifier  ;  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  :  «  Puisque  ma  vertu  se  perfectionne  dans  l'infirmité, 
je  prendrai  donc  plaisir  à  me  glorifier  dans  mes  infirmités,  »  c'est- 
à-dire  dans  celles  qui  m'ont  été  données  pour  mon  utilité.  Et  cela  parce 
qu'il  n'en  est  que   plus  uni  à  Jésus-Christ  {Galat.,  vi,  v.  i4)  :  «  Pour 

(1)  Ilae  sunl  génies  quas  Dominus  dereliquit  ut  erudiret  in  eis  Jérusalem,  et  omnes  qui  non 
noverant  bella  Cbananeorum...  L't  postea  discerent  filii  eorum  certarc  cum  omnibus  et  habere 
cojisuetudinem  prœliandi  quinque  satrapas  [Jug.,  III.  w.  1  et  2.) 

id  est  iufirmitas  est  inateria  exercendae 

virtutis.  Et  primo  liumilltalis,  ut  supra  dic- 
tum  est  ;  secundo,  patientise  (Jac,  r,  v. 
3)  :  «  Tribulalio  patientiam  operalur  ;  » 
tertio,  tempe rantiœ  quia  ex  infirmitate 
debilitatur  fomes,  et  temperatus  efficitur 
quis.  Si  vero  accipiatur  occasionaliler, 
tune  «  Virlus  in  infirmitate  perficitur,  »  id 

est  occasio  perveniendi  ad  perfectam  vir- 
lutem,  quia  homo  sciens  se  infirmumma- 
gissoliicitatur  ad  resislendum,  et  ex  hoc 

quod  niagis  resislit  et  pugnat,  efficilur 
exercitator,  et  per  consequens  fortior.  Et 

ideo  {Levil)\eo\[{iv  et  (Judic.  iii,v.  1  et  2), 

se.  filii  Israël  excercitarentur  pugnanda 

cum  eis.  Sic  eliam  Scipio  nolebat  destruc- 
tionem  civilatis  Carlhaginensis,  ut  se.  dum 

Romani  haberentliostes  exterius,  non  sen- 
tirent hosles  interiores,  contra  quos  du- 

rius  beilum  est,  quam  contra  exteriores, 

utipse  dicebat. 
2»  Consequenter  ponit  Aposlolus  effec- 

tum  hujus  responsionis  dominiciB  dicens: 
«  Libenter  gloriabor,  etc.  »  Ponit  aulem 

duplicem  effeclum. —  l.Unusest  gloria- 
lionis  ;  unde  dicil  •  «  Quia  virlus  mea  per- 

ficitur ininfirmitatibus,  igilur  libenterglo- 
riabor  in  infirmitalibus  meis,  »  id   est  mi- 

quod  Dominus  nolait  destruere  omnes  ha-  hi  ad  utililatem  meam  datis.  Et   hoc,  quia 

bitatores  terrœ  :  sed  aliquos  reservavit,  utlmagis  conjungilur  Christo  {Gal.,\i,  v.  14)î 
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moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la  croix 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ;  »  {Ëccli.,  x,  y.  34)  :  «  Combien 

aurait  de  gloire,  s'il  était  riche,  celui  qui  en  a  même  quoiqu'il  soit  pau- 
vre ?»  La  raison  qui  me  porte  à  me  glorifier,  c'est  (v.  9)  «  afin  que 

la  puissance  de  Jésus-Christ  habite  en  moi,  »  c'est-à-dire,  afin  que  par 
mes  infirmités  la  grâce  de  Jésus-Christ  habite  en  moi,  et  y  produise 

son  effet  (haïe,  xl,  v.  29)  :  «  C'est  lui  qui  soutient  ceux  qui  sont 
las,  etc.  » 

2.  Le  second  effet  est  de  se  réjouir  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  10)  : 
«  Et  ainsi,  je  sens  de  la  satisfaction  dans  mes  faiblesses,  etc.  »  Sur 

ceci,  d'abord  il  exprime  ce  second  effet;  ensuite  il  en  assigne  la  raison 
(v.  10)  :  «  Car  lorsque  je  suis  faible,  etc.  »  —  A)  Il  exprime  et  l'effet 
de  sa  joie  et  son  objet.  Il  dit  donc  :  Puisque  la  puissance  de  Jésus- 

Christ  habite  en  moi  par  mes  infirmités  et  toutes  mes  tribulations,  c'est 
pour  moi  un  motif  d'éprouver  en  moi-même  de  la  satisfaction  ,  c'est- 
à-dire,  je  me  réjouis  vivement,  et  j'éprouve  de  la  joie  dans  ces  infir- 

mités dont  je  parle  (S.  Jac,  \,  v.  2)  :  «  Me«  frères,  regardez  comme 

le  sujet  d'une  extrême  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  » 
Il  fait  alors  l'énumération  de  ces  faiblesses  dans  lesquelles  il  se  réjouit 
grandement  à  cause  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  —  a)  Et  d'abord  il 
indique  celles  qui  proviennent  d'une  cause  intérieure  :  telles  senties 
infirmités.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Dans  mes  infirmités  »  [Ps.,  xv, 
V.  4)  :  «  Ils  ont  multiplié  leurs  infirmités  puis  ils  se  sont  hâtés  dans 

leur  course,  »  c'est-à-dire  vers  la  grâce.  —  h)  Celles  qui  viennent 
d'une  cause  extérieure.  Et  d'abord  celles  qui  consistent  dans  les  paro- 

les, lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  «  Dans  les  outrages,  »  à  savoir  dont  on  m'ac- 
cable (^c^,  V,  V.  41)  :  «  Ils  s'en  allaient  (les  apôtres),  tous  joyeux  de  ce 

qu'ils  avait  été  jugés  dignes  de  souffrir  des  approbres  pour  le  nom  de 

«  Mihi  aulem  absit  gloriari  nisi  in  cruce, 

elc.  »  {Eccli.,  X,  V,  34)  :  «  Qui  in  pau- 
pertale  glorialur,  etc.  »  Et  ralio  quod  11- 
benter  gioriabor,  «  Ut  inhabitet  in  me 

virtus  Chrisli.  »  ut  se.  per  infirmitales  in- 
habitet et  consummelur  in  me  gralia 

Clirisli  (/s.,  XL,  v.  29)  :  «  Qui  dat  lapso 
virtuîeni,  etc.  » 

2.  Aiius  effeclus  est  gaudii,  unde  'dicit  : 
ft  Propter  quod  complaceo,  etc.  »  Et  circa 

Il  hoc  duo  facit  :  primo,  ponit  hujusmodi 

'  effectuni  ;  secundo,  hujus  effeclus  ratio- 
ncin  assignat,  ibi  :  «  Cumenim  infirmor, 

Ole.  »  —  A]  Ponit  auteni  effeclum  gaudii 
et  maleriam  gaudii.  Dicit  ergo:  «  Propler 
quod,  »  quia  virtus  Chrisli  habitai  in  me 
iu  inûrmitalibus  et  iu  iribulaliouibus  om- 

nibus, et  ideo  «  complaceo  mihi,  »  id  est 

mullum  delector  et  gaudeo  diclis  «  infir- 
mitalibus  mets  »  (Jac,  i,  v.  2)  :  «  Omne 

gaudium  exislimale,  fralres,  elc.  »  Defec- 
lus  aulem  in  v]uibus  propler  graliam  Chris- 

li abuudanter  delcelalur,  enunierat. — a) 
Et  primo,  illos  qui  sunt  a  causa  interiori, 
et  hujusmodi  sunt  infirmitales  ;  et  ideo 
dieil  :  «In  infirmitalibus  »  {Ps.,  xv,  v,  4)  : 
«  Mullijilicalse  sunt  infirmitales  eoruni, 
poslea  acceleraverunt,  »  se.  ad  graliam. 

—  6)  Secundo,  illos  qui  sunt  a  causa  ex- 
leriori.  Elhos  quidem quantum  ad  verbum, 
eum  dicit  :  «  In  conlumeliis,  »  se.  mihi 
illalis  {Acl.,  v,  v.  41)  :  «  Ibant  Aposloll 
gaudentes,  etc.  »  Et  quantum  ad  faclum  j 
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Jésus,  »  Ensuite  celles  qui  viennent  des  actions,  soit  quant  au  mari - 

que  des  biens,  lorsqu'il  dit  :  «  Dans  les  nécessités,  »  c'est-à-dire  dans 
la  privation  du  nécessaire,  et  dans  la  pauvreté  qu'il  supportait.  C'est 
dans  ce  sens  qu'est  pris  le  mot  de  nécessité,  lorsqu'il  est  dit  {Rom,,  xii, 
V.  15)  :  «Charitables  pour  soulager  les  nécessités  des  saints.  »  Soit 

quant  au  support  des  maux  soufferts.  Et  d'abord  des  maux  extérieurs 
(S.  Matth.,  V,  V.  20)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution 

pour  la  justice^  »  lorsqu'il  dit  (v.  10;  :  «  Dans  les  persécutions,»  à 
savoir  du  corps,  car  chassés  d'un  lieu  dans  un  autre,  nous  éprou- 

vons partout  des  persécutions.  Ensuite  des  maux  intérieurs,  quand 

il  dit(v.  10)  :  «  Dans  les  afflictions,»  c'est-à-dire  les  angoisses  de 
l'àme  (DanieL  xin,  v.  22)  :  «  Je  ne  vois  qu'angoisses  de  toutes  parts, 
etc.  »  Or,  dans  toutes  ces  faiblesses,  ce  qui  les  change  pour  moi  en 

une  source  de  joie,  c'est  que  je  les  supporte  pour  Jésus-Christ,  en 
d'autres  termes  :  J'y  trouve  de  la  satisfaction  parce  que  je  souffre 
pour  Jésus-Christ  (l»'e  ;S.  Pierre,  iv,  v.  15)  :  «Que  nul  d'entre  vous  ne 
souffre  comme  homicide  ou  comme  voleur,  etc.  » 

B)  Il  indique  aussitôt  la  raison  de  cette  joie,  en  disant  (v.  10):  «Car 

lorsque  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort  ;  »  en  d'autres  ter- 
mes :  si  je  me  complais  dans  ces  faiblesses,  c'est  avec  raison,  «  Car 

lorsque  je  suis  faible,  etc.,  «  c'est-à-dire,  quand  par  ces  faiblesses  qui 
sont  en  moi,  ou  par  la  persécution  qui  part  du  dehors,  je  viens  à  tom- 

ber dans  quelques-uns  de  ces  maux  que  j'ai  signalés,  je  reçois  le 
secours  divin,  qui  m.e  soutient  {Ps..  xcni,  v.  19)  :  «  Vos  consolations 
ont  réjoui  mon  âme  ;  »  {Joël,  m,  v.  11)  :  «  Que  le  faible  dise,  je  suis 

fort;  »  (ci-dessus,  iv,  v.  IG)  :  «  Encore  qu'en  nous  l'homme  extérieur 

et  hoc,  vel  quantum  ad  defectum  bonorum, 
cum  dicit  :  «  in  necessitalibus,  »  id  est  in 
penuriis  necessariorum,  et  in  paupertale 
qua  preniebalur.  Et  hoc  modo  accipitur 
nécessitas,  cum  dicitur  [Rom.,  xii,  v. 
13)  :  «  Necessitatibus  sanctorum  communi- 

cantes. »  Vel  quantum  ad  experimentum 
malorum  illatorum  ;  et  hoc  quantum  ad 
exteriora  [Matth.,  v,  v.  10)  :  «  Beali  qui 

persecuiionem,  etc.  »  cum  dicit  :  «  ïn  per- 
secutionibus,  »  se.  corporis,  quas  de  loco 

ad  locum  et  ubique  experimur.  Et  quan- 
tum ad  exteriora,  dicens  :  «  In  angusliis,  » 

id  est  in  anxietatibus  animi  [Dan.,  xiii, 
V.  22)  :  «  Auguslise  sunt  mihi  undique, 
etc.  »  Sed  materia  omnium  horum,  quse 

faciuntadgaudium  est,  quia  «  pro    Chris- 

to  ;  »  quasi  dicat  :  ideo  complaceo,  quia 
propter  Chrislum  fpatior  (1  Pelr.,  iv,  v.  15)  : 
«  Nemo  vestrum  patiatur  quasi  homicida» 
vel  fur.  » 

l^)Ethujusgaudii  ratlonem  assignat,  dicens: 

«  Cum  enim  infirmor,  etc.,  »  quasi  dicat  •• 
merito  complaceo  mihi  in  iliis,  quia  quando 
infirmor,  etc.  Id  est,  quando  ex  his  quae 
in  me  sunt,  vel  ex  persecutione  aliorum, 
jncido  in  aliquod  prsBdictorum,  adhibetur 
mihi  auxilium  divinum,  per  quod  confirmor 

[Ps.,  xciii,  V.  19)  :  «  Consolationes  tu» 
laelificaverunt  an  imam  meam.  »  [Joël,  m» 

V.  11)  :  «  Infirmus  dicat,  quia  ego  fortis 

sum.  »  (supra,  iv,  v.  16)  :  «  Licel  is  qu' 
foris  est,  noster  homo  corrumpalur,  etc.  » 
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se  détruise.  »  D'ailleurs  on  lit  {Exode,  ï,  y.  7)  que  plus   les  enfants 
d'Israël  étaient  opprimés,  plus  ils  se  multipliaient. 

LEÇON  IV*^  (Ch.  XII,  w.  ll^à  15.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  s'excusant  de  se  glorifier  soi-même,  en  rejette 
la  faute  sur  les  Corinthiens.  —  Exposant  ensuite  ses  titres  à  cette 

gloire,  il  montre  quels  dons,  dans  sa  personne,  devaient  leur  four- 
nir matière  à  relever  son  ministère  devant  les  faux-apôtres. 

11.  J'ai  été  imprudent,  c'est  vous  qui  m'y  avez  contraint.  Car  c'était 
à  vous  de  parler  avantageusement  de  moi,  puisque  je  n'ai  été  en  rien 
inférieur  aux  plus  éminents  d'entre  les  Apôtres,  encore  que  je  ne  sois 
rien. 

1 2.  En  effet,  les  inarques  de  mon  Apostolat  ont  paru  parmi  vous 
dans  toute  sorte  de  patience,  dans  les  miracles,  dans  les  prodiges  et  dans 
les  effets  extraordinaires  de  la  puissance  divine. 

15.  Car  en  quoi  avez-vous  été  inférieurs  aux  autres  Eglises,  si  ce 

n'est  en  ce  que  je  n'ai  point  voulu  vous  être  à  charge  7  Pardonnez-moi 
cette  injure  que  je  vous  ai  faite. 

Après  avoir  relevé  ses  avantages,  l'Apôlre  s'excuse  de  ce  qu'il  vient 
dédire,  montrant  que  c'est  malgré  lui  qu'il  a  dû  rappeler  ce  qui  est 
pour  lui-même  un  titre  de  gloire.  Dans  ce  dessein  h  il  impute  aux 
Corinthiens  la  nécessité  où  il  a  été  de  se  glorifier  ;  Ih  il  expose  et  ex- 

plique le  motif  déterminant  de  cette  glorification  (v.ll)  :  «  Car  c'était 
à  vous,  etc.  » 

h  II  dit  donc  :  J'avoue  que  dans  tout  cet  éloge,  «  je  me  suis  conduit 

[Exod.,  I,  V.7)  legitur,  quod  quanto  plus 
premcbanlur  filii  Israël,  tanto  plus  multi- 
plicabanlur. 

LECTIO  IV. 

Desul  glorlalione  seipsum  excusausPaulus, 
eain  in  Corinlhios  rcfundit,  ac  eamdem 
manlfestando  ostendit  qu*»  fuerlnlbona, 
propter  quee  ipsum  commendare  merito 
debuissenl  conlra  pseudo. 

11-  Faclus  sum  insipiens,  vos  me  coegis- 
tis.  Ego  enim  a  vobis  début  commen- 
dari  :  nihil  enim  minus  feci  ab  his, 
qui  sunl  supra  modum  Apostoli,  ta- 
metsi  nihil  sum. 

12.  Signa  tatnen   apostolatus  mei  fada 

sunt  supra  vos,  in  omni  patisntia,  in 
signis,  et  prodigiis,  et  virtutibus. 

13.  Quid  est  em'm,  quod  minus  habuiS' 
tis  prœ  cœteris  Ecclesiis,  nisi  quod 
ipse  non  gravavi  vos?  Donate  mihi 
hanc  injuriam. 

Posita  coirmcndallone  sua,  consequen- 
ter  Aposlolus  excusai  se  de  his  quaî  dixlt, 
ostend^ns  se  coaclum  hoc  dixisse,  quae  ad 
gloriam  suam  perlinenl.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  piMmo,  imponil  Corinlhiis  causam 
ejusmodi  gloriationis  ;  secundo,  exponit  et 
manifestât  hanc  causam,  ibi  .-  «  Ego  enim 
debui,  etc.  » 

lo  DiciT  ergo  :  confileor  quod  in  lijs 
omnibus  commendaliouibus  mcis  «  Faclus 
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en  insensé,  »  c'esl-à-dire,  il  vous  semble  que  j'ai  agi  comme  quel- 
qu'un qui  n'a  pas  de  sens;  mais  ce  n'est  pas  de  moi-même,  ce  n'est 

pas  spontanément  ;  je  l'ai  fait  malgré  moi,  et  ce  n'est  pas  votre  faute, 
«car  vous  m'y  avez  contraint,  »  c'est-à-dire  vous  m'avez  donné  occa- 

sion .  En  effet,  il  arrive  souvent  que  les  inférieurs  mettent  les  supé- 

rieurs dans  la  nécessité  de  faire  certaines  choses,  que  l'on  peut  regar- 
der comme  dénuées  de  sens,  et  qui  cependant,  en  tenant  compte  des 

lieux  et  des  temps,  sont  faites  avec  sagesse. 

11«  Ce  que  l'Apôfre  avait  dit  d'une  manière  générale,  c'est-à-dire, 
qu'ils  étaient  eux-mêmes  la  cause  des  louanges  qu'il  s'était  donné,  il 
l'explique  ensuite,  quand  il  dit  (v.  11):  «  Car  c'était  à  vous  de  par- 

ler avantageusement  de  moi.  »  Dans  ces  paroles  il  donne  à  entendre 

qu'ils  sont  cause  de  ce  qu'il  a  dit  à  sa  louange.  D'abord,  parce  qu'ils 
ont  omis  un  bien  qu'ils  auraient  dû  faire,  et  en  cela  il  fait  ressortir 
leur  ingratitude  ;  ensuite  en  se  rendant  coupables  d'un  mal,  et  en 
cela  il  condamne  leur  malice  (v.  20)  :  «  Car,  j'appréhende  qu'étant 
arrivé  vers  vous,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  rappelle  ce 

qu'ils  auraient  dû  faire,  et  en  montre  le  motif  (v.  11)  :  «Puisqueje  n'ai 
été  inférieur  en  rien  aux  plus  éminents  d'entre  les  apôtres  ;  »  II.  il 
prévient  leur  excuse  (v.  13)  :  «  Car  en  quoi  avez-yous  été  inférieurs 
aux  autres  églises,  etc.  ?  » 

I.  Il  dit  donc  :  en  vérité,  vous  m'avez  contraint  à  agir  ainsi,  parce 
que  c'était  à  vous  de  faire  ce  que  j'ai  fait  (v.  11)  :  «  Car  c'était  à 
vous  de  parler  avantageusement  de  moi;  »  or  vous  ne  l'avez  point  fait 
quand  cela  était  nécessaire,  c'est-à-dire,  quand  les  faux-apôtres,  en  me 
vilipendant  et  en  se  préférant  à  moi,  déversaient  le  mépris  sur  ma 

doctrine  et  sur  l'Evangile  de  Jésus-Christ  que  j'ai  prêché.  Aussi  parce 
que  vous  n'avez  pas  soutenu   mon  honneur,  et  de  peur  que  la  foi  de 

sum  insipiens,  »  id  est  videlur  vobis, 
quod  opus  insipientis  fecerim  ;  sed  hoc 
non  ex  me,  nec  sponte,  immo  coactus 
feci  ;  et  vestra  culpa  fuit  quia  «  vos  me 
coegistis,  »  id  est  dedistis  mihi  occasio- 
nem.  Fréquenter  enimsubditi  coguntpra;- 
latos  aliqua  facere,  qua;  insipienter  facta 
esse  judicari  possunt,  sed  tamcn  pro  loco 
et  tempore  sapienter  facta  funt. 

llo  Hoc  autem  quod  dixerat  in  communi, 
se.  quod  ipsi  fuerant  causa  suae  commen- 
dationis,  exponit  consequenter,cum  dicit  : 
«  Ego  enini  debui,  etc.,»  ubi  dicit  quod 
ipsi  fuerunt  causa  suœ  commendationis. 
Primo,  omittendobonaquïe  facere  debuis- 
sent ,  in  quo  exaggerat  eorum  ingratitu-, 

dinem  ;  secundo,  committendo  mala,  in 

quo  detestatur  eorum  maliliam,  ibi  :  «  Ti- 
meo  enim  ,  ne  forte,  etc.  »  Circa  primun,. 

duo  facit  :  primo,  commémorât  quid  face- 
re debuissent,  ostendens  causam,  ibi  : 

«Nihil  enim  minus,  etc.  ;  »  secundo,  remo- 
vet  ipsorum  excusationem,  ibi:  «Quid est 
enim  quod  minus,  etc.  » 

I.  Dicil  ergo  :  vere  vos  me  coegistis, 
quia  vos  debuissetis  facere  illud  quod  ego 

feci.  Unde  dicil  :  «  Ego  debui  commenda- 
ri  a  vobis,  »  quod  non  fecistis  quando  ne- 
cesse  erat,  se.  quando  pseudo  vilipendendo 
me,  et  prœferendo  se  reddebant  vilem 
doctrinam  et  Evangelium  Christi  a  me 

praedicalum.  Unde  quia  vos  non  commeo- 
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Jésus-Christ  ne  reçut  en  vous  quelqu'atteinle,  j'ai  dû  me  hâter  de  dire 

oe  que  j'étais. 
On  objecte  que  l'Apôtre  a  dit  (ci-dessus  m,  v.  i):  «Avons-nous 

besoin,  comme  quelques-uns,  que  d'autres  nous  donnent  des  lettres 
de  recommandation  pour  vous?  »  Pourquoi  donc  voulait-il  être  loué 

par  les  Corinthiens  ? 

Je  réponds  que  l'Apôtre  n'avait  point  besoin  de  recommandation 

pour  lui-même,  mais  pour  les  autres,  afin  que  par  les  louanges  qu'il 
recevait  d'eux,  sa  doctrine  fût  d'une  plus  grande  autorité,  et  qu'ainsi 
les  faux-apôtres  fussent  confondus. 

II.  Mais  parce  que  les  Corinthiens  pouvaient  dire  :  si  nous  ne  vous 

avons  pas  donné  plus  de  louanges,  c'est  qu'en  vous  il  n'y  a  rien  qui  en 
soit  digne,   l'Apôtre  leur  donne  la  preuve  qu'ils  pouvaient  le  louer 
avec  justice,  lorsqu'il  dit  (v.  11)  :  «  Puisque  je  n'ai  été  en  rien  infé- 

rieur aux  plus  éminents  d'entre  les  apôtres,  »  montrant  qu'il  y  a  en 
lui  beaucoup  de  choses  dignes  de  louanges.  Et  d'abord  dans  le  passé, 
pour  ce  qu'il  a  fait  ;  ensuite,  quant  à  l'avenir,   pour   ce  qu'il  se  pro- 

pose de  faire  (v.  14)  :  «  Car   voici    que  pour  la  troisième  fois  je  me 

propose  d'aller    vous  voir,  etc.  »  Il  indique  ce  qu'il  a  fait  de  louable 
dans  le  passé,  premièrement  en  général,    par   rapport    à    toutes  les 

Eglises  ;  ensuite  d'une  manière  spéciale,  par  ce  qu'il  a  fait  au  milieu 
d'eux  (v.  11)  :  «  Bien  que  moi-même  je  ne  sois  rien  ;  »  enfin  il  pré- 

vient une  objection  (v.  15)  :  «  Car  en  quoi  avez-vons  été  inférieurs  aux 

autres  églises,  etc  ?  » —  1»  U  dit  donc  :  C'est  à  juste  titre  que  jedevais 
recevoir  des  éloges  au  milieu  de    vous  ,  parce  qu'il  y  a   en  moi  plus 
d'une  chose  que  vous  pouviez  louer,  (v.  11)    «  Car  je  n'ai  été  en  quoi 
que  ce  soit  inférieur  aux  autres  apôtres,  '■>  c'est-à-dire,  à  Pierre,  Jac- 

ques et  Jean,  «  qui  sont  les  plus   éminents,  »  c'est-à-dire  qui  sem- 

,ii 

daslisme,  ne  deperiret  fitles  Clirisli  in  vo- 
bis,  prorupi  in  commendalionempropriam. 

Sed  contra  (supra  ,  m,  v.  1)  dicil  : 

«  ïNumquid  egemus  commcndaliliis  epis- 
lolis,  elc.  »  Quare  ergo  voluil  commeudari 
ab  islis? 

Rf'spondco  :  dicendum  est,  quod  Apos- 
lolus  iiropler  se  non  egebat  commeiida- 
lioiiibus,  sed  propler  alios,  ut  se.  diini 
commetularelur  ,  doclrina  sua  esset  in 

niajori  aucloi-ilalc,  et  pseudoconfiilarenlui 

enim,  etc.,  >»  ostendens  esse  in  se  multa 
commendatione  digna.  Et  primo,  quantum 
ad  piselerila  bona  quae  fecit  ;  secundo 
qiianluîn  ad  fulura,  qute  facerc  Inleiidit, 

ibi  :  «  Ecce  tertio'  hoc  paralus,  etc.  »  Os- 
tendit  auleni  pneterila  commendabilia  , 

quœ  fi'cit,  pri/no,  in  generali,  quantum  ad 
oinncs  ecclesias  ;  secundo,  in  speciaii, 

qui.ntum  ad  ea,  quœ  egil  apud  eos,  ibi  •• 
«  Tirnielsi  nihil  ,  elc.  ;  »  tertio,  excludit 
objeclioncm,  ibi:  «  Q.iil    est  enim,  elc.» 

H.  Std  quia  possenl  isli  dicere  :  ideo  —  1«  Dicil  ergo  :  merilo  debui  (ommen- 
non  commendavimus  le,  quia  non  est  in  le  dari  a  vobis,  quia  multa  sunl  in  me  com- 
aliiuid  comincndatioiie  dignum,  proplerinendalione  digna.  «  Nam  nihil  minus  fe.:i 

hoc  Aposlolus  probal  eis,quodbcne  pote-  ab  eis,  »  se.  Pelro,  et  Jacobo,  el  Joanne, 
raul  eum  commcndare,  cum  dicit  :  «  Nihil'qui  sunt   supra  modum  Apostoli,  »  id  est 
III.  22 
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blent  à  quelques-uns  des  apôtres  plus  clignes  que  jene  le  suis  moi-même. 

En  effet,  les  faux-apôtres  se  vantaient  d'avoir  été  instruits  par  Pierre  et 
par  Jean,  qui  eux-mêmes  l'avaient  été  par  Jésus-Christ,  et  parce  que, comme  ils  disaient,  Pierre  et  Jean  suivaient  les  observances  légales, 
ils  devaient  eux-mêmes  les  suivre.    Mais  puisque   je  ne  leur  ai  été 
inférieur  en  rien,  ni  quant  à  la  conversion  des  fidèles,  ni  quant  aux 

opérations  miraculeuses,  ni  quant  à  l'épreuve  des  souffrances,  et  que 
j'ai  au  contraire  quelque  chose  de  plus  qu'eux,    attendu  que,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  j'ai   travaillé  plus  que  tous   les    autres,  (ire 
Corinth.,  xv,  v.  iO)  :  «  J'ai  supporté  plus   de   travaux    que  tous  les 
autres,  »  j'ai  droit  à  plus  d'éloges  que  qui  que  ce  soit.  Ou  bien  encore 
Pierre,  Jacques  et  Jean  sont  appelés  les  plus  grands  d'entre  les  apôtres, 
parce  qu'ils  ont  été  convertis  les  premiers  à  Jésus-Christ  (jre  Coriiith., 
XV,  V.  8)  :  «  Enfiri,  après  tous  les  autres,  il  s'est  fait  voir  à  moi,  qui 
suis  le  dernier.  »  Lors  môme  qu'on  entendrait  ce  passage  dans  ce  sens, 
S.  Paul  n'a  été  en  rien  inférieur  à    eux,  parce  que  dans  un  moindre 
espace  de  temps,  et  à  partir   de  sa  conversion,  il  a  travaillé  plus  que 
les  autres  apôtres. 

2o  Mais  en  admettant  même  que  je  n'aie  rien  fait  de  plus,  par  rap- 
port aux  églises,  pour  mériter  cette  louange,  cependant  j'ai  fait  pour 

vous  spécialement  beaucoup  de  choses,  pour  lesquelles  vous  pouviez 

relever  mon  ministère.  C'est  ce  qui   lui  fait  dire  (v.  \\)  :  «-Bien  que 
je  ne  sois  rien,  »  c'est-à-dire  en  accordant  que  je  n'aie  rien  fait  qui 
puisse  être  comparé  aux  travaux  de  ces  apôtres,  toutefois  les  effets 
de  ma  puissance  apparaissent  manifestement  au  milieu  de  vous.  — 

A)  Et  d'abord  par  ma  prédication,  laquelle  vous  a  amenés  à  la  foi,  car 
je  suis  votre  apôtre.  C'est  pourquoi  il   dit  (v.  12)  :  «  Cependant  les 
signes  de  mon  apostolat,  »  c'est-à-dire  de  ma  prédication,  «  ont  paru 

qui  videnlur  a  quibusdam  digniores  Apos- 
loli,  quam  ego  sum.    Pseudo  enim    dice- 
bant,   qaod  eranl  docli  a  Petro   et  Joan- 
ne,  qui    fucrunt   docli  a  Christo,   et  quod 
Pelrus  et  Joannes  scrvabant   legalia,  unde 
et  ipsi  debebanl  servare.  Sed    quia    nihil 

minus  feci  ab  eis,  ncc  quantum  ad  piajtli- 
catiouem,  nec  quantum  ad   conversionem 

fidelium,  ostensiones  miraculorum,  et  per- 
pessionem    laborum,   imo    plus,    quia  fui 
supra)  «  plus  omnibus   labordvi»  (1  Cor., 
XV,  V.  10)  :  «  Abundantius  omnibus,   etc.  » 

Idco  magis  sum  commendandus.  Veldicun- 
tur  «  Supra  moduni   Apostoli,  »  se  Petrus, 
Joannes   et  Jacobus,    quia  fuerunt  primo 
conversi   ad  Christum  (}  Cor.,x\,  v.  8)  : 
«  Novissime  autem  visusest  et  mihi,  eic.»| 

Si  secundum  hoc  accipialur,  «  nihil  tamen 
minus  fecit  eis,  »  quia  in  modico  tenipo- 
re,  et  postquam  conversus  fuit,  plus  labo- ravit. 

2«  Sed  esto  quod  nihil  fecerim  quantum 
ad  ecclesias,  per  quod  posscm  commeu- 
dari,  multa  tanien  specialia  egi  apud  vos^ 
de  quibus  potuisselis  me  comhiendare. 

El  idco  dicit  :  «  Tametsi  nihil,»  id est  da- 
lo  quod  nihil  fPcerim  in  comparalione  ad 

eos,  tamen  effeclus  meae  virtulis  manifes- 
te apparent  in  vobis.  —  Â]  Et  primo  quan- 

tum ad  praîdicationem  nostram,  qua  con- 
versi estis  ad  fidem,  et  sum  Apostolus  ves- 

ter.  Et  ideo  dicit  :  «  Signa  apostolalus 
mei,  »  id  est  meac  praedicalionis,    «  fada 
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armi  vous,  »  par  la  main  de  Dieu,  en  tant  que  recevant  la  foi,  vous 

ous  êtes  convertis  (l'"'^  Corinth.,  ix,  v.  2)  :  «  Vous  êtes  le  sceau  de 

ion  apostolat  en  Jésus-Christ  »  (if'-  Corinth,,  iv,  v.  13)  :  «  C'est  moi 

ui  vous  ai  engendrés  en  Jésus-Christ  par  l'Evangile.  »  —  B)  Par  la 

onduite,  qui  est  la  confirmation  de  la  foi,  car  si  la  vie  s'accorde 
vec  la  doctrine,  la  doctrine  en  reçoit  un  surcroît  d'autorité.  Or  la 
ertu  de  celui  qui  l'annonce  se  manifeste  davantage  par  la  patience 
^rov.,  XIX,  V.  11)  :  «La  science  d'un  homme  se  connaît  par  la  pa- 
ience  ;  »  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  12)  :  «  Dans  toutes  sortes  de 
)atience.  » —  C)  Par  l'opération  des  miracles  ;  c'est  pourquoi  jl  ajoute  (v. 
1)  :«  Dans  les  miracles,  dans  les  prodiges,  dans  les  effets  extraordinai- 
es  »(8.  J/«rc.,  XVI,  v.  20)  :  «Et  les  disciples  étant  partis,  ils  prêchèrent 
)artout,  le  Seigneur  agissant  avec  eux,  et  confirmant  sa  parole  par 

es  miracles  qui  l'accompagnaient.  »  Ces  trois  sortes  d'oeuvres  sont 
listinguées,  parce  que  la  puissance  est  commune  à  tous  les  miracles, 

;ar  la  force  est  le  terme  extrême  de  la  puissance.  C'est  pourquoi  l'on 
ippelle  vertueux,  ce  qui  procède  de  la  vertu  suprême.  Les  miracles 

stant  donc  l'œuvi'e  d'une  grande  vertu,  c'est-à-dire  de  la  puissance 
livine,  sont  appelés  des  vertus.  Le  signe  au  contraire  se  rapporte  à 

an  moindre  miracle;  et  le  prodigue  à  ceux  d'un  ordre  supérieur.  Ou 
bien  encore  l'Apotre  appelle  signes  et  prodiges  les  miracles  qui  se 
font  contre  les  lois  de  la  nature,  comme  rendre  la  vue  à  un  aveugle, 

ressusciter  un  mort  ;  et  il  nomme  vertus,  ceux  qui  n'étant  point  contre 
les  lois  de  la  nature,  dérogent  seulement  à  la  manière  dont  la  nature 

îccomplit  ses  lois,  par  exemple,  quand  les  malades  sont  guéris  ins- 

tantanément par  l'imposition  des  mains,  ce  que  la  nature  fait  aussi, 
mais  par  des  intervalles  successifs.  Ou  bien  encore  l'Apôtre  appelle 

sunt  supra  vos,  »a  Deo,   in  quantum  crc-  nain    virlus  est   ullimuni    de  potenlia.  El 
dénies  conversi  eslis  (1  Cor.,  ix,  v.  2)  : 

«  Sisnaculuni  aposlolatus  mci  vos  eslis.  » 
(1  Cor.,  IV,  V.  15)  :  «  In  Chrislo  Jesu  per 

Evangelium  ego  vos  genui.  »  —  B)  Se- 
cundo, per  conversioncin  per  quain  con- 

firnialur  fides,  quia  quando  vita  concor- 
dai doclrinîB,  majoris  auclorilalis  est  doc- 

triiia.  Et  virlus  priedioaloris  magis  apparcl 
per  patienlia;n  (/Vou.,  xix,  v.  11)  :  «  Doc- 
Iriiia  viri  per  palientiani  noscilur  ;  »  el 
ideo  dicil:  «  lu  onini  palicnlia.  »  —  C) 
Terlio,  quantum  ad  opcralioncm  niiraculo- 
rum  ;  cl  ideo  dicit  :  «  In  signis,  etc.  » 
[Marc,  XVI,  v.  20)  :  «  Illi  autem  profecli, 
etc.  »  Et  haîc  tria  distinguunlur,  quia  vir- 
tus  est    commune    ad    omnia    miracula  ; 

ideo  aliquid  dicilur  virtuosum,  quia  ex 
magna  virlule.  Quia  ergo  miracula  liunl 

ex  magna  virlule,  se.  divina,  ideo  dicun- 
tur  virlules.  Signum  vero  refertur  ad  minus 

miraculum  ;  prodigium  autem  ad  maxi- 
mum. Vel  dicit  signa  quantum  ad  miracu- 

la facta  de  pryesenli;  prodigia  quanlum 

ad  miracula  de  fuluris.  Vcl  signa  el  pro- 
digia dicit  miracula,  quaî  fiunt  contra  na- 

lurani',  sicut  illuminalio  cœci ,  suscitalio 
morlui,  etc.  Virlules  vero  dicit,  quie  sunt 
sccundum  naluram,  scd  non  eo  modo  quo 
nalura  facit,  sicut  quod  ad  imposilionem 
manus  stalimsanenlur  intirmi,  quod  eliam 

nalura  facit,  sed  successive.  Vel  virlules 
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vertus,  les  habitudes  de  l'âme,  comme  la  chasteté  et  d'autres  de  ce 

genre. 
3«  En  ajoutant  (v.  13)  :  «  Car  en  quoi  avez-vous  été  inférieurs  aux 

autres  églises  ?»  l'Apôtre  prévient  une  objection.  En  effet,  les  Corin- 
thiens pouvaient  répondre  à  ce  qui  précède  :  Il  est  vrai  que  vous  avez 

fait  de  nombreuses  et  d'éclatantes  bonnes  œuvres;  d'autres  cependant 
en  ont  fait  et  de  plus  nombreuses  et  de  plus  excellentes  :  voilà  pour- 

quoi, devant  eux  et  par  comparaison  avec  eux,  nous  ne  voulons  pas 

vous  louer.  L'Apôtre  répond  donc  à  ceci,  en  montrant  qu'il  n'a  rien 
fait  de  moins  que  les  autres,  mais  qu'au  contraire  il  a  fait  davantage. 
Il  dit  (v.  13)  :  «  Car  en  quoi  avez-vous  été  inférieurs  aux  autres 

églises?  »  au  moins  en  ce  qui  est  de  moi?  c'est-à-dire,  au  point  de  vue 
des  biens  spirituels  que  les  autres  églises  de  Jésus-Christ  ont  reçus  des 
autres  ministres.  Il  semble  répondre  :  en  rien,  car  ils  ont  prêchéla  foi 

et  l'Apôtre  l'aprécliée  également;  s'ils  ont  opéré  des  vertus  et  des  pro- 
diges, l'Apôtre  en  a  opéré  aussi.  Et  non  seulement  vous  n'avez  pas  eu 

moins,  mais  vous  avez  quelque  chose  de  plus,  car  les  autres  apôtres 

vivaient  de  ce  qui  leur  était  fourni  par  les  fidèles;  or  il  n'en  a  point 
été  ainsi  de  l'apôtre  Paul ,  puisqu'il  n'a  rien  accepté  des  Corinthiens. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  13)  :  «  Si  ce  n'est  que  je  n'ai  point  voulu 
vous  être  à  charge,  »  en  recevant  ce  qui  est  à  vous.  En  d'autres 
termes  :  vous  avez  eu  autant,  à  moins  que  vous  ne  regardiez  comme 

quelque  chose  de  moins,  que  je  n'ai  rien  reçu  de  vous  ;  ce  qui  pour- 
tant est  un  avantage  de  plus  (Act.,  xx,  v.  34)  :  «  Ces  mains,  que  vous 

voyez,  ont  forni  à  tout  ce  qui  nous  était  nécessaire  à  moi  et  à  tous 

ceux  qui  étaient  avec  moi;»  (2*^  T/iess.,  m,  v.  8)  :  «  Nous  avons  travaillé 
jour  et  nuit,  etc.  ;  »  (Isaïe;  xxxni,  v.  IS)  :  «  Celui  qui  garde  ses  mains 
pures   de  tout  présent  ,  etc.  »  Que  si  vous  regardez  cette  conduite 

dicit  virlutes  menlis,  sicut   est   caslitas  et 

hujusmodi. 

3''  Consequenfer  excludit  ohjcclionem, 
cuni  dicil:  «  Qiiid  enim  est  quod  minus, 
etc.»  Possént  enim  Corjalhii  respondere 
ad  praîlicala,  et  dicere  :  verum  est  quod 
mulla  bona  fecisti  et  magna,  et  lamen  alii 
fecerunl  plura  et  majora  quam  tu  ;  et  ideo 

apud  eos  et  in  eoium  comparalione  nohi- 
mus  te  commendare.  El  ideo  hoc  excludit, 

ostendens  quod  luliil  minus  fecit  quam 
iill,  sed  plus.  Et  ideo  dicit  :  «  Quid  est  enim 
quod  minus  habuislis  a  me  prge  céleris 

ecclesiis,  »  id  est  quam  alia;  eccle>ife  Chris- 
ti  habuerunt  pcr  ilios  quantum  ad  spiri- 

tualia  ?  Quasi  dical  -.    uihii,  ipsi  praedica- 

verunt  fidem  et  Aposlolus  praedicavit.  Illi 
oslenderunl  signa  et  virlutes,  et  Aposlolus 
simililer.  Et  non  solum  non  minus  habuislis, 

sed  plus  ;  quia  alii  Aposloli  vivebanl  de 
sumpiibus  illorum  quibus  prsedicabant,  sed 

Aposlolus  non,  quia  nihil  acccpil  a  (lorin- 
Ihiis.  Et  ideodicit:  «  Ni?i  quod  ego  ipse 

non  gravavi  vos,  »  acci|)iendo  veslra  ; 
quasi  dicat  :  nihil  habuislis  minus,  nisi  hoc 
forle  rcpulelis  minus,  quia  nih  1  accepi  a 

vobis,  quod  tamen  plus  est  [Act.,  xx,  v. 
34)  :  «  Ad  ea,  quae  inihi  opus  erant,  elhis 

qui  mecum  sunt  necessaria,  ministraverun' 
elc.  »  (2  Ihess.,  m,  v.  8)  :  «  Nocte  ac  die 
'abormles,  elc.»  (7«.,  xxxiii,  v.  15)  : 

«  Qui  excutit  manus  suas,  elc.  »  Quod  si 
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comme  une  injure,  à  savoir  que  je  n'aie  rien  accepté  de  vous,  comme 
si  je  ne  vous  avais  point  aimé,  et  s'il  vous  semble  que  j'aie  mal  fait  de 
me  conduire  ainsi,  «  pardonnez-le  moi.  »  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  iro- 

niquement (v.  15)  :  «  Remettez-moi,  »  c'est-5»-dire  pardonnez -moi 
«  cette  injure  que  je  vous  ai  faite.  »  L'expression  «  remettre  »  est 
prise  en  ce  sens  dans  l'épître  aux  Ephésiens  (iv,  v.  52J  :  «  Entre-par- 
donnez-vous  mutuellement,  comme  Dieu  vous  a  pardonné  en  Jésus- 
Christ.  » 

LEÇON  Y'  (ch.  xn%  w.  14  à  19). 

SOMMAIRE.  —  Au  moyen  d'une  comparaison  des  pères  aux  enfants, 
l'Apôtre  manifeste  ce  qu'il  veut  faire  de  bien  aux  Corinthiens,  et 
montre  la  charité  qu'il  a  pour  eux. 

14.  Voici  la  troisième  fois  que  je  me  prépare  à  vous  aller  voir;  et 

ce  sera  encore  sans  vous  être  à  charge.  Car  c'est  vous  que  je  cJieixhe, 
et  non  votre  bien  ;  puisque  ce  n'est  pas  aux  enfants  à  amasser  des  tré- 

sors pour  leurs  pères,  mais  aux  pères  pour  leurs  enfants. 
13.  Aussi  pour  ce  qui  est  de  moi  je  donnerai  très  volontiers  tout  ce 

que  j'ai  et  je  me  donnerai  encore  moi-même  pour  vos  âmes,  quoi- 
qu'ayant  tant  d'affection  pour  vous,  vous  en  ayez  peu  pour  moi. 

IG.  On  dira  peut-être  qu'il  est  vrai  que  je  ne  vous  ai  point  été  à 
charge;  mais  qu'étant  artificieux,  j'ai  usé  d'adresse  pour  vous  sur- 
prendre. 

17.  Mais  me  suis-jé  servi  de  quelqu'un  de  ceux  que  je  vous  ai  envoyés 
pour  vous  surprendre? 

18.  f  ai  prié  Tite  d'aller  vous  trouver,  et  j'ai  envoyé  encore  avec  lui 
un  de  nos  frères.  Titea-t-il  cherché  à  vous  surprendre?  N'avons-nous 

hoc  Ipsum  reputalis  injuriam,  sc^  quod 
noliii  vestra  recipcrc  ,  quod  feci  ,  quia 
non  dilexi  vos,  et  vidctur  vobis  quod  maie 
fecerim,  parcalis  milii.  Et  ideo  dicit  ironi- 
cc  loquendo:  «  Donate,  »  id  est  parcite 

«  mihi  liane  injuriam.  »  Hoc  modo  accipilur 
donarc  {Ephes.,  iv,  v.  32)  :  «  Douantes 
invicem,  sicut  et  Christus  vobis  donavit.  » 

LECTIO  V. 

Bona  quai  illis  in  fulurum  facerc  paratus 
est,  manifestât  pcr  similitudinem  paren- 
tum  ad  filios,  qua  eos  prosequatur  charl- 
tate  aperiens. 

14.  Ecce  tertio  hoc  paratus  sum  ventre 

ad  vos  ;  et  non  ero  gravis  vobis.  Non 
enim  quœro  quœ  vestra  sunt,  sed  vos. 

Nec  enim  dahent  filii  parentibus  the- 
saurizare,  sed  parentes  filiis. 

15.  Ego  autem  libenîissime  impendam  et 
supsrimpendar  ego  ipsepro  animabus 
vestris,  licel  plit^s  vos  diligens,  minus 

diligar. 

16.  Sed  esto  ••  ego  vos  non  gravavi  ;  sed 
cum  essem  astuluSy  dolo  vos  cepi. 

17.  Numquid  psr  aliquem  eorum  quos 
mîsi  ad  vos,  circumveni  vos  ? 

18.  Hogavi  Titum,  et  misi  cum  illo  fra- 
trem.  Numquid  Titus  vos  circumvanit? 
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pas  suivi  le  même  esprit  ?  N" avons-nous  pas  marché  sur  les  mêmes  traces  ? 
19.  Pensez-vous  que  ce  soit  encore  ici  notre  dessein  de  nous  justifier 

devant  vous  ?  Nous  vous  parlons  devant  Dieu  dans  le  Christ  ; 
et  tout  ce  que  nous  vous  disons,  mes  très  chers  frères,  est  pour  votre 
édification. 

h  L'Apôtre  montre  qu'il  est  cligne  d'estime,  à  cause  du  bien  qu'il 
se  propose  de  faire  à  l'avenir.  A  cet  effet,  I.  il  indique  ce  qu'il  se  pro- 

pose de  faire;  II.  il  donne  la  raison  de  sa  détermination  (v.  i4)  : 

«  Parce  que  c'est  vous  que  je  cherche,  et  non  pas  votre  bien;  »  III.  à 
cette  raison,  il  ajoute  une  comparaison  (v.  14)  :  <(  Puisque  ce  n'est 
point  aux  enfants  à  amasser  des  trésors  pour  leurs  pères,  etc.» 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  souvenir  qu'il  arrive  quel- 
quefois, que  quelques-uns  ne  reçoivent  point  dans  un  temps,  afin  de 

se  réserver  pour  un  autre  temps  dans  lequel  ils  reçoivent  davantage 

et  avec  plus  de  liberté.  De  peur  donc  que  les  Corinthiens  ne  s'imagi- 
nassent quelque  choses  de  semblable  de  sa  part,  comme  si  la  première 

fois  il  n'eût  rien  voulu  accepter  d'eux,  afin  de  recevoir  davantage 
dans  la  suite,  S.  Paul  dit  que  non  seulement  il  a  agi  ainsi  dans  le 

passé,  mais  qu'il  est  tout  disposé  à  le  faire  à  l'avenir.  C'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  14)  :  «  Car  en  troisième  lieu.  »  c'est-à-dire  pour  la 
troisième  fois,  «  je  me  prépare  à  vous  aller  voir,  et  ce  sera  encore 

sans  vous  être  à  charge.  »  En  d'autres  termes,  même  alors,  je  ne  vous 
serai  point  à  charge,  en  acceptant  ce  qui  est  à  vous  (ci-dessus,  xi, 

V  9)  :  «  J'ai  pris  garde  à  ne  vous  être  à  charge  en  quoi  que  ce  soit, 
comme  je  le  ferai  encore  à  l'avenir;»  (Job,  xxvn,  v.  6)  :  «  Je  n'aban- 

donnerai point  la  justification  que  j'ai  commencé  à  faire  de  ma  con- 
duite. »  Il  dit  (v.  44)  :  «  Voici  la  troisième  fois  que  je   me   prépare. 

Aonne  eodem  spiritu  ambulavimus  ? 
Nonne  eisdem  vestigiis  ? 

19.  Olim  pulatis,  quod  eœcusemus  7ios 

apudvos?  Coram  Deo  m  Christo  lo- 
quimur  :  omnia  enim,  charissimf,pro- 
pter  œdificalionem  vestram. 

lo  nie  oslendit  se  esse  commendabilem 

quantum  ad  bona  fulura,  qure  facere  inlen- 
dil.  Et  tria  facit  :  primo,  ostcndit  suum 
propositum  defuluro  bnno,  qnod  intendit  ; 

secundo,  propositi  hujus  rationem  assi- 
gnat, ibi  :  «  Non  enim  quwro  quae  vestra 

sunt.elc.  ;  »  tertio,  ad  ralionem,  slmililu- 
dinem  adhibet,  ibi  ;  «  Mec  enim  debent, 

etc.  » 
I.  Sciendum  est  circa  primum,   quod 

aliquando  cont'ngit,  quod  îdeo  aliquid  non 
accipiunt  uno  lempore,  ut  reservent  se  ad 

aîiud  tempus,  in  quo  possint  et  plus  reci- 
pere  etaudacius.  Ne  ergo  Isti  simiie  cre- 
derent  de  Aposlolo,  ut  ideo  noluisset  pri- 

ma vice  recipere  ab  cis,  ut  postmodum 

reciperet  plus,  dicit,  quod  non  solum  boc 
fecit  olim,  sed  eliam  paralus est  facere  in 
futurum.  Unde  dicit:  «  Ecce  jani  tertio,  » 
id  est  lertia  vice,  «  paratussum  venire  ad 

vos,  et  non  ero  vobis  gravis.  »  Quasi  dical- 
nec  ctiam  tune  gravabo  vos,  accipiendo 

vestra  (supra,  xi,  v.  9)  :  «  In  omnibus  sine 
onere  me  servavi  et  servabo.  »  [Job, 

XXVII,  v.  6)  :  «  Juslificationem  quam  cœpi 

tenerc,  etc.  »  Dicit  autem  :  «  Tertio    para- 
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,c.,  »  Kii  non  pas  :  la  troisième  fois  que  je  viens,  parce  qu'en  réalité 

s'est  bien  disposé  trois  fois  à  aller  j  les  voir,  mais  il  n'y  est  allé  que 
îux  fois.  Il  s'y  est  donc  disposé  une  première  fois,  et  les  Corinthiens 

I  sont  convertis,  quand  il  fut  arrivé  chez  eux.  Il  s'y  est  préparé  une 
conde  fois,  mais  il  fut  empêché  par  leur  prévarication,  et  alors  il 

alla  point  chez  eux,  ainsi  qu'il  s'en  excuse  au  commencement  de 
itte  lettre.  Il  est  maintenant  préparé  une  troisième  fois  à  y  aller,  et 

y  est  allé  en  effet.  Il  s'y  est  donc  rendu  deux  fois,  et  trois  fois  il  fut 
sposé  à  s'y  rendre. 
II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Parce  que  c'est  vous  que  je  chér- 

ie, et  non  pas  votre  bien,  »  il  indique  la  raison  desa  détermination. 

1  voici  :  Il  est  certain  que  l'ouvrier  dispose  son  ouvrage  d'après  une 
\  qu'il  se  propose  ;  or,  parmi  les  prédicateurs  qui  annoncent  la  vê- 

lé, les  uns  ont  en  vue  leur  intérêt  et  les  biens  temporels  ;  en  consé- 
lence  ils  arrangent  et  disposent  dans  ce  sens  toute  leur  prédication. 

îs  autres  se  proposent  le  salut  des  âmes,  et  ceux-là  disposent  ce 

l'ils  disent   selon    qu'il   leur  paraît   expédient  pour   le   salut  de 
ux   auxquels   ils    prêchent.  L'Apôtre  Paul,  ayant  donc  pour  but 
ms  sa  prédication  le  salut  des  Corinthiens,  et  voyant   qu'il   n'était 

lint   expédient    pour    eux,  qu'il   reçut    quelque    chose  ;   soit   pour 
nfondre  les  faux-apôtres,  soit  encore  parce  qu'ils  étaient  avares,  ne 
)ulut  rien  recevoir  d'eux.  Voilà  pourquoi,  il  donne  la  raison  de  sa 
nduite,  en  disant  :  Je  ne  vous  serai  donc  point  à  charge,  parce  que 

.  14)  «  c'est  vous  que  je  cherche,  et  non  pas  votre  bien,  »  dans  ma 

édication,    et  parce   que  ce  n'est  que    votre  salut  qui   m'occupe 
hilipp.,  IV,  v.  17)  :  «  Ce  n'est  pas  que  je  désire  vos  dons,  je  ne  dé- 
e  que  le  fruit  de  mon  ministère.  »  C'est  aussi  pour  cette  raison  que 
Sauveur  a  dit  à  ses  apôtres  :  «  Je  vous  ferai  pêcheurs,  »  non  pas 

sum  venirc  ;  »  cl  non  dicit  -.  Icrlio  vc- 
,  quiabenc  1er  paralus  fuit  ire  ad  eos, 
lanien  non  ivil  nisi  bis.  Paratus  enini 

l  ire  prima  vice,  et  tune  ivil  elconversi 
»1  ;  sccunda  vice  fuit  paratus,  et  fiiil 
sedilus  propicr  peccalum  eoruin,  cl  lune 
n  ivil,  (le  quo  excusai  se  in  principio 
luscpistolîB.  Modo  est  paralus  ire  tertio, 
ivil  ;undc  bis  ivil,  et  ter  fuit    paralus 

1.  Hotionem  aulem  bnjus  boni  propo- 
i  subdil,  dicons  :  e  Non  enim  quaro, 
:.,»  qua;  lalis  est  :  conslal  (|uod  arlifcx 
ponil  opus  suuni  secundum  lincniqucm 
endil  ;prjrdicalores  aulem  inpr«dican- 
aliqui  inlendunl  qiucsluin  et  bon  a 

»poralia,  et  ideo   lolam    praîdicalionem 

ad  hoc  ordinant  et  disponuul.  Aliqui  vero 
inlendunl  salnlem  animarum  ;  cl  ideo  hoc 

modo  disponuni  pra'dicalioneni  suani,   se- 
cundum quod  videnl  expedire  saluli    illo- 

rum  quibus  prœdicanl.  Quia  ergo  Aposto- 
liis  intendobal  in  pra^dicalione  sua  salulem 
Corinlhiorum  et  videbai.  quod  non   expe- 
diebat,  quod  recîperelab  eis  sumplus,  lum 
ul  conf<ilaret  pscudo,  lum  eliamquia  avari 
crani,  ideo    noluil    accipere  sumplus.    El 
ideo  hujus  ralionem  assignat,  dicens  :  ideo 
non    gravabo    vos,    suniplui    accipiendo, 

quia  a  Non  qua»ro  quœ  vesira     sunl  »  in 
pra^dicatione  niea,  sed  vos    »    et  veslram 
salulem  procurare  intendo  [Phil.,   iv,   v. 

17)  :   «  Non  qu;ero  datum.  ?od  fructum.  » 
El  ideo  Domious  dixit  Aposlolis  :  «  Faciani 
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d'argent,  mois  «  d'hommes.  «  Ceci  est  aussi  figuré  dans  la  Genèse 
(xLVii,  V.  20)  où  l'on  voit  que  Joseph  acheta  les  Egyptiens  pour  le  ser- 

vice du  roi;  car  le  bon  prélicaleur  doit  s'appliquer  à  convertir  les 
infidèles  à  la  servitude  da  Jésus-Christ. 

III.  S.  Paul  ajoute  ensuite  à  la  raison  qu'il  vient  de  donner  une 
comparaison,  quand  il  dit  (v.  14)  :  «  Car  ce  n'est  point  aux  enfants, 
etc.  »  D'ijbord  il  expose  cette  compnraison  ;  2-^  il  l'applique,  (v.  15)  : 
«  Aussi,  pour  ce  qui  est  de  moi,  je  donnerai  volontiers,  etc.;  »  5»  il 
reproche  aux  Corinthiens  leur  ingratilude  (v.  15)  :  «  Quoique  vous 

ayez  moins  d'afî'ection  pour  moi,  parce  que  j'en  ai  plus  pour  vous.  » 
—  1o  II  dit  donc  :  que  je  ne  cherche  point  votre  bien,  cela  devientévi- 
dent  par  une  comparaison.  Nous  voyons  que  les  pères  selon  la  chair 

doivent  thésauriser  pour  leurs  enfants  charnels,  car  (v.  14)  «  ce  n'est 
point  aux  enfants  à  thésauriser  pour  leurs  pères,  mais  aux  pères  à  le 

faire  pour  leurs  enfants.»  Donc  puisque'je  suis  votre  père  spirituel,  et 
que  vous  êtes  mes  enfans,  je  ne  veux  pas  que  vous  amassiez  des 
trésors    pour  moi ,  je   veux   au  contraire   en   amasser  pour   vous. 

Mais  il  est  ici  question  des  pères  charnels,  car  (Exode  xx,  v.  12)  : 

«  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  etc.;  »  il  nous  est  donc  aussi  or- 
donné de  donner  à  nos  parents  le  nécessaire.  Les  enfants  sont  donc 

obligés  d'amasser  des  trésors  pour  leurs  parents. 
Il  faut  dire  que  par  ce  précepte  les  enfants  sont  tenus  de  pourvoir 

et  de  subvenir  à  leurs  parents  dans  les  choses  nécessaires  à  la  vie, 

mais  non  pas  d'amasser  et  de  thésauriser  pour  eux,  car  c'est  pour  l'a- 
venir qu'on  amasse  et  qu'on  thésaurise.  Or  nous  voyons  qu'en  suivant 

l'ordre  naturel,  les  enfants  succèdent  aux  pères,  mais  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  des  pères  relativement  aux  enfants,  à  moins  de  quel- 

vos  fierl  piscalores  hon.inum,  »  non   pccu- 
niae.  Hoc  eliam    figuratur  {Gen.,  xlvii,  v 
20)  ubi  legilar,  quofl  Joscpli  émit  Egyptios 

in   «ervilulem  régis,  quia  bonus  praidica- 
lor  débet  ad  hoc  studere,  ut  infidèles  con- 
vertat  ad  servitium  Christi. 

III.   S'erZ  hujusmodi  rationi  adaptât  simi- 
litudinem,  cum  dicit  :  «  Nec  cnim  dcbenl 

etc.  »    Et   primo ,    ponit    simililudinem   ; 

•secundo,  adapla*  cam,  ibi  :    «  Ego    aulen 
libenMssimc,  elc.  ;  i»  Icriio,  argiiil  eorum 
ingratitudinem,  ibi:  «  Licetplusvos,  elc.» 

— 1"  Dicit  ergo  :  quod  autem  non  quacram 
veslra,  palet  per  simile.    Videmus    enim, 
quod  parentes  carnales  debcnt  Ihesaurizare 
filiis  carnalibtis,  quia  «  Filii     non   debent 
hcsaurizare  parentibus,  sed parentes  filiis.  » 

Cum  ergo  ego  sim  pater  vesler  spirilualis, 
et  vos  silis  filii  mci,  nolo  quod  vos  Ihesau- 
rizclis  mihi,  sed  ego  vobis. 

Sed  hic  estquaeslio  de  patribus  carnali- 
bus.  Nani  [Exoi.^  xx,  v.  12)  dicilur  : 
«Honora  patrem  tuum.  ;»  in  quo  etiam 

prœcipitur  nobis,  quod  minislremus  cis  ne- 
cessaria.  Ergo  filii  lenentur  Ihesaurizare 

parenlibus. 
Respondeo  :  dicendum  est,  quod  ex 

prœcepto  lenentur  filii  ministrare  et  sub- 

venire  parentibus  in  nccessariis,  non  au- 
tem congregare  et  Ihesaurizare  eis.  Nam 

Ihesaurizatio  et  congregalio  fil  in  posteruni. 

Sed  nos  videmus,  quod  secundum  natu- 
ram  filii  succedunt  parentibus,  et  non  e 

contrario,  nisî   in   aliquo  tristi  evenlu    et 
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u'évé  lement  funeste  ;  aussi  l'amour  des  parents  les  porte  à  amasser 
our  leurs  enfants.  C'est  ainsi  que  doit  ôLre  entendue  la  parole  de 

.  Paul.  Quant  au  texte  de  l'Exode,  le  Seigneur  y  parle  de  l'assistance ans  les  choses  nécessaires. 

On  élève  encore  une  difficulté  sur  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Les  parents 
massent  des  trésors  pour  leurs  enfants  ;  donc  les  supérieurs  ecclésias- 
ques  étant  nos  pères  spirituels,  il  semble  que  les  princes  ou  autres 

'ont  pas  été  exempts  de  reproches  en  donnant  des  richesses  à  ces 
upérieurs. 

Il  faut  répondre  qu'ils  n'ont  point  accordé  les  richesses  aux  supé- 
îeurs  poui'  eux-mêmes,  mais  pour  les  pauvres  ;  par  conséquent  ce 

'est  point  aux  supérieurs  qu'ils  ont  donné,  mais  aux  pauvres.  C'est 
i  recommandation  que  fait  le  Sauveur  {S.  Matth.,  vi,  v.  20)  T  «  Fai- 
.s  vous  des  trésors  dans  les  cieux,  etc.  »  Ces  dons  ont  été  faits  aux 
upérieurs,  comme  aux  économes  des  pauvres. 

2«  L'Apotre  adapte  ensuite  sa  comparaison.  Or  dans  cette  compa- 
îison  il  établit  d'abord  que  les  enfants  ne  doivent  pas  amasser  des 
'ésors  pour  leurs  parents,  ce  qui  est  déjà  évident;  ensuite  que  les 
arents  doivent  thésauriser  pour  leurs  enfants  et  leur  donner.  Quant 

ce  second  point  l'Apôtre  dit  :  Etant  votre  père,  je  suis  donc  disposé 
vous  donner.  C'est  ce  qui  lui  fait  ajouter  (v.  15)  :  «  Aussi,  pour  ce 
ui  est  de  moi,  je  donnerai  très  volontiers  tous  les  biens  qui  sont  en 

ion  pouvoir,»  non  seulement  les  biens  spirituels,  par  la  prédication  et 

ar  l'exemple,  mais  encore  les  biens  temporels  :  c'est  ce  que  pratiquait 
.  Paul,  alors  qu'il  prêchait  et  qu'il  se  consacrait  à  leur  service,  en 
rant  sa  subsistance  des  autres  églises.  Or  chaque  pasteur  doit  aussi 

ûre  pour  ses  inférieurs  ce  triple  sacrifice.  C'est  pour  cette  raison  que 
j  Sauveur  dit  à  Pierre,  à  trois  reprises  (S.Jemi,  xxi,  v.  17)  :  «  Pais- 

leo  naturaliler    anior    parcntum  est  ad, 
oc,  ulcongrcgentfiliis.  El  hoc  modo  lo- 
iiilur  Aposlolus;  Exodus  xx  autem  loqui- 
ir  Dominas  de  subvcnlionc  in    nccessa- 
is. 

Item  quœsfio  orllur  de  hoc,  quod  dicit  : 
Parentes  filiis,  etc.  »  Ergo  cum  pnclali 
ni  parentes  nostri  spirituales,  videtur 
iiod  maie  fecerinl  principes  cl  alii  dando 
ivilias  prselalis. 
Bpsponsio  :  diccndnm  est,  quod  non 

eilcriint  praolalis  propter  se,  sed  proplcr 
îuprres.  El  ideo  non  dederunt  eis,  sed 
mpcrihus.  El  hoc  Dominus  monet  [Matlh.^ 
[,  y.  20)  :  «  Thcsaurizalc  vobis  Ihesau- 
>s  in  cœlis,  etc.  »  Praelatis  autem  dantur 
niquam  pauperum  dispensaloribus. 

2o  Consequenler  positam  simililudinem 
adaptât.  In  simihtudine  niitem  duo  propo- 
suit.  Unum  est,  quod  filii  non  debcnt  Ihe- 
saurizare  parenlibus,  et  hoc  jam  palet.  El 

aiiud  est,  quod  parentes  dcbenl  thcsauri- 
zare  filiis  et  dare.  El  quanlum  ad  hoc,  di- 
cil  :  quia  ergo  ego  sum  paler  vester,  ideo 
paralus  sum  dare  vobis.  El  hoc  est  quod 

dicit  :  «  Ego  libentissime  impedam  »  vobis 

bona,  non  solum  bona  spirituaiia  prse- 
dicando  el  exempta  monstrando,  sed 
etiam  lemporalia  ;  quod  el  faciebal 
in  quantum  praidicabat  et  serviebat 

eis  cum  sumptibus  aliarum  ecclesia- 
rum.  Haec  tria  ministrare  débet  quilibel 
praîlatussuis  subdilis.  Unde  Dominus  dixil 
ter  Petro  [Joan.,  \\i,  v.   17)  :    «    Pasce 
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sez  mes  brebis,  »  c'est-à-dire,  paissez-les  par  la  parole,  paissez-les  par 
l'exemple,  paissez-les  par  l'assistance  temporelle.  Et  non  seulement  je vous  donnerai  les  choses,  mais  je  suis  tout  prêt  à  mourir  pour  le  salut 

de  vos  âmes.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  Et  je  me  donnerai 
encore  moi-même  pour  vos  âmes  »  (S.  Jean,  xv,  v.  15)  :  «  Personne 
ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie  pour  ses 

amis;  »  et  encore  (1«"«  S.  Jean,  m,  v.  16)  :  «  Si  Jésus-Christ  a  donné 
sa  vie  pour  nous,  nous  devons  aussi  donner  notre  vie  pour  nos  frè- 

res ;  »  et  encore  {S.  Jean,  x,  v.  11)  :  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie 
pour  ses  brebis.  » 

5o  S.  Paul  reproche  ensuite  aux  Corinthiens  leur  ingratitude,  en 

disant  (v.  15)  :  «  Quoique  vous  ayez  pour  moi  d'autant  moins  d'affec- 
tion, que  j'en  ai  pour  vous  davantage;  »  en  d'autres  termes  :  volon- 

tiers je  me  donnerais  pour  vous,  bien  que  vous  ayez  pour  moi  d'autant 
moins  d'affection,  etc.  Celte  comparaison  peut  être  expliquée  de  deux 
manières.  D'abord  ainsi  :  Bien  que  j'aie  pour  vous  plus  d'affection  que 
n'en  ont  les  faux-apôtres,  cependant  je  suis  moins  aimé  que  ne  le 
sont  ces  faux-apôtres,  à  savoir,  par  vous,  puisque  vous  avez  pour 

moi  moins  d'affection  que  vous  n'en  avez  pour  eux.  Et  ce  qui  prouve 
manifestement  que  je  vous  aime  plus  qu'ils  ne  vous  aiment  eux-mê- 

mes, c'est  que  je  ne  cherche  que  votre  salut,  tandis  qu'ils  ne  cher- 
chent que  votre  bien.  Ensuite  de  cette  manière  :  Bien  que  je  vous 

aime  davantage  que  les  autres  églises,  cependant  je  trouve  moins 

d'affection  auprès  de  vous,  que  je  n'en  trouve  dans  ces  églises  (Philipp., 
1,  V.  8)  :  «  Dieu  m'est  témoin  avec  quelle  tendresse  je  vous  aime  tous 
dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ.  ^  Et  ce  qui  prouve  manifestement 

qu'il  a  eu  plus  d'affection  pour  les  Corinthiens  que  pour  les  autres 
églises,  c'est  qu'il  a  plus  travaillé  pour  eux  ;  or  nous  aimons  ordi- 

nairement davantage  ce  qui  nous  a  coûté  plus  de  peine. 

oves  meas,  »  id  est  pasce  verbo,  pasce 
exemplo,  pasce  lemporali  subsidio.  Et  non 
solum  ista  impendam  vobis,sed  paratus  sum 

mori  pro  sainte  animarum  veslrarum.  Un- 
de  dicit  :  «  Et  supcrimpendar  pro  anima- 
bnsveslris»  (Joan.,  XV,  V.  13)  :  «  Majo- 
rem  charitatem  neino  habet,  etc.  »  (1 
Joan.,111,  V.  16)  :  «Si  Chrislus  animam 
suani  pro  nobis  posuit,  et  vos  debetls,  eîc.  » 
[Joan.^  x,v.  11)  :  «  Bonus  pastor  animam 
suam,  etc.  » 

3o  Ingratitudinem  istorum  increpat  con- 
sequenter,  dicens  :  «  Licct  plus  vos  dili- 
gens,  etc.  »  Quasi  dicat  :  libenter  impen- 
dar  pro  vobis,  licet  sitis  ingrati,  quia  «  li- 

cet  plus  vosdiligens,  etc.  »   El  hsec  com- 

paratio  potest  exponi  dupliciter.  Uno  mo- 
do sic  :  «  Licet  plus  diligam  vos  »  quam 

pseudo,  lamen  «  minus  diiigor,  »  se.  a  vo- 
bis, quam  diligantur  pseudo,  quos  plus 

diligilis  quam  me.  Et  sic  palet,  quod  ego 

plus  vos  diligo  quam  illi,  quia  ego  qusero 
salulem  veslram  tantum  ;  illi  vero  bona 
vestra  solum.  Alio  modo  sic  :  «  Licet  plus 

diligam,  »  se.  «  vos  s  quam  alias  eccicsias 
tamen  «  minus  diiigor  »  a  vobis,  quam  ab 
aliis  ecclesiis  {PhiL,  i,  v.  8)  :  «  Testis  est, 

mihi  Deus  quomodo  cuplam,  etc.  »  Et 
quod  plus  dilexerit  Corinlhienses,  quam 
alias  ecclesias,  patet,  quia  plus  pro  cis 

laboravit.  Illud  autem  in  quo  plus  labora- 
mus,  magis  consuevjmusdiligere. 
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IIo  Quand  S.  Paul  dit  (v.  dfi)  :  «  Eh  bien  soit  !  il  est  vrai  que  je  ne 
)usai  point  été  à  charge,  etc.,  »  il  prévient  un  soupçon.  I.  Il  exprime 

!  soupçon  ;  II.  il  le  détruit  (v.  17)  :  «  Mesuis-je  servi  de  quelqu'un 
î  ceux  que  je  vous  ai  envoyés,  etc.  ;  »  ÎII.  il  assigne  la  raison  qui  le 

3truit  (v.  19)  :  (c  Pensez- vous  que  ce  soit  ici  encore  notre  dessein  de^ 
DUS  justifier  devant  vous  ?  » 

I.  Les  Corinthiens  pouvaient  donc'soupçonner  que  si  l'Apôtre  n'avait 
en  reçu  d'eux  par  lui-même,  c'était  afin  de  recevoir  davantage  par 
autres,  et  en  usant  de  ruses  à  leur  égard.  Voilà  pourquoi  il  dit, 

3nnant  à  entendre  cette  supposition  :  «  Soit,  »  c'est-à-dire,  j'accorde 
j'admets  que  «  moi-même  »  en  personne,  ou  par  l'intermédiaire  de 
îux  qui  sont  avec  moi,.«  je  ne  vous  ai  point  été  à  charge,  »  en  rece^ 
ant  de  vous  quelque  chose,  (v.  17)  «  au  moins,  »  vous  croyez  peut- 

Ire,  «  qu'artificieux  comme  je  le  suis,  j'ai  usé  d'adresse  pour  voussur- 
rendre,  »  c'est-à-dire,  je  me  suis  servi  des  autres  pour  vous  enlever 
ne  grande  partie  de  vos  biens;  mais  cette  supposition  est  fausse, 

îr  je  n'ai  en  quoi  que  ce  soit  employé  la  ruse  (l""^  ThessaL,  ii,  v.  3)  : 
En  effet,  nous  ne  vous  avons  point  prêché  une  doctrine  d'erreur,  ou 
'impureté,  et  nous  n'avons  point  eu  intention  de  vous  tromper.  y> 
ar  l'Apôtre  était  «  un  Israélite  véritable,  en  qui  il  n'y  avait  aucun 
éguisement  »  {S.  Jean,  i,  v.  47). 

IL  II  détruit  ensuite  ce  soupçon  ,  en  disant  (v.  17)  :  «  Me  suis-je 

3rvi  de  quelqu'un  de  ceux  queje  vous  ai  envoyés,  pour  tirer  quel- 
ue  chose  de  vous  ?»  Et  d'abord  d'une  manière  générale,  2»  d'une 
lanière  spéciale.  —  1«  Sa  raison  générale  est  celle-ci  :  si  j'eusse  voulu, 
ar  l'intermédiaire  des  autres,  vous  enlever  ce  qui  vous  appartient, 
aurais  choisi  des  envoyés  qui  auraient  agi  ainsi  auprès  de  vous,  mais 

me  suis-je  servi  de  quelqu'un  de  ceux  que  je  vous  ai  députés,  pour 

II"    CONSEQUENTER    CUm    dicît   :     «    EstO, 
go  VOS,  etc.,  »  removet  suspicionem.  El 

rinio,  ponil  suspicionem  ipsam  ;  secun- 
0,  cxcluclit  eam,  ibi  :  «  Numquid  per 
liquem,  clc  ;  »  Icrlio  ,  ralionem  exchi- 
ionis  assignai,  ibi  :  «  Olim  putalis,  qiiod 
xcusennis,  etc.  » 

I.  Posset  aulem  esse  istorum  suspicio 
ilis,  quod  ideo  ipse  ab  eis  per  se  ipsum 
on  acceperit,  ut  per  alios  doiose  ab  eis 
lus  accipial.  Et  ideo  dicit,  hoc  poncns  : 
Esto,  »  id  est  date  et  concesso,  quod 
ego  »  in  personna  mea,  et  corum  qui 

iiecum  sunt  aliquid  accipiendo  «  non  gra- 

essem  aslutus,  dolo,  etc.  »  Id  est,  per 
alios  detravi  vobis  bona  vestra  plurima  ; 
sed  hoc  est  faisum,  quia  nihil  ex  dolo  feci 
(1  T/iess.,  H,  V.  3)  :  «  Exhorlalio  noslra 
non  de  errore,  neque  de  immundilia, 
neque  in  dolo.  »  Nam  ipse  eral  *  verus 
Israelila,  in  quo  dolus  non  fuit  »  {Joan., 

i,  V.  47). 
II.  rtanc  crgo  suspicionem  excludit 

cnnsequenter  ,  cum  dicil  :  «  Xumquid  per 
aliquem,  etc.  »  El  primo,  in  generall;  se- 

cundo, in  speciaii  —  1°  lu  generali  sic  : 
si  per  alios  voluissem  surripere  vestra, 
misissem  aliquos ,  qui  hoc  procurarcnt  apud 

avi  »  vos,  «  scd  »  (sicut  credidislis)  «cumivos.  Sed  «  numquid  per  aliquem    eorum 
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vous  circonvenir,  »  et  par  leur  moyen,  vous  extorquer  votre  bien  ?En 

d'autres  termes  :  nullement  (ci-dessus,  vn,  v.  2)  :  «  Nous  n'avons  ' 
circonvenu  qui  que  ce  soit  ;  »  et  (ir-  ThessaL,  iv,  v.  o)  :  «  Que  per- 

sonne ne  fcisse  tort  à  son  frère,  en  quelque  affaire  que  ce  soit.  »  —  2"  ' 
Il  détruit  ensuite  par  une  raison  spéciale  la  supposition,  lorsqu'il  dit 
(v.  18)  :  «  J'ai  prié  Tite  d'aller  vous  trouver;  »  en  d'autres  term.es  : 
aucun  de  ceux  que  j'ai  spécialement  député  vers  vous,  ne  vous  a  cir- 

convenu, car  j'ai  employé  la  prière  pour  vous  envoyer  Tite.  C'est  de 
cet  envoyé  qu'il  est  dit,  (ci-dessus,  viii,  v.  18)  :  «  Nous  avons  aussi envoyé  avec  lui  un  frère.  »  savoir,  Barnabe  ou  Luc  :  «  nous  avons 

envoyé  avec  lui,  «  c'est-a-dire,  avec  Tite,  «  un  frère,  »  à  savoir  l'un 
des  deux  nommés  ci-dessus,  «  dont  le  nom  est  devenu  célèbre  dans 

l'Evangile.  »  — (v.  18)«  Tite  a-t-il  tiré  quelque  chose  de  vous  ?  » 
Gomme  s'il  répondait  :  non  (ci-dessus,  vin,  v.  16)  :  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu,  de  ce  qu'il  a  mis  au  cœur  de  Tite  la  même  sollicitude  que  j'ai 
pour  vous.  »  Que  Tite  ne  lésait  point  trompés,  S.Paul  le  prouve  par 
la  conformité  des.sentiments  de  cet  apôtre  avec  ses  propres  sentiments. 

Or  S.  Paul  établit  cette  conformité  sous  deux  rapports  :  d'abord  celle 

du  cœur  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  18)  :  «  N'avons-nous  pas  suivi 
le  même  Esprit?  »  c'est-à-dire, n'avons-nous  pas  la  même  volonté  ?  Ou 
bien  :  ne  sommes-nous  pas  déterminés  par  le  même  Esprit  à  faire  ce 
qui  est  bon  et  droit  (ci-dessus,  iv,  v.  13)  :  «  Nous  avons  un  même  Es- 

prit, etc.  »  Ensuite  la  conformité  des  œuvres  ;  et  c'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  18)  :  «  N'avons-nous  pas  marché  sur  les  mêmes  traces,  »  c'est- 
à-dire  avec  des  œuvres  semblables,  sur  les  traces  de  Jésus-Christ  ? 

Car,  quanta  moi,  je  suis  les  traces  de  Jésus-Christ  {Job,xxui,  v.  H)  : 

«Mon  pied  a  suivi  ses  traces,  «c'est-à-dire  celles  de  Jésus-Christ  (Ir» 

quem  misi  ad  vos,  circumveni  vos,  » 
cxtorqiiendo  per  eos  vestra?quasi  dicat: 

non  (supra,  vu,  v.  2)  :  «  Neminem  cir- 
cumvenimus,  etc.  »  (1  Thess.,,  iv,  v.  5)  : 

«  Ne  quis  clrcumveniat  in  negolio  fra- 
trem  suum.  »  —  2»  la  spécial!  vero  ex- 
cludil  suspictoneni  praediclam,  cum  dicil  : 
«  Rogavi  Tilum,  etc.  »  Quasi  dical  :  nuUus 

eorum  in  spécial!  quem  misi  ad  vos,  cir- 
cumvenit  vos;Titum  enim  cum  prccibus 

misi  ad  vos.  Et  hoc  est,  quod  dicit  :  «  Ro- 

gavi Titum,  etc.  »  De  isto  habelur  'supra, 
VIII,  V.  18)  :  «Misi  etiam  cum  illo  fratrem,^> 
se.  Barnabam,  vel  Lucam  (supra,  viii,  v. 
18)  :  «Misimus  cum  illo,»  se.  Tito  «fratrem» 
(se.  alterum  diclorum)  «  cujus  laus  est  io 

Evangelio  ,  »  —  «  SeJ  numquid  Titus 
eircumvenit  vos,  etc.  »  Quasi  dIcat  :    non 

(supra,  VIII,  V.  16)  :  «  Gralias  ago  Deo 
meo,  qui  dédit  eamdem  sollicitudinem 
pro  vobis  in  corde  Titi,  etc.  »  Et  quod 
Titus  non  circumvenerit  eos,  probat  per 
conformilatem  Titi  ad  seipsam  Apostoluni 

et  ponit  duplicem  conformilatem  :  se.  cor- 
dis  ;  et  ideo  dicit:  «Nonne  eodem  spirilu 

ambulavimus,  »  id  est  eamdem  volunta- 
temhabemus?  Vel  «  eodem  spiritu  »  ins- 
ligamur  ad  bene  et  recte  agendum  ? 

(supra,  IV,  V.  13)  :  «  Habentes  autem 
eumdem  spiritum,  etc.  »  Item  conformitale 
operis  ;  et  ideo  dicit  :  «  Nonne  eisdem 
vesligiis,  »  id  est  operlbus  inlendinius, 

vestigiis  Christi  ?  Nam  ego  sequor  vesli- 

giaChrisli  [Job,  xxiii,  v.  11)  :  «  Vesligia 
ejus,  »  se.    Christi  ,    «   seculus    est    pes 
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S.  Pierre,  ii,  v.  21  )  :  <(  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  nous  laissant 
un  exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas.  »  Et  Titeà  son  tour 

suit  mes  traces  (!■■«  Corinth.,  xi,  v.  i)  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  com- 
me je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ.  »  Ainsi  il  est  manifeste,  si  Tite 

est  avec  moi  eu  corformilé  de  volonté  etd'œuvres,  que  'je  n'ai  point 
intention  de  le  faire  ;  or  qu'il  ne  vous  ait  point  trompé  lui-même,  il 
vous  est  aisé  de  le  reconnaître,  car(8.  Matth.,  vu.  v.  10)  :  «  Yous 
les  reconnaîtrez  à  leurs  fruits.  » 

III.  L'Apôtre  donne  ensuite  la  raison  de  sa  réponse  en  disant  (v. 
19)  :  «Désormais,  »  c'est7à-dire,  maintenant  «  pensez- vous  que.  »  Et 
d'abord  il  exprime  leur  manière  de  penser  ;  ensuite  il  la  réfute  (v. 
19)  :   «  Nous  vous  parlons  devant  Dieu.  » 

lo  Orles  Corinthiens  pensaient  que  l'Apôtre  se  reconnaissant  répré- 
hensible  et  coupable  dirigeait  toutes  les  paroles  de  sa  lettre  pour  se 

justifier,  et  que  ces  paroles,  dénuées  de  vérité,  étaient  inventées  uni- 

quement pour  l'excuser.  S.  Paul  donc  manifestant  cette  opinion  de 
leur  part,  dit  (v.  19):  «  Vous  pensiez  autrefois,  »  c'est-à-dire  au  dé- 

but de  cette  lettre,  «  que  nous  voulions  nous  excuser  auprès  de  vous,  » 

c'est-à-dire,  que  nos  paroles  étaient  sans  vérité,  et  arrangées  pour  nous excuser. 

2»  Il  renverse  immédiatement  cette  supposition,  par  ce  raisonne- 

ment :  celui  qui  veut  s'excuser  ainsi,  premièrement  ne  se  sert  pas  de 
paroles  vraies,  mais  son  langage  est  faux  ;  secondement  il  ne  veut 
pas  laisser  porter  atteinte  à  sa  réputation  et  à  sa  gloire.  Aussi,  quand 

on  s'excuse,  c'est  spécialement  pour  ne  pas  perdre  cette  réputation  ; 
or  il  n'y  a  en  nous  rien  de  semblable  ;  votre  manière  de  penser  est 
donc  fausse.  Qu'il  n'y  ait  en  nous  rien  de  semblable,  la  chose  est  évi- 

nieus,  etc.  »  [\Pei.,  ii,  v.  21)  :  «  Ciiristus 
passus  est,  etc.  ul  sequamiiii  vesligia  ejus.» 
El  Tilus  sequilur  vesligia  mea  [Cor.,  xi, 
V.  1)  :  «  Iinilalores  nici  eslole,  elc.  »  El 
sic  palel,  quod  si  confondis  est  mihi  in 

voliinlale  et  opère,  cl  ego  non  circumveni 
vos,  nec  iiileudo  circunivenire  ;  quod  au- 
tem  nec  ipse  circun)vcneril  vos ,  palcl 

pei-  illuil  [Matlh.,  vu,  v.  16)  :  «  A  frucli- 
bus  eorum  cognoscelis,  elc.  » 
m.  liationem  auleni  exclusionis  snb- 

dil,  dicens  :  «  Olim,  »  seii  rursus,  «  puia- 
tis,  elc.  »  Et  primo,  ponit  eorum  opinio- 
nem  ;  secumlo,  cxcludil  cam. 

1"  Opinio  aulcm  islorum  eral,  quod  Âpos- 
tolus  quasi  reus  et  culpabilis  omnia  verba 
isla    epislolte    dicerel    ad    excusaliouem 

suam,  el  quod  non  essent  vera,  sed  ad 

excusandum  lantum  inventa  ;  et  ideo  po- 
nens  banc  opinionen»  ipsorum,  dicil  :  «Vos 
pulalis  oHm,  »  id  est,  a  principio  hujus 
epislola;,  «quod  excusemusnosapud  vos,» 
id  est  quod  hiec  verba  non  sinl  vera,  sed 
sint  ad  excusandum  conficla. 

'^0  Hanc  aulem  excluait  sic  :  qui  enini 
sic  excusai  se,  duo  babel.  Ununi  est,  quod 
non  utilur  verbis  veris,  sed  conficlis. 

Aliud  est,  quia  non  vull  pâli  deirimenlum 
famaî  suaj  el  gloriae.  Unde  specialilerprop- 
ter  dispcndium  faune  aliqui  excusai  se. 
Sed  nculrum  istorum  esl  in  nobis  ;  noa 

vera  esl  opinio  veslra.  Quod  aulem  oeu- 
Iram  istorum  sil  in  nobis  palet.  Non  euim 
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dente.  En  effet,  dans  nos  paroles  il  n'y  a  aucune  fausseté  et  je  le  prou- 
ve, d'abord  parle  témoignage  de  Dieu,  car  (v.  19)  :  «  Nous  vous  par-» 

Ions  devant  Dieu;  »  en  d'autres  ternies  :  Dieu  est  témoin  que  je  vous 
parle  en  toute  vérité  {Joh  ,  xvi,  v.  20)  :  «  Mon  témoin  est  dans  le 

ciel.  »  Ensuite  par  le  témoignage  de  Jésus-Christ,  car  «  Nous  vous  par- 

lons en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  au  nom  de  Jésus-Christ,  en  qui 
le  mensonge  ne  saurait  exister  (ci-dessus,  n,  v.  17)  :  «  Nous  vous  an- 

nonçons la  vérité  avec  une  entière  sincérité,  comme  de  la  part  de 

Dieu,  en  la  présence  de  Dieu,  et  en  Jésus-Christ.  »  De  plus  nous  ne 

cherchons  pas  notre  gloire,  et  nous  ne  craignons  pas  l'infamie,  car  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit,  et  de  mes  révélations,  et  de  mes  tribulations, 
«  je  le  fais,  »  ou  jeledis,  (v.  19)  «mes  très  chers  frères,  pour  votre 

édification,  »  c'est-à-dire,  afin  que  vous  persévériez  dans  la  vertu,  et 
que  vous  repoussiez  les  faux-apôtres  (Rom.,  xiv,  v.  19)  :  «  Observons 

tout  ce  qui  peut  servir  à  nous  édifier  les  uns  les  autres  ;  »  (l''^  Corirtth., 
XIV,  V.  26)  :  «  Que  tout  se  fasse  pour  l'édification  ;  »  (8  Jean,  xii,  v. 
50)  :  «  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  cette  voix  s'est  fait  entendre,  mais 
pour  vous.  i> 

LEÇON  Vie  (ch.  XII,  w.  20  et  21  et  dernier). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  reprend  les  Corinthiens  de  leur  malice,  quant 
au  mal  qu'ils  auraient  dû  éviter,  et  trouve  un  autre  motif  de  rele- 

ver son  ministère,  dans  leurs  propres  désordres. 

20.  Car  f  appréhende  qu'arrivant  vers  vous,  je  ne  vous  trouve  pas 
tels  que  je  voudrais,  et  que  vous  ne  me  trouviez  pas  aussi  tel  que  vous 

voudriez.  Je  crains  de  rencontrer  parmi  vous  des  dissensions,  des  jalon- 

dicimus  verba  falsa  ;  quod  probo  :  primo, 
per  leslimoniuiïi  Dei,  quia  «  Coram  Deo 
loquimup.  »  Quasi  dicat  :  teste  Deo  hoc  in 
veritale  dico  [Joh^  xvi,  v.  20)  :  «  Ecce  in 
cœlo  leslis  meus,  elc.  »  Secundo,  per 

testimonium  Christi,  quia  «InChristo  lo- 
quimur,  »  id  est  per  Christum,  in  quo 
nulla  est  falsilas  (supra,  ii,  v.  17)  :  «  Ex 
sinceritate  sicut  ex  Deo  in  Christo  loqui- 
mur.  »  Item  non  quaerimus  gloriam  uos- 
Iram,  nec  limemus  infamiam,  quia  «  om- 
nia,  »  quaedixiet  de  revelationibus  et  de 
tribulalionibus,  «  facio,  »seu  dico,  «  prop- 
tervestram  sedificationem,  »  ut  se.  perma- 
neatis  in  virtute ,  et  expellatis  pseudo 

{Rom.f    XIV,  V,  19)  :  «  Quae  sedificationis 

sunt  invieem,  etc.  »  (1  Cor.,  xiv,  v.  2&)  ; 
«  Omnia  ad  sedificalionem  fiant.»  {Joan., 
xii  V.  30)  :  «  Non  proptcr  me  haec  vox 
venit,  sed  proptcr  vos,  etc.  > 

LECTIO  VI. 

CarpitCorinthiorum  malitiam,  quo  ad  mala 

quae  evitare  debuissent,  ostendens  cau- 
sam  aliam  suae  commendationis,  ex  eo- 
rum  commissis  provenire. 

20.  Timeo  enim,  ne  forte  cum  venero, 

non  quales  voJo  inveniom  vos,  et  ego 

inveniar  a  vobis,  qualem  non  vultis: 

ne   forte  contenliones  ,    œmulationes, 
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ies,  des  animosités  ,  des  querelles,  des  médisanees,  de  faux  rapports,  de 

'orgueil,  des  troubles  ; 

21.  Et  qu'ainsi  Dieu  ne  m'humilie  chez  vous,  et  que  je  ne  sois  obligé 
r en  pleurer  plusieurs,  qui  étant  déjà  tombés  dans  des  impuretés,  des 

'ornications  et  des  dérèglements  infâmes,  n'en  ont  point  fait  péni- 
tence. 

Après  avoir  indiqué  le  premier  motif  qui  l'a  déterminé  à  parler  de 
lui-môme,  motif  fondé  sur  ce  que  les  Corinthiens  ont  omis  le  bien 

qu'ils  devaient  faire,  ce  en  quoi  il  réprouve  leur  ingratitude,  l'Apôtre 
énonce  un  second  motif,  déduit  du  mal  qu'ils  ont  fait  et  qu'ils  auraient 
dû  éviter  ;  en  ceci  il  fait  ressortir  leur  malice,  h  il  montre  leur 

faute  d'une  manière  générale  ;  II"  il  l'examine  en  particulier  (v.  20)  : 
«  J'appréhende  de  rencontrer  parmi  vous  des  dissensions,  etc.  » 

h  II  dit  donc  :  Si  j'ai  parlé  de   moi  avantageusement  ce  n'est   pas 

seulement  parce  que  vous  avez  omis  de  le  faire,  c'est  aussi  à  cause  de 
votre  propre  péril,  qui  consiste  en  ce  que  vous  donnez  voire  propre  as- 

sentiment aux  faux-apôtres,  qui  vous  exposent  au  plus  grand  danger, 

en  vous  entretenant  dans  vos  péchés  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  20): 
«  Car  j'appréhende   qu'arrivant  chez  vous,  »   en  personne,    «  je  ne 
vous  trouve  pas  tels  que  je  voudrais,  »  c'est-à-dire  justes,  mais  pé- 

cheurs et  sans  amendement  ;  et  qu'ainsi  vous  soyez   pour   moi,  un 
sujet  de  déplaisir,  et  moi  pour  vous  ;  car  les    pécheurs,  en  tant   que 
tels,  ne  sauraient  plaire  au  juste  ;  (v.  20)  «  et  que  vous  me    trouviez 

tel,  »  c'est-à-dire  attristé  et  le   châtiment  à  la  main,    «  que  vous  ne 
voudriez  pas  me  trouver.  »  Car  les  méchants  ont  en  horreur  la  cor- 

anlmositates,  dissensiones,  detraclio- 
nesj  susurraliones,  inflationeSy  sedi- 
tiones  sint  inter  vos  : 

2\.  Neiterurncum  venero,  humiîiet  me 
J)eus  apud  vos  ;  et  lugeam  mullos  ex 

hiSy  quiante  peccaverunt,  et  non  ege- 
runt  pœnitenliam  super  immunditia 
et  fornicatione,  et  impudiciiia  quam 
gesserunt. 

Posita  una  causa  commcndationis,  qua^ 

provenu  ex  omissione  Coriiithiorum,  quan- 
,  lum  ad  ea  bona,    quœ    facere  debuissent, 
■  in  qua  delcslatur    corum   ingraliludinein, 
hic  consequeiiler  ponit  aliam  causani,  qupe 
provenil  ex  coruni    commisslone  quantum 
ad  niala,  qua;    debuissent  vitare,    in  qua 
<''>^aggerat    eorum  maliliam.  Et  circa  hoc 

duo  facit:  primo,  ponit  eorum  culpam  ia 

generali  ;  secundo,  explanat  eam  in  spé- 
cial!, ibi  :  «  Ne  forte,  etc.  » 

I»  DiciT  ergo  :  non  solum  laudavi  me 
propter  hoc,  quod  vos  omisistis  me  lauda- 
rc,  sed  etiam  propter  periculum  veslrum, 

quod  est  in  hoc,  quod  vos  adhaîretis  pseu- 
do,  quia  dum  fovent  vos  in  peccatis,  expo- 
nunl  vos  in  magno  periculo  ;  et  ideo  dicit  : 
«Timeo,»  se.  «  ne  forte  eam  venero  ad 

vos  »  personaliter,  «  non  inveniam  vos 

quales  vos  volo,  »  se.  justos,  sed  peccato- 
res  et  incorrectos,  et  displicealis  mihl,  et 

ego  vohis,  quia  juslo  non  placent  peccato- 
res,  in  quantum  peccatores  ;  «  et  inveniar 
talis  a  vobis,  »  se.  contristatus  et  puniens, 
«  qualem  me  non  vultis  habere.  »  Mali 

leulni  odiuut  correclioneui,   et   verit»tem 
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rection   et  la   vérité.  «  Suis-je   donc     devenu  votre  ennemi,  parce 
que  je  vous  ai  dit  la  vérité  ?  »  {Galates,  iv,  v.  16).    Ainsi  ressort  leur 

malice  en  général,  parce  que  l'Apôtre   craignait  que  leur  repentir  ne 
fût  point  eucore  complet. 

11«  nia  fait  aussi  ressortir  en  particulier,  lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  «J'ap- 
préhende aussi  de  rencontrer  parmi  vous,  etc.  »  Ici  I,  il  énumère  leurs 

désordres  présents  ;  II.  leurs  désordres  passés  dont  ils  ne  s'étaient 

pas  encore  repentis  (v.  21):  «  Et  qu'ainsi  lorsque  je  serai  revenu 
vers  vous,  etc.  » 

I.  Or  il  faut  se  rappeler  sur  le  premier  de  ces  points,  que  les  Co- 
rinthiens, après  leur  conversion,  tombèrent  dans  le  péché  delà  chair, 

comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  celui  qui  eut  commerce  avec  la 
femme  de  son  père,  mais  ils  se  corrigèrent  en  ce  point  f  près  la  pre- 

mière lettre,  non  pas  parfaitement,  toutefois,  car  il  en  resta  encore 

quelque  chose  parmi  eux  ;  de  plus  on  trouvait  encore  dans  leur  con- 
duite un  grand  nombre  de  péchés  spirituels ,  qui  sont  particulière- 
ment opposés  à  la  charité.  En  effet,  cette  vertu  opère  deux  effets  : 

d'abord  elle  établit  les  cœurs  dans  une  concorde  mutuelle  ;  ensuite 
elle  les  porte  à  un  progrès  mutuel.  Par  conséquent  les  péchés  spiri- 

tuels produisent  les  deux  effets  contraires  :  d'abord  ils  jettent  les  cœurs 
dans  le  dissentiment  ;  ensuite  ils  portent  à  s'offenser  les  uns  les  autres. 
L'Apôtre  énumère  donc  premièrement  les  péchés  spirituels  qui  por- 

tent au  dissentiment  ;  secondement  qui  produisent  l'offense  (v.  20)  : 
«  Des  médisances.  » 

1»  Dans  ce  qui  a  rapport  au  dissentiment,  l'Apotre*  suit  un  ordre 
rétrograde.  Gcir  d'après  l'ordre  naturel,  on  diffère  d'abord  de  senti- 

ment, en  ce  que  l'un  veut  une  chose,  un  autre  le  contraire  ;  ensuite/ 

«  Ergo  inimicus  factus  sum  vobis  ,  verum 
diceusvobis,  etc.»  {Gai,  iv,  v,  16).  Se 

palet  eoruîii  nialiUa  in  generali,  se. 

quod  liniebat  ne  nonduni  plene  pœni- tuerint, 

II»  In  speciali   eîiam   manifestât  eorum 

aliquid  la  eis  remansil;  et  supra  hoc  re- 
manserunt  in  eis  multa  peccala  spirilualia, 

quse  proprie  opponunlur  charitali.  Charilas 
vero  duo  facil  :  piiino  enini,  facil  corda 

hominum  ad  invieem  eonsenlienlia;  se- 
cundo, inducit  homines  ad  muluuni  pro- 

maliliam,  cum  dicit  :  «  Ne  forte  conlenlio-;fecluni.  Et  ideo  peccala  spirilualia  e  con- 

nes,  etc.  »  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo;trario  :  primo,  faciunt homines  ad  invicem 

enim,  enumerat  eorum  mala  pr^esenlia;  d:ssenlienles  ;  secundo,  facmnl  eos  invicem 

secundo,  commémorai  prielerila  mala,  de  offendentes.  El  ideo  primo,  enumerat  pec- 

quibus  nondum  pœnitaerunl,  ibi  :  «  Ne  cala  spiritual  a,  qute  pertinent  ad  dissen- 

iterum  cum  venero,  etc.  »  sionem  ;  secundo,  ea  qu;e  f  icianl  ad  of- 

I.  Sciendurn  est  aulem  circa  primum,  fensionem,  ibi  :  «  Deiracliones,  etc.  » 

quod  Corinthienses  posl  eonversionem  in-|  1»  In  dissensionibus  autcm  procei
litor- 

ciderunt  in  peccatnm  carnalc,  ut  palet  de  dine  retrogrado.  Nam  sccundum  rec
tum 

jllo,  qui  uxorem  patris  habuit,  et  de  hoc  ordiuem  homines  primo  d:ssentiu
nt,  id 

iQ  hac  parle  correcli  sunt  per  primam'qdaQlum  unus  vull  uaum,  alius  vutt  con
- 

epistolai»;  non  tamen  plene,  sed  adhucj 
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firtaiil  de  là,  on  s'efforce  chacun  de  son  côté  d'apporter  des  raisons 
our  faire  prévaloir  sa  manière  particulière  de   penser  ;  en  troisième 

eu.  celui  qui  ne  peut  faire  prévaloir  sa  volonté,  et  succombe,  se  lais- 

3  enflammer  par  l'ardeur  de  la  jalousie  ;  enfin  on  en  vient  aux  dis- 

utesde  paroles  ;  or  c'est  par  ces  derniers  effets  que  l'Apôtre  commen- 

e,  quand  il  dit  (v.  20)  :  «  J'appréhende  de  rencontrer  parmi  vous  des 
issensions,»  en  d'autres  termes:  non  seulement  je  crains  pour  vous, 

'une  manière  générale,  ces   désordres,   mais  je  redoute   «   qu'il  se 
encontre  parmi  vous  des  dissensions,»  sur  le   mérite   de    vos  supé- 

ieurs,  ou  de  ceux  qui   baptisent,  elc.    {Prov.  ,   xx,  v.   5)  :    «  C'est 
me  doire  à  l'homme  de  se  séparer  des  contestations.  »  S.  Ambroise  : 
.a  contestation  est  l'attaque  de  la  vérité  avec  des  clameurs  présomp- 
ueuses.  Or  ces  dissensions  procèdent  delà  jalousie  ;  et  voilà  pourquoi 

'Apôtre  a  dit  (v.  20)  :  «  Des"  jalousies,  »  c'est-à-dire,   des  sentiments 
l'envie  de  la  part  de  ceux  qui  sont  dans  les  rangs   inférieurs,  et  qui 
)nt  moins  que  les  autres  (6\  Jacq.^m,  v.  dG)  :  «  Ou  il  y  a  de  la  jalou- 

sie et  un  esprit  de  contention,  il  y  a  aussi  du  trouble  et  toute  sorte  de 

mal.;  »  {Job,  v,  v.  2)  :    «  L'envie  tue  les  petits  ;  »  (Sagess.,  n,  v.  24)  : 
«  La  mort  est  entrée  dons  le  monde  par  l'envie  de   Satan.  »  L'Envie 
à  son  tour  vient  d'une  disposition  haineuse;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(y.  20)  :  «  Des  animosités,  »  qui  portent  à  nuire  et  inspirent  la  ven- 

geance (Eccli.,  vni,  V.  18)  :  «  Ne  vous  engagez  point  à  aller  avec  un 

homme  audacieux,  etc.»    L'animosité  procède  de  la^dispute:    c'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Des  querelles,  »  c'est-à-dire,  des  hai- 

nes, et  la  contrariété    des  esprits    {Rom.,   xvi,  v.    17):  «Observez 

ceux  qui  causent  des  divisions  et  des  scandales,  etc.;»  et  (l»*"  Corinth., 

Irarium,  Secundo,  ex  hoc  procedunl  adthœc  conlentio  veiiit  ab  gemulatione,  et 

infereuduiii  documenta,  in  quantum  qui-lideo  dicit  ;  «  Et  aîmulaliooes,  »  id  est  in- 
libel  vellet  oLlincre  in  proposito  suo.  Ter-  vidiœ,  in  his  qui  minores  sunt  el  minus 
llo,  quando  non  polesl  obtincre  in  propo-  habent  {Jac,  ni,  v.  16)  -.  «  Ubi  zelus  el 
silo  suo,  sed  succumbit,  acccndilur  zelo  conlentio,  ibi  inconslantia,  etc.»  {Job  ,  v, 
iuvidia;.  Quarto,  ex  hoc  prorumpit  ad  cou-  v.  2)  :  «  Parvulum  occidit  invidia,  etc.  » 
lenliones  verborum  ;  et  ab  isto  uîtimor in-  (Sa/}.,  ii,  v.  24)  :  «Invidia  diaboli,  etc.  » 
cipit  Apostolus,  diccns  :  «  Ne  forte  conten- Et  œmulalio  venit  ab    animositale,   unde 
Uoncs  ,  etc.  »  Quasi  dicat  :  non  solum 

limco  mala  vestra  in  gencrali,  sed  in  spe- 
ciali,  «  Ne  forte  sinl  in  vobis  conlentio- 

,aes,  »  de  meritis  praîlatorum,  et  de  bap- 

jUsUs,  elc.  {Prov.,  xx,  v.  3)  :  «  llonor  est 
liiioïnini,  qui  séparai  se  a  contenlionibus, 

|elc.  »  Ambrosius  :  conlentio  est  impugna- 
lUo  verilalis,  cum  conlidentia  clamoris.  El 

dicit  :  «  Animositates,  »  in  ultione  et  ilhi- 
lione  nocunienfT  {Eccli.,  vm,  v.  18)  : 
«  Cum  audace  ne  cas,  etc.  »  El  animosi- 
las  veniJ,  ex  dissensionibus:  el  ideo  dicit  : 
«  Disscnsiones,  »  id  est  odia,  cl  conlrarie- 
las  animorum  {Hom.,  xvi,  v.  17)  :  «  Ob- 
servclis  cos  qui  disscnsiones  el  offeudicula, 

IH-  25 
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1,  V.  dO)  :  «  Ayez  uû  rné:ne  langage,  et  ne  souffrez  point  parmi  vous 
des  schismes.  » 

2*^  L'Apôtre  enumère  ensuite  leurs  désordres  présents,  quant  au 
mal  qu'ils  commentent.  Et  parce  que  ce  mal  consiste  particulière- 

ment dans  le  dommage  causé  en  paroles  et  non  en  action,  laissant 
pour  cette  raison  de  côté  ce  dernier,  il  énumère  les  suites  fâcheuses 
des  péchés  de  paroles,  en  suivant  également  un  ordre  rétrograde,  et 

en  commençant  par  les  derniers.  Or  ce  péché  se  commet,  d'abord 

lorsqu'on  dit  positivement  du  mal  de  quelqu'un  :  si  c'est  en  pubiic, 
c'est  la  détraction  (i).  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  20)  :  «  Des  détrac- 

tions »  {Rom.,  I,  V.  50)  :  «i  Calomniateurs,  ennemis  de  Dieu,  etc.  »  Si 

c'est  en  secret,  c'est  médisance  ;  aussi  ajoute-il  (v.  20)  :  «  De  faux 
rapports,  »  car  les  médisants  sont  ceux  qui  sèment  frauduleusement 
les  discordes  {EcclL,  xxvni,  v.  lo)  :  Celui  qui  médit  en  secret  et 

l'ho'mme  à  deux  langues  sera  maudit.  »  Ces  deux  désordres  découlent 
del'orgueil,  qui  fait  échapper  en  paroles  répréhensibles  l'esprit  irrité 
contre  ses  frères  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Des  élève- 
ments  d'orgueil  »  (1''=  Corinth.,  iv,  v.  18)  :  «  Il  y  en  a  parmi  vous  qui 
s'enflent  de  présomption,  comme  si  je  ne  devais  plus  aller  vous  voir.» 
Cet  orgueil  vient  des  troubles,  qui  sont  les  prédispositions  des  parties 
à  la  lutte,  car  «  il  y  a  toujours  querelles  entre  les  orgueilleux  » 

(Pror.,  xni,  v.  10)  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Des  trou- 
bles, »    c'est-à-dire  le  tumulte  qui  précède  la  lutte   {Prov.,  xvii,  v. 

I 
(1)  La  DETRACTION  est  l'injusle  diffamation  du  prochain  :  elle  comprend  les  soupçons,  les  dou* tes  et  les  jugements  téméraires,  la  médisance  et  la  calomnie.  La  dclraclion  est  tout  h  la  fois  coa- 
ti aire  à  la  charité  et  à  la  justice.  Elle  peut  devenir  mortelle  par  elle-même.  «  Neque  maleiici 

regnum  Dei possidebunt,y>  (1.  Cor,,  vi,  v.  10). 

(Card.  Gousset.  Théol.  morale,  1.  545.  4tj 

etc.  »  (1  Cor.,  I,  V.  10)  :  «  Idipsum  dica- 
lisomnes,  el  non  sint  in  vobis  schismata.  » 

2°  Consequeuter  enumerat  eorum  mala 
praesentia  quantum  ad  ofFensionem.  Et 

quia  isla  specialiter  sunt  mala  in  nocu- 
mentis  verborum,  et  non  faclorum.  Ideo 
dimissis  nocumentis  factorum,  enumeral 
nocumenla  verborum,  in  quibas  etiam 
procedit  ordine  retrogrado,  incipiens  a 

posteriore.  Et  hoc  est ,  cum  quis  ex- 
presse maium  dicit  de  aliquo,  et  siqui 

dem  in  manifesto,  sic  est  detraclor;  et 
ideo  dicit  :  «  Detractiones  »  [Rom.  ,  i, 
V.  30)  •  «  Detractores,  Deo  odibiles,  etc.  » 
Si  vero  in  occulto,  tune  est  susurro;  cl 

ideo  dicit:  «  Susurrationes.  »  Sunt  enlm 

susurrones,  qui  latenler  seminaal  discor- 
dias  [Eccli.,  xxvm.  v.  15)  :  «  Susurro  el! 

bilinguis  maledictus  eril.  »  Et  haec  dao' 
procedunt  ex  superbia,  quse  auimum  infla- 
tum  contra  aliquos  prorumpere  facit  io 
mala  verba  ;  et  ideo  dicit  :  «  Inflaliones  » 
(1  Cor.,  IV,  V.  18)  :  «  Tanquam  non  sim 
venturus  ad  vossic  inflati,  etc.  »  Ethseio- 
flatiouesveniunt  ex  seditionibus,  quse  sunt 
prœparationes  partium  ad  pugnam,  quia 
«  iuter  superbos  semper  jurgia  suot  » 

{Prov.,  XIII,  v.  10);  et  ideo  dicit  :  «  Sedi- 
tiones,  x»    id    est,  tumultus   ad   pugnam 
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il)  :  «  Le  méchant  cherche  toujours  des  querelles.  »  Ainsi  donc  pa- 

rait manifeste  la  malice  des  Corinthiens,  quant  au  mal  qu'ils  commet- 
tent, et  qui  est  multiple,  soit  dans  les  dissensions,  soit  dans  les  dom- 

mages causés  par  les  vices  spirituels. 

H.  L'Apôtre  manifeste  ensuite  cette  malice  quant  au  mal  passé,  dont 

ils  ne  se  sont  pas  repentis,  lorsqu'il  dit  (y  .  21)  :  «  Et  qu'ainsi  Dieu  ne 
m'humilie,  lorsque  je  serai  revenu  chez  vous,  »  c'est-à-dire,  ne  m'af- 

flige lorsque  je  serai  parmi  vous.,  en  sorte  que  (v.  21)  «  je   sois  obli- 

gé d'en  pleurer  plusieurs,  qui  étant  déjà  tombés,  »  c'est-à-dire,  avant 
ma  première  lettre,   «  n'ont  pas  fait   entièrement   pénitence,  »  après 
l'avoir  reçue.  Et  je  les  pleurerai  ajuste  titre,  parce  que  de  môme  que 
la  gloire  du  père  est  la  gloire  des  enfants,  ainsi  la  confusion  des  enfants 

est  la  confusion  des  pères.    C'est   ainsi   que   Samuel   pleurait   Saiil 
(l^e/Jois  XVI,  V  1)  :  «  Jusques  à  quant  pleurerez-vous  Satll,  puisque 

je  l'ai   rejeté,    et  que  je   ne    veux   plus    qu'il   règne  sur   Israël?» 
Et  cela  parce   qu'ils  ne    se   sont    pas   repentis  et  qu'ils  n'ont  pas 
fait  pénitence  des  péchés  de  la  chair,  dont  nous   avons  parlé,  et 

parmi  lesquels    quelques-uns  sont    contre   nature.    Yoilà  pourquoi 

l'Apôtre  dit   (v.  21)  :   «   Sur  les    impudicités,  »    c'est-à-dire  les  pé- 
chés de  luxure.  D'autres  ont  été  commis   avec  des  femmes  corrom- 

pues, c'est-à-dire  des  veuves  ou  des  femmes  mariées,  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  ̂1)  :  *  Et  les  fornications  ;  »  d'autres  enfin  ont  eu  lieu  par  la 
corruption  des  vierges  ;  c'est  pourquoi  il  dit    (v.  21)  :    «Et  sur  les 
impuretés    dont  ils  se  sont  rendus  coupables  »  (Galales,  v,  v.l9)  : 

«  Or  il  est  facile  de  connaître  les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont  la  for- 

nication,  l'impureté,   l'impudicité,   la    dissolution,  etc.  ;    et    ceux 
qui  commettent  ces  crimes   ne  seront  point  héritiers  du   royaume  de 

Dieu.  y>  ' 

{Prov.,  XVII,  V.  11)  :  «  Semper  jurgia 
quaerit  malus.  »  Sic  crgo  patet  eorum  ma- 
lilia,  quantum  ad  mala  prseâciUia,  quse 

multa  sunt  et  in  disscnsiouibus,  et  in'  no- cumenlis. 

II.  Manifestât  autem  eorum  nialitiam 

quantum  ad  mala  praîlerita,  de  quibus  non] 
pœnilucrunt,  cum  dicit  :  «  Ne  ilerum  cum 
venero  Immiliet  me  Deus,  »  id  est  affligat 
apud  vos  :  ita  quod  «  et  lugeam  mullos 
vestrum,  ex  his  qui  ante  peccaverunl,  » 
id  est  ante  primam  epistolam,  «  et  non 
egerunl  pœnitentiam,  »  plene  post  primam 
epislolam.  Et  merito  lugeam,  quia  sicut 
gloria  patris  est  gloria  filiorum,  ita  confu- 
sio  patris  est  confasio  filiorum.  Sic  Samuel 

lugebat  Saul  (1  lieg.,  xvi,  v.  1)  :  «  Usque- 
quo  luges  Saul,  etc.  »  Et  hoc  quia  «  non  » 
pœnituerunt,  nec  «  egerunt pœnitentiam» 
de   peccatis   carnalibus  praedictis  quorum 
quaidam    sunt  contra   naturam.    Et   ideo 
dicit  :  «  Super  immunditia,  »  id  est  luxuria 
contra  naturam.  Quœdam  sunt,  quaî  com- 
mittunlur   cum  mulieribus   corruptis,  se. 
viduis  seu  conjugalis;  et  ideo  dicit  :  «  Et 
fornicatione.  »  Quœdam   sunt,   quai   fiunt 
in  corruplione    virginum;  et   ideo  dicit  : 
«  El  impudicia  quam  gesserunt  »  {Gai.,  v, 
v.   19)    :    «  Manifesta  sunt    opéra   carnis, 
qua;  sunt,  fornicatio,  immunditia,  impudi- 
cilia,  etc.   » 
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COROLLAIRE  SUR  LE  CHAPITRE  DOUZIEME. 

S.  Paul  aimé  de  Dieu,  craint  d'être  trop  estimé  parles  hommes.  Pendant  quatorze  ans  ,  il  cache 
les  grAces  singulières  qu'il  a  reçues,  et  obligé  d'en  parler,  il  le  fait  en  termes  brefs,  pour  revenir 
aussitôt  à  ce  qui  peut  l'humilier. 

Mépriser  et  fuir  la  vanité  de  ceux  qui  cherchent  avant  tout,  et  morne  en  se  vantant  aux  dépens 

de  la  vérité,  la  louange  des  hommes.  Aimer  avec  les  saints  a  être  inconnu  et  méprisé.  S'anéantir 
devant  Dieu,  s'il  est  nécessaire  de  parler  de  soi. 

Paul  e<^  ravi  au  troisième  ciel....  Mais  en  môme  temps  il  est  abaissé  par  de  honteuses  imagina- 
tiens  ;  trois  fois  il  demande  d'en  être  délivré  et  il  n'est  pas  exaucé,  car  il  prie  contre  lui-même.  Ou 
plutôt,  il  est  exaucé  et  il  ne  l'est  pas.  11  est  exaucé  dans  le  désir  qu'il  a  de  ne  pas  offenser  Dieu. 
11  ne  l'est  pas,  quand  il  demande  d'être  délivré  de  ce  qui  est  la  source  de  ses  mérites.  Dire  tou- jours :  «  Fiat  voluntas  tua.  » 

Je  cherche  vos  âmes  et  non  vos  biens  !  .Magnifique  devise  des  hommes  apostoliques.  «  Aon 

enimquœro  quœ  vestra  sunt^  sed  vosy>  (v.  14). 

(Picqulgny,  passim). 



CHAPITRE  XIIL 

LEÇON  Ire  (ch.    xiiis  w.  1    à  4.) 

SOMMAIRE.  —  L'x^pôtre  reprend  ceux  qui  se  sont  laissés  séduire  ;  il 
menace  de  la  sévérité  de  sa  sentence,  montre  qu'il  a  reçu  puissance 
de  juger,  et  annonce  son  arrivée  prochaine  et  la  forme  de  son 

jugement. 

i.  Voici  la  troisième  fois  que  je  me  dispose  à  aller  vous  voir.  Tout  se 
jugera  sur  le  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins. 

2.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous  le  dis  encore  maintenant,  qiioi- 
(ju  absent,  mais  comme  devant  être  bientôt  parmi  vous,  que  si  j'y  viens 
encore  une  fois,  je  ne  pardonnerai  ni  à  ceux  qui  avaient  péché  aupara- 

vant, ni  à  tous  les  attires. 

5.  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance  du  Christ  qui  parle 

par  ma,  bouche,  qui  n'a  point  paru  faible,  mais  très  puissant  parmi vous  ? 

4.  Car  encore  qu'il  ait  été  crucifié  selon  la  faiblesse  de  la  chair,  il 
vit  néanmoins  maintenant  par  la  vertu  de  Dieu.  Nous  sommes  faibles 
aussi  avec  lui,  mais  nous  vivrons  avec  lui  par  la  vertu  de  Dieu  qui 
éclatera  parmi  vous. 

5.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  montré  avec  assez  d'étendue  qu'il  fal- 
lait détester  les  faux-apôtres,  il  s'élève  ici  contre  ceux  qu'ils  ont  séduits. 

Dans  ce  but,  premièrement  il  les  reprend  ;  secondement  il   console 

CAPUT  XIII. 

LECTIO   PRliMA. 

Scduclos  iiicrepat,  sevcrilalem  sentcntiae 

commiualuî-,  polestalcm  suani  judicia- 
riam  ostcudil,  ac  sui  advenlam  ac'  for- 
main  judicii  manifestât. 

1.  Ecce  tertio  hoc  venio  ad  vos  :  in  are 

duorum,  vel  trlumtestium  stabil  omne 
verbum. 

2.  Prœdixi  enim  et  prœdico^  ut  prœsens 

vobis,  et  nunc  absens^  hi's  qui  ante 
peccaverunt,  et  cœteris  omnibus,  quo- 
niam  si  venero,  iterum  non  parcam. 

3.  An  experimenlum  quœritis  ejus,  qui 
in  me  loqnitar  C/iristus,  qui  in  vobis 
non  infirmatur,  sed  païens  est  in  vobis? 

4.  Nam  etsi  crucifixus  est  ex  infirmitate, 
sed  vivit  ex  virtute  Dei.  Nam  et  nos 

infirmi  sumus  in  illo,  sed  vivemus  cum 
eo  ex  virtute  Dei  in  vobis. 

in  praecedentibus  Apostolus  nuiUa  locu- 
tas  est  addelestalionem  pseudo,  hic  con- 
sc([iienlerloi[uitiir  contra  illos,qui  a  pseudo 
sunl  seducli.  El  circa  hoc  duo  facil  : 

primo,  increpat  seduclos;  secundo,  conso- 
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ceux  qui  sont  demeurés  fermes  (v.  11)  :  «  Enfin,  mes  frères,  soyez 

dans  la  joie  du  S.  Esprit,  etc.  «  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  été  séduits, 
lo  il  menace  de  la  sévérité  de  la  sentence;  II»  il  montre  qu'il  a  reçu 

la  puissance  de  juger  (v.  5)  :  «  Voidez-vous  faire  l'expérience  de  la 
puissance  de  Jésus-Christ  qui  parle  en  moi  ;  »  IIIo  il  avertit,  afin 

qu'on  se  corrige  (v.  5)  :  «  Examinez-vous  vous-mêmes  pour  re- connaître si  vous  êtes  dans  la  foi  ?  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  promet  de  venir  en  personne  ; 

II.  il  détermine  à  l'avance  la  forme  de  son  jugement  (v.  1)  :  «  Sur  le 
témoignage  de  deux^ou trois  témoins;  »  III.  il  menace  d'une  sentence 

sévère,  (v.  2)  :  «  Je  vous  l'ai  dit,  et  je  vous  ïe  répète,  etc.  » 
1.  Il  annonce  donc  d'abord  son  arrivée,  en  disant  (y.  1)  :  «  Voici 

donc  la  troisième  fois  que  je  me  dispose  à  aller  vous  voir  ;  »  en  d'au- 
tres termes  :  Regardez  comme  certain  que  je  pars  vers  vous  ;  prenez 

donc  garde  que  je  vous  surprenne  sans  que  vous  soyez  préparés.  Il 

dit  :  «  la  troisième  fois,  »  non  pas  qu'il  y  soit  allé  trois  fois  ;  mais 
parce  que  trois  fois  déjà  il  s'était  préparé  à  aller  les  voir,  bien 
qu'il  n'y  fût  allé  qu'une  seule  fois,  ayant  été  empêché  d'exécuter 
son  second  projet  (!"«  Corinth.,  iv,  v.  19):  «  J'irai  bientôt  vous 
voir.  T> 

II.  M  J'arrive,  »  dis-je,  et  je  jugerai  les  prévaricateurs,  mais  selon 
l'ordre,  en  sorte  que  «  toute  accusation  repose  sur  le  témoignage  de 
deux  ou  trois  personnes  »  qui  accusent  ou  qui  déposent  contre  une 

autre,  ainsi  qu'il  est  dit  (Deutér.,  xvn,  v.  G)  :  «  Nul  ne  mourra  sur 
le  témoignage  d'un  seul;  »  et  (même  livre,  xix,  v.  io)  :  «  Un  seul 
témoin  ne  suffira  point  contre  quelqu'un,  etc.  »  Ou  bien  encore  :  «sur 
la  parole,  etc.;  »  en  d'autres  termes  :  ce  que  je  vous  dis  de  mon  arri- 

laliir  persistentes,  ibi  :  c  De  caelero,  fra- 
tres,  gaudete,  elc.  »  Circa  primum,  primo, 
comminatur  sentcntise  severitatem  ;  se- 

cundo, ostendit  suam  judiciariam  polesia- 
!cm,  ibi  :  «  An  experimentum  quaeriîis. 
etc.;»  tertio,  monet  ad  correctionem,  ibi  : 

«  Vosnictipsos  tentate,  etc.  » 
1°  Circa  primcm,  primo,  promittit  suam 

praesenliam  ;  secundo,  prœdelerminal  sut 
judicii  forniam,  ibi  ;  «  In  ore  duoruni 
vel  Irium,  etc.;  »  tertio,  comminatur  se- 
veram  sentealiam,  ibi  :  «  Prsedixit  enim,  et 

pr?edico,  etc.  » 
1.  Promittit  ergo  primo  suum  adventum. 

dicens  :  «  Ecce  ego  veuio  ;  »  quasi  dicat  : 
cerlum  sit  vobis,  quod  venio  ad  vos;  et 

ideo  cavete  vobis  ne  iaveniam  vos  impara- 

tos.  Et  dicit  «  tertio,  »  non  quod  tertio 
iverit,  sed  quia  tertio  jam  paraverat  ire, 
et«i  non  iverat  nisi  semel,  in  secundo  ap- 

paraîu  impeditus  (1  Cor.,  iv,  v.l9)  :  «  Ve- 
niam  ad  vos  cito,  elc.  y> 

II.  Yeniam,  inquam,  et  judicabo  malos 
secundum  ordinem  ;  tamen  ita  se.  quod 

«  In  ore  duorum  vel  trium  teslium  »  accu- 
sanl'um  seu  lestantium  contra  aliquem, 
a  sit  omne  verbum»  accu?atorum,  quod 

quidem  dicitur  [Dent.,  \\n,  v.6):  «Nemo 
occidetur  uno  teste  dicente  testimonium.  » 

^cjusdem  xix.  v.  15)  :  «  Non  stabit  tcslis 
uuus  contra  aliquem.  »  Vel  aliter  :  «  in  ore 

duorunC  etc..»  quasi  dicat:  boc  dico 

de  adventumeo  ad  vos,  ila  est  certum,  si- 
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vée  parmi  vous  est  aussi  certain  que  le  témoignage  de  deux  ou  trois 

témoins.  Tel  sera  donc  l'ordre  du  jugement. 

IIÎ.  L'Apôtre  menace  ensuite  de  la  -sévérité  de  la  sentence,  en  di- 
sant (v.  2):  «  Je  vous  l'ai  dit,  lorsque  j'étais  présent  parmi  vous,  etc.  » 

—  1»  Et  d'abord  il  insinue  ici  l'ordre  selon  lequel  on  doit  procé- 
der dans  le  jugement  :  on  exige'  qu'il  y  iiit  préalablement  une 

triple  admonition.  Sur  ce  point,  il  dit  :  «  Je  vous  ai  dit  d'abord  étant 
présent,  »  à  deux  reprises,  c'est-à-dire,  quand  j'étais  au  milieu  de 
vous,  «  et  absent  je  vous  le  répète,  »  en  sorte  que  de  cette 'manière 
il  avertit  trois  fois  :  je  le  dis,  entendez  bien,  «  à  ceux  qui  ont  préva- 

riqué  auparavant  et  à  tous  les  autres.  »  En  d'autres  termes ,  je  vous 
avertis  tous.  —  2»  Après  avoir  averti,  il  menace  de  la  sentence  ;  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  2)  :  «  Que  si  je  viens  encore  une  fois,  je  ne  par- 

donnerai plus;  »  en  d'autres  termes  :  une  première  fois,  j'ai  pardonné 
à  ceux  qui  avaient  péché  ;  mais  s'ils  retombent,  ou  s^ils  ne  font  pas 
pénitence,  je  ne  pardonnerai  plus.  Et  c'est  de  toute  justice,  car  celui 
à  qui  l'on  fait  remise  de  sa  faute  et  qui  la  commet  de  nouveau,  croîtra 
en  malice  et  deviendra  violent,  si  on  lui  pardonne  encore.  C'est  ce  qui 
fait  dire  au  Sage  (Prov.,  xni,  v.  24)  :  «  Celui  qui  épargne  la  verge, 

haït  son  fils.  »  Delà  il  a  été  réglé  dans  l'Eglise,  qu'on  fasse  précéder 
d'un  triple  monitoire  la  sentence  d'excommunication  qu'on  va  fulmi- 

ner, parce  qu'il  arrive  pour  quelques-uns,  qui  sont  encore  dans  l'état 
du  péché  et  qui  donnent  scandale,  qu'au  seul  énoncé  du  monitoire,  ils 
se  corrigent  et  donnent  satisfaction.  On  doit  même  toujours  commen- 

cer par  les  peines  les  plus  légères  ;  et  si  le  coupable  n'est  pas  ramené 
par  le  monitoire,  il  faut,  de  peur  que  son  insolence  n'aille  en  augmen- 

tant, employer  la  sévérité  de  la  sentence  {Ecclé.,  vui,  v.  11)  :  «  Parce 

cul  lestimoniiim  duorum,   vel    Irium.  Sic 
ergo  ordojudicii  erit. 

III.  Sed  scverilalem  sentenliae  commi- 

natur,  dicens  :  «  Prfedixi  enim  etc.  »  — 

lo  Ubi  primo,  insinuai  ordinemjudiciariiim 
quo  esl  procedcndiim,  in  quo  exigilur,  ni 
praecedat  trina  admonitio.  El  quantum  ad 
hoc,  dicit:  «Praedixi  vobis  ut  praî3cns,  » 
bis,  tiuando  se.  cram  vobiscum,  «  et  nunc 
absens  pnedico,  »  ut  sic  loradmoncat:  p.rœ- 
iico,  inquam,  «  his  qui  anle  peccavcrunt, 
ît  omnibus  aliis  ;  »  quasi  dicat  :  omnes 
iTioneo.  — 2°  Secundo,  praemissa  monilio- 
|ie  comminatui-  scntentiam.  Unde  dicit  : 
«  Quoniam  si  vcnero  non  parcam  ilerum  ,» 
inasi  dicat:  illis  qui  peccaverunt  peperci 
irima  vice,  sed  si  iterum  peccaverint,  vel 

si  non  cgerint  pœnitentiam,  non  parcam 
eis  ilerum.  El  hoc  juste  fil,  quia  ille  cui 

semel  remittitur  et  iterum  peccat,  si  re- 
mitterelur  sibi,  cresceret  in  malilia  et 
etTicerelur  insolens.  Et  ideo  dicit  sapiens 

{Prov.,  XIII,  V.  24)  :  «  Qui  pareil  virgae, 
odit  filium.  etc.  »  Et  hoc  ergo  ordinaluin 
esl  in  Ecclesia,  ut  praecedat  trina  monitio 

antequam  quis  sententiam  excommu- 
nicalionis  fulminet  ;  quia  contingil  , 

quod  aliqui,  licet  sint  in  peccatis  et  of- 
fendunt,  tamen  ex  solo  verbo  admoni- 
tionis  corrigunlur  et  satisfaciunt.  El  etiana 
a  levioribus  semper  incipiendum  est,  quod 
si  admonitione  non  ducilur,  ne  magis 

insoleseat,  adhibenda  eslseveritas  seuten- 
lise  [Ecclc,  VIII,  v,    11)  :   «  Ex    eo,  quod 

t 
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que  la  sentenco  ne  so  prononce  pas  sitôt  contre  les  n^cchants,  les 
enfants  des  hommes  commettent  le  mal  sans  aucune  crainte.  » 

ÏI^  Afin  de  couper  court  à  de  nouvelles  calomnies  contre  son  auto- 

rité, l'Apotre  montre  ensuite  qu'il  a  reçu  la  puissance  de  juger,  en 
disant  (v.  3)  :  «  Voulez-vous  faire  l'expérience  de  celui  qui  parle  par 
ma  bouche,  Jésus-Christ  ?  »  Ici  il  montre  I.  qu'il  a  reçu  de  Jésus- 
Christ  sa  délégation  et  la  puissance  déjuger;  IL  il  rappelle  la  puis- 

sance de  Jésus-Chrisl  lui-môme  (v.  2)  :  «  Qui  n'est  point  atfaibli,  mais 
qui  est  tout  puissant  parmi  vous  ;  »  III.  il  fait  voir  que  cette  puissance 
de  Jésus-Christ  se  communique  aussi  à  d'autres  (v.  4)  :  «  Nous  sem- 

âmes aussi  faibles  avec  lui,  etc.  » 

J.  Il  dit  donc  :  «  Si  je  viens  encore  une  fois,  je  ne  pardonnerai 
plus,  »  bien  plus  je  jugerai  avec  une  très  grande  sévérité;  et  je  puis 

le  faire,  puisque  j'ai  l'autorité  de  Jésus-Christ  pour  punir  et  pour  par- 
donner (ci-dessus,  u,  v.  iO)  :  «  Si  j'ai  usé  d'indulgence,  je  l'ai  fait  l 

cause  de  vous,  et  en  la  personne  de  Jésus-Christ  ;  »  et  encore  (ci 

dessus,  V,  V.  20)  :  «  Nous  faisons  donc  la  charge  d'ambassadeurs  d( 
Jésus-Christ,  etc.  »  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  3)  :  «  Voudriez-vou: 
faire  l'expérience  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  etc.;  »  en  d'autre 
termes  :  on  ne  saurait  contester  ma  puissance,  puisque  tout  ce  que  \ 
dis,  soit  lorsque  je  pardonne,  soit  lorsque  je  condamne,  soit  lorsque 
je  prêche,  je  le  fais  au  nom  de  Jésus-Christ  {Exode,  iv,  v.  i2)  :  «  Aile 
donc,  et  je  serai  dans  votre  bouche;  »  et  (S.  Luc,  xxi,  v.  13)  :  «  J^ 
vous  donnerai  moi-môme  une  bouche  et  une,  sagesse,  à  laquelle  tou 

vos  ennemis  ne  pourront  résister.  »  Or  ce  que  l'on  fait  par  l'inspira 
tien  du  Saint-Esprit,  l'Esprit-Saint  est  regardé  comme  le  faisant;  voili 
pourquoi  l'Apôtre  qui  ne  parlaitxle  cette  manière  que  par  l'inspiratior 
de  Jésus-Christ,  le  lui  attribue  comme  à  l'auteur  principal,  en  disan 
(v.  3)  :  «  De  Jésus-Christ  qui  parle  par  ma  bouche.  » 

non  proferlurcito  contra  malos  sentcntia, 
fie.  » 

II»  CoNSEQUENTER  ne  possent  calumnia- 
vi  (le  poteslate  Apostoli,  ostendil  Aposlolus 
suam  judiciariam  polestatôm,  dicens  :  «An 
experimentum,  etc.  »  Ubi  triafacit  :  primo 
ostendil  se  habere  legationeniet  potestalcra 

judicandi  a  Christo  ;  secundo,  ostendil 
virlulem  Christ!,  ibi  :  «  Qui  iii  vobis  non 
infirmalur,  clc.  ;  »  tertio,  ostcndit  quod 
virtus  Cbristi  etiam  ad  alios  derivalur, 
ibi  :  «  Nam  et  nos  infiririi  sumus   in  illo.» 

ï.  Dicil  ergo  :  cSi  venero  non  parcam.» 
inimo  severissime  judicabo  ;  et  hoc  bene 

possum,  (|uia  habeo  auctoritatcm  Chrisli 
in  punicndo   et  remittendo  (supra,  ii,  v. 

10)  :  «  Nam  si  quid  donavi,  etc.  »  (supra 

V,  V.  20)  :  «  PfO  Chrislo  iegatione  fungi- 
mur,  etc.  »  Et  ideo  dicit-  «An  experi- 

mentum, etc.,»  quasi  dical  :  non  est  du- 
bitandum  de  poteslate  mea,  quia  quid- 

quid  ego  ioquor,  vel  profcrendo  senten- 
lias,  vel  remillendo,  vel  prœdicando,  Io- 

quor a  Christo  Œxod.,  iv,  v.  12)  :  «  Pcr 

ge  ergo,  ego  ero  in  ore  tuo.  »  (^Xi/c,  xxi 
v.  15)  :  «  Ego  dabo  vobis  os  et  sapicntiam 
elc.  »  Qua;  ergo  homo  facit  ex  inslincti 

Spiritus  Sancti  ,  dicitur  quod  Spiritu: 
Sancius  facit;  ideo  Aposlolus  quia  a  Chris 

lo  moins  hoc  loquebalur,  atlribuit  Christ( 

tamquam  principali,  dicens  :  «  Qui  in  nu 

loquitur   Chrislus,    etc.  » 
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II.  Mais  pour  qu'on  ne  mette  pas  en  doute  la  puissance  et  la  vertu  de 
[ésus-Ghrist,  l'Apotre  fait  ressortir  celte  vertu,  quand  il  dit  (v.  3)  : 
X  Qui  n'est  point  affaibli,  mais  tout-puissant  en  vous.  »  Ici  S.  Paul 
nontre  la  puissance  de  Jésus-Chris,  d'abord  par  ce  qui  parut  dans 
es  Corinthiens  mômes  ;  ensuite  par  ce  qui  est  en  Jésus-Christ  person- 

lellement  (v.  4)  :  «  Car  encore  qu'il  ait  été  crucifié  selon  la  faiblesse, 
l  vit  néanmoins  par  la  vertu  de  Dieu.  »  —  1"  Il  dit  donc  :  j'ai  reçu 
a  puissance  déjuger,  de  Jésus-Christ  qui  parle  par  ma  bouche,  «  qui  » 
Tianifeste  «en  vous  »  sa  grande  puissance  en  vous  accordant  les  dons 

le  la  grâce,  les  faveurs  diverses  de  l'Esprit-Saint  et  d'autres  effets 
loinbreux  dont  vous  avez  fait  l'expérience,  «  et  qui  non  seulement 
l'estpoint  affaibli,  mais  est  môme  tout-puissant  en  vous,  »  puisque  sa 
brce  toute-puissante  vous  a  délivrés  du  péché,  et  vous  a  convertis  au 
3ien  (P5.,  xxni,  v.  8)  :  «  Qui  est  ce  roi  de  gloire  ?  le  Seigneur  fort  et 

puissant;  »  (Sag.,  xii,  v.i8)  :  «  Pouvoir,  pour  vous,  c'est  vouloir;  »  et 
v.  17)  :  «  Vous  faites  voir  votre  puissance,  quand  on  ne  vous  croit 
pas  souverainement  puissant.  »  Non  seulement  la  puissance  dcJésus- 

]hrist  s'est  manifestée  en  vous,  mais  encore  en  lui-môme,  c'est-à-dire, 
ilorsquede  la  mort  de  la  croix,  qu'il  voulut  subir,  selon  la  faiblesse 
lumaine  dont  il  s'était  révôtù,  toute  brisée  et  appauvrie  qu'elle  fût,  il 
3St  ressuscité,  et  (v.  4)  «  vit  par  la  puissance  de  Dieu,  »  puissance  qui 
?st  Dieu  môme.  Car  tel  fut  le  mystère  de  cette  union,  qui  devait  faire 
m  homme  Dieu  ct  un  Dieu  homme  (I"  Corinth.,  i,  v.  25)  :  «  Ce  qui 
paraît  en  Dieu  une  faiblesse  est  plus  fort  que  tous  les  hommes.  »  Ou 

încore,  «  Par  la  puissance  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  du  Père,  parce  que 
a  puissance  du  Père  et  celle  du  Fils  sont  une  même  puissance  {Apoc, 

:,  V.  18)  :  «  J'ai  été  mort,  mais  voilà  queje  vis  dans  les  siècles  des  siè- 
îles.  »  —  2«^  Or  cette  puissance  de  Jésus-Christ  découle  aussi  sur  nous, 

II.  Sed  ne  diibilelur  de  potcslalc  cl 
nrliUc  Chrisli  :  ideo  coneequcnlcr  Apos- 
lolusoslciulit  virluleni  Chrisli,  cumdicil: 
(Qui  in  vobis,  etc.  »  Ubi  primo,  osleiîdil 
irlutcm  Chrisli,  quanluin  adca,qu;e  incis 
pparuerunt  ;  secundo,  quanluni  ad  ea, 
[u«  in  Cin-islo  sunl,  ibi  :  «  Nam  ctsi,  elc.» 
-  lo  Dicil  crgo  :  habco  polestatcm  jiidi- 
iariam  a  Christo,  {|ui  in  me  loquilur, 
qui  »  magnoD  virlulis  est  «  in  vobis  »  dan- 
lotlona  gratiarutn,  distributioncm  spiritus 
»  alia  mulla,  qu«  expcrii  eslis  ;  el  non 
olum  «  non  infirnialur,  sed  potens  est  in 
obis,  -0  (luia  polentcr  vos  convertit  ad 
'onum(/»5.,  xxin,  V.  8)  :  «Dominus  fortis 
l  potens,  elc.  »  [Sap.,  \n.  v.  18;  :    «Su- 

besl  libi  cum  volueris  possc  ;  »  el  paulo 
anie  :  «  Virluleni  enim  oslendis  lu,  elc.  i) 
Et  non  soium  potenlia  Chrisli  apparuilin 
vobis,  sed  etiam  in  scipso  se.  in  quantum 

a  morte  crucis,qnam  suslinuil  e\  infirmi- 
late  buniana.  quam  assumpsil  inlirmalam 
in  paupertate,  surrexil  «  el  vivil  ex  virtute 
Dei,  »  tiu;c  esl  ipse  Dens.  Talis  enim  eral 
illa  susceptio,  qu.T  Deum  hominem  facerct, 
et  iiominem  Deum  (1  Cor.,  i,  v.  2.3)  : 

«  Quod  infirmum  esl  Dei.  forlius  esl  homi- 
nibus,  etc.  ̂ >  Vel,  «Ex  virtute  Dei,»  se. 
Palris,  qui  est  etiam  virlus  Chrisli,  quia 
eadcm  esl  virlus  Palris  el  Filii  [Apoc.^ 

I,  V.  18;  :  «  Fuil  morluus,  etc.  »  — 2<» 
Hnpc    etiam    virlus    Chrisli    derivalur    ad 
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(v.  4)  :  «  Car  nous  sommes  faibles  aussi  avec  lui  ;  »  en  d'autres  ter- 
mes :  cette  puissance  nous  appartient  aussi,  parce  que  nous  aussi  nous 

sommes  faibles  avec  lui,  c'est-à-dire  selon  sa  volonté,  en  tant  qu'à  cau- 
se de  lui  nous  supportons  de  grandes  souffrances,  nous   nous   morti- 

fions nous-mêmes  et  nous  nous  humilions  (ife  Corinth.,  iv,  v.   iO)   : 
«  Nous  sommes  faibles  pour  Jésus-Christ  ;  »  et  (ci-dessus,  x,    v.  10)   : 
«  Présent  du  corps,  il  paraît  petit  et  méprisable  ;  »  et  encore   (ci-dessus, 
IV,  V.  40)  :  ((  Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort  de  Jésus.  »  Ainsi 

(v.  4)  «    nous  vivrons,  »  c'est-à-dire  nous  serons  vivifiés  «  avec  lui, 
par  la  vertude  Dieu,  parmi  vous,  »  c'est-à-dire  pour  vous  juger  {Galat., 
I,  V.  4)  :  «  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ,  etc.  »  Yoici  le  sens  :  nous 
serons  ressuscites  par  cette  même  puissance    qui  a  ressuscité  Jésus- 

Christ,  et  c'est  aussi  de  cette  vertu  que  procède  la  puissance  de  juger 
que  nous  avons  à  votre  égard.  Ou  bien,  «  nous  vivrons  )>  d'une  béati- 

tude semblable  avec  lui  ;  et  cela  «  par  la  vertu  de  Dieu,  »  vertu   qui 

est  «  en  vous,  »  c'est-à-dire  dans  vos  consciences. 

LEÇON  11«  (Ch.  xm,  w.  5  à  10.) 

SOMMAIRE. — L'Apôtre  avertit  les  Corinthiens  qu'ils  peuvent  savoir 
d'eux-mêmes,  s'ils  sont  élus  ou  réprouvés.  Ils  y  parviendront,  si 
chacun  d'eux  examine  sa  foi  et  ses  œuvres.  Il  prie  pour  qu'ils  ne 
soient  pas  réprouvés. 

5.  Examinez-vous  vous-mêmes,  si  vous  êtes  dans  la  foi  ;  éprouvez- 
vous  vous-mêmes.  Ne  connaissez-vous  pas  vous-mêmes  que  le  Christ 

Jésus  est  en  v&us  7  Si  ce  n'est  peut-être  que  vous  fussiez  déchus  de  ce  que 
vous   étiez. 

nos  :  a  Nam  et  nos  infirmi,  etc.  »  Qua- 
si dicat  :  ad  nos  eliani  pertinel  illa 

virtus,  quia  et  nos  infîrmi  sumus  in  illo,  id 

est  ad  iatenlionem  illlus,  in  quantum  prop- 
ler  ipsam  multa  palimur,  et  morlificamus 
nosmelipsos  et  humilianius  nos  (1  Cor.,  iv, 
V.  10)  :  «  Nos  infirmi  propter  Cliristum, 

etc.  »  (supra,  x,  v.  10)  :  »  Praesentia  cor- 
poris  infirma.  »  (supra,  iv,  v.  10)  :«Semper 
mortificationem,  etc.  »  Et  ideo  «  vivemus,» 
id  est  vivificabimur  «  ex  virtute  Dei  in 

vobis  »  judicandis  {Gai.,  i,  v.  1)  :  «Qui 
suscitavit  Jesum  Christum,  etc.  »  Et  est  sen- 
sus  :  nos  ex  virtute  qua  Clirislus  vivit,  re- 
suscitamur  ;  et  illa  virtute  habenius  etiam 

poleslatemjudicandi  in  vobis.  Vel   «vive- 

mus »  simili  beatiludine  cum   eo  ;  et  hoc 

«ex  virtute  Dei,  »  quse  quidem  virtus  Dei 

est  «  in  vobis,  »  id  est  in  conscicnliis  ves- tris, 

LECTIO  II. 

An  sinl  reprobi,  an  vero  electi  a  seipsis 

accipcre  posse  Corinthios  monel  ;  hoc 
aulcm  facient,  si  suam  ipsorum  fidcm, 

ac  opus  unusquisi|ue  examinet,  oratque 

pro  eis  ne  reprobi  fiant. 

5.  Yosmelipsos  tentate  si  eslis  in  fide: 

ipsi  vos  probate.  An  non  cognoscilis 

vosmelipsos,  quia  Christus  Jésus  in 

vobis  est?  Nisi  forte  reprobi  estis. 
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6.  Mais  f  espère  que  vous  connaîtrez  que  pour  nous,  nous  ne  sommes 
int  déchus  de  ce  que  nous  étions. 

7.  Ce  que  nous  demandons  à  Dieu,  c'est  que  vous  ne  commettiez  au- 
n  mal,  et  non  pas  que  nous  paraissions  approuvés,  mais  que  vous 

ssiez  vous-mêmes  le  bien,  tandis  que  nous  serons  nous-mêmes  comme 
orouvés. 

8.  Car  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité,  mais  seulement  pour 
vérité. 

^.  Et  nous  nous  réjouissons  de  ce  que  nous  paraissons  faibles;  pen- 

nt  que  vous  êtes  forts  ;  et  nous  demandons  aussi  à  Dieu  qu'il  vous 
nde  parfaits. 

10.  Je  vous  écris  ceci  étant  absent,  afin  de  n'avoir  pas  lieu,  lorsque 
serai  présent,  d'user  avec  sévérité  de  la  puissance  que  le  Seigneur  m'a 
mnéepour  édifier  et  non  pour  détruire. 

Après  avoir  menacé  les  Corinthiens  du  sévère  jugement  de  Dieu, 

Lpôtre  leur  donne  un  avertissement  de  se  préparer,  s'ils  ne  veulent 
bircejugement  sévère  :  I»  il  donne  cet  avertissement  même  ;  11«  il 

i  indique  la  raison  (v.  iO)  :  «  C'est  la  raison  qui  fait  qu'étant  absent 
vous  écris  ainsi,  etc.  t» 

I»  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  exprime  l'avertissement  ;  IL  il 
'évient  une  fausse  supposition  (v.  7)  :  «  Nous  demandons  à  Dieu  que 
)us  ne  fassiez  aucun  mal.  » 

I.  Il  avertit  les  Corinthiens  1«  de  s'examiner  eux-mêmes  ;  2«  il  leur 
isinue  ce  qu'ils  peuvent  découvrir  au  moyen  de  cet  examen  (v.  6)  : 
Ne  connaissez-vous  pas  vous-mêmes  que  Jésus-Christ  est  en  vous, 
c.  »  —  1»  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  celui 

w\  veut  paraître  avec  sécurité  à  un  jugement,  doitd'abord  se  rendre 

Spero  aulem,  quod  cognosceîis,  quia 
non  sumus  reprobi. 
Oramns  autem  Deum,  utnihilmali 

faciaiis  :  non  ut  nos  probaii  apparea- 
Tnus,  sed  ut  vos  quod  bonum  est 

faciaiis  :  nos  aulem  ut  reprobi  si- 
mus. 

Non  possumus  enim  al/quid  adversus 
veritatem,  sed  pro   veritate. 

Gaudemus  enim,  quoniani  nos  infir- 
mi  sumus,  vos  autem   potentes  estis. 
Hoc  et  oramus  vestram    consumma- 
tionem. 

).  Ideo  enim  hœc  absensscribo,  ut  non 
prœsens  durius  agam,  secundum  pô- 
testatem,  quam  Dominus   dédit  mihi 
in  œdifîcationem^  et  non  in  destruc- 
tionem. 

Post  comminationem  scveri  Dci  judicii, 

subdit  Apostolus  admonilionem  ad  priepa- 
ralionem,  ut  judicium  severum  non  pa- 

liantur,-  et  primo,  ponit  ipsam  admonilio- 
nem ;  secundo  ,  rationem  admonilio- 

nis assignai,  ibi  :  «  Ideo  hœc  absensscri- 

bo, etc.  » 
1«  Circa  primum  duo  facil  :  primo,  po- 

nit adm(5niliouem  ;  secundo  ,  excludit 
falsam  suspicioncm,  ibi:  «Oramus  aulem 
ad  Deum,  etc.  » 

I  Circa  primum  duo  facil  :  primo,  mo-- 
nel  ut  se  examinent  ;  secundo,  innuil  quid 
per  hujusmodi  examinalionem  invenirë 
possinl,  ibi:  «  An  non  cognosceîis,  etc.  » 
—  1»  Circa  primum  sciendum  est,  quod  ille 

qui  secure  vult  comparare  in  judicio,  de- 
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compte  de  ses  acfes,  et  alors  il  pourra  savoir  s'il  y  comparaîtra  en 
toute  sécurité.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  avertit  les  Corinthiens  qu'avant 
de  se  présenter  au  jugement  qui  se  fera  pour  eux  à  son  arrivée  au 

milieu  d'eux,  ils  aient  à  s'examiner  en  leur  disant  (v.  5)  :  «  Examinez- 
vous-mêmes,  »  c'est-à-dire,  examinez  et  pesez  vos  actes  (l^e  ThessaL, 
V,  V.  21)  :  «  Eprouvez  tout  et  approuvez  ce  qui  est  bon.  »  Il  les  pré- 

vient qu'ils  doivent  faire  cet  examen  sur  deux  points  :  sur  la  foi 
d'abord  ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  d)  :  «  Si  vous  êtes  dans  la  foi,  y>  c'est- 
à-dire,  celle  que  je  vous  ai  annoncée  et  que  vous  avez  reçue  de  moi, 
touchant  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  afin  de  voir  si  vous  ne  vous  en 
êtes  point  écartés,  pour  vous  jeter  dans  une  doctrine  différente.  Cette 

disposition  est  nécessaire,  car  (i^e  Corinth,,  xi,  v.  51)  :  «  Si  nous 
nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  pas  jugés  ;  »  (Jérémie,  ii, 
V.  25)  :  «  Voyez  les  traces  de  vos  pas,  qui  sont  encore  dans  la  vallée.  » 

Ensuite  sur  les  œuvres  ;  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  5)  :  «  Eprouvez-vous 
vous-mêmes,  »  c'est-à-dire  si  vos  œuvres  sont  bonnes  ,  et  si  votre 

conscience  ne  vous  reproche  point  d'avoir  commis  quelque  mal.  Or 
cette  discussion  est  utile,  car  il  dit  (Ire  Corm^/i.,  xi,  v.  28)  :  «  Que 

l'homme  donc  s'éprouve  lui-même,  etc  ;  »  et  (Galat.,  vi,  v.  4)  :  «  Que 
chacun  examine  bien  ses  actions,  etc.  » 

2«  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Ne  connaissez-vous  pas  vous- 
mêmes  que  Jésus-Christ  est  en  vous?  »  il  fait  connaître  ce  que  les 

Corinthiens  pourront  découvrir  par  cet  examen.  Et  d'abord  ce  qu'ils 
trouveront  en  eux-mêmes  ;  ensuite  ce  qu'ils  trouveront  dans  l'Apôtre 
lui-même  (v.  6)  :  «  J'espère  que  vous  connaîtrez  que  pour  nous,  etc.  » 
—  A)  En  eux-mêmes  ils  pourront  reconnaître  par  l'examen  l'une  de 
ces  deux  choses,  ou  qu'ils  gardent  la  foi,  et  ils  sauront  ainsi  et    ver- 

bet  se  primo  examinare  de  faclis  suis,  et 
sic  polerit  ?cire  utrum  tute  compareat.  El 

ideo  Aposlolus  monet,  ut  anteqiiam  ve- 
niant  ad  judicium,  quod  erit  in  advenlu 
suo  ad  eos,  examinent  se,  [dicens  :  «  Vos- 
melipsoslentate,»  id  est  examinate  et  con- 
siderate  actus  vcslros  (1  Thess,,  v,  v.  21)  : 
«  Omuiaprobate,  quod  bonum  est  tenele, 

etc.  »  Monet  autem,  ut  de  duobus  se  exa- 
minent, se.  defidc.Unfle  dixit  :  «Si  eslis 

in  fide,  »  se.  quam  prsedicavi  vobis,  et  a 
me  accepistis  de  Domino  Jesu  Christo,  an 
excideritis  ab  ea  et  sitis  prolapsi  in  aliam. 
Et  hoc  necessarium  est,  quia  (1  Cor.,  xi, 
V.  l)dicitur:  «  Si  nosmelipsos  judicare- 
mus,  etc.  »  (Jer.,  ii,  v.  23)  :  «  Vide  vias 

tuas,  etc.  »  Item  de  operibus  ;  unde  dicil  : 
«  Ipsi  vos  probate,  »  se.  an  sitis  in  operibus 
bonis,  et  utrum  conscienlia  remordeatvos 
aiiquidmali  fecisse.Et  hoc  utile  est,  quia 

(1  Cor.,  XI,  V.  2S)  dicitur  :  «Probet  att- 
tem  seipsum  fcomo,  etc.  »  {Gai,  vi,  v,4)  : 
«  Opus  suum  probet  unusquisque.  » 

2°  Consequenter  cum  dicit  :  «  An  non 

cognoscitis,  etc.,  »  ostendit  quid  per  liu- 
jusmodi  examinalionem  invenire  poterunt. 

Et  primo,  quid  inveniant  in  seipsis  ;  se- 
cundo, quid  inveniant  in  Apostolo,  ibi  : 

«  Spero  autem,  etc.  »  —  A)  In  seipsis 

autem  duo  invenire  poterunt  per  examina- 
lionem, quia  aut  scient  se  tenere  fidem, 

et  sic  invenire  poterunt ,  et  cognoscere 
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3nt  que  Jésus-Christ  est  en  eux.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  d)  :  <  Ne 
3niiaissez-vous  pas  vous-mêmes  que  Jésus-Christ  est  en  vous?  »  c'est- 
-dire,  est-ce  que  si  vous  vous  examiniez  vous-mêmes,  vous  ne  recon- 
aîtriez  pas  si  vous  avez  la  foi,  et  ne  sauriez-vous  pas  que  Jésus-Christ 

3t  en  vous  ?  En  d'autres  termes  :  oui,  car  là  où  est  la  foi  de  lésus- 

hrist,  là  est  aussi  Jésus-Christ  {Ephés.,  m,  v.  47)  :  «  Qu'il  fasse  que 
^sus-Christ  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi  ;  »  (1'"^  Corinth.,  vi,  v. 
5)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus- 

ihrist  ?»  Ou  bien  ils  sauront  qu'ils  ne  gardent  pas  la  foi,  et  ils 
^connaîtront  ainsi  qu'ils  sont  réprouvés.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul 
it  (v.  5)  :  ce  A  moins  que  peut-être  yous  ne  soyez  réprouvés,  »'  G'est- 
■dire,  vous  trouverez  véritablement  que  le  Christ  habite  en  vous,  à 
loins  peut-être  que  vous  ne  soyez  écartés  de  la  foi,  et  que  vous  soyez 

3prouvés  par  celui  que  d'abord  vous  avez  possédé  par  la  foi  {Jérémie, 
V,  v.  G)  :  «  Vous  m'avez  abandonné,  dit  le  Seigneur  ;  vous  êtes  re- 
)urnés  en  arrière,  ô  Jérusalem  ?  »  Et  {Jérémie,  vi,  v.  29)  :  «  Leurs 

lalices  n'ont  point  été  consumées  ;  appelez-les  un  faux  argent,  parce 
ue  le  Seigneur  les  a  rejetés.  » 

Ici  s'élève  une  difficulté  sur  le  sens  littéral  de  ces  paroles  de  l'Apôtre 
V.  3)  :  ((  Ne  connaissez-vous  pas  vous-mêmes  que  Jésus-Christ  est  en 

eus  ?  ))  Car  Jésus-Christ  ne  demeure  qu'en  ceux-là  seuls  qui  ont  la 
harité,  comme  il  est  dit  (1»«  S.  Jean,  iv,  v.  iG)  :  «  Dieu  est  la  charité, 
t  ainsi  quiconque  demeure  dans  la  charité,  demeure  en  Dieu,  et 

>ieu  en  lui.  »  Si  donc  nous  connaissons  que  Jésus-Christ  soit  en  nous 
ar  la  foi,  il  faut  que  ce  soit  par  la  foi  formée  par  les  œuvres.  Sachant 
onc  de  cette  manière  que  Jésus-Christ  est  en  nous,  nous  saurons  par 
i  même  que  nous  avons  la  charité  qui  forme  la  foi  ;  or  ceci  est  opposé 

ce  qu'on  lit  (Ecclé.,  ix,  v.  \)  :  «  Néanmoins  l'homme  ne  sait  s'il  est  di- 
ined'amour  ou  de  haine.  » 

lod  Chrislus  sit  in  eis  ;  cl  hoc  est,  quod 
cit  :  «  An  non  cognoscitis  vosmetipsos» 
lia  Chrislus  Jésus  in  vobis  est  ?  »  ici  est, 
tiîiquid  si  examiuarelis  vos,  scirelis  vos 

|berefiaem,  et  coguoscerelis,  quod  Chris- 
5  est  in  vobis  ?  Quasi  dical  :  sic,  quia  ubi 

■fidcs  Christi,  ibi  est   Chrislus  [Ephes., V.  17)  :  aHabitare  Christum  perfidem, 
•  »  (1  Cor.,  VI,  V.  15)  :  «  Nescilis  quia 
fpora  vestra  Icmplum,  etc.  »   Aul  scient 
non  lenere  fidcm,  et  sic  invenient  quod 
l  reprobi.  El  ideo  dicil  :  «  Nisi  forte  re- 
»bi  eslis,  »   id  est  vere  invenielis  vos 
îere  Christum,  nisi  forte  dimiserilis  fi- 
n  et  reprobi  sitis  ab  eo,  quod    prius 
)uisli5  pcr  fidcm  (/er.,  xv,  v.  6)  :  «  Rc- 

liquisli  me,  retrorsum  abiisti.  »  (,/er.,  vi, 

v.  29)  :  «  Malitiaî  eorum  non  sunl  cou- 
sump(a),  argenlum  reprobum,  etc.  » 

Sed  hic  quaestio  est'  lilteralis  de  hoc, 
quod  dicil  :  «  An  non  cognoscitis,  etc.  » 

Nam  Chrislus  in  eis  solum  manet,  qui  ha- 
benl  charitateni,  ut  dicitur  (1  Joan.,  iv, 

V.  IG)  :  «  Dcus  charitas  est,  etc.  »  Si  ergo 
cognoscinuis,  quod  Chrislus  per  fidem  sit 
in  nobis,  oporlet  quod  hoc  sit  per  fidem 
formalam.  Cognoscentes  ergo  hoc  modo 
Christum  esse  in  nobis,  sciemus  nos  ha- 
bere  charitalem  quainformatur  fides,  quod 
est  contra  ilkid  [Ecole. ^  ix,  v.  1)  :  «  Nemo 
scll  utrum  odlo,  etc.  » 
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Il  faut  répondre  que  ces  expressions  :  «  Jésus-Christ  habile  e 

nous,  »  peuvent  être  entendues  de  deux  manières  :  ou  quant  à  l'intel 
ligence,  ou  quanta  la  volonté.  S'il  s'agit  de  l'intelligence,  Jésus-Chris 
habite  en  nous  parla  foi,  même  sans  qu'elle  soit  formée.  Et  dans  c 
sens  rien  n'empêche  que  nous  ne  sachions  que  Jésus-Christ  habite  e 
nous,  à  savoir,  lorsque  nous  connaissons  que  nous  avons  la  foi,  tenu 

et  enseignée  par  l'Eglise  catholique.  Mais  s'il  s'agit  de  l'affection,  Jésus 
Christ  n'habite  en  nous  que  par  la  foi  formée,  et  personne  ne  peut  cor 
naître  de  cette  manière  si  Jésus-Christ  habite  en  nous,  en  d'autre 
termes,  si  nous  avons  la  charité,  à  moins  que  cette  certitude  ne  so; 
acquise  par  révélation  et  par  une  grâce  spéciale.  Toutefois  rien  n 

s'oppose  à  ce  que  nous  puissions'  connaître  par  quelque  conjectur 
que  nous  sommes  dans  l'état  de  charité,  à  savoir,  quand  quelqu'u 
est  tellement  préparé  et  disposé,  qu'il  ne  voudrait  pour  aucun  moti 
temporel  faire  quoi  que  ce  soit  contre  Jésus-Christ  (l^c  S.  Jean,  ni,  \ 
21)  :  «Mes  bien-aimés,  si  notre  cœur  ne  nous  condamne  point,  nou 

avons  de  l'assurance  devant  Dieu.  »  Il  est  donc  évident  que  S.  Pai 
parie  ici  dans  le  premier  sens.  Ou  bien  encore  il  parle  de  la  connais 
sance  qui  résulte  de  quelque  conjecture,  comme  il  a  été  expliqua 

L'objection  n'a  de  valeur  que  dans  le  second  sens,  et  porte  sur  la  con 
naissance  qui  résulterait  de  la  certitude. 

B)  L'Apôtre  indique  ce  que  les  Corinthiens  trouveront  en  lui-même 
lorqu'il  ajoute  (v.  6)  :  «  Mais  j'espère  que  vous  connaîtrez  que  pou 
nous,  nous  ne  sommes  point  déchus  de  ce  que  nous  étions.  »  En  effe 
comme  les  Corinthiens  pouvaient  dire  :  quant  à  nous,  nous  ne  son 

mes  pas  réprouvés,  mais  nous  n'acceptons  pas  votre  enseignemen 
parce  qu'il  n'est  pas  conforme  à  la  vérité,  et  qu'il  est  répréhensibl< 

Respondeo  :  dicenduni  est,   quod  habi-  ia  charitate  sumus,  quaudo  se.  qais  iQv 
tare  Clirislum  in  nobis,  polest  accipi  du- 
pliciter  :  vel  quantum  ad  intellectum  ;  vel 
quantum  ad  affectum.  Si  quantum  ad  in- 

tellectum, sic   ipse   habitat   in   nobis  per 

nit    se  taliter  paratum  et  dispositum, 
nullo  modo  propler  allquod  temporale  v( 
letaliquidfacere  contra  Christam  (1  Joai 
III,  V.  21)  :  «  Si  cor  nostrum  non  reprehe 

fidem  informem  ;  et  hoc  modo  nihil  prohi-iderit  nos,  etc.  »  Patet  ergo  quod  Apostol 
bel  nos  per  certitudinem  scire,  quod  Chris-  loqu.Uur  quantum  ad  primum  modum.  \ 

etiam  loquitur  de  cognitione,  quae  est  f 
conjecturam  quamdam,  ut  dictum  est.  A 
gumentum    aulem  procedit   quantum 

lus  habitet  in  nobis,  se.  cum  seimus  nos 

tenere  fidem,  quam  Ecelesia  catholica  do- 
cet  et  lenet.  Si  vero  quantum  ad  affectum 
sic  habitai  Christus  in  nobis  per  fidem  for-  secundum  modum,  et  de  cognitione,  q 
matam  ;  et  hoc  modo  nullus  potest  scire, lest  per  certitudinem. 
quod  Christus  habitet  in  nobis,  vel  quod  B)  Quid  autem  in  Apostolo  possint  in 
habeamuscharitatem,  nisi  perrcveialionem  nire,  subdit,  dicens  :  «  Spero  autem,  et( 
et  specialem  gratiam  alicui  concedalurNam  quia  isti  Corinthii  possent  dicer 
certitudo  ;  per  quamdam  tamen  conjectu-  nos  non  sumus  reprobi,  sed  ideo  non 
ram  nihil   prohibe!  nos  scire  posse,  quod  nemus  documenta  tua,  quia  non  suutre( 
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pôtre  dit  :  quoi  qu'il  en  soit  de  vous,  «  cependant  j'espère  que  »  de 
tre  vie  et  de  la  doctrine  dont  nous  avons  établi  les  preuves  devant 

lis,  (v.  0)  «Vous  reconnaîtrez  que  nous  ne  sommes  point  déchus,   > 

e  nous  n'avons  point  enseigné  le  mal,  et  que  nous  ne  sommes  point 
chus  de  la  puissance  que  nous  prétendons  nous  avoir  été  accordée 
ccli.,  XIX,  V.  26)  :   «t  On  connaît  une  personne  à  la  vue  ;»  {S.  Matth., 
,  V.  16)  :  «  Vous  les  reconnaîtrez  à  leurs  fruits.  » 

II.  Quant  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.,7)  :  «Ce  que  nous  demandons  à 
eu,  c'est  que  vous  ne  commettiez  aucun  mal,  etc.,  »  il  prévient  un 
auvais  soupçon.  Il  les  avait  menacés,  en 'effet,  d'un  jugement  sé- 
sre,  leur  manifestant  qu'il  avait  puissance  pour  juger,  et  il  avait 
■escrit  que  chacun  s'examinât,  croyant  bien  que  Jésus-Christ   était 
ieux,à  moins  qu'ils  ne  fussent  réprouvés.  Toutefois  il  laisse  ce  point 
imme  dans  le  doute,  à  savoir  si  Jésus-Ghriet  est  en  eux.  Et  parce 

l'ils  pouvaient  s'imaginer  et  croire  que  TApôtre  se    réjouissait  de 
ur  réprobation,  afin  que  par  la  comparaison  de  lui  à  eux,  il  en  parût 

us  grand,  et  qu'il  pût  ainsi  les  frapper  par  un  jugement  plus  sé- 
îre,  l'Apôtre  prévient  ici  ce  soupçon,    1«  par  la  prière  qu'il  adresse 
Dieu  pour  eux  ;  2«  par   la  joie  qu'il  éprouve  à  cause  d'eux  (v.  9)  : 
Car  nous  nous  réjouissons,  lorsque  vous  êtes  forts  et  que  nous  som- 
les  faibles.  » 

lo  Or  l'Apôtre  prie  afin  qu'ils  soient  trouvés  innocents  et  qu'ils  ne 
3ient  point  examinés  d'après  la  sévérité  du  jugement.  Voilà  pour- 
uoi  il  dit  (v.  7)  :  «  Pour  nous,  ce  que  nous  demandons  à  Dieu,  c'est 
[ue  vous  ne  commettiez  aucun  mal  ;  »  en  d'autres  termes  :  n'allez 
>as  croire  qu'il  soit  dans  notre  volonté  que  vous  soyez  réprouvés, 
lu  contraire,  «  ce  que  nous  demandons  à  Dieu,  c'est  que,  etc.  »  Il 
)rie  encore  afin  de  paraître  lui-même  plein  de  faiblesse,  ce  qui  exclut 

sed  repi-obanda.  Et  idco  dicit  :  quidquid 
sit  de  vobis,  «  lamen  spero  quod»  ex  vila 
et  doclrina  nostra,  quam  ostendi  vobis  , 

«  cognoscelis,  quia  non  sumus  reprobi,  » 
et  non  docuinius  mala  ,  nec  cxclusi  sumus 
a  poteslale  quam  dicimus  nos  habcrc 
(tVc/t.,  XIX,  V.  26)  :  «  Ex  visu  cognoscitur 
vir.  »  {Matth.,  vu,  v.  IG)  :  «  A  fruclibus 
eorum,  etc.  » 

II.  Cnnsequenter  cum  dicit  :  «  Oramus, 
iClc,  »  excludit  suspicioneui.  Comminalus 
enini  fuerat  eis  judiciuni  severum,  cum 
oslendcral  poteslateni  suam  in  judicando, 
et  indixerat  examinalionem,  credcns  Cbris- 
tum  in  eis  esse,  nisi  ipsi  essent  reprobi. 
Sed  lamen  hoc  dimillit  sub  dubio,  utrum 

sit  Christus  lu  eis.  Et  quia  ipsi  possciU 

crcdcre  el  suspicari,  quod  Apostolus  gau- 
derct  do  hoc,  quod  essent  reprobi,  ut  ipse 
in  comparalione  ad  eos  major  appareat,  et 
ut  in  eis  posset  exercere  severiusjudicium  : 
idco  Apostolus  banc  suspicionem  removet 
hic  :  primo,  per  oralionem,  quam  pro  eis 
ad  Deum  dirigit  ;  secundo,  per  gaudium, 
((uod  de  eis  concepil,  ibi  :  «  Gaudemus 
cnim,  etc.  » 

1«  Oral  aulem,  ut  ipsi  invenianlur  inno- 
centes, ut  non  examinenlur  ex  severilale 

judicii;  et  ideo  dicit  :  «  Oramus  aulem,  » 
se.  Deum,  «  ut  vos  nihil  mali  facialis.  » 

Quasi  dical  .  non  credalis,  quod  veiimus, 
quod  silis  reprobi,  sed  a  Oramus,  ut  ulhil, 

etc.  »  Item  oral,  quod  ipse  appareat  infir- 

mas, per  quod  excludilur  appeiilus  eicel- 
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tout  désir  de  s;i  part  de  s'élever  à  leurs  dépens.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  7)  :  «  Nous  ne  prions  point  pour  paraître  justifiés,  »  c'est-à- 
dire  afin  qu'on  nous  exalte  comme  justifiés  comparativement  à  vous, 
mais  (v.  7)  «  afin  que  vous  fassiez  ce  que  vous  devez  »  (Galat.,  vi, 
V.  9)  :   «  Ne  nous  lassons  donc  point   de  faire  le  bien;  »  (Ps,,  xxvi, 
V.  14)  :  «  Agissez  avec  courage,  que  votre  cœur  prenne  une  force 

nouvelle,  et  soyez  fermes  dans  l'attente  du  Seigneur.  » — (v.  7)  «  Quand 
même  parla  nous  serions  nous-mêmes  déchus  »  de  ce  que  nous  som- 

mes, en  perdant  la  puissance  de  juger  et  de  punir,  parce  que  là  où  il 

n'y  a  pas  de  faute,  tous  nous  sommes  égaux,  et  que  nul  n'a  puissance 
sur  les  autres  pour  les  juger. 

L'Apôtre  aime  donc  mieux  qu'ils  soient  bons,  que  de  les  voir  sou- 
mis à  son  autorité  judiciaire.  Il  fait  voir  déplus  qu'il  ne  pourra  faire 

usage  de  cette  puissance,  s'ils  font  le  bien,  lorsqu'il  ajoute  (v.  8)  : 
«  Car  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  vérité,  mais  seulement  pour  la 

vérité;  »  en  d'autres  termes  :  nous,  nous  ne  travaillons*  que  pour  la 
vérité  ;  c'est  pour  elle  que  nous  combattons  ;  or  il  est  incontestable 
que  si  nous  punissions  des  innocents,  nous  agirions  et  contre  la  vérité, 

et  contre  la  justice.  L'Apôtre  ne  pouvant  donc  rien  faire  contre  la  vérité, 
mais  seulement  pour  elle,  c'est-à-dire,  pour  la  justice,  il  est  évident 
qu'il  ne  punira  pas  les  inocents.  Il  faut  remarquer  avec  S.  Augustin, 
cité  dans  la  Glose,  que  pour  éviter  le  péché,  deux  choses  sont  néces- 

saires, à  savoir':  le  libre  arbitre  et  la  grâce  de  Dieu.  En  effet,  si  le 
libre  arbitre  n'était  point  nécessaire,  (1)  jamais  on  ne  donnerait  à 
l'homme  ni  préceptes,  ni  défenses,  ni  exhortations.  Ce  serait  aussi  sans 

(1)  Si  quisdixerit  non  osse  in  potestate  hominis  "vias  suas  malas  facere.  sed  mala  opéra,  ita  ut 
bona,  Deuni  operari,  non  permissive  solùm,  sed  etiam  propriè  et  per  se,  adeo  ul  sit  propriuni  ejus 
opus,  non  minus  proditio  Judœ,  quàm  Yocatio  Pauli,  anathema  sit.  [Conçil.  Tridentinum.  Sess 
VI.  Can.  VI.) 

lentiae  Aposloli  in  coniparatione  aîl  eos.  El 
ideo  dicit  :  «  Non  »  se.  oramus,  «  ut  pro- 
bali  appareamus,  »  id  est  non  ut  nos  com- 
mendemur  probati  in  coniparatione  ad  vos, 

sed  magis  ,«  ut  vosquodbonum  est,  facia- 
tis  »  (Ga/.,  VI,  V.  9)  :  «  Bonum  autem  fa- 
cientes,  etc.  »  {Ps.,  xxvi,  v.  14)  :  «  Yiri- 
liter  agite,  et  confortetur  cor  vestruni.  » 
—  «  Nos  autem,  ut  reprobi  sumus,  »  amit- 
lendo  potcstalem  punicndi  etjucandi,  quia 
ubl  non  est  culpa,  omnes  sunius  pares,  el 
unusnon  habelpotestatem  judicandi  super 
alios.  Magis  ergo  vult  Aposloius  ut  sint 

boni",  quani  ut  subjaceant  potestali  judi- 
cii  sul.  Et  quod  careal  potestate  judi- 
caudl  si   boni  siat,  ostendil  cum  dicit  : 

«  Non  enim  possumus,  etc.;  »  quasi  dicat  : 
nos  non  laboramus  nisi  pro  veritate  et 
pro  ipsa  slamus.  Constat  autem,  quod  si 
puniremus  innocentes,  faceremus  contra 
veritatem,  et  contra  justitiam.  Unde,  cum 

Apostolus  non  possit  facere  contra  verita- 
tem, sed  pro  veritate,  id  est  pro  justitia, 

manifestum  est,  quod  non  puniet  innocen- 
tes. Notandum  est  (secundum  Augustinum 

in  Glossa)  quod  ad  vitandum  peccata,  ne- 
cessaria  suut  duo,  se:  liberum  arbilrium  el 
gralia  Dei.  Si  enim  liberum  arbitriuni  non 
esset  necessarium,  numquam  dareutur  ho- 
mini  prœcepla ,  nec  prohibitiones ,  noc 
cxhorlalioncs  ;    frustra    etiam    darentur 
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ison  qu'on  lui  infligerait  des  châtiments.  La  grâce  est  également 
5cessaire,  car  si  Dieu  ne  nous  dirigeait  pas  tous  par  cette  grâce, 

lomme  ne  pourrait  que  tomber.  Ce  serait  aussi  sans  raison  qu'on  lui 
imanderait  de  ne  pas  nous  laisser  succomber  à  la  tentation.  Yoilà 

lurquoi  l'Apôtre,  établissant  cette  double  nécessité,  prie  Dieu  de  lui 
corder  la  grâce,  et  avertit  les  Corinthiens  d'user  de  leur  libre  arbi- 
e,  pour  s'éloigner  du  mal,  et  pratiquer  le  bien.  C'est  ce  qui  lui  fait 
re,  quant  à  la  première  nécessité  :  «  Nous  prions;  »  quant  h.  la  se- 
nde  :  «  afin  que  vous  ne  commettiez  aucun  mal.  » 
2»  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  9)  :  «  Nous  nous  réjouissons,  etc.,» 

détruit  leurs  faux  soupçons,  par  la  joie  qu'il  éprouve  en  raison  du 
en  qui  est  en  eux.  Et  d'abord  il  exprime  la  joie  qu'il  ressent  de 
ur  innocence  ;  ensuite  la  prière  qu'il  fait  pour  leur  avancement  dans 
bien  (v.*^J  :  «  Nous  demandons  aussi  à  Dieu  qu'il  vous  rende  par- 
its.  »  —  A)  Il  dit  donc  :  nous  prions  afin  que  vous  paraissiez  sans 

îproche,  et  que  nous  paraissions  faibles.  On  peut  s'en  convaincre 
îr  nos  sentiments,  car  nous  éprouvons  de  la  joie,  de  ce  qu'il  y  parmi 
DUS,  des  chrétiens  qui  sont  bons  et  innocents,  bien  que  par  là  nous  ne 

dissions  faire  usage  de  notre  autorité  judiciaire,  et  que  nous  parais- 

ons  faibles,  c'est  pourquoi  il  dit  (v.9)  :  «  Car  nous  nous  réjouissons 
e  ce  que  nous  paraissons  faibles,  »  c'est-à-dire,  n'exerçant  plus  notre 
utorité,  tandis  que  «  vous  êtes  forts,  »  c'est-à-dire  pratiquant  le  bien 
L  surmontant  vos  vices,  de  telle  sorte,  que  vous  vous  dérobiez  à  la 

uissance  que  nous  avons  de  juger.  En  effet,  lorsqu'on  fait  le  mal,  on 
î  met  dans  la  dépendance  de  la  puissance  du  juge,  mais  en  faisant 

I  bien,  on  éloigne  de  soi  l'action  de  cette  puissance  (Rom.,  xin,  v.  5): 
Voulez-vous  ne  pas  craindre  la  puissance,  faites  bien  ;  et  alors,   elle 

œnae.  Gralia   cliam  est  necessaria,  quia'emitlit,  ibi:  «Hoc  autem  oramus  veslram, 
isi  Deusomnes  regercl  per  graliam  suam, 
on  possel  honio  slarc  ;  frustra  eliani  ora- 
emus,  quod  non  inducat  nos  in  lentalio- 
eni.  El  ideo  ApostoUis  oslendens  utrum- 
ue  esse  ncccssariuni,  et  orat  Deum  pro 

etc.  »  —  A)  Dicit  ergo  :  Oramus  quod  vos 
probati  appareatis,  sed  nos  infirmi  ;  et  hoc 
apparct  ex  affectu  nostro,  quia  gaudemus, 

quod  se.  aliqui  sint  inler  vos  boni  et  inno- 
centes, ex  quo  sublrahalur  nobis  potestas 

ratia  obtiuenda,  et  nionct,  ulper  libcrum'judicandi  et  videamur  infirmi.  Et  hoc  est, 
rbitrium  recédant  a  malo  et  faciant  bo-lquod  dicit  :  «  Gaudemus,  quoniam  nos  in- 

um,  Unde  dicit  :  «Oramus  »  quantum  ad'firmi  sumus,  »  id  est  non  exercentes  po- 
rimum  ;  «  ut  nihil  mali  facialis,  »  quan- 
Lini  ad  secundum. 

2«  Conséquente!'  cum  dicit  :  «  Gaudc- 
lus,  etc.,  »  removct  falsam  suspicionem 
ropler  gaudium  de  bono  ipsorum  concep- 
ii»i.    Et    primo,  ponit  gaudium  quod  de 

testatem  nostram  ;  a  vos  autem  polentcs,  » 
idestsic  benc  agentes  et  vilia  vincenles, 

quod  sublrahilis  vos  a  potestate  noslra  ju- 
dicandi.  Cum  enim  aliquis  maie  agit,  subdit 

se  poleslati  judicis,  sed  bene  faciendo  re- 
pellit  illam  a  se  {liom.,  xiii,  v.  3)  :   «  Vis 

>sorum    iunoccnlia  concepil  ;   secundo,  non  limcre   poleslalem  ?  Beiiefac,  etc.   » 
ralioncm  quam   pro  ipsorum  perfectione 

m 24 
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vous  louera  ;  »  (l'"'^  Corinth.,  iv,  v.  10)  :  «  Nous  sommes  faibles  ,  et 
vous  êtes  forts.  »  De  cetlejoie  il  est  dit  {Philip.,  ii,  v.  17)  :  «  Je  me 

réjouis  et  je  me  congratule  avec  vous.  »  —  B)  Non  seulement  je  me 
réjouis  de  votre  innocence,  mais  de  plus  (v.  9)  «  Nous  demandons  à 

Dieu  qu'il  vous  rende  consommés  dans  la  vertu,»  c'est-à-dire  parfaits. 
Nous  remarquons,  en  effet,  que  dans  l'ordre  naturel,  chaque  être 
tend  naturellement  à  sa  perfection,  pour  laquelle  il  a  un  désir  naturel. 
Yoilà  pourquoi  il  est  donné  à  chacun  de  ces  êtres  une  force  naturelle, 

pour  qu'il  puisse  parvenir  à  la  perfection  de  sa  nature.  Or  la  grâce  est 

donnée  par  Dieu  à  l'homme,  afin  que  par  son  moyen  il  puisse  parve- 
nir à  sa  consommation  dernière  et  parfaite,  c'est-à-dire  à  la  béatitude, 

pour  laquelle  il  a  un  désir  naturel.  Quand  donc  on  ne  tend  pas  à  sa 

perfection,  c'est  une  preuve  qu'on  n'a  pas  assez  de  grâce  de  Dieu. 

C'est  pourquoi  l'Apôtre,  voulant  que  les  Corinthiens  puiss'ênt  croître 

dans  cette  grâce  demande  qu'ils  atteignent  la  perfection  {Philip.,  i, 
V.  9)  :  «  Je  demande  que  votre  charité  croisse  de  plus  en  plus  en 

lumière  et  en  toute  intelligence  ;  »  {Epliés.,\i,  v.  15)  :  «  Prenez  tou- 

tes les  armes  de  Dieu  afin  que  vous  puissiez  résister  au  jour  mau- 
vais. » 

II»  Enfin,  après  avoir  donné  l'avertissement,  l'Apôtre  en  assigne 
la  cause  (v.  10)  :«  Je  vous  écris  ceci  étant  absent,  etc.,  »  c'est-à-dire, 
si  étant  absent,  je  vous  écris,  afin  de  vous  dvonner  cet  avertissement, 

c'est  afin  que  je  ne  sois  point  réduit  à  agir  contre  ma  propre  volonté, 
qui  est  de  ne  point  vous  traiter  avec  dureté,  à  moins  que  vous 

ne  m'y  forciez  vous-mêmes  (v.  10)  :  «  Afin  dt  n'avoir  point  lieu, 

lorsque  je  serai  présent,  d'agir  avec  plus  de  sévérité,  »  que  je  ne  vou- 
drais, ou  que  vous  ne  voudriez,  contre  vous-mêmes   {Sagesse,  xi,  v. 

(1  Cor.^  IV,  V.  10)  :  c  Nos  infirmi,  vos  for- 
tes. »  De  Isto  gaudia  dicilur  {Phil.,  ii,  v. 

17)  :  «  Gaudeo  et  congralulor  vobi.*,  etc.  » 
—  B)  Et  non  solum  de  his  gaudemus,  sed 

etiam  super  a  Hoc  oranius  veslram  consum- 
inationem,»  id  est  perfeclionem.  In  rébus 
enim  nalaralibus  videnius,  quod  qu.Tlibel 
res  naturalis  naluraliler  lendit  ad  suam 

perfecUonem,  ad  quam  babet  naturale  de- 
siderium.  Et  ideo  cuilibet  rei  dalurvirlus 

naturalis,  ut  ad  suam  perfeclionem  nalu- 
ralem  possit  pervenire.  Gralia  aulem  dalur 
homini  a  Deo,  per  quam  homo  pervenial 

ad  suam  uUimam  et  perfeclam  consumtna- 
lionem,  id  est  be.aliludinem,  ad  quam  ba- 

bet naturale  desiderium.  Ijnde  quando  ali- 
quis    non    tendit  ad   suam  perfeclionem. 

signnm  est,  quod  non  habel  salis  de  gralia 
Dei.  Et  ideo  Aposlolus,  ut  isli  possint  in 
gralia  crescere,  oral  ut  perficianlur.  Et 

{Ph  l  ,  I,  v.  9)  :  «  Oro  ul  cbarilas,  etc.  » 
{Ephes.,  VI,  V.  13)  :  «  Ut  possitis  resislere 
in  die  nialo,  elc.  » 

Ho  coxsEQUENTER  posila  admonilionc,  i 
causam  admonilionis  assignai,  diccns  : 
«  Idcobicc  absens  scribo,  elc,  »  id  est, 
ideo  absens  scribo  vobis  baec  moncndovos, 

lie  se.  cogar  aliqaid  facere  contra  volunla- 
iem  meam,  quoe  est,  ut  nibil  dure  agam 

conlra  vos,  nisi  qualenus  per  vos  compel- 
lar.  Et  ideo  dioit  :  «  Ut  non  praesens  vobis 
durius  agam,  »  conlra  vos  quam  velim 
vel  quam  velitis  (Sap.,  XI,  v.  11)     :  «  Hos 

I 
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vous  avec  liberlé  ;  r„ais  je  vousJJ'n     -f        *'^'''"*'  J''8''^  «"^ers 

obl/gé  d'agir  envers  vo„s   vec  cet.e  h3  "'''""'  ̂ '  "«^  ̂°'«  P-"^ 
Mais  parce  que  les  Corin.hLfln  .''"  °" '""^''r'^'"''^^.  etc.. 

agirions  bien,  est-cequTv  us"  ro'""'  '"^  =  ̂"«"d  même  „ous 
dur  envers  nous  ?  S^LTl"  J° "'T  "''"''  '  "^P"'^^'  ̂ °"«  "^""'■•er 

-  '.■'  volonté  ni  ,e  pouvoir  d'Ï,-  au  Z  ■'.""  ''  """  '"'  ̂'  "'^' 
1  autori.é  .  que  le  Seigneur  m'a   dônnf  ■''"'   ̂^"  ̂*^^   '  «"'-«n' 

«pour  l'édification  et  nonlur  IwW  T"" '^' ^''"'  "t  de  délier, 
faire  de  vous  un  édifice  spiS  elno  ""'  '  '''''■'''''''  P»"^ 
s. je  vous  corrigeais  avec  dure  é  e  nWlT  ''""''  ''  '■'"'^'"■^«••-  O'"' 

(c-dessus,  X,  V.  8)  :  «  Quand  e  1  m  r""'"  P'''  ̂ ^  ̂<^'™'-«i« 
de  M  puissunce  que  le  sTlZZl:;  '  ""  ̂^"  ̂^^-"'«^  "« 

et  non  pour  votre  destructio  e L  .  cT"  •"""''  '"'''  «^'"fi^^"»". 

don^i  Paul  (Ac,,  ,x,  v.  1  à,  '  xn,  'l'^'!"'"""'  '«  Seigneur  l'a 
Ba.nabe  pourl'œuvre  à  laquelle  je  les 'ai  deSiné;  r""-""'  '""  ̂" 

LEÇON  me  (eb.  „„,.,, ,,-,^^^^^^^_,^^^ soMMA.BE.  -  L'ApAtre  exhorte  Ip«  r„  •  .,  • 

biens  spirituel!  et  tern      Va  eU L"        "  '  ''''''''''  '^^^  '- 
sa  lettre  par  sa  salutation  habituelle. 

^^-  Enfin,  mes  frères   ̂ innp- .1       7     . 

de  paix  et  d'amour  sera  avec  vous        '  ''""^  '"^«'^  ••  «'  l^Oieu 

ran,i„„      "  "-spoiidet,    diceiis    :   Non    . 

aie.ii.  „  ûeus  -1,1^,,,  1  .'       """  "  P»"'^- 

«  i.  0  ,  V'""'  '"  ''^^"•'"^"■""»^".  »  ij 

|Domî„us  ad   •■cdiflcalionem    clo    .     h 
--_P-sU.e...  dedU  C-;.:  p?I •»    *A»  >.    iO)  Cl    Vrir    V     9\    .         o 

i-ECTIO  m. 

'"Konissi.h.m.alibuspersis.ere   eos  l,or 

epislclam  daudil  """"""■• 
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d2.  Saluez-vous  les  uns /es  autres  par  le  saint  baiser.  Tous  les  saints 
vous  saluent. 

15.  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  V amour  de  Dieu  et 
la  communication dii^Saint-Esprit  demeure  avec  vous  tous.  Amen. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  repris  ceux  qui  avaient  été  séduits 

par  les  faux-apôtres,  il  console  ici  ceux  qui  ont  persévéré  dans  la  foi 

et  dans  la  doctrine  qu'il  leur  a  enseignée.  Et  d'abord,  il  fait  une  re- 
commandation ;  ensuite  il  y  joint  une  salutation  (v.  12)  :  «  Saluez- 

vous  les  uns  les  autres  par  un  saint  baiser,  etc.  » 

h  Sur  le  prenjier  de  ces  points,  il  exprime  d'abord  la  recommanda- 

tion ;  ensuite  le  prix  de  la  fidélité  à  l'accomplir  (v.  11)  :  «  Et  le  Dieu 
d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous.  » 

I.  Or,  sa  recommandation  porte  sur  trois  points;  lo  comment  ils 

doivent  se  conduire  eux-mêmes;  2^  comment  ils  doivent  agir  à 

l'égard  du  prochain  ;  5«  comment  ils  doivent  être  les  uns  pour  les  autres. 
jo  En  eux-mêmes,  ils  doivent  avoir  deux  bannes  dispositions  :  —  A) 

La  joie  du  bien  qu'ils  ont  pratiqué  (v.  11)  :  «  Enfin,  mes  frères,  »  vous 
qui  avez  été  persévérants,  «  soyez  dans  la  joie,  »  à  raison  de  ce  que 
vous  faites  pour  le  service  de  Dieu.  Ce  sentiment  est  nécessaire,  pour 

que  vous  soyez  justes  et  vertueux,  car  nul  n'est  tel,  s'il  ne  se  réjouit 
des  œuvres  vertueuses  et  justes.  C'est  pourquoi  il  est  dit  {Ps.,  xcix, 
v.  2)  :  «  Peuples  de  toute  la  terre,  louez  Dieu,  avec  joie,  servez  le 

Seigneur  avec  allégresse;  »  {Philipp.,  iv,  v.  4)  :  «  Réjouissez-vous 
sans  cesse  en  notre  Seigneur,  je  le  dis  encore  une  fois  :  Réjouissez- 
vous  !  »  Et  véritablement  il  faut  se  réjouir  sans  cesse,  car  la  joie  con- 

serve l'homme  dans  les  habitudes  du  bien.  Personne,  en  effet,  ne  peut 

12.  Salutate  invicem  in  osculo  sancto. 
Salutant  vos  omnes  sancti. 

13.  Gratta  Domini  nostri  JesuChristi,  et 

charitas  Dei,  et  commiinicatio  Sanc- 
ti Spiritus,  sit  semper  cum  omnibus 

vobis.  Amen. 

1q  praecedentibus  Apostolus  încrepavit 
sedaclos  a  pseudo,  hic  vero  consolatur 

persistenles  in  fide  et  doctrina  sua.  Et  pri- 
mo, ponit  monilionem  ;  secundo,  subdit 

salutationem,  ibi  :  «  Salutate  in  osculo, 

etc.  » 
lo  Circa  primum,  primo,  ponit  monitio- 

nem  ;  secundo,  prseniium  implelae  nioni- 
tionis,  ibi  :  «Et  Deuspacis,  etc.  »  j 

I.  Monet Aniem  ad  tria:  primo,  quali- 

ter  se  habeant  in  seipsis  ;  secundo,   qua-J 

literse  habeant  ad  proximos  ;  tertio,  qua- 
liter  debent  esse  omnes  ad  invicem. 

loin    seipsis  auteni  debent    bona  duo 
habere.  —  A)   Primo,    gaudium  de  bono 
habito  ;   et  quantum  ad  hoc   dicit  :   «  De 
cœtero,  fratres,  »    qui    constantes  fuislis, 
«  gaudete,  »  in  hisquae  ad  servitium   Dei 
facitis.    Et  hoc  est    necessarium  ad   hoc, 

quod  sitis  justi  et  virtuosi,  quia  nullus   est 
virtuosus,  seujustus,  qui  nongaudet  justa 
et  virtuosa  operatione.  Et  ideo   dicitur   ia 

[Ps.,  xcix,  V.  2)    :«  Jubilate    Deo   omnis 
terra,  servite  Domino  in  Iselitia.  »    {Phil. 
IV,  V.  4):  «Gaudete   in    Domino   semper 

iterum  dico  gaudete,  etc.  »  Et  vere  sem- 

per est  gaudendum,  quia  gaudinm   conser- 
vât hominem  in  bono  habilu,  quia   nullus 
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demeurer  longtemps. dans  un  état  qui  attriste.  —  B)  Les  bons  doivent 

avoir  en  eux-mêmes  un  sentiment  d'émulation  pour  leur  perfection 

(v.  il)  :  «  Rendez-vous  parfaits,  »  c'est-à-dire  tendez  sans  interrup- 
tion à  votre  avancement  (ilébr.,  vi,  v.  1)  :  «  Quittant  donc  les  instruc- 

tions que  l'on  donne  à  ceux  qui  ne  font  que  commencer  de  croire  en 
Jésus-Christ,  passons  à  ce  qui  est'de  plus  parfait.  »  Cependant  cette 
parole  :  que  l'homme  soit  parfait,  n'est  point  un  précepte,  mais  seu- 

lement celle-ci  :  qu'il  tende  à  la  perfection  ;  mais  cette  dernière  dispo- 
sition est  nécessaire,  car  celui  qui  ne  s'applique  pas  à  avan'cer,  est  en 

danger  de  reculer.  Nous  voyons,  en  effet,  que  si  les  rameurs  ne  s'effor- 
cent de  monter  le  courant,  le  vaisseau  descend  toujours;  c'est  ce  qui 

faisait  dire  au  Sauveur  {S.  Matth.,  v,  v.  48)  :  «  Soyez  donc  parfaits, 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait,  etc.  » 

2«  Au  prochain  Ton  doit  l'exhortation  au  bien;  quant  à  ce  point 
l'Apôtre  dit  (v.  11)  :  «  Exhortez-vous  les  uns  les  autres,  etc.  »  [Eccli., 
xvn,  V.  12)  :'«  Il  a  ordonné  à  chacun  d'avoir  soin  de  son  prochain, 
etc.,  y)  {Rom.,  xii,  v.  8)  :  «  Que  celui  qui  a  reçu  le  don  d'exhorter, 
exhorte,  etc.,  »  (Apoc,  xxn,  v.  17j  :  «  Que  celui  qui  entend,  dise  : 
venez.  » 

5^  Enfin  deux  dispositions  doivent  être  communes  à  tous,  à  savoir, 

l'union  d'esprit  :  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  11)  :  «  N'ayez  qu'un 
esprit;  »  et  la  paix  réciproque  ;  c'est  pourquoi  il  dit  (v,  11)  :  «  Con- 

servez la  paix.  »  Ces  deux  dispositions  sont  entre  elles  dans  ce  rap- 

port que  l'une  est  relative  à  l'extérieur,  l'autre  à  l'intérieur.  En  effet, 
il  est  certain  que  les  corps  ne  sauraient  être  ni  réglés  ni  conservés,  si 

les  membres  ne  gardent  l'ordre  entre  eux.  De  même,  il  ne  saurait  y 
avoir  ni  Eglise,  ni  membres  de  l'Eglise,  quand  il  n'y  a  entre  l'un  et 
l'autre  ni  ordre  ni  union.  Or  pour  tenir  réunis  et  assemblés  les  mem- 

polest  esse  diu  in  eo  quoil  contrislat.  —B) 
Secundo,  dcbeut  habcrc    boni  in    seipsis 

8cniulat*oneni  pcrfectionis  ;  el  quantum  ad 
hoc,dlcil  :  <(  Perfccli  cslote,  »  id  est  sem- 
per  tendatis  ad  profectum  [Ilebr.,  vi,   v. 
1)  :   «  Qua  propter  intermittentes  inchoa- 
tionis  Clirisli  sennonem,  ad  perfeclionem, 

j  etc.  »  Non  est  aulem  hoc  quod  hic  dicitur, 
1  prœceptum,  se.  quod  homo  sit  perfectus  ; 
sed  hoc, quod  semper  tendatad  perfeclio- 

nem ;  et  hoc  est  nccessarium,  quia  qui  non 
sludetadproficiendumeîjt  in  periculo  deli- 
ciendi.  Videmus  enim  quod  nisi  rémiges 
conenturascendere,  navis  semper  descen- 
^  dit.  Et  ideo  dicebal  Dominus  [Marc,    iv, 
V.  48)  :  «  Estole  perfeclt,  etc.  » 

2oProximis  autcm  est  impendenda  ex- 

hortatio  ad  bona  :  et  quantum  ad  hoc,  di- 
cit:  «  Exhortamini,  etc.»  {EccIL,  xvii.  v. 

12)  :  «  Unicuique  màndavit  Deus  de  proxi- 
mo,  etc.»  [Bom.^  xii,  v.  8)  :  «  Qui  exhor- 
talur  in  exhortando.»  {Apoc.^  xxn,  v.  17)  : 
«Qui  audit,  dical,  veni.   » 

S"  Communia  autem  omnibus  debent  es- 

se duo,'  se.  :  ut  idem  sapiant,  et  ideo  dicit 
«  Idem  sapitc;  »  et  ut  pacem  habeant,  et 
ideo  dicit  :  «  Pacem  habete.  »  Et  htec  duo 

ita  se  habenl,  quod  unum  est  exlerius, 
aliud  interius.  Constat  enim,  quod  corpora 

non  possunlservari  et  ordinari,  nisi  mem- 
bra  ordinenlur  ad  invicem  :  similiter  nec 

Ecclesia,  necEcclesiic  membra,  nisi  ordi- 
nenlur  et  unianlur  ad  invicem.    Est  autem 
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bres  de  l'Eglise,  une  double  union  est  nécessaire.  L'une  intérieure  : 
c'est  l'unanimité  de  sentiments  par  la  foi,  quant  à   l'intelligence,  en croyant  les  mêmes  vérités  et  par  la  charité  quant  au  cœur,  en  aimant 

le  même  objet.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  il)  :  «  Soyez  unis  d'es- 

prit; »  ayez  l'unanimité  de  sentiments  quant  à  la  foi,  et  d'affection, 
quant  à  l'objet  de  votre  amour;  car  pour  qu'il  y  ait  sagesse  véritable, 
il  faut  que  l'acte  de  l'intelligence  se  perfectionne  et  se  complète  par 
l'acquiescement  et   la  délectation  de  l'affection.  Aussi  cette  expres- 

sion :  la  sagesse,  veut  dire,  ce  semble,  d'après  la  force  du  mot    latin  : 
science  pleine  de  goût  (Rom.,  xv,  v.  6)  :  «  Afin  (ju'ayant  un  même 
cœur  et  une  même  bouche,  vous  glorifiiez  Dieu  le  Père  de  notre  Sei- 

gneur Jésus-Christ  ;  »  et  (lr3  Corinth.,  i,  v.  10)  :  «  Ayez  tous  un  même 
langage  et  ne  souffrez  pas  parmi  vous  de  divisions;  »  {Phiiipp.,  ii, 
V.  2)  :  «  Rendez  ma  joie  complète,  étant  tous  parfaitement  unis  en- 

semble, et  n'ayant  tous  qu'un  même  amour.  »  La  seconde  espèce  d'u- 
nion est  extérieure,  c'est  la  paix;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  11)  : 

«  Vivez  dans  la  paix  »  entre  vous  (Hébr.,  xu,  v.  18)  :  «  Autant  qu'il 
est  possible,  et  autant  qu'il  est  en  vous,  vivez  en  paix   avec  toutes 
sortes  de  personnes;  »  (Ps.,  xxxni.  v.   13)  :  «  Recherchez  la  paix  et 

poursuivez-la;   »  (2e  ThessaL,  ni,  v.  IG)  :  «  Que  le  Seigneur  de   la 
paix  vous  donne  lui-même  la  paix  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  ;  «  Et  le  Dieu  d'amour  et  de  paix 
sera  avec  vous,  »  il  fait  connaître  la  récompense  qui  est  accordée  à 
ceux  qui  mettent  en  pratique  la  recommandation  donnée  plus  haut. 

Gomme  s'il  disait  :  si  vous  gardez  la  paix  entre  vous,  le  Dieu  d'amour 
et  de  paix  sera  avec  vous.  Il  faut  remarquer  sur  ceci,  qu'il  était  passé 
en  usage  chez  les  payens,  de  désigner,  à  raison  de  certains  dons,  quel- 

ques-uns de  leurs  dieux,  car  bien  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu,  ils 
donnaient  à  chacun  de  ses  dons  le  nom  de  Dieu,  tiré  de  ces  dons 

duplex  unio  ncccssaria  ad  niembra  Ecclc- 
siaî  uniendi.  Uaa  est  interior,  aise,  idem 

sapiant  per  fideni  quantum  ad  intelleclum, 
idem  credendo  ;  et  per  amorem  quantum 

ad  aiïeclum,  idem  diligendo.  Et  ideo  dl- 
cit:  «  Idem  sapile,  »  id  est  idem  sentialis 

de  fidc,  et  idem  diligalis  aJï.'ctu  charita- 
tis  :  quia  tune  estvera  sapientia,  quando 

operatio  intellectus  perficllur  et  consum- 
malur  per  quielationem  ci  deleclalionem 

aiïeclus.  Unde  sapientia  dicitur,  quasi  sa- 
pida  scientia  (Eom.,  xv,  v.  6)  :  «  Ut  sic 
unanimes,  uno  ore,  honorificelis  Deum, 

etc.  »  (1  Cor.,  i,  V.  10)  :  «  Idipsum  dica- 

tis'etc.  »  (J*/i^/.,  n,  v.  2}  :  «  Idem  sapiatis, 
etc.  »  Alia  est  cxterior,  se.  pax  ;  et    ideo 

dicit  :  «  Pacem  liabete  »  inlervos  [Hehr., 

xn,v.  18)  :  «  Pacem  sequimini,  etc.  «  [Ps., 
XXXIII,  V.  15)  :  «Inquire  pacem.»  {2Thess., 

m,  V.  16)  :  «  Ipse  Deus  pacis  det  vobis 

pacem  sempiternam  in  omni  loco.  » 
II.  Consequenler cum  dicll  :  «  Et  Deus 

pacis  et  dileclionis  crit  vobiscuni,  »  ponil 

pr;BnTium  quod  redditur  implenlibus  moni- 

lionem  prœdiclam  ;  quasi  dicat  :  si  serva- 
bilis  pacem  inler  vos,  «  Deus  pacis  cl 
dileclionis  erit  vobiscuni.  »  Circa  qi:od 

notandum  est,  quod  apud  Genliles  con- 

suetum  eral,  quod  aliqui  ex  donis  dcno- 

niinabant  dcos,  quia  licet  esscl  unus  Deus 

tantum,  tamen  singula  dona  sua  dcnomi- 
nabaut  deos  ex  illis  donis,  sicut  ex   dono 
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eux-mêmes.  Ainsi  ils  disaient  du  don  de  la  paix,  le  Dieu  de  la 

paix,  et  du  don  du  salut,  le  Dieu  du  salut.  L'Apôtre  donc  , 
faisant  allusion  à  cette  manière  de  parler,  dit  (v.  il)  :  «  Et  le 
Dieu  de  paix,  etc.,  »  non  pas  que  la  paix  soit  un  Dieu,  ainsi  que 

les  payons  le  disaient,  mais  Jésus-Christ  est  appelé  le  Dieu  de  la  paix, 

parce  qu'il  aime  la  paix  et  qu'il  la  dDnne  (S.  Jean,  xiv,  v.  27):«  Je  vous 
donne  ma  paix  ;  »  (1'^  Corinth.,  xiv,  v.  55):  «Dieu  n'est  pas  le  Dieu  de 
la  dissension,  mais  le  Dieu  de  la  paix  ;  »  (Rom.,  v,  v.  5)  :  «  L'amour 
de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  S.  Esprit  qui  nous  a  été 

donné.  »  Il  est  lui-même  l'auteur  de  la  paix  (S.  Jean,  xvi,  v.  55)  : 
«  Afin  que  vous  trouviez  la  paix  en  moi.  »  11  habite  dans  la  paix 
Ps.,  L^xv,  V.  5)  :  «  Il  a  choisi  pour  demeure  la  cité  de  paix.  »  Et  non 

seulement  il  est  le  Dieu  de  la  paix,  mais  le  Dieu  d'amour;  c'est  pour- 
quoi l'Apotre  dit  :  «  Le  Dieu  d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous  ;  »  ce 

qui  arrive  parce  que  celui  qui  est,  quant  au  cœur  et  quant  au  corps, 
dans  la  paix  véritable  est  dans  la  charité  ;  «  Or  celui  qui  demeure 

dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  [l^'^S.  Jean,  iv,  v.  16); 
et  parce  que  l'on  ne  mérite  que  par  la  paix  et  l'amour  {S.  Jean,  xiv, 
V.  25)  :  ((  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père 
l'aimera,  et  nous  viendi'ons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  » 

11^  Lorsque  l'Apôtre  dit  ensuite  (v,  12)  :  «Saluez-vous  les  uns  les 
autres  par  un  saint  baiser,  »  il  exprime  la  salutation.  Sur  ce  point,  I. 
il  leur  indique  une  salutation  réciproque,  IL  il  les  salue  de  la  part 

d'autres  fidèles  (v.  12)  :  «  Tous  les  saints  vous  saluent  ;  »  III.  il  les  sa- 
lue en  son  propre  nom  (v.  15)  :  «  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- 

Christ,  l'amour  de  Dieu,  etc.  » 
I.  Il  indique  donc  d'abord  que  la  salutation  mutuelle  doit  se  faire 

par  un  baiser  :  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  «  Saluez- vous  les  uns 

pacfs  denominabani  deum  pacis,  et  ex  do- 
no  salulis,  deum  salulis.  Huic  vocabulo 

alluilons  Aposlolus  dicit  :  «  Deus  pacis 
etc.  »  Non  qaoïl  pax  sil  unus  Deus,  sicul 
illi  dicebant  ;  sed  ideo  Chrislus  dicitur 
Deus  pacis,  (juia  est  dater  pacis  et  amalor 

{Joan.,  XIV,  V.  27)  :  «  Paccm  meam  do  vo- 
bis,  etc.  »  (1  Cor.,  xiv,  v.  33)  .  «  Non  est 
Deus  dissensionis,  sed  pacis.  »  {Rom.,  v, 
V.  5)  :  «  Charilas  Dei  diffusa  est  in  cordi- 
bus  nostris,  etc.  »  Ipse  etiam  est  auctor 
pacis  {Joan.,  xvi,  v.  33)  :  «  In  me  pacem 
habebilis,  etc.  »  Ipse  in  pace  habitat  {Ps., 
Lxxv,  V.  3)  :  «  In  pace  faclus  est  locus 
ejus,  etc.  »  Item  non  solum  est  Deus  pa- 

cis, sed  eliam  dilectionis  ;  et  ideo  dicit  : 

I  «  Deus  pacis  et  dilectionis  crit  vobiscum  ;» 

et  hoc  ideo  est,  quia  qui  est  in  vera  pace 
cordis  et  corporis,  et  in  caritale  ;  et  «  qui 
manel  in  caritale,  ip  Deo  maiiel,  et  Deus 
in  eo,  »  ut  dicitur  (1  Joan.,  iv,  v.  16)  ;  et 
quia  bomo  non  meretur  nisi  per  pacem  et 
ililcctionem  (Joa?*.,  \\\,  v,23)  :  «  Si  quis 

Jil'git  me,  etc.  » 
Ilo  cQNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Salutatc 

invicem  in  osculo,  etc.,  »  ponit  salutalio- 
nem  ;  et  circa  hoc  primo,  indicit  eis  mu- 
tuam  salutalionem  :  secundo,  salutat  eos 

ex  parle  aliorum,  ibi:  «  S-dulanl  vos,  etc.;» 
tertio,  salutat  eos  ex  parte  sua,  ibi  :  «  Gra- 
tia  Dei,  etc.  » 

I.  Mutuam  salutationem  indicit  facien- 

dam  per  osculum.    Uude  dicit.-   «Salutatc 
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les  autres  par  un  saint  baiser.  Remarquez  ici  que  le  baiser  est  le   si- 

gne de  la  paix,  car  c'est  par  la  bouche,  par  laquelle  le  baiser  se  donne 
que  l'homme  respire.  Quand  les  hommes  se  donnent   réciproquement 
le  baiser,  c'est  un  signe  de  l'union  des  esprits  dans  la  paix.  Mais  il  y  a 
une  paix  simulée  :  c'est  celle  que  donnent  ceux  «  qui  parlent  de  paix 
avec  leur  prochain,  et  qui  dans  leur  cœur  ne  pensent  qu'à  lui  faire  du 
mal,  »  comme  il  est  dit  au  ps.  xxvn,  v.  5.  «  Cette  paix  sainte  se  don- 

ne par  un  baiser  qui  n'est  qu'un  mensonge  (Prov.,  xxvn,  v.  6)  :  «  Les 
blessures  que  fait  celui  qui  aime,  valent  mieux  que  les  baisers    trom- 

peurs de  celui  qui  haït.  »  Il  y  a  aussi  une  paix  mauvaise  et  honteuse, 

c'est  quant  on  s'associe  pour  faire  le  mal  {Sagesse,  xiv,  v.  22)  :  «  Vi- 
vant dans  une  grande  confusion  causée  par  l'ignorance,  ils  donnent  le 

nom  de  paix  à  des  maux  si  grands,  et  en  grand  nombre.  y>  Cette  paix 
se  donne  par  des  baisers  licencieux.  Aux  Proverbes  (vn,  v.  45),  il  est 
dit  de  la  femme  corrompue  :  «Elle  prend  ce  jeune  homme,  et,  etc.,  » 
Mais  il  y  a  une  paix  sainte  qui  est  donnée  par  Dieu    (Philipp.,  iv,  v. 
7)  :  «  Que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  intelligence,  garde  vos 
cœurs  et  vos  esprits  en  Jésus-Christ.  »  Cette   paix  se  donne  par   un 

saint  baiser,  parce  qu'elle  unit  les  esprits  pour  pratiquer  la  sainteté. 
C'est  de  ce  baiser  qu'il  est  dit  ici  (v.  12)  :  «  Par  un  saint  baiser.  »  De  là 
est  venue  la  coutume  parmi  les  fidèles  et  les  saints,  de  s'embrasser  mu- 

tuellement, en  signe  de  charitéet  d'union;  c'est  ainsi  encore  que,  dans 
l'Eglise,  on  donne  la  paix  par  un  saint  baiser. 

II.  L'Apôtre  salue  ensuite  les  Corinthiens  de  la  part  des  fidèles,  en 
disant  (v.l2)  ikTous  les  saints  vous  saluent,  »  parce  que  tous  les  saints 

et  les  fidèles  espèrent,  désirent  et  procurent  par  leurs  prières  notre  sa- 

lut. C'est  ainsi  que  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ   espèrent   mutuelle- 

invicem  i>  vos  ipsos  «  In  osculo  sanclo.  » 

Ubi  notandum  est,  quod  osculam  est  si- 
gQum  pacis.  Nam  per  os  in  quo  datur 
osculura,  homo  respirât.  El  ideo  quaudo 
homines  dant  sibi  mutua  oscula,  signum 
est,  quod  uniunt  spiritum  suumadpacem. 
Est  aulem  pax  simulata  ;  ethsec  est  eorum 

«  qui  loquuDtur  pacem  cum  proximo  suo, 

mala  autem  in  cordibus'  eorum,  etc.,  »  ut 
dicitur  in  {Ps.,  xxvn,  v.  3).  Quae  fidem  fil 
per  osculi  fraudulentiam  {Prov..  xxvn. 

V.  6)  :  «  Meliora  sunt  verbera  diligenti?, 
etc.  »  Est  et  pax  mala  et  turpis,  quando 
se.  convcniunt  ad  maluni  faciendum 

{Sap.,  XIV,  V.  22)  :  «  In  magno  viveules 

in  scientiae  bcllo,  etc.  »  Et  hsec  fit  per  os- 
culum  libidinosum.  [Prov.,  vu,  v.  13)  di- 

citur de  mala  muliere,  quod  apprehensum 
«  deosculatur  juvenem,  etc.»  Est  et  pax 

sancta  quam  facit  Deus  {Phil.,  iv,  v.  7)  : 
«  Et  pax  Dei,  quae  exuperat,  etc.  »  Et  hsec 

fit  per  osculum  sanctum,  quia  unit  spiri- 
tum ad  sanctitatem.  Et  de  hoc  osculo  di- 

citur hic  :  «  in  osculo  saucto.  »  Et  ex  hoc 

inolevit  consuetudo,  quod  fidèles  et  sancti 

viri  in  signum  caritatis  et  unionis  se  io- 
vlcem  osculantur  ;  et  datur  pax  in  ecclesiis 
in  osculo  sancto. 

II.  Ex  parte  autem  aliorum  salutat  eos, 
dicens  :  «  Sakilant  vos  sancti  omnes,  »  quia 

omues  sancti  et  fidèles  sperant  et  deside- 

ranl,  ac  oralionibus  procurant  salntem 

nostram  :  unde  omnes  fidèles  Chrisli,   ad 
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Tient  et  désirent  les  uns  pour  les  autres  le  salut  (Ps.,  cxvni,  v.  63)  : 
i  Je  me  suis  uni  avec  tous  ceux  qui  vous  craignent  et  qui  gardent  vos 
îommandements.  » 

III.  Il  les  salue  ensuite  en  son  propre  nom,  en  disant  (v.  13)  :  «  Que 
a  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc.  »   Il  faut  ici  remarquer 

ju'on  peut  attribuer  de  deux  manières  une  perfection  aux  personnes 
livines.  L'une  quant  à  l'essence,  l'autre  par  voie  de  causalité.  On  ap- 
}roprie  essentiellement  aux  divines  personnes,  par  exemple,  au  Père 

a  puissance,  parce  qu'il  est  essentiellement  la  puissance,  en  tant  que 
principe  ;  au  Fils,  la  sagesse  en  tant  qu'il  est  le  Verbe  ;  à  l'Esprit-Saint 
.'amour,en  tant  qu'il  est  la  bonté.  Or  l'Apôtre  n'applique  pas  ici,  de  cet- 
:e  première  manière,  c'est-à-dire,  quant  à  l'essence,  les  attributs  de  la 
^râce,  cardansce  sens  tout  appartiendrait  à  l'Esprit-Saint,  mais  il  l'at- 

tribue quant  à  la  causalité.  Et  par  suite,  la  grâce  étant  un  don   par 
lequel  nos  péchés  nous  sont  remis  {Rom,,  ni,  v.  24)  :  «    Gratuitement 
justifiés  par  sa  grâce,  etc;  »  et  la  rémission  de  ces  péchés  nous  ayant 

3té  faite  par  le  Fils,  qui,  en  prenant  notre  chair,  a  satisfait  pour  nos  pé- 
chés {S.  Jean,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus- 

christ,  »  pour  ces  motifs.  S.  Paul  attribue  la  grâce  à    Jésus-Christ,  et 
iit  (v.  15)  :  «  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc.    »    Or 

la  grâce  nous  est  indispensable,  parce  qu'il  est  indispensable  que  nous 
nous  unissions  à  Dieu  (l'"'^  S.  Jean,  iv,  v.  16)   :  «   Quiconque  demeure 
dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.  »  Mais  comme  ce  don 
vient  de  Dieu,  en  tant  «  qu'il  a  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  a  don- 
dé  pour  lui  son  Fils  unique,  »  comme  il  est  dit  en  S.  Jean  fni,  v.  16)  et 

(Rom.,  V,  V.  8)  :  «  C'est  en  cela  même  que  Dieu  a  fait  éclater  son  amour 
pour  nous,  puisque  nous  étions  encore   pécheurs,  quand  Jésus-Christ 

invicem  speranl  et  desiderant  sibi  salutem 
[Ps.,  cxvui,  V,  63)  :  «  Parlicipem  me  fac 
Dcus,  etc.  » 

III.  Ex  parte  aulcm  sua  salutat  eos 
Apostolus,  dicens  :  «  Gralia  Domini  nostri, 
etc.  »  Ubi  sciendum,  quod  duplex  est  mo- 
dus  appropriandi  aliquid  divinis  personis  : 
unus  est  essentialiter,  alius  causaliler  ; 

essentialitei-  autcin  appropriatur  diviuis 
personis,  sicut  Patri  potenlia,  quia  ipse 
est  potentia  essentialiter  in  quantum 
est  principium  ;Filio  sapientia,  in  quan- 

tum est  Yerbum  ;  Spiritui  Sancto  amor, 
in  quantum  est  bonitas.  Hic  vero  Apos- 

tolus non  appropriât  isia  hoc  modo  •> 
se.  pcr  essenliam,  quia  sic  omnia  appro- 
priarenlur  Spiritui  Sancto,  sed  appropriât 
per  causam.  Et   ideo  cum  gratia   sit  do- 

num  ,  quo  dimiltuntur  nobis  peccala 
[Rom.,  m,  V.  24)  :  «  Justificati  gratis, 
etc.,  »  et  rcmissio  peccatorum  sit  nobis 
facta  per  Filium,  qui  carnem  nostram  acci- 
pfens,  pro  peccalîs  nôstris  satisfecit  [Joan. , 
I,  V.  17)  :  «Gralia  et  veritas  per  Jesum 
Christum  facta  est,  etc  :  »  propter  hoc 
Apostolus  attribuit  gratiam  Christo.  JJnde 
dicit:  «  Gratia  Domini  noslri,  etc.  »  Cha- 

ntas autem  est  nobis  necessaria,  quia  opor- 
tct  nos  uniri  Deo  (  1  Joan.,  iv,  v.  16)  : 
«  Qui  manet  in  charilate  ,  iu  Deo  ma- 
net,  etc.  »  Et  quia  hoc  est  a  Deo  Pâtre 
iu  quantum  ipse  «  sic  dilexit  mundum,  ut 
Filium  suum  unigcnitum  darel,  »  utdicilur 
[Joan.,  m,  V.  16),  et  {Rom.,  v,  v.  8)  : 
«  Commendat  autem  Deus  suam  char i ta-* 
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est  mort  pour  noas,  etc.  »  L'Apôtre  donc  lui  attribue  la  charité,  com- 
me étant  le  principe  de  cette  charité  même,  lorsqu'il  dit  (v.  i3)  :  «  L'a- mour de  Dieu,  etc.  »  Enfin  la  communication  des  choses  divines  se  fait 

parle  Saint-Esprit,  car  c'est  lui  qui  distribue  les  dons  spirituels  (1" 
Corintk.,xu,v.\ï):  «  G'estun  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes 
ces  choses,  distribuant  à  chacun  selon  qu'il  lui  plaît.  »  L'Apôtre  attri- 

bue donc  àTEsprit-Saint  cette  camm.unication,  lorsqu'il  dit  (v.  i3)  : 
«Et  la  communication  du  Saint-Esprit,  etc.  »  Ou  encore  il  lui  assigne 
cette  communication,  parce  que  le  S.  Esprit  est  le  lien  des  deux  autres 
personnes.  Ainsi  donc  S.  Paul,  dans  sa  salutation  demande  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  en  disant  (v.  13)  :  «  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- 

Christ,  l'amour  de  Dieu,  et  la  communication  du  S.  Esprit  demeure 
toujours  avec  vous  tous,  ainsi  soit-il.  »  La  grâce  de  Jésus-Christ  par 
laquelle  nous  sommes  justifiés  et  sauvés  ,  l'amour  de  Dieu  le  Père,  par 
lequel  nous  lui  sommes  unis,  et  la  communication  du  S.  Esprit  qui  nous 
départit  les  dons  divins.  Ainsi  soit-il. 

COROLLAIRES    SUR    LE   CHAPITRE    TREIZIÈME. 

Il  n'est  pas  toujours  d'un  bon  père  d'user  de  caresses  envers  son  cnfanl.  11  est  nécessaire quelquefois  de  corriger  et  de  punir. 

Alors,  à  l'exemple  île  S.  l*aul,  il  faut  imiter  Dieu,  nui  menace  avant  de  punir,  cl  mèm'^  qui  me- 
nace .ifin  de  no  pas  punir.  Prévenir  doic  par  des  réprimandes  l'offic;  du  juge.  Repren'lre.^vec  force 

et  indigaalioii  cc!ui  qui  s'obsline  dans  le  mal,  mais  de  lo.llc  sorle  que  l'in  ignaiion  sor'e  d'un  tneur 
paternel,  et  la  force  des  enuai'ies  de  la  mi.-éricorde  (ju  sait  compatir  à  la  fai|j!c.-se.  Refaire 
valoir  dans  la  correction  qu  ;  la  gran  lour  de.  l'olFonse  à  l'ég  ird  de  Dieu,  et  la  punition  préparée  par 
la  jusl  Ci  d.viae  oairigée.  La  répr..aLi'i  le  fii  e,  prier  pour  le  c"^upible.  demuiler  instamment  son 
retour  à  la  sainteté,  et  s'oû'rir  soi  même,  comme  une  victime,  à  Dieu  pour  le  salut  des  infé- rieurs. 

Picquigny,  passfm. 

tem.  »  Ideo  sibi,  ulprincipio  islius  cliari- 
talis  altribuit  charitatem,  cum  dicit:  «  Et 
charitas  Dei,  »  se.  Palris.  Conimunicalio 

vero  divjQorum  fil  perSpirilum  Sanclum, 
quia  est  distribator  donorum  spiritualium 

(1  Cor.,  XII,  V,  11)  :  «  Hsec  omnia  opera- 
lur  unus  atque  idem  Spiritus.  »  El  ideo 
Spiritui  Sancto  altribuit  communication em 

cum  dicit  :«  El  communicatio  Sancli  Spi- 
ritus.  »   Vel  altribuit  sibi  boc,   quia   ipse 

est  coiïimunis  aliis  duabus  personis.  Sic 

ergo  Apostolus  in  salutalione  sua  optai 
omnia  necessaria,  cum  dicit:  «  Gratia 
Domini  nostri  Jesu  CbrisU  ,  et  cbaiitas 
Dei  et  communicatio  Spiritus  Sancli,  sil 

sempercum  omnibus  vobis.  Amen.»  Gra- 
tia Chrisli,  qua  juslificamur  et  sajvaniur  ; 

charitas  Dei.  Palris,  qua  sibi  unimur  ;  el 
communiCcUio  Spiritus  Sancli  divina  nobis 
doua  dislribuentis.  Amen. 

^; 

â 



SUR 

L'ÉPITRE    DE    SAINT-PAUL 
AUX   GALATES 

PAR 

DOCTEUR     ANGELIQUE 

PROLOGUE 

«  Vous  rejetterez  les  anciens  fruits,  lorsque  les  nouveaux  arri- 
eront.  » 

Ces  paroles  du  Lévitique  (xxvi,  v.  10)  conviennent  à  l'épitre  aux  Ga- 
lles ,  dans  laquelle  l'Apôtre  reprend  les  fidèles  de  cette  Eglise,  de  s'ê- 

'6  laissés  séduire  de  telle  sorte  par  les  faux -apôtres-,  qu'ils  observaient 
imultanémentles  prescriptions  légales  et  l'Evangile.  S.  Paul  le  leur 
eproche  ,   dans  ces   paroles   que  nous   avons    citées  ,    en    disant  : 

Vous  rejetterez  les  anciens  fruits,  lorsque  viendront  les  nou- 
eaux.  » 

Dans  ce  passage,  le  Seigneur  insinue  qu'il  y  a  une  quadruple 
étusté.  La  première  est  celle  de  l'erreur,  dont  il  est  dit  {haïe,  xxvi, 
^  3)  :  «  L'erreur  ancienne  a  disparu.  »  Cette  erreur  a  été  chassée 
►ar  la  nouveauté   de  la  doctrine  de  Jésus-Christ   [S.  Marc,  i,  v.  27)  : 

DIVI  THOM^  AQDINATIS 
DOCÏORIS     AÎNGELICI 

EXPOSITIO 

LPEU  EP1ST0L\M  S.  PAILI  APOSTOLl 

AD    GALATAS 

PROLOGUS 

«  Vetcra  uovis  supervenieûlibus  proji- 

cielis  »  [Lev.,  xxvi,  v.  10).  Haec  verba  com- 
peîunl  prfEscnll  epîstoîœ,  in  qua  Apostolus 
redaiguit  Galatas,  qui  in  lantum  sediicti 
fuerant  a  pseudo,  ut  siniul  servarent  lega- 
lia  etEvangclium,  quod  Aposlolus  impro- 
peral  in  verbis  piœniissis,  dicens  :  «  Vê- 

lera novis  supervenienlibus  projicielis.  » 
In  quibus  verbis  innuit  Domiuusquadru- 

pliccm  vcluslatem.  Prima  vetuslas  est  er- 
roris,  de  qua  (/s.,  xxvi,  v.  3)  :  «  Velus 
crror  abiil;  »  et  bœc  remola  estper  novi- 
latcm   doclrlaie  Chrisli  [Marc,  i,  v.  27)  • 
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«  Qu'est-ce  que  ceci,  et  quelle  est  cette  nouvelle  doctrine  ?»  La  seconde 
vétusté  est  celle  des  figures,  au  sujet  desquelles  il  est  dit  {Hebr.,  viii, 
V.  8)  :  «  Je  ferai  avec  la  maison  de  David  et  celle  de  Juda  une  allian- 

ce nouvelle,  non  selon  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  leurs  pères;»  paro- 
les ou  l'on  voit  que  la  première  alliance  est  tombée  en  vétusté  ,  et 

qu'elle  a  fait  place  à  la  nouveauté  de  la  grâce,  ou  de  la  vérité  de  la 
présence  de  Jésus-Christ  (Jérémie,  xxxi,  v.  22)  :  «  Le  Seigneur  à  créé 
sur  la  terre  un  prodige  nouveau.  »  La  troisième  est  la  vétusté  de  la 
faute,  dont  il  est  dit  (Ps.,  xxxi,  v.  5)  :  «  Parce  que  je  me  suis  tu,  » 

c'est-à-dire  que  je  n'af  point  avoué  mon  péché,  «  mes  os  ont  vieilli  :  » 
celle-ci  disparaît  devant  la  nouveauté  de  la  justice  {Rom.,  vi,  v.  4)  : 
«  Nous  avons  été  ensevelis  avec  Jésus-Christ  par  le  baptême,  afin  que 
nous  marchions  dans  une  vie  nouvelle.  »  Enfin  le  quatrième  est  la 
vétusté  du  châtiment  {Lamentât. ,  lu,  v.  5)  :  «  Il  a  fait  vieillir  ma 
peau  et  ma  chair  ;  »  elle  fera  place  à  la  nouveauté  de  la  gloire  dont 

Isaïe  dit  (lxvi,  v  .  22)  :  «  Je  m'en  vais  créer  de  nouveaux  cieux  et 
une  terre  nouvelle  ;  »  et  {xipoc,  xxi,  v.  5)  :  «  Celui  qui  était  assis 
sur  le  trône  ,dit  :  je  vais  faire  toutes  choses  nouvelles.  » 

«  Quae  est  Iiaec  nova  doctrina?  »  Secunda 
vetuslas  est  figurae,  de  qua  {Hebr.,  vm, 
V.  8)  :  «  CoQsunimabo  super  domuin  David, 
et  super  Juda  testameiitum  novum,  uon 

secundum  testamenlum  quod  fecl  patri- 

bas  eoi'iin.  »  U')i  primo  oslendit  pri- 
nium  leslameutum  esse  vetustuni,  et  hoc 
renovari  per  novitatem  gratiae,  seu  veritatis 

praeseDtiae  Chrisli  {Jer.,  xxxi,  v.  22)  :  «  No- 
vum facietDominus super terram, etc.  »  Ter- 

lia  est  vetustas  culpae,  de  qua  {Ps.,  xxxi,  v. 

«  3)  :  Quoniam  tacul  »  (confitendo  se.  pec- 
catamea)  «  inveteraverunt ,  etc.;  »  et  hœc 
renovatur  per  novitatem  justitiae  [Rom.^,  v., 
v.  4)  :  «  In  novitale  vilge  ambulemus,  etc.  » 
Quarla  est  vetustas  pœnœ  [Thren.,  m,  v.3)  : 

«  Vetustam  feci  pellem  meam  ,•  »  et  haee 
renovabitur  per  novitatem  gloriae,  de  qua 
novitale  {Is.,  lxvi,  v.  22)  :  «  Ecce  ego 
creo  cœlum  novum,  etc.  »  {Apoc,  xxi,  v. 
5)  :  «Dixit,  qui  sedebat  in  throno  :  Ecce 
nova  facio  cm  nia.  » 



EXPLICATION T 
DE 

ÉPITRE  DE  S.  PAIL  \IX  G4L\TES 

CHAPITRE   PREMIER. 

LEÇON  ir<^(ch.  1",  w.i  à  5.) 

MAIRE.  —  L'Apôtre  expose  l'origine  de  son  Apostolat.  Il  faitconnaî- 
re  quels  biens  il  souhaite  aux  Galates  de  la  part  de  Dieu  le  Père 

it  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  s'est  offert  à  la  mort  pour 
los  péchés. 

1.  Paul  Apôtre  non  par  la   grâce  des  hommes,  ni  par    un  hom- 
>   mais  par  Jésus-Christ   et  Dieu  son  Père  qui  Va    ressuscité  des 
rts, 
l.  Et  tous  les  frères  qui  sont  avec  moi,  aux  Eglises  de   Galatie. 
S.  Que  la  grâce  et  la  paix  voas  soient    données  par  Dieu  le  Père  et 

r  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

i.  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  nos  péchés,  et  pour  nous  retirer  de  la 
'ruption  du  siècle  présent,  selon  la  volonté  de  Dieu  notre  Père, 
5.  A  qui  soit  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

S.  Paul  écrit  donc  aux  Galates  cette  lettre,  dans  laquelle  il  établit 

le  la  grâce  de  l'alliance  nouvelle  nous  ayant  été  donnée,  l'ancienne 

Tnx  "PT 1 A  "NT  A  nPTQ  1     Chrisliim  et  Deum  Patrem,  qui  susci~ 
!     tavil  eum  a  mortuis  : 

PISTOL£     AD     GALATAS^"^^  ^^^  mecum  sunt  omnes
  fratres,  Ec- 

i     clesiis  Galatiœ, 
3.  Gratta  vobis,  et  pax  a  Deo  Pâtre  nos- 

tro  et  Domino  Jesu  Christo, CAPUT  ï. 

LECTIO  PRIMA. 

egationls  Pauli  origo  describitur,  ac  bona 

4.  Qui  dédit  semetipsum   pro   peccatis 

nostris,  ut  eriperet  nos  de  prœsenti  sœ- 
culo   neqiiam,    secundum    voluntalem 
Dei  et  Palris  nostri, 

Galaiis  imprecata  a  Pâtre  Dco  et  Chrislo'5.    Cui  est  gloria  in  sœcula  sœculorum. Amen. esse  oslendilur,  qui  pro  peccatis  nostris 
sese  morti  obtulit. 

•  Paulus  Apostohis  non  ab  hominibus^ 
Scribit  ergo  Aposlolus  Galatis  hanc  epis- 

tolam,  in  qua  oslendil,  quod,  veoienti  gra- 
neque  per   hominem,  sed  per  JesumUia  novi  Teslameuli,   débet  projici  velus 
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alliance  doit  être  rejetée,  la  figure  être  abandonnée,  puisque  la  vérité 
est  accomplie,  et  que  par  ce  double  don  qui  nous  est  fait,  à  savoir, 
la  grâce  et  la  vérité,  on  parvient  à  la  vérité  de  la  justice  et  de  la 
gloire.  Or,  on  possède  la  grâce  et  la  vérité,  quand  laissant  de  côté  les 

observances  légales,  on  s'applique  avec  ferveur  à  la  pratique  de  l'E- 
vangile de  Jésus-Christ. 

Cette  Epitre  est  convenablement  placée  ;  car  après  les  deux  aux 

Corinthiens,  où  l'Apôtre  a  traité,  dans  la  première  des  sacrements  de 
l'Eglise,  dans  la  seconde  des  ministres  qui  les  confèrent,  celle-ci  de- 

vient le  complément  nécessaire  des  précédentes,  puisque  S.  Paul 

y  montre  que  les  sacrements  de  l'ancienne  alliance  ont  fait  leur 
temps. 

L'Epitre  aux  Galates  se  divise  en  deux  parties;  la  première  ren- 
ferme les  salutations;  la  seconde  la  narration  épistolaire  (v.  6):  «Je 

m'étonne  qu'abandonnant   celui  qui  vous  a  appelés    à  la  grâce,  etc.  » 
Dans  les  salutations,  l'Apjtre  désigne  h  la  personne  qui  salue  ; 

II»  les  personnes  saluées  (v.  2)  :  «Aux  Eglises  de  Galatie;  «Ulules 

biens  spirituels  qu'il  souhaite  (v.  5)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix  vous 
soient  données,  etc.  » 

lo  La  personne  qui  salue  est  —  I.  désignée  principalement  par  son 

nom  et  par  son  autorité  — l^Par  son  nom,  quand  l'Apôtre  dit(v.  1)  : 
«  Paul,  »  ce  qui  convient  d'abord  à  son  humilité,  parce  que  Paul  veut 
dire  humble  {l""^  Corinth.,  xv,  v.  9)  :  »  Je  suis  le  moindre  des  apô- 

tres;'» ensuite  à  son  ministère,  car  suivant  une  autre  interprétation, 
le  nom  de  Paul  correspond  à  celui  qui  exprime  l'embouchure  d'une 
trompette,  ce  qui  figure  spécialement  l'office  delà  prédication  (haie, 
Lvni,  V.  1)  :  «  Faites  retentir  votre  voix  comme  une  trompette.  » 

Teslanientum,  et  impleta  verilate  deseralur 
figura,  qiiibus  duabus,  se.  gratia  et  verilate 
adeptis  perveniatur  ad  verilalein  juslitiae 
et  glorise  Acquiruntur  aulem  illa  duo,  si 
observanlia  legalium  dimissa,  observanliaî 

Evaiigelii  Chrisli  ferveiiter  insislamus. 
Ordo  aulem  hujus  epislolae  congruus  est. 

ut  post  duas  epistolas  ad  Corinlhios,  in 

quarum  prima  agilur  de  sacramenlis  Ec- 
clesisB,  la  secunda  de  ministris  horum  sa- 
cramentorum,  necessarie  sequalur  epislola 

ad  Galalas,  in  quaagiturde  cessalione  sa- 
cramentorum  velerls  Teslamenli. 

Dividilur  aulem  haec  epislola  in  duas 

parles,  in  salulalionem,  et  epislolarem  nar- 
rationem,  ibi  :  «  Miror  quod,   etc.  » 

In    salutalione  aulem,    primo,   ponitur 

persona  salutantis;  secundo,  ponunlur  per- 
sonse  salulalœ,  ibi  :  «  Eccîesiis  Galatise, 

e(c.;  »  tertio,  bonum  oplatum,  ibi.-  «Gra- 
tia vobis,   etc.  » 

It)  Circa  primum,  —  I.  primo,  ponitur 

persona  salutans  principaliler,  quœ  descri- 
bilur  ex  nomine,  et  ex  auclorilale.  — 
l"  Ex  nomine  quidem  cum  dicit  :  «  Paulus,  » 

quod  congruil  humilitali  suae/juia  inlerpre- 
talur  humilis.  Unde  dioilur  (1  Cor,,  xv, 

V,  9)  :  «  Ego  sum  minimus  Aposloiorani 

etc.  »  Item  congruil  oflîcio  suo,  quia  se- 
cunduni  alium  modum  inlerpretalur  :  o: 
lubae,  in  quo  specialiler  est  officium  pra 
dicalionis  significatum  {Is.  lviii,  v,  1) 

«  Quasi  tuba   exalta   vocem  luam,  etc.  » 
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2«  Par  son  autorité  (v.  1)  :  «  Apôtre.  »  Ici  on  trouve  deux  choses  : 

son  autorité  et  l'origine  de  son  autorité.  —  /1)  Son  autorité  d'abord, 
parce  qu'Apôtre  veut  dire  envoyé.  Or  il  faut  se  rappeler  que  S.  Paul, 
dans  certaines  Kpîtres,  par  exemple,  dans  l'Epître  aux  Romains,  se  dit 
serviteur,  employant  ce  nom  par  humilité,  dans  d'autres/ il  s'appelle 
Apôtre,  désignant  son  autorité  :  la  raison  en  est  que  les  Romains 

étaient  pleins  d'orgueil  ;  pour  les  porter  à  l'humilité  et  pour  leur  en 
donner  l'exemple,  S.  Paul  se  dit  donc  serviteur.  Les  Galates  de  leur 
côté,  étaient  sots  et  orgueilleux;  afin  de  les  abattre,  S.  Paul  se  nomme 
apôtre  ;  et  établit  ici  son  autorité. 

B)  Il  expose  l'origine  de  cette  autorité,  lorsqu'il  dit  (v.  i)  :  «  Non 
par  les  hommes,  »  repoussant  ainsi  d'abord  l'origine  qu'on  lui  sup- 

posait; ensuite  assignant  la  véritable  (v.  1)  :  «  Mais  par  Jésus-Christ.  > 

—  a)  Sur  l'origine  qu'on  supposait  à  son  ministère,  il  faut  savoir  que 
les  Gilates,  séduits  parles  faux-apôtres,  en  étaient  venus  à  croire  que 

Paul  n'avait  point  la  même  autorité  que  les  autres  apôtres,  sur  ce 
pr(  texte  qu'il  n'avait  point  été  instruit  par  Jésus-Christ,  et  qu'il  n'a- 

vait point  conversé  avec  lui,  mais  qu'il  était  envoyé  par  les  apôtres 
et  comme  leur  ministre.  S.  Paul  renverse  donc  cette  opinion,  lorsqu'il 
dit  (v.  1)  :  «  Non  par  les  hommes.  »  C'est  qu'en  effet  certains  minis- 

tres étaient  envoyés  par  tout  le  collège  des  apôtres  et  des  disciples. 

Montrant  donc  qu'il  n'a  point  été  envoyé  ainsi,  il  dit  :  «  Non  par  les 
hommes.  »  D'autres  étaient  envoyés  par  quelqu'un  des  apôtres  en 
particulier,  comme  Paul  lui-même  avait  envoyé  Luc  et  Tite.  Il  n'a 
point  non  plus  été  envoyé  de  cette  manière  (v.  i)  :    «   Non    par  un 

2»  Ex  auclori(ate  aulem  dcscribitur,  cum 
dlcitur  :  «  Aposlolus.  »  Ubi  duo  poiiuniur, 

se.  :  ejiis  auclorilas  el  auclorilalis  ori^^o.  — 
A)  Aucloritas,  quia  Aposlolus,  qui  idem 

esl  quod  nùssus.  S  ieiulum'esl  aulem,  quod 
Aposlolus  in  quibusdam  epislnlis  scribilse| 
servum,  oslcndens  nomcn  humililalis,ut  iu 
epislola  ad  Romanos.  In  quibusdam  vero 
scribilsc  Aposlolum,  oslcndens  aucloiila- 

lem  suam  :  cujus  i-alio  est,  quia  Romani 
superbi  eranl,  et  ideo  Aposlolus,  ul  inducal 
eos  ad  humililatem,  scribil  se  servum,  in 
exemplum  bumililalis.  Galalis  vero,  quia 
stulli  eranl  et  superbi,  ut  frangal  eos,  no- 

minal se  Aposlolum  ;  cl  ideo  hic  ponil  auc- 
toritatem  suam. 

B)  Origiiiem  aulem  auctorilalis  suae  des- 
cribil,  cum  dicif.  :  «  Non  ab  hominibus, 

etc.  »  El  primo,  removel  origlnem  aesli- 

malain  ;  secundo,  assignai  veram,  ibl  : 

«  Sed  per  Jesum  Ciirislum,  etc.  »  —  a) 
Origo  aulem  aeslimala  eral,  quia  in  lantum 

GalaliB  seducti  eranl  a  pscud  ),  quod  cre- 
derenl  aposlolum  non  esse  ejusdem  aucto- 

rilalis qua  alii  aposloli  eranl  ,  quia  non  fuit 
doctus  a  Cbrislo,  vel  conversalus  cum  eo  ; 
scd  essct  missus  ab  cis,  quasi  niinisler 
corum.  Opinionem  ërgo  islam  removel, 
cum  dicit  :  «  Non  ab  hominibus,  etc.  » 
Quidam  enim  miltebanlur  a  loto  collegio 

aposlolorum  cl  discipnlorum  ;  et  ideo  os- 
lcndens se  non  esse  ab  eis  missum,  dicil  : 

«  Non  ab  hoHilnibus.  »  Quidam  enim  mil- 
tebanlur ab  aliquo  aposlolorum  speciali, 

sicut  Paulns  aliquando  millebal  Lucam  cl 
Titum  ;  et  ideo  oslcndens,  quod  nec  âc 
missus  sil,  dicit  ;  «  Neque  per  homluem,  > 
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homme,  »  c'est-à-dire  par  un  apôtre  en  particulier  ;  mais  par  l'Esprit- 
Saint,  qui  dit(.4c^,  xni,  v.  2)  :  «Séparez-moi  Saul  et  Barnabe,  pour 

l'oeuvre  à  laquelle  je  les  ai  destinés.  »  —  b)  En  second  lieu,  la  source 
véritable  de  l'autorité  de  l'Apôtre,  c'est  Jésus-Christ.  Et  voilà  pour- 

quoi il  dit  (v.  1)  :  «  Mais  par  Jésus-Christ,  et  par  Dieu  le  Père.  »  Or 
cette  distinction,  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Par  Jésus-Christ  et  par 
Dieu  le  Père,  »  peut  être  entendue  de  la  personne  du  Père  et  de  celle 
du  Fils;  mais  alors  autre  est  la  personne  Dieu  le  Père,  autre  celle 

Jésus-Christ,  et  le  bienheureux  Paul  a  reçu,  de  l'une  et  de  l'autre,  sa 
mission  apostolique.  Il  l'a  même  reçue  de  toute  la  Trinité,  parce  que 
les  œuvres  de  la  Trinité  sont  indivisibles.  Que  s'il  n'est  pas  fait  men- 

tion de  la  personne  du  Saint-Esprit,  c'est  qu'étant  l'union  et  le  nœud 
des  deux  autres,  quand  on  parle  de  celles-ci,  c'elt-à-dire,  du  Père  et 
du  Fils,  on  comprend  aussi  la  troisième  :  le  S.  Esprit.  On  peut 

encore  entendre  cette  distinction  de  la  nature  que  Jésus  Christ  s'est 
unie,  c'est-à-dire  de  la  nature  humaine  ;  car  quant  à  la  nature  divine, 
il  n'y  a  pas  de  disti action  entre  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  ;  et  alors 
Paul  a  reçu  sa  mission  de  Dieu  le  Père  en  sa  qualité  de  principe,  et 

de  Jésus-Christ  en  sa  qualité  de  ministre  {Rom.,  xv,  v.  8)  :  «  Je  vous 

déclare  que  Jésus-Christ  a  été  ministre  à  l'égard  des  circoncis,  afin 
que  Dieu  fût  reconnu  véritable.  »  Mais  comme  les  Galates  avaient 

moins  d'estime  qu'ils  ne  devaient  pour  S.  Paul,  parce  qu'il  n'avait 
pas  vécu  avec  Jésus-Christ  comme  les  autres  apôtres,  et  qu'il  n'avait 
point  été  envoyé  par  lui-même,  Paul  à  son  tour  relève  spécialement 
son  apostolat,  en  disant  que  les  autres  avaient  été  envoyés  par  Jésus- 
Christ  vivant  encore  dans  sa  chair  mortelle,  tandis  que  lui-même 

l'avait  été  par  Jésus-Christ  déjà  glorifié.  Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  i)  : 

id  est  per aliquem  apostolorum  in  spécial!, 
sed  per  Spirilum  Sanclum,  qui  dicit  {Act., 
XIII,  V.  2)  :  «  Segregate  mihi,  etc.  »  —  b) 
Causa  autem  originis  hujus  auctoritatis 
vera  est  Christus  Jésus  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Sed  per  Jesum  Christum,  et  Deum  Pa- 
trem.  »  Haec  autem  distinctio,  cum  dicit  : 
«  Per  Jesum  Christum  et  Deum  Patrem,  » 
potest  accipi,  vel  quantum  ad  personam 
Patris  et  personam  Filii  ;  et  tune  alius  est 
in  persona  Deus  Pater,  et  alius  Jésus  Chris- 

tus :  ab  utroque  autem  missus  est  beatus 
Apostolus  Paulus  ad  prœdicandum,  etatota 
Trinitate,  quia  inseparabilia  sunt  opéra 
Trinilalis.  Non  fît  autem  mentio  de  per- 

sona Spiritus  Sancti,  quia  cum  sit  unio  et 
nexus  duorum,  posilis  personis  duabus,  sel 

Patris  et   Filii,  intelligitur  etiam  Spiritus 

Sanctus.  Vel  p»otest  sumi  distinctio  prae- 
dicta  quantum  ad  naturam  assumptam,  se. 
humanam,  quia  secundum  naturam  divinam  J 
non  est    distinctio  in  ter  Deum    Patrem  et 

Jesum  Christum.  Et  tune  missus  est  Paulas  ̂  
per  Deum  Patrem,  sicut  per  auctorem,  et 

per  Jesum  Christum  sicut  per  ministrum 
[Rom.,  xv>,  V.  8)  :  «  Diqo  Jesum  Christum  ̂ ^ 
ministrum  fuisse,  etc.  »  Quiavero  Gala^ 

derogabant    Apostolo,    quod    non    fuisset 
conversatus  cum  Christo  sicut  alii,  nec  mis- 

sus ab  60.  Ideo   in  hoc  specialiter  magni- 
ficat se,  quia  illi  fuerunt  missi  per  Christum 

adhuc   viventem  in  carne    mortali  ;    ipse 

vero  a  Christo  jam  glorificato  missus  est. 
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«  Qui,  »  c'est-à-dire  Dieu  le  Père,  «  l'a  ressuscité,  »  Jésus-Christ  s'en- 

tend en  tant  qu'homme,  «  d'entre  les  morts.  »  Comme  s'il  disait  :  Je 

suis  apôtre,  non  par  l'autorité  des  hommes,  c'est-à-dire,  celle  du  col- 

lège des  apôtres,  ni  parcelle  d'un  homme,  c'est-à-dire,  de  Jésus-Christ 
vivant  dans  sa  chair  mortelle,  mais  par  Jésus-Christ  déjà  ressuscité 

et  glorifié  {Rom.,  vi,  v.  9)  :  «  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts, 
ne  meurt  plus.  »  Et  comme  la  vie^  présente  est  figurée  par  la  gauche, 
la  vie  future  par  la  droite,  en  tant  que  celle-ci  est  céleste  et  spiri- 

rituelle,  celle-là  temporelle  ;  Pierre  qui  fut  appelé  par  Jésus-Christ 

encore  vivant  dans  sa  chair  mortelle,  est  placé  danslabulle'du  Pape, 
du  côté  gauche,  Paul,  qui  a  été  appelé  par  Jésus-Christ  déjà  glorifié, 
est  placé  à  droite. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  tous  les  frères  qui  sont  avec 
moi,  etc.,  »  il  désigne  les  personnes  qui  se  joignent  à  lui  pour  sa- 

luer. —  lo  11  les  dépeint  par  un  terme  de  douce  familiarité  :  «  Ceux  qui 

sont  avec  moi,  »  c'est-à-dire,  pour  me  consoler  et  pour  travailler  avec 
moi  (Prov.,  xvni,  v.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  son  frère  est 

comme  une  ville  forte;  »  et  {Ps.,  cxxxn,  v.  d)  :  «  Que  c'est  une 
chose  bonne  et  agréable  que  les  frères  soient  unis  ensemble.  »  — 
2o  Par  la  charité  qui  les  rend  inséparables  :  «  Les  frères  »  {S.  Jean, 

XIII,  V.  55)  :  «  On  connaîtra  à  cette  marque  que  vous  êtes  mes  disci- 
ples, si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres.  »  —  5«  Par  leur  universa- 

lité: «  Tous.  »  Il  s'exprime  ainsi  parce  que  les  Galates  s'étaient  peut- 
être  laissés  déduire,  au  point  de  regarder  comme  peu  de  chose  la  pa- 

role de  Paul.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2)  :  «  Tous  les  frères  qui 
sont  avec  moi,  »  pour  montrer  que  tous  ces  frères  sont  témoins  de  la 

vérité  qu'il  enseigne,  et   leur  faire  comprendre  facilement  qu'ils  sont 

'4 

Ideo  dicit  :  «  Qui  »  se.  Deus  Paler  «  sus- 
cilavit  eum,    »   se.  Jesum    Christum    (in 
quanliim    homiiiem)  «  a  mortuis.  »  Quasj 
dicat  :  Apostolus  sum,  non  ab  hominibus, 
se.  collegio  Apostoloruni,  nec  per  homi- 
nem,  se.  Christum  in  morlali  carne  viven- 
lem,  sed  sum  Apostolus  per  Christum  jam 
suscilalum  etglorificatum  [Rom.,  vi,  v.  9)  : 
«  Chrislus  resurgens  a  mortuis,  etc.  »  Ef 
quia  praesens    vita   significatur  per  sinis 
tram  ;  fulura  vero  per  dexleram,  inquau- 
tum  ista  est  cœlestis  et  spiritualis,  illa  vero 
lemporalis  ;  ideo  Petrus,  qui  vocatus  fuit  a 
Christo  adlmc  in  carue  mortali  posito,  po- 
nitur  in  bulla  Papœ  in  sinistra  parte;  Pau- 
lus  vero,  qui   vocatus  fuit  a  Christo  jam 
glorifîcato,  ponilur  in  parle  dextera. 

IIL 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Et  qui 
niecum  sunt,  etc  ,,  »  ponuntur  personae 

adjunclse  salutantes, —  loquas  describit  a 
dulci  famillaritate,  quia  «  mecum  sunt,  » 
se.  ad  solatium  et  adjulorium  [Prov  , 

xviii,  V.  19)  :  «  Frater  qui  juvatur  afra- 
tre,  etc.  »  {Ps.,  cxxxii,  v.l):  «Eccequam 
bonum,  etc.  »  —  2"  Item  ab  inseparabili 
charitale,  cum  dicit:  «  Fralres»  {Joan., 
XIII,  V,  35)  ;  «  In  hoc  cognoscent  omnes, 
etc.  »  —  3»  Item  ab  universalitale,  cum 
dicit  :  «  Omnes,  »  quod  ideo  addil,  quia  isli 
forte  erant  in  lantum  seducti,  quod  dic- 
tuni  Pauli  non  reputarent.  Et  ideo  dicit  : 
«  Omnes  qui  meciim  sunt,  »  ut  ostendat 
ces  testes  esse  veritatis  sua?,  et  facile  in- 

25 
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dans  l'erreur,  en  se  voyant  repris  par  tous  (S"-'  Corinlh.,  u,  v.  G)  : 
((  Quant  à  celui  qui  a  commis  le  crime,  c'est  assez  pour  lui  de  celte 
correction,  qui  lui  est  faite  par  plusieurs.  » 

IIo  En  ajoutant  (v.  2)  :  «<  Aux  Eglises  de  la  Galatie,  etc.,  »  S.  Paul 
désigne  les  personnes  saluées.  U  faut  se  rappeler  ici^  que  comme  on 

l'a  insinué  dans  la  Glose,  Brennus,  chef  du  Gaulois  Sénonais,  ayant 

rassemblé  une  armée,  pénétra  en  Italie,  et  l'ayant  traversée  vint  en 
Grèce,  avant  le  temps  d'Alexandre-le-Grand.  Quelques-uns  de  ses  com- 

patriotes y  étant  restés,  se  mêlèrent  aux  Grecs,  dans  une  partie  de 

ce  pays,  ce  qui  fit  donner  à  cette  province  le  nom  de*  Gallo-Grèce,  et 
dans  la  suite  ces  Gaulois  furent  appelés  Galates,  nom  pris  en  quelque 

sorte  de  la  blancheur  de  leur  teint.  Or,  bien  que  les  Grecs  soient  d'un 
esprit  vif,  cependant  ces  Galates  étaient  peu  intelligents,  inconstants 
et  lents  à  comprendre,  comme  ces  Gaulois  indépendants,  dont  ils  ti- 

raient leur  origine  ;  ce  qui  fera  dire  plus  loin  à  S.  Paul  :  «  0  Galates 

insensés!  etc.  »  C'est  donc  à  ce  peuple  que  S.  Paul  écrit  cette  lettre, 

et  ce  sont  ces  Galates  qu'il  salue. 
IIIo  Quand  S.  Paul  dit  (v.  5)  :  «  Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient 

données,  etc.,  »  il  exprime  les  biens  qu'il  leur  souhaite.  I.  Il  énonce 
ces  biens  eux-mêmes  qu'il  désire;  II.  l'auteur  de  ces  biens  mêmes 
(v.  3)  :  «  Par  Dieu  le  Père  et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

I.  Les  biens  que  l'Apôtre  désire  pour  les  Galates,  sont  au  nombre 
de  deux,  et  tous  les  dons  spirituels  y  sont  renfermés.  Le  premier  de 

ces  biens  est  la  grâce,  principe  de  la  vie  spirituelle,  à  laquelle  est  at- 
tribuée, dans  la  Glose,  la  rémission  des  péchés,  qui  est  comme  la  base 

de  cette  vie.  Car  nul  ne  peut  entrer  dans  cette  véritable  vie  spirituelle, 

si  d'abord  il  ne  meurt  au  péché.  Le  second  de   ces  biens  est  la  paix. 

lelligant  se  errai-e,  dum  ab  omnibus  re- 

prehenduntur  (2  Cor.,  ii,  v.  6)  :  «  Suflicit 
illi  qui  ejusmodi  est  objurgalio  haec,  quœ 
fit  a  pluribus,  etc.  » 

IIo  PERsoNAS  aulem  salutatas  ponit,  cum 

dicit  :  «  Eccleeiis  Galatiîe,  etc.  »  Ubi  scien- 

dum  quod,  sicut  in  Glossa  tangilur,  Bren- 
nus  dux    Senonunfi    olim  congregato  ex- 
ercitu  intravil  Ilaliam,qua  pertransila  venil 
in  Grœciam  ante  tempus  Alexandri  Magni, 

ubi  cum  essent  ali(iui  de  génie  sua  réma- 
nentes, in  una  parte  Grîeciae  miscuerunl  se 

Grœcis  ;  unde  illa    provincia    Galiogrsecia 
dicta  est.  Deindeilii  Galatse  sunt  appellati, 

quasi  albi.  El  licet  Graeci  sint  acuti  ingenii, 
tamen  illi  Galalae  stulti    erant  et    inslabi- 
les,  et  ad  intelligendum     tardiorcs,  sicut 

et  indocdes  Galii,  unde    originem  traxe- 

runt.  Et  ideo  infra  dicit  eis  :  «  0  insensati 

Galatse  ,  elc.  »  Islis  ergo  scribit  epis- 
tolam  banc,  et  isti  sunt  personse  saluta- 
ise. 

m»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Gratia 
vobis,  etc.,»  ponit  bona  quîe  eis  optât. 
Et  primo,  ponit  ipsa  bona  oplata  ;  secundo 

ipsorum  bonorum  auctorem,  ibi  •.  «  A  Dco 
Paire,  elc.  » 

I.  Bona  -autem  qua)  eis  optât  sunt  duo 
in  quibus  omnia  spiritualia  includunlur. 
Primum  est  «  gralia,  »  quse  est  principiuni 
vilaî  spirilualis,  cui  in  Glossa  adscribilur 
remissio  peccatorum,  quai  est  primum  in 
vila  spiriluali.  iNullus  enim  pbtest  esse  in 
vera  vita  spiriluali,  nisi  prias  moriatur 

peccato.   Secundum  est  «  Pax,  »  quae  est 

I 
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qui  est  le  repos  de  l'âme  dans  sa  fin,  et  qui,  dans  la  Glose,  est  appelée 
la  réconciliation  avec  Dieu.  S.  Paul  donc,  en  souhaitant  aux  Galates 

le  commencement  et  la  fin  de  tous  les  biens  spirituels,  semble  renfer- 
mer entre  ces  deux  extrêmes  le  désir  de  tous  les  biens  qui  peuvent 

leur  arriver  (Ps.,  Lxxxni,  V.  42)  :  «  Le  Seigneur  donnera  sa  grâce  et 

la  gloire  ;  »  {'2«Corinth.,  xm,  v.  15)  :  «  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  l'amour  de  Dieu  et  la  communication  du  S.  Esprit,  de- 

meure avec  vous  tous.  » 

II.  L'auteur  de  ces  biens  est  Dieu  le  Père  :  c'est  pourquoi  -l'Apôtre 
dit  (v.  2)  :  «  Par  Dieu  le  Père,  etc.,  »  exprimant  ainsi  i»  le  principe  de 

ces  biens  ;  2»  le  mode  qui  nous  les  a  produits  (v.  4)  :  «  Qui  s'est  livré 
lui-même  pour  nos  péchés,  etc;  »  5»  l'action  de  grâces  pour  ces  biens 
mêmes  (v.  5)  :  «  A  qui  est  la  gloire,  etc.  » 

lo  La  cause  et  la  valeur  de  ces  biens  est  Dieu  le  Père,  comme  leur 
auteur,  en  tant  que  Dieu,  et  la  Trinité  tout  entière  qui  est  appelée  le 

Dieu  de  tous,  à  raison  de  la  création  {Sag.,  xiv,  v.  5)  :  «  C'est  votre 
Providence,  ô  Père,  qui  gouverne  le  vaisseau,  etc.  »  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Par  Dieu  le  Père.  »  Jésus-Christ  en  est  aussi 

l'auteur,  comme  ministre,  entant  qu'homme  {Rom.,  xv,  v.  8)  :  «  Je 
dis  que  Jésus-Christ  a  été  ministre  à  l'égard  des  circoncis,  afin  que 
Dieu  fût  reconnu  véritable.  »  Que  la  grâce  nous  vienne  par  Jésus-Christ, 
cela  est  évident  (S.  Jean.,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  nous  sont 

venues  par  Jésus-Christ  ;  »  et  (Rom.,  ni,  v.  24)  :  «  Justifiés  donc  gratui- 
tement par  sa  grâce,  etc.  »  La  paix  nous  vient  également  de  lui  (5. 

Jean,  xiv,  v.  27)  :  «  Je  vous  donne  ma  paix,  etc.  » 

2»  Quant  au  mode  de  causalité  par  lequel  nous  avons  reçu  ces  biens, 

l'Apôtre  l'exprime  en  disant  (v.  4)  :  «  Qui  s'est  livré  lui-même  pour  nos 

quielatio  mentis  in   fine,    quae    In  Glossa 
dicitur  esse  reconciiialio   ad  Deum,  et  sic 
dum  optât  principium  et  fmein    omnium 

|bouorum  spirilualium,   includit  Apostoliis 
lanquam  iuter    duo  extrema    desiderium 
iomnis  boni  eis  proveniendum  {Ps.,  lxxxiii, 

|V.  12):  «  Gratiam  et  gloriam    dabit  Domi- 
nas. »  (2  Cor.,  XIII,  V.  13)  :  «  Gratia  Domi- 

jni  nostri,  etc.  » 
II.  Bonorum  autem  ipsorum  auctor  est 

jDeus  Pater;  et  ideo  dicit  :  «  A  Deo Pâtre, 
[etc.  »  Ubi primo,    ponitur  bonorum  causa  ; 
>ecundo,  causandi  modus,  ibi:  «Qui  dédit;» 
'Mlio,  gratiarum  actio  pro  ipsis bonis,  ibi  : 
Cuiesl  bonor,  etc.  » 

1°  Causa  autem  et  auctoritas    bonorum 
^iDeus  Pater  tanquani  auctor,  iu  quan- 

tum Deus  et  tota  Trinitas,  quae  dicitur 
Deus  omnium  per  creationem  [Sap.,  xiv, 

V.  3)  :  «  Tu  autem  pater  gubeînas,  etc.  » 
Et  ideo  dicit:  «ADeoI^atre,  etc.  »  Item  auc- 

tor est  Dominus  Jésus  Cbristus,  sicut  mi- 
nister;  et  hoc  in  quantum  homo  (7?om., 

XV.  V.  8)  :  «  Dico  Jesum  Christ um,  minis- 
trum,  etc.  »  Et  quod  per  Christum  sit  uo- 
bis  gratia.  palet  [Joan.,  i,  v.  17)  :  «Gratia 
et  Veritas  per  Jesum  Christum  facta  est, 

etc.  »  {Rom, y  m,  v.  24)  :  «  Justificati  gra- 
tis, etc.»  Pax  etiam  est  nobis  per  ipsum 

[Joan.,  XIV,  V.  27)  :  «  Pacem  meam  do 
vobis,  etc.» 

2o    Modus   autem   causandi    hujusmodi 
bona  ponitur,  cuna  dicit:  «  Qui    tradidit, 
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péchés,  »  paroles  où  il  énonce  —  A)  la  cause  efficiente,  qui  est  la  mort 

de  Jésus-Christ.  Quant  à  cette  cause  il  dit  (v.  4)  :  «  Qui  s'est  livré  lui- 
même  ;   »  en  d'autres  termes  :  Jésus-Christ  est  l'auteur  de  la  grâce   et 
de  la  paix,  parce  qu'il  s'est  livré  lui-même  à  la  mort,  et  parce  qu'il 
a  souffert  le  supplice  de  la  croix.  La  mort  même  de  Jésus-Christ  est  donc 
la  cause  efficiente  de  la  grâce  {Rom.,  m,  v.  24)  :  «  Justifiés   gratuite- 

ment par  sa  grâce  et  par  la  rédemption  qui  est  en   Jésus-Christ  ;   »  et 

(Coloss.,î,  V.  20)  :  «  Ayant  pacifié  par  le  sang  qu'il  a  répandu  sur  la 
croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre,  que  ce  qui  est  dans  le  ciel.  »  L'Apô- 

tre dit  d'abord  (v.  4)  :  «  Qui  s'est  livré,  »  c'est-à-dire  qui  s'est  offert 
volontairement  (Ephés.,  v,  v.  2)  :  «  Jésus-Christ  nous  a  aimés,  et  il  s'est 
livré  pour  nous»  {Hebr.,  n,  v.  9)  :  «  Dieu  ayant  voulu,  dans  sa  bonté, 

qu'il  goûtât  la  mort  pour  nous  ;  »  (Tit.,  n,  v.  14)  :  «  ïl  s'est  livré  lui- 
même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité.  «En  s'expri- 
mant  ainsi,  S.  Paul  conclut  m.anifestement  contre  les  novateurs,  car  si 

la  mort  de  Jésus-Christ  est  la  cause  suffisante  de  notre  salut,  et  si  les 

sacrements  de  la  Loi  nouvelle  qui  tirent  leur  efficacité  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ confèrent  la  grâce,  il  est  superflu  de   garder  simultanément 

avec  le  nouveau  Testament  les  observances  légales,  par  lesquelles  on  ne 

reçoit  point  la  grâce,  et  l'on  n'obtient  point  le  salut,   «  puisque  la  Loi 
n'a  rien  conduit  à  la  perfection,  »  ainsi  qu'il  est  dit  {Hebr.,  vu,  v.   i9). 
—  B)  L'Apôtre  in^iiquela  fin  et  l'utilité  de  ces  biens  mêmes,  c'est-à-dire, 
leur  cause  finale.  Cette  fin  est  de  deux  sortes.  La  première  est  de  nous 
délivrer  de  nos  péchés  passés  ;  quant  à  cette  fin,  S.  Paul  dit  (v.    4)  : 

«  Pour  nous  racheter  de  nos  péchés,  »  c'est-à-dire  détruire  et  expier  ces 
péchés  passés,  ce  qui  est  le  commencement  de  notre  salut  (^jooc,  i,  v. 
5)  :  «  11  nous  a  aimés,  et  il  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang.  » 
La  seconde  fin  est  de  nous  délivrer  de  la  puissance  de  la  mort  ;  quant 

etc.  »  — A)  Ubi  primo,  ponitur  causa  cffi- 
ciens,  quae'^est  mors  Chrisli  ;  et  quantum 
ad  hoc,  dicit  :  «  Qui  dedlt  semetipsum, 
etc.,  »  quasi  dicat  :  ideo  Chrislus  estauctor 
gratiae  et  pacis,  quia  ipse  morti  dédit  se,  et 
sustinuit  crucem.  Unde  ipsa  mors  Christi, 
est  causa  efficiens  gratiaî  [Rom..,  ii\,  v.  24)  : 
«  Justificali  gratis,  etc..»  Et  (  Co/.,  i,  v. 
20)  :  «  Pacificans  quse  in  cœlis,  etc.  »  Kt 
dicit  primo  :  «  Qui  dédit,  etc.,  »  id  est 
sponte  se  oblulit  [Ephes.,  v,  v.  2)  :  «  Diie- 
xit  nos  Christus,  et  tradidlt,  etc.  »  {Hebr., 
II,  V.  9)  :  «  Ut  pro  omnibus  nobis  gasla- 

ret  mortem.  »  {Tit.,  ii.  v.  14)  :  '  «  Qui  de- 
dit  semelipsum,  etc.  »  Ex  quo  manifeste 
Apostolus  arguit  contra  eos,  quod  si  mors 
Christi  est  sufficiens  causî^  galutis  nostrse, 

et  in  sacramenlis  novi  Testamenti,  qua; 

efficaciam  babent  ex  passione  Christi  con- 
fertur  gratia,  quod  sit  superfluum  simul 
cum  novo  îestamento  servari  legalia,  in 
quibus  gratia  non  conferlur,  nec  salus 
acquiritur,  quia  «  neminem  ad  perfectum 
adduxit  Lex,»  ut  habetur  {Hebr.,  vil, 
V,  39). —  B)  Secundo  ponitur  finis  et 
utilitas  ipsorum  bonorum,  quse  est  causa 

finalis.  Et  est  duplex.  Unus  est,  ut  libere- 
mur  a  peccalis  prœterilis  ;  et  quantum  ad 
hoc,  dicit  :  «  Pro  peccatis  nostris,  »  se. 
prseterilis  delendis  et  expiandis,  quod  est 
initium  nostrœ  salvalionis  [Apoc,  i,v.  5): 

«  Dilexit  nos,  etc.»  Alius  finis  est,  ulli- 
beraret  nos  a  potestate  morlis  ;  et  quan- 

I 
I 
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à  celle-ci  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «Et  ponr  nous  délivrer  delà  corruption 
du  siècle  présent»  (Coloss.,  i,  v.  15)  :  «  Il  nous  a  arrachés  à  la  puis- 

sance des  ténèbres,  etc.  »  Il  assigne  ici  trois  effets  :  à  savoir  :  Nous 

arracher,  dit-il,  du  siècle  présent,  et  du  siècle  méchant.  «  Pour  nous 
arracher  du  siècle  présent,  »  en  nous  attirant  aux  choses  éternelles, 

par  le  désir  de  l'espérance  ;  «  du  siècle,  »  c'est-à-dire  de  la  conformité 
avec  ce  monde  qui  nous  séduit,  afin  que  nous  ne  nous  rendions  pas  sem- 

blables à  lui  {Roin.,xiï,  v.  2)  :  «  Et  ne  vous  conformez  point  au  siècle 
présent  ;  »  et  du  siècle  «  méchant,  »  en  nous  ramenant  à  la  justice 
véritable.  Ce  siècle  est  appelé  «  méchant,  »  non  pas  à  cau^e  de  sa 

nature,  puisqu'il  est  bon,  ayant  été  créé  par  Dieu,  mais  à  cause  du 
mal  qui  s'y  commet,  comme  il  est  dit  {Ephés.,  v,  v.  16)  :  «  Les  jours 
sont  mauvais;  »  et  {Genès.,  xlvii,  v.  9)  :  «  Il  y  a  cent  trente  ans  que 

je  suis  voyageur,  et  ce  petit  nombre  d'années  a  été  traversé  de  beau- 
coup de  maux.  »  Et  bien  que  ces  dons  nous  viennent  de  Jésus-Christ, 

toutefois  Dieu  le  Père  n'en  est  pas  exclu.  Voila  pourquoi,  en  troisième 
lieu,  l'Apôtre  indique  l'acceptation  delà  volonté  divine,  ce  qui  lui  fait 
dire(v.  4):  «  Selon  la  volonté  de  Dieu  le  Père  ;  »  —  «  le  Père,  »  dis- 

je,  de  Jésus-Christ,  par  nature,  car  il  l'engendre  de  toute  éternité, 
comme  son  Verbe  {Ps.,  n,  v.  7)  :  «  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  en- 

gendré aujourd'hui  ;  »  et  (S.  Jean.,  i,  v.  1)  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe;  »  déplus,  notre  Père,  par  adoption  {S.  Jean.,i,  v.  12)  :  «  Il 

a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  l'ont 
reçu.  »  Dans  le  premier  sens,  l'expression  :  «  Dieu  le  Père,  »  est  prise 
pour  la  seule  personne  du  Père  ;  dans  le  second  ,  pour  toute  la  Tri- 
nité. 

DO  Mais  parce  que  c'est  de  Dieu  le  Père ,  c'est-à-dire  de  toute  la  Tri- 

tum  ad  hoc,  dicil  -.  «  Ut  eripcret  nos  de 
pracscnli,  de  »  [Col.,  i,  v.  13J  :  «  Éripuil 
nos  a  potcstale,  clc.  »  Et  ponit  tria,- se.  : 
ul  eripcret,  inquit,  de  prœsenli,  etsœculo, 
et  ncquam.  «Ut  eriperet  de  priBsenti» 
trahcndo  nos  ad  aîlcrna,  pcr  dcsiderium 
et  spcni  ;  «  De  sreculo,  »  id  est  de  con- 
formilatc  luijiis  mundi  qui  nos  allicit,  ut 
non  ei  conformemur  [Rom.,  xii,  v.  2)  : 
«Noiite  conformari  luiic  sajculo,  etc.» — «Ne 

quam.»  rcducens  nos  ad  veritatcm  jusli- 
liae.  El  dicitur  sajculum  ncquam,  non  prop- 
ler  suinaturam,  cum  bonum  sit  crealum  a 

Dco  ;  scd  propler  mala  quîB  iu  eo  fiant  : 
sicut  illud  (Ephes.,  v,  v.  16):«Diesmali  sunt, 
etc.»  [Gen.,  XLvri,  v.  9),  dixil  Jacob: 
«  Dies    peregrinalionis  vilae  meœ    centum 

trigenta  anno/'um  sunl,  parvi  et  mali,  etc.» 
—  C)  Et  licethsec  sint  nobis  perChristum, 
non  tamen  cxcluditurDeus  Pater;  et  ideo 

ponitur, tertio,  acceptatio  divinaî  volun  latis 
Unde  dicit  :  «  Secundum  volunlalem  Dci 

etPatris  ;  »  —  «  Patris,  »  inquam,  Christi 
pcr  naturani,  quœ  ab  retcrno  procedif,  ut 

Verbum  {Ps.,  ii,  v.  7)  :  «  Ego  hodie  ge- 
nui  te.  »  [Joan.,  i,  v.  1)  :  «  Tn  principio 
erat  Verbum,  etc.  »  Item  «Patris  nosiri  » 

pcr  'adoptionem  [Joan.,  i,  v.  12)  -.  «  De- 
dit  eis  potestatem,  etc.  »  Primo  modo  ly 
«  Deus  Pater,»  accipitur  pro  sola  persona 

Patris;  secundo  modo  pro  tota  Trini- 
tatc. 

3«  Et  quia  a  Dec  Paire  nostro  (se.  a  tota 
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nilé  que  procèdent  pour  nous  tous  ces  biens  par  Jésus-Christ,  (v.  3) 

«  A  lui  donc,»  c'est-à-dire,  à  la  Trinité  toute  entière,  à  lui  «  est  ou  soit 
gloire  »  en  soi,  et  dans  les  autres  «  honneur,  dans  les  siècles  d  es  siè- 

cles, »  c'est-à-dire  toujours.  «  Amen  »  c'est  le  signe  de  l'accomplisse- 
ment. Nous  trouvons  donc  en  abrégé  dans  ces  salutations  ce  qui  tient 

à  l'autorité  de  l'Apôtre,  de  quoi  réprimer  l'orgueil  des  Galates,  l'effica- 
cité delà  grâce,  par  laquelle  il  les  porte  à  observer  l'Evangile  et 

l'insuffisance  des  observances  légales,  dont  il  veut  les  détourner. 

LEÇON  I^  (ch.  4«%  V.  6  à  iO). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  s'étonne  de  la  légèreté  des  Galates  ;  il  fait 
ressortir  la  grièveté  de  leur  faute,  et  la  vertu  de  l'Evangile  prêché 
par  lui,  Evangile  qu'il  élève  au-dessus  même  d'un  Evangile  qui 
serait  annoncé  par  les  anges. 

6.  Je  m'étonne  qu'abandonnant  celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce 
du  Christ,  vous  passiez  sitôt  à  un  autre  évangile. 

7.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  en  ait  un  autre  ;  mais  c'est  qu'il  y  a  des 
gens  qui  vous  troublent  et  qui  veulent  renverser  r Evangile  du  Christ. 

8.  Mais  quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand  un 
Ange  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  différent  de  celui  que  nous 

vous  avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème. 
9.  Je  vous  l'ai  dit  et  je  vous  le  dis  encore  une  fois  :  si  quelqu'un 

vous  annonce  un  évangile  différent  de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il 
soit  analhème. 

iO.  Car  enfin  est-ce  des  hommes  ou  de  Dieu  que  je  désire    mainte- 

Trinilate)  hsec  omnia  proveniunl  nobis  per 

Chrislum,  ideo  ipsi,  se.  loti  Triuitati,  «  glo- 
ria  »  in  se,  «  honor  »  aliis  sit,  vel  est,  «  in 
sœcula  sœculorum,  »  id  est  semper. 
«  Amen.  »  Est  nota  confirmalionis.  Habes 

ergo  in  sunima  in  salutatione  prœdicla 

auctoritalem  Apostoli,  qua  eorum  super- 
biam  franglt  ;  virlutem  graliae,  qua  eos  ad 

observantiani  Evangelii  provocal  ;  et  insuf- 
ficientiam  legalium,  ul  ab  eis  eos  revocet. 

LECTIO  II. 

Admiralur  Galatorum  levitalem,  ac  eorum 

culpam  aggravât,  simulque  Evangelii  a 

seprsedicati  virtutem,  etiam  super  angc- 
lorum  Evangelium  extollit. 

6.  Miror  quod  sic  tam  ciio  transferimi' 
ni  ah  eo  qui  vos  vocavit  in  graliam 
Christi,  in  aliud  Evangelium  : 

7.  Quod  non  est  aliud,  nisi  sunt  aliqui 

qui  vos  conturbant,  et  volunt  conver- 
tere  Evangelium  Christi. 

8.  Sed  licet  nos,  aiU  angélus  de  cœlo 
evangelizet  vobis,  prœterquam  quod 
evangelizavimus  vobis,  anathema  sit. 

9.  Sicut  prœdiœimus,  et  nunc  iterum 

dico  :  si  quis  vobis  evangelizaverit 
prœter  id  quod  accepistis,  anathema 

sit. 
10.  Modo  enim   hominibus    suadeo,   an 
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nant  être  approuvé?  ou  ai- je  pour  but  de  plaire  aux  hcmmes  ?  Si 
je  voulais  encore  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  serviteur  du 
Christ. 

Ce  qui  précède  renferme  les  salutations,  ce  qui  suit  commence  la 

narration  épistolaire,  dans  laquelle  l'Apôtre  renverse  l'erreur  des 
Galates,  et  les  avertit  de  se  corriger  (ci-dessous,  v,  v.  1)  :  «  Demeurez 
donc  fermes,  et  ne  vous  remettez  point  de  nouveau  sous  le  joug,  etc.  » 

Or  l'Apôtre  attaque  cette  erreur  de  deux  manières,  par  l'autorité  de 
l'enseignement  Evangélique,  et  par  un  raisonnement  déduit  de  l'an- 

cien Testament  (ci-dessous,  ni,  v.  i)  :  «  0  Galates  insensés  !  »  D'a- 
bord donc  il  établit  l'autorité  de  la  doctrine  de  l'Evangile;  à  cet  effet 

premièrement  il  fait  ressortir  la  légèreté  des  Galates  qui  ont  aban- 

donné d'une  manière  très  irréfléchie  cette  doctrine  ;  seconde- 
ment il  élève  l'autorité  de  cette  doctrine  elle-même,  en  sorte  que 

pluscequ'ils  abandonnent  est  recommandable,  plus  leur  erreur  paraît 
(v.  il)  :  «  Car  je  vous  déclare  que  l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché 
n'a  rien  de  Thomme.  »  Sur  le  premier  de  ces  points  h  il  démontre  la 
grandeur  de  leur  faute  ;  \h  il  inflige  un  châtiment  (v.  8)  :  «  Mais 

quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand  un  ange  du 
ciel,  etc.  » 

h  II  établit  la  grandeur  de  la  faute,  et  de  ceux  qui  ont  été  séduits,  et 

de  ceux  qui  les  ont  séduits  (v.  7)  :  «  C'est  qu'il  y  a  des  gens  qui  vous 
troublent,  etc.  » 

I.  La  grandeur  de  la  faute  des  premiers  se  déduit  —  1«  de  la  légè- 

reté de  leur  esprit,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  6)  :  «  Je  m'étonne,  etc.  ;  » 
en  d'autres  termes  :  Puisque  vous  savez  que  tant  de  biens,  que  je 
viens  d'énumérer,  vous  viennent  par  Jésus-Christ,    après  avoir  été 

])eo?  Anquœro  hominibus  placere  '/ 
Si  adhuc  hominibus  placer em,  Christi 
servusnonessem. 

In  superioribus  prœcessil  salutalio  ;  se- 
quiturin  sequeiUibus  epistolaris  narratio, 
in  qua  argiiit  Apostolus  eorum  errorem. 
Secundo  eos  nionel  ad  correctioneni  (V 
cap.)  ibi  :  «  State  ergo,  etc.  »  Errorem  au- 
tem  corum  arguil  duplicilcr  :  et  pcr  auc- 

'  torilalem  Evangclici  documenli,  el  per  ra- 
lionem  veîeris  Teslanienli  (III  cap.)  ibi  : 
«0  insensali,  etc.»  Argiiit  autem  errorem 
ipsorum,  ostendo  auctoritatem  evangelicaî 
doclrinae.  Primo,  ostendendo  ipsorum  levi- 
lalem    quantum    ad    levem    dimissionem 

[evangelicse  doclrinae  ;  secundo,  commen- 
dando  auctoritatem  ipsius  doctrine  evan- 
gelicse  :  ut  sic  quanto  dignius  est  quod  di- 
mittunt,  tanto  eorum  error  appareat  major, 
ibi  :  «  Notum  enjm  vobis  facio,  etc.  » 

Circa  primum  duo  facit  :  primo  enim,  exag- 
gerat  culpam  ;  secundo,  infligil  pœnam, 
ibi  :  «  Sed  licet  nos,  etc.  » 

1°  CULPAM  autem  exaggerat  el  seducto- 
rum.el  seducenlium,  ibi  :  «  Nisi  sunl, 

etc.  » 
I.  Circa  primum  tria  facit.  —  1"  Primo 

enim,  aggravai  culpam  se  luctorum  ex  ani- 
mi  levitate.  Unde  dicit  :  «  Miror  ;  »  quasi 
dicat  :  cum  sciatis  lot  bona  (quse  dicta 

sunl)  provenire  vobis  per  Christum,  el  quod 
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instruits  par  moi,  comme  vous  l'avez  été,  je  m'étonne  que  «  ainsi,  » 
c'est-à-dire  d'une  manière  aussi  inexplicable  et  avec  tant   d'ardeur, 
vous  paraissiez  avoir  oublié  «  si  vite,  »  c'est-à-dire   dans  un  si  court 
espace  de  temps,  et  «  vous  ayez  été  emportés  ;  »  faisant  allusion  à  leur 

nom.  Car  Galatie  veut  dire  translation.  Gomme  s'il  disait  :  Yous  mé- 
ritez le  nom  de  Galates,   puisque  vous  vous  laissez  si  promptement 

entraîner  {Eccli.,  xix,  v.  4)  :  «Celui  qui  est  trop   facile  à  croire,  est 

léger  de  cœur.  »  —  2»  L'Apôtre  déduit  la  grandeur  de  leur  faute,  de 
ce  qu'ils  ont  abandonné.  Car  si  la  raison  se  retire  du  mal  et  l'abandon- 

ne, elle  est  digne  d'éloges   parce  qu'elle  agit  bien  ;  mais  quand  elle 
se  retire  du  bien,  elle  est  alors  répréhensible.  C'est  dans  ce  sens  que 
les  Galates  avaient  été  éloignés  du  bien,  et  voila   pourquoi  S.  Paul 

leur  dit  :  Tout  étonnant  qu'il  soit,   que  si  vite  et  dans  de  telles  con- 
ditions vous  soyez  ainsi  emportés  d'une  doctrine  à  une  autre.  Voici  le 

sujet  de  son  étounement  :  «  Yous  soyez,  »   dis-je,   «entraînés  loin  de 

celui,  »  c'est-à-dire  de  Dieu  et  de  sa  foi,  «  qui  vous  a  appelés  à  la  grâ- 
ce de  Jésus-Christ,»  c'est-à-dire,  à  la  participation  du  bien  éternel,  que 

nous  obtenons  par  Jésus-Christ  {\^^  S.  Pierre ,  n,  v.  9)  :    «  Rendant 
grâces  à  Dieu  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  son  admirable  lu- 

mière ;  »  (2<^  S.  Pierre,  u.  v.  21)  :  «  Il   leur  eût   été  meilleur  de  n'a- 
voir point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de   retourner  en  arrière, 

etc.  »  —  DO  II  déduit  la  grandeur  de  leur  faute  de  ce  vers  quoi  ils  se 

sont  tournés,  car  ce  n'est  point  au  bien  qu'ils  se  sont  convertis,  mais 
au  mal  ;  c'est  ce  qui  lui  fait   dire   (v.  6)  :   «  A  un  autre  Evangile,  » 
c'est-à-dire  à  l'Evangile  de  l'ancienne  loi,    dont  la    promulgation  est 
bonne,  en  tant  qu'elle   annonçait  certains   biens,  mais  passagers  et 
charnels    {/saVe,  i,  v.  19)  :    «Si   donc   vous  voulez  m'écouter,    vous 
serez  rassasiés  des  biens  de  la  terre.  »  Cependant  cette  loi  n'est  point 

cum  fuerilis  ita  bene  instrucli  per  me, 
tamen  «  sic,  »  id  est  in  taatum  et  tam 
vehementcr,  ut  videamini  jam  obllti  «  tam 
cito,  »  id  est  in  tam  brevi  tempore, 
«transferimini,  »  ut  alliidat  nomini.  Gala- 
tia  enim  transiallo  dicitur  ;  quasi  dicat  : 
vos  eslis  Galatse,  quia  tam  cito  transferi- 

mini {Eccli.,  XIX,  V.  4)  :  «  Qui  cito  crédit, 
levis  estcorde.  »  — 2«  Secundo,  aggravât 
eorum  culpam  ex  eo  quod  dimiserunl  Si 
enim  ratio  recedit  et  transfertur  a  malo, 

commendabilis  est  et  bene  facit  ;  sed  quan- 
do  recedit  a  bono,  tune  est  cuipabilis.  Et 
sic  isti  a  bono  translati  erant  ;  et  Ideo  dicit 

eis  ••  et  si  mirandum  sit  quod  tam 
cito,  et  sic  transferimi.  Addit  tamen 

materiam  admirationis,  quod    se.    trans- 

ferimini «  Ab  eo,  »  se.  a  Deo  et  fide 
ejus,  «  qui  vos  vocavit  in  gratiam  Christi,  » 
id  est  in  participationem  seterni  boni,  quam 
habemusper  Christum  (1  Petr.,  ii,  v.  9)  : 
«Gralias  agentes  Deo,  qui  vos  vocavit  in 
admirabile  lumen  suum.  »  Item  (2  Petr.^ 

II,  V.  21)  :  «  Melius  erateis  viam  veritatis 

non  agnoscere,  quam,  etc.  »  —  3°  Tertio 
aggravât  eorum  culpam  ex  eo  ad  quod 
conversisunt,  quia  non  sunt  conversi  ad 
bonum,  sed  ad  malum.  Unde  dicit  :  «  In 

aliud  Evangclium,  »  id  est  veteris  legis, 

quœ  annuntiatio  bona  est,  in  quantum  an- 
nuntiat  quœilam  bona,  se.  tcmporalia  et 

carnalia  [Is.,  i,  v.  9)  :  «  Si  volueritis  et 

audieritis  me,  etc.  »  Sed  tamen    non  est 
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parfaite  dans  un  sens  absolu;  comme  l'Evangile,  parce  qu'elle  n'an- 
lonce  point  des  biens  parfaits  et  excellents,  mais  des  biens  de  peu  de 
iraleur  et  du  dernier  rang.  La  loi  nouvelle  au  contraire  est  parfaite, 

3t  dans  un  sens  absolu  c'est  l'Evangile,  c'est-à-dire  la  bonne  nou- 

velle, parce  qu'elle  annonce  les  biens  du  premier  ordre,  c'est-à-dire, 
les  biens  célestes,  spirituels  et  éternels.  Bien  que  ce  soit  un  Evangile 

iifférent,  entendu  dans  le  sens  des  faux-apôtres,  cependant  comme  je 

.'enseigne,  il  n'en  est  point  ainsi.  A  la  vérité,  il  est  autre  quant  aux 
3romesses  ;  mais  il  ne  l'est  point  quant  aux  figures,  parce  que  l'an- 
iien  comme  le  nouveau  Testament  ne  renferment  qu'un  seul  et  même 
)bjet.  Il  est  dans  l'ancien  comme  en  figure,  mais  il  est  dans  le  nou- 

veau expressément  et  en  réalité.  Il  est  donc  autre  quant  à  l'exté- 

rieur, mais  il  ne  l'est  point  quant  à  l'intérieur,  ou  dans  ce  qu'il  ren- 
■erme. 

II.  Cependant,  bien  qu'il  ne  soit  point  autre  en  soi,  il  peut  l'être 
3ar  la  faute  de  quelques-uns,  c'est-à-dire,  des  séducteurs.  Voilà  pour- 
îuoi,  en  second  lieu,  faisant  ressortir  la  grandeur  de  leur  faute,  il 

lit  (v.  7)  :  <c  C'est  qu'il  y  a  des  gens,  »  c'est-à-dire, 'des  séducteurs, 
{  qui  vous  troublent,  »  c'est-à-dire,  qui  obscurcissent  la  pureté  des 
sentiments  dont  vous  avez  été  pénétrés  par  la  lumière  de  la  foi.  En 

îffet,  bien  que  le  même  objet  soit  contenu,  quant  à  l'intelligence 
ntérieure,  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  Testament,  ainsi  qu'il  a 
5té  dit,  toutefois  si  après  avoir  reçu  le  second,  on  reprend  le 
premier,  on  paraît  donner  à  entendre  que  ce  nouveau  Testament 

manque  de  perfection,  et  que  l'un  est  différent  de  l'autre.  C'est  ce 
:iui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  <c  Ce  n'est  pas  qu'il  y  en  ait  un  autre, 
mais  c'est  qu'il  y  a  des  gens  qui  vous  troublent.  »  C'est  que  cesfaux- 
ipôtres,  après  la  réception  de  la  foi  de  l'Evangile,  contraignaient  les 

icrfcclact  simpliciler,  sicut  Evangclium  ; 
luia  non  annunlicl  perfccta  et  maxima  bo- 
|ia>  sed  parva  et  minima.    Sed  lex  nova 
si  pcrfeclc  et  smipliciler  Evangelium,   id 
si  bona  annimtiatio,  quia  annuntiat    ma- 
inia  bona,  se.  crelcslia,  spirilualia  et  œler- 
a.  Etlicetsit  allud  Evangelium  secundum 
•adilionem    pseudo,     lanien     secundum 
icam  praîdicationem  non.  Est  enim   aiiud 
i  promissis,  sed  non  est  aliud  in    figura, 
nia  idem  conlinetur  in  veteri  Teslaniento 
.  in  novo  :  in  veleri  quidem  ut  in  figura  ; 
novo  vcro  ut  in  rc  et  expresse.   Et   sic 

■t  aliud  Evangelium  quantum  ad  ea    quœ 
itcrius  apparent,    sed  quantum    ad    ca 
>«interius  sunt  et  coulinenlu     non   est iud. 

II.  Licet  autem  non  sit  aliud  in  se,  ta- 
men  polest  esse  aliud  ex  culpa  aliorum, 
se.  seducentium  ;  et  ideo  eorum  culpam 
exaggerans,  dicit  :  v  Nisi  suntaliqui,  »  se. 
seductores,  «qui  vos  conturbant,  »  id  est 
puritatemsensus  vesiri  qua  imbuli  fuistis 
per  fidei  verilatem,  obfuscant  ;  quia  licet 
idemconlineatur  quantum  ad  inleriorem 
intellecluin  per  velus  et  novum  Testa- 
menlum,  ut  dictum  est,  tamen  si  posl  sus- 
ceplionem  novi  Testamenti  reileratur  vê- 

tus, videlur  ostendi  quod  novum  non  sit 
perfeclum,  et  quod  illud  sit  aliud  ab  isto. 
El  ideo  dicil  :  o  Quod  non  est  aliud,  nisi 
sunt,  etc.,  »  quia  isti  pseudo  post  fidei 
evaugelicsB   susceptionem     cogebaul  eos 
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Galates  à  se  faire  circoncire,  montrant  par  là  que  la  circoncision  csi 
quelque  chose  de  différent  du  bapleme  et  produit  des  effets  que  le  bap- 
lême  ne  saurait  produire.  Voilà  comment  ces  faux-apôtres  vous  trou- 

blent (ci-après  v,  v.  12)  :  «  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  vous  troublent 
fussent  plus  que  circoncis.  »  Et  véritablement  ils  vous  troublent,  cai 
ils  veulent  transformer  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  h 
vérité  de  la  doctrine  de  l'Evangile,  en  la  ramenant  aux  figures  de  lî 
Loi,  ce  qui  est  une  absurdité  et  un  grand  sujet  de  troubles.  Si,  ei 
effet,  une  chose  subit  une  modification,  ce  doit  être  pour  arriver  à  h 
fin  vers  laquelle  elle  est  ordonnée;  or  le  nouveau  Testament  et  l'E- 

vangile de  Jésus-Christ  ne  sont  point  ordonnés  relativement  à  l'ancier 
Testament;  c'est  tout  le  contraire.  La  loi  ancienne  se  rapporte  à  If 
loi  nouvelle,  comme  la  figure  à  la  réalité;  par  conséquent  la  figun 
doit  se  transformer  dans  la  vérité,  et  la  loi  ancienne  dans  l'Evangil* 
de  Jésus-Christ,  et  non  pas  la  réalité  en  figure,  ni  l'Evangile  de  JésuS' 
Christ  retourner  à  la  loi  ancienne.  Ceci  est  évident  par  sa  seule  énon- 
dation.  En  effet,  on  ne  dit  pas  :  voilà  un  homme  qui  ressemble  l 
son  image,  mais  tout  au  contraire,  voilà  une  image  qui  ressemble  i 
cet  homme  (Jérémie,  xv,  v.  19)  :  «  Ce  sera  ce  peuple  qui  se  tournen 
vers  vous  ;  »  et  (XeV.,  xxvi,  v.  10)  :  «  Quand  les  fruits  nouveaux,  etc.  x 

II»  Après  avoir  montré  la  grandeur  de  la  faute,  l'Apôtre  annonce 
le  châtiment,  quand  il  dit  (v.  8)  :  «  Mais  quand  nous  vous  annonce- 

rions nous-mêmes,  etc.  »  L  II  promulgue  la  sentence;  IL  il  en  assi- 
gne la  raison  (v.  10)  :  «  Est-ce  enfin  des  hommes  ou  de  Dieu  que  je 

désire  être  approuvé,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points  ,  1»  il  établit  l'autorité  de   sa  sen- 
tence ;  2»  il  la  profère  (v.  9)  :  «  Or,  nous  vous  l'avons  dit,  etc.  »  — 

cfrcumcidi,  oslendendo  per  hoc,  quod  cir-iveritas  in    figuram  ,     neque   Evangeliuir 
camcisio  esl  aliquid  aliud  qaam  baplismusJchrisli  in  legem  veterem,    quod    patet  es 
el  efficit  aliquid  quod  baptismus  non  potest 
efficere  ;  el  ideo  isti  conlurbant  vos  (in- 
fra,  V,  V,  12)  :  «Utinani  abscindanlur  qui 
vos  conturbant,  etc.  »  Et  vere  conlurbant, 

quia  volunt  converlere  Evangclium  Chi-is- 
11,  id  est  veritaleni  evangrlicae  doclrin*  in 

figuram  Legis,  quod  est  absurduni  et  tur- 
batio  maxima.  In  illud  enim  débet  aliquid 

converti  ad  quod  ordinatur  ;  novum  au- 
tem  Testamentum  et  Evangelium  Christi 
non  ordinatur  ad  vêtus  ;  sed  polius  e  con- 

trario, iex  vêtus  ordinatur  ad  legem  no- 
vam,  sicut  figura  ad  vcrilalem  ;  et  ideo 
figura  converti  débet  ad  veritatem  ,  et  Iex 
vêtus  in   Evangelium  Christi,  non  autem 

ipso  usuloquendi.  Non  cnim  dicimus  quO( 
homo  sil  similis  imagini  hominis,  scd  po- 
tius,  e  contrario,  imago  est  similis  homin 
{Jer  ,  XV,  V.  19)  :  «  Ipsi  converlentur  a( 
te,  etc.  ;  »  et  {Lev.,  xxvi,  v.  10)  :  «  Novi 
supervenienlibus,  etc.  » 

II»  coNSEQUENTER  post  cxaggerationci 
culpœ  ponilur  inflictio  pœnae,  cum  dicit 
«  Sed  licet,  etc.  »  Et  circa  hoc  duo  facit 

primo,  promuigat  sententiani;  sccuodc 

rationem  sententiœ  assignat,  ibi  ':  «  Mod enim  hominibus,  etc.  » 

I.  C'wcdiprimum  duo  facit  :  primo,  ostei 
dit  auctoritalem  suai  senlentiœ;  secundf 
profert  eam,  ibi  :  «  Sicut  praedixi,  etc. 
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0  S.  Paul  fait  donc  voir  d'abord  combien  est  grande  l'autorité  de  sa 
mtence,'  puisque  non-seulement  à  l'égard  des  pervers  et  des  séduc- 
îurs,  qui  sont  ses  inférieurs,  mais  môme  à  l'égard  de  ses  égaux, 
3mme  le  sont  les  autres  apôtres,  et  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de 

li,  comme  seraient  les  anges,  s'ils  se  rendaient  coupables  d'un  crime 
3m])lable,  à  savoir,  de  renverser  l'Evangile  pour  retourner  à  l'ancienne 
►i,  cette  sentence  aurait  son  efficacité.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  : 
uisque  l'autorité  de  cette  sentence,  que  je  promulgue  (sentence  qui 
ît  l'excommunication),  étend  son  effet  non  seulement  sur  ceux  qui 
î  rendent  coupables  d'un  tel  crime,  «  mais  qu'elle  nous  atteindrait 
ous-mêmes,  »  c'est-a-dire,  nous  autres  apôtres,  «  et  môme  un  ange,  » 
on  ou  mauvais  (v.  8)  «  si  venant  du  ciel,  il  annonçait  un  Evangile 

ifférent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  que  celui-là  soit  ana- 

lème,  »  c'est-à-dire,  il  sera  frappé  par  la  sentence  que  nous  promul- 
uons  en  ce  moment.  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  est  néces- 

iire  d'examiner  —  A)  d'abord  ce  que  signifie  ce  terme  :  «  Anathème.  » 
faut  savoir  que  ce  mot  «  Anathème  »  est  une  expression  grecque, 
)mposé  de  la  préposition  àva,  qui  veut  dire,  en  haut,  et  de  OriTi; 

îtion  de  poser,  comme  si  l'on  disait  :  poser  dessus.  Elle  tire  son  ori- 
ine  d'une  coutume  ancienne.  En  effet,  les  anciens,  quand  ils  com- 
attaientj  prenaient  quelquefois  dans  le  butin  fait  sur  l'ennemi  une 
ortion  qu'ils  ne  voulaient  point  appliquer  à  leur  usage  particulier,  et 
s  suspendaient  ce  butin  dans  les  temples,  ou  dans  quelque  lieu  public 

e  la  cité,  comme  pour  le  séparer  de  l'usage  commun  ;  or  chez  les 
recs,  toute  offrande  ainsi  suspendue,  s'appelait  anathème.  De  là  vint 
site  coutume  de  donner  le  nom  d'anathématisé  à  tout  ce  qui  était 
n  dehors  de  l'usage  commun.  Ainsi  on  lit  (Josué,  vi,  v.  17)  de  la  ville 

-lo  Ostciulit  autcm  aucloritalem  sure  sen- 
inliae  nmltani  esse,  eo  quod  non  solum  in 
crversorcs  et  iu  seductores  subditos,  sed 
.iam  in  pares,  sicut  sunl  alii  Aposloli,  el 
liam  in  supcriores,  sicut  sunt   angcli,  si 
Jjus  criminis,   se.   conversiouis  Evangelii 
I    velereni   legem  rei   essent,    elTicaeiam 
liberel.  El  ideo  dicit  .-  quia  nostraî  sen- 
nliae  auclorilas  quam  ego  promulgo  (qua; 
l  excommun icalio)    non   soluni  in   illos 

lalia     intendunt,    efficaciani    habel, 
Sed  licel  nos,  »  se.  Aposloli,   «  aul  an- 
lus  »  bonus  vel  malus  «  de  cœlo  »  ve- 

;ns,    «   cvangelizel,  prœler  quam  quod 
lugelizalum  esl  a  nobis,  anathema  sil,  » 
ftsl  rcus  erit  hujus    senlentiae,  quam 

)mulgamus.  Ad   evidenliam  aulem  dic- 

■»m  Iria  inquircre  oporlel.  —  A)  PrimoJ 

quid  significat  hoc  nomen^  anathema. 
Circa  quod  sciendum  est,  quod  anathema 
est  nomen  grœcum,  et  compouitur  ab  àva 
quod  est  sursum,  et  8r;ai;  posilio,  quasi 
sursum  posilio.  Et  est  orlum  c\  quadam 
anliqua  consuetudine.  Anliqui  enimquando 
pugnabant,  capiebant  aliquando  aliquam 

prnedam  ab  hostibus,  quam  noiebant  con- 
vertere  in  usum  proprium,  sed  suspende- 
bant  illam  in  templis,  vel  in  aliquo  loco 

publico  civitalls,  quasi  separalam  a  com- 
muni  usu  honiinum  ;  el  omne  taie  sic  sus- 
pensum  nominabant  Grseci  anathema  ;  et 
ex  hoc  inolevit  consueludo,  quod  omne 
illud  quod  excludebatur  ab  usu  communi, 
diceretur  analhemalizatum.  Unde  dicitur 

{Josue,  VI,   V.  17)   de  Hierico  et  omnibus 
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de  Jéricho  et  de  tout  ce  qu'elle  contenait,  que  «  Josué  les  anathéma- 
tisa.  »  De  là  aussi  cette  coutume  dans  l'Eglise,  que  ceux  qui  sont  ex- 

clus de  la  société  commune  des  fidèles  et  de  la  participation  à  ses  sa- 
crements, sont  dits  anathématizés.  —  B)  En  second  lieu,  il  faut  cher- 

cher l'explication  de  cette  parole  de  S.  Paul  (v.  8)  :  «  Quand  nous  vous 
annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand  un  ange  vous  annoncerait,  etc.  » 

Rappelons-nous  ici  qu'il  y  a  trois  sortes  de  doctrine  :  Celle  des  Philo- 

sophes, qui,  sous  l'inspiration  de  leur  raison  particulière,  sont  arrivés 
à  la  connaissance  de  leur  doctrine  ;  la  seconde,  transmise  par  les  anges, 
comme  la  loi  ancienne,  «  Car  cette  loi  ne  nous  a  point  été  apportée 
par  une  volonté  humaine,  mais  elle  a  été  .donnée  par  le  ministère 

des  anges,  et  par  l'entremise  d'un  médiateur,  »  comme  il  'est  dit  ci- 
après  (m,  V.  19);  une  troisième  enfin,  donnée  par  Dieu  même  immé- 

diatement :  telle  est  la  doctrine  de  l'Evangile   {S.  Jean,  i,  v.  18)  : 
«Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu,  c'est  le  Fils  unique  lui-même,  qui  est 
dans  le  sein  du  Père,  qui  nous  l'a  fait  connaître  »   (Flébr.,  i,  v.  1)  : 
«  Dieu  nous  a  parlé  tout  dernièrement,  et  de  nos  jours,  etc.  »  La 

doctrine  qui  vient  de  l'homme  peut  être  changée  et  remplacée  par  un 
autre  homme  qui  a  vu  mieux.  C'est  ainsi  qu'un  Philosophe  rejette  l'en- 

seignement d'un  autre  Philosophe.  Elle  peut  encore  l'être  par  un  ange 
qui  voit  avec  plus  d'étendue.  A  la  doctrine,  même  transmise  par  un 
ange^  peut-être  un  ange  supérieur,  ou  Dieu  lui-même  pourrait  substi- 

tuer une  autre.  Au  contraire,  la  doctrine  qui  vient  immédiatement 
de  Dieu,  ne  peut  être  annulée  ni  par  un  homme,  ni  par  un  ange.  Si 

donc  il  arrivait  qu'un  homme  ou  qu'un  ange,  vînt  à  enseigner  une 
doctrine  opposée  à  ce  qui  a  été  transmis  de  Dieu,  sa  parole  jie  saurait 

prévaloir  contre  l'enseignement  divin,  de  manière  à  le  rendre  inutile 

quœ  in  ea  sunt,  qiiod  «  Josue  mox  ana- 
Ihematizavit  ea.  »  Et  ideo  eliam  hoc  in 
Ecclesia  inolevit,  ut  ilii  qui  excluduntur  a 

communi  societate  Ecclesiœ,  et  a  partici- 
patione  sacramcntorum  Ecclesia;,  dicanlur 
anathemalizali.  — JB)  Secundo,  inquirenda 
est  ratio  eorum,  quaî  dicit  :  «  Licet  nos  aut 
angélus,  etc.  »  Ubi  sciendum  est,  quod  est 
triplex  doctrina.  Prima  est  philosophorum, 
qui  ex  dactu  ralionis  propriai  in  cognitio- 
nem  suae  doctrinse  devenerunt.  Qaaedam 

alia  doctrina  est,  quae  est  tradila  per  an- 
gelos,  sicut  lex  vêtus,  «  Lex  enini  non  est 
allata  voiuntate  humana  »  (sicut  dicilur  ad 

Gai.,)  «  sed  per  angclos  in  manu  mc- 
diatoris,  »  ut  dicitur  (infra,  m,  v.  191. 

Quaedam  vero  doctrina  tradita  est  a  Deo  im- 
médiate sicut  doctrina  Evangelii  {Joan.,  i, 

M V.  18)  :  «Deum  nemovidit  unquam,  etc. 

[Uebr.,  I,  V,  1)  :  «  Novissime  diebus  isli.' 
loculus  est  nobis  in  Fiiio.  »  Et  post  :  «  Qua 
cum  inilium  accepisset,  etc.  »  Doctnn; 
ergo  quaî  traditur  per  hominem  polestmii 
tari  et  revocari  per  alium  hominem  qi^;» 

melius  novit,  sicut  unus  philosophus  repro-^^ 
bat  dicta  allcrius.  Item  per  angclum  qu 

perspicQciusvidet  veritalcm.  Doctrina  etian 
quae  traditur  per  angehim  posset  fort  ̂  
removeri  per  alium  angclum  superioreir 
seu  per  Deum.  Sed  contra,  doctrina  qu: 
immédiate  a  Deo  traditur,  non  potC!, 

ueque  per  hominem,  neque  per  ange 
lum  irrilari.  Et  ideo  si  conlingat  quo 

homo  vel  angélus  diceret  contrariai 

illi  quœ  per  Deum  tradita  est ,  die 
tum   suuni  non  est  contra  doctrinam,  i 
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et  à  le  faire  rejeter;  cet  enseignement  est  plutôt  contre  lui,  parce  que 

celui  qui  parle  ainsi  doit  être  repoussé  et  exclus  de  la  participation 

à  l'enseignement  qu'il  attaque.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  la  di- 

gnité de  la  doctrine  de  l'Evangile,  qui  a  été  transmise  par  Dieu  lui- 

même,  est  si  haute,  que  si  quelqu'un,  soit  un  homme,  soit  un  ange, 
venait  à  annoncer  un  Evangile  autre  que  celui  qui  a  été  annoncé,  il 

estanathème,  c'est-à-dire,  il  doit  être  rejeté  et  repoussé.  —  C)  Troisiè- 

mement, il  est  nécessaire  de  répondre  aux  objections  qu'on  peut  faire 
sur  ce  qui  a  été  dit. 

Une  de  ces  difficultés,  c'est  que  d'égal  à  égal  il  n'y  a  point  d'autori- 

té ;  et  qu'on  en  a  moins  encore  à  l'égard  d'un  supérieur.  L'Apôtre 
n'a  donc  pas  pu  excommunier  les  apôtres  qui  étaient  ses  égaux,  et  bien 
moins  encore  les  anges  qui  luisent  supérieurs  {S.  Matih.^xi,  v.  11)  : 
«  Celui  qui  est  le  plus  petit  dans  le  royaume  des  cieux,  est  plus  grand 

que  lui.  »  La  sentence  de  S.  Paul  ne  produit  donc  pas  l'anathème. 

Il  faut  répondre  que  l'Apôtre  a  prononcé  cette  sentence,  non  de 
son  autorité  propre,  mais  de  l'autorité  de  la  doctrine  de  l'Evangile, 
dont  il  était  le  ministre,  autorité  telle,  que  quiconque  dogmatise  con- 

tre elle,  doit  êtreexclus  et  repoussé  {S.  Jean.,  xn,  v.  48)  :  «  La  parole 

même  que  j'ai  annoncée,  le  jugera  au  dernier  jour.  » 
Une  seconde  difficulté  se  présente  sur  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Quel- 

que chose  de  différent  de  ce  que  je  vous  ai  annoncé.  »  On  ne  doit  donc 

annoncer  ni  prêcher  que  ce  qui  est  écrit  dans  les  Epitres  et  dans  l'E- 
vangile ;  or  ceci  est  faux,  puisque  il  est  dit  (1'"^  TliessaL,  m,  v.  10)  : 

«  Afin  d'ajouter  ce  qui  peut  manquer  encore  à  votre  foi,  etc.  » 
Je  réponds  que  véritablement  il  ne  faut  rien  annoncer  que  ce  qui  est 

per  hoc  irritetur  et  repellatur  ;  sed  potius 
Uoctrina  est    contra    eum,  quia  ipse  qui 

fdiclt,  débet   excludi  et  repelli   a  conimu- 
[nione  illius  doctrinse.  Et  idco  dicit  Aposlo- 
rlasquod  dignilas  doctrinae  evangelicse,  quae 
lest  immédiate  a  Deo  tradita,  est  tanlse  di- 
ignitalis,  quod    «  sive  homo,  sive  angélus 
kevangclizet  aliud  prœter  id,  quod  in  ea  evan- 

|gelizatum  est,  est  anathema,"  »  id  est  abji- liendus  et  repellendus  est.  —  C)  Tertio, 
îolvere  oportet  objeclioncs  qu»  circa   hoc 
pccurrunt. 

Quarum  una  est  :  cum  par  in  parcm  non 

jhabeat  imperium,  et  mullo  magis  non  ha- 
^beat  in  superioreni,  videtur  quod  Apostoius 
!ion   poluit  excommunicare  Aposlolos  qui 
3rant  sibi  pares,  et  minus  angelos  qui  sunt 
Hiperiores  (i»/a«/<.,xi,  v.  11)  :  «  Quimi- 

nor  est  in  regno  cœlorum,  major  est  illo.  » 
Non  est  ergo  anathema  per  hoc. 

Ad  hoc  dicendum  est,  quod  Apostoius 

hanc  protulit  sententiam,  non  propria  auc- 
loritate,  sed  auctoritate  evangelicse  doc- 
Irinae,  cujus  ministererat,  cujus  doclrinse 
auctoritas  liabet,  ut  quicumque  contra  illam 
dicunt,  excludendi  et  repellendisint  [Joan.^ 
XII,  V,  48)  :  «  Sermo  quem  locutus  sum, 
ille  judicabit  eum  in  novissimo  die,  etc.  » 

Alia  quaestio  est,  quia  ipse  dicit  :  «  prae- 
ter  quam  quod  evangelizatum  est.  »  Ergo 
non  débet  aliquisdocere,  neque  prœdicare, 

nisi  quod  scribitur  in  epistolis  et  in  Evan- 
gelio.  Sed  hoc  est  faisum,  quia  (1  Thess., 
m,  V.  10)  dicilur  :  «  Ut  compleamus  ea 
quse  desunt  fidei  nostrce,  etc.  » 

Respondeo  :  dicendum  quod  nihil  aliud 
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contenu  dans  les  Evangiles,  les  Epitresetla  sainte  Ecriture,  implici- 

tement ou  explicitement,  car  la  sainte  Ecriture  et  l'Evangile  disent 
qu'il  faut  croire  explicitement  à  Jésus-Christ.  Tout  ce  qui  est  contenu 
dans  l'Evangile  et  la  sainte  Ecriture  implicitement,  et  sert  au  dévelop- 

pement de  la  doctrine  et  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  peut  être  annoncé 

et  enseigné;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Outre  ce  que  nous 
vous  avons  annoncé,  »  c'est-à-dire  en  ajoutant  ce  qui  esi  tout  à  fait 
différent  {Apoc,  xxn,  v.i8)  :  «  Si  quelqu'un  ajoute  à  ce  livre,  ou  y 
mêle  quelque  chose,  »  d'entièrement  étranger,  «  Dieu  le  frappera 
des  plaies  qui  sont  écrites  dans  ce  livre  ;  «et  (Deutér.,  iv,  v.  2)  : 

«  Vous  n'ajouterez,  »  à  savoir  rien  de  contraire  ni  d'étranger,  «  ni  n'o- 
terez  rien  aux  paroles  que  je  vous  dis,  etc.  » 

2o  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Je  vous  l'ai  dit,  et  je  vous  le  répète 
encore,]  etc,  »  il  prononce  la  sentence  à  l'égard  de  la  prévarication, 
en  disant  :  «  Ainsi  que  je  vous  l'ai  déclaré  »  à  l'égard  des  anges  et  des 
apôtres,  je  le  déclare  des  séducteurs  :  (v.  9)  «  Si  quelqu'un  d'entre 
eux,  vous  annonce  un  Evangile  différent  de  celui  que  vous  avez  reçu, 

qu'il  soit  anathème,  »  c'est-à-dire,  excommunié.  Telle  est  donc  la  sen- 
tence qu'il  profère. 

Mais  est-ce  qu'à  raison  de  cette  sentence  tous  les  hérétiques  sont 
excommuniés  ?  Il  semble  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisqu'il  est  dit 
{Tit.,  ni,  V.  10)  :  «  Fuyez  celui  qui  est  hérétique,  après  l'avoir  repris 
une  et  deux  fois.  » 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  être  appelé  hérétique,  ou  parce  que  l'oa 
erre  simplement  par  ignorance,  auquel  cas  on  n'est  point  par  cela  mê- 

me excommunié  ;  ou  parce  que  l'on  erre  avec  opiniâtreté  et  qu'on 
s'efforce  de  pervertir  les  autres,  et  alors  on  tombe  sous  le  coup, de   la 

evaogelizaiiduin  est,  quam  illud  quod  con- 
tinetur  in  Evangeliis  et  ia  epistolis,  et 
in  sacra  Scriptura  implicite  vel  explicite. 
Nam  sacra  Scriptura  et  Evangelium  evan- 
gelizat  esse  credendum  Christo  explicite. 

Unde  quidquid  conlinelur  in  eis  impli- 
cite, quod  facit  ad  doctrinam  ejus,  et 

ad  fidem  Chrisli  evangelizari  et  doceri  po- 
test.  Et  ideo  cumdicit  :  «  Prseler  id,  etc.,  » 
id  est  omnino  allenuni  addendo  {Apoc, 
XXII,  V.  18)  ;  «  Si  quis  apposuerit  ad  hsec, 
aul  addiderit,  »  se.  omnino  alienum,  «  ap- 
ponat  Deus  super  illum  plagas  scriptas  in 
libro  isto.  »  Et  {Deut.,  i\,  v.  2)  .  «  Non  ad- 
delis  quidquam,  etc.,  »  se.  contrarium  seu 
alienum,  «  nec  minuetis,  etc.  » 

2«   Consequenter   cum  dicit  :   «   Sicul 

praedixi,  etc.,  »  senlentiam  suam  profert 
in  malo,  dicens  :  «  Sicut  prœdixi  a  de  an- 
gelis  et  Apostolis,  «  idem  dico  »  de  se- 
dactoribus;  «  si  quis  »  seductor  «  evange- 
lizaverit  prœter  id  quod  accepislis  a  me, 
auathema  sit,  »  id  est  excommunicatus.  Et 
haec  est  sententia  quam  profert. 

Sed  numquid  ex  hoc  suut  oxcommuui- 
cati  omnes  hseretici  ?  Videtur  quod  nou, 

quia  dicitur  {Tit.,  lu,  v.  10)  :  «  Haereticum 

hominem  post  primam  et  secundam  cor- 
rectionem  devita,  etc.  »  —  Respondeo  • 
dicendum  est,  quod]  hœreticus  potest  dici 
aliquis,  vel  quia  simpliciter  errât  ex  iguo- 
ranlia,  et  ex  hoc  non  est  excommunica- 

tus. Vel  quia  errât  ex  pertinacia  et  alios 

nititur  perverlere,  et  tune  incurrit  in  cano- 
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ntence  portée.  Il  reste  indécis  si  S.  Paul,  dans  ces  paroles,  a  proféré 
îslors  la  sentence  contre  les  hérétiques.  Mais  comme  la  sentence  a 

é  portée  déjà,  dans  les  conciles  contre  les  hérétiques,  on  peut  dire 

le  l'Apôtre  montre  peut-être  en  cet  endroit  qu'ils  méritent  l'excom- 
iUnication.  (1) 

IL  En  disante  la  suite  (v.  iO):«Car  enfin,  est-ce  de  Dieu  ou  deshom- 

les  que  je  désire  maintenant  être  approuvé  ?»  l'Apôtre  donne  la  raison 
d  sa  sentence,  l»  Il  expose  cette  raison  même  ;  2«  il  explique  ce  qu'il  se 

repose  d'étabUr,  (v.  10)  :  «  Ou  ai-je  pour  but  déplaire  aux  hommes  ?  » 

-  loGar  on  pouvait  dire  :  Pour  quel  motif  frappez-vous  ainsi  d'ex- 
)mmunication  ?  Peut-être  quelques-uns  sont-ils  vos  amis,  ou  des  per- 

)nnes  de  quelque  considération;  il  ne  faut  donc  pas  agir  ainsi.  L'Apôtre 
épond  :  au  contraire,  c'est  ainsi  qu'il  faut  agir,  parce  que  ce  que  je 
iens  de  dire  n'est  point  destiné  à  capter  la  faveur  des  hommes,  mais 

lour  plaire  à  Dieu.  Aussi  dit-il  (v.  10):  «Est-ce  que  maintenant,»  c'est- 
-dire  depuis  ma  conversion,  ou  dans  cette  Epître,  «je  me  propose 

6  plaire  aux  hommes,  »  c'est-à-dire  est-ce  que  mon  désir  tend  à  plai- 
e  aux  hommes,  «  ou  à  Dieu  ?  »  En  d'autres  termes  :  ce  que  je  fais,  je 
|i  fais  pour  plaire  à  Dieu  seul  (l''^  Thessal.,  \\,\.  4)  :  «  Nous  parlons 
insi,  non  pour  plaire  aux  hommes,  mais  à  Dieu  qui   voit  le  fond  de 

(1)  Une  société  quelconque  ne  peut  subsister  sans  lois  ;  crées  lois  n'auraient  aucune  force,  si 
uxqui  les  violent  n'encouraient  aucune  peine.  La  peine  la  plus  simple  qu'une  société  puisse  impo- 
r  à  ses  membres  réfraclaires,  est  de  les  piiver  des  biens  qu'elle  procure  à  ses  enfants  dociles.  Evi- 
mment,  Jésus-Christ  en  établissant  sou  Eglise,  lui  a  donné  le  pouvoir  de  rejeter  hors  de  son  sein 

i  membres  qui  refuseraient  d'obéir  à  ses  lois.  C'est  le  devoir  d'excommunier,  le  voilà  à  l'origine 
I  l'Eglise. 
(L'excommunication  est  une  censure  par  laquelle  un  chrétien  est  séparé  de  la  communion  des 
'1rs,  et  privé,  en  tout  ou  en  partie,  des  biens  spirituels  qui  sont  à  la  disposition  de  l'Eglise.  Si 
'  |>iive  de  tous  ces  biens,  on  l'appelle  excommunication  majeure  ;  si  elle  n'en  prive  qu'en 
lie,  on  l'appelle  EXCOMMUNICATION  MINEURE.  Le  terme  d'excommunication,  employé  seul,  si- 
lii'  toujours,  chez  les  canonistes,  excommunication  majeure.  On  distingue  l'excommunié 
NONCE  et  l'excommunié  NON  DÉNONCÉ.  Par  excommunié  dénoncé  on  entend  celui  qui  a  clé  nom- 
iiiiit  déclaré  tel  par  sentence  du  supérieur  ecclésiastique.  L'excommunié  non  dénoncé  est 
li  qui  n'a  pas  été  nommément  déclaré  tel.  On  l'appelle  excommunié  toléré.  Celte  distinction  est 
ortanie.  (Bergier,  Gousset,  etc.) 

Il  latîB  scntenlise.  Utrum  aalem  ex  lunc'alicujus  auctoritalis;  noiî  ergo  sic  facieu- 
>  verbis  senlenliam  in  hsereticos  protule-  dum  est.  Ideo  respondens  Aposlolus,  dicil  : 

'   (liîbium  est.  Cam  tamen  sentenlia  jam  «  immo  sic    faciendum   est,   quia  ea  quaî 

sil  contra  hajrcllcos  in  conciliis.  Potcst'niodo  dico,  non  sunt  ad  favorem  honiinuni, 
sed  ut  placcam  Deo  ;  et  hoc  est  quod  dicit: 
«  Modo  cnip,  »  id  est  post  convcrsionem, 
vcl  in  ista  cpislola,  «  suadeo  honiinibus,  » 
id  est  tendit  ad  hoc  appetilus  meus,  ut 
placcani  hominibus,  «  an  Deo?  »  Quasi 

dicat  :  haîc  qua;  facio,  ideo  facio,  ut  com- 
piaceam  soli  Deo  (1  Thess.,  ii,  v.  4)  : 

«  Loquimui"  non  quasi  hominibus   placen- 

11  dici  quod  forte  hic  osteuduntur  ex- 
"lunicatione  digni. 
Cor^sequentsr    cuni    dicit  :  «   Modo 

Cji  hominibus,  etc.,  »  oslendit  rationem 
S'  enliaî.  Ubi  primo,  ponit    rationem  ip- 

seiilcnliic  ;  secundo,    manifestai  hic 

P'tjOsitum,  ibi  :   «  An   qutrro,  etc.  »    — 1  il 

^'ûssetenim   aliquis  dicere  :  quarc  sic 
•mmunicas?  forte  aliqui  sunt  amici,vel! 
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nos  cœurs.  »  Et  nous  ne  parlons  pas  non  plus  en  vertu  d'une  autorité 
venue  des  hommes,  mais  de  Dieu. 

2»  Or,  que  je  n'ai  point  pour  but  de  plaire  aux  hommes,  on  le  voit 
manifestement  par  mon  intention  et  par  la  fin  que  je  me  propose.  Car 

pour  moi,  «  je  n'ai  point  pour  but  de  plaire  aux  hommes,  »  c'est-à- 
dire,  mon  intention  n'est  point  de  convertir  les  hommes,  pour  plai- 

re aux  hommes  seulement,  mais  pour  contribuera  la  gloire  de  Dieu. 

On  peut  d'ailleurs  s'en  convaincre,  puisque  (v.  10)  «  si  je  voulais  en- 
core plaire  aux  hommes,  »  comme  je  l'ai  autrefois  voulu,  «  je  ne  se- 
rais pas  serviteur  de  Jésus-Christ.  »  La  raison  en  est,  que  ce  sont  les 

deux  extrêmes.  Et  il  en  serait  ainsi,  si  je  voulais  plaire  aux  hommes 

pour  les  hommes  mêmes,^  en  ne  le  rapportant  point  à  Dieu.  Si  en  effet, 
je  me  propose  quelquefois  de  plaire  aux  hommes  pour  les  attirer  à 
Dieu,  je  ne  pèche  point,  mais  si  je  le  fais  delà  première  manière  je  ne 

suis  pas  serviteur  de  Jésus-Christ  {haïe,  xxvni,  v.  20)  :  «  Le  lit  est  si 

resserré  que  l'un  des  deux  tombera  ;  »(S.  Matth.,  vi,  v.24):«  Personne 
ne  peut  servir  deux  maîtres,  etc  ;  y>{Ps.,\Ai,  v.  6)  :  «Dieu  a  brisé  les  os 

de  ceux  qui  veulent  plaire  aux  hommes.  Ils  sont  tombés  dans  la  con- 
fusion, etc  :  » 

LEÇON  nie  (Ch.  1er,  w.  11  à  14). 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  prouve  que  la  doctrine  de  l'Evangile  qu'il  a  prê- 
ché, il  ne  l'a  reçue  que  de  Dieu  seul,  et  que  (îe  ne  fut  point  avant  sa 

conversion,  puisqu'alors  il  était  lui-même  animé  de  la  haine  la  plus 
violente  contre  Jésus-Christ,  et  d'un  zèle  ardent  pour  le  Judaïsme. 
\\.  Je  vous  déclare  donc,  mes  frères,  que  V  Evangile  que  je  vous  ai 

prêché  n'a  rien  de  V homme  ; 

tes,  sed  Deo,  etc.  »  Nec   eliam  loquimur, 
aucloritate  homiiium,  sed  divina. 

2»  Quod  auteni  non  intendam  placere 
hominibus,  palet  ex  iutenlionc  et  ex  pro- 

pos! to  m  eo.  Nam  ego  «Non  qusero  homi- 
nibus  placere,  »  id  est  non  est  intentionis 
meae  homines  convertere,  ut  piaceam  ho- 
minibus  tantum,  sed  propler  honorem  Dei. 

Et  hoc  palet,  quia  «  Si  adhuc  »  intende- 
rem  «  placere  hominibus,  »  ut  olim  placui, 
«  non  essem  servus  Christi.  »  Cujus  ratio 
est,  quia  haec  sunt  contraria,  lia  dumta- 
xat,  ut  se.  veiim  placere  hominibus  prop- 

ler homines,  non  referendo  illud  in  Deum. 
Si  enim  ideo  intendam  aliquando  placere 
hominibus  ut  eos  traham  ad  Deum,  non 

pecco.  Sed  si  primo  modo,  non  sum  ser- 
vus Christi  (/«.,  xxviii,  v.  20)  :  «Coangus- 

lalum  est  stratum,  ita  ut  aller  décidai, 
etc.  >)  {Matth.,  vi,  v.  24)  :  <c  Nemo  polest 
duobus  dominis  servire,  etc.  »  {Ps.,  lu, 

V.  6)  :  «  Confusi  sunt  qui  hominibus  pla- 
cent. » 

LECTIO  III. 

Probat  Evangelicam  a  se  prœdicalam  doc- 
trinam,  a  solo  habuisse  Deo  ;  probat 

item  ante  cohversionem  suam  eam  mi- 

nime accepisse,  cummaximo  afficeretui 

odio  contra  Chrislum,  ac  erga  Judais- mum  ardenti  duceretur  affeclu. 

11.  Notum  enim  vobis  facto,  fralres 

Evangelium,  quod  evangeîizatumes 

a  me,  quia  non  est  secundum  homi- nem  : 
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12.  Parce  que  je  ne  V  ai  point  reçu  ni  appris  d'aucun  homme,  mais 
par  la  révélation  de  Jésus-Christ. 

15.  Car  vous  savez  de  quelle  manière  fai  vécu  autrefois  dans  le  ju- 
daïsme, avec  quel  excès  je  persécutais  r Eglise  de  Dieu,  et  la  ravagais  ; 

14.  Me  signalant  dans  le  judaïsme  au-dessus  de  plusieurs  de  ma  na- 
tion et  de  mon  âge,  et  ayant  un  zèle  démesuré  pour  les  traditions  de  mes 

pères. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  repris  les  Galales  de  leur  légèreté 

d'esprit,  parce  qu'ils  avaient  si  vite  abandonné  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile ;  il  établit  ici  la  dignité  de  cette  doctrine.  Dans  ce  dessein  ,  d'a- 

bord il  relève  l'autorité  de  la  doctrine  de  l'Evangile,  par  ce  qu'elle  est 
en  elle-même  ;  ensuite  du  côté  des  autres  apôtres  et  de  lui-même,  (ci- 
après,  n,  V.  1)  :  «  Quatorze  ans  après,  etc.  »  Le  premier  de  ces  points 

se  subdivise  en  deux  ;  car  h  il  énonce  sa  proposition  ;  II"  il  la  déve- 

loppe (v.  13)  :  (c  Car  vous  savez  de  quelle  manièrej'ai  vécu  autrefois.  » 
1«  Sur  la  première  subdivision,  ï.  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir,  II. 

il  prouve  ce  qu'il  a  énoncé  (v.  12)  :  «  Parce  que  je  ne  l'ai  point  reçu  ni 
appris  d'aucun  homme,  etc.  » 

I.  Voulant  donc  relever  la  vérité  de  la  doctrine  de  l'Evangile,  il  dit 
(v.  11)  :  «  Carmes  frères,  je  vous  déclare  que  l'Evangile  que  je  vous 
ai  prêché  n'a  rien  de  l'homme.  »  En  d'autres  termes  :  je  suis  tellement 
certain  de  l'autorité  de  l'Evangile,  que  je  ne  croirais  pas,  non  seulement 
aux  hommes,  mais  aux  anges  môme,  s'ils  disaient  le  contraire,  et  s'ils  le 
faisaient,  je  les  anathématiserais.  Or  celte  certitude   je   la    tiens   de 

12.  Neque  enim  ego  ab  homine  accepi 
illud,neque  didici,  sed  per  revelatio- 
nem  Jesu  Christi. 

13.  Audislis  enim  conversationem  meam 

aliquando  in  Judaïsmo  :  quoniam  su- 
pra modum  persequebar  Ecclesiam 

Dei,  et  expugnabam  illam, 
14.  Et  proficiebam  in  Judaïsmo  su- 

pra muUos  coœtaneos  meos  in  génère 
meo  ,  abundantius  œmulalor  exis- 
lens  paternarum  mearum  iradilio- 
num. 

Siipra  Aposlolus  rcdarguit  Galatas  de 
levitalc  animi,  eo  quod  sic  cito  dimiscrant 
doclrinam  Evangelii  ,  hic  vcro  ipsiiis 
Evangelicic  docliinaî  dignitalem  oslcndil. 
El  circa  hoc  duo  facit  :  quia  primo,  com- 
mendal  aucloritatcm  doclriuœ  cvangelicse 

m. 

secundum  seipsam  ;  secundo,  ex  parle  alio- 
runi  Aposlolorum,  et  sua  shnui  {Cap.  II,) 
ibi  :  «  Deinde  post  annos  qualuordccim, 
etc.  »  Ilerum  prima  pars  dividilur  in  duas, 
quia  primo,  proponit  intcnlum  ;  secundo, 
manifestât  propositum,ibi  :  «Audislis enim, 
etc.  » 

I"  Circa  primuiM  duo 

proponit  quod  intendit  ; 
bat  quod  proponit,  ibi  : 
etc.  » 

I.  Intendens  ergo  commendare  verila- 
tem  evangclicce  dor.lrinaî,  dicit  :  «  Notum 
vobis,  'etc.  »  Quasi  dicat  :  ita  sum  certus 
de  auctoritate  Evangelii,  quod  non  solum 
hominibus,  immo  etiamangelisconlrarium 
non  credcrcm,  sed  eos  si  contrarii  essent, 

analhematizarem.  Quam  quidem  certitudi- 

26 

facit  :  primo  , 

secundo  ;  pro- 
«  Neque    enim, 

1 
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celte  règle  qu'il  vaut  mieux  croire  à  Dieu  qu'aux  hommes  et  qu'aux 
anges.  Par  conséquent,  ayant  reçu  cet  Evangile  de  Dieu  lui-même,  je 

dois  avoir,  et  j'ai  en  effet  le  plus  haut  degré  de  certitude.  C'est  ce  qui 
lui  fait  dire(v.  11)  :  «  Je  vous  déclare,  mes  frères,  que  cet  Evangile 

que  j'ai  prêché,  »  et  à  vous-mêmes,  et  aux  autres  Eglises,  «  n'a  rien  de 
l'homme,  »  c'est-à-dire  de  la  nature  humaine,  en  tant  qu'elle  s'écarte 
de  la  règle  ou  de  la  révélation  divine.  Ainsi  cette  expression  :  «  se- 

lon l'homme,  »  indique  une  défectuosité  (l^e  Corinth.,  in,  v,  5)  : 
«Puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies,  des  disputes,  n'est-il  pas  visi- 

ble que  vous  êtes  charnels,  et  que  vous  vous  conduisez  selon  le  vieil 

homme?»  C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  l'entend  ;  et  voilà  pour- 
quoi il  dit  :  «  De  l'homme  qui  m'aurait  ou  instruit  ou  envoyé  ;  »  en 

d'autres  termes:  En  aucune  manière  cet  Evangile  ne  saurait  venir  de 
l'homme,  il  vient  de  Dieu. 

II.  C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  12)  :  «  Parce  que  je  ne  l'ai  point  reçu 
ni  appris  d'aucun  homme,  »  excluant  dans  ces  paroles  deux  maniè- 

res de  recevoir  l'Evangile.  —  1«  D'abord,  parce  qu'il  n'a  point  reçu 
d'un  homme  la  puissance   d'annoncer  l'Evangile  ;  et  quant  à  cette 

première   manière  il  dit  (v.  12)  :    «  Parce   que   ce  n'est  point  d'un 
homme,  »    c'est-à-dire,  de  quelqu'un  qui  serait  homme   seulement, 

«  que  j'ai  reçu  cet  Evangile,  »  c'est-à-dire  l'autorité  d'annoncer  l'E- 
vangile ;  mais  de  Jésus-Christ  {Rom.,  x,  v.  15)  :   «  Gomment  prêche- 

ront-ils, s'ils  ne  sont  envoyés  ?  »    {haie,  xui,  v.  G)  :  «  Je  vous  ai  établi 
pour  être  la  lumière  des  nations,    etc.;  »  [Act.,  ix,  v.  15):    «  Celui-ci 

est  pour  moi  un  vase  d'élection  que  j'ai   choisi  pour  porter  mon  nom 
devant  les  Gentils.  »  —  2^  Ensuite   qu'il  n'a  point  reçu  d'un  homme 

la  science  d'annoncer  l'Evangile.    C'est  ce   qui  lui  fait   dire  (v.  12)  : 
«  Ni  je  n'ai  point  appris,  »  c'est-à-dire  l'Evangile,  par  celui  qui  ne  se- 

nem  ex  hoc  habeo,  quiamagis  credendum 
est  Deo  quam  hominibus,  seu  angelis.  Et 
ideo,  cum  ego  habuerim  illud  Evangeliuni 
a  Deo  ,  maximam  certiludinem  habere 
debeo  et  habeo.  Et  ideo  dicit  :  «  Nolum 
enini  vobis  facio  ,  fratres,  Evangelium 
quod  evangelizatum  est  a  me,  »  vobis  et 
aliisEcclesiis,  «quia  non  est  secundum 
hominem,  »  id  est  secundum  humanam 
naturam  discordanlem  a  régula  seu  reve- 
latione  divina.  Et  sic  ly  :  «  Secundum  ho- 
minenfi,  »  sonat  in  vltium  (1  Cor.,  m, 
V.  3)  :  «  Cum  enim  sit  inter  vos  zelus  et 
contentio,  etc.  »  Et  sic  accipit  hic  Aposto- 
lus  ;  et  ideo  dicit  :  «  Non  secundum  ho- 

minem »  docenlem  me,  vel    miltenlem  ; 

quasi  dicat  :  nullo  modo  potest  hoc  Evan- 
gelium haberi  ab  homine,  sed  a  Deo. 

II.  Et  ideo  subdit  :  «  Neque  enim  ego  ab 
homine,  etc,,»  ubi  duplicem    modum  ac- 
ceptionis  excludit.  —  1°  Primo,    quod  non 
habuitab   homine  auctoritatem    evangeii- 
zandi  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  Neque 
ab  homine,»  se.  puro,  «  acccpi  illud,  »  id 
est    auctoritatem    evangelizandi   Evange- 

lium,   sed  a   Christo  {Rom.,  x,   v.   15)  ■: 
«  Quomodo  pisedicabunt,  nisi  mittantur?  » 
{Is.,  XLii,  V.  6)  :  «  Dedi  te  in  lucem  geo- 
lium,  etc.  »  {Act.,  ix,  v.  15)  :  «Vas  elec- 
tionis  est  mihi  isie,  etc.  »  —  2»  Secundo,  , 
quod  non  accepit  scientiam  evangelizandi 
ab  homine;  et  ideo  dicit:  «Neque  didici, 
se.  Êvangeliumper  hominem purum,  «sed 
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rail  qu'un  homme,  «  mais  par  la  révélation  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à- 
dire,  de  Jésus-Christ  qui  m'a  montré  clairement  toutes  choses  fl'e 
Corinth.,  u,  v.  10)  :  «  Pour  nous  Dieu  nous  l'a  révélé  par  son  esprit, 

etc.,  »  {haïe,  l,  v.  S)  :  «  Le  Seigneur  mon  Dieu  m'a  ouvert  l'oreille, 
etc.;  »  et(v.  4)  :  «  Le  Seigneur  mon  Dieu  m'a  donné  une  langue  sa- 

vante, afin  que  je  puisse  soutenir  par  la  parole,  etc.  »  Or  cette  révéla- 

tion a  été  faite  à  l'Apôtre,  lorsqu'il^fut  ravi  dans  le  Paradis,  où  «  il  en- 
tendit des  paroles  ineffables  qu'il  n'est  pas  permis,  etc.  »  (2«  Corinth., 

xn,  V.  4). 

Il»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  15)  :  «  Car  vous  savez  de  quelle  ma- 
nière j'ai  vécu  autrefois,  etc.,  »  il  prouve  sa  proposition,  c'est-à-dire, 

qu'il  n'a  point  reçu  d'un  homme  l'Evangile,  ni  avant  sa  conversion, 
ni  même  depuis,  (v.  15)  :  «  Car  lorsqu'il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisi 
particulièrement,  etc.  »   ̂ 

L  Or  que  S.  Paul  n'ait  point  reçu  d'un   homme  l'Evangile  avant 
sa  conversion,    il    en  donne  une   double  preuve   et  par  la  haine 

qu'il  ressentait  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  et  les  chrétiens,   et  par  le 
zèle  qu'il  professait  pour  le  Judaïsme,  etc.  (v.  4)  :  «  Me  signalant  dans 
le  Judaïsme,  etc.  »  Il  dit  donc  :  Je  déclare  que  je  n'ai  reçu  l'Evangile 
d'aucun  homme,  et  cela  avant  ma  conversion,  ce  qui  est  manifeste 
parce  qui  s'est  passé  alors,  et  parla  haine  que  je  portais  à  la  foi.  Car 
vous  mêmes,  (v.  15)  «  vous  savez  de  quelle  manière,  etc.»  (ci-après, 
I,  V.  25)  :    «  Ils  avaient  seulement  entendu  dire  :  celui  qui   autrefois 

nous  persécutait,    etc.  »  —   «  Vous  savez  donc  de    quelle  manière 

j'ai  vécu  autrefois  (pendant  que  j'étais  infidèle)   dans  le  Judaïsme,  » 
c'est-à-dire,  que  je  vivais  à  la  manière  des  Juifs.  Et  il  dit  :  «  la  maniè- 

re  dont  j'ai  vécu  ,  »  parce  que  ce  que  nous  faisons  de  mal  Vient  de 
nous-mêmes  ;  tout  ce  que  nous  faisons  de  bien,  vient  de  Dieu  {Osée, 

per  revelalionem  Jesu  Christi,  idestper 
Jesum  Christum  omuia  clare  ostendenlem 

(1  Cor.,  u,  V,  10)  :  0  Nobis  autem  reve- 
lavit  Deus,  etc.  »  {Is.,  l,  v.  5)  :  «Dominus 
Deus  aperuit  mihi  aurem,  etc.»  Et  (ibi- 

dem): «  Dominus  dédit  mihi  linguam  eru- 
ditam,  ut  sciam,  etc.  »  Hisc  aulem  revela- 
Uo  fada  fuit  Apostolo,  «  cum  raplus  fuit 
in  paradisum,  ubi  audivit  arcana  verba 
quae  nom  licet  homiiii  ioqui  »  (  2  Cor., 
XII,  V.  5). 

Ifo  coNSEQUENTER  cum  dicït  :  «  Audistis 
eaim,  etc.,  »  probat  propositum,  se.  quod 
non  accepit  ab  homine  Evangelium,  ne- 

l'que  aille  conversiouem,  neque  post  con- 
versionem  ad  Chi'istuin  ibi  :  «  Cum  enim 
placuit,  etc.  » 

I.  Quod  SLiilem  nonacceperll  ab  homi- 
ne ante  conversionem  suam,  oslendit  et 

per  odiam  quod  habebat  ad  fidem  Christi 
et  ad  Chrislianos,  et  per  fervorem  queni 
habebat  ad  Judaïsmum,  ibi  :  «  Et  proficie- 
bam,  etc.  »  Dicit  ergo  :  dico  quod  non  ac- 
cepi  ad  homine,  et  hoc  ante  conversionem 
meam,  quod  palet  ex  factis  illius  temporis, 
et  ex  odio  quod  habebam  ad  fidem.  Nam 
vos  ipsi  «  Audistis  »  (infra  eodem.  )  : 
«  Tantum  autem  auditum  habebant,  etc.» 
—  «  Conversalionem  meam  aliquaudo  » 
(dum  infidelis  eram)  «  in  Judaïsmo,  »  quo 
Judaïce  vivebam.  Et  dicit  :  «meam,»  quia 
hoc  quod  maie  facimus  ex  nobis  est,  ex 
Deo  autem  quidquid  boni  facimus  [Oseœt 
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XIII,  V.  9)  :  «  Votre  perte  vient  de  vous,  ô  Israël  !  de  moi,  vous  ne 

pouvez  qu'attendre  du  secours  !  »  Or,  ce  que  vous  avez  appris,  c'est 
«  qu'au  delà  de  toute  mesure,  »  que  les  autres  gardent  encore,  parce 
que  non-seulement  il  persécutait  par  lui-même,  mais  il  y  provoquait 

les  premiers  de  la  nation,  car  les  autres  étaient  peut-être  poussés  à 
persécuter  par  ces  derniers,  mais  lui  poussait  les  instigateurs  {Actes, 

IX,  V.  d)  :  «  Cependant  Saul,  ne  respirant  encore  que  menaces  et  que 

carnage  contre  les  disciples  du  Seigneur,  vint  trouver  le  grand-Prê- 

tre. »  Et  encore  parce  qu'il  agissait  ainsi,  non  seulement  à  Jérusalem, 

mais  dans  tout  le  pays:  «  C'est  de  là  qu'il  reçut  des  lettres  pour  les 
synagogues  de  Damas.  »  On  peut  donc  entendre  de  lui  ce  qui  est  dit 

dans  la  Genèse  (xux,  v.  27)  :  «  Benjamin  sera  comme  un  loup  ravis- 

seur ;  il  dévorera  la  proie  le  matin,  etc.  »  —  (v.  i5)  «  J'ai  persécuté 

l'Eglise  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  en  recherchant  les  chrétiens,  et  en 

les  dispersant  {i^'^  Corinth.,  xv,  v.  9)  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être 

appelé  apôtre ,  parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  »  — 

(v.  45)  «Et  je  l'ai  ravagée,  »  non  pas,  à  la  vérité,  spirituellement, 
parce  que  je  ne  pouvais  détourner  de  la  foi  les  cœurs  des  fidèles, 

mais  corporellement,  en  les  tourmentant  par  des  afflictions  corpo- 

relles, et  en  les  jetant  en  prison  {Actes,  ix,  v.  24):  «  N'est-ce  pas 
celui  qui  persécutait  si  cruellement  dans  Jérusalem  ceux  qui  invo- 

quaient ce  nom,  et  qui  est  venu  ici  pour  les  emmener  prisonniers 

aux  princes  des  Prêtres  ?  »  {Ps.,  cxxyni,  v.  4)  :  «  Qu'Israël  dise  main- 
tenant :  Ils  m'ont  souvent  attaqué  dans  ma.  jeunesse  !  »  Il  est  donc 

évident,  par  la  haine  que  Paul  ressentait  contre  k  foi  avant  sa  con- 

version, qu'il  n'a  point  reçu  d'un  homme  l'Evangile. 

II.  Il  ne  l'est  pas  moins,  par  la  passion  et  l'ardeur  du  zèle  qu'il 
avait  pour  le  Judaïsme,  et  cela  quant  à  sa  profession  extérieure  ; 

c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  44)  :  «  Et  je  me  signalais,  etc.  »  Dans  ces 

XIII,  V.  9)  :  «  Ex  te  perditio  tua  Israël, 
tanlummodoin  me  auxilium  tuum.»  Istud 
se,  audistis,  «Quoniam  supra  modum,»sc. 

aliorum,  quia  non  solum  per  se,  sed  provo- 
cabal  principes  ad  hoc.  Alii  enim  forte  a 

principibus  inductipersequebanlur,sed  isle 

eos  inducebal  {AcL,  ix,  v.  1)  :  «Saulus  ad- 
huc  spirans  minarum,  etc.,  accessit,  »  El 

quia  non  solum  in  Jérusalem,  sed  etiam 

per  totam  regionem,  unde  «  accepit  Hue- 
ras in  Damascum,  etc.  »  Unde  de  eo  po- 

testinleiligi  illud  quod  dicilur  {Gen.,\u\, 

V.  27)  :  «  Benjamin  lupus  rapax,  etc.»  — 
«  Persecutus  sum  Ecclesiam  Dei,  »  se.  iii- 
quirendo  Chrisllanos,  et    fugando  (1  Cor., 

XV,  V.  9)  :  ft  Non  sum  dignus  vocari  Apos- 
tolus,  etc.  »  —  «  Et  expugnabam  illam,  » 
non  quidem  spirilualiter,  quia  corda  fide- 
liuni  non  poteram  a  fide  averterc,  sed  ccr- 
poraliter  aflligendo  eospœnis  corporalibus, 
et  ponendo  in  carcere  [Act.,  ix,  v.  21)  : 
«Nonne  hic  est  qui,  etc.»  {Ps.,  cxxviir,  v. 

1)«  Sœpe  expugnaverunt  me,  etc.  «Sic  er- 
go  palet  per  odium  quod  habebat  ad  fidcBi 
Chrisli  anle  convcrsionem,  se.  quod  non 
accepit  Evangelium  ab  homine. 

IL  Paîet  hoc  etiam  per  amorem  et  fer- 
vorem  zeli,  quem  babuit  ad  Judaïsmuni  ; 
et  hoc  quantum  ad  profcctum  exteriorcm  ; 
unde  dicit  :  «  El  proficiebam,  etc.  »  Ubi 
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parolesil  fait  entrevoir  trois  circonstances  qui  expriment  la  grandeur 

de  ces  progrès.  —  1«  Car  «  Il  se  signalait  au-dessus,  »  non  pas  d'un 
petit  nombre  seulement,  mais  «  de  plusieurs,  »  non  pas  au-dessus  de 
vieillards,  inhabiles  aux  progrès  de  la  science,  mais  «  de  son  âge,  » 

c'est-à-dire  de  jeunes  gipns  à  l'esprit  actif,  et  propres  à  avancer 
(Lament.,  m,  v.  27)  :  «  Il  est  bon  à  l'homme  de  porterie  joug  dès  sa 
jeunesse.  »  —  2»  Et  encore,  non_  pas  au-dessus  des  jeunes  gens  de 
son  âge,  étrangers,  et  ignorant  la  langue  hébraïque,  mais  «  de  sa  pro- 

pre nation,  »  c'est-à-dire ,  Juifs  comme  lui  (Act.,  xxn,  v.  5)  :  «  Je  suis 
Juif,  élevé  à  Jérusalem  aux  pieds  de  Gamaliel.  »  — 3»  Il  le  prouve 

encore  par  le  zèle  intérieur  qu'il  avait  pour  la  Loi  ;  c'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  14)  :  «J'avais  un  zèle  bien  au-dessus  de  celui  des  autres, 
non  seulement  pour  la  Loi,  mais  pour  les  traditions  de  mes  pères,  » 

c'est-à-dire,  celles  de  ces  traditions  que  les  Juifs  regardent  comme 
légitimes,  et  venues  de  Juifs  véritables,  comme  remarque  la  Glose  ; 

il  appelle  ces  traditions  sciences,  parce  qu'il  les  regardait  comme  si 
elles  eussent  été  telles  {Philipp.,  m,  v.  5)  :  «Pharisiens  selon  la  Loi, 

persécutant  l'Eglise  de  Dieu  par  zèle  pour  le  Judaïsme,  etc.  » 
Il  se  présente  une  difficulté  sur  ce  que  dit  la  Glose  :  «  Les  tradi- 

tions apportées  par  les  Juifs  véritables.  »  Il  semble  que  ces  Juifs 

n'aient  point  été  tels,  car  il  est  dit  au  Deutéronome  (iv,  v.  2)  :  «  Vous 
n'ajouterez  rien  aux  paroles  que  je  vous  dis,  etc.:  »  ils  ont  donc  agi 
contre  la  défense  du  Seigneur^  en  ajoutant  ces  traditions. 

Il  faut  répondre  que  cette  défense  du  Seigneur  doit  être  entendue 

dans  ce  sens  :  vous  n'ajouterez  aux  paroles  que  je  vous  dis,  rien.de 
contraire  ou  d'étranger.  Il  leur  était  donc  permis  d'ajouter  quelque 
chose,  mais  qui  n'était  point  contraire,  par  exemple,    la  célébration 

tria  ponil  quse  exprimunt  profectus  magni- 
ludinem.  —  1»  Quia  «  supra  multos,  »  non 
supra  paucos  proficicbal,  non  supra  senes 
iaeplos  ad  profectum  scienliae,  sed  «  cote- 
lancos,  »  se.  adolescentes  aculos  et  aptos 
ad  profectum  [Thren.,  m,  v.  27)  :  «  Bo- 
num  est  vire,  cum  portaverit  jugum  ab  ado- 
Icscentia  sua.  »  —  2»  Item  non  supra 
cocBlaneos  exlrancos,  quasi  ignotœ  linguaî, 
sed  illos  qui  sunt  «  in  génère  meo,  »  se. 
JadfEorum  [Act.,  xxu,  v.  3)  :  «  Ego  sum 
vir  Judœus,  sccus  pedes  Gamalielis  erudi- 
lus,  etc.  »  —  3»  Item  quantum  ad  zclum 
interiorem  quem  liabebal  ad  Legem  ;  et 
ideo  dicit:  «  Abundanlius  pr?e  aliis  aemu- 
lalor  existons,  »  non  soium  Legis,  sed 
«palernarum  mcarum  Iraditionum,  »  se. 
quas  habent  Judsei  licilas,  quas  boni  patres 

addiderunt,  utdicilurin  Glossa  ;  quasqui- 
dem  traditiones  vocatsuas,  quia  ila  repu- 
tabat  eas,  ac  si  suaî  fuissent  [PhiL,  m,  v. 

5)  :  «Secundum  Legem  Pbarisseus,  secun- 
dum  aemulalionem  persequens,  etc.  » 

Sed  quœstio  est  ,  super  hoc  quod  dicit 
Glossa  :  «Boni  patres  addiderunt.  »  Videîur 
quod  non  fuerintboni,  quia  {Deui.,  iv,  v. 
2)  dicilur  :  «  Non  addelis  ad  verbum  quod 

egoloquor  vobis,  etc.  »  Ergo  fecerunl 
contsa  mandalum  Domini,  addentes  tradi- 

tiones ;  et  sic  non  fuerunt  boni. 

Dicendum  est  quod  verbum  iiiud  Domi- 
ni inleliigendum  est  sic  :  non  addctis  ali- 

quid  conlrarium,  seu  extraneum  verbis 
quseego  loquor,  etc.  Addere  autem  aliqua 

quse  non  sunt  contraria,  licuit  eis,  se.  ali- 
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de  quelques  solennités  ;    ainsi  qu'il  arriva  au  temps  de  Mardochée 
et  de  Judith,  en  mémoire  des  bienfaits  qu'ils  recevaient  de  ,Dieu. 

On  objecte  ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (xv,  v.  5),  endroit  où 
Notre  Seigneur  reprend  les  Juifs,  en  disant  :  «  Pourquoi  vous-mêmes 
violez- vous  le  commandement  de  Dieu  pour  votre  tradition  ?  »  Ces 
traditions  ne  sont  donc  pas  licites?  Il  faut  répondre  que  les  Juifs 
ne  sont  pas  repris  pour  garder  les  traditions  humaines,  mais  parce 
que,  pour  ces  traditions,  ils. laissent  de  côté  les  commandements  de 
Dieu. 

LEÇON  IV«(ch.  pr,  w.  15  à  17.) 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  établit  qu'il  n'a  reçu  l'Evangile  d'aucun  homme, 
ni  au  temps  de  sa  conversion,  ni  depuis. 

15.  Mais  lorsqu'il  a  plu   à  Dieu,  qui  m'a  choisi  particulièrement 
dès  le  sein  de  ma  mère,  et  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce, 

i6.  De  me  révéler  son  Fils,  afin  que  je  préchasse  parmi  les  nations\ 

je  l'ai  fait  aussitôt,  sans  prendre  conseil  de  la  chair  et  du  sang  : 
47.  Et  je  ne  suis  point  retourné  à  Jérusalem,  vers   ceux  qui  étaiei 

Apôtres  avant  moi',  mais  je  m'en  suis  allé  en  Arabie,  et  puis  je  sut 
encore  revenu  à  Damas. 

Après  avoir  établi  qu'il  n'a  reçu  l'Evangile  d'aucun  homme  avai 

sa  conversion,  l'Apôtre  prouve  ici  qu'il  ne  l'a  pas  reçu  davantage  de" 
cette  manière  depuis  cette  conversion.  Premièrement  il  prouve  que 

quoi  elles  solemnes  et  alia  similia  :  sicut 
factum  est  lempore  Mardoclifci,  et  teniporc 
Judith,  ia  memoriam  beaeficiorum  quse  a 
Dco  recipiebant. 

Contra  {Matlh.,  xv,  v.  3)  Dominas  repre- 
hendit  eos,  dicens  :  «  Irritum  fccistis 

mandatum  Domini  propler  traditiones  ho- 
minum.  »  Non  ergo  sunt  licitae  traditiones. 

Respondeo  -.  dicenduni  est,  qaod  non 
arguuntur  quod  tenent  traditiones  homi- 
num,  sed  quia  propter  traditiones  homi- 
num  dimiltunt  mandata  Dei. 

LECTIO  IV. 

Ostendit  Paulus,  tempore  suaî  conversionis, 
non  accepisse  Evangelium  ab  homine, 
ncc  eliam  post  conyersionem. 

15.  Cumautemplacuit  ei,  qui  me  segre- 

gavit  ex  utero  matris  meœ,  et  vocavil 

per  gratiam  suam, 
16.  Ut  revelaret  Filmm  suum  in  me,  ut 
evangeUzarem  illum  in  Gentihus, 
conii  nuo  non  acquievi carni  et  san- 

guini, 
17.  \eque  enim  veni  Hierosolymam  ad 

aniecessores  meos  Âpostolos,  sed  abii 
inÂrabiam,  et  iterum  reversus  sum 
Damascum. 

Postquam  autcm  Apostolus  ostendit  quod 
ipse  non  accepit  ab  homine  Evangelium 
ante  suam  conversionem,  nunc  hic  probat 
quod  non  accepit  ipsum  ab  homine  post 
conversionem  suam.  Et  circa  hoc  duo 

facit  :  primo,    ostendit  quod   non    recepit 
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cela  ne  s'est  point  fait  au  temps  de  sa  conversion;  secondement  ni 

même  après  celte  conversion,  (v.  18)  :  «  Ainsi  trois  ans  s'étant  écou- 
lés, je  retournai  à  Jérusalem  pour  visiter  Pierre,  etc.  »  Sur  le  premier 

de  ces  points,  l'Apôtre  prouve  I»  qu'il  n'a  ni  reçu  ni  appris,  des 

autres  apôtres,  l'Evangile  qu'il  a  annoncé  ;  Ih  qu'il  ne  l'a  point 
appris  des  autres  fidèles  (v.  d  7)  :  «  Moi  je  m'en  suis  allé  en  Ara- 

bie, etc.  » 

h  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  S.  Paul  fait  voir  1.  quelle 
est  la  cause  efficiente  de  sa  conversion  ;  II.  la  fin  de  cette  conversion 

(v.  16)  :  «  Afin  de  faire  connaître  en  moi  son  Fils;  »  III.  Son  mode 
(v.  16)  :  (c  Aussitôt,  sans  prendre  conseil  de  la  chair  ou  du  sang.  » 

I.  L'Apôtre  explique  donc  d'abord  la  cause  de  sa  conversion  ;  cette 
cause  est  double  :  le  bon  plaisir  de  Dieu,  ce  qui  comprend  l'élection 
divine  et  la  vocation,  de  la  part  de  Dieu  qui  opère  la  conversion.  — 

1»  Quant  à  la  première,  il  dit  (v.  II))  :  «  Lorsqu'il  lui  a  plu,  »  c'est- 
à-dire,  à  Dieu  et  non  d'après  ma  volonté,  «  car  cela  ne  dépend,  ni  de 
celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 

corde, »  comme  il  est  dit  (Rom.,  ix,  v.  16)  ;  et  {Ps.,  cxlvi,  v,  11)  : 
«  Le  Seigneur  met  son  plaisir  en  ceux  qui  le  craignent,  etc.;  » 

{Philipp.,  II,  V.  15)  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le 
faire.  »  Dieu  donc,  pendant  que  j'étais  rebelle  (l'«  Corinth.,  xvi,  v. 
9)  :  «  Je  suis  le  moindre  des  Apôtres,  parce  que  j'ai  persécuté  l'E- 

glise de  Dieu  ;  »  (Act.,  ix,  v.  1)  :  «  Saul  ne  respirant  que  menaces  et 

que  carnage,  etc.  »  Persécuteur  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous?  »  Blasphémateur  (Ire  Timoth..i,  v.  15)  :  «  Moi,  qui  étais  aupa- 

ravant un  blasphémateur,  un  persécuteur outrageux,  etc.  » —  «M'a 
choisi,  »  dis-je,  pendant  que  j'étais  tel,  et  «  choisi  dès  le  sein  de  ma 

Evangeliam  ab  homine  tempore  conver- 
sionissucC  ;  secundo,  quod  nec  cliam  posl 
conversionem  suam,  ibi  :  «  Deindc  post 
annos  1res,  etc.  »  Circa  primum  duo  fa- 
cit  :  quia  primo,  ostenditquod  non  recepil 
Evangclium  ab  Apostolis,  neque  didicit  ; 
secundo,  quod  non  ab  alîis  fidelibus,  ibi  : 

«  S'*,d  abil  in  Arabiam,  etc.  » 
Circa  primum  dUo  facit  :  primo,  ostendit 

causani  efficientcm  suîie  convcrsionis  ,  se- 
cundo, fmcin,  ibi  :  «  Ut  rcvelarct,  etc.  ;  » 

terlio,  modum,  ibi  :  Conlinuo  non  acquic- 
vi,  etc.  » 

I.  Circa  primum  notai  causam  suse  con- 

vcrsionis, quaî  duplex  est,  se.  beneplaci- 
tum  Dei,  quod  est  divina  elec-lio  et  conver- 
icnlis  vocatio.  —  I»  Quantum  ad  primum, 

dicit  :  «  Cuni  autem  placuit,  »  se.  Deo,  non 
quando  volul  ego,  sed  quandoplacitum  fuit 
sibi  :  quia  «  Non  est  volentis  neque  cur- 
rentis,  elc.,»ut  dicitur  {Boni.  ix,v.lC.)  (P5., 
CXLVI,  V.  11)  :  «  Beneplacitum  est  Domino, 
etc.  »  {PhiL,  II,  V.  13)  :  «  Deus  est  qui 

opcraturin  hobis,  etc.  »  Qui  se.  D"us  me 
se.  rebellem  (1  for,,  xv,  v.  9)  :  «  Ego  suni 

minimus  Apostolorum,  etc.,  quoniam  per- 
secutus  sum,  etc.  »  [Act ,  ix,  v.  1)  : 
«  Saulus  adbuc  spirans  minarum.  etc.  » 

Per'secutorcm  «  Saule,  Saule,  quid  me 
persequeris,  etc.  »  Blasphemum  (1  Tim., 

I,  V.  13)  :  «  Qui  fui  blasphemus,  etc.  »  — 
«Me  »  talem,  inquam,  «  segregavil  ex 
utero  malrismcae.  »  Vel  ad   litteram  :  qui 
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mère.  »  Ou,  à  la  lettre,  qui  m'a  fait  naître  du  sein  de  ma  mère.  C'est, 
en  effet,  avec  vérité  que  l'on  dit  que  Dieu  fait  naître  du  sein  de  la 
mère,  bien  que  ce  soit  l'œuvre  de  la  nature,  car  elle  est  comme  l'ins- 

trument de  Dieu,  puisque  toutes  nos  œuvres  sont  attribuées  à  Dieu, 

comme  à  leur  auteur  principal  (/ôY^/e,  xxvi,  v.  12)  :  «  C'est  vous,  Sei- 
gneur, qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres  ;  »  de  même  qu'on 

attribue  l'effet  au  principal  agent.  C'est  pourquoi  il  est  dit  au  livre  de 
Job.  (x,  V.  H):  «  Vous  m'avez  revêtu  de  peau  et  de  chair,  etc.  »  Il  l'a 
fait  naître  du  sein  de  sa  mère  pour  être  justifié,  car  la  justification 

appartient  à  celui  qui  donne  l'existence  {Ps.,  xxi,  v.  4i)  :  «  Vous  avez 
été  mon  Dieu,  dès  l'instant  où  je  quittai  le  sein  de  ma  mère.  »  Ou 

bien  encore  :  «  Du  sein  de  ma  mère,  »  c'est-à-dire  de  la  syn'agogue 
dont  le  sein  était  le  collège  des  Pharisiens,  qui  entretenaient  les  au- 

tres dans  le  Judaïsme  {S.  Malth.,  xxni,  v.  45)  :  «  Vous  parcourez  la 

mer  et  la  terre  pour  faire  un  prosélyte.  »  C'est  donc  ainsi  que  la  sy- 
nagogue fut  sa  mère  {Cant.,  i,  v.  5)  :  «  Les  enfants  de  ma  mère  se 

sont  élevés  contre  moi.  »  Le  sein  dont  S.  Paul  est  sorti  est  le  collège 

pharisaïque  :  c'est  de  ce  sein  que  l'Esprit  de  Dieu  l'a  fait  naître, 
pour  la  foi  de  l'Evangile  {Rom.,  i,  v.  4)  :  «  Paul,  séparé  pour  annon- 

cer l'Evangile  de  Dieu,  etc.  »  Ou  encore,  sa  mère  fut  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ;  le  sein  dont  il  est  sorti  est  le  collège  apostolique.  Dieu  a  donc 

fait  naître  Paul  du  sein  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  du  collège  des  apôtres 
pour  l'office  de  l'apostolat  et  delà  prédication  parmi  les  Gentils,  quand 
il  dit  aux  Apôtres  {Act.,  xiii,  v.  2)  :  «  Séparez-moi  Paul  et  Barnabe, 

pour  l'œuve  à  laquelle  je  les  ai  destinés.  »  Or  il  appelle  la  synagogue 
sa  mère,  parce  qu'il  était  Pharisien,  et  à  ce  titre,  comme  tenant  au 
milieu  d'elle  un  rang  considérable,  en  s'appelant  de  ce  nom  ;  et  d'en- 

fecit  me  nasci  ex  ventre  matris  mcae.  El 

vere  dicitur  Deus  segregare  ex  utero,  licet 
sit  opus  naturœ,  quoe  est  quasi  instrumên- 
lum  Del,  quia  opéra  etiam  nostra  altri- 
buuntur  Deo,  sicut  principali  auctori  [Is., 
XXVI,  V.  12)  :  «  Omnia  enim  opéra  nostra 
operatus  es  in  nobis,  etc.  ;  »  sicut  et 
elîectus  principali  ageati  attribuuntur.  Ideo 
dicitur  (Jo6,  x,  v.  11)  :  «Pelle  et  carni- 
bus  veslisli  me,  etc.  »  Et  ab  hoc  utero 

segregatus  est  ad  justificationem,quia  ejus- 
dem  estjustificare,  cujusest  condere  {Ps., 
XXI,  V.  11)  :  «  De  ventre  matris  meîe. 
etc.  »  Vel  :  <c  Ex  utero  matris  mené,  »  se. 
syoagogœ,  cujus  utérus  est  collegiumPha- 
risaeorum,  qui  nutriebant  alios  in  Judaïsmo 

{Matth.,\xw,  V.  15)  .-    «   Circuistis  mare 

et  aridam,  ut  facialis,  etc.  »  Sic  t^.rgo  ma- 
ter sua  fuit  synagoga  {Cant.,  I,  V.  5)  : 

«  Filii  matris  meae  pugnaverunt  contra 
me,  etc.  »  Utérus  ejus  sunl  Pharissei.  Ex 
iioc  utero  est  segregatus  per  Spiritum 
Sanctum  ad  fidem  Evangclii  {Rom.,  i,  v. 
1)  :  «  Segregatus  in  Evangelium  Dei.  » 
Vel  mater  sua  est  Ecclesia  Christ!  ;  utérus 

ejus,  coUegium  Apostolorum.  Segregavil 
ergo  Deus  ipsum  ab  utero  Ecclesia;,  id  est 
a  collegio  Apostolorum  in  officium  Aposto- 
jatus  et  prsedicationis  ad  Gentes,  quando 

dixit  Apostolis  (JlcL,  xiii,  v,  2)  :  «  Segre- 
gate  mihi  Barnabani  et  Paulum,  etc.  » 
Vocat  autem  synagogam  malrem  suam,  quia 
Pharisœus  erat,  quasi  magnus  in    ea,   dum 
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trfe  les  Pharisiens,  parce  que  entre  tous  les  autres  il  avait  un  zèle  ar- 
dent pour  la  loi  (ci-dessus,  i,  v.  14j  :  «  Ayant  un  zèle  démesuré  pour 

la  tradition  de  mes  pères,  etc.  »  : 
2«  S.  Paul  indique  la  seconde  cause  de  la  conversion,  quand  il  dit 

(v.  1d)  :  «  Il  m'a  appelé  par  sa  grâce,  etc.  »  Or  il  y  a  deux  sortes  de 
vocations  :  l'une  extérieure  ;  c'est  de  celle-ci  dont  il  dit(v.  15)  :  «  Il 

m'a  appelé,  »  d'une  voix  céleste  {Acf.,ix,  v.  4)  :  «  Saul,  Saul^  pour- 
quoi me  persécutez-vous  ?»  (etv.  7)  :  «  Levez-vous,  et  entrez  dans  la 

ville,  etc.»  C'est  de  cette  manière  qu'il  appela  aussi  les  apôtres.  L'autre 
intérieure  ;  et  Dieu  l'appela  ainsi  par  une  sorte  d'inspiration  intime, 
au  moyen  de  laquelle,  par  la  grâce,  il  touche  le  cœur,  afin  de  l'attirer 
à  lui  :  c'est  ainsi  qu'il  nous  appelle  d'une  mauvaise  voie  à  une 
bonne  ;  et  cela  par  sa  grâce,  et  non  en  vertu  de  nos  mérites  {Rom., 

vin,  V.  50)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés  il  les  a  aussi  appelés  ;  » 
{Isaïe.,  XLV,  V.  15)  :  «  C'est  moi  qui  l'ai  suscité  pour  la  justice,  etc.;» 
(Amos,  V,  V.  8)  :  «  Il  appelle  les  eaux  de  la  mer,  et  il  les  répand 
sur  la  face  de  la  terre.  » 

IL  Lorsqu'il  ajoute  (v.  16)  :  «  Pour  révéler  son  Fils,  etc.,  »  S.  Paul 
indique  la  fin  de  sa  conversion  ;  or  cette  fin,  c'est  Jésus-Christ.  En 
effet,  sa  conversion  s'y  rapporte  de  deux  manières,  à  savoir, — 1«  de  fait, 
c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  16)  :  «  Pour  révéler  son  Fils  ;  »  en  d'autres 
termes,  en  ce  qu'il  a  fait  à  mon  égard  par  ma  conversion,  et  parla  ré- 

mission de  mes  iniquités,  il  voulait  révéler  quelle  avait  été  sa  misé- 

ricorde à  mon  égard  (l^^e  Timoth.,  i,  v.  15)  :  «  Jésus-Christ  est  venu 
ians  le  monde  sauver  les  pécheurs,  entre  lesquels,  je  suis  le  premier  ;  » 

mais  «  aussi,  j'ai  reçu  miséricorde,  parce  que  j'avais  agi  ainsi  par  igno- 
ance.  »  Ainsi  donc,  Dieu,  dans  la  conversion  de  Paul,  a  révélé  son 

IFils,  en  tant  que  ce  divin  Fils  est  appelé  la  grâce  de  Dieu.  De  plus,  il 

Ilicilar  Pharisscus  ;  et  ex  Pharisseis,  quia 
Iselator  Lcgis  erat  (supra)  :  «  Abundantius 
[luiem  œmulator,  etc.  » 

2o  Quantum    autem  ad    aliam  causam, 
Ilicit  :  «  Et  vocavit,  etc.  »   Est  autem    du- 
lex  vocalio.  Una  est  interior  ;  et  sic  dicit  : 
Vocavit  »  me  cœlesti  voce  {Act.y  ix,  v. 

'  :  «  Saule,  Saule,    quid  me   persequeris, 
ilc.Vaile  in  civitatem,  etc.  ;  »    sic  ctiam 
"lins  Aposlolos  vocavit.  Alia  est  interior;  et 

vocavit  per  quemdam  inslinctum    inte- 
orem  quo  Deus  per   gratiam  taugit  cor, 
I  convertatur  ad    ipsum  ;    et  sic  vocavit 
niala  via  in  bonam  ;  et    hoc  per   gratiam 

iiam,  non  nostris  merilis   {Rom.,   vni,  v. 

'5)  ••  «Quos  prœdestinavit,  hos  et  vocavit, ^c-  »  {Is.,  XLV,  V.  13)  :  «  Suscitavit  eum 

ad  justiliam,  etc.  »  {Atnos,  v,  v.  8)  :  «  Qui 
vocal  aquas  maris,  etc.  » 

li.  Finis  autem  conversionis  ponitur, 
cum  dicit  :  «  Ut  reveiaret  Filium  etc.  » 
Qui  quidcm  finis  est  Ciiristus.  Ordinatur 
autem  conversio  sua  ad  Christum  dupli- 
citer  ,  —  1»  se.  :  facto  ;  et  sic  dicit  :  «  Ut 
reveiaret  Filium  suum,  »  id  est  in  eo  quod 
circa  me-fccil  convertcndo  me,  et  dimit- 
tendo  peccata  mihi,  reveiaret  quanta  si* 
mihi  facta  misericordia  (1  Tim.,  i,  v.  15)  : 
«  Chrislus  Jésus  venit  in  hune  munoum 
peccatores  salvos  facere,  etc  :  sed  »  ideo 
«misericordiam  Dei  consecutus  sum,  quia 
ignorans,  etc.  »  Sic  ergo  revelavit  in  ejus 
conversione  Filium  suum,  et  hoc  in  quan- 

tum Filius    dicitur  gratla  Dei.  Item  rele- 
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l'a  révélé  par  ses  œuvres  ;  ce  qui  faisait  dire  à  S.  Paul  lui-même  {Rom., 
XV,  V.  18)  :  (c  Car  je  n'oserais  parler  de  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  par 
moi  pour  amener  les  Gentils  à  l'obéissance  par  la  parole,  par  les  œu- 

vres, et  par  la  vertu  des  miracles  et  des  prodiges,  etc  ;  »  et  ceci  en 

tant  que  ce  Fils  est  la  vertu  de  Dieu.  Il  l'a  révélé  encore  dans  sa  pré- 
dication ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  disait  lui-même  {U^  Corinth.,  i,  v. 

25)  :  «  Pour  nous,  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  »  et  la  suite 

jusqu'à  ces  mots  :  «  qui  est  la  force  et  la  sagesse  de  Dieu  ;  «  et  ceci  en 
tant  que  ce  Fils  est  appelé  la  sagesse  de  Dieu.  — 2»  La  conversion  de 
Paul  se  rapporte  à  Jésus-Christ  à  cause  du  ministère  de  la  parole. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit(v.  16)  :  «  Afin  que  je  le  prêchasse  parmi 
les  nations,  »  parce  que  pendant  que  les  autres  apôtres  annonçaient 

Jésus-Christ  aux  Juifs,  Paul,  par  l'ordre  de  Dieu,  alla  vers  les  nations 
afin  de  les  convertir  {Isaïe,  xlix,  v.  GJ  :  «  C'est  peu  que  vous  me  ser- 

viez pour  réparer  les  tribus  de  Jacob,  et  pour  convertir  les  reste: 

d'Israël,  je  vous  ai  établi  pour  être  la  lumière  des  nations,  et  le  salu 
que  j'envoie  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;»  (Âct.,  xni,  v.  47) 
«  Car  le  Seigneur  nous  l'a  ainsi  commandé  :  je  vous  ai  établi  pour  êtr^ 
la  lumière  des  Gentils  et  que  vous  soyez  leur  salut,  etc.  »  et  {Isaïe,  lv 

V.  4)  :  (c  Je  m'en  vais  le  donner  pour  témoin  aux  peuples,  pour  maîtr 
et  pour  chef  aux  Gentils,  etc.  » 

III.  La  conversion  de  l'Apôtre,  quant  à  son  mode,  fut  parfaite;  — i 
dans  son  effet  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  16)  :  «  Soudain,  malgr 
les  conseils  de  la  chair  et  du  sang,  »  c'est-à-dire  dès  le  premier  ins 
tant,  ma  conversion  a  été  telle  que  toute  affection  charnelle  s'est  élo 
gnée  de  moi  {Eccli.,  xi,  v.  23)  :  «  Il  est  aisé  à  Dieu  d'enrichir  tout  d'u 
coup  celui  qui  est  pauvre.  «  Ici,  la  chair  et  le  sang  sont  pris  pour  L 

vices  charnels  (l^e  Corinth.,  xv,  v.  50)  :  «  La  chair  et  le  sang  ne  pe 

vavit  euni  in  cjus  operatione  ;  unde  di- 
cebal  Ipse  [Rom.,  xv,  v.  18)  :  «Non  enim 
audeo  aliquid  loqui  eorum,  quse  per  me 
non  elTecit  Chrislus  in  obedienliam  Gen- 
tium,  in  verbo,  in  factis,  et  virtute, 
etc.  ;  »  Et  hoc  in  quantum  Filius  virtus  est 
Dei.  Item  revelavit  euni  in  ejus  prœdica- 
lione  ;  unde  ipse  (1  Cor..,  i,  v.  23)  diccbat  : 
«  Nos  praedicamus,  etc.,»  usque  «  et  Dei 
sapientiam  ;  »  ̂ ct  hoc  in  quantum  Filius 
ejus  dicitur  :  «  Dei  sapicnlia.  »  —  2«  Ilcm 
ordinatur  ad  Christum  sua  conversio,  ver- 

bo ;  et  sic  dicit  -.  «  Ut  evangeiizarcm 
illum  in  Gentibus,  »  quia  aliis  Apostolis 
evangelizantibus  Christum  Judaeis  ;  Paulus 
de  mandate  Domini  ivitadGentes  conver- 

lendas  (/5.,  xlix,  v.  6)  :  «Parum  enim 
mihi,  ut  sis  mihi  servus,  etc.  dedi  te 
'ucem,  etc.»  [Act.,  xni,v. 47)  :  «Sic  en 
praecepil,  etc.  »  (inf.,)    et  (75.,    lv,v.  4 
«  Ecce  testem  populis   dedi   eum,    duc 
ac  prœceptorem  Gentibus.  » 

III.  Modus  autem  suai  conversionis 

perfectus,  —  1»  et  quantum  ad  effecti 
unde  dicit  :  «  Continuo  non  acquicvi  c? 

et  sanguini,  »  id  est  statim  ifa  pcrfeclc 

conversus  quod  omnis  carnaiis  affecliis 
cessit  a  me  [Eccli.,  xi,  v.  23)  :  «  Fa 
est  enim    in  oculis  Domini   subito  hor 

tare  pauperem.  »  Et  accipitur  hic  caro 

sanguis,  pro  vitiiscarnalibus  (I  Cor.,  xvj 
50)  :  «  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  \\ 
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vent  posséder  le  royaume  de  Dieu  ;  »  (ci-après,  v,  v.  17)  :  «  La  chair 

a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit  ;  l'esprit  à  ceux  de  la  chair.  » 
Ou  bien  encore  pour  l'affection  et  l'amour  à  l'égard  de  ceux  qui  lui 
étaient  unis  par  les  liens  de  la  chair  (S.  Matth.^  xvi,  v.  17)  :  «  Ce 

n'est  point  la  chair,  ni  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon  Pè- 
re qui  est  dans  le  ciel.  »  Ainsi  l'Apôtre  a  triomphé  de  ses  vices,  et  ne 

s'est  pas  laissé  séduire  par  les  Juifs  de  sa  nation.  —  2»  Sa  conversion 
est  parfaite  encore  quant  à  l'intelligence,  car  il  fut  tellement  instruit 
par  Jésus-Christ  q'u'il  devint  superflu  qu'il  le  fût  par  les  Apôtres.  Et 
voilà  pourquoi  il  dit  (v.  17)  :  «  Et  je  ne  suis  point  retourné  à  Jéru- 

salem, »  afin  d'être  instruit  par  les  Apôtres. 
IIo  11  ne  fut  pas  davantage  nécessaire  g[u'il  fût  instruit  par  les  au- 

tres fidèles  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Mais  je  suis  allé  en 
i  Arabie,  »  en  d'autres  termes  :  je  ne  me  suis  point  rendu  dans  des 
ccmtrées  qu'auraient  habitées  des  fidèles,  afin  de  m'en  faire  instruire, 
mais  je  suis  allé  en  Arabie  où  n'habitaient  point  des  fidèles  instruits 
dans  la  foi,  mais  des  infidèles  ;  (v.  17)  «  Et  je  suis  revenu  de  nouveau 

à  Damas,  »  c'est-à-dire,  vers  ma  famille  {Joh,  xxxvin,  v.  25)  :  «  Qui 
a  donné  cours  aux  pluies  impétueuses,  et  un  passage  au  bruit  éclatant 
du  tonnerre  ?  » 

On  objecte  ce  qui  est  dît  aux  Actes  (ix,  v.  25)  que  «  Les  disciples 
le  descendirent  durant  la  nuit  dans  une  corbeille  par  la  muraille,  et 

qu'étant  ainsi  venu  à  Jérusalem,  il  cherchait  à  se  joindre  aux  disci- 
ples, etc  ;  »  il  est  donc  venu  à  Jérusalem. 

U  faut  répondre  qu'il  est  en  effet  venu  dans  cette   ville,   mais   non 
\xv  se  faire  instruire.  Ou  peut-être  mieux  encore,  qu'il  y  est  venu, 

ion  pas  de  suite,  mais  quelque  temps  après.  Yoilà  pourquoi  il  dit  en- 
)Uite  (v.  18)  :  «  Ainsi  trois  ans  après,  etc.  » 

ossidebunt,  etc.  »  (infra,  v.  v,  17)  :  «Caro  sed  ivi  in  Arabiam,  ubi    non  eranl  edocli 
oncupiscil,  etc.  »  Vel  proalïeclu  et  amore 
il  carnaliter  sibi  conjunctos  [Matth.,  xvi, 
■  17)  :  «  Caro  et   sanguis   non   revelavit 
bi,  etc.  »  Sic  Apostolus  et  vitia  sua  supe- 
^it,     et    siios    Judfeos    conlempsit.    — 
Item  quantum  ad  inlcllectum,  quia  ita 

lit  ioslructus  a  Christo,  quod  non  fuite! 
(^cssc  instrui  ab  Apostoli  ;  et  idco  dicit  : 
Ncc  vcni  Ilicrosolymam,  »  ut   se.  ab  eis 
-truerer. 

H"  ITEM  non  fuit  nccessc  instrui  ab  aliis 
elibus;  et  idco  dicit  :  «Sed  abii  inAra- 
am,  etc.  »  Quasi  dicat  :  non  ivi  ad  loca 
>i  erant  aiii   fidèles,  ut  me  instruerent, 

in  fide,  sed  infidèles  :  «  Et  iterum  reversus 
sum  Damascum,  »  se.  ad  parentes  {Jobj 

xxxviii,  V.  25)  :  «  Quis  dédit  vehementîs- 
simo  imbri  cursum,  etc.  » 

Sed  contra  dicitur  {Act.,  ix,  v.  25),  quod 
«  dimiserunt  eum  de  muro  per  sportam^ 
etc.  »  Cum  autem  venisset  Jérusalem,  «  ten- 
tabat  se  ..jungere  discipulis.  »  Venit  crgo 
Jérusalem. 

Dicendum  est  quod  venit,  sed  non  ut 
inslrueretur.  Vel  melius,  dicendum  est 
quod  non  statini  venit,  sed  post  aliquod 
tempus;  et  ideo  seqliitur  :  «  Deinde  post 
annos,  etc.  ». 
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LEÇON  Ye  (Gh.  I^-^  w.  18  à  24  et  dernier.) 

SOMMAIRE.  —  Que  la  doctrine  de  S.  Paul  a  été  approuvée  par  les  autres 

Apôtres  et  les  disciples,  mais  qu'il  ne  l'a  nullement  reçu  d'eux. 

18.  Ainsi  trois  ans  s' étant  écoulés,  je  retournai   à  Jérusalem   pour 
visiter  Pierre,  et  je  demeurai  quinze  jours  avec  lui  ; 

19.  Et  je  ne  vis  aucun  des  autres  Apôtres,  sinon  Jacques,  frère   du 
Seigneur. 

20.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne  vous  ments  point  en  tout  ceqm 
je  vous  écris. 

21.  J'allai  ensuite  dans  la  Syrie  et  dans  laCilicie. 
22.  Or  les  Eglises  de  Judée  qui  croyaient  dans  le  Christ,  ne   me  con  \ 

naissaient  pas  de  visage.  ' 
25.  Les  fidèles  avaient  seulement  ouï  dire  :  Celui  qui  autrefois   non 

persécutait,  annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'efforçait  de  détruire  • 
24.  Et  ils  rendaient  gloire  à  Dieu  à  mon  sujet. 

Après  avoir  établi  dans  ce  qui  précède,  qu'il  n'a  reçu  d'aucun  hom  > 
me  l'Evangile,  ni  avant  sa  conversion,  ni  au  temps  même  de  cette  cod  < 
version,  l'Apôtre  prouve  ici  qu'il  ne  l'a  pas  non  plus  reçu  depuis;  mais 
fait  voir  surtout  que  sa  doctrine  a  obtenu  l'approbation  des  hommes 
A  cette  fin  il  explique  h  comment  cette  doctrine  a  été  approuvée  pr 

LECTIO  V. 

Suam  doclrinam  ab  Apostolis,  ac  cscleris 
aliis  approbalam,  sed  minime  ab  eisdem 

acceptam  oslcndit. 

18.  Deinde  post  annos  très,  veni  Hiero- 
solymam  videre  Petrum,  et  mansi 
apud  eum  diehus  quindecim. 

19.  Alium  autem  Apostolorum  vidi  ne- 
minem,  nisi  Jacobum  fratrem  Domini. 

20.  Quœ  autem  scribo  vobis,  ecce  coram 
Deo  :  quia  non  mentior. 

21.  Deinde  vent  in  partes  Syriœ  et  Ci- 
liciœ. 

22.  Eram  autem  ignotus  facie  Ecclesiis 
Judœœ,  quœ  erant  in  Christo  : 

23.  Tantum  autem  auditum  habebant 

Quoniam  qui  persequebatur  nos  al 
quando,  nunc  evangelizat  fidem,  qua 
aliquando  expugnabat. 

24.  El  in  me  clarificabant  Deum. 

Poslquam  superius  Apostolus  oslendil  : 
non  accepisse  Evangelium  ab  homiue  an 
conversionem  suam,  nec  lempore  suîb  co 

versionis,  hic  probal  quod  nec  etiam  p» 

conversionem  accepit  ipsum  ab  hwui> 

sed  poliiis  hic  ostendit  quomodo  doclri 

sua  fuil  ab  hominibus  approbata.  Elcii 

hoc  duo  facit  :  primo  enim,  manifeslalqi 
modo  doctrina  sua  fuit  ab  Apostolis  app' 
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es  Apôtres  ;  11«  comment  elle  l'a  été  par  les   autres  fidèles  (v.  2i)  : 
[  J'allai   ensuite  dans  la  Syrie  et  dans  la  Gilicie.  » 

lo  II  rapporte  d'abord  les  faits  ;  ensuite  il  confirme  la  vérité  de  ce 
|u'il  vient  d'avancer  (v.  20)  ;  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne 
nents  point.  » 

I.  Il  dit  donc  :  bien  que  je  ne  sois  point  allé  m'instruire  auprès  des 
^.pôtres  au  commencement  de  ma  conversion,  parce  que,  dès  ce   mo- 

ment, j'étais  déjà  instruit  par  Jésus-Christ,    toutefois  poussé  par  un 
sentiment  de  charité,  (v.  18)  «  Trois  ans  après,  »  c'est-à-dire,   après 
ma  conversion,  «  je  revins  à  Jérusalem,  »  parce    que    depuis   long- 

temps je  désirais  «  voir  Pierre,  »  non  pour  apprendre  de  lui  quoi  que 
3esoit,  mais  pour  le  visiter  (/o/.>,  v,  v.  24)  :  «  Visitant  votre   famille, 

v^ous  ne  pécherez  point.  »  —  (v.  18)  «  Et  je  demeurai   quinze  jours 
iveclui,  )>  reconnu  par  lui  comme  un  Apôtre  véritable.  S.  Paul  dit  : 
(  Quinze  jours,  »  parce  que  ce  nombre  se  compose  de  huit  et  de  sept. 

Huit,  c'est  le  nombre  de  l'alliance  nouvelle,  dans  laquelle  on    espère 
i' octave  de  la  Résurrection;  sept,  c'est  le  nombre  de  l'alliance  ancien- 
Qe,  qui  célébrait  le  septième  jour.  Or  il  est  demeuré  avec   Pierre  pen- 

lant  quinze  jours,  conférant  avec  cet  Apôtre  du  mystère  de    l'ancien 
it  du  nouveau  Testament.  Et  pour  qu'on  ne   croie  point  que   s'il  n'a 
)oint  été  instruit  par  Pierre,  il  l'a  été  cependant  par  d'autres,  il  ajou- 
e  qu'il  n'en  a  point  été  ainsi  (v.  10)  :  «  Et  des  autres  apôtres,  »    par 
lui  j'aurais  pu  être  instruit,  «  je  n'en  vis  aucuti,  si  ce  n'est  Jacques, 
e  frère  du  Seigneur.  »  En  effet,  il  vit  cet  Apôtre   à  Jérusalem   même. 

Sur  S.  Jacques,  il  faut  se  rappeler  qu'il  fut  Evoque  de  Jérusalem,  et 
ju'il  était  désigné  sous  le  nom  de  Jacques-le-Mineur,  parce  qu'il  avait 

Kila  ;  secunJo,  ostendit  qualiter  fuit  appro- 

j>ala  ab  aliis  fidclibus,  ibi  :  «  Deinde  veni 
'in  parles,  etc.  » 

1^  ET  primo,   narrât  factum  ;  secundo, 
oufirmat  verilateni  dicti,  ibi  :  «  Ecce  co- 
ainDeo,elc.» 

l.  Dicit  ergo;  licet  non  iverim  ad  Aposto- 
's  ut  instruercr  ab  cis,  circa  principium 
iive  conversionis,  quia  jam  crani  inslruc- 
i>  a  Cliristo,  lamen  ex  affectu  cbaritalis 
l'inpulsus,  «Posl  annos  Ires,»  se.  conver- 
"iiis  meae,  «  veni  Hierosolymam,  »  quo- 
iun  jamdiudesideravi  «  videre  Petruni,  » 
"lï  ut  discereni^ab  eo,  sed  ut  visitarem 
uni  [Job,  V,  V.  24)  :   «   Yisilans  speciem 

|iam,  etc.  »  —  «  Et  mansi  apud  eum  dic- 
us  quindeciin,  »  repertus  ab  eo  ut  verax 

islolus.  Et  dicit  :  «  Diebusquindccim,  » 

quia  numerus  iste  componitur  ex  octo  et 
septem.  Oclonarius  aulem  est  numerus 
novi  Testamenti,  in  quo  expectaturoctava 
resurgenlium.  Septenarius  autem  numerus 
veteris  ïestamcnli,  quia  célébrât  septimain 
diem.  Mansit  autem  apud  Petrum  diebus 
quindecim,  confcrens  eum  eo  de  mysteriis 
veteris  Testamenti  et  novi.  Et  ne  crcdalur 

quod,  licet  non  sil  inslructus  a  Petro,  esset 
tamen  ctiam  instructus  ab  aliis,  subdit  quod 
nec  ab  aliis  fuit  inslructus  ;  unde  dicit  : 

«  vMium  autem  Apostolorum,  »  a  quo  ins- 
truerer,  «  vidi  neminem,  »  id  est  nullum, 
«  nisi  Jacobum  fratrem  Domini.  »  lllum 
enim  vidit  in  Jérusalem. 

Circa  islum  Jacobum  sciendum  est, 

quod  iste  fuit  episcopus  Hierosolymorum, 
et  fuit    vocatus  Jacobus   minor,  eo  quod 
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été  appelé  à  la  foi  après  l'autre  Jacques.  Il  est  beaucoup  parlé  de  lui  au 
eh.  XV,  des  Actes.  Il  écrivit  aussi  un  Epitre  canonique.  On  explique 

diversement  le  motif  qui  le  fit  appeler  «  frère  du  Seigneur.  »  Helvi- 

dius  (1)  a  avancé  qu'il  reçut  ce  nom,  parce  qu'il  fut  le  Fils  de  la  Bien- 
heureuse Vierge.  Il  prétend  que  la  Bienheureuse  Vierge  conçut  et  en- 

fanta Jésus-Christ,  et  qu'après  la  naissance  de   Jésus-Christ  elle  con- 
çut de  Joseph  et  eut  ainsi  d'autres  enfants.  Mais  cette  erreur   est    con- 

damnée et  réprouvée.  On  en  voit  encore  lafausseté^  en  ce  queJacques- 

le-Mineur  ne  fut  pas  fils  de  Joseph,  mais  d'Alphée  {S.  Matth.,   x,  v. 
3  ;  8.  Marc,  ni,  v.  18).  D'autres  prétendent  que  Joseph,  avant  de  s'u- 

nir à  la  Bienheureuse  Marie,  eut  une  autre  Epouse,  dont  il  eut  ce 

Jacques  et  d'autres  enfants  ;  et  que  cette  première  épouse  étant  morte, 
il  épousa  la  Bienheureuse  Vierge,    de  laquelje   naquit    Jésus-Christ, 

sans  que  toutefois  Joseph  l'eût  connue,  mais  par  l'opération  du  S.   Es-  ' 
prit,  comme  il  est  rapporté  dans  l'Evangile.  Or  comme  c'est  par  le  Pè-  ' 
re  qu'on  désigne  la  parenté,  Joseph  étant  regardé  comme   le   père  de 
Jésus-Christ^  Jacques-le-mineur  était  appelé  le  frère  du  Seigneur,  bien 

qu'il  ne  fût  point  fils  de  la  bienheureuse  Marie.  Mais  ceci  est  faux   en- 
core ;  car  si  le  Sauveur  ne  voulut  confier  sa  Mère  Vierge  qu'à  la  garde 

(1)  Helvidius,  Arien  disciple  d'Auxence,  était  à  peine  lettré.  Il  vivait  au  IVe  siècle,  et  fut  réfuté 
par  S.  Jérôme.  Cet  hérétique  attaquait,  la  Virginité  de  Marie.  Ses  partisans  furent  appelés  ANTI- 
dico-MARIaNITES,  ou  ANTiDico-MARlTEs,  «  Anlidico-Mariiœ  appellali  sunt  hœrctici,  qui  Mari» 
virginilati  ità  contradicunt,  ut  affirment,  etc.  »  (S.  Aug.de  HœRES.  LVI) . 

A  moins  de  porter  atteinte  à  la  perfection  du  Christ,  ou  à  la  sainteté  de  sa  Mère  ;  à  la  gloire  de 
l'Esprit  Saint,  à  la  vertu  de  Joseph,  il  faut  dire  que  Alarie  est  toujours  demeurée  vierge  après 
l'eniantement,  comme  elle  l'avait  été  dans  la  conception  et  dans  l'enfantement  même.  C'est  la  con- 

clusion doctrinale  posée  par  S.  Thomas.  (lARS.  m  Q.  xxvili.  Art.ô.) 

Il  faut,  continue  le  Saint  Docteur,  avoir  en  horreur  la  doctrine  d'IIelvidiuS,  qui  prétendait  que 
la  Mère  du  Christ  avait  eu  d'autres  enfants  après  la  naissance  du  Sauveur.  C'est  là  d'abord  une atteinte  portée  à  la  perfection  du  Christ.  Par  sa  nature  divine,  il  est  le  Fils  unique  du  Père,  comme 

étant  son  image  parfaite  ;  n'est  il  pas  aussi  le  rejeton  parfait  de  sa  mère,  et  ne  devait-il  pas  dès 
lors  en  être  le  Fils  unique.  En  second  lieu,  une  telle  erreur  fait  outrage  à  l'Esprit-Saint,  puisque  le 
sein  virginal  de  Marie  fut  le  sanctuaire  où  il  forma  la  chair  du  Christ,  et  qu'il  ne  convenait  pas 
dès  lors  que  ce  sanctuaire  fut  ouvert  à  aucune  créature.  ïroisièmemant,  c'est  là  outrager  ladi- 
gnité  et  la  sainteté  de  Marie,  la  Mère  de  Dieu  ;  puisqu'elle  serait  jugée  la  plus  ingrate  des  créa- 

tures, si  après  avoir  eu  un  tel  Fils,  elle  eût  voulu  en  avoir  d'autres  ;  et  si  elle  e£it  volontai- 
rement perdu  la  virginité,  qui  lui  avait  été  miraculeusement  conservée.  Il  y  a  là  enfin  le  plus  inju- 

rieux des  soupçons  contre  la  vertu  de  S.  Joseph,  puisque  gardien  infidèle,  il  eut  lui  même  dissipé 
lé  tésor  céleste  qui  lui  était  confié.  Il  faut  dire,  par  conséquent,  sans  restriction  et  d'une  manière absolue,  et..  (S.  Thomas,  ib.  Trad.  DE  F.  LAGHAL.) 

Beata  es,  virgo  Maria,  quae  omnium  portasti  creatorem  genuisti  qui  te  fecit,  et  in  œternum  pef' 
maues  virgo.  (IN  assumptione,  offertorium). 

■ 
vocatus  fuerit  post  Jacobum  aliuni.  Dicun- 
tur  autem  multa  de  isto  (Jlcf.,  xv)  ;  ipse 
etiam  fecit  epistolam  canonicam.  Quare 
autem  dicalur,  «  frater  Domini,  »  a  diver- 
sis  diversimode  dicitur.  Elvldius  eiiiiiidi- 
cit,  quod  ideo  dicitur  frater  Doiniai,  quia 
fuit  filius  beatse  Virginis.  Dicit  enim  quod 
beata  Virgo  Christum  concepit  et  peperlt, 
et  post  partum  Christi  concepit  de  Joseph, 
et  peperit  alios  fiiios  ;  sed  hic  error  est  dam- 
nalus  et  reprobatus.  Item  patet  esse  fal- 
sum,  quia  Jacobus  non  fuit  filius  Joseph, 

sed  Alphœii  Alii  vero  dicunt,  quod  Josepli 

ante  beatam  Virginem  habuit  allam  uxo- 
rem,  de  qua  habuit  filium  Jacobum,  e 

alios,  qua  morlua  accepit  in  uxoreni  bea- 
tam Virginem,  de  qua  natus  est  ChrisUis 

non  tamen  cognita  a  Joseph,  sed  perSpi- 
ritum  Sanctum,  ut  in  Evangelio  dicitur 

Quia  ergo  ex  pâtre  nominantur  cognatio- 
nés,  et  Joseph  putabatur  pater  Chrisli,  ide 
isle  Jacobus,  licet  non  fuit  filius  Virginis 
tamen  vocabatur  frater  Domini.  Sed  ho 

est  falsum,  quia  si  Domiuus  matrem  Yirgi 
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'uQ  disciple  vierge,  comment  eût-il  pu  permettre  que  son  époux  ne 

jt  pas  tel,  et  qu'il  ne  se  conservât  pas  dans  cet  état  ?  C'est  pourquoi 
.'autres  disent,  et  leur  sentiment  est  indiqué|dans  la  Glose,  que  Jacques- 
3-Mineur  fut  le  fils  de  Marie  de  Gléophas,  sœur  de   la  Bienheureuse 

Vierge.  Ils  prétendent  donc  qu'Anne,  mère  de  la  bienheureuse  Marie, 
pousa  d'abord Joachin,  dentelle  eut  Marie,  la  Mère  du   Sauveur,  et 
[u'aprèsla  mort  de  Joachin,  elle  épousa  Gléophas  son  frère,  dont  elle 
iutMariede  Gléophas  ;  de  celle-ci  seraient  nés  Jacques-le-Mineur,  Judas 

it  Simon  ;  enfin  Gléophas  étant  mort  également,  on  dit   qu'Anne  prit 
m  troisième-  mari,  qui  portait  le  nom  de  Salomé,    dont  elle  eut    une 

[utre  Marie,  qui  s'appela  Marie  de  Salomé  ;    de  cette  Marie   seraient 
lés  Jacques-le-Majeur  et  Jean  son  frère.  Mais  S.  Jérôme    rejette  cette 

opinion  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  que  Salomé  n'est  point 
m  nom  d'homme  comme  on  peut  s'en  assurer  dans  le   Grec,  mais  le 
iiom  d'une  femme,  qui  fut  la  sœur  de  la  Bienheureuse  Marie,  et   qui 
iutdeZébédé  Jacques-le-Majeur  et  Jean  ;  ainsi  que  Marie  de  Gléophas 

ut  d'Alphée  Jacques-le-Mineur, [Judas  et  Simon.  Or  Jacques-le-Mi- 
eur  est  appelé  le  frère  du  Seigneur,  spécialement  parmi  ses    parents 

u  côté  maternel,  pour  deux  motifs  :  d'abord  à  cause  de  la   ressem- 
lance  des  traits,  car  il  était  très  ressemblant  de  visage  avec  le  Sau- 
eur  ;  ensuite  à  cause  de  la  ressemblance  de  vie,  car  il  imitait  Jésus - 

Ihrist  dans  ses  mœurs.  Ou  encore  parce  qu'Alphée  son  père  était  de  la 
arenté  de  Joseph  ;  or  comme  les  Juifs  dressent  ordinairement  par  les 

lâles  la  ligne  généalogique,  et  que  Jésus-Ghrist  passait  pour   être  le 
Is  de  Joseph,  comme  il  est  dit  en  S.  Luc  (m,  v.  25),  Jacques-le-Mineur 
it  appelé  spécialement  le  frère  du  Seigneur,  et   non  pas  les  autres, 

m  noluit  nisi  virgini  commendare  cus- 
lieûdam,  quomodo  suslinuisset  sponsum 
is,  virgiuem  non  fuisse  et  sic  persUlisse  ? 
eo    alii  dlcunl,   et    in  Glossa   tangitur, 
od  Jacobus  iste   fuit  fiiius  Mariae  Cleo- 
86,  quai  fuit  soror  Virginis.  Dicunt  enim 
od  Anna  mater   bealuî   Virginis  nupsil 
mo  Joachini,   ex  que    peperit  Mariam, 
treniDomini;  que  mortuo,  nupsit  Cleo- 
e  fratri  Joachim,  ex  que  peperit  Mariam 
ophae,  et  ex  liac   nalus  est  Jacobos  mi- 

['.  ',  Judas  et  Simon  ;  quo  mortuo,  dicilur 
v<  )d  nupsit  adhuc  cuidam  tertio,  qui  vo- 
'jus  est  Salomé,  ex    quo  concepit  et  pe- 
il  alioni  Mariam,  quai  dicta  est  Saiomc, 
le  hac  natus  est  Jacobus  major  et  Joan- 

Salome  non  est  nomen  viri,  ut  etiam  in 
Graeco  apparet,  sed  est  nomen  mulieris, 
qui»  fuit  soror  bealœ  Virginis,  et  ex  Zebe- 
dseo  genuit  Jacobum  majorem  et  Joannem, 
sicut  Maria  Cleophae  ex  Alphaeo  genuit  Ja- 

cobum minorem,  Judani  et  Simonem.  Di- 
citur  aulem  frater  Domini  iste  Jacobus, 
specialiter  inter  alios  suos  consobrinos,  et 

hoc  propter  duo.  Primo,  propter  similitudi- 
nem  effigici,  quia  similis  erat  fthristo  in 
facle  ;  et  propter  similitudinem  vltae,  quia 
imilabatur  Christum  in  moribus.  Vel  quia 

Alpbaius  pater  cjus  fuit  de  cognatiouis  Jo- 
seph ;  et  ideo  quia  Judsei  cognationis  li- 

neam  texere  soient  a  maribus,  et  Christus 
putabatur  lilius  Joseph,  ut  dicitur  [Luc, 

,  frater  cjus.  Sed  huic  opinioni  dupli-liii,  v.  23),  ideo  specialiter  dictus  est  frater 

!r  contradicil  Hieronymus.  Primo,  quia' Domini,  et  non  alii,  qui    solum  ex  niatre 
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qui  ne  lai  étaient  alliés  que  par  sa  mère.  Le  terme  de  «  Frère  »  esl 
pris  dans  ce  passage  pour  la  parenté,  car  on  donpe  quelquefois  dans 

l'Ecriture  le  nom  de  frère  à  raison  de  la  nature  {S.  Matth.,  i,  v.  2)  : 
«  Jacob  engendra  Judas  et  ses  frères.  »  Ensuite  à  raison  de  la  parenté, 

c'est  ainsi  que  les  personnes  d'un  même  sang  s'ont  appelées  frères 
(Gen. ,xiii,  V.  8)  :  «  Qu'il  n'y  ait  point,  je  vous  prie,  de  dispute  entre 
vous  et  moi,  parce  que  nous  sommes  frères.  »  A  raison  de  la  nationa- 

lité, et  dans  ce  sens,  tous  ceux  qui  parlent  la  même  langue  sont  frères 
{Deutér.,  xvn,  v.  15)  :  «  Yousne  pourrez  prendre  pour  roi  un  homme 

d'une  autre  nation  qui  ne  soit  pas  votre  frère.  »  A  raison  de  l'affec- 
tion :  et  de  cette  manière  tous  les  amis,  et  ceux  qui  ont  l'unanimité 

de  sentiments  sont  appelés  frères  (2*^  Corinth.,  n,  v.  15):  «  Gomme  je 

n'y  avais  point  trouvé  mon  frère  Tite.  »  A  raison  de  la  religion;  et 
dans  ce  sens,  tous  les  chrétiens  qui  ont  la  même  règle  de  vie,  sont  ap- 

pelés frères  (S.  Malth.,  XXIII,  V.  8)  :  «  Vous  êtes  tous  frères  ;  »  et  (Ps., 

cxxxn,  V.  1)  :  «  Que  c'est  une  chose  douce  et  utile  que  les  frères  habi- 
tent ensemble  !  »  Communément  toutefois  les  hommes  sont  appelés 

frères,  parce  qu'ils  sont  gouvernés  et  nourris  par  un  seul  et  même  Dieu 
{Malach,,  ii,  v.  10)  :  «  N'avons-nous  pas  tous  un  môme  Père  et  un 
même  Dieu  ?  ne  nous  a-t-il  pas  tous  créés  ?  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  «  Quant  à  ce  que  je  vous  écris, 
etc,  y>  il  confirme  par  serment  ce  qu'il  avait  avancé.  Gomme  s'il  di- 

sait :  ce  que  dans  ce  moment  je  vous  écris  à  mon  endroit,  «  voyez,  » 

est  tellement  manifeste,  qu'il  est  certain  de  reste  que  (v.  20)  «  je  ne 
ments  point.  )>  Et  je  le  dis  (v.  20)  «  Devant  Dieu,  »  c'est-à-dire.  Dieu 
en  est  témoin.  L'Apôtre  emploie  ici  le  serment,  non  par  légèreté,  mais 
par  le  besoin  même  d'établir  avec  certitude  ce  qu'il  a  dit  et  ce  que  les 

conjuncti  eranl  ei.   Accipitur    autem  hic,«  Fratres  eslis,  etc.  »  {Ps.,  cxxxn,  v.  1)  : 
fraler  cognalipne.  Nam  in  Scriptura  fratres 
aliquaudo  dicunlur  nalura  {Matth.,  i,  v.  3)  : 
«  Jacob  autem  genuit  Judam  et  fratres 

ejas.  »  Cognalione,  sicut  omnes  consan- 
guinei  sunt  fratres  {Gen.,  xiii,  v.  8J  :  «  Ne 
quaeso  sit  jQrgium  inler  te  et  me,  fratres 
eiiim  sumus.  »  Gente,  et  sic  omnes  unius 
linguae  dicantur  fratres  {Deut.,  xvn,  v.  15)  : 
«  Non  poieris  allerius  gentis  liominem  re- 
gem  facere,  qui  non  sit  fraler  tuus.  »  Af- 
fectione,  et  sic  omnes  amici,  et  qui  habenl 
eumdem  affectum  dicuntur  fratres  (2  Cor., 

H,  V.  13)  :  «  Eo  quod  non  invenerim  Ti- 
tum  frati^m  meum,  etc.  »  Religione,  et  sic 
omnes  Christiani  qui  habent  unam  reguiam 
vitsp,  dicuntur  fratres  {Matth.,  \xiu,  v.  8)  : 

«  Ecce  quam  bonum  et  quam  juciindum 
habilare  fratres  in  unum  ;  etc.  »  Commu- 
niter  autem  omnes  homines  dicunlur  fra- 

tres, quia  ab  uuo  Deo  gubernati  et  cdu- 
cali  {Mal.,  n,  v.  10)  :  «Numquid  non  unus 
est  paler  omnium  noslrum?  etc.  » 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Qu» 
autem  dico  vobis,  etc.,  »  confirmât  per 

juramentum  quod  dixerat.  Quasi  dicat  :  ea 
«  quai  nunc  scribo  »  vobis  de  me,  «ecce,» 
in  manifesto  sunt,  ila  quod  satis  constat 
quia  «  non  meulior,  »  Et  hoc  dicOv«Corain 
Deo,  »  id  est  teste  Deo.  Jurât  autem  hic 

Apostolus  non  ex  levilate,  sed  ex  necessi- 
tate  istorum,  quibus  necessanum  eral,  ul 
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Galates  étaient  obligés  de  croire,  car  s'il  n'eût  agi  ainsi,  ils  n'eussent 
pas  ajouté  foi  à  sa  parole  (2^  Corinth.,  \\,  v.  17)  :  «  Nous  parlons  en 
présence  de  Dieu  et  en  Jésus-Christ  ;  »  {Rom.,  i,  v.  9)  :  «  Car  Dieu  que 

je  sers  par  mon  esprit  m'est  témoin,  etc.  » 
Mais  que  dit  le  Sauveur  (8.  Matth.,y,  v.  57)  :  «  Contentez-vous  de 

dire  :  cela  est,  ou  cela  n'est  pas.  Car  ce  qui  se  dit  de  plus  vient  du 
mal?  » 

Il  faut  répondre  que  cela  vient  du  mal,  delà  part  de  celui  qui  ne 

croit  pas,  ou  du  mal  de  peine,  à  cause  de  la  nécessité  où  l'on  est  de 
s'appuyer  sur  le  serment. 

\h  Enfin  quand  l'Apôtre  dit  (v.  2i)  :  «  Ensuite  j'allai  dans  la  Syrie 
et  dans  la  Cilicie,  »  il  fait  voir  comment  il  a  été  approuvé  par  les  au- 

tres Eglises  de  Judée.  Et  ici  —  ï.  Il  montre  en  quel  pays  il  s'est  rendu 

et  a  habité,  c'est  «en  Cilicie.»  Ce  qui  lui  fait  dire  (v.  21)  :  «  J'allai  en- 
suite dans  la  Syrie  et  la  Cilicie,  »  c'est-à-dire  dans  sa  patrie  ;  là  où  il 

fut  ravi  au  Paradis,  car  il  estditaux  Actes  (xxii,  v.  5)  :  «  Je  suis  Juif, 

né  à  Tarse,  en  Cilicie,  etc.  »  —  II.  De  quelle  manière  on  le  connaissait  : 

ce  n'était  point  de  visage,  mais  on  en  avait  entendu  parler,  par  sa  répu- 
tation. C'est  pourquoi  jl  dit  (v.   22)   :  «  Or    les   Eglises  de  Judée  qui 

étaient  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  qui  croyaient  en  lui,    «  ne  me 
connaissaient  pas  de  visage  »  (2«  Corinth.,  vi,  v.  8)  :   «  Comme  incon- 

nu, quoique  très  connu.  »  D'où  il  est  évident  que  ce  ne  sont  point  les 
Eglises  de  Judée  qui  m'ont  instruit,  (v.   25)  «    Ils  avaient  seulement 
entendu  dire,  »  c'est-à-dire,  de  moi  par  des  bruits  publics  :   «  Celui 
qui  autrefois  nous  persécutait,  annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'effor- 

çait alors  de  détruire.  »  —  III.  Enfin,  comment  il  en  avait  été  approu- 

vé (v.  24)  :  «  Car  ils  rendaient  gloire  à  Dieu  à  cause  de  moi,  »   c'est- 
à-dire,  ils  voyaient  dans  ma  conversation  comment  Dieu  est  grand  ;  lui 

crederent.Nisi  enim  hoc  faceret,  non  cre- 
derent  ei  (2  Cor.,  ii.  v.  17)  :  «  Coram  Deo 
in  Chrislo   loquimur.  »    [Rom.,  i,    v.   9)  : 
«  Teslis  est  mihi  Deus,   elc.  » 

Quicl  crgo   dicit  Dominas  ?  [Matlh.,  v, 
V.  37)  :    ((  Sit  senno    vester,    est,   est  ; 
non  ,   non  ;  quod    amplius     est,  a    malo 
est.  » 

Dicendum  est,  quod  esta  malo  ejusqui 
non  crédit,  vel  a   malo  paen*  qiio   cogilur 
quis  jurare. 

Il'^  coNSEQUENTER  cum  diclt  :  «  Dcindc 
veni,  etc.,  »  ostcndit  quomodo  fait  appro- 
batus  ab  aliis  Ecclesiis  Judieae.  Ubi  tria 

facit.  —  I.  Primo,  ostendit  ubi  fuit  con- 
versalus  ,   quia  in    Cilicia  j   unde     dlcit  : 

m. 

«  Deinde  veni  in  partes  Syrise  et  Ciliciiie,  » 
se.  patrise  ;  unde  etiani    fuit  raptus,  quia 
dicitur    {Âct.,  XXII,  v.  3)  :    «  Erat   auteni 
Paulus  a  Tharso  Ciliciae,  etc.  »  —  II.   Se- 

cundo, quomodo  fuit  cognilus  ab  eis,  quia 
non  facie,  sed  auditu    lantum    et  fama  ; 
unde  dicit  :    «  Eram   enim    ignotus  facie 
ecclesiis  Judaîae  quae  eranl  in  Christo,  »  id 
est  in  fide  Christi  (2  Cor. ,  vi,  v.  8)  :  «  Sicut 
qui  ignoti  etcognili.»    Unde   patet  quod 
Ecclesiœ  JudoBse  non  docuerunl  me  ;  «Tan- 
tum  enim  auditum    habebant,  »  se.  de  me 

per  l'amam  :«  Quoniam  qui  persequebatur, 
elc.  »  —  III,  Tertio,  quomodo  approbalus 
est    ab  eis,   quia    «    In  me  glorificabant 

Deum,  »  id  est   in  mea  conversioae  ma- 
27 
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(^ui  m'a  converti  par  sa  srace  (Isaïe,    xliii,  v.  20)  :  «  I.a  bête  sauva- 
ge publiera  ma  gloire,  etc.  » 

COROLLAIRE  SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Tout  ministre  de  l'Evangile,  s'il  veut  être  utile  à  l'Église  et  à  ses  frères,  ne  doit  jamais  laisser 
planer  aucun  soupçon  sur  la  légitimité  de  sa  mission  et  de  son  autorité,  sur  la  pureté  de  sa  doctrine 
et  sur  la  droiture  de  ses  intentions. 

S.  Paul  appelait  une  apostasie  de  Jésus-Christ  et  le  renversement  de  son  Evangile,  le  mélange 
du  Judaïsme  avec  le  Christianisme,  chez  les  Galates.  Comment  eût-il  qualifié,  chez  les  chrétiens,  le 
méLnge,  si  commun  et  quelquefois  si  hardi  des  maximes  du  monde  et  des  vérités  de  la  foi  ?  Les 

(ialates,  du  moins,  n'avaient  pas  renoncé  au  Judaïsme,  qu'ils  embrassèrent  après  leur  baptême.  Les Chrétiens  ont  renoncé,  en  face  du  Ciel  et  de  la  terre,  aux  pompes  du  siècle  et  aux  œuvres  de 
Satan. 

Que  la  grAce  de  Jésus-Christ  est  puissante  quand  d'un  cruel  ennemi  et  d'un  persécuteur  des 
Chrétiens,  elle  fait  un  chrétien  et  un  Apôtre  de  l'Evangile  !  Que  d'obstacles  à  cette  grAce,  en  s. 
Paul  !  Naissance,  éducation,  progrès  dans  le  Judaïsme,  haine  du  Christianisme  naissant,  haine 
sanglante  et  passionnée.  Que  de  merveilles  opérées  en  lui  par  celte  gr;ïce  !  vocation,  lumière  de 
la  foi,  changement  de  cœur,  docililc  î  «Seigneur  que  voulez-vous  que  je  fasse  !»  Eniimérez, 
s'il  est  possible,  les  fruits  de  son  Apostolat,  particulièrement  à  l'égard  de  nous  autres  Gentils. 

Pliez  S.  Paul,  notre  Apôtre,  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  Dieu,  j 

(Picquigny,  passim). 

gnlficum    probabant,  qui  gralia  sua    itmî  |  me  bestia,  etc. 
convertit    (/s.,  xi.iir,  v.  20):   «  Glorificabit  | 



CHAPITRE    IL 

LEÇON  ̂ «  (ch.  II,  w,  1  à  5.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  traite  de  la^onfrontation  de  son  Evangile  avec 
la  doctrine  des  apôtres,  et  d'un  fait  relatif  à  Tite. 

i.  Qiuitorze  ans  après,  f  allai  de  nouveau  à  Jérusalem  avec  Barnabe , 
et  je  pris  aussilôt  Tile  avec  moi. 

2.  Or  fy  allai  suivant  une  révélation,  et  f  exposai  aux  fidèles,  et  en 
particulier  à  ceux  qui  paraissaient  le  plus  considérables,  V Evangile 
que  je  prêche  parmi  les  Gentils,  afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ce 

que  j'avais  déjà  fait,  ou  de  ce  que  je  devais  faire  dans  le  cours  de  mon 
ministère. 

5.  Mais  on  n'obligea  point  Tite,  que  j'avais  amené  avec ,  moi,  et  qui 
était  Gentil,  à  se  faire  circoncire. 

4.  Et  la  considération  des  faux  frères  qui  s'étaient  introduits  par 
surprise,  et  qui  s'étaient  secrètement  glissés  parmi  nous  pour  observer 
la  liberté  que  nous  avans  dans  le  Christ- Jésus,  et  pour  nous  réduire  en 
servitude, 

5.  Ne  nous  porta  pas  à  leur  céder  même  pour  un  moment,  et 

nous  refusâmes  de  nous  assujettir  à  ce  qu'ils  voulaient,  afin  que  la 
vérité  de  l'Evangile  demeurât  parmi  vous. 

Après  avoir  fait  ressortir,  dans  le  chapitre  qui  précède,  l'autorité  de 
la  doctrine  de  l'Evangile,   par  ce  qu'elle   est  en  elle-même^  dans  ce 

LEGTIO    PRIMA. 

CAPUT  11.  3.  Sed  neque  Titus  quimecum  erat,  cum 
esset  Gentilis,  compulsus  est  circum- 
cidi  : 

'4.    Sed   propler   subùitroductos    falsos 
Agit  de  coUationeEvangeliisuicumapos.      fratres,qui  swbintroierunt  explorare 

tolis  fada,  et  de  facto  circa  Tituni.  Hberlatem  noslram,  quant  habemus  in. 
1     ,.  .    ,  ^  .        T     .  Christo  Jesu,  ut  nos  in  servilutem  re~ 
1.  Deinae    post  annos    qualnordecim  ,\     fii(,p^p,.f 

iterum  ascendi  Tluerosohjmam  cum  k  rk..,-/>   „  '  ̂        ̂ /  .  i „         ,  .    ̂   0.  (Juibus  neque  ad  horam  cessimus  sub* 
Uarnaba,  assumplo  et    Tito.  \      •„„,-„        ,         -.       w-  ,.. 

^  j    jectione,  ut  v entas  Evangsht  perma- 
2,  Ascendi  autem  secundum  revetatio-\     neatapudvos 

nem,  et  coninli  cum  illis  Evan(jeUum\ 
qaod  prœdico  in  Genlibus,  seorsum,  Postquam  Apostolus  in  proeccdeiili  capile 

autem  hts  qui  videbantur  aliquid  es5e,'commeiulavit  auctorilalcmevangelicse  doc- 
ne  forte  in  vacuum  currerem,  ai<f  triirot)  secundum  seipsam  ;  uuuc  in  isto 
cucurrissem.  ' 
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chapitre  deuxième,  l'Apôtre  la  relève  du  côté  des  autres  apôtres  et 
du  sien  propre.  A  cet  effet,  premièrement  il  montre  l'autorité  de  son 
enseignement  par  l'approbation  qu'elle  a  reçue  des  autres  apôtres  ; 
secondement  par  l'exemple  qu'ils  ont  donné  et  qu'il  a  donné  lui-même 
(v.i5)  :  «  Nous  sommes  Juifs  de  naissance,  et  non  du  nombre  des 
Gentils  qui  sont  des  pécheurs.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul 

établit  d'abord  que  les  autres  apôtres  ont  approuvé  sa  doctrine  ;  en- 
suite qu'il  a  lui-même  repris  avec  liberté  les  autres  apôtres  dans  ce 

qu'ils  avançaient  de  contraire  à  sa  propre  doctrine  (v.  li)  :  «Cepen- 
dant Cephas  étant  venu  à  Antioche,  etc.  »  Sur  la  première  subdivi- 

sion l'Apôtre  h  traite  de  la  conférence  qui  eut  lieu  entre  lui  et  les  apô- 
tres; II»  il  insinue  ce  qui  s'en  est  suivi  (v.  o)  :  «  Mais  on  n'obligea 

point  Tite,  etc.  » 

1«  A  l'égard  de  cette  conférence,  I.  il  rapporte  les  circonstances  qui 
l'ont  accompagnée  ;  IL  la  conférence  même  (v.  2):  «  .l'exposais  de- 

vant eux  l'Evangile  que  je  prêche,  etc.  » 
I.  Quant  aux  circonstances,  S.  Paul  en  rappelle  quatre,  à  savoir  : 

le  temps,  le  lieu,  les  témoins  et  le  motif.  —  !<>  H  désigne  le  temps, 
quand  il  dit  (v.  1)  :  «  Quatorze  ans  après,  etc.  » 

On  objecte  que  l'Apôtre  se  convertit  la  première  année  qui  suivit  la 
mort  du  Sauveur,  et  que  trois  ans  après  il  alla  à  Jérusalem,  ce  qui 
fait  quatre  ans  ;  or  il  dit  ici  que  quatorze  ans  après,  il  se  rendit  de 

nouveau  à  Jérusalem  ;  ce  serait  en  tout  dix-huit  ans,  et  qu'il  trouva 
alors  l'apôtre  Pierre  à  Jérusalem.  Or  ceci  n'est  pas  possible  ;  car  Pierre 
siégea  sept  années  à  Jérusalem,  et  à  Rome  vingt-cinq.  Ce  serait  donc 

dix  huit  ans  d'abord,  et  encore  sept,  en  tout  vingt-cinq  années,  qui 
se  seraient  écoulées  avant  que  l'apôtre   Pierre  a^^rivât  à  Rome.  Il  de- 

capilecommendal  ipsam  ex  parte  aliorum 
Apostolorum  et  sua  simul.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo,  coinmendat  auctoritatem  suae 

doctrinse-ex  approbalione  aliorum  Aposto- 
lorum; secundo,  ex  exemple  sui  et  alio- 

rum Apostolorum,  ibi  :  «Nosnatura  Judaîi, 
non  ex  Gentibus,  etc.  »  Circa  primum  duo 
facit:  primo,  oslendit  quod  alii  Apostoli 
approbaverant  suam  doctrinam  ;  secundo, 
ostendit  quod  libère  reprehendit  alios 

Apostolos  in  bis  quaî  contrarium  snse  doc- 
Irince  dicebaht,  ibi  :  «  Cum  venisset  Pelrus, 
etc.  »  Circa  primum  duo  facit:  primo,  agit 
decollatione  quam  babuit  cum  Apostolis  ; 
secundo,  insinuât  quid  inde  secutum  sit, 
ibi  :  «  Sed  neque  Titus,  elc.  » 

I»  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  ponit 
circumstantias  ipsius  coUalionis  ;  secundo, 

ponit  ipsam  collationem,   ibi  :  «  Et  conluli 
cum  illis,  etc.  » 

I.  Quantum  ad  primum^  tangit  quatuor 
circumstantias,  se.  tenipus ,  locum,  testes 

et  niolivum,  ipsius.  —  1«  Describit  aulem 
tempus,  cum  dicit  :  «  Deinde  post  annos 

quatuordecim.  » 
Scd  contra  est  :  quia  A.postolus  fuit  con- 

versus  primo  anno  post  passionem  Cbrisll, 
et  post  très  ivit  in  Jérusalem,  et  sic  sunt 

quatuor  ;  et  hic  dicit  post  annos  quatuor- 
decim :  iterum  ivit  in  Jérusalem,  et  sic. 

fiunt  decem  et  octo  ;  et  tune  inveuit  Pe- 
trum  in  Jérusalem.  Et  hoc  non  potest 
esse,  quia  Petrus  sedit  in  Anliochia  septem 
annis  ;  in  Pioma  vero  vigenti  quinque 
annis.  Et  sic  essent  duo  de  vigenti,  el 

septem  (qui  sunl  vigenti  quinque  anni)  an- 
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mcura  à  Rome  vingt  cinq  ans;  Pierre  aurait  donc  encore  vécu  cin- 

quante années  après  la  mort  de  Jésus-Christ.  Mais  ceci  est  faux  ,  car 
cet  apôtre  fut  martyrisé  à  Rome  la  quarantième  année  après  la  mort 

du  Sauveur,  ainsi  qu'il  est  consigné  dans  l'histoire,  sous  le  règne  de 
Néron. 

Il  faut  répondre  que  quand    S.  Paul  dit  :   «  Ensuite,    quatorze  ans 

après,  etc.,  »  il  ne  faut  pas  entendre  qu'après  les  trois  premières  an- 
nées, il  s'en  soit  écoulé  quatorze  encore,   avant  qu'il  soit  allé  à  Jéru- 
salem ;  mais  que  ce  fut  la    quatorzième   année    après  sa  conversion 

qu'il  se  rendit  de  nouveau  dans  cette  ville.   Il  ne  faut    pas' non  plus 
ajouter  à   ces  quatorze-  années  les  sept  pendant  lesquelles   l'apôtre 
Pierre    gouverna   l'Eglise    d'Antioche,    parce    que  cet    apôtre  com- 

mença à  la  gouverner  avant  ce  temps  ;  Antioche  n'étant   pas  à  une 
longue  distance  de  Jérusalem,    Pierre   put  s'y    rendre  quelquefois 
et  Paul  put  alors  l'y  trouver.  On  peut  ainsi  conclure  de  l'histoire  qu'au 
bout  de  quatorze  ans,  Pierre  vint  à    Rome,   au    temps  de  l'empereur 
Claude,  et  qu'en  ajoutant  les  vingt- cinq  années  qu'il  vécut  dans  cette 
ville,  il  atteignit  le  nombre  de  trente  neuf  années,  et  mourut  la  qua- 

rantième année  après  la  mort  du  Sauveur.  Que  si  S.  Paul  dit  expres- 

sément «  quatorze  ans,  »  c'est   afin    de  montrer  qu'il  n'avait  point 
besoin  d'être  instruit  par  les  apôtres,  puisqu'il  fut  quatorze  ans  sans les  voir. 

2« Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  i):  «  Je  montai  de  nouveau  à  Jérusalem,» 
il  désigne  le  lieu.  Il  dit  :  «  Je  montai,  «parce  que  cette  ville  est  située 
dans  un  lieu  élevé.  Il  est  donc  monté  à  Jérusalem,  afin  de  prouver 

qu'il  s'accorde  avec  la  prophétie,  qui  dit  (haïe,  u,  v.  5)  :  «  La  Loi 
sortira  de  Sion,  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem.  »  —  o-^  Il  dé- 

tequam  iretRomam,  et  Roniae  moralus  est 
vigcnli  quinque  annis  ,  ergo  vixissclPetrus 
posl  passionem  Chrisli  quinquagenla  annis  ; 
quod  est  falsum  :  quia  quadragesinio  anno 
a  passioue  Christi  passas  est  Pelrus  Romœ, 
ut  in  historia  habetur,  quod  fuit  tempore 
Neronis, 

Respondeo  :  dicenduni,  quod  cum  dici- 
tur  :  «  Deindc,  etc.,  »  non  est  intelligen- 
dum  quoi  post  très  annos,  iterum  clapsi 
sint  qualuordecim  anni,  antequam  irel  in 

[  Jérusalem  ;  sed  quod  anno  quartodecimo 
su»  conversionis,  itcruni  ascendil  ;  ncc 
sunt  addendi  supra  istos  qualuordecim, 
septem  anni,  quibus  Petras  rexit  eccie- 
siam  Aniiochenam,  quia  ante  istos  annos 
incepit  regere  ;  et  cum  Antiochia  sit  propa 
Jérusalem,  potuit  esse  ut  aliquando  Petrus 

jvissel  in  Jérusalem,  et  tune  Paulus  invene- 
rit  eum  ibi.  Et  sic  colligilur  ex  historia, 
quod  posl  annos  qualuordecim  Petrus  venit 
Romam  tempore  Claudii  imperatoris,  et 
existens  ibi  vigenti  quinque  annis,  coni- 
plevit  numerum  trigenla  novem  annorum, 
et  mortuus  est  quadragesimo  anno  post 
passionem  Domini.  Dicit  autem  signanler, 
«  qualuordecim,  »  ut  oslcndat,  quod  non 
indigebat  Apostolorum  inslruclione  ,  si 
qualuordecim  annis  fuit  sine  eis. 

2°  Locum  vero  describil,  cum  dicit  : 
«  Hierosolymam.  »  Et  dicit  :  «  Ascendi,  » 
quia  in  allô  posila  esL  Ascendil  aulem 
Hierosolymam,  ut  ostenderel  se  concor- 
darc  cum  prophetia,  quae  dicit  (/s.,  ii,  v. 
3):  «De  Sion  exibit  Lex,  etc.  »  —  3»  Tes- 
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signe  ensuite  les  témoins,  quand  il  ajoute  (v.  i)  :  «  Avec  Barnabé,'et 
je  pris  aussi  Tile  avec  moi.  »  Barnabe  était  Juif,  Tite  Gentil.  Il  est 

donc  monté  avec  eux,  afin  d'avoir  des  témoins  de  ce  quil  enseignait 
et  de  prouver  qu'il  n'inclinait  ni  du  coté  des  Juifs,  ni  de  celui  des 
Gentils.  (Deutéron.,  xix,  v.  13)  :  «  Tout  passera  pour  constant  sur  la 
déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  etc.  »  —  4o  H  indique  enfin  le 
motif,  lorsqu'il  dit  (V.  2)  :  «Or  j'y  allai,  d'après  une  révélation,» 
c'est-à-dire.  Dieu  lui  révélant  et  lui  ordonnant  démontera  Jérusalem. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  toutes  les  démarches  et  les  actes  des  apô- 

tres se  firent  selon  l'inspiration  du  Saint-Esprit  (Job,  xxxvn,  v.  11)  : «  Au  souffle  de  Dieu,  les  nuées  répandent  leur  lumière.  » 

IL  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  2)  :  «  Et  j'exposai  devant  eux  l'Evan- 
gile que  je  proche  aux  Gentils,  «  il  tnaite  de  la  conférence  même.  A 

cet  égard  lo  il  indique  l'objet  qui  y  fut  traité  ;  2e  les  personnes  avec 
lesquelles  ilenaconleré,et5>  le  motif  qui  l'a  déterminé  à  le  faire. L'ob- 

jet dont  il  fut  question,  est  l'Evangile  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  2)  : 
«J'ai  exposé  devant  eux  l'Evangile  da  Dieu  ;  »  les  personnes  avec 
lesquelles  il  en  a  conféré,  ce  sont  les  premiers  et  les  plus  distingués 

d'entre  les  apôtres  (v.  2)  :  «  En  particulier  avec  ceux  qui  parais- 
saient les  plus  considérables;  »  la  cause  en  était  utile  et  nécessaire, 

c'est  (v.  2)  «  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ce  que  j'avais  déjà  fait, 
ou  de  ce  que  je  devais  faire,  etc.» 

lo  Quant  au  premier  de  ces  points,  il  dit  (v.  2):  «  Je  montai  donc  à 

Jérusalem,  »  et  là,  «j'ai  exposé  devant  eux,  »  comm.e  à  des  amis  et 

avec  mes  égaux,  «  l'Evangile  que  j'ai  prêché  aux  Gentils,  »  non  pas 
comme  écolier,  puisque  j'étais  déjà  instruit  par  Jésus-Christ,  non  pas 
pour  devenir  plus  assuré,  puisque  je  le  suis  tellement  que  si  un  ange 

les  describit,  cumdicit  :  «  Cum  Barnaba, 
assumplo  elTilo.  »  Barnabas  Judaîus  erat, 
Titus  vero  Genlilis.  Cum  eis  ergo  asccndif, 
ul  haberet  tesles  suae  doclrina;,  et  ut  iii 

nuliam  parîem,  sive  Judaeorum,  sive  Gen- 
tilium  ostendat  se  declinare  [Dout.,  xix, 
V.  15)  :  «In  ore  diiorum  vel  Irium  stat 
omne  verbum.  »  —  4»  Molivum  autem  des- 

cribit, cum  dicit:  «  Secundam  revelaliô- 
nemDei,  »  id  est  Deo  révélante  et  praeci- 
pienle  sibi  quod  asccnderet  in  Jérusalem. 
Ex  hoc  colligi  polest  quod  omnes  aclus 
Apostolorum  et  motus,  fuerunt  secundum 
insîinctum  Spirilus  Sancti  {Job,  xxxvn, 

V.  11]  :  «  Nabes  spargunt  lumen  suum, 
etc.  j> 

U.  Conseque'dler  cam  dicit      «  Et  con- 
tai!, etc.,  •»  .agit  de  ipsa  collatioue,   ûbi 

tria  facit .-  primo,  manifestât  maleriam  su- 
per qua  contulit;  secundo,  personas  cum 

quibus  contulit  ;  et  tertio,  causam  proptef 
quam  contulit.  Malcria  de  qua  conlulil, 

fuit Evangelium  ;  et  i,leo  dicit:  «  Conluli 
cum  illis  Evangelium  Dei,  etc.»  Persoose 

cum  quibus  contulit,  sunt  majores  et  cx- 
cellentiores  inter  Apostolos  :  «  Seorsum 
autem  cum  bis,  etc.  »  Sed  causa  utilis  et 
necessaria  :  «  Ne»  se.  «in  vacuum,  elc.» 

1«  Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Ascen- 
di  Hierosolymam,  »  ubi  «  contuli  cum 
illis  ,  »  tanquam  cum  amicis  et  paribiis 

«  Evangelium  quod  prœdicavi  in  Genti- 
bus  :»  non  ut  addiscerem,  quia  jam  doc- 

lus  eram  a  Cbrislo  ;  non  ut  certifîcarer, 

quia  sic  cerlQS  sum  quod  si   angélus    di- 
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disnit  1(3  contraire,  je  ne  le  croirais  pas  ([)liis  haut,  i,  v.  8j,  mais  je 

l'ai  fait  pour  deux  raisons  à  savoir,  pour  que  l'on  comprît  l'unité  de 
ma  doctrine  avec  celle  des  autres  apôtres  (l""-  Corinlh.y  i,  v.  iO)  :  «  Je 

vous  conjure  d'avoir  tous  un  môme  langage  et  de  ne  point  souffrir  de 
schismes  parmi  vous.  »  lia  donc  comparé  avec  eux,  comparé  en  quel- 

que sorte  la  même  parole  d'enseignement  avec  eux,  sans  qu'il  s'agît 
d'égalité.  Il  l'a  fait  encore  pour  éviter  les  calomnies  de  quelques-uns. 
Car  on  le  calomniait,  parce  qu'il  n'avait  point  vécu  avec  Jésus-Christ, 
qu'il  n'avait  point  été  instruit  par  les  apôtres,  et  qu'aussitôt  après  sa 
conversion,  ilavait  commencé  à  prêcher  des  vérités  qui  étaient  odieu- 

ses aux  Juifs  ;  spécialement  ce  qui  avait  rapport  à  la  vocation  des 

Gentils,  et  qu'on  ne  devait  plus  pratiquer  les  observances  léga- 
les. C'est  donc  pour  ces  motifs,    qu'il    a  comparé  son   Evangile. 

2"  Eu  disant  (v.  2)  :  «  En  particulier  avec  ceux  qui  paraissaient 
les  plus  considérables,  etc.,  »  il  indique  quelles  sont  les  personnes 

avec  lesquelles  il  a  conféré.  Gomme  s'il  disait  :  ce  n'est  point  avec 
tous  indifféremment,  mais  avec  ceux  qui,  entre  tous  les  autres,  pa- 

raissaient jouir  de  l'autorité  et  de  la  considération,  c'est-à-dire,  avec 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  et  d'autres  grands  apôtres  (EcclL,  ix,  v.  21)  : 
«  Traitez  les  choses  avec  ceux  qui  sont  sages  et  prudents.  »  —  (v.  2) 

«  maison  particulier,  »  non  pas  qu'il  traitât  avec  eux  de  choses  faus- 
ses dont  il  eût  à  rougir,  comme  le  font  les  hérétiques,  mais  parce 

qu'il  savait  qu'il  y  avait  là  des  Juifs  qui  le  calomniaient  en  raison  de 
ses  discours,  contre  les  observances  légales.  Pour  ce  motif,  afin  que  la 

vérité  ne  fût  pas  en  butte  à  la  calomnie,  il  exposa  sa  doctrine  en  parti- 
culierà  ceux  qui  ne  pouvaient  calomnier  (Prov.,  xxv,  v.  9)  :  «Trai- 

tez de  votre  atTaire  avec  votre  ami,  et  ne  découvrez  point  votre  secret 

à  un  étranger  »  (EcclL,  vui,  v.  21)  :  «Ne  traitez  rien  de  secret  de- 

ccrot  conlrariuni,  non  crcderom,  ul  pale', 
(supra,  i).  Seil  conluli  propicr  duo,  se.  ad 
insinuuidam  unilatem  doctrinse  nieœ  cum 

doclriiia  alioruin  Aposlolorum  (1  Cor.^  i, 

V.  10)  :  «  Idipsum  dicalis  omncs,  etc.  » 
Conlulilergocum  cis  ((uasi  idem  verbum 
«Muii  eis,  scd  non  pares  liabuil.  Hem  ad 
vitanduin  calumniuni  alioruin  :  Aposlolus 
'înim  quia  non  fueral  conversa  lus  cum 
(^hiislo.  nec  edoclus  ab  Aposlolis  sed  sla- 
tiiuposl  conversionem  suam  incej)!!  prse- 
dicarc  qua^.  cranl  odiosa  Judaîis,  el  specia- 
liler  de  vocalionc  Genlium,  cl  quod  non 
debebaiit  servarilegalia.  Sic  ergo  conlulil 
Kvangclium. 

2"  Sed  cum  quibushoc  feceril,   oslendit 

jsubdcns  :  «  Seorsum  aulem  bis,  elc.  » 
Quasi  dical  :  non  cum  omnibus,  scd  cum 

bis  qui  erant  inler  alios  alicujus  auclori- 
lalis  et  momcnti,  se,  cum  Pelro.  Jacobo  cl 

Joanne,  el  aliis  magnis  {Kcch'.,\\,\.  21)  : 
«Cum  sapicntibus  cl  prudentibus  tracta, 
elc.  »  —  «  Sed  seorsum.  etc.,  »  non  quod 

turpia  velfalsacum  eis  traclarel.  vel  con- 
ferrel,"  sicut  ba^retici  faciunl  ;  sed  quia 
sciebat  ibi  esse  Judaîos  calumnianles, 

propterea  quia  de  legalibus  docueral.  El 
ideo  ne  veillas  paleret  calumnia;,  cum  illis 

«  seorsum  »  conlulil,  qui  non  calumniaren- 
lur  [Prov.,  x\v,  v.  0)  ••  «  Causam  tuam 
tracta  cum  ainlco  luo,  cl  secreluni  exlra- 
nco  ne  révèles,  elc.    »    [Eccli.,    vin,    v. 
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vant  un  étranger,  car  vous  ne  savez  ce  qu'il  enfantera  un  jour.  »  Nous 
voyons  donc  ce  qui  concerne  l'objet  de  sa  conférence  et  les  personnes. 

00  Vient  maintenant  la  cause.  Ce  fut  (v.  2)  «  Afin  de  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  ce  que  j'avais  fait,  ou  de  ce  que  je  devais  faire  dans  le  cours 
de  mon  , ministère,  »  c'est-à-dire,  afin  qu'on  ne  jugeât  point  que  j'a- 

vais prêché  inutilement.  Or  l'Apôtre  donne  à  sa  prédication  le  nom  de 
course,  à  cause  de  la  rapidité  de  cette  prédication,  puisque  dans  un 

court  intervalle  il  prêcha  l'Evangile  à  partir  de  Jérusalem  jusqu'en 
lUyrie,  et  jusqu'en  Espagne,  en  sorte  qu'on  pouvait  lui  appliquer  ce 
passage  du  Psalmiste  (cxlvh,  v.  dS)  :  «  Sa  parole  court  avec  vitesse  ;  » 

et  (2*^  ThessaL,  ni,  v.  1)  :  «  Priez  pour  nous,  mes  frères,  afin  que  la 
parole  de  Dieu  se  répande  de  plus  en  plus,  etc.  » 

Mais  l'Apôtre  avait-il  appréhendé  que  son  travail  demeurât  sans fruit  ? 

[Ifaut  répondre,  qu'il  ne  le  craignait  point  pour  ce  qui  le  concernait 
lui-même,  mais  par  rapport  à  ceux  auxquels  il  annonçait  l'Evangile, 
parce  que  s'ils  n'eussent  gardé  fermement  la  doctrine  qu'il  leur  avait 
enseignée,  quant  à  eux,  son  travail  eût  été  sans  résultat.  Voilà  pour- 

quoi il  voulut  exposer  la  doctrine  qu'il  prêchait,  afin  que  ceux  qui 
l'entendaient,  sachant  que  son  enseignem,ent  s'accordait  avec  celui  des 
autres  apôtres,  et  avait  reçu  leur  approbation,  ils  en  retinssent  plus 

^fermement  la  doctrine,  et  qu'ainsi  par  rapport  à  eux,  il  ne  perdît  pas 
le  fruit  de  ce  qu'il  avait  fait.  {U'^  Corinth.,  ix,  v.  26)  :  «  Pour  moi,  je 
cours,  mais  je  ne  cours  pas  au  hasard;  je  combats,  et  je  ne  donne  pas 

des  coups  en  l'air,  etc.  » 
11«  Lorsqu'il  ajoute  (v,  5)  :  «  Mais  on  n'obligea  point  Tite  que  j'avais 

amené  avec  moi,  etc.,  »  il  rend  compte  de  ce  qui  s'ensuivit  delà  con- 
férence qu'il  avait  eue  avec  les  apôtres.  Il  en  indique  trois  conséquen- 

21)  :  «Coram  cxtraneo  ne  facias  conci- 
lium,etc.  »  Sic  ergo  patet  et  materia  col- 
lalionis  et  personae. 

3»  Sequitur  causa,  quse  fuit,  se.  «  Ne  in 
vacuumcarrerem  aut  cucurrisscm,  »  id 

est  ne  reputarerpraedicasse  inuliliter.  Vo- 
cal autem  pracdicationem  suam,  cursuni, 

proptcr  velocitatem  suse  doclrinre,  quia 
in  modico  tempore  a  Jérusalem  usque  in 
Illyricum,  et  usque  in  Hispaniam,  praedi- 
cavit  Evangeliuni.  Unde  posset  dici  de  eo 
illud  (P5.,cxLvii,  V.  15)  :  «  Veloçiter  cuy- 
rit  sermo  ejus,  elc.  »  (2  Thess.,  m,  v.  ])  : 
«  Fralres,  orate  pro  nobis,  ut  sermo  Do- 
mini  currat,  etc.  » 

Scd  numquid  dubitabat  quod  in  vacuum 
curreret  ? 

Dicendum  est  quod  sibî  non  dubilabat. 
scd  illis  quibus  prœdicaverat,  quia  nisi  ab 
illis  firmiter  teneretur  sua  doctrina,  quan- 

tum ad  illos  in  vacuum  cucurrisset  ;  et  ideo 
voluit  confcrre  cum  eis,  ut  dum  scirent 

auditores  quod  doctrina  sua  concorda- 
ret  cum  doctrina  aliorum  Aposlo- 
lorum,  et  approbarelur  ab  eis,  firmius 

ejus  doctrinam  tencrent,  et  sic  quantum 
ad  eos  non  in  vanunf  curreret  (1  Cor.^ 

IX,  V.  26)  :  «Ego  sic  curro  non  quasi  in 
incertum.  » 

IJ.  coxsEQUENTER  cum  dicit  :  «  Scd  ne- 

que  Titus,  etc.,  »  ostendit  quid  secutum  sit 
ex  collalionc  cum  Apostolis  babila.  Et  ponit 
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CCS,  à  savoir  :  premièrement  qu'il  ne  changea  rien  à  sa  doctrine  ;  se- 
condement qu'on  n'y  ajouta  rien  (v.  6)  :  «  Mais  ceux  qui  paraissaient 

les  plus  considérables,  etc.;  »  troisièmement  que  sa  doctrine  fut  ap- 
prouvée (v.  7)  :  «  Mais  au  contraire  ayant  reconnu  que  la  charge  de 

prêcher  aux  Gentils  m'avait  été  donnée,  etc.  »  Sur  la  première  de  ces 
conséquences,  il  fait  voir  ï.  qu'il  n'a  point  changé  de  sentiment  sur 
un  point  particulier  ;  II.  qu'il  n'en' a  même  changé  en  aucun  point 

(v.  4)  :  ))  Mais  la  considération  même  de  quelques  faux  frères  qui  s'é- 
taient introduits  par  surprise,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  je  dis  que  j'ai  comparé  avec  eux  la  doctrine  de  l'E- 
vangile que  je  prêche,  et  cela  s'est  fait  de  telle  sorte,  qu'il  s'en  est 

suivi  ceci,  c'est  que  ma  doctrine  et  mon  sentiment  au  sujet  des  ob- 
servances légales  qu'on  n'est  plus  tenu  de  pratiquer,  sont  demeurés 

sans  atteinte,  et  qu'ainsi  on  ne  devait  plus  forcer  les  Gentils  à  les 
suivre;  et  cela  est  si  vrai,  que  Tite  qui  m'accompagnait,  tout  Gentil 
qu'il  fût,  n'a  point  été  contraint,  malgré  leurs  raisons,  à  se  faire  cir- 

concire, et  qu'il  fut  reçu,  bien  qu'incirconcis,  par  les  apôtres  dans  leur 
communion.  Ce  fut  donc  à  ce  moment  que  les  apôtres  portèrent  leur 

jugement  sur  la  cessation  de  l'obligation  des  observances  légales,  ainsi 
qu'il  est  rapporté  au  xv^  chapitre  des  Actes  (v.  29).  Yoici  la  raison 
que  donne  S.  Ghrysostome,  pour  expliquer  pourquoi  depuis  la  mort 

de  Jésus-Christ,  on  ne  doit  plus  pratiquer  les  observances  légales.  Il 

est  évident  qu'un  signe  qui  a  pour  objet  une  promesse  ou  une  alliance, 
n'a  de  valeur  que  jusqu'au  temps  où  doit  s'accomplir  l'alliance  ou 
la  promesse,  et  qu'après  leur  accomplissement,  ce  signe,  quant  à  ce 
point,  n'a  plus  de  portée.  Or  la  circoncision  est  comme  le  gage  de  la 
promesse  et  de  l'alliance  entre  Dieu  et  les  hommes.  De  là  Abraham 

tria  quae  inde  sccutasunt,  se.  :  quod  a  sua 
sentenlianon  recessit  ;  et  quod  suse  doc- 
trinsB  nihil  superadditum  fuit,  ibi  :  «  Ab 
his  autcm,  qui  vidcbantur,  etc.  ;  »  lertio, 
qaod  suadoctrina  approbala  est,  ibi  :  «  Scd 
contra  cum  vidissent,  etc.  »  Circa  primum 
dijo  facit  :  primo,  ostendilquod  non  re- 

cessit a  sua  sentenlia  in  quodam  parlicu- 
lari  ;  secundo,  ostenditquod  etiamin  nul- 
lo  alio  recessit  ab  ea,  ibi  :  «  Sed  propter 
subintroduclos,  etc.  » 

I.  jD/ctYergo  :  dico  quod  ita  conluii 
cum  eis  de  doctrina  Evangelii,  quod  ex 
hoc  secutum  est,  quod  doctrina  mea  et 
sejnlenlia  firma  permansit,  se.  de  legalibus 
nonobscrvandis  :  sic  quod  Gentilcs  non 
DOgerenlur  ad  servandum  Icgalia,  in   lan- 

tum  quod  «  neque  Titus  qui  mecum  erat, 
cum  esset  etiani  genlilis,  compuisus  est  » 

ralionibus  eorum  «  circumcidi,  »  sed  sus- 

ceptus  est  ab  Apostolis  in  societatem  in- 
circumcisus.  Unde  tune  data  est  sentenlia 

ab  Apostolis  de  legalibus  non  observandis, 

sicut  habetur  {Act.,  xv,  v.  29).  Ralio  au- 
lem  quare  post  passionem  Chrisli  nondebent 
servarl  Icgalia,  assignatur  a  Chrysostonio 

talis  :  Monifestuni  est  cnim  quod  instru- 
mcntum  quod  fit  de  aliqua  promissione 

seu  fœdere  lenet  tantuni,  quousquc  coni- 

plcalur  fœdus  et  promissio,  quibus  com- 
pletis,  instrumentum  praedictum  in  boc 
non  tenet.  Circumcisio  autem  est  quoddam 

inslrumenlum  promissionis  '  et  fœderis  in- 
IcrDcum  et   fidèles    bomines  :    unde  o\ 
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reçut  la  circoncision,  comme  la  marque  de  la  promesse,  ainsi  qu'il! 
est  ditdans  la  Genèse  (xvn,  v.  il).  Mais  comme  la  mort  de    Jésus- 

Christ  a  accompli  la  promesse  et  exécuté  l'alliance,  depuis  celte  mort! 
la  circoncision  n'a  plus  ni  de  force  ni  de  valeur.  Il  est   donc    évidente 
parla  que  l'Apôtre  ne  revint  point  sur  son   sentiment,  particulière- 

ment en  ceci,  qu'il  ne  voulut  pas  permettre   qu'on  soumît  Tite   à   la circoncision. 

II.  Il  fait  voir  ensuite  qu'il  ne  revint  en  quoi  que  ce  soit  sur  ce  sen- 
timent, quand  il  ajoute  (v.  4)  :  «  Et  la  considération  des  faux-frères 

qui  s'étaient   introduits  par   surprise    et    furtivement    glissés  parmi  i 
nous.  »  La  lettre  est  ici  obscure  et  diversement  interprêtée  ;  on  l'en-  ' 
tend  ainsi  :  vous  prétendez  que  vous  n'avez  pas  permis  que  Tite  fût 
circoncis,  quel  motif  aviez-vous  de  vous  y  opposer  ?  N'avez-vous  pas 
permis,  dans  d'autres  circonstances,  que  Timothée  le  fût.^  A  cette  difii- 
culté,  l'Apôtre  peut  répondre  :  au  temps  où  Timothée   fut   circoncis, 
il  était  indifférent  de  garder  ou  non  cette  pratique  ;  mais  lorsqu'il  s'a- 

gissait de  Tite,  il   y  avait  une  difficulté  spéciale  à  la  circoncision, 

puisque  je  prétendais  qu'on  ne  devait  plus  la  pratiquer.  Si  donc  j'a- 
vais permis  que  Tite  fût  circoncis   après   avoir   moi-même   enseigné 

qu'on  ne  le  doit  plus  faire,  le  fait  eût  été  le  contraire  de  la  doctrine  ; 
il  n'était  plus  désormais  permis  de  mettre  la   chose  en  question,  ou 
d'élever  une  difficulté,  puisqu'elle  était  déjà  définie.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  :  je  dis  que  non-seulement  je  n'ai  point  permis  qu'il  fût  cir- 

concis (v.  o)  «  par  ceux  auxquels  nous    n'avons   pas  cédé  même  un 
instant,  »  c'esl-à-dire,  pour  forcer  les  Gentils  à  se  soumettre  à  la  loi. 
Or  cette  conduite  était  nécessaire  (v.  4)  «  à  cause  de  ceux  qui  s'étaient   ' 
introduits  furtivement  parmi  nous,  »  soit  par  l'artifice  de  Satan,  soit 
par  les  Pharisiens,   «  faux-frères,  »   qui  feignaient  d'être  des  nôtres 

Abraham  accepit  circumcisionemin  signum 
ppomisslonis,  ut  dicitur  {Gen.,  xvn,  v. 

11).  Et  quia,  Clirisli  peracta  passione,  solu- 
la  fuit  promi>sio  et  completum  fœdus, 
ideo  post  passiooem  noa  lenel  nec  valet 

circumcisio.  S:c  ergo  palet  quod  non  re- 
cessit  a  sententia  sua  ia  hoc  quod  non 
permitleret  circumcidi  Titum. 

II.  Consequentev  ostendit  quod  in  nulio 
aiio  etiam  recessit  ab  ea,  cutn  dicit  :  «  Sed 

propter  subinlroductos,  etc.  »  Liltera  au- 
lem  ista  est di versa  in  diversis  et  obscura, 
etlegitur  sic  :  tu  dicis  quod  non  permisisti 

circumcidi  Titum,  sed  quare  non  permi- 
sisti ?  Nonne  alibi  permisisti  Timolhcum, 

sicut  legitur  (4cf.,  XVII,  V.  ).  Ad  hoc  po- 
test  sic  respondere   Apostolus,    quia  tune 

temporis  quando  Timotheusfuit  circumci- 
sus,  indifferens  cral  circumcisio,  ulrum 
se.  servaretur  vel  non  ;  sed  modo  cum 

agerelur  de  Tito,  erat  speciaiis  quaeslio  de 

circumcisione  quam  ego  dicebam  non  de- 
bere  servari.  Unde  si  pcrmisissem  cum 

circumcidi,  cum  egomeldiffinivissemquaes- 
tionem,  fuisset  factum  in  contrarium  ;  ncc 
lice  bat  ultra  de  hof  movere  quœslionem, 

vel  facere  difficulîatem  ulpote  jam  deler- 
minalam.  Et  ideo  dicit  :  dico  non  solum 

non  permisi  ipsum  circumcidi  ab  illis, 

«  quibus  neque  ad  horam  ccssimus  subjec- 
tione,  »  se.  ut  Gentes  subderentur  Legi. 

Et  hoc  «propter  subintroductos  »  a  diabo- 
lo, vel  a  PhJErisseis  »  falsos    fralrcs,  »  qui 
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(2^'  Corinth.,  xi,  v.  2G)  :  «Périls  entre  les  faux-frères.  y>  —  «  Des  faux- 

frères  qui  s'étaient  glissés  »  dans  le  lieu  où  étaient  les  apôtres,  «  pour 
observerfrauduleusement,  »  c'est-à-dire  pour  observer  «  notre  liberté,  » 
du  péché  et  de  la  loi  (2=  Corinth.,  m,  v.  17)  :  «  Là  où  est  l'Esprit  du 
Seigneur,  là  est  aussi  la  liberté;  »  (Rom.,  vni,  v.  i5)  :  «   Car  vous 

n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  servitude,  qui  vous  retienne  encore  dans 
la  crainte  ;  »  et  (ci-après,  iv,  v.  5)  :   «  Pour  racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi.  »  —  «  Liberté,  »  veux-je  dire,  »  que  nous  avons  en  Jésus- 

Christ,  »  c'est-à-dire,  parla  foi  de  Jésus-Christ  (ci-après,  iv,  v.  5i)  : 
«Nous  ne  sommes  point  les  enfants  de  la  servante,  mais  de  là  femme 

libre.  :>  Ils  se  sont  glissés  ainsi  (v.  4)  «  afin  de  nous  réduire  sous  la 

servitude  de  la  Loi  »  et  des  observances  légales,  ainsi  que  cela  se  pra- 

tiquait avant  la  mort   de  Jésus-Christ.  Or  c'est    ce  que  l'on  ne  doit 
point  faire,  car  (l^^  Corinth.,  m,  v.  H):  «  Personne  ne  peut  poser  d'au- 

tre fondement  que  celui  qui  a  été  mis,  et  ce  fondement,  c'est  Jésus- 
Christ.  »  Ce  que   nous  avons  fait,  nous  l'avons  fait  «  afin  que  l'E- 

vangile se  conserve  parmi  vous,  dans  sa  vérité;  t>  en   d'autres  ter- 
mes :  nous  ne  leur  avons  cédé  en  rien  pour  ce  motif,  à  savoir,  pour 

ne  point  fournir  de  prétexte  à  ceux  qui  soutenaient  que  sans   la  cir- 
concision vous  ne  pouviez  être  sauvés,  ce  qui  est  contre  la  vérité  de 

l'Evangile  que  je  vous  ai  prêché.   S.  Ambroise  suit  un  sens  différent. 
D'après  ce  qui  a  été  dit,   on  voit  que  S.  Paul  ne  voulut   pas  céder, 
môme  un  instant,  à  cause  des  faux-frères  qui  s'étaient  introduits  fur- 

tivement. Il  suit  donc  de  là,  que  si  ces  faux-frères  ne  s'étaient  point 
introduits,  il  eût  cédé  sur  la   pratique  des   observances  légales.  Ce 

n'est  donc  pas  la  véritable  raison,  car  il  n'eût  pas  voulu  leur  céder 
quand  il  en  aurait  été  ainsi,  puisqu'il  soutenait  la  vérité.  Le   saint 

se  fingunt  amicos    (2   Cor.,  xi,    v.  26)    :'e3l  faciendum,  quia  «-Fundamentum  aliud 
«  Periculum  in  falsis  fralribus.  »  — 
«Qui  »  se.  fralres  falsi  «  subinlroierunt  » 

in  locuin  ubi  erant,  Apostoli,  «  lalenter  ex- 
plorare,  »  id  est  ad  cxplorandam  «  liber- 
tatcm  nostram  »  a  peccalo  et  Lcge  (2  Cor., 
III,  V.  17)  :  «  Ubi  Spiritus   Domini,  ibi  li- 

ncmo  polcst  ponere,  etc.  )>  (1  Cor.,  ni,  v. 
11).  Et  boc  «ut  Veritas  Evangelii  perma- 

neat  apud  vos,  »  quasi  dicat  :  in  nulioces- 
simus  eis  propter  hoc,  ne  se.  occasionem 

darcmus  eis  qui  sine  circumcisione  dice- 

jbant  vos  non  posse  salvari  ;  quod  est    con- 
bcrlas.  »  (/îom., 'Vin,  V.  15)  :  «  Non    eninijlra   veritatem    Evangelii    quod  prîcdicavi 
accepislis  Spiritum  servilulis,  etc.  »  (infra,ivobis.  Anibrosius  aulem  aliter  lcgi(,Secun- 
IV,  v.  5)  :  «Ut  cos  qui  sub  Lege  erant  re- 
dimcret.  »  — «  Quam,  »  se.  libcrtatem, 
«  habcmus  in  Christo  Jesu,  »  id  est  per 
fidem  Ghristi  (infra,  iv,  v.  31)  :  «  Non  es- 
lis  ancillac  filii,  sed  liberœ.  »  Et  ad  boc  su- 
bintroierunt  «  ut  in  servitulcm  Legis  »  et 
carna  Muni  observanliaruin  «  rédigèrent,  » 

sU'ul   ante  passionem  Cbristi  ;   quod   non 

dum  prœmissa  enim  habetur  quod  ideo  ad 
boram  non  cessit  propler  subintroduclos. 

Ex  quo  sequitur  quod  nisi  fuissent  subin- 
Iroducli  falsi  fralres,  cessisset  eis  de  lega- 
lium  observatione.  El  ideo  propter  hoc 
non  fuit,  quia  propler  boc  non  cessisset 

eis,  sed  propter  ipsam  veritatem.  Ideo  di- 



428  ÉPIT.  AUX  GALAT.    —  CH.   I^r  —  LEO.  i '«    —  V.  5. 

docteur  prétend  donc  que  le  texte  littéral  est  altéré,  et  que  le  mot  : 

«  Ni,  »  est  de  trop  ;  aussi  veut-il  qu'on  le  retranche  ;  et  alors  voici  le 
sens  :  Je  n'ai  point  laissé  circoncire  Tite,  mais  je  l'ai  permis  pour  Ti- 
mothée,  «  à  cause  des  faux-frères  qui  s'étaient  glissés  »  dans  le  lieu 
oùje  me  trouvais  avec  Timothée  et  d'autres  «  qui  y  pénétrèrent.  »  Or 
comme  ils  ne  voulurent  point  le  faire,  ils  s'efforçaient  de  soulever  le 
peuple  et  de  le  pousser  à  la  sédition  contre  nous.  C'est  donc  «  k  eux,  » 
c'est-à-dire,  aux  faux-frères,  «  que  nous  avons  cédé  »  pour  ce  motif, 
nous  soumettant  à  eux  «  pour  le  moment,  »  à  l'égard  de  ce  fait  de  la 
circoncision,  en  obligeant  dans  cette  circonstance  Timothée  à  la  cir- 

concision, «  afin  que  l'Evangile  demeurât  dans  sa  vérité,  »  vérité  qui 
nous  apprend  qu'il  ne  sert  à  rien  ni  d'être  circoncis  ni  de  ne  l'être 
pas,  mais  que  le  salut  s'obtient  par  la  foi.  Or  il  y  avait  une  raison 
particulière  de  circoncire  Timothé,  et  non  pas  Tite,  c'est  que  le  pre- 

mier était  né  d'un  père  Gentil  et  d'une  mère  Juive,  tandis  que  Tite 
était  né  de  père  et  de  mère  Gentils.  Le  sentiment  de  l'Apôtre  était  que 
les  personnes  nées  d'un  père  ou  d'une  mère  Juifs,  fussent  circoncies, 
mais  que  ceux  qui  descendaient  de  père  et  de  mère  Gentils,  ne  de- 

vaient point  l'être. 

LEÇON  11«  (Gh.  H,  w.   6  à  iO.) 

SOMMAIRE. —  S.  Paul  rappelle  la  disposition  des  apôtres,  qui  n'ajou- 
tèrent rien  à  la  doctrine  qu'il  prêchait,  mais  l'approuvèrent  comme 

ayant  été  reçue  d'en  haut,  lui  recommandant  seulement  les  pauvres. 

6.  Aussi  ceux  qui  paraissaient  les  plus  considérables  (je  ne  m'arrête 

cil  Ambrosius,  quod  littera  est  falsa,  et  su- 
pcrfluit,  ibi  :  «  Ncqae.  »  Unde  vult  quod 
non  sit  ibi  :  «  Neque.  »  Et  lune  est  sen- 
sus  :  non  pemiisi  circumcidi  Titum  ,  sed 
Timotheum  permisi  circumcidi  «  propter 
subintroduclos  falsos  fratres,  »  in  loco  ubi 

eram  cum  Timotheo  et  aliis  «  qui  subin- 
lrt)ierunt,  etc.  »  Quod  cum  facere  nequivis- 
sent,  populum  in  seditionem  contra  nos  in 
citarc  moliebantur.  Quibus  se.  falsis  fra- 
tribus,  «  propter  hoc  cessimus  ad  horam 
subjeclionis  x>  in  facto  circumcisionts,  cir- 
cumcidendo  Timotheum,  ibi,  «  Ut  veritas 
Evangelii  permaneat,  etc.,  »  quae  habet 
quod  nec  circumcisio  aliquid  conferl  ne- 
que  prseputium,  sed  fides.  Fuit  autem  spe- 
cialis  causa  quare  Timotheus  circumcisus 

fuit  et  non  Titus  quia  Ttmolheus  fuit 
ex  pâtre  gentili  et  matrc  Judœa  ;  Titus 

vçro  ex  utroque  parente  gentiii.  Et  sen- 
tentia  Apostoli  erat  quod  qui  ex  aliquo  pa- 

rente JudîBO  nali  fuerant,  circumcideren- 
tur,  qui  vero  totaiiter  ex  gentilibus  paren- 
tibus  nati  essent,  nullo  modo  debeant  cir- 
cumcidi. 

LECTIO  II. 

Tangitur  Apostolorum  conditio  ,  qui  nihil 
addiderunt  doctrinne  Pauli,  sed  per  eos 

fuit  approbata  ,  utpote  collata  divini- 
tus,  tantum  sibi  pauperes  commcndan- tes. 

6.   Ab  his  ûutem    qui  videbantur  esse 
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S  à  ce  qu'ils  ont  été  autrefois  ;  Dieu  n'a  point  égard  à  la  qualité  des 
^sonnes),  ceux  qui  paraissaient  les  plus  considérables,  ne  m'ont  rien oris  de  nouveau. 

7,  Mais  au  contraire,  ayant  reconnu  que  la  charge  de  prêcher  l'E- 

vjile  aux  incirconcis  m'avait  été  donnée,  comme  à  Pierre  celle  de  prê- 
r  aux  circoncis, 

B.  (Car  celui  qui  a  agi  efficacement-dans  Pierre  pour  le  rendre  Apo- 
des circoncis,  a  aussi  agi  efficacement  en  moi  pour  me  rendre  Apo- 

des Gentils)  ; 
d.  Ceux  qui  paraissaient  comme  les  colonnes,  Jacques,  Céphas  et 

m,  ayant  reconnu  la  grâce  que  j'avais  reçue,  nous  donnèrent  la 
lin,  à  Barnabe  et  à  moi,  pour  marque  de  la  société  qui  était  entre 

V  et  nous,  afin  que  nous  prêchassions  l'Evangile  aux  Gentils  et  aux concis* 

10.  Ils  nous  recommandèrent  seulement  de  nous  ressouvenir  des  pan- 

es ;  ce  que  j'ai  eu  aussi  grand  soin  de  faire. 

h  L'Apôtre,  après  avoir  établi  que  dans  la  conférence  qu'il  eut  avec 
1  apôtres  il  n'a  changé  en  rien  de  sentiment,  fait  voir  ensuite  que 
3  apôtres  eux-mêmes  n'ont  ajouté  quoi  que  ce  soit  à  ce  qu'il  ensei- 
ait.  I.  Il  dépeint  la  condition  des  apôtres,  qui,  sur  ce  point,  ne  pou- 
ient  rien  faire  ;  II.  il  poursuit  le  développement  de  sa  proposition 

.  G)  :  «Ceux,  »  dis-je,  «  qui  me  paraissaient  les  plus  considérables, 
3.  » 

I.  Il  dépeint  leur  condition  —  1»  sous  le  rapport  de  l'autorité  qu'ils 
aient  dans  l'Eglise,  autorité  qui  était  grande  (v.  G)  :  «  Aussi  ceux 
li  paraissaient  les  plus  considérables,  etc.  »   Ici  le  reste  littéral  est 

aliquid  fquales  aîiquando  fuerint , 

nihilmea  interesl.  D eus  enim  perso - 
nam  hominis  non  accipitj,  mihienim 

quividebantur  esse  aliquid,  nihil  con- 
tuhrunt  ; 
Sed  e  contra,  ciim  vidissent  quod 

credititm  est  mihi  Evangelium  prœ- 
putii  ,  sicut  et  Pelro  circumcisio- 
nis  : 

.  fQui  enim  operatus  est  Petro  in  Apos- 
lolatuni  circumcisionis,  operatus  est  et 
mihi  inler  gentesj; 
Et  cum  cognovissent  gratiam  quœ 
data  est  mihi,  Jacobiis,  et  Cephas,  et 

I  Joannes,  quividebantur  columnœ  esse, 
dextras  dederimt  mihi  et  Barnabœ 

societaUs,  ut  nos  in  génies,  ipsi  autem 
in  circumcisioneni. 

10.  Tantum  ut  pauperum  memores  es- 
semus  :  quod  etiam  soUicilus  fui  hoc 

ipsum  facere. 

I»  osTENSO  quod  Aposlolus  in  nullo  re- 
ccssita  sententia  sua  in  collatione  praîdic- 
la,  hic  consequenter  osteiidit  quod  nihil 

suœ  doctrinse  per  alios  Âpostolos  superad- 
dilum  fuit.  El  circa  hoc  duo  facit:  primo 
enim,  describit  conditiouem  Apostolorum, 

nihil  ci  a^ldere  valentium  ;  secundo,  pro- 

sequitui'  propositum,  ibi  :  «Mihi  enim  qui  , 
elc.  » 

I.  Conditionem  autem  illorum  des- 

cribit ex  tribus.  —  1«  Primo,  ex  auctorita- 
te  quam  habebant  in  Ecclesia,  quse  est 

magna  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  Ab 

his  aulem,  elc.  »  Li  Itéra  defecliva  est.  Uu- 
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défectueux,  et  doit  être  ainsi  rétabli  :  «De  la  part  de  ceux-là  donc, 

etc  »  c'est-à-dire,  Pierre  et  Jean.  En  d'autres  termes  :  Bien  que  pour 
un  momentje  leur  ai  cédé,  je  n'ai  cependant  rien  reçu  d'eux,  ni  en 
puissance,  ni  en  doctrine.  Et  si  je  n'ai  rien  reçu  de  ceux-là,  combien 
moins  ai-je  reçu  quelque  chose  des  autres.  Il  faut  observer  toutefois  | 
que  ce  quedit  S.  Paul  (v.  G)  :  «  Qui  paraissaient  les  plus  considéra- 

bles, »  si  on  l'entend  de  la  grâce  de  Dieu  qui  était  en  eux,  est  confor- 
me à  la  vérité,  car  selon  cette  grâce  ils  étaient  grands,  puisque  «  ceux 

qu'il  a  justifiés,  il  les  a  glorifiés,  »  comme  il  est  dit  dans  (Rom-,  vni, 
V.  50).  Mais  si  on  l'entend  en  ce  sens  qu'ils  étaient  quelque  chose  en 
eux-mêmes,  cette  parole  n'a  plus  de  vérité,  parce  que  dans  ce  sens, 
ils  n'étaient  rien.  Si,  en  effet,  ils  eussent  été  quelque  chose  en  eux-mê- 

mes, toujours  ils  eussent  été  grands,  car  ce  qui  est  par  soi  est  toujours 

tel.  Mais  n'ayant  pas  toujours  été  grands,  ils  ne  paraissaient  point  jj 
quanta  eux-mêmes,  être  quelque  chose.  » 

2«  Il  dépeint  leur  condition  d'après  ce  qu'ils  étaient  dans  la  synaj 
gogue,  avant  leur  conversion.  Il  fait  sentir  avec  adresse  que  cet  étal 

fut  vil  et  abject  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  G)  :  «  Je  ne  m'arrête  pas 

ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  »  c'est-à-dire,  qu'ils  furent  grossiers,  paui] 
vres,  simples,  sans  lettres  aucunes  (1'*^  Corinth.,  \,  v.  2G)  :  «  Il  y  en 

eut  peu  de  sages  selon  la  chair,  etc.;  »  mais  (v.  G)  «  Il  ne  m'importe  ei| 
rien,  »  c'est-à-dire,  nullement,  «de  rapporter  quels  ils  furent.  »  Peut-i 
être  S.  Paul  a-t-il  fait  cette  remarque,  afin  que  considérant  l'état] 
qu'avaient  eu  les  apôtres  sous  la  synagogue,  c'est-à-dire ,  lorsqu'il 
n'avaient  aucune  distinction;  et  son  étatà  lui,qui  était  distingué,  or 
pût  voir  clairement  que  sa  manière  d'apprécier  les  observances  légale; 
devait  être  préférée  au  sentiment  des  autres  apôtres,  surtout  puisquu 

de  débet  supplerisic  :  Ab  his  autem,  se. 
Petro  et  Joanôe  ;  quasi  dicat  :  licet  ad 
horam  cessèrim  eis,  nihil  tanieii  accepi  ab 
eis  polestatis  vei  doctrinae  ;  et  si  ab  his 
nihil  accepi,  multo  minus  ab  aUis.  Sed 
notandum  est,  quod  hoc  quoddicit  :  «  Qui 
videbantur  aliquid  esse,  »  si  hoc  inlelli- 
gatur  secunduin  graliam  Dei  quîe  in  ipsis 
erat,  sic  verum  est  quod  secunduni  hanc 
magni  erant,  quia  «  quos  juslificavit  hos  el 
magnificavit,  »  ut  dicilur  {Rom.,  vm,  v. 
30).  Si  vero  inlelliganluf  aliquid  esse 
secundun  seipsos,  sic  falsum  est,  quia  se- 

cunduni hoc  nihil  erant.  Nam  si  secunduin 

se  aliquid  esse  viderenlur,  semper  fuissent 
magni,  quia  quod  per  se  inest,  semper 
Inest.  Unde  cum  non  fueriut  semper  ma- 

gni, non  secundum  se  videbantur  aliquij 
esse. 

2»  Secundo,  describit  eorum  eondilldj 
nem  ex  statu  eoruni   anle  conversionenfl 
quam    habuerunt  in    synagoga.  Et   hucf] 
statum    caute  ostcndit  fuisse  abjecluméj 
vilem  ,  undedicit:  «  Qualesaliquaiido  faei 
rint,  »    quia    rustici,  pauperes,   idiot»  ej 
sine  litteris  erant  (1  Cor.,  i,  v.  26):  «Ndi 
muiti  sapiehtes  secundum    carnem,  etc. 

Sed  «  Quales    fuerint,  nihil,  »    idestnC' 
«  niea  inlercst,  »  se.  referre.  Et  hoc   foi 
introducit,  ut  considérantes  slatuin  qae 
illi    habuerunt  in   synagoga     (qui   nul! 
fuit),  et  slatuni  Pauli  (qui   magnus    fuii 
manifeste  cognoscanl  quod  Paulus  in  ser 
tentia  quantum  ad  legalia  sit  eis  prajfere 
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lui-même,  parla  dignité  qu'il  avait  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  était 
leur  égal.  Ainsi  Paul,  avant  sa  conversion,  précédait  les  apôtres  dans 

la  synagogue  et  les  égalait  dans  l'état  ou  il  se  trouvait  depuis  sa  con- 
version. Donc,  quand  il  s'agissait  de  la  synagogue,  il  fallait  de  préfé- 

rence s'en  tenir  au  sentiment  de  Paul,  et  lorsqu'il  s'agissait  de  l'E- 
vangile, son  sentiment  valait  celui  des  autres.  Et  de  môme  que  la  gran- 

deur des  apôtres  ne  venait  point  des j)bservances  de  la  Loi,  mais  de 

Jésus-Christ,  ainsi  l'Apôtre  S.  Paul  était  grand  par  Jésus-Christ  dans 
la  foi,  et  non  par  ces  observances. 

5«  Earm  il  dépeint  cette  condition  par    l'élection  divine  (v.  G)    : 
«  Dieu  n'a  point  égard  à  la  qualité  des  personnes  ;  »  en  d'autres   ter- 

mes :  s'ils  sont  grands,  c'est  que  Dieu    les  a  rendus  tels,    sans  faire 
attention  s'ils  le  méritaient  ou  non,  mais  seulement  à  ce  qu'il  se  propo- 

sait de  faire.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  G)  :  «  Dieu  n'a  point  égard  à  la 
quahté  des  personnes,  »  c'est-à-dire,   ne  considère   point  si   l'on  est 
grand  ou  non  {Sagesse,  \i,  v.  8)  :  «  Il  a  fait  les  grands  comme  les  pe- 

tits, et  il  a  également  soin  de  tous.  »   Mais  il  appelle,  sans   acception 
de  personnes,  tous  les  hommes  au  salut,  ne  leur  imputant  point  leurs 

péchés,  parce  qu'ils  ont  été  remis  (2«  Corinth.,  v,  v.  47)  :    «  Ce  qu'il 
y  avait  de  vieux  est  passé,  tout  est  devenu  nouveau  ;  »  {Ps.,  xv,  v. 
4):  (c  Je  ne  me  souviendrai  pas  seulement  de   leurs  noms,    pour  les 

prononcer  de  mes  lèvres.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Pierre  (Ad.,  x, 
V.  54)  :  «  En  vérité  je  vois  bien  que  Dieu  ne  fait  point   acception   des 

personnes.  »  Sur  ceci,  il  faut  se  rappeler,  que  faire  acception  des  per- 

sonnes, c'est  à  proprement  parler,  considérer  dans  une  affaire,  comme 
une  règle  à  suivre,  la  condition  des  personnes,  bien  que   cette  condi- 

tion n'ait  avec  l'affaire  aucun  rapport,    par  exemple,  accorder  une 

klus,  el    prjesei'tim    cuni  Paulus    in   statu 
recclesiae   Christi    eis  œquareliir,    itaquod 

[Paulus  eos  iu  statu  synagogie  ante  conver- 
iloneni  praîccdcbat,  in  statu  post  conver- 
lilonem  eis  œqualis  erat.  Unde  cum  ageba- 
[lur  de  synagoga,  magis  erat  slandum  sen- 
|.eQll9e   Pauli,  ([uani  aliorum,   sed  cum  de 
îvangelio  agerelur,   standuni    erat   sen- 
lentiaesuae  sicut  sentenliie  aliorum.  Etsicut 

Ulii  non  erant  magni  per    legalia,  sed  per 
[ihristuni,    sic    et    Aposlolus  per  Christum 
pagnus  erat   in  fuie  et  non  per  legalia. 

3o  Tertio,  describil  eoruni  condilionem 
[tx  dlvina  electione  ;  et  quantum  ad  hoc 
iicit  :  «  Deus  enim  personam,  etc.  »  Oua- 
|i  dicat  :  ideo  magni  sunl,  quia  Deus  eos 
hagnificavii  non  atteridens   ad  mérita  vel 

démérita  corum,  sed  ad  ipsum  quodfacere 
intendil.  Et  ideodicit:  «Deus  personam 
hominis  non  accipit,  »  id  est  non  considé- 

rât magnam  vel  parvam  [Sap.,  vi,  v.  8)  : 
«  Puslllum  et  magnum  ipse  fecit,  etc.  » 

Sed  sine  personarum  acceptione  ad  salu- 
tem  omnes  vocal,  non  imputans  illis  delic- 
ta  eorum  ,  et  hoc  quia  transierunt  (2 
Cor.,  y,  V.  17)  :  «  Vetera  transierunt,  etc.  » 
[Ps.y  XV,  V.  4)  :  «Nec  menior  ero  nominum 
eorum,  etc.  »  Et  ideo  dicit  Pelrus  {Act.,  x, 
V.  34)  :  «Inveritate  comperi,  quod  non  est 
personarum  acceplio,  etc.  »  Circa  hoc 

sc'iendum  est,  quod  accipere  personam 
proprie  est  in  aliquo  negolio  atlendere 
quasi  regulam  ipsius  negolii,  condilionem 
personse  nihil  facientem  ad  negolium,   pu- 
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grâce  à  tel  ou  tel,  parce  qu'il  est  noble  ou  parce  qu'il  est  beau,  car  la 
noblesse  ou  la  beauté  né  lui  donne  aucun  droit  à  recevoir  cette  grâce. 

Que  si  la  condition  de  la  personne  a  quelque  rapport  avec  l'affaire, 
alors  en  faisant  attention  à  cette  condition,  je  ne  fais  pas  acception  des 

personnes  ;  par  exemple,  si  j'accorde  une  grâce  à  un  tel,  parce  qu'i 
est  bon  et  qu'il  sera  utile  à  l'Eglise,  parce  qu'il  a  de  l'instruction  et 
des  mœurs,  je  ne  fais  nullement  acception  des  personnes.  Dans  la 

rigueur  des  termes,  faire  acception  des  personnes,  ce  n'est  donc  pas 
autre  chose  que  considérer  dans  ces  personnes  la  condition,  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  l'affaire  qui  nous  occupe.  Or  Dieu,  dans  ses  opéra- 

tions et  ses  grâces,  ne  considère  rien  de  préexistant  du  côté  de  la 

créature,  parce  que  même  ce  qu'on  trouve  dans  la  créature  est  l'effe 
de  son  élection,  et  ne  prend  pour  règle  que  le  bon  plaisir  de  sa  volon- 

té, c'est  d'après  elle,  et  non  point  d'après  la  condition  des  personnes, 
«  qu'il  opère  toutes  choses,  »  comme  il  est  dit  {Ephés.,  i,  v.  llj;  il  es 
dont  manifeste  qu'il  ne  fait  pas  acception  des  personnes.  » 

II.  Après  avoir  dépeint  la  condition  des  apôtres,  S.  Paul  développe 

sa  proposition,  à  savoir  qu'ils  n'ont  pu  rien  ajouter  à  sa  doctrine.  Ces 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  G)  :  «  Ceux,  dis-je,  qui  paraissaient  les  plu 

considérables,  ne  m'ont  rien  appris  de  nouveau  ;  »  en  d'autres  ter- 
mes :  Bien  qu'ils  eussent  une  grande  autorité,  ils  n'ont  pu  cependani 

rien  ajouter  à  la  mienne,  ni  à  ma  doctrine,  parce  que,  ainsi  qu'il  | 
été  dit,  (ci-dessus,  i,  v.  12)  :  «Je  n'ai  reçu  ni  appris  d'aucun  homm^ 
cet  Evangile  que  je  prêche.  «  La  Glose  entend  diversement  ce  passaj 

ge  (v.  G)  :  (c  Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  qu'ils  ont  été  autrefois.  »  L'Apô 
tre  dirait  :  il  ne  m'appartient  point  de  rappeler  l'état  dans  lequel  il 
étaient  avant  leur  conversion,  c'est-à-dire  quels  ils  furent  autrefois  ; 

ta,  cum  ideo  do  beneficium  alicui,  quia 
est  nobilis,  sive  pulcher.  Nobilitas  enim 

sea  pulchriludo  nil  facit  ad  hoc,  quod  ha- 
beat  beneficium.  Si  vero  conditio  personse 

facit  ad  negotium,  sic  considerando  illani 

conditionem  in  facto  illo,  non  accipio  pcr- 
sonam  ;  sicut  si  ideo  do  beneficium  alicui, 
quia  bonus  est,  et  bene  deserviet  Ecclesise, 
quiîx  bene  iitteratus  et  honestus,  non  sum 
acceptor  person».  Nihil  ergo  est  proprie 
accipere  personam  ,  quam  considerare 

conditionem  personis,  nil  facientem  ad  ne- 
gotium. Cum  ergo  Deus  in  operibus  suis 

et  beneficiis  nihil  prseexistens  ex  parte 
creaturœ  respiciat,  quia  ipsum  quod  est 
creaturœ  est  effectus  su»  electionis,  sed 

respiciat  solum,  quasi  pro  régula,  bene- 
placitum  volunlalis  su»  secunduni  quam 

«  omnia  operatur,  »  et  non  secundum  ail 

quam  conditionem  personœ  ,  ut  dicil|| 
[Ephes.,  I,  V.  11),  manifestum  est  qu(f:j 

non  accipit  personam  hominis.  ' 
IL  Consequenter,  descripta  conditioï 

eorum,  ostendit  propositum,  se.  quod 

ei  addere  potuerunt  ;  et  ideo  dicit  :  «  Ml, 
enim  qui  videbantur  aliquid  esse ,  nir] 
contulerunt.  »  Quasi  dicat  :  iicet  esse 

magnae  auctoritalis,  tamen  nil  addiderai| 

doclrinse  meaî  nec  potestati,  quia,  sid'| 
(supra,  1,  V.  12)  dictum  est  :  «  Nequeij 
homine  accepi  Evangelium,  neque  per  m 
minem  didici.  »  Glossa  autem  aliter  legi] 
(c  Quales  aliquando  fuerunt,  etc.;  »  qur 
dicat  :  non  pertinet  ad  me  referre  sli|||| 
eorum  anle  conversioûem,  quales,  se.  W\ 
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parce  que  ce  ne  serait  d'aucune  utilité,  car  moi-même  j'ai  aussi  été 
le  persécuteur  de  l'Eglise  de  Dieu,  et  cependant.  Dieu,  par  le  bon  plai- 

sir de  sa  volonté,  m'a  choisi  et  glorifié,  agissant  ainsi,  parce  qu'il 
ne  fait  point  acception  des  personnes. 

IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  «  Mais  au  contraire,  ayant  recon- 
nu que  la  charge  de  prêcher,  etc.,  »  il  fait  voir  que  son  sentiment  a 

reçu  l'approbation  des  apôtres.  Sur  ce  ï.  il  indique  le  motif  de  l'ap- 
probation ;  II.  il  insinue  l'approbation  même,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Jac- 

ques, Céphas  et  Jean  ;  »  III.  il  rapporte  une  sorte  de  condition  appo- 

sée h  l'approbation,  (v.  10)  :  «  Ils  nous  recommandèrent  seulement  de 
nous  ressouvenir  des  pauvres,  etc.  » 

I.  Or  S.  Paul  assigne  d'abord  un  double  motif,  qui  détermina  les 
apôtres  à  donner  leur  assentiment  à  sa  doctrine  ;  d'abord  le  minis- 

tère de  la  prédication  imposé  à  cet  apôtre  par  Jésus-Christ,  et  ensui- 
te les  fruits  du  ministère  dont  il  avait  été  chargé  (v.  9)  :  «  Et  ayant 

reconnu  la  grâce  que  j'avais  reçue,  etc.  » 
loSur  le  premier  motif,  S.  Paul  expose  d'abord  le  ministère  imposé 

qui  les  avait  déterminés  à  donner  leur  approbation  ;  ensuite  la  mani- 
festation de  ce  ministère  (v.  8)  :  «  Car  celui  qui  a  agi  efficacement  dans 

Pierre,  etc.  »  —  A)  Il  dit  donc  :  «  Ceux  qui  paraissaient  les  plus  con- 

sidérables, etc.,  ne  m'ont  rien  donné  de  nouveau,  »  mais  au  con- 

traire, malgré  l'opinion  de  mes  adversaires  qui  étaient  venus  de  Jé- 
rusalem vers  les  apôtres,  pour  s'élever  contre  moi  au  sujet  de  cette 

question  même,  les  apôtres  m'ont  approuvé  en  cela,  (v.  7)  «  Parce 
qu'ils  ont  reconnu  que  l'Evangile,  »  c'est-à-dire  ,  le  ministère  de  la 
prédication  aux  incirconcis,  «  m'avait  été  confié,  »  c'est-à-dire,  qu'il 
m'avait    été   enjoint  de  prêcher  aux   incirconcis  ,   ou  aux  Gentils 

Tant,  quia  et  hoc  nihil  refert,  cum  et  ego 
fuerim  ipsius  Ecclesiae  eliani  persecntor,  et 
tanicn  Deus  suse  beneplacilo  voluntalio  ele- 
git  me  et  magnificavit  ;  et  hoc  quia  Do- 
miiius  personam  hominis  non  acceptât. 

Il»    CONSEQUENTER     CUlîî     diCit  :    «  Sccl    e 

[Contra  cum  vidissent,  etc.,  »  ostendit  quo- 
[oiodo  ejus  sententia  sit  approbala  ab  Apos- 
tolis.  Et  circa  hoc  tria  facit  :  primo,  ponit 
pausam  approbalionis;  secundo,  insinuai 
psam  approbalionem,  ibi  :  «  Jacobus  et 
lephas,  etc.;  »  tertio,  addit  quamdam  con- 
liUlionem  approbationi  interpositam,  ibi  : 
Y  Tanlum  ut  pauperes,  etc.  » 

I.  Causam  aulem  approbalionis,  qua; 
lûovitapostolos  approbare  senlentiam  Apos- 
loli,  ponit  duplicem,    se.   :  praedicatiouis 

III 

officium  Apostolo  injunctum  a  Chrislo  et 
effectum  iujuncti  ofticii,  ibi  :  «Et cum  co- 
gnovisscnt,  etc.  » 

1»  Circa  primum,  primo,  ponit  officium 
injunctum  quod  movit  eos  ad  approban- 
dum  ;  secundo  officii  manifestalionem,  ibi: 
«  Qui  enim  operatus  est,  etc.  »  —  A)  Dicit 
ergo  :  dico  quod  illi  «  Qui  videbanlur  ali- 
quid  esse,  nihil  mihi  conlulerunt,  »  sedpo- 
lius  contra  opinionem  adversariorum  qui 
ascenderant  contra  me  in  Jérusalem  ad 

Apostolospro  ipsa  qu8eslione,me  ipsi  Apos- 
loli  approbaverunt  ;  et  hoc  «  Cum  vidis- 

sent quod  credituni  est  mihi  Evangelium,  » 
id  est  officium  praedicationis  «  prœputii,  » 
id  est  injunctum  prsedicare  iucircumcisis, 

28 



4-54        ÉPIT.    AUX  GÂLÂT.    —   CH.    2«   —  LEC   2''    —  w.    7,    8   et  9. 

(Jérém.,  ix.  v.  20)  :  «  Toutes  ces  nations  sont  incirconcises,  mais  tous 

les  enfants  d'Israël  sont  incirconcis  de  cœur.  »  C'est  ainsi  que  Pierre  a 
reçu  la  mission  de  prêcher  aux  Juifs  seulement,  comme  Paul  celle  de 
prêcher  aux  Gentils,  mais  dans  la  suite  Pierre  prêcha  également  aux 

Gentils  et  Paul  aux  Juifs.  —  B)  Mais  parce  que  l'on  pouvait  dire  : 
comment  saurons-nous  avec  certitude  que  vous  avez  reçu  la  mission 

de  prêcher  aux  Gentils,  l'Apôtre  répond  en  passant  que  c'est  par  les 
œuvres  de  Jésus-Christ,  car  de  même  qu'il  est  manifeste  que  Pierre 
a  reçu  de  Jésus- Christ  l'Evangile,  par  les'prodiges  que  Jésus-Christ  a 
opérés  par  lui,  ainsi  l'est-il  que  j'ai  moi  même  reçu  de  Jésus-Christ 
cet  Evangile,  par  les  miracles  qu'il  a  opérés  et  qu'il  opère  en  moi. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  8)  :  «  Car  celui  qui  a  agi  efficacement  dans 
Pierre,  »  pour  le  rendre  apôtre  dans  la  Judée,  c'est-à-dire,  Jésus- 
Christ  m'a  fait  l'Apôtre  des  incirconcis.  Telle  est  la  cause  de  leur  dé- termination. 

2»  Mais  parce  qu'il  ne  suffit  pas  pour  prêcher  que  le  ministère  soit 
imposé  et  qu'on  ait  reçu  l'autorité,  et  qu'il  faut  de  plus  la  mesure 
convenable  de  science  et  une  éloquence  pleine  de  discrétion  pour 

accomplir  cette  mission,  et  une  vie  sainte  pour  la  rendre  recomman- 

dable,  l'Apôtre  rappelle  l'usage  qu'il  a  fait  de  son  autorité  ou  les  fruits 
de  son  ministère,  en  disant  (v.  9)  :*«  Ceux-là,  ayant  connu  la  gr<\ce 

que  Dieu  m'avait  donnée,  etc.»  Le  texte  littéral  demeure  suspendu, 
c'est-à-dire,  ayant  vu  que  ma  prédication  était  agréable  et  fructueuse 
«  Jacques,  Céphas,  et  Jean,  etc .  » 

II.  Il  faut  remarquer  ici  l'assentiment  ou  l'association  qui  se  fit  en- 
tre eux  et  Paul.  —  1»  Il  indique  les  personnes  entre  lesquelles  eut 

lieu  cette  association.  Ces  personnes  sont  «  Jacques  ,  Céphas,  » 

c'est-à-dire,  Pierre  «  et  Jean.  »  Jacques  est  nommé  le  premier,  parce 

se.  Genlibus  [Jer.,  ix.  v,  26)  :  «  Onmcs 
génies  habeiit  prijepiilium,  omnis  aulem 
domus,  etc.  »  Sicut  Petro  commissa  est 

aucloritas,  ut  prsedicaret  Judaeis  tanlum, 

et  l^aulo  Gentibus ,  sed  postmodum  cl  Pe- 
trus  praedicavii  Genlibus,  et  Paulas  Judaeis. 

—  Ji]  Sed  quia  ali(|uis  posset  dicere  : 
unde  constat  nobis,  quod  tibi  sit  commis- 
sum  Evangelium  in  Genlibus,  ideo  inlcr- 
ponensdicit,  quod  per  operaliones  Chrisli. 

Sicut  enim  palet  quod  Pelrus  accepit  Evan- 
gelium a  Christo  propler  niirabilia  qufe 

Christus  fecit  per  eum,  ila  palet  quod  ego 

ab  ipso  accepi  propler  miracula  quae  Chris- 
tus operalus  est,  et  operatur  in  me.  Et  Ideo 

diclt  :  «  Qui  operalus  est  Petro,  etc.,  »  id 
est  qui  Petrum  fecit   Apostolura  in  Judaea, 

se.   Christus,  ipse  me  fecit   Aposlolum  in 
Genlibus.  Et  hœc  est  causa  quœ  movet  eos. 

2o  Sed  quia  non  sufficit  injunctio  et  auc- 
loritas prsedicandi,  nisi  homo  per  bonam 

scienliani  et  discrelam  eloquenliam  ipsam 

exequalur,  et  per  bonam  vilam  commen- 
del,  ideo  addil  usum  suœ  auclorilalis  seu 

officii  elïeclum,  diccns  :  «  El  cum  cogno- 
vis&ent  graliam  Dei,  elc.  »  Et  est  litlera 

suspensiva,  id  est  cum  vidissent  quod  gra- 
liosa  et  fructuosa  esset  praîdicalio  mea, 

lune  «  Jacobus,  et  Céphas,  et  Joannes,  elc  »  ' 
II.  In  quo  nolalur  approbalio  seu  so- 

cielas  facta  cum  eis  et  Paulo.  —  1°  Et 

primo,  ponuntur  pcrsonaî  inter  quas  facta 
est  socielas,  quae  sunt  «  Jaeobus,  Céphas,  » 

idesl  Petrus,  «  et  Joannes.  »  Et  prajmitli- 
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qu'il  était  Evêque  de  Jérusalem,  où  tout  ceci  se   passait.   Quant  à  Jean 

c'était    l'Evangéliste     qui    ne   quitta    la    Judée    qu'au    temps 

de 

Vespasien.  (v.  9)    «    Ceux     là  donc   qui   paraissaient  comme    les 

colonnes  de  l'Eglise,    »    métaphore    qui   marque  que     ces    apôtres 

soutenaient    toute  l'Eglise.  Car  de  même  que   l'édifice  tout  entier 
est  soutenu   par  les  colonnes,   ainsi  était  soutenue  et  réglée  par  ces 

apôtres  l'Eglise  entière  des  Juifs.    C'est  de  ces  colonnes   qu'il  est  dit 
dans  le  Psalmiste  (lxxiv,  v.  4)  :  «  J'ai  affermi  ses    colonnes,  »  c'est-à- 

dire,  les   apôtres  de  l'Eglise  (Cantiq.,  v,  v.  15):    «  Ses  jambes  sont 
comme  des  colonnes  de  marbre,  posées  sur  des  bases   d'or.  »  Ceux-là 

donc  d'un  côté,  (v.  9)    «nous  donnèrent  la  main,»  c'est-à-dire,  firent 
mutuelle  société,    «  à  Barnabe  et  à  moi,  »  ce  qui  désigne  les  person- 

nes de  l'autre  côté.  Mais  parla  même  qu'ils  se  donnèrent  la  main,  on 

comprend  qu'ils  agirent  ainsi  en  signe  d'union,  et  afin  d'exprimer  l'u- 
nité de  sentiment.  —  2»  On  voit  la  teneur  ou  la   condition   de  leur 

société,  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «Afin  que  nous  prêchassions  l'Evangile 
aux  Gentils  et  eux  aux  circoncis  ;  »  en  d'autres  termes,  il  se  fît  entre 
nous  société  et  union,  de  telle  sorte  cependant  que  de  même  que  tous 

les  fidèles  parmi  les  circoncis,    c'est-à-dire,   dans    l'Eglise  des  Juifs 
convertis  à  la  foi,   obéissent  à  Pierre,  ainsi   tous   les   Gentils  qui  se 
convertiront  à  Jésus-Clirist  obéiront  à  Barnabe  et  à  Paul. 

III.  Rajoute  toutefois  (v.  10)  :  «Que  nous  devions  pour  toute  re- 

commandation, nous  ressouvenir  des  pauvres  de  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui  avaient  vendu  tous  leurs  biens,  et  en  avaient  jeté 

le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  devenant  ainsi  pauvres  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ.  Ce  que  (v.  10)   «  J'ai  eu  aussi  grand  soin  de  faire,  »  n'y 

tur  Jacobus,  quia  erat  episcopus  Hieroso- 
lympram,  ubi  haec  facta  sunt.  Joannes  au- 
tem,  isle  fuit  Joaanes  evangclista,  qui  non 
deseruit  Judaeam  usque  ad  tempus   Vespa- 
siani.  «  Qui  videbanlur  coluninse    esse.  » 
Metaphoricc  dicilur  boc,  id  est  sustenlalio 
lolius  Ecclesise.  Sicutenim  tolum  aedificium 

suslenlatur  per  columnas,  ita  per  istos  tota 
Ecclesia  Judaeoruni  suslcntabatur  el  rege- 
batur.  Et  de  islis  columnis  dicitur  in  [Ps.y 

1  Lxxiv,  V.  4)  :  «  Ego    confipmavi  columnas 
I  ejus,  »  id  est  Apostolos  Ecclesiac  {Cant.,\, 
V.  15)  :  «   Crura  iilius  columnje    marmo- 

l'eœ,  quae  fundal»  sunt  super  bases  aureas.  » 
Isli  se.  ex  una  parte,  «  Dederunt   dexlras 
socictatis, »  id   est  consenserunt  in  socie- 
taieni  «  mihi  et  Barnabaî,  »   in  quo  desi- 
gnantur  personse  ex  alia   parte.  Per   boc 
autem  quod  dederunt  sibi  dexteras,  signi- 

ficatur  quod  per  manus  se  acceperunt  iii 
signum  conjunclionis  et  unitatem  opinio- 
nis.  —  2°  Secundo,  oslendilur  societalis 
ténor  seu  conditio,  cuni  dicitur  :  «  Ut  nos 
in  Génies,  ipsi  autem  incircumcisionem,  » 
se.  praedicarent  ;  quasi  dicat  :  facta  fuit 
inter  nos  conjunctio  et  unio,  ita  lamen 
quod,  sicut  omnes  fidèles  obediunt  Petro 
in  circumcisione,  id  est  in  Ecclesia  Judueo- 
rum  fidelium,  ita  omnes  Gentiles  qui  con- 
versi  fuerunt  ad  Christum,  obedirent  Bar- 

nabaî et  Paulo. 

111.  Hoc  lamen  apposito  :  «  Ut  nos  esse- 
mus  memores  pauperum  Cbrisli,  »  qui,  se* 
vendiderant  omnia  bona  sua  et  prailiuni 
eorum  ad  pedes  Aposloloruni  posueranl, 
propler  Cbrislum  paupcres  effecli.  Quod 
quidem  «  Sollicilus  fui  boc  idem  facere,  » 
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portant  pas  moins  d'affection,  que  ceux-là  même  qui  l'avaient  or- 

donné, comme  on  le  voit  dans  l'Epitre  aux  Romains  (xv,  v.  25)  et 
l'-e  aux  Corinthiens  (xvi,  w.  1  à  5)  et  2-^  aux  Corinthiens  (vni,  w.  i  à 
24  et  IX,  w\  i.  à  15).  La  raison  pour  laquelle  on  conservait  parmi  les 
fidèles  circoncis,  et  non  parmi  les  fidèles  venus  de  la  Gentilité,  la 

coutume  qu'avait  l'Eglise  primitive  de  vendre  ce  que  l'on  possédait, 
c'est  que  les  Juifs  convertis  à  la  foi  étaient  réunis  à  Jérusalem,  et  dans 
là  Judée,  qui  à  une  époque  rapprochée,  allait  être  détruite  par  les 

Romains  ;  comme  le  prouva  bientôt  l'événement.  Le  Seigneur  ne  vou- 
lut donc  pas  que  l'on  conservât  des  possessions,  là  où  elles  devaient 

périr.  L'Eglise  formée  delà  Gentilité  devait  au  contraire  s'affermir  et 
s'accroître  ;  ce  fut  donc  par  une  inspiration  du  Saint-Esprit  que  les 
possessions  n'y  furent  point  vendues. 

LEÇON  nie   (Ch.  n,  w.  Ji  à  14). 

SOMMAIRE.  —  S.  Paul  n'a  rien  reçu  de  l'apôtre  Pierre,  mais  plutôt  il 
est  arrivé  tout  le  contraire,  puisque  le  premier  a  été  utile  au  second 
par  la  correction  dont  il  a  usé  envers  lui . 

11.  Or  Céphas  étant  venu  àAntioche,  je  lui  résistai  en  face,  parce 

qu'il  était  répréhensible. 
12.  Car  avant  que  quelques-uns  qui  venaient  de  la  part  de  Jacques 

fussent  arrivés,  il  mangeait  avec  les  Gentils,  mais  après  leur  arrivée, 

il  se  retira  et  se  sépara  d'avec  les  Gentils,  craignant  de  blesser  les  cir- 
concis. 

\Z  Les  autres  Juifs  usèrent  comme  lui  de  cette  dissimulation,  et 

Barnabe  même  s'y  laissa  aussi  entraîner. 

non  minus  affeclus,  quam  ipsi  qui  ordiua- 
veruût,  sicut  apparet  [Rom.,  xv,  v,  25)  el 
(1  Cor.,  XVI,  w.  1  ad  3)  et  (2  Cor.,  vm, 
w.  1  ad  24  et  ix,  w.  1  ad  15).  Ratio  autem 
quare  coasiietado  primitivae  Kcclesiae  de 

veiidilione  possessioaum  servabatur  iû  ec- 
clesia  ex  circumcisione,  et  non  in  ecclesia 
ex  Gentibus,  haec  est,  quia  fidèles  Judcei 
congregali  eraut  In  Jérusalem  et  in  Judsea 
quae  destruenda  in  brevi  a  Romanis  erat, 
ut  postmodum  rei  probavit  éventas  ;  et 
ideo  voluit  Dominus  ut  ibi  possessiones 
non  reservarentur  ubi  permansuri  non 
erant.  Ecclesia  vero  Gentilium  firmanda 

erat  et  augenda,  et  ideo  consilio  Spiritus 
Sancti  faclum  est,  ut  in  ea  possessiones  non 
vendeientur. 

LECTIO  III. 

Pelrus  nil  Paulocontulit,  sed  potius  e  con- 
tra, qoia  Paulus  profuil  Petro  ex  correc- 

tioue,  qua  eum  correxit. 

11.  Cum  autem  venisset  Petrus  Anlio- 

chiam,  in  faciem  et  restili,  quia  re- 
prehensibilis  erat. 

12.  Prias  enim  quam  venirent  quidam 
a  Jacobo,  cum  Gentibus  edebat  :  cum 

autem  venissent,  subtrahebat  et  segre- 

gabat  se,  timens  eos  qui  ex  circumci' sione  erani. 

13.  Et  simulalioni  ejus  consenserunt 

cœteri  Judœi,  ita  ul  et  Barnabas  du- 
cerelur  ab  eis  in  iUam  simulalionem. 
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i'4.  Main  quand  je  vis  qu'ils  ne  marchaient  pas  droit  selon  la  vérité 
e  F  Evangile,  je  dis  à  Céphas  devant  tout  le  monde  :  Si  vous  qui  êtes 

uif, vivez  à  la  manière  des  Gentils,  et  non  pois  à  celle  des  Juifs,  pour- 
uoi  contrai jncz-vous  les  Gentils  de  judaiser  ? 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  établi  qu'il  n'a  personnellement 
3tiré  aucune  utilité  de  la  conférence  qu'il  a  eue  avec  les  apôtres  nom- 
lés  plus  haut,  il  établit  ici  qu'il  a  été  lui-même  utile  aux  autres,  h  II 
lit  voir  comment  il  a  été  utile  à  l'apôtre  Pierre  en  le  reprenant;  II» 
explique  ce  qu'il  a  dit  (v.  12)  :  «  G;ir  avant  que  quelques  Juifs, 

enus  de  la  part  de  Jacques,  etc.  » 

h  II  dit  donc  :  véritablement  ils  ne  m'ont  rien  donné  ;  ils  ont  plu- 
)t  reçu  de  moi,  et  Pierre  en  particulier.  Car  (v.  11)  «  cet  apôtre 
iant  venu  à  Antioche,  »  où  il  y  avait  une  Eglise  formée  des  Gentils, 

je  lui  résistai  en  face,  »  c'est-à-dire,  devant  tous  [Eccli.,  iv,  v.  27)  : 
Ne  respectez  pas  1^  prochain  dans  sa  chute,  et  ne  retenez  point  vo- 

'6  parole,  lorsqu'elle  peut  être  salutaire.  »  Ou  bien  encore,  «en  face,  » 
est-à-dire,  non  pas  en  secret,  comme  fait  celui  qui  médit  et  qui  craint, 
lais  publiquement  et  comme  son  égal  (Lévitiq.,  xix,  v.  17)  :  «  Vous 
3  haïrez  point  votre  frère  en  votre  cœur,  mais  vous  le  reprendrez 

ibliquement,  de  peur  que  vous  ne  péchiez  vouf^-même  à  son  sujet.  » 

t  je  lui  ai  résisté  par  ce  motif  (v.  11)  «  qu'il  était  répréhensible.  » 
On  objecte  que  cette  correction  eut  lieu  après  que  la  grâce  du  Saint 
sprit  eut  été  reçue;  or  après  avoir  reçu  cette  grâce,  les  apôtres  ne 
sellèrent  plus. 

Il  faut  répondre  qu'après  la  grâce  du  Saint-Esprit  les  apôtres  ne 
îchèrent  plus  d'aucune  manière  mortellement;  ils  obtinrent  ce  don 

.  Sed  ciim  vidissem  quod  non  recte 
ambularent  ai  veritatem  Evangelii, 
dijci  Cephœ  coram  omnibus  :  Si  lu 

cum  Judœ'JS  sis,  gentililer  vivis  et 

non  judai'ce,  quomodo  dentés  cogis 
judaïzare    ? 

Supra  Apostolus  oslendit  quod  ipse  nil 
ililalis  accepitex  collalione  habita  cum 
dis  Aposlolis,  hic  vero  oslendit  quod 
sealiis  profuil.  Et  primo,  ostendit  quo- 
fulo  profuit  Petro  in  corrigendo  cum; 
cundo,  manifestât  ea  quœ  di\it,  ibi  : 
Prius  enim  quam  venirent,  etc.  » 

1"  DiciT  crgo  :  verc  ipsi  mihi  nihil  con- 
lerunt,  sed  ego  potius  contuli  eis,  et 
ecialiter  Petro  ;  quia  «  Cum  venisset 
'nis    Antiochiam,   »   nbi  erat    ecclesia 

Gentium.  ego  «  resliti  ei  in  faciem,  »  id 
est  manifeste  [Eccli. ,  iv,  v,  27)  :  «  Ne 

reverearis  proximum  in  casu  suo,  ne  reti- 
neas  verbum,  etc.  »  Vel  :  «  In  faciem,  » 
id  est  non  in  occulto  lanquam  dclrahens 
cl  timens,  sed  publiée  et  ut  par  ei  [Lev., 

XIX,  V.  17):  cr.Xon  oderis  fratrem  tuum 
in  corde  suo,  sed  publiée  argue  eum, 
etc.  »  Et  hoc  ideo,  «  Quia  rcprehcnsibilis 

erat.  » 
Sed  contra  quia  hoc  fuit  post  acccplam 

graliam  Spiritus  Sancli  ;  sed  post  graliam 
Spirilus  Sancli  nullo  modo  peccaverunt 

Aposloli. 
Respondeo  dicendum  quod  post  gra- 

tiam  Spiritus  Sancti  nullo  modo  peccave- 
runt niortaliter   apostoli,    et   hoc   donum 
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de  la  puissance  divine  qui  les  avait  confirmés  en  grâce  {Ps.^  lxxiv,  v. 

4):  «  J'ai  affermi  ses  colonnes,»  cependant  ils  péchèrent  véniellement, 
par  suite  de  la  fragilité  humaine  (1«"^  S.  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Si  nous  di- 

sons que  nous  sommes  sans  péché,  »  c'est-à-dire,  véniel,  «  nous  nous 
séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous.   » 

Mais  la  Glose  dit  :  Je  lui  ai  résisté  comme  à  mon  égal.  Il  faut  en- 

tendre que  l'Apôtre  fut  égal  à  Pierre  dans  l'exercice  de  l'autorité 
apostolique,  mais  non  dans  l'autorité  de  gouvernement.  De  ce  qui 
vient  d'être  dit,  nous  pouvons  tirer  une  leçon  :  les  supérieurs  d'humi- 

lité, afin  qu'ils  ne  dédaignent  pas  d'être  repris  par  les  plus  petits  et 
par  leurs  inférieurs  ;  les  inférieurs,  de  zèle  et  de  liberté,  afin  qu'ils 
ne  craignent  point  de  reprendre  leurs  supérieurs,  surtout  si  la  faute 
était  publique  et  devenait  nuisible  au  grand  nombre. 

11«  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  d2)  :  «  Car  avant  que  quelques 
Juifs,  qui  venaient  de  la  part  de  S.  Jacques,  etc.,  »  il  explique  ce 

qu'il  vient  de  dire  :  I.  que  Pierre  était  répréhensible  ;  II .  qu'il  a  re- 
pris cet  apôtre  (v.  44)  :  «  Mais  quand  je  vis  qu'ils  ne  marchaient  pas 

droit,  selon  la  vérité  de  l'Evangile,  etc.   » 
I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  1»  il  expose  quel  était  le  sentiment 

de  Pierre^  2»  quelle  était  sa  conduite  (v.  12)  :  «  Mais  étant  venu, 
etc.;  »  >  quelle  en  était  la  conséquence,  (v.  15)  :  «  Et  les  autres 

Juifs  acquiescèrent  à  cette  dissimulation,  etc.  »  —  1»  Il  dit  donc,  sur 

la  première  de  ces  subdivisions,  que  l'apôtre  S.  Pierre  était  d'avis 
qu'on  ne  devait  plus  pratiquer  les  observances  légales  ;  et  il  le  mon- 

trait de  fait,  puisque  (v.  12),  «  avant  que  les  Juifs,  »  c'est-à-dire, 
des  gens  zélés  pour  ces  observances,  «  fussent  venus,  de  la  part  de 

Jacques,  »  évêque  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  «  il,  »  c'est-à-dire,  Pierre, 

habiierunt  per  potentiam  divinam,  quae 
eos  confirrnaverat  (Ps.,  lxxiv,  v.  4)  : 

«Ego  coafirinavi  coluinnas  ejus,  etc.  » 
Peccaverant  tameu  venJaliter,  et  hoc  fuit 

eis  ex  fragililate  huinana  (1  Joan.,  i,  v, 
8)  :  «  Si  dixerimus,  quia  peccatuni  non 

habemus,  »  se.  veniale,  «  ipsi  nos  seda- 
cimus,  etc.  » 

Quod  vero  dicilurin  Glossa  :  Restiti  et 

tanquam  par.  Dicendum  est  quod  Aposto- 
lus  fuit  par  Petro  in  execulionc  auctoritatis 
non  in  auctoritate  regiminis.  Ex  prœdictis, 
ergo  habemus  exempluni  :  prseiali  quidem 

humilitalis,  ut  non  dedignenlur  a  minori- 

bus  ''et  subditis  corrigi  ;  subdili  vero 
'exempium  zeli  libertalis,  ut  non  verean- 
tur  praelatos  corrigere,    prsesertim   si  cri- 

men  est  publicum  et  in  periculum  mulli'- 
tudinis  vergàt. 

llo  coNSEQUENTER  cum  dlcit  :  «  Prius- 
quam  venirent,  etc.,  »  manifestât  ea  quae 

dixit  :  Et  primo,  hoc  quod  dicit  euni  re- 
prehensibilem  esse  :  secundo  vero,  hoc 

quod  dixit  Peirum  reprehcndisse,  ibi  •• «  Sed  cum  vidissem  etc.  » 

I.  Circa  primum  tria  facit  :  primo,  os- 
tendit  quid  Petrus  senliebal  ;  secundo, 

quid  faciebat,  ibi  -.  «  Cum  autem  venissel. 

etc.  ;  »  tertio,  quid  Inde  sequebatur,  ibi  : 

«  El  simulation!  ejus,  etc.  »  —  1"  Dicit  er- 

go circa  primum,  quod  Petrus  senliebal 

Iciïalia  non  esse  servanda  ;  et  hoc  facto 

ostendeb'^t,  quia  «  Priusquam  vcnirenl 

quidam'Judaei,  »  se.  ■  zelantes  pro  legali- 

bus   a   Jacobo   Hierosolymitanae    eçclesiae 
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t  mangeait  avec  les  Gentils,  »  en  d'autres  terines,  usait  indiiieremrnenl 
le  toutes  vian  ies,  à  la  manière  des  Gentils.  Or   il  agissait  ainsi,  par 

'inspiration  duSaint-Esprit,  qui  lui  avait  dit  (Actes,  x,  v.  15)  :  «  N'ap- 
)elez  pas  impur  ce  que  Dieu  a  purifié,  »  et  comme  lui-même,  en  ren- 

iant en  quelque  sorte  compte  de  sa  conduite,  le  dit  aux  Juifs,  qui 

l'étaient  soulevés  contre  lui  parce  qu'il  avait  mangé  avec  les  incircon- 
;is,  (Actes,  xi,  v.  8).  —  2^  L'Apotre  rappelle    ensuite  ce  que  faisait 
^ierre,  en  ajoutant,  que  lorsqu'il  était  avec  les  Juifs  (v.  12)  :  «  Il  se 
'dirait  secrètement  »  de  la  compagnie  des  fidèles   qui  s'étaient  con- 

vertis de  la  Gentilité,  ne  fréquentant  plus  que  les  Juifs,  et  vivant  avec 

!Ux.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  «  Mais  lorsqu'il  fut  venu,  »  sa- 
voir de  la  Judée,  Pierre  «  se  retirait  »  de  la  société  des  Gentils  con- 

vertis, «  et  se  séparait  d'avec  eux.  »  Il  agissait  ainsi  (v.  12),  «  parce - 
ju'il  craignait  ceux  qui  venaient  d'entre  les  circoncis,  »  c'est-à-dire, 
les  Juifs,  non  si  l'on  veut  d'une  crainte  humaine  ou  mondaine,  mais 
l'une  crainte  inspirée  par  la  charité,  c'est-à-dire,  pour  qu'ils  ne  fus- 
lent  point  scandalisés,  dit  la  Glose.  Pierre  est  donc  devenu  par  cette 

conduite  comme  Juif  avec  les  Juifs,  feignant  avec  ceux  qui  étaient  fai- 
)les  de  penser  comme  eux  ;    mais  toutefois   cette   crainte  de   sa  part 

5tait  opposée  à  l'ordre,  parce  que  l'on  ne  doit  jamais  abandonner  la 
rérité  par  crainte  du  scandale.  —  5=»  L'Apôtre  fait  ressortir  à  la  suite 
juelle  conséquence  amenait  la  conduite  de  Pierre,  en  ajoutant  (v.  12)  : 

[  Les  autres  Juifs,  »  qui  étaient  à  Antioche,  «  acquiescèrent  à  sa  dis- 
simulation, »  faisant  comme  lui  la  distinction  des  viandes,  et  se  sépa- 

rant des  Gentils,  tandis  qu'ils  n'avaient  jamais  usé  auparavant  d'une 
lemblable  dissimulation.  Et  non  seulement  ils  acquiescèrent  à  la  façon 

l'agir  de  l'apôtre  Pierre,  mais  cette  dissimulation  fit   de  tels  progrès 

îpiscopo,  «  edebat,  »  se.  Pelrus  «  cam 
ieiilibus,  »  id  est  indiffereiUer  ulebatur 
:ibis  Genliliam.  Et  boc  faciebalex  iosliiic- 

u  Spirilus  Sancli  qui  dixerat  el  :  «  Quod 
)eus  sanclificavit,  tu  ne  commune  dixe- 

is.  »  ut  habelur  (ic^,  x,  v.  15},  ul  ipse 
ibidem,  \i,  v.  8)  dixil  Ju  lœis,  qui  contra 
!uni  insurrexcruni,  quia  cum  incircumcisis 
;omedisset,rationem  rcddens.  — 2°  Qaid 
lulcm  faclebal,  ostcndil  bic  PnuUis,  di- 
:ens,  quod  cum  cral  cum  Judaeis,  «  Sub- 
rabebal  se  »  a  consortio  fidelium  qui  fue- 

•anl  ex  Gentibus,  adbrereus  Jiidteis  (anlum, 
21  congrcgansse  cum  eis.  El  idco  dicil  : 
«  Cum  autem  venissel,  »  se.  a  Judica. 
«  subtrabebal  se  «  Pelrus  a  Gentibus  con- 
versis,   a  elsegregabalse  ab  eis.  »   Et  boc 

ideo,  quiaerata  Timens  eos  qui  ex  cir- 
cumcisione  erant,  »  id  est  Judaeos,  non 
quidem  timoré  bumano  sive  mundano,  sed 
timoré  cbiritatis,  ne,  se.  scandalizarentur, 
sicut  dicitur  in  Gios^a.  Et  ideo  faclus  est 
Judaeis  tanquam  Judieus,  simulans  se  cum 
infirmis  idem  scnlire  ;  sed  tamen  inordi- 

nale timebat,  quia  vcritasnumquam  dimil- 
lenda  est  propter  timorem  scatidali.  —  3o 
Quid  aulem  ex  bac  simulalione  sequeba- 
tur,  subdil  dicens,  quod  «  Simulationi 
cjus,  »  se.  Pciri,  «  consenserunl  caîteri 
Judici,  »  (jui  eranl  Antiocbiae  discernenles 
cibos,  el  scgrcgantes  se  a  Gentibus,  cum 
lamen  anle  simulationem  bujusmodi  hoc 
non  fecissent.  Et  non  solum  ilii  consense- 

runl Petro,  sed  ,ila    fuit  illa    simulalio    iQ 
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dans  le  cœur  des  fidèles,  que  (v.  do)  «  Barnabe  lui-même,  »  qui  était 
comme  moi  Docteur  des  Gentils,  et  avait  pratiqué  et  enseigné  le 

contraire,  «  fut  entraîné  par  eux  à  dissimuler  aussi,  »  au  point  qu'il 
se  sépara  des  Gentils.  Et  cela,  parce  qu'ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  x, 
V.  2)  :  «  Tel  est  le  prince  de  la  ville,  tels  en  sont  aussi  les  habitants  ; 
et  tel  est  le  juge  du  peuple,  tels  sont  ses  ministres.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  i4)  :  «  Mais  quand  je  vis  qu'ils  ne 
marchaient  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evangile,  »  il  développe  ce 
qu'il  avait  dit  auparavant  de  la  réprimande  faite  à  l'apôtre  Pierre, 
-lo  II  expose  le  motif  de  la  réprimande  ;  2»  la  manière  dant  il  l'a  faite; 
5o  les  termes  môme  dont  il  s'est  servi.  —  1«  Le  motif  de  cette  répri- 

mande n'est  pas  léger,  mais  juste  et  utile,  à  savoir,  le  péril  que  cou- 
rait la  vérité  de  l'Evangile.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  Pierre,  en  se 

conduisant  ainsi,  était  donc  répréhensible  ;  mais  «  je  vis,  »  bien  que 

seul,  «  que  ce  n'était  point  marcher  droit,  selon  la  vérité  de  l'Evan- 
gile, »  de  se  conduire  ainsi,  puisque  la  vérité  périssait,  si  l'on  forçait 

ainsi  les  Gentils  à  pratiquer  les  observances  légales,  comme  on  le  verra 

plus  loin.  Or  ce  qui  fait  qu'ils  ne  marchaient  pas  droit,  c'est  que  la 
vérité,  là  surtout  où  le  danger  est  pressant,  doit  être  publiquement 
soutenue,  et  que  jamais  on  ne  doit  se  permettre  le  contraire,  dans  la 

crainte  de  scandaliser  quelques  personnes  (S.  Matth.,  x,  v.  27)  :  «  Di- 

tes dans  la  lumière  ce  que  je  vous  dis  dans  l'obscurité,  et  prêchez  sur 
ce  haut  des  maisons  ce  qui  vous  aura  été  dit  à  l'oreille  ;  »  et  (haie, 
XXVI,  V.  7)  :  «  Le  sentier  du  juste  est  droit;  le  chemin  du  juste  le 

conduira  droit  dans  sa  voie.  »  —  2»  Le  mode  de  la  réprimande  fut 

convenable,  puisqu'il  fut  public  et  manifeste.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  14)  :  «  Je  dis  à  Céphas,  »  c'est-à-dire,  à  Pierre,   «  devant  tout 

cordibus  fidelium,  ut  «  etiam  Earnabas,  » 

qui  mecum  erat  doclor  Genliam  et  contra- 
rium  fecerat  et  docuerat,  «  daceretur   ab 

dicit,  sic  Petriis  reprehensibilis  eral,  sed 
ego  soins  «  Cum  vidissein  quod  noû  recle 

ambularcnt  »  illi  qui  sic  facicbant  «  ad  ve- 
eis  inillam  simulationem,  »  subtrahcns  se  ,ritalem  Evt,Dgelii,  »  quia  per  hoc   peribal 

ab  eis,  se.  Gentibus.  Et  hoc  ideo,  quia  se-  verilas,  si  cogerenturGentes  servare  lega- 
cunduni  quod  dicitur  (Eccli.,  x,    v.    2)    : 
«  Qualis  est    reclor    civitatis,   etc.  »    Et 

lia,  ut  infra  patebit.  Quod  autem  recte  non 

ambulareut,  idco  est,  quiaveritas,  maxi- 
{ibidem)  :    «  Secundum  judicem  populi,  me  ubi  periculam  imminct,   débet  publiée 

etc.»  praedicai'i,    nec  Tieri   conlrarium   propter 

IL  Consequenler  cum  d'icH  :  «Sed  cum  scandalum  alii[Uorum  (J/af^A., 'x,  v.  27)  : 
vidissem,  etc.,  »  manifestât  ea  quae  dixe-;«  Quod  dico  vobis  in  tenebris,  dicile  in 
rat  de  reprehensione  sua,  qua  Pelrum  re-  luniine.  »  {Fs.,  xxvi,  v.  7)  :  «  Semita  justi 

prehenJit.  Et  circa  hoc  tria  facit:  primo,  recta  est,  rectus  caliis  jusii  ad  ambulan- 
ponit  causam  reprehensionis  ;  secundo,  dum.  »  —  2«  Modus  aulem  reprehendendi 

reprehendendi  modum  ;  lerîio,  reprehen-  fuit  convcniens,  quiapublicus  et  manifes- 
sionis  verba.  —  !<>  Occasio  autem  repre-  lus;  unde  dicit  :  «  Dixi  Cephsc,  »  id  est 

hensionisest  non  levis,  sed  justa  et  atilis,  Petro,  «  coram  omnibus,  »  quia  simulatio 
se.  pericuium  evangelicse  verifatis.  Etideol 
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Je  monde,  »  parce  que  sa  dissimulation  était  un  danger  pour  tous 

(4r«  Timoth.,  v,  v.  20)  :  «  Reprenez  devant  tout  le  monde  les  pécheurs.  » 

Ce  qu'il  faut  entendre  des  péchés  publics,  et  non  de  ceux  qui  sont  de- 
meurés secrets,  et  à  l'égard  desquels  on  doit  suivre  l'ordre  de  I9  correc- 

tion fraternelle.  —  5»  Enfin  l'Apôtre  rapporte  les  paroles  mêmes  dont 
il  se  servit  pour  réprimander  Pierre,  lorsqu'il  ajoute  (v.  44)  :  «  Si 
vous,  qui  êtes  Juif,  etc.;  »  en  d'autres  termes  :  ô  Pierre,  «  si  vous, 
qui  êtes  Juif,  »  de  nation  et  de  race,  «  vivez  à  la  manière  des  Gentils, 

et  non  pas  à  celle  des  Juifs,  »  c'est-à-dire,  suivez  les  coutumes  des 
Gentils,  et  non  celle  des  Juifs,  sachant  bien  et  sentant  que  la  'distinc- 

tion des  viandes  n'est  d'aucune  utilité,  (v.  24)  «  pourquoi  donc  con- 
traignez-vous les  Gentils,  »  sinon  par  un  commandement  formel,  tou- 

tefois par  votre  exemple  et  par  votre  conduite,  «  à  judaïzer?  »  Il  dit  : 

«  Contraignez,  »  parce  que,  comme  l'a  remarqué  le  Pape  Saint  Léon, 
les  exemples  sont  plus  puissants  que  les  paroles.  L'Apôtre  a  donc 
repris  Pierre,  spécialement  en  ceci  :  c'est  qu'ayant  été  lui-même  ins- 

truit par  Dieu,  au  moment  où  il  suivait  les  coutumes  des  Juifs,  de  ne 

plus  faire  à  l'avenir  la  distinction  des  viandes  (Act.,  x,  v.  4  S)  :  «  N'ap- 
pelez pas  impur  ce  que  Dieu  a  purifiée  »  il  feignait  cependant  de 

faire  le  contraire. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'à  l'occasion  de  ces  paroles,  il  s'éleva  une 
dispute,  qui  ne  fut  pas  sans  gravité,  entre  S.  Jérôme  et  S.  Augustin. 

Autant  qu'on  le  peut  conclure  clairement  de  ce  qui  fut  dit  de  part  et 
d'autre,  il  semble  qu'ils  différèrent  de  sentiment  sur  quatre  points. 
Et  d'abord  quant  au  temps,  jusqu'où  les  observances  légales  durent 
être  gardées.  Car  S.  Jérôme  distingue  deux  époques,  l'une  gui  précéda, 
l'autre  qui  suivit  la  mort  de  Jésus-Christ.    Ce   Père   prétend  donc 

illa  in  pcriculum  omnium  eral(l   T/m. ,  v,[({uam  verba.  In  hoc    crgo  Paiilus   repre- 
V.  20)  :  «  Peccanlem  coram  omnibus  ar- 

gue. »  Quod  inlelligendum  est  de  pecca- 
lis  manifeslis,  et  non  de  ocullis,  in   quibus 
débet  servari  ordo    fraternœ   correclionis. 

—  30  Cnjusmodi  autem  verba  Apostoli  di- 
xerit  Pctro,  cum  eum  reprebenderet,  sub- 
'dit,  dicens  :  «Si  lu  Judaîus  cum  sis,  etc.  » 
Quasi  dicat  :  OPetre,  «  si  tu  cum  Judseus 
sis,»  nalione  et  génère,  «  gentiliieret  non 

|Judaicc  vivis,  »  ideslGenlium  et   nou   Ju- 
|daeorum  ritum  servas,   cum  scias  discretio- 
nem  ciborum  nihil  conferre.    «  quomodo 

hendit  Petrum,  quod  cum  ipse  esset  ins- 
tructus  a  Deo,  cum  Judaice  prius  viverel, 
ne  poslea  amplius  cibos  discerneret  {Act., 
XIV,  V.  15)  :  «  Quod,  Dcus  sanclificavit,  tu 
ne  commune  dixeris,  »  ipse  contrarium 
simulabat. 

Sciendum  est  autcni  quod  occasione 
istorum  verborum,  non  parva  conlroversia 
est  orta?  inter  Hieronymum  et  Augustinum. 

Rtsccundum  quod  ex  corum  vcrbis  apcr- 

le  colligitur,  in  quatuor  discordare  viden- 
lur.  El  primo,  in  tempore  legalium,  quan- 

cogisGcnlcs,  »  non  quidem  imperio,  sed  do  se.  servari  debuerunl.  Nam  Hierony- 
tua;  conversalioiiisexemplo,  «judaïzare?»  mus  duo  tempora  distinguit,  unum  ante 
Eldicit  :  «  cogis,  »  quia  sccundum  quod  passionem  Chrisli,aliud  post  passionem.  Vult 
I^eo  Papa  dicit  :    Validiora   sunt   exempla' 



442  ÉPIT.    AUX  GALAT.    —   CH .    ̂^    — LEÇ.    5«    —   V.     14. 

qu'avant  la  passion  de  Jésus-Christ,  les  observances  légales  étaient 
vivantes,  c'est-à-dire,  qu'elles  avaient  leur  efficacité,  en  sorte  que  la 
circoncision  effaçait  le  péché  originel,  et  qu'on  apaisait  Dieu  par  les 
victimes  et  par  les  sacrifices.  Mais  il  dit  qu'après  la  mort  de  Jésus- 
C'irist,  non  seulement  ces  observaaces  n'étaient  plus  vivantes,  en 
d'autres  termes,  qu'elles  étaient  mortes,  mais  ce  qui  va  plus  loin, 
qu'elles  donnaient  la  mort,  en  sorte  que  quiconque  les  a  observées 
après  la  mort  de  Jésus-Christ,  a  péché  mortellement.  S.  Augustin  de 
son  côté  distingue  trois  époques  :  La  première  comprend  les  temps 

qui  précédèrent  la  mort  de  Jésus-Christ  :  s'accordant  en  ce  point  avec 
S.  Jérôme,  il  dit  qu'alors  ces  observances  étaient  vivantes.  La  secon- 

de renferme  le  temps  qui  suivit  immédiatement  la  mort  de  Jésus- 

Christ,  avant  que  la  grâce  fut  répandue,  (  par  exemple,  au  commen- 
cement du  ministère  des  apôtres  )  :  le  S.  Docteur  dit  que  pendant  ce 

temps  les  observances  légales  étaient  frappées  de  mort,  mais  ne  la 

donnaient  pas  aux  Juifs  convertis,  pourvu  qu'en  les  gardant,  ils  n'y 
missent  point  leur  espérance  ;  en  sorte  que  les  Juifs  eux-mêmes,  en 

les  pratiquant  alors,  ne  péchaient  point.  Que  s'ils  y  eussent  mis  leur 
espérance,  quiconque  les  eût  gardé3s  après  sa  conversion,  eût  péché 
mortellement,  parce  que  comptant  sur  elles,  comme  si  elles  eussent 
été  nécessaires  au  salut,  il  eût  rendu  inutile  la  grâce  du  Rédempteur. 

La  troisième  époque  enfin  part  du  moment  que  la  vérité  de  Jésus- 

Christ  et  sa  grâce  ont  été  répandues  :  il  enseigne  qu'alors  elles  sont  tout 
à  la  fois  et  mortes  et  mortelles  pour  tous  ceux  qui  les  gardent.  La 

raison  de  cette  distinction,  c'est  que  si  on  eût  interdit  aux  Juifs,  immé- 
diatement après  leur  conversion,  la  pratique  des  observances  légales,  il 

eût  semblé  que  la  voie  où  ils  marchaient  ne  différait  en  rien  de  celle 

ergo  Hleronymus  quod  legalia  ante  pas- 
sionem  Christ»  viva  essent,  id  est  habentia 

vklutem  suam  in  quantum,  se.  per  cir- 
cumcisionem  lollebatur  peccalum  origi- 

nale, et  per  sacrificia  ethostias  placabatur 
Deus.  Sed  post  passioneni  non  solum  dicil 
ea  non  fuisse  viva  vei  mortua,  sed  quod 

plus  est,  ea  fuisse  niortifera,  et  quod  qui- 
cumque  post  passioneni  Christi  ea  servavit, 
peccavit  niortaliter.  Auguslinus  vero  dis- 
tinguit  tria  tempora.  Unum  tempus  anle 
passioneni  Christi,  et  concordanscum  Hie- 
ronymo,  dicit,  isto  lenipore  legalia  viva 
fuisse.  Aliud  tempus  est  post  passionem 
CHristi  immédiate,  anlegratiam  divulgatam 
(sicut  tempus  Apostolorum  inprincipio),  in 

que  tempore  dicit  Augustinus  legalia  nior- 

lua  fuisse,  sed  tamen  non  mortifera  Judseis 
conversis,  dummodo  ipsa  servantes,  spem 
ineisnon  ponerent,  ita  quod  etiani  ipsi 
Judsei  ea  servantes  tune  non  peccarent.  Si 
vero  in  eis  spem  posuissent,  quicumque 

conversi  ea  servassent,  peccassenl  niortali- 
ter, quia  si  posuissent  in  eis  spem,  quasi 

essent  necessaria  ad  salutem,  quantum  in 
eis  erat,  évacuassent  gratiam  Christi.  Aliud 
tempus  dicit  esse  post  veritatem  et  gratiam 
Christi  divulgatam,  et  in  isto  tempore  dicif 
ea  mortua  et  mortifera  omnibus  easervan- 
tibus.  Ratio  auteni  dictorum  est,  quia  si 

Judaei  statim  post  conversionem  fuissent 
prohibiti  ab  observantis  legalium,  visum 

fuisset  eos  pari  passa  ambulare  cum  idola- 
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des  idolâtres,  à  qui  l'on  défend,  aussitôt  leur  conversion,  le  culte  des 
idoles,  et  qu'ainsi  les  observances  légales,  pas  plus  que  l'idolâtrie,  ne 
renfermaient  rien  de  bon.  Ainsi  donc,  sous  l'inspiration  du  S.  Esprit, 
il  fut  permis  de  garder,  pendant  quelque  temps  encore,  les  observan- 

ces légales  pour  le  motif  qu'on  vient  d'expliquer,  c'est-à-dire  pour 
montrer  que  ces  observances,  dans  leur  temps,  étaient  bonnes,  c'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin,  qu'on  faisait  voir  par  là  que  la  synago- 

gue, ainsi  qu'une  mère  vénérable,  devait  être  conduite  avec  honneur 
au  tombeau,  puisque  les  observances  qu'elle  prescrivait,  n'ont  point 
été  défendues  aussitôt  après  la  mort  de  Jésus-Christ.  Quiconque  ne 

les  eût  point  gardées  de  cette  manière,  n'eût  point  honoré  la  sy- 
nagogue comme  une  mère,  mais  l'eût  laissée  sans  sépulture. 

Le  second  point  du  dissentimet  entre  S.  Jérôme  et  S.  Augustin,  porte 

sur  l'observance  des  prescriptions  légales,  de  la  part  des  apôtres  eux- 
mêmes.  S.  Jérôme  prétend  que  jamais  les  apôtres  n'observèrent  ces 
prescriptions  dans  leur  sens  véritable,  mais  qu'ils  feignirent  de  le 
faire,  pour  éviter  de  scandaliser  les  fidèles  qui  s'étaient  convertis  d'en- 

tre les  circoncis  ;  que  Paul  se  conduisit  ainsi,  lorsqu'il  accomplit  son 
vœu  dans  le  temple  de  Jérusalem,  {Actes,  xxi,  v.  26),  quand  il  cir- 

concit Timothée  (Actesyxw,  V.  3)  et  quand  sur  l'avis  de  S.  Jacques, 

il  se  soumit  à  certaines  prescriptions  de  la  Loi,  {Actes',  xv,  v.  22).  Or 
en  agissant  de  celte  manière,  les  apôtres  n'en  imposaient  à  personne, 
parce  qu'ils  le  faisaient,  non  dans  l'intention  de  garder  ces  observan- 

ces, mais  pour  quelque  autre]|motif  :  comme  lorsqu'ils  se  reposaient  le 
jour  du  Sabbat,  non  pour  observer  la  Loi,  mais  pour  prendre  simple- 

ment du  repos; ainsi  encore  lorsqu'ils  s'abstenaient  d'aliments  réputés 
immondes,  non  parce  que  c'était   une   observance  de  la  Loi,   mais 

t^ 

tris,  qui  slalim  ab  idolorum  cultura  prohi- 
bebatur,  et  legalia  non  fuisse  bona  sicut 
nec  idolalriam.  Et  icleo  inslinctu  Spirilus 
Sancti  permissum  est,  ut  legalia  modico 
tempore  servarenlur  ea  inlenlione  quse 
dicta  est,  ut  per  hoc  ostenderetur  legalia 
tune  bona  fuisse.  Unde  dicil  Augustinus 
quod  per  hoc  ostendebatur,  quod  mater 
synagoga  cum  honore  deducerida  ad  tu- 
mulum  eral,  dum  non  slalim  post  passio- 
nemChrisli  legalia  prohibila  sunl.  Qui- 
cumquevero  non  eo  modo  ipsa  servaret, 
non  honoraret  matrem  synagogam,  sed 
eam  exlumularet. 

Secundo,  discordant  praedicti  Hierony- 
mus  et  Augustinus  de  observalione  legalium 
<ÏUantum  ad  ipsos  Apostolos.  Hieronymus 
euim  dicit  quod  Apostoli  uunquam  secua- 

dum  vcrilatem  servabant  legalia,  sed  simu- 
laveruntse  servare,  ut  vilarent  scandalum 
fidelium  qui  fuerant  ex  circumcisione.  El 
hoc  quidem  modo  dicit  simulasse  Pauluni, 
quando  persolvit  votum  in  templo  Hieroso- 
lymilano,  ut  habelur  {Act.,  xxi,  v,  26), 
et  quando  circumcidit  Timolheum,  ut  ha- 

belur {Act.,  XVI,  V.  3),  et  quando  a  Jacobo 
monilus  qusedam  legalia  suscepit,  ut  habe- 
tur  {AcL,  XV,  V.  22).  Et  hoc  quidem  fa- 
cienles  non  deludebant  alios,  quia  facie- 
banl  hoc  non  inlendenles  legalia  servare, 
sed  propter  aliquas  causas,  sicut  quod 

quiescebanl  in  sabbalo  non  propter  obser- 
vanliam  Legis  sed  propter  quielem.  Item 
abslinebantab  immundis  secundum  Legem 

non  propter  observantiam  Legis,  sed  prop- 
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pour  une  autre  cause,  par  exemple,  par  une  certaine  répugnance  ou 
quelque  raison  semblable.  De  son  côté  S.  Augustin  soutient  que  les 
apôtres  pratiquaient  les  observances  mêmes,  et  dans  leur  sens  véri- 

table, mais  toutefois  qu'ils  n'y  mettaient  point  leur  espérance,  comme 
dans  des  pratiques  nécessaires  au  salut.  Il  prétend  que  cette  conduite 
était  licite  pour  eux,  parce  qu'ils  sortaient  d'entre  les  Juifs.  Avec  cette 
reserve  toutefois  qu'ils  ne  purent  les  garder  que  jusqu'à  la  promulga- 

tion de  la  grâce  ;  qu'ainsi  donc,  de  même  que  pendant  cet  intervalle 
les  autres  Juifs  convertis  pouvaienl,sans  péril  pour  le  salut,  suivre  ces 
observances,  les  apôtres  le  pouvaient  également. 

Le  troisième  point  du  dissentiment  porte  sur  la  faute  commise  par 
S.  Pierre.  S .  Jérôme  soutient  que  par  sa  dissimulation  rapportée  plus 

haut,  cet  apôtre  n'a  point  péché,  sur  ce  motif  qu'il  a  agi  par  un  senti- 
ment de  charité  et  non  point  par  quelque  crainte  du  monde,  comme 

il  a  été  expliqué.  S.  Augustin  au  contraire  veut  qu'il  ait  péché,  mais 
d'une  manière  seulement  vénielle,  et  cela  à  cause  du  manque  de  dis- 

crétion qui  le  fit  s'attacher  à  ce  parti,  c'est-à-dire,  celui  des  Juifs,  pour 
éviter  de  les  scandalizer.  L'argument  de  S.  Augustin  contre  S.  Jérôme 
tire  une  force  particulière  de  ce  que,  des  sept  docteurs  que  S.  Jérôme 

cite  à  l'appui  de  son  sentiment,  S.  Augustin  en  retranche  quatre  comme 
entachés  d'hérésie,  savoir  :  les  Evoques  de  Laodicée  et  d'Alexandrie, 
Origène  et  Didyme,  et  oppose  aux  trois  qui  restent  trois  autres  autori- 

tés qui  appuient  son  opinion,  savoir  :  S.  Ambroise,  S.  Cyprien  et 

l'apôtre  Paul  lui-même,  qui  dit  positivement .  que  Pierre  était  répré- 
hensible.  Si,  en  effet,  on  ne  peut  sans  crime  dire  que  l'Ecriture  ren- 

ferme quelque  chose  de  contraire  à  la  vérité,  il  n'est  pas  permis  de 
dire  que  Pierre  ne  fut  pas  répréhensible.   Cette  raison  donc  rend  plus 

ter  alias  causas,  utpote  proplerabominalio- 
nem  et  aliquid  Imjusmodi.  Augustinus  vero 
dicit  quod  Aposloli  servabant  ipsa  legalia, 

et  tioc  inlendentes,  sed  tanien  non  ponen- 
tes  in  eis  spem  quasi  essenl  nccessaria  ad 
salutem.  Et  lioc  quidem  licebat  eis,  quia 
fuerunl  ex  Judœis.  lia  lanien  quoJ  ha;c 
servarent  anle  graliam  divulgatam  :  unde, 
sicut  eo  lempore  alii  Judaei  couversi  sine 

periculo  servare  polei-ant,  absque  eo  in  eis 
spem  ponerent,  lia  et  ipsi. 

Tertio,  discordant  de  peccato  Pelri.  Nam 
Hieronynius  dicit  in  simulalione  prsp.dicta 

Petrum  non  peccasse,  quia  hoc  ex  chari- 
lale  fecit,  et  non  ex  aliquo  timoré  mun- 
dano,  ut  diclum  est.  Augusiinus  veiodicil 
eum   peccasse,  venialiter  tamen,   et   hoe 

propter  indiscrelionem  quam  habuit  nimis 
inhœrendo  huic  parti  (se.  Jud«orum)  ad 

vitandum  corum  scandaluni.  Et  validius  ar- 
gumenlum  Auguslini  contra  Hieronymum 

est,  quia  Hieronynius  adducit  pro  se  sep- 
tem  doctores,  quorum  quatuor,  se.  :  Lau- 
dicensem,cl  Alexandrinuin,  Originem  etDi- 
dimum  excludit  Augustinus,  utpote  de 
haeresi  infâmes.  Aiiis  vero  tribus  opponit 

ires  quos  pro  se  et  pro  sua  opinlone  ha- 
bet,  se:  Ambrosium,  Cyprianum  et  Ipsum 

Pauluni  qui  manifeste  dicit,  quod  rc- 
prehensibilis  erat  Pelrus.  Si  ergo  nefas  est 
dicere  in  Scriplura  sacra  aliquod  falsum 

conlineri,  non  eril  fas  dicere  Petrum  re- 
prehensibilem  non   fuisse.  Et  propter  hoc 
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probable  l'opinion  de  S.  Augustin,  parce  qu'elle  s'accorde  davantage 
avec  la  parole  de  S.  Paul. 

Enfin  le  quatrième  point  du  dissentiment  porte  sur  la  réprimande 

faite  par  S.  Paul.  S.  Jérôme  avance  que  cet  apôtre  ne  reprit  point  vé- 

ritablement Pierre,  mais  qu'il  feignit  seulement  de  le  faire,  de  même 
que  Pierre  lui-même  ne  pratiquait  que  par  feinte  les  observances  léga- 

les. Donc,  à  l'exemple  de  Pierre,  quij^  pour  ne  pas  scandalizer  les  Juifs, 
feic'nait  d'observer  les  prescriptions  légales,  Paul,  pour  ne  point  scan- 

dalizer les  Gentils,  manifesta  que  la  conduite  de  Pierre  lui  déplai- 
sait et  feignit  de  le  reprendre  ;  ces  deux  apôtres  agissant  ajnsi  par 

une  espèce  d'accord,  afin  d'être  utiles,  chacun  de  leur  côté,  aux  fidè- 
les qui  leur  étaient  soumis.  Mais  de  même  que  S.  Augustin  soutenait 

que  Pierre  avait  pratiqué  véritablement  les  prescriptions  légales,  il 

prétend  que  Paul  l'a  repris  véritablement,  et  sans  feinte  aucune.  Pierre 
se  rendit  coupable  en  gardant  les  observances,  parce  qu'il  y  avait 
dans  cette  conduite  un  scandale  pour  les  Gentils,  dont  il  se  séparait  ; 
mais  Paul  en  le  reprenant  ne  prévariqua  point,  parce  que  de  cette 

réprimande  il  ne  s'ensuivit  aucun  scandale. 

LEÇON  IV^  (Ch.  n,  w.  i5  à  16.) 

SOMMAIRE.  —  La  vérité  de  la  doctrine  annoncée  par  S.  Paul  se  recon- 
naît par  les  relations  des  autres  apôtres  avec  lui,  au  moment  où  il. 

prêchait  exclusivement  que  la  justice  ne  peut  provenir   de   la  Loi. 

i^.  Nous  sommes  Juifs  par  notre  naissance  et  non  du  nombre  des 
{Gentils,  qui  sont  des  pécheurs. 

Lverior  est   opinio   et  senlentia  Augiislini, 
luia  cum  dictis  Aposloli  magis  concordat. 
Quarto,    discordant     in    reprehensione 

iPauli.  Nam  Hieronymus  dicit,  quod  Pauliis 
rere  non  reprehendit  Pelruni,  sed  simu- 
silorie,  sicut  et  Petrus  simulalorie  legalia 
kpvabat,  ut  se.  sicut  Petrus  nolens  scan- 
lalizare  Judaeos  simulabal  se  legalia  scr- 
tare  ita  Pauhis  ut  non  scandalizaret  Gcn- 

|îs,  ostendit  sibi    displicere    quod   Pelriis 
*ciebat,  et  simulatorle  reprehendit,  facie- 
lanlque  hoc  quasi  e\  condicio,  ut  utrius- 
jue    fidolibus    sibi    subditis  providcrent. 
|nguslinus  vero,  sicut  dicit  Petruni  vere 
prvasse  legalia,  ita  dicit  Paulum  eum  vere 

reprehendisse  et  non  simulalorie.  Sed  et 
Petrus  quidem  servando  peccavit,  quia  Inde 
erat  scandalum  apud  Gentiles,  a  quibus  se 
subtrahebat  ;  Paulus  vero  non  peccavit 
reprehendendo,  quia  ex  ejus  reprehensione 
nullum  scandalum  sequebatur. 

LECTIO  IV. 

Verilas  d'octrinaî  per  Paulum  praedicata?, 
ostcndilur  ex  consueludine  Apostolorura 
cum  eo,  qui  tant  uni  concionabatur  ex 
Lcge  non  esse juslitlam. 

15.  Nos  natura  Judœi,  et  non  ex  Genti- 
bus  peccatores. 
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16.  Cependant  sachant  que  Vhomme  n'est  point  justifié  par  les  œu- 
vres de  la  Loi,  mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  nous  avons  nous-mêmes 

cru  dans  le  Christ-Jésus,  pour  être  justifiés  par  la  foi  que  nous  au- 
rions en  lui,  et  non  par  les  œuvres  de  la  Loi,  parce  que  nul  homme 

ne  sera  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi. 

S.  Paul  a  établi,  dans  ce  qui  précède,  par  l'autorité  des  apôtres,  la 
vérité  de  la  doctrine  apostolique  qu'il  avait  prêchée  ;  il  déduit  ici  la 
même  preuve,  de  leur  vie  et  de  leur  propre  exemple.  Dans  ce  dessein, 
premièrement  il  démontre  sa  proposition  par  la  conduite  des  apôtres  ; 

secondement  il  donne  l'objection  de  ses  adversaires  (v.  17)  :  «  Que  si 
recherchant,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  h  il  rappelle  quelle 

était  la  condition  des  apôtres  ;  II»  il  donne  à  entendre  quelle  fut  leur 

vie,  (v.  G)  :  «  Sachant  que  l'homme  n'est  point  justifié  par  les  œuvres 
delaLoi,etc;  »  HIo  il  déduit  la  conclusion  qu'il  se  propose  (v.  6)  : 
«  Nul  homme  donc  ne  sera  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi.  » 

h  Or  la  condition  des  apôtres  et  celle  de  Paul  lui-même,  c'est,  quant 
à  l'origine  naturelle,  d'être  sortis  du  milieu  des  Juifs.  C'est  ce  que  l'A- 

pôtre dit  (v.  1d)  :  «  Nous,  »  c'est-à-dire,  moi  et  les  autres  apôtres,  nous 
sommes  «  de  naissance,  »  c'est-à-dire  par  notre  origine  naturelle, 
«  Juifs,  »  et  non  pas  prosélytes  (2-  Corinth.,  xi,  v.  20)  :  «  Sont-ils  Hé- 

breux ?  je  le  suis  aussi  !»  Et  cette  origine  est  glorieuse,  parce  que, 

comme  ilest  dit  {S.  Jean,  iv,  v.  22)  :  «  Lo salut  vient  des  Juifs.  »  — 
(v.  15)  «  Et  nous  ne  sommes  point  du  nombre  des  Gentils  qui  sont  des 

pécheurs,  »  c'est-à-dire,  nous  ne  sommes  pas  pécheurs ,  comme  les 
Gentils,  idolâtres  et  immondes. 

16.  Scientes  aulem  quod  non  justi/îcatur 
homo  ex  operibus  Legis,  nisi  per  fidem 
Jesu  Christi  :  et  nos  in  Chrislo  Jesu 

credimus ,  ut  justificemur  ex  fîde 
Christif  et  non  ex  operibus  Legis  :  prop- 
ter  quod  operibus  Legis  non  justifica- 
hitur  omnis   car  a. 

Supra  osteûdit  veritalem  doclrin»  apos- 
lolicîB  praedicalae  per  euni  ex  auctoritate 
alioruni  Aposlolorum,  hic  osteûdit  idem 
ex  eormn  conversalione  el  exeniplo.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo,  osteûdit  pro- 
positum  per  Aposlolorum  coiiversaliouem  ; 
secundo ,  adversanlium  objeclionem  : 
«  Quod  si  quaereQtes  justificarl,  etc.  »  Circa 
primum  tria  facit  :  primo,  prsemittit  Apos- 

lolorum condilionem  ;  secundo,  insinuât 
eorum  conversationem,  ibi  :  «  Scientes 
autem  quod  non  justificalur,  etc.;  »  tertio, 
intentam  condilionem,  ibi:  «  Propler  quod 
ex  operibus  Legis,  etc.  » 

lo  CoNDiTio  autem  Aposlolorum  et  etiam 

ipsius  Pauli  haec  est,  quod  secundum  natu- 
ralem  origincm  ex  Judseis  processerunt. 
Et  hoc  est  quod  dicil  :  «  Nos,  »  se.  ego  et 

Aposloli  alii,  sumus  «  nalura,»  id  est,  na- 
lurali  origine  «  JudiEi,  »  non  proselyti  (2 
Cor.,  XI,  V.  22)  :  «  Hebraei  sunt  et  ego, 

etc.  »  Et  hœc  est  magna  laus,  quia  ut  dici- 
tur  [Joan.,  iv,  v,  22)  :  «  Salus  ex  Judaels 
est.  »  —  «  Et  non  ex  Gentibus  peccatores,  » 
id  est  non  sumus  peccatores,  ut  Génies 
idolâtrie  el  immundae. 
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Oa  objecte  celte  parole  (1^«  S,  Jean,  i,  v.  8)  :  «  Si  nous   disons  que 

nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  etc.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  pécher  et  être  pé- 

cheur. Le  premier  terme  exprime  un  acte,  le  second,  la^  facilité  ou 

l'habitude  de  pécher.  C'est  de  là  que  l'Ecriture  appelle  d'ordinaire 
du  nom  de  pécheur,  les  méchants  et  ceux  qui  sont  chargés  du  lourd 

fardeau  de  l'iniquité.  Les  Juifs  donc,  qui  étaient  pleins  d'orgueil  à 
cause  delà  Loi,  se  trouvant  par  elle  comme  empêchés  de  tomber  dans 

lepéché,  appelaient  pécheurs  les  Gentils  qui,  n'ayant  point  le  frein 
de  la  Loi,  étaient  portés  à  pécher.  {Ephès.,  iv,  v.  14)  :  «  Ne  nous  lais- 

sons point  emporter  à  tous  les  vents  des  opinions  humaines.  »  Quand 

donc  S.  Paul  dit  (v.  13)  :  «  Nous  ne  sommes  pas  du  nombre  des  Gen- 

tils qui  sont  des  pécheurs,  »  il  faut  entendre  :  nous  ne  sommes  pas  du 
nombre  des  pécheurs,  qui  sont  parmi  les  Gentils. 

IIo  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  dG)  :  «Sachant  cependant  que 
l'homme  n'est  point  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi,  »  il  rappelle 
comment  les  apôtres  ont  vécu,  non  dans  les  observances  légales,  mais 
dans  la  foi  de  Jésus-Christ.  L  II  donne  la  raison  de  la  vie  des  apôtres; 

IL  il  dépeint  cette  vie  méme(v.  16)  :  «  Nous  avons  nous-mêmes  cru 
en  Jésus-Christ,  etc.   » 

L  La  manière  de  vivre  des  apôtres  était  donc  selon  la  foi,  et  non 

d'après  les  observances  légales.  La  raison  en  est,  que  bien  que  nous 
fussions  Juifs  de  naissance  et  nourris  dans  les  observances  de  la  Loi, 

(v.  16)  «  Sachant  »  toutefois  comme  une  chose  certaine  «  que  l'homme 
n'est  point  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi,  »  c'est-à-dire  par  l'ac- 

complissement des  observances  légales,  «  mais  par  la  foi  de  Jésus- 

Sed  contra  est  quod  dicilur  (1  Joan.,  i,;sumQS  de  numéro  peccatorum  qui  sunl  in- 
Y.  8)  :  «  Si  dixerimus  quoniam   peccalunijler  Gentiles,  etc. 
non   habemus,   etc.;   »    ergo   Judeei   suntl    II»  consequenter  cum  dicit  :  «Scienles 
peccatores.  iaulem  quod  non  juslificatur  homo,  etc.,  » 

Respondeo  :  dicendum  est,    quod  aliud'ponit  Apostolorum    conversalioneni,    quae 
9st peccanlem  esse,  aliud  peccatorcm.  NanijquiLlem  non  est  in  legalibus,  sed  in;fide 

)rimum  denominat  actum,'secundum  vero  Chrisli.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  ex- 

)i*ompliludinem  sive  habilum  ad  peccan~[primil  rationem  aposloiicœ  conversationis  ; 
lum.  Undc  Scriptura  iniquos  et  gravibus! secundo  ,vponit  ipsam  aposlolicam  con- 
«eccatorum    sarcinis    oneralos  peccaloreslversalionem  ,  ibi  :     «  Et    nos  in    Christo, 
ippellare  consuevit.  Judœi  ergo  propter 
-egem  superbienles,  quasi  per  eam  coer- 
ili  a  peccalis,  Gentes  quae  sine  freno  Le- 

|is  erani,  et  ad  peccandum  pronse,  pec- 
{atores  vocabant.  [Ephes.,  i\,  v.  14)  : 
i  Noncircumferamur  omni  vento  doctriiiai: 

etc.  » 

I.  Erat  ergo  apostolica  conversatio  in 
fide,  et  non  in  legalibus.  Cujus  ratio  est, 
quia  Jicel  fuerimus  Judasi  natura  et  in  le- 

galibus nutriti,  tamen  «  Scientes  »  pro 
certo    «  quod  non   justificatur  homo    ex 

le.  »  Cum  ergo  dical  Apostolus,  non   ex  operibus  Legis,  »  id  est,  per  opéra  legaha, 
jenlibus  peccalores,  exponitur,  id  est  noni»  nisi  per  fidem  Jesu  Chrisli,»  ideo  dese- 
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Christ  seulement,  »  abandonnant  donc  ces  observances,  nous  vivons 

sous  les  préceptes  de  la  foi  (Rom.,  m,  v.  28)  :'«  Nous  reconnaissons 
que  l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la  Loi  ;  » 
(Act.,  IV,  V.  12)  :  «  Aucun  autre  nom  n'a  été  donné  aux  hommes,  par 
lequel  nous  devions  être  sauvés.  •» 

Objection  :  Il  est  dit  {Rom.,  n,  v.  13)  :  «  Car  ce  ne  sont  point  ceux 
qui  écoutent  la  Loi  qui  sont  justes  devant  Dieu,  mais  ce  sont  ceux  qui 

gardent  la  Loi,  qui  sont  justifiés.  »  Il  paraît  donc  que  l'homme  est  jus- 
tifié par  les  œuvres  de  la  Loi  (1). 

Il  faut  répondre  que  l'on  peut  entendre  de  deux  manières  cette  ex- 
pression, être  justifié  :  à  savoir,  accomplir  la  justice  et  devenir 

juste.  On  est  justifié  de  la  première  manière,  quand  on  fait  les  œu- 
vres de  la  justice;  mais  nul  ne  devient  juste,  si  Dieu  ne  le  fait  tel 

par  sa  grâce.  Il  faut  donc  se  rappeler  que,  parmi  les  œuvres  de  la  Loi, 

les  unes  étaient  morales,  les  autres  cérémonielles.  Or  les  premiè- 
res, bien  que  contenues  dans  la  Loi,  ne  pouvaient  pas  cepen- 

dant, à  proprement  parler,  être  réputées  œuvres  de  la  Loi,  parce 

que  l'homme  s'y  sent  porté  par  une  disposition  naturelle  et  par  la  loi 
naturelle.  Quant  aux  œuvres  cérémonielles,  elles  sont  à  vrai  dire 

les  œuvres  propres  de  la  Loi.  Ce  que  l'homme  peut  donc  acquérir  de 
justification  quant  à  l'accomplissement  de  la  justice  par  les  œuvres 
morales,  et  même  par  les  cérémonielles,  en  tant  qu'on  les  observe 
pour  pratiquer  l'obéissance,  appartient  à  ces  œuvres,  considérées 
comme  sacrements.  On  l'entend  ainsi,  suivant  le  passage  de  l'Apôtre 
que  l'on  vient  de  citer  (Rom.,  u,  v.  3).  Mais  quant  à  devenir  juste, 

(!)Siquis  dixeril  hominem  suis  operibus,  quae  Tcl  per  humanae  raturae,  Tel  per  legis  doclrinam 
fiunt,  absquediviua  per   Jesum  Chris lum  gratia  posse  justiûcari,  coram  Deo,  aualhcma  sit. 

(Coûcil.  Trld..  Sess,  vi,  Can.  i.) 

renies  illa  couversamur  in  prjeteplis  fidei 
{Rom.,  m,  V.  28)  :  «  Arbitramur  enim 

hominem  juslificari  per  fitlem  sine  operi- 
bus Legis  ;  »  {Âct.,  IV,  V.  12)  :  a  Non  est 

aliud  uomen,  etc.  » 

Sed  contra,  {liom.,  ii,  v.  3)  enim  dici- 
tur  :  «Non  enim  audilores  Legis  jusli 

sunt  apud  Deum,  sed  factures  Legis  justi- 
ficabunlur,  etc.  »  Videtur  ergo  quod  ex 
operibus  Legis  justificelur  homo. 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod  justi- 
ficari  potest  duplicilcr  accipi,  se.  juslitiam 

exequi  eijuslum  fieri.  Primo  aulem  mo- 
do, homo  justificalur,  qui  opéra  jusiiliae 

facit  ;  non  autem  juslus  fit    aliquis  nisi  a 

Dec,  per  gratiam.  Sciendum  est  ergo, 

quod  opéra  legis  quaedam  erant  mo- 
ralia,  quaedam  vero  cserimonialia.  Mo- 
ralia  autem  lie  et  continerentur  in  Le- 

ge  ,  non  tamen  poterant  proprie  dici 
opéra  Legis,  cum  ex  naturali  inslincta, 
et  ex  lege  nalurali  homo  inducatur  ad  illa. 
Sed  caîrimonialia  dicuntur  proprie  opéra 

Legis.  Quantumcumque  ergo  homo  quoad 

execulioaem  jusliliœ  ex  moralibus  justifi- 
cetuc,  et  etiam  ex  cœrimonialibus,  in 

quantum  servare  ea  est  opus  obedientise, 

ut  ad  sacrameuta  pertineant  ;  et  sic  acci- 
pitur  secundum  diclumApostoli  ad  (/îom., 

II,  V.  3).  Quantum  tameu  ad  justum  fieri, 
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on  voit  que  rhomrae  ne  peut  être  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi, 
en  ce  que  le?  sacrements  de  la  loi  ancienne  ne  conféraient  pas  la  grâce 

(ci-après,  iv,  v.  9)  :  «  Gomment  vous  tournez-vous  de  nouveau  vers 

des  éléments  impuissants  et  stériles?  »  c'esl-à-dire  qui  ne  confèrent 
point  la  grâce,  et  ne  la  contiennent  point  en  eux-mêmes.  Au  con- 

traire, les  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  sont  bien  des  éléments  ma- 

tériels, mais  ce  ne  sont  point  des  éléments  stériles,  parce  qu'ils  ren- 
ferment en  eux-mêmes  la  grâce  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  peuvent  justi- 

fier. Si  donc,  sous  l'ancienne  loi,  quelques-uns  étaient  justes,  ils  n'é- 
taient point  tels  par  les  œuvres  de  la  Loi,  mais  uniquement  par  la  foi 

de  Jésus-Christ,  «  que  Dieu  a  proposé  pour  être  la  victime 'propitia- 
toire par  la  foi  en  son  sang,  »  ainsi  qu'il  est  dit  {Rom.,  m,  v.  25).  Il 

suit  de  là  que  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  ne  furent  eux-mêmes 
que  des  manifestations  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  comme  le  sont  nos  sa- 

crements, mais  avec  cette  différence,  que  les  premiers  figuraient  la 

grâce  de  Jésus-Christ,  comme  devant  être  donnée,  tandis  que  les  se- 

conds témoignent  qu'ils  contiennent  cette  grâce  maintenant  présente. 

C'est  pourquoi  l'Apôtrè  dit  expressément  que  (v.  1  G)  :  «  L'homme  n'est 
point  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi,  mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ,» 
parce  que  si  dans  les  temps  anciens  quelques-uns,  pratiquant  les  œu- 

vres de  la  Loi  furent  justifiés,  ils  ne  l'étaient  que  par  la  foi  en  Jésus- Christ. 

IL  De  cette  science  qu'avaient  les  Apôtres,  que  la  justification  ne 
s'opère  point  parles  œuvres  de  la  Loi,  mais  par  la  foi  de  Jésus-Christ, 
S.  Paul  déduit  la  règle  qu'ils  suivaient  en  choisissant  celte  foi  de  Jésus- 
Christ,  après  avoir  laissé  de  côté  les  œuvres  de  la  Loi.  Aussi  dit-il  à 
la  suite  (v.  16)  :  «  Nous  avons  nous-mêmes  cru   en  Jesus-Christ,  » 

ex  operibus  Legis  non  justificari  homo 
per  liaec  videlur,  quia  sacramenta  vclcris 
Legis  non  conferebant  graliam  (infra,  iv, 
V.  9)  :  «Conversi  eslis  ad  cgena  elemenla,  » 

id  est  graliam  non  conferenlia,  nequc  gra- 
liam  in  se  conlinenlia.  Sacramenta  vero 

novae  legis,  licet  slnt  elemenla  materialid, 
non  lanicn  sunl  elementa  egena,  quia  in 
se  graliam  conlincnt,  unde  et  justifioare 
possunt.  Si  qui  autem  in  veteri  lege  justi 
erant,  non  erant  justi  ex  operibus  Legis 
sed  solum  ex  fidc  Chrisli,  «(|ucm  Deus 
proposuit  propilialorem  per  fidem,  »  ut 
dicitur  {Rom.,  m,  v.  25).  Unde  et  ipsa 
sacramenta  veteris  legis  non  fuerunt  nisi 

quaedam  prolt'slationes  fidci  Chrisli,  sicul 
et  nostra    sacramenta  ;    sed    differenter, 

IlL 

quia  illa  sacramenta  graliam  Chrisli  confi- 
gurabant  quasi  futuram,  nostra  autem 
sacramenta  prolcslanlur  quasi  conlinenlia 
graliam  prœsenlem.  El  ideo  signanter  dicit 
quod  «  Ex  operibus  Legis  non  juslificalur 
homo  nisi  per  fuiem  Jesu  Chrisli,»  quia  et 

si  olim  aliqui  servantes  opéra  Legis  jusli- 
ficarentur,  non  tamen  hoc  erat  nisi  per  fi- 

dem Jesu  Christi. 

II.  Ex  hac  autem  scientia  Apostolorum 
quam  habcbanl,  quod  juslificatio  non  est 
|)cr  operalionem  Legis,  sed  per  fidem 
Chrisli,  concluditconversationem  Apostolo- 

rum eligenlium  fidem  Christi  et  dimilten- 
lium  opéra  Legis.  Unde  sequitur  :  «  Et  nos 
in  Christo  Jesu  credimus,  »  quia  ul  dicitur 

29 
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parce  que  comme  il  est  dit  {Act.,  iv,  v.  12)  :  «  Car  aucun  autre  nom 

sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être 
sauvés.  »  C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  (v.  16)  :  «  Afin  d'obtenir  par 
la  foi  en  lui  la  justice  »  (Rom.,  y,  v.  1)  :  «  Etant  donc  justifiés  par 

la  foi,  etc.  »  Et  pour  que  l'on  ne  croie  pas  que  les  œuvres  de  la  Loi 
justifient  simultanément  avec  la  Loi  de  Jésus-Christ,  il  dit  de  plus 
(v.  16)  :  «  Et  non  pas  par  les  œuvres  de  la  Loi  »  (Rom.,  m,  v.  28)  : 

»  Nous  devons  reconnaître  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les 
œuvres  de  la  Loi.  » 

IIIo  De  ce  qui  vient  d'être  dit,  l'Apôtre  conclut  sa  proposition  prin- 
cipale, en  disant  que  si  les  apôtres ,  qui  par  leur  origine  naturelle 

sont  Juifs,  ne  cherchent  point  à  être  justifiés  par  les  œuvres  de  la  Loi, 

mais  par  la  foi,  (v.  16)  «  nulle  chair,  »  ni  quelqu'homme  que  ce  soit, 
«  n'est  justifié  par  ces  œuvres,  »  et  ne  peut  l'être.  Ici  le  mot  chair 
est  pris  pour  l'homme,  la  partie  pour  le  tout,  comme  dans  ce  passage 
d'Isaïe  (xL,  v.  5)  :  <(  Toute  chair  verra  en  même  temps  que  c'est  la 
bouche  du  Seigneur  qui  a  parlé.  »  Quand  il  dit(v.  16)  :  «  C'est  pour- 

quoi, etc.;  »  il  conclut  comme  a  majori.  En  effet,  il  païaît  plus  natu- 

rel ou  plus  raisonnable  de  penser  h.  l'égard  des  Juifs  qu'ils  seraient 

justifiés  par  les  œuvres  de  la  Loi,  que  par  la  foi  ;  or  il  n'en  est  point 
ainsi;  c'est  pourquoi,  etc.  » 

Act.,  IV,  V.  12)  :  «  Non  est  aliud  nonien 

datiim,  elc.  »  Uiide  sequitar  :  «  Ut  juslifi- 
cemur  ex  fide  ChrisU  »  [Hom.,  v,  v.  1)  : 

«  Juslificali  ergo  ex  fide,  elc.»  El  ne  ali- 
quis  credat  quod  siniul  cum  loge  Christi 

opéra  Legis  juslificenl,  subjungil  :  :  «El 
non  ex  operibus  Legis  »  [Rom.^  m,  v.  28): 
«  Arbitramur  enini  juslificari  hominem  per 
fidem,  etc.  »  . 
m»  Ex  hoc  concludit  principale  luten- 

tum,  dicens  quod  si  Apostoli  qui  sunt  nalu- 
raliter  Judaei,  non  quaerunt  juslificari    per 

opéra  Legis,  sed  per  fidem,  quod  «  Non 
juslificatur  onini  caro  ex  operibus  Legis,  » 
nec  homo  quicumque  polestjuslificari  per 
opéra  Legis.  Sumilur  enim  hic  caro  pro 
homine,  se.  pars  pro  loto,  sicut  (75.,  xl, 
V.  5)  :  «  Videbit  oninis  caro  salutare  Dei 

noslri.  »  Dicens  aulem  -.  «  Propter  q^uod, 
etc.,  »  concludit  quasi  a  majori.  Magis 
enim  videlur  nalurale  vel  rationabile  de 

Judaiis,  quod  per  opéra  Lcgisnon  per  fidem 
justificarentur  ,  quam  alii  ;  sed  hoc  non 
est  :  quare,  elc. 

iM 
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LEÇON  Ve  (ch.  11%  w.  17  et  18.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  enseigne  que  Jésus-Ciirist  n'est  point  le  minis- 
tre du  péché,  bien  que  nous  soyons  justifiés  du  péché  par  Jésus- 

Christ. 

17.  Que  si  recherchant  à  être  justifiés  dans  le  Christ,  il  se  trouvait 

que  nous  fussions  nous-mêmes  des  pécheurs,  le  Christ  ne  serait-il  pas 
ministre  du  péché  7  A  Dieu  ne  plaise, 

18.  Car  si  je  rétablissais  de  nouveau  ce  que  fai  détruit,  je  me  ren^ 
^drais  moi-même  prévaricateur. 

Après  avoir  conclu,  de  la  conduite  des  apôtres,  que  l'on  ne  doit 
plus  pratiquer  les  observances  légales,  ainsi  qu'il  l'enseignait  lui- 
même,  l'Apôtre  présente  une  difficulté  en  sens  contraire.  A  cet  effet, 
h  il  énonce  la  difficulté;  II»  il  en  donne  la  solution  (v.  17)  :  «  Qu'à 
[Dieu  ne  plaise  ;  »  III»  il  développe  cette  solution  (v.  19)  :  «  Car  je  suis 
[mort  à  la  Loi  par  la  Loi  même.  » 

lo  Le  premier  de  ces  points  peut  être  entendu  de  deux  manières, 

[d'après  la  Glose.  D'abord  ainsi.  On  pouvait  prétendre  que  les  apô- 
jtres  abandonnant  la  Loi  pour  venir  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  avaient  été 
répréhensibles  ;  or,  de  cette  supposition,  S.  Paul  fait  ressortir  une  ab- 

kurdité,  à  savoir,  que  Jésus-Christ  serait  l'auteur  du  péché,  en  ce 

Wil  appelle  les  hommes  à  croire  en  lui.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  17)  : 
l  Que  si,  »  c'est-à-dire,  si  nous  autres  apôtres,  «  en  cherchant  à  être 

LEGTIO  V. 

[«ocel  Christum  non  esse  peccali  minis- 
Irum,  licet  justifîcemur  a  peccato  per 
Christum. 

r.    Quod.  si    quœrentes  justificari   in 

^Christo,  invenli  sumus    et  ipsi  pecca- 
itoreSj  numquid   Chrisius   peccati  mi- 
mister  est  ?  Absit. 

h.  Si  enim   quœ   destruxi  iterum  reœ- 
Idifico ,    prœvaricalorem    me    consti- 
,tuo, 

jPoslquam  Aposlolus  oslenditper  conver- 
I  ioaem  Aposiolorum  legalia  non  esseob- 

servanda,  quod  ipse  dicebal,  hic  movet 
qusestionem  in  conlrarium.  Et  circa  hoc 
tria  facit  :  primo  ,  movet  quaestionem  ; 
secundo,  solvit  eam,  ibi  :  «Absit,  etc.  ;  » 
tertio,  solalionem  ejus  manifestât,  ibi  : 
«  Ego  enim  per  Legem,  etc.  » 

fo  Primum  dupliciter  potest  exponi  se- 
cundum  Glossam.  Primo  sic  :  posset  enim 
aliquis  dicere  quod  Aposloli  deserenlés 
Legem,  veniendo  ad  fidem  Christi  peccas- 
sent.  Sed  ex  hoc  Apostolus  introducit  qua- 

si quoddam  inconveniens ,  se,  Christum 
esse  ûuclorem  peccati,  eo  quod  homincs 
ad  suam  fidem  vocat;  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Quod,  »  id  est  sed  «x  si  »  nos  Apos- 
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justifiés  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  par  Jésus-Christ  lui-même, 
«  on  nous  trouvait,  »  c'est-à-dire  nous  étions  manifestement  reconnus. 
être  nous-mêmes,  tout  apôtres  que  nous  soyons,  «  pécheurs,  »  pour 
avoir  abandonné  la  Loi,  «  Jésus-Christ  ne  serait-il  pas  le  ministre  du 

péché  ?  »  c'est-à-dire  ne  nous  porterait-il  pas  à  pécher,  lui  qui  nous  a 
appelés  de  l'état  delà  Loi  à  la  foi  (ci-après,  iv,  v.  4)  :  «  Il  a  été  assu- 

jetti à  la  Loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,»  c'est-à-dire, 
les  racheter  du  fardeau  de  la  Loi. 

IIo  L'Apôtre  répond  (v.  17):  «  Cette  conséquence  fait  horreur,» 
car,  bien  plutôt,  il  est  le  ministre  de  la  justice  (Rom.,  v,  v.  19)  ; 

«  Par  l'obéissance  d'un  seul,  plusieurs  obtiendront  la  justice;  » 
(Ire  ̂s.  Pierre,  n,  v.  22)  :  «  Lui  qui  n'avait  pas  commis  le  péché,  et 
de  la  bouche  duquel  nulle  parole  trompeuse  n'est  jamais  sortie.  »  Que 
Jésus-Christ  ne  soit  point  le  ministre  du  péché,  en  nous  retirant  de  la 
loi  ancienne,  la  chose  est  évidente,  car(v.  18)  «  si  »  moi-même,  «  ce 

que  j'ai  détruit,  »  c'est-à-dire  l'orgueil  qui  se  glorifiait  de  la  Loi,  «  je 
le  rétablis  de  nouveau,  »  en  m'efforçant  de  revenir  à  me  glorifier  de 
la  Loi,  «  je  me  ferai  voir  moi-même  prévaricateur,  »  en  reprenant  ce 

que  j'ai  détruit  (2^  8.  Pierre,  n,  v.  22)  :  «  Le  chien  est  retourné  à  ce 
.qu'il  avait  vomi,  etc.;  »  (Josué,  xi,  v.  2G)  :  «  Maudit  soit  devant 

Seigneur  l'homme  qui  rebâtira  Jéricho!  »  L'Apôtre  dit  :  «  Ce  quej'Éf 
détruit,  »  non  pas  la  loi  elle-même,  comme  le  prétendent  les  ManVi 

chéens,  car  «  la  Loi  est  sainte  »  (Rom.,  vn,  v.  12),  mais  l'orgueil,  qt^j 
prenait  occasion  delà  Loi,  et  dont  il  est  dit  {Rom.,  x,  v.  3)  :  «  s'effor- 

çant  d'établir  leur  propre  justice,  ils  ne  se  sont  point  donnés  à  la  juSi) 
tice  de  Dieu.  «  Que  si  quelqu'un  voulait  objecter,  que  Paul  lui-même] 
ayant  autrefois  détruit  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  se  rendait  à  son  tour- 

prévaricateur  en  l'établissant,  la  réponse  est  facile  :  c'est  qu'à  la  vé- 

toli,  «  qua?renles  juslificari  in  ipso,  »  ici 
est  per  Ipsum  se,  Chrisluni,  «  invenli 
sumus,  »  Id  est  manifeste  comprobemur, 
«  et  ipsi  »  Apostoli  «  peccalores  »  propler 
Legis  dimissionem,  «  numquid  Chrislus 
est  minisler  peccall  ?  »  id  est  inducens 
nos  ad  peccandum,  qui  nos  a  statu  Legis 
ad  suam  fuiem  vocavit  (infra,  iv,  v.  4) 
«  Faclum  sub  Lege,  ut  eos  qui  sub  Lege 
erant  redimerct,  »  se.  ab  onerc  Legis. 

Il"  RESPONDET  Apostolus  :  «  Abslt,  »  quia 
magis  est  minisler  jusliliae  {Rom.,  v,  v. 

19)  :  «  Per  unius  obedientiam  jusli  consli- 
luuniur  mulli.  »  (1  Pet.^u,  v.  22):  «Qui 

peccalum  non  fecit,  etc.  »  Et  quod  Chris- 
lus non  sil  minisler   peccali    abstrahens  a 

lege    vcleri,  palet,   quia    «  Si  »   ego  ipsfj 
«  qua;  deslruxi,  »  se.  supcrbiam  glorianlerij 

(le  Loge,  «  ilerum  rcaîdifico,  »    volcnsre-»j 
dire  ad  gloriaudum  de  Lege,  «  praîvarica 
lorém  meipsum  consliluo,  »  resuniensquf 
deslruxi  (2  Pet.,  ii,  v.  22):  «  Canis  rêver 
sus  ad  vomilum,  etc.»    (Jo.ç.,  xi,  v.  26) 

«  Malediclus  homo  qui  reaedificavcrit  Jeii 
cbo.  »  Dieit  autem  :  «  Quai  deslruxi,  »  no 

ipsam  Legcni,   ut  Manichaîi    voliinl,  qui 
«  Lex  sancla  esl  »  {Rom.,  vu,  v.  12),  se 

superbiam  de  Lege,  de  qua  dicilur  {Rom 
\,  y.  3)  :  «  Quoerenles  suam  jusiiliam  sla 
lucre,  etc.  »  Si  quis  anlem  objiciat  quo 

cum  ipse   olim  deslruxerit    fidern  Christ 

praevaricatorem  se  faciebat  eam  œdifican; 

Iil' 

K 
llv. 

JE 
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rite  il  s'est  efforcé  de  détruire  cette  foi,  mais  qu'il  n'a  point  prévalu, 

parce  qu'il  s'attaquait  à  la  vérité  (Act.,  ix,  v.  4)  :  «  Saul,  Saul,  pour- 

quoi me  persécutez-vous  ?  Il  vous  est  dur  de  regimber  contre  l'ai- 
guillon !  »  Mais  l'orgueil  qui  venait  de  la  loi  était  sans  fondement  au- 

cun. Il  pouvait  donc  être  détruit,  et  il  ne  devait  pas  être  relevé. 

On  peut  encore  expliquer  d'une  autre  manière  ce  que  l'Apôtre  a 
dit  (v.  17)  :  «  Si  nous-mêmes  on  nous  trouve  pécheurs,  »  en  le  rap- 

portant non  à  l'abandon  de- la  loi,  mais  plutôt  à  l'observance  même 
de  cette  loi.  En  effet,  il  est  évident  que  quiconque  cherche  à  être  jus- 

tifié, reconnaît  par  là  môme  qu'il  n'est  point  juste^  mais  pécheur. 
Voici  donc  quel  serait,  le  sens(v.  17)  :  «  Si  nous-mêmes,  en  cherchant 

■  à  être  justifiés  en  Jésus-Christ,  »  par  cela  même  que  nous  cherchons  à 

être  justifiés,  «  on  nous  trouve,  »  c'est-à-dire  nous  sommes  convaincus 
par  la  raison,  d'être  «  nous-mêmes  pécheurs,  »  en  ce  que  nous  sui- 

vons les  pratiques  de  la  Loi,  «  Jésus-Christ  est-il  pour  cela  le  ministre 

du  péché?  »  en  ce  sens  qu'il  aurait  ordonné  de  garder  après  sa  mort 
les  observances  de  la  Loi,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  péché.  Il  faut 

remarquer  que  cette  explication  s'accorde  avec  l'opinion  de  S.  Jérôme 
qui  prétendait  qu'aussitôt  après  la  mort  de  Jésus-Christ  les  observan- 

ces de  la  Loi  étaient  devenues  mortelles. 

On  peut  encore  entendre  ces  mêmes  paroles  :  a  On  nous  reconnaît 

nous-mêmes  pécheurs,»  en  les  appliquant  à  l'état  dans  lequel  on  "  ob- 
servait la  Loi,  non  pas  toutefois  qu'il  y  eût  offense  par  le  fait  même  de 

son  observance,  mais  à  cause  de  sa  propre  imperfection,  qui  ne  lui 
permettait  pa3  de  détruire  le  péché.  Le  sens  serait  :  «  Si  en  cherchant 

à  être  justifiés,  nous  nous  montrons  nous-mêmes  pécheurs,  »  c'est-à- 

dire,  encore  dans  l'état  du  péché,  puisque  la  Loi  ne  le  détruit  point, 

patct  responsio,  quiafiJem  Christi  conatus 

fuit  quidem  deslruerc,    sed  non  praevaliiil 
propter  verilatern  {Act.,  ix,  v,  4)  :   «Quid 
me  persequeris?   Durtim  est    tibi  ,  etc.  » 
Sed  superbia    Lcgis   vana  erat  ,    el  ideo 
destrui  poterat,  et  reaedificanda  non  erat. 
Secundo  modo,  potest  exponi,   ut   quod 

dicit  :  «  Invenli  sunuis  et  ipsi  peccalores,  » 
ut  referatur     non   ad   dimlssioneni  Legis 
sicut   nunc  exposituin    est,  sed  niagis  ad 
ipsam    Legis    observaniiam.     xManifesluni 
eoim  est  quod{iulcumque  quîBrit  juslifica- 
H,  profiteturse  non  essejustum,  sed  pec- 
icalorein.  Est  ergo  sensus  :  «Si   nos  quae- 

^  rentes  justifiean  in  Cliristo,  »  ex  hoc   ipso 
jquol  qiiaeriaius  nos  jusUficari ,    «    invenli 
sunius,  »  id  est  ratione  comprobainar  «  el 
ipsipeccatores»- fuisse,  propter  hoc  quod 

Legem  observabamus,  «  numquid  Jésus 
Christus  minisler  peccati  est  ?  »  ut  se. 
mandaverit  homines  post  suani  passionem 
legalia  observare,  quod  sine  peccato  fieri 
non  polest.  Et  altendendum  est,  quod  haec 

exposilio  procedil  secundum  opinioneni 

Hicronymi,  qui  ponebat  stalimposl  passio- 
nem Christi  legalia  fuisse  mortifera. 

Tertio  modo,  potest  exponi,  ut  quod 

dicit  :  «  Invenli  sumus  et  ipsi  peccalo- 
res, »  pertineal  quidem  ad  slalum  quo  Lex 

observa-batar,  non  tamenquod  ipsi  offen- 
derent  propter  Legis  observaniiam,  sed 

propler  Legis  defeclum,  quee  peccatum  au- 
ferre  non  poterat,  utsit  sensus  :  «  Si  quîB- 
rentes  juslificari  in  ipso  invenli  sumus  et 

ipsi  peccalores,  »  idesl  peccatum  haben- 
tes,  Lege  peccatum  non  auferenle,  secua- 
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suivant  cette  parole  (Rom.,  m,  v.  9)  :  «  Nous  avons  déjà  convaincu  et 

les  Juifs  et  les  Gentils  d'être  tous  dans  le  péché  ;  »  —  «  Jésus-Christ 
est-il  donc  le  ministre  du  péché,  »  en  nous  ramenant  à  l'observance 
delà  Loi.  sous  laquelle  nous  étions  dans  l'état  du  péché?  Cette  expli- 

cation revient  à  l'opinion  de  S.  Augustin.  L'Apôtre  répond,  suivant 
l'une  et  l'autre  exposition  :  «  Cette  conséquence  fait  horreur  ?  t>  car 
j'ai  détruit  la  Loi,  entendu  dans  un  sens  charnel,  en  jugeant  et  en  en- 

seignant selon  l'Esprit.  Si  donc  je  voulais  établir  de  nouveau  les  ob- 
servances de  la  loi  charnelle,  je  prévariquerais  contre  la  loi  spirituelle. 

Voici  encore  une  quatrième  explication.  J'avais  avancé  que  l'on  n'é- 
tait point  justifié  par  les  œuvres  delà  Loi;  or  on  pouvait  me  répondre 

qu'on  ne  l'est  pas  davantage  par  la  foi  de  Jésus-Christ,  puisque  plu- 
sieurs pèchent,  après  avoir  reçu  cette  foi.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 

(v.  17)  :  «Si  cherchant  à  être  justifiés  en  Jésus-Christ,  y>  c'est-à-dire, 
par  la  foi  de  Jésus-Christ,  après  avoir  reçu  cette  foi,  «  on  nous  trouve 

encore,  »  nous  autres  fidèles  «  pécheurs,  »  c'est-à-dire,  si  nous  vi- 
vons dans  le  péché,  «  Jésus-Christ  est-il  donc  le  ministre  du  péché  •» 

et  de  la  damnation,  comme  l'est  le  ministre  de  l'ancienne  loi  ?  Non 
pas  que  la  Loi  conduise  au  péché,  mais  elle  le  produit  occasionnelle- 

ment, parce  qu'elle  défend  le  péché,  sans  donner  la  grâce  qui  aide  pour 
résister  au  péché.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Rom.,  vu,  v.  8)  :  «  Le  pé- 

ché, ayant  pris  occasion  des  préceptes  de  la  Loi,  a  produit  en  moi  toute 
sorte  de  mauvais  désirs.  »  Mais  Jésus- Christ  donne  la  grâce  qui  aide 
{S.  Jean.,  i,  v.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  ont  été  données  par 

Jésus-Christ.  »  Jésus-Christ  n'est  donc  en  aucune  manière,  ni  directe- 
ment, ni  occasionnellement  le  ministre  du  péché. 

dum  illud  {Rom.,  m,  v.  9)  :  «  Causati 

sumusJudseos  et  Grsecos  omnes  sub  pec- 
cato  esse  ;  »  —  «  numquid  Jésus  Christus 
peccali  minister  est,  »  ut  reducat  nos  ad 
observantiam  Legis,  ia  qua  sub  peccato 

eramus  ?  Et  hific  proposllio  procedit  se- 
cundum  expositionem  Augustini.  Et  res- 
pondet  secundum  utramque  expositionem  : 
«  Absit,  »  quia  ego  destruxi  Legem  carna- 
literintellectam,  spirltualiter  judicando  et 
docendo.  Unde  si  iterum  velleni  sedificare 

carnaJis  legis  observantias,  essem  prseva- 
ricator  legis  spiritualis. 

Potest  et  quarto  modo  sic  exponi  :  dixe- 
ram  honiinem  non  justificari  ex  operibus 
Legis.  Posset  aliquis  dicere,  quod  nec 
eliam  per  fidem  Chrisli,  quia  multi  post 
fidem  Christ!  acceptam,  peccant.  Et  hoc  est 

quod  dicit  :  «  Si  quaerentes  justificari  in 
Christo,  »  id  estper  fîdemChristi,  inventi 
sumus  post  fidem  Christi  susceptam, 
«  etiamipsi  »  nos  fidèles  «  peccatores,  »  id 
est  in  peccatis  viventes,  «  numquid  Jésus 

Christus  minister  peccati  est  »  et  damna- 
tionis,  sicut  minister  veleris  legis  est  mi- 

nister peccati  et  damnationis  ?  non  quod 

Lex  induceret  ad  peccatum,  sed  occasiona- 
liter,  quia  prohibebat  peccatum  et  non 

conferebat  gratiam  adjuvantem  ad  resis- 
tendum  peccato.  Unde  di c i tur  (i?om.,  vu, 
V.  8)  :  «Occasione  accepta,  peccatum  per 

mandatum,  etc.  »  Sed  Christus  dat  gra- 
liam-adjuvantem  {Joan.,  i,  v.  17)  :  a  Gra- 
tia  et  Veritas  per  Jesum  Christum  facta  est.  » 
Unde  nullo  modo  est  minister  peccali,  nec 
directe,  nec  occasionaliter. 
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LEÇON  Yh  (ch.  ii,  w.  i9à  21  et  dernier). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  montre  qu'il  détruit  la  Loi,  et  qu'en  cela  il 
n'est  point  répréhensible  ;  qu'il  est  mort  à  la  Loi  pour  vivre  à Dieu. 

19.  En  effet,  je  suis  mort  à  la  Loi  par  la  Loi  même,  afin  de  ne  plus 

nvre  que  pour  Dieu.  J'ai  été  crucifié  avec  le  Christ, 

20.  Mais  je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  le  Christ 
jw  vit  en  moi.  Et  si  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel,  j'y  vis  en 
a  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé  et  qui  s'est  livré  lui-même  à  la 
nort  pour  moi. 

21 .  Je  ne  veux  point  rejeter  la  grâce  de  Dieu.  Car  si  la  justice  s'ac- 
[Mievi  par  la  Loi,  le  Christ  sera  donc  mort  en  vain. 

Ici  S.  Paul  développe  la  solution  énoncée  plus  haut.  ï»  Il  expose  le 
éveloppement  de  cette  solution  ;  11«  il  déduit  la  conclusion  prin- 
ipale  (v.  21)  :  «  Or  je  ne  veux   pas  rejeter  cette  grâce  de  Dieu.  » 

h  II  faut  remarquer  que  l'Apôtre  dans  la  discussion  de  ce  qui  pré- 
ède,  ne  laisse  aucune  difficulté  sans  l'aborder,  c'est  pourquoi  son 
iscours  à  la  première  vue  embarrassé,  quand  on  le  suit  de  près,  ne 
it  rien  sans  motif  ;  on  le  voit  dans  les  expressions  mêmes  dont  il  se 
ert.  I.  Il  développe  la  solution  de  la  question  ;  II.  il  explique  ce  dé- 

LECTIO  VI. 

stenditsc  dissipare  Legem,  acproplcrhoc 
iniquilalcm  non  faccre,  et  morluum 
esse  Legi,  ul  Deo  vivat. 

).  E//0  enini  per  Legem  Letji  morluus 

sum,  ut  Deo  vivcDn  -.  Christo  confixus 
sum  cruci. 

'.  Vivo  autem.jam  non  ego,  viril  vero 
in  me  Christits.  Quod  aulem  nunc  vivo 
in  carne,  in  fide  vivo  Filii  Dei,  qui 
dileait  me  et  Iradidit  semetipsum  pro 

per  Legem  justifia  ;  ergo  gratis  Chris- 
tus  mortuus  est. 

Hic  Apostolus  solulionem  superius  assi- 
gnatain  manifestât.  Et  primo,  ponit  solii- 
(ionis  maiiifestationem  ;  secundo,  conclii- 
dit  principale  intentum,  ibi  :  «Non  adji- 
cio  gratiam  Dei,  etc.  » 

I»  SEi)  altendcndum  est,  quod  Apostolus 
inquirendo  praecedens,  nullum  dubium 
indiscussum  relinquil.  Et  ideo  verba  ejus, 

licet  videantur  intricata,  tamen  si  diligen- 
ter  advertantur,  nihU  sine  causa   dicit,    et 

*^^-  hoc  apparel  in  verbis  propositis.  Ubi    tria 
•  Non  ahjicio  gratiam  Dei.    Si  enmifacil  :  primo,  manifestât   solutionem  ;  se- 
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veloppement  (v.  i9)  :  «  J'ai  été  crucifié  avec  Jésus-Christ  ;  »  III. 
il  écarte  une  difficulté  (v.  20)  :  «  En  ce  que  je  vis  dans  ce  corps 
mortel,  etc.  » 

l.  l'Apôtreavant  donc  dit(v.    18)  :  «  Si  je  rétablissais  de  nouveau 
ce  que  j'ai  détruit,  etc.,»  paroles  que  l'on  doit  appliquer  à  l'ancienne loi,  on  pouvait  le  regarder   comme  le   destructeur  de   cette   loi,  et 
par  conséquent  comme  un  méchant,  suivant  cette  parole  (Ps.,  lxvhi, 
V.  126)  :  «  Les  méchants  ont  renversé   votre  loi.  »    Il  veut  expliquer 
dans  quel   sens  il  détruit  la  Loi,  sans  être  pour  cela  méchant.  Il  dit 

donc  (v.  49)  :  «  Car  je  suis  mort  à  la  Loi,  par  la  Loi  même.  »  Il  faut' 
se  rappeler  que  détruire  la  Loi  par  la  Loi  même,  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  méchant  ;  or,  on  détruit  la  Loi  par  la  Loi,  quand  on  donne  dans 
cette  loi  quelque  précepte,  qui  affecte  un  lieu  ou  un  temps,  de  telle 
sorte  que  cette  loi  soit  observée  dans  tel  lieu,  ou  dans  tel  temps,  et  non 
pas  dans  tel  autre  temps,  ou  tel  autre  lieu,  et  que  ce  précepte  même 
est  exprimé  dans  la  loi.  Celui  donc,  qui  dans  ce  lieu  ou  dans  ce  temps, 

ne  fait  plus  us;ige  de  la  Loi,  détruit  la  loi  parla  loi  même;  or  c'est  ainsi 
que  S.  Paul  a  détruit  la  Loi.  J'ai  donc  détruit,  dit-il,  la  Loi  en  un  cer- 

tain sens,  cependant  c'est  par  la  Loi,  (v.  19)  «  Car,  je   suis  mort  à  la 
Loi,  par  la  Loi  même,»  c'est-à-dire  :  c'est  par  l'autorité  de  la  Loi,  que 
j'ai  abandonné  la  Loi  elle-même,  comme  étant  moi-même  mort  à  cette 
Loi.  Car  l'autorité  de  la  Loi  par  laquelle  il  est  mortlui-même  à  la  Loi,  est 
établie    en   plusieurs   endroits    de  l'Ecriture    (Jér.  ,    xxxi ,    v.   51) 
en   d'autres   termes     toutefois  :    «   Je   ferai    une  alliance   nouvelle 

avec  la  maison  d'Israël  et  avec   la  maison  de  Juda  ;  »    (Deuiéron., 
xvni,  V.  15)  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera,  du  milieu 
de  votre  nation  et    de    vos  frères,   comme  moi,  un  autre  Prophète, 

cuQdo,  explical  solutionis  manifestalio- 
nem,  ibi  :  «  Ghrislo  confixas  suni  cruel, 
etc.  ;  »  tertio,  reinovet  dabitalionem,  ibl  : 

«  Quod  aatein  vivo.  etc.    >« 
I.  Quia  ergo  Aposlolus  dixerat  =  «  Si 

enini  quae  deslruxi,  etc.,  »  quod  intclli- 
gilar  de  veleri  legc,  posset  enini  ab  ali- 
quo  reputari  Legis  deslructor,  et  percoii 

raie,  ut  se.  lex  illa  tali  tempore,  scu  tali 
loco  servetur,  et  non  a!io  ;  et  hoc  ipsum 

exprimatur  in  lege.  Si  quis  tune  in  illo 
tempore, seu  in  illo  loco  lege  non  utilur, 
destruit  legem  per  ipsam  legem  ;  et  hoc 
modo  Aposlolus  destruxit  Legem.  Undc  : 

deslruxi,  inquit,  quodammodo  Legem,  ta- 
men  per  Legem,  quia    ego  mortuus    suni 

sequens  iniquus,  seeundum  illud  (P*.,  Legi  per  Legem,  id  est  per  auctoritatêni 

CLviii,  v.  126):  «Dissipaverunt  iniqui  Legem |Legis  ipsam  dimisi,  quasi  Legi  mortuus. 

luam.  »  Ideo  Aposlolus  vult  oslendere'Auclorilas  enim  Legis,  per  quam  mortuus 
quomodo  Legem  dcslruat,  et  lamen  non  est  Legi,  in  multis  sacraï  Scriplur*  iocis 

est  iniquus,  dicens:  «  Ego  enim  per  Legem ,  habetur  {Jer.,  xxxi,  v.  31),  tamen  sub  aliis 

etc.  »  Ubi  scieiulum  est,  quod  quando  verbis  :  «  Confirmabo  testamenlum  no- 
aliquis  dissipât  legem  per  ipsam  legem,  la-  vum  super  domum  Israël,  etc.  ;  »  {Deut.f 

lis  est  prscvaricator  legis,  non  iniquus.  Dis-'xviii,  v.  15)  :  «  Propheîam  suscitavit  Dc- 

sipaturautem  lex.per  legem,  quando  in  lege'minus  de  fratribus  vestris,  etc.  ;  »  et 
daturaliquod  prœceplum  locale  seutempo-l 
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île.  ;    »    ainsi   dans    beaucoup     d'autres   passages.    L'Apôtre  n'est 
lonc  pas,  en    détruisant  la  Loi,  le   transgresseur   de  cette  Loi.  Ou 

3ien  encore  :    «  moi-même,  par  la  Loi,  »    à  savoir  la  loi  spirituelle, 

ï  je  suis  mort  à  la  loi  »  charnelle.  Car  pour  lui  c'est  mourir  à  la  Loi, 
\uo  d'être  délivré  d'elle,  et  de  ne  plus  s'en  occuper,  suivant  ce  pas- 

sage {Rom.,  vu,  V.  2)  :  «  Quand  son  mari  est  mort,  la  femme  est  déga- 

gée de  la  loi  qui  la  liait  à  son  mari.  ̂   Par  cela  donc  que  l'Apôtre  était 
îoumisà  la  loi  spirituelle,  il  se  dit  mort  à  la  Loi,  c'est-à-dire  libéré  de 
son  observance  {Rom.,  vni,  v.  2)  :  «  La  loi  de  l'Esprit  de  vie,  qui  est 
en  Jésus-Christ,  m'a  délivré  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort,  -o  II  est 
b'ncore  une  autre  manière  de  se  séparer  de  la  Loi  sans  prévarication. 

Une  loi,  écrite  sur  le  papier,   s'appelle  une  loi   morte,  et  quand  elle 
est  dans  la  pensée  du  législateur,  elle  s'appelle   une   loi  vivante  ;  or 
il  est  certain  que  si  d'après  la  parole  du  législateur,  on  agissait  contre 
la  loi  écrite,  on  se  séparerait  tout  à  la  fois  de  la  loi,  on  se  délivrerait 
delà  loi  morte,  et  on  garderait  la  loi  vivante,  selon  le  commandement 

du  législateur  lui-même.  S.  Paul  dit  donc   ce  sens  :    «  Je  suis  mort 

à  la  Loi»  écrite,  à  la  loi  morte,  c'est-à-dire,  j'en  suis  affranchi,  (v.  19) 
«  afin  de  ne  vivre    que   pour  Dieu,  »  c'est-à-dire,    afin  que  je  dirige 
mes  actes  d'après  ses  paroles,  et  que  je  régie  ma  vie  pour  son  hon- 

neur. C'est  que  la  loi,  fixée  par  l'écriture,  donne  des  préceptes  pour 
les  étrangers  et  pour  ceux  qui  ne  peuvent  entendre   de  vive  voix  le 
législateur  suprême,  mais  quant  à  ceux  qui  sont   devant   lui,  il  ne 
manifeste  pas  la  loi  par  écrit,  mais  par  sa  parole.  Au  commencement 
des  choses,  les  hommes  étaient  faibles  et  ne    pouvaient  approcher  de 
Dieu  ;  il  devint  donc  nécessaire  de  leur  donner  par  écrit  les  préceptes 

de  la  loi,  afin  que  cette  loi  fût  pour  eux  comme  la  main  d'un  maître 

multis  aliis  locis  ;  non  est  ergo  Iransgres- 
sorAposlolus,  J.cgem  dcslrucndo.  Vcl  ali- 

ter ;  «  Ego  pcr  Legem,  »  se.  spiritualcni, 
«  morluus  sum  legi  »  carnali.  Tune  cnini 
morilur  legi,  quando  abjicit  legem  solulus 

a  lege,  juxla  illud  [Uom.,  vn,  v.  2)  -. 
«  Morluo  viro  solula  est  millier  a  lege  vi- 

ri.  »  In  (juanium  vcro  Aposlolus  subjec- 
tus  eral  legi  spiriluali,  dicit  se  mortuum 
legi,  id  est  soluluni  a  logis  observationc 
{Rom.,  vin,  V.  2)  :  «  Lex  spirilus  vitoe, 
elc.  »  Aliiis  modus  dimiUendi  legcm  sine 
prœvaricatione  esse  polest,  quia  videlicel 
lex  ali(|ua  (|uando  est  scripla  in  charla, 

tuuc  dicilui'  lex  moiiua  ;  cl  ((uando  esl  in 
menlc  legislaloris,  tune  dicilur  lex  viva. 
Constat  aulcm,  quod    si  aliquis  secundum 

verbum  legislatoris  operaretur  eonlra  le- 
gem scriplam,  et  solveret  legem,  et  solve- 

retur  a  lege  niortua,  et  servaret  legem 

vivam  seeundum  imperium  legislatoris.  Di- 
cit ergo  secundum  hoc  :  «  Mortuus  sum 

Legi  seriplœ  et  mortuae,  id  est  solutussum 
ab  ea,  «  ut  Deo  vivam,  »  id  esl  motus 
meos  secundum  dicta  ipsius  dirigam,  et 

ad  bonorem  ejus  ordiner.  Lex  euim  statu- 
ta  in  seriplis,  aliquid  Iradit  propter  ex- 
Iraneos,  et  eos  qui  ab  eo  verbotenus  au- 
dire  non  possunt,  sed  bis  qui  eoram  eo 
sunl,  non  dicit  eam  scriptis,  sed  verbo 
lanfum.  A  principio  enlm  homines  infirmi 
erani,  ad  Deumaccederc  non  valcnles.  El 

ideo  neccsse  fuiteisprœeepta  legis  in  scrip- 
tis darc,  ut  pcr  legem  quasi  pcr  paedago- 
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qui  les  conduisit  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  entendre  de  sa  bouche  les 
préceptes  qu'ils  avaient  à  observer,  suivant  ce  qui  est  dit  (ci-après, 
ni,  V,  24):  «  La  Loi  nous  a  servi  de  précepteur  pour  nous  mener  comme 
des  enfants  à  Jésus-Christ,  afin  que  nous  fussions  justifiés  par  lui.  » 
Mais  depuis  «  que  nous  avons  eu  accès  auprès  du  Père  par  Jésus- 
Christ,  ))  ainsi  qu'il  est  dit  {Rom.,  v,  v.  2),  nous  ne  sommes  plus  ins- 

truits parla  Loi  des  préceptes  de  Dieu,  mais  par  Dieu  lui-même.  Yoilà 

pourquoi  l'Apôtre  dit:  «  Parla  Loi  même,  »  qui  me  menait  par  la  main, 
«  je  suis  mort  à  la  Loi  »  écrite,  «  afin  de  vivre  pour  Dieu,»  c'est-à-dire 
pour  l'auteur  même  de  la  Loi  ;  ou  encore,  afin  que  par  lui  je  sois  ins- truit et  dirigé. 

IL  Quand  l'apôtre  ajoute  (v.  19)  :  «  J'ai  été  crucifié  avec  Jésus- 
Christ,  »  il  explique  ce  qui  précède  :  il  venait  de  dire  :  Je  suis  mort 
à  la  Loi,  afin  de  vivre  pour  Dieu.  Il  développe  donc  ces  deux  points. 

Et  d'abord  qu'il  est  mort  à  la  Loi,  parce  qu'il  dit  (v.  19)  :  «  J'ai  été  cru- 
cifié avec  Jésus-Christ.  »  En  second  lieu  qu'il  vit  pour  Dieu,  quand  il 

dit(v.  20)  :  «Et  je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi.  » 

lo  Le  premier  de  ces  points  peut  être  expliqué  de  deux  manières, 

d'abord,  comme  il  l'est  dans  la  Glose  :  Tout  homme,  dans  son  origine 
charnelle,  naît  enfant  de  colère  (Ephés.,  u,  v.  o)  :  «  Nous  étions  par 
nature  enfants  décolère,  etc.;  »  il  naît  aussi  dans  la  vétusté  du  péché 

(Baruch,  lu,  v.  11)  :  «  Vous  avez  vieilli,  ô  Israël,  dans  la  terre  étran- 
gère. »  Or  cette  vétusté  du  péché  est  détruite  par  la  croix  de  Jésus- 

Christ,  qui  donne  en  même  temps  la  vie  nouvelle  de  l'Esprit.  L'Apô- 
tre dit  donc  :  «  J'ai  été  crucifié  avec  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  la 

concupiscence,  ou  le  foyer  du  péché  et  tout  ce  qui  y  a  rapport  est 

mort  en  moi  par  la  croix  de  Jésus-Christ   {Rom.,  vi,  v.  6):    «Notre 

9 

gum  manu  ducerentur  ad  hoc,  quod  ab 
eopraeceptaejus  audireat,  secundara  quod 
dicitur  (infra,iii,  v.  24)  :  «  Lex  psedago- 
gus  noster  fuit  in  Chrislo,  etc.  »  Sed 
poslquam  «  habemus  accessum  ad  Patrem 
perChristum,  »  ut  dicitur  (Rom.,  v,  v.  2), 
non  instruimur  per  legem  de  mandatis 

Dei,  sed  ab  ipso  Deo.  Et  ideo  dicit  ••  «  Per 
Legem  »  maauducentem,  «  mortuus  sum 
Legi  »  scriplae,  «  ut  vivam  Deo,  »  se.  ipsi 
factori  Legis,  id  estut  ab  ipso  instruar  et 
dirigar. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Christo 
confixussum,  etc.,  »  explicat  quse  dixit. 
Dixerat  autem  quod  est  mortuus  Legi,  et 
quod  vivit  Deo.  Et  ista  duo  manifestât.  Et 
primo,  quod  sil    mortuus  Legi,    per  hoc 

quod  dicit  :  «  Christo  confixus  sum  cruel  ;» 
secundo,  quod  vivit  Deo,  cum  dicit .  «Vivo 
egojam  non  ego,  etc.  » 

l»  Et  primum  quidem  potesl  exponl  du- 
pliciter.  Uno  modo,  sicut  in  Glossa,  sic: 

quilibet  homo  secundum  carnalem  origi- 
nem  nascitur  filius  irae  {Ephes.,  ii,  v.  3)  : 
«  Eranius  enim  natura  filii  irae,  etc.  » 
Nascitur  eliam  invetustatepeccati  [Baruch, 
III,  V.  11)  :  «  Inveterasti  in  terra  aliéna, 
etc.»  Quse  quidem  vetustas  peccati  tollilur 
per  crucem  Christi,  et  confertur  novitas 
vitae  spiritualis.  Dicit  ergo  Apostolus  : 
«  Christo  confixus  sum  cruci,  »  idestcon- 
cupiscentia  seu  fomes  peccati  et  omne 

hujusmodi,  mortuum  est  in  me  per  cru- 
cem   Christi  [Rom.,    vi,  v.   6):     «Vêtus 
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^ieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que  le  corps  du  péché  soit 

létruit,  etc.,  »  De  plus,  dès-lors  que  je  suis  attaché  à  la  croix  avec 

ésus-Ghrist,  que  je  suis  mort  au  péché  et  que  Jésus-Christ  est  résus- 
ité,  je  suis  aussi  ressuscité  avec  celui  qui  ressuscite  (Rom.,  iv,  v.  2d): 

Il  a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  péchés,  et  il  est  ressuscité  pour  opé- 
er  notre  justification.  » 

2o  C'est  ainsi  que  .lésus-Christ  renouvelle  en  nous  la  vie,  après 
voir  détruit  la  vieille  vie  du  péchés  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre 
v.  20)  :  «  Et  je  Vis  à  présent,  etc,  »  c'est-à-dire,  étant  crucifié  avec 
ésus-Christ,  j'ai  la  force  de  faire  le  bien  ;  «;  et  je  ne  vis  plus  »  selon 
a  chair,  parce  qu'il  n'y  a  plus  en  moi  cette  vétusté  que  j'ai  eue  au- 

refois,  (v.  20)  «  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  ;  »  c'est-à- 
iire  il  y  a  en  moi  cette  vie  nouvelle  qui  nous  a  été  donnée  par  Jésus- 

christ.  Ou  autrement  encore  :  L'homme  est  réputé  vivre,  particu- 
ièrement  par  ce  en  quoi  il  place  sa  principale  affection  et  son  souve- 

ain  plaisir.  C'est  de  là  qu'on  dit  que  ceux  qui  mettent  leur  délecta- 
ion  la  plus  grande  dans  l'étude  et  dans  la  chasse  en  font  leur  vie  ;  or 
out  homme  a  son  affection  particulière,  qui  lui  fait  rechercher  ce  qui 
ai  est  propre;  celui  donc  qui  vit,  sans  chercher  autre  chose  que  ce 

[uiest  à  lui,  ne  vit  que  pour  lui  seul,  mais  lorsqu'il  cherche  le  bien 
[es  autres,  il  vit  pour  eux.  L'Apôtre  donc,  ayant  déposé  ses  propres 
ffections  par  la  croix  de  Jésus-Christ,  se  disait  mort  à  ses  affections 
>articulières,  en  ajoutant  (v.  19)  :  «  Je  suis  crucifié  avec  Jésus-Christ,  » 

'est-à-dire  par  la  croix  de  Jésus-Christ  toute  affection  propre  ou  par- 
iculière  a  été  éloignée  de  moi.  C'est  ce  qui  lui  faisait  dire  (ci-après,  vi, 
^14)  :  «  Quant  à  moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre 

îhose  qu'en  la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ   ;  «  (2«    Corinth., 

lomo  noster  simul   crucifixus  est,    etc.  » 
tem  ex    quo  cum    Christo   confixus  sum 

Tuci,  et  mortuus  sum  pcccato,  et  Chris- 
ius    resurrexit  ,    cum  résurgente    cliam 

■esurrexi  [Rom.,  iv,  v.  25)  :  «  Traditus  est, 'te.  » 

2«  Sic  ergo  Christus    in   nobis  rénovât 
itam  novani  deslructa  veluslale  peccati  ; 
lideodicit:  «Vivo   auteni,  «idest  quia 
[hristo  confixus  sum  cruci,  vigorem  bene 
perandi  habeo,  «  jam  noa   ego»   sccun- 
um  carnem,  quia  jam  non  habeo   vetus- 
lem  quam  prius  habui,  «sed  vivil  in  me 
Krislus,  »  id  est  novitas,  quae  per  Chris- 
un  nobis    data    est.    Vcl    aliter:    homo 
lanlum   ad  illud    dicitur  vivere,  in  quo 
iiïcipaliter  firmat  suum  affectum,  et  in 

quo  maxime  deleclatur.  Unde  et  homines 
qui  in  studio  seu  in  venalionibus  maxime 
deleclanlur,  dicunt  hoc  eorum  vitam  esse  : 

quilibei  autem  homo  habet  quemdam  pri- 
vatum  affectum,  quo  quajrit  quod  suum 

est  ;  dum  ergo  aiiquis  vivit  qnycrens  lau- 
tum  quod  suum  est,  soli  sibi  vivit  ;  cum 
vero  quaerit  bona  aliorum,  dicitur  etiam 
illis  vivere.  Quia  ergo  Apostolus  proprium 
affectum  deposuerat  per  crucem  Christi, 
dlcebat  se  mortuum  proprio  affectu,  di- 
cens  :  «  Christo  confixus  sum  cruci,  »  id 
est  per  crucem  Christi  remolus  est  a  me 

proprius  affectus  sivc  privatus.  Unde  dice- 
bal  (infra,  vi,  v.  14):  «Mihi  absit  gloriari  uisi 
in  cruce  Domini  noslri,  etc.»  (2  Cor.,  v.  v. 
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V,  V.  14)  :  «  Si  UQ  seul  est  mort  pour  tous,  donc  tous  sont  morts.  Or 
Jesus-Ghrist  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
pius  pour  eux-mêmes  ;  mais  pour  celui  qui  est  mort  et  qui  est  ressus- 

cité pour  eux.  »  —  (v.  20)  «  Mais  je  vis,  »  c'est-à-dire  je  ne  vis  plus 
moi-même,  en  tant  qu'ayant  dans  mes  affections  quelque  chose  de 
bon.comme  m'étant  propre,  «mais  Jésus-Christ  vit  en  moi,»  c'est-à-dire 
je  n'ai  d'autre  affection  que  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  lui-même, 
est  ma  vie  (Philipp.,  i,  v.  21)  :  «  Vivre  pour  moi,  c'est  Jésus-Christ  et 
la  mort  m'est  un  gain.  » 

III.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  20)  :  «  Car  si  je  vis  maintenant 
dans  un  corps  mortel,  etc,  »  il  répond  à  une  double  difficulté,  qui 
pouvait  résulter  de  la  parole  qui  précède.  La  première  est  comment 
il  vit,  et  comment  ce  n'est  point  lui  cependant  qui  vit  ;  la  seconde, 
comment  il  est  attaché  à  la  croix.  Il  explique  donc  ces  deux  points. 
—  lo  Comment  il  vit,  quoique  ce  ne  soit  point  lui  qui  vive,  en  disant 
(v.  20)  :  «  Car  si  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel,  etc.  »  Il  faut 

remarquer  qu'on  dit  dans  le  sens  rigoureux,  vivre,  de  ce  qui  se  meut 
par  un  principe  intrinsèque.  L'àme  de  l'Apôtre  était  donc  comme  pla- 

cée entre  Dieu  et  le  corps.  Celui-ci  était  mu  et  vivifié  par  l'àme  de 
Paul,  mais  l'àme  de  Paul  recevait  le  mouvement  de  Jésus-Christ.  Donc 
en  ce  qui  est  de  la  vie  de  la  chair,  Paul  vivait  lui-même  ;  et  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  20)  :  «Car  si  je  vis  maintenant  dans  un  corps 

mortel,  »  c'est-à-dire,  de  la  vie  de  la  chair  ;  mais  sous  le  rapport  de 
la  relation  avec  Dieu,  Jésus-Christ  vivait  en  Paul  ;  c'est  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  20)  :  «  J'y  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé,  »  c'est- 
à-dire  en  la  foi,  par  laquelle  il  habite  en  moi  et  me  détermine  {Haba- 
eue,  n,  V.  4)  :  «  Le  juste,  mon  serviteur,  vit  de  la  foi.  »  Remarquez 

xiv):  aSi  unus  pro  omnibus  morluus  est,  ergo 
omues  mortui  suut.  Et  pro  oninibus  mor- 
tuus  est  Christus,  ut  et  qui  vivuut  jam  non 

sibi  vivant,  sedei,  etc.  »  —  «  Vivo  auieni,» 
id  est  «jam  non  vivo  ego,»  quasi  in  af- 
feclu  habens  proprium  bonum.  «  Sed  vi- 
vitiu  me  Christus,  »  id  est  tanlum  Chris- 
tum  habeo  in  affectu,  et  ipse  Christus  est 
vita  mea  [Phil.,  i.  v.  21)  :  «  Mihi  vivere 
Christus  est,  et  mori  lucrum.  » 

III.  Consequenter  aulem  cum  dicit  . 
0  Quod  autem  nunc  vivo,  etc.,  »  respondel 
dubilationi  quse  poterat  esse  duplex  ex 
praemisso  verbo  :  una  est,  quomodo  ipse 

vivit,  et  non  estilîe,  se.  qui  vjvit  ;  secun- 
da, quomodo  confixus  est  cruci.  Et  ideo  hsec 

duo  aperit.  —  1°  Et  primo,  primam  :  quo- 

modo se.  vivit,  et  non  ipse  vivit,  dicens  : 
«  Quod  autem  nunc  vivo  in  carne, etc.  »  UbI 

notcindum  est,  quod  iiia  proprie  dicuo- 
tur  vivere  ,  quae  movenUir  a  principio 
inlrinseco.  Anima  autem  Pauli  constiluta 

erat  inter  Dcum  et  corpus,  et  corpus  qui- 
dem  vivificabatur  et  movebatur  ab  anima 

Pauli,sed  anima  ejus  a  Chrislo.  Quantum 
ergo  ad  vitani  carnis  vivebal  ipse  Paulus  ; 
et  hoc  est  quod  dic^l  :  «  Quod  autem  nunc 
vivo  in  carne,  »  id  est  vita  carois.  Sed 

quantum  ad  relationem  ad  Deum,  Christus 
vivebat  in  Paulo  ;  et  ideo  dicil  :  «lafide 

vivo  filii  Dei,  »  per  quam  habitat  ia  me 

et  movct  me  (ffaôac,  ii,  v.  4)  :  «JustttS 
aulem  meus  ex  flde  vivit.  »   El   nota  quoi 
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que  S.  Paul  (lit  :  «  Dans  la  chair,  »  et  non  pas  delà  chair,    car  ceci 

est  mal.  —  2»  Il  explique  comment  il  est  attaché  à  la  croix,  en  disant  : 

c'est  que  l'amour  que  Jésus  -Christ  m'a  témoigné,  en  mourant  sur   la 
croix  pour  moi,  fait  que  sans  cesse  je  suis  attaché  à  la  croix  avec  lui  ; 

aussi  ajoute-t-il  (v.  20)  «qui  m'a  aimé  »  (\'^  S.  Jean,  iv,   v.  10)    : 

«  C'est  lui  qui  nous  a  aimés  le  premier.    »  Et  il   m'a  aimé  à  un    tel 

point  que  (v.  20)  «  Il  s'est  livré  lui-même  à  la  mort  pour   moi,   »  '  et 
qu'il  n'a  pas  voulu  qu'il  y  eût  un  autre  sacrifice  (Apocalip.,  i,  v.    5)  : 
«  Il  nous  a  aimés,  et  nous  a  lavés  de  nos   péchés  en    son   sang   ;    » 

(Epliés.,  V.  V.  215)  :  <  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise,  et  il  s'est  livré  lui- 
même  à  la  mort  pour  elle.  »  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  le   Fils 

s'est  livré  lui-même,  et  que  le  Père  a  livré  son  Fils  {Rom.,  viii,  v.  52)  : 

((  Dieu  n'a  pas  même  épargné  son  propre  Fils,  mais  il    l'a  livré  pour 
nous  tous.  »  Judas  l'a  aussi  livré,  comme  il   est  dit    en  S.  Matthieu 

(xxvi,  V.  15)  ;  mais  c'est  une  même  chose  toujours,  quoique  ce  ne  soit 
pas  la  même  intention,  carie  Père  a  livréson  Fils  par  charité,   le  Fils 

s'est  livré  par  obéissance  et  par  charité  en  même   temps.  Judas  en 
traître  et  par  avarice. 

Il»  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Or  je  ne  veux  pas  rejeter 

cette  grâce  de  Dieu,  etc,  »  il  déduit  sa  conclusion  principale.  Et  d'a- 
bord il  déduit  cette  conclusion;  ensuite  il  explique  la  manière  dont 

cela  pourrait  arriver.  —  I.  11  dit  donc  :  Dès  lors  que  j'ai  reçu  de  Dieu 
une  si  grande  grâce,  qu'il  s'est  livré  lui-même,  et  que  je  vis  dans  la 
foidu  Fils  de  Dieu,  (v.  21)  «  Je  ne  rejette  point  cette  grâce  de  Diiîu,  » 

c'est-à-dire  je  ne  la  répudie  pas  et  je  ne  me  montre  point  ingrat  (l^e 
Corinth.,  xv,  v.  10)  :  «  Sa  grâce  n'a  point  été  stérile  en  moi.  »  Aussi 
une  autre  version  porte  :  Je  ne  suis  point  ingrat  à  l'égard  de  la  grâce 

dicil:  «  In   carne,  »    non    ex  carne,  quia 
hoc  malum   est. —   2»  Secundo,    oslendil 
quod  confixus  est  cruci,  dicens  :  quia  amor 

Chrisli  queni  oslendit  mihi   in  cruce  mo- 
riens  pro  me,  facit  ut  semper  ei  configar  ; 
et  hoc  est  quod  dicit  :  «.  Qui  dilexit   me  » 
(1.  Joan.,  IV,  V.  10)  :  «  Ipse  prior    dilcxil 

nos.  »  El  in  lanlum  dilexit  me,  quod  «Tra- 
didil    scmelipsum  pro  me,  »  et  non  aliud 
sacrificium  {Apoc,  i,  v.  5)  :  «  Dilexit  nos, 
el  lavil  nos  a  peccatis  nostris  in  sanguine 
suo.  »  {Ephes.,  y,  v.  25)  :   «  Sicut  Christns 
dilexit  Ecdesiam,  et    semelipsuni    Iradidil 
pro  ea,  etc.  »  Seil  altendendum   est,  quod 
ipse  Filius   Irailidit  se,    et   Pater   Iradidil 
Filium  {Rom.,  vin,  v.  32)  :   «  Qui    proprio 
Filio  non  pepercit,  scd  pro  nobis  omnibus 

tradidit  illum  ;  »  el  Judas  Iradidit  eum,  ut 
dicitur  {JSîalth.,  xxvi,  v.  lô).  Et  totum  una 
res  est,  sed  non  una  inlentio,  quia  Paler  ex 
charilate  ;  Filius  ex  obedienlia  siniul  et 
cum  charilate  ;  Judas  vero  ex  cnpidilale  et 

prodilorie. 
IP  CONSEQUEMER  cum  dicit  :  «  Nou  ab- 

jicio  gratiam  Dci,  »  infert  conclusionem 

principalem.  El  primo,  inducit  conclusio- 
nem ;  secundo,  manifestât  modum.  —  I. 

DivU  ergo  ;  ex  quo  tantam  gratiam  recepi 
a  Dco  quod  Iradidil  se,  el  ego  vivo  in  fide 
Filii  Dci,  «  Non  abjicio  graliam  Filii  Dci,  » 

id  est  non  rcpudio,  nec  ingralum  me  ex- 
hibco  (1  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Gralia  Dei  iu 
me  vacua  non  fuit,  etc.  »  Unde  et  alia 
littera  habet  :  «  Non  sum  ingralus    gratiae 
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de  Dieu,  etc.  (Hébr.,  xii,  v.  15)  :     «    Prenez  garde  que  quelqu'un 
d'entre  vous  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu.  »  Or  la  manière  de  rejeter 
cette  grâce  et  de  se  montrer  ingrat,  ce  serait  de  dire    que  la  Loi  est 

nécessaire  pour  la  justification.  Et  c'est  pour  cela  que  l'Apôtre  dit  (v. 
21)  :  «Car  si  la  justice  est  donnée  par  la  Loi,  Jésus-Christ  donc  sera 

mort  en  vain  ;  »  en  d'autres  termes,  si  la  Loi  est  suffisante,   c'est-à- 
dire,  si  les  œuvres  delà  Loi  suffisent  pour  justifier   l'homme,  Jésus- 
Christ  est  mort  en  vain,  et  sans  motif  aucun,  puisque,  s'il  est  mort, 
c'est  pour  nous  justifier  (l^e  S,  Pierre.,  ni,  v.  18)    :   «  Jésus-Christ  a 
souffert  la  mort  une  fois  pour  nos  péchés,  etc.  »  Si  cet  effet  peut  s'ob- 

tenir par  la  Loi,  la  mort  de  Jésus-Christ  ne  serait  d'aucune  utilité.  Mais 

Jésus-Christ  n'est  pas  mort  en  vain,  et  il  n'a  point  «  travaillé  en  vain,  » 
comme  il  est  dit  au  prophète  Isaïe  (xlix,  v.  4),  car  «  c'est  par  lui  » 
seul  «  que  sont  données  la  grâce  »  santifiante  «  et  la  vérité,  »   comme 

il  est  dit  en  S.  Jean(i,  v.  17).  Si  avant  sa  mort,  quelques-uns  ont  été 

justes,  ils  n'ont  été  justifiés  que  par  la  foi  en  Jésus-Christ  qui  devait 
venir,  auquel  ils  croyaient,  et  dans  la  foi  desquels  ils  étaient  sauvés. 

\ 

COROLLAIRES    SUR    LE    CHAPITRE   DEUXIÈME. 

De  l'exemple  de  S.  Paul,  les  ministres  de  Dieu  doivent  apprendre  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  avancer  son  œuvre  et  à  employer  même  les  moyens  humains  qui  peuvent  servir 
à  la  dilatation  de  la  vérité,  ii  la  paix  et  au  salut  des  âmes.  Les  fidèles  apprendront  à  considérer 

dans  leurs  supérieurs  spirituels  non  ce  que  ceux-ci  ont  été,  non  ce  qu'ils  sont  personnellement, 
mais  ce  qu'ils  sont  dans  l'Eglise,  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  les  représentants 
de  Jésus-Christ  et  les  colonnes  de  celte  Eglise,  afin  de  leur  rendre  l'honneur,  le  respect  et  l'obéis- sance. 

Bénir  Dieu  de  ce  que  parla  liberté  de  S.  Paul,  et  par  l'admirable  humilité  de  S.  Pierre,  le 
souverain  Pasteur  de  son  Eglise,  il  a  laissé  à  cette  môme  Eglise  la  jiaix  et  la  vérité  de  l'Evangile 
et  lui  a  donné,  dans  ces  deux  grands  Apôtres,  un  exemple  d'humilité  pour  les  supérieurs,  pour les  inférieurs  un  exemple  de  liberté. 

Reconnaître  et  croire  invinciblement  que  Jésus-Christ  est  l'auteur  de  notre  salut,  et  que  c'est  par 
Sa  croix  qu'il  l'a  principalement  opéré,  par  amour  pour  nous.  «  Il  m'a  aimé  ,  et  il  s'est 
livré  lui-même  à  la  mort  pour  moi  /  y>  Que  c'est  parla  foi  en  Jésus  Christque  nous  rece- 

vons la  justice  qui  conduit  à  la  vie  éternelle,  et  que  pour  avoir  droit  à  l'applicfition  de  la  mort  de 
Jésus-Christ  qui  opère  eu  nous  cette  justice,  il  faut  être  crucifiés  avec  lui  par  le  baptême,  par  lo 
sacrement  de  pénitence,  par  la  foi  vivante  et  formée  par  la  charité  et  par  les  œuvres. 

Picquigûy,  passim. 

Dei  »  [Hebr.,  xii,  v.  15)  :  «  Conlemplan- 
tes  ne  quis  desit  gralise  Dei,  »  se.  per  ingra- 
liludinem  se  indignum  fatendo.  —  II. 
Modus  aulem  abjiciendi  cl  ingratitudinis 
est,  si  dicerein  quod  Lex  esset  necessaria 
ad  justificandum  ;  et  ideo  dicit  :  «Sieiiim 
per  Legem  juslitia,  ergo  Christus  gratis 
estmortuus,»  id  est  si  sufficiens  sit  Lex, 

idest  opéra  Legis  sufliciunt  ad  justifican- 
dum hominem,  Gliristus  sine  causa  mortaus 

est,  et  frustra ,  quia  ad  hoc  mortuus 
est,  ut  nos  juslifîcaret  (1  Pef.,  m)  v.  18)  : 

«  Christus  semel  pro  peccalis  noslris  mor- 
tuus est,  etc.  »  Quod  si  hoc  per  Legem 

fieriposset,  superflua  fuisset  Christi  mors. 
Sed  non  gratis  mortuus,  nec  «  in  vacuum 
laboravit,  »  ut  dicilur  (/s.,  xlix,  v.  4), 

quia  «  peripsum  »  solum  «  gralia»  justifi- 
cans  «et  Veritas  facta  est,»  ut  dicitur 
(Joan.,  I,  V,  17).  Si  qui  ante  passion,em 
Ghrisli  justi  fuerunt,  hoc  eliam  fuit  per 
fîdem  Christi  venturi,  in  quem  credebant, 
et  in  cujus  fide  salvabantur. 



CHAPITRE     III. 

LEÇON  I»-"  (Gh.  III,  V.  i) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  reprend  la  sottise  desGalates,  et  montre  qu'il 

n'en  a  pas  été  ainsi  sans  motif.  Il  prouve,  par  l'insuffisance  de  la 
Loi,  que  l'on  ne  doit  plus  suivre  ses  observances. 

i.  0  Galates  insensés  !  qui  vous  a  ensorcelés,  pour  vous  rendre  aussi 

rebelles  à  la  vérité,  après  que  je  vous  ai  fait  voir  Jésus-Christ  si  vive- 
ment dépeint  devant  vous,  crucifié  à   vos  yeux  ? 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  vient  d'être  dit,    a   rabaissé  la    vanité   des 
Galates  et  leur  légèreté,  par  l'autorité  de  la  doctrine  évangélique,    en 
établissant  que  son  enseignement  avait  reçu  l'approbation   des   autres 
apôtres.  Il  continue  ici,  par  le  raisonnement  et  par  l'autorité,  à  démon- 

trer le  même  point  de  doctrine,  c'est-à-dire  que  les  observances  léga- 
les ne  doivent  plus  être  suivies,  et  cela  pour  deux  raisons  :  Première- 

ment, l'insuffisance  de  la  Loi  ;   secondement  la  dignité  de  ceux  qui 
embrassaient  la  foi  de  Jésus-Christ  (ci-après  iv,  v,  1)    :    «  Tant  que 

l'héritier  est  enfant,  il  n'est  point  différent  d'un  serviteur,  etc.  »  Sur 
la  première  raison,  d'abord  il  fait  un  reproche,  ensuite  il  poursuit  sa 
preuve  (v.  2)  :  «  Je  ne  veux  savoir  de  vous  qu'une  chose,  etc.  »   Dans 
son  reproche,  1«  il  reprend  les  Galates,  en  montrant  leur   folie  ;  11«   il 
donne  la  raison  de  sa  réprimande  (v.  1):    «   Devant   lesquels   Jésus- 
Christ  a  été  si  vivement  dépeint  et  comme  crucifié,  etc.  » 

CAPUT  m. 

LECTIO  PRIMA 

Galatarum  fatuitalem  objurgat,  ac  ostendit 
hoc  non  stosque  causa  fieri,  prœlerea  ex 

^  insufficienlia  Legis,  probat  legalia  non 
esse  sei'vanda. 

1.  0  insensali  Galatœ,  quis  vos  fascina- 
vit  non  obedire  verilati,  ante  quorum 
oculos  Jésus  Christus  proscriptus  est, 
et  in  vobis  crucifixus  ? 

Supra  confutavit  Apostolus  vanitalem  et 
|mulabilitatem  Galalaruni  per  auclorila- 
item  evangelicîB  doclrinae,  osleudens  suam 

doclrinam  authenlicam  fuisse  abaliis  Apos- 
lolis,  bic  vcro  per  ralionem  et  auclorilalem 
ostendit  boc  idem,  se.  quod  legalia  non 
sunt  servanda.  Et  boc  dupliciler  :  primo, 
ex  insullicienlia  Legis  ;  secundo,  ex  digni- 
tale  eorum  qui  ad  Cbristum  conversi  sunl; 
et  boc  (infra,  iv,  v.  1)  ibi  :  «  Dico  auteni 
quanto  temporc.  etc.  »  Circa  primum  duo 
facit  :. primo,  prœmittit  objurgationem  ; 
secundo,  prosequilur  suam  probationem, 
ibi  :  «  Hoc  solum  a  vobis  volo,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit  :  primo,  objurgal 
eos,  osteudens  eorum  fatuitalem  ;  secundo, 
rationem  objurgationis  assignat ,  ibi  ; 
«  Ante  quorum  oculos,  etc.  » 
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1«  L'Apôtre  les  reprend  donc  d'abord  de  leur  folie,  en  les  appelant 
insensés.  Il  dit  donc  (v.  i)  :  «  0  Galates  insensés  !  »  —  I.  On  appelle 
proprement  insensé  celui  qui  manque  de  sens  ;  or  le  sens  spirituel, 

c'est  la  connaissance  de  la  vérité  :  celui-là  donc  qui  ne  possède  pas  la 
vérité,  est  appelé  à  juste  titre  :  insensé  (S.  Matth.,  xv,  v.  i6)  :  «  Vous 

avez  encore  vous-mêmes  si  peu  d'intelligence  ;  »  [Sagesse,  v,  v.  4)  : 
«  Insensés  que  nous  étions,  leur  vie  nous  paraissait  une  folie  !  » 

On  objecte  ce^qui  est  dit  en  S.  Matthieu  (xv,  v.  22)  :  «  Celui  qui 
aura  dit  à  son  frère  :  vous  êtes  un  fou,  méritera  d'être  condamné  au 
feu  de  l'enfer  ;  »  or  «  fou  est  la  même  chose  qu'insensé  ;  »  L'Apôtre 
est  donc  susceptible  d'être  condamné  au  feu  de  l'enfer . 

Il  faut  répondre  avec  S.  Augustin  que  l'on  mérite  l'enfer,  si  on  dit 
cette  injure  sans  motif,  et  avec  l'intention  d'insulter.  Or  l'Apôtre  a 
parlé  ainsi  avecun  motif  sérieux,  et  avec  l'intention  de  corriger  les 
Galates.  Aussi  est-il  dit  dans  la  Glose  :  L'Apôtre  parle  ainsi  en  gémis- sant. 

IL  En  second  lieu,  lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  J)  :  «  Qui  donc  vous  a 
fascinés  ?  »  il  fait  voir  comment  ils  étaient  devenus  ainsi  insensés.  Il 

faut  d'abord  remarquer  que  l'on  devient  tel  de  plusieurs  manières. 
Ou  parce  que  l'on  ne  nous  propose  pas  quelque  vérité  qu'on  puisse 
connaître  ;  ou  parce  que  si  l'on  nous  en  propose  quelqu'une,  on  ne 
l'accepte  cependant  jamais  ;  ou  parce  que  cette  vérité  étant  proposée 
et  acceptée,  on  l'abandonne  en  s'écartant  de  la  voie  de  la  vérité.  Tels 
étaient  les  Galates,  qui  abandonnant  la  vérité  de  la  foi  qu'ils  avaient 
reçue,  ne  gardèrent  point  la  vérité  proposée  (ci-dessus,  i,  v.  G)  :  «  Je 

m'étonne  que  vous  soyez  emportés  aussi  vite,  de  celui  qui  vous  a  appe- 
lés à  la  grâce  de  Jésus-Christ,  à  un  autre  Evangile.  »  L'Apôtre  leur 

reproche  donc  de  manquer  de  sens  de  cette  deuxième  manière,    lors- 

îo  PRIMO  ergo  eos  de  fatuUale  objurgat,  ,ex  causa  dixit,  et  animo  corrigendi.  Uode 
vocaos  eos  insensatos.  Unde  dicit  :  «  0 

insensali,  etc.  »  —  I.  Insensatus  autem 
proprie    dieilur  qui    sensu    caret.  Sensus 

dicitur  in  Glossa,  hoc  dolendo  dicit. 

II.  Secundo,  cuni  dicit  :  «  Qais  vos  fas- 
cinavi],  etc.,  »  ostendil  modum   quo   io- 

aulem  spiritualis  est  cognilio  verilatis;  quijsensali  erant  effecli. —  1»  Ubi  primo,  no- 
ergo  verilale  caret,  proprie  insensatus  di- 

eilur [Matth..,  XV,  V,  16)  :  «  El  vos  sine 
intellectu  eslis.  »  [Sap.,  v,  v.  4)  :  «  Nos 
insensali  vitam  istorum,  etc.  » 
Sed  contra  [Matth.,  xv,  v.  22)  dicitur  : 

«  Qui  dixerit  fratri  suo  fatue,  etc.;  »  sed 
fatuus  idem  est  quod  insensatus;  ergo 
Aposlolus  reus  est  gehenna;  ignis. 

Sed  dicendum  est,  ut  Augustinus  dicit, 
quod    intelligendum   est,   si   dixerit    sine 

landum  est,  quod  insensatus  fil  aliqiiis 
multis  modis.  Vel  quia  non  proponitursibi 

aliqua  verilas  quam  cognoscere  possil;  vel 

quia  elsi  proponatur  sibi,  lamen  numquam 

eam  acceptai  ;  vel  quia  verilateni  proposi- 
tani  et  acceplam  deseril,  a  via  verilatis 
recedens;  et  taies  eranl  isli  Galalae  :  qui 

veritatem  fidei  quam  acceperant  deseren- 

les,  veritatem  propositam  renuerunt  (su- 
pra, I,  V.  6)  :  «  Miror  quod  sic    lam  cilo, 

causa  et  animo  viluperandi;  sed  Aposlolus! etc.  »  Et  ideo  islum  gradum  insensallonis 
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qu'il  dit  (v  i)  :  «  Qui  donc  vous  a  fascinés  ?  »  La  fascination,  d'après 
la  Glose,  est  dans  le  sens  propre,  une  illusion  des  sens,  qui  est  ordi- 

nairement l'effet  de  l'art  magique,  par  exemple,  lorsque  cet  art  fait  pa- 
raître un  homme  sous  la  forme  d'un  lion,  d'un  bouc,  ou  d'autres  sem- 

blables. Ce  peut  être  aussi  l'œuvre  des  démons,  qui  ont  la  puissance 
de  faire  mouvoir  des  fantômes  et  de  les  rendre  accessibles  aux  sens, 

en  agissant  sur  les  sens  eux-memeJ.  D'après  cette  manière  d'envisager 
la  fascination,  l'Apôtre  dit  avec  assez  de  justesse  :  «  Qui  vous  a  fasci- 

nés ?  »  en  d'autres  termes,  vous  êtes  comme  un  homme  qui  est  le  jouet 
d'une  illusion,  voyant  les  choses  qui  lui  sont  manifestées  autrement 
qu'elles  ne  sont  en  réalité  :  il  en  est  ainsi,  parce  que  vous  avez  été 
jetés  dans  l'illusion,  par  des  tromperies  et  des  sophismeS;,  «  de  ma- 

nière à  ne  pas  céder  à  la  vérité,  »  c'est-à-dire,  vous  ne  voyez  plus  la 
vérité  que  vous  avez  reçue  après  qu'elle  vous  a  été  manifestée,  et  vous 
n'y  soumettez  pas  vos  esprits  par  l'obéissance  (S«</e55e,  iv,  v.  12)  : 
K  L'ensorcellement  des  futilités  du  siècle  obscurcit  le  bien  ;  »  {Isaïe, 
IV,  V.  20)  :  <(  Malheur  à  vous  qui  dites  que  le  mal  est  bien,  et  que  le 
bien  est  mal  !  et  qui  donnez  aux  ténèbres  le  nom  de  lumière.  y>  On 

peut  encore  considérer  la  fascination,  comme  l'effet  pernicieux  pro- 
duit par  un  regard  malveillant,  tel  qu'il  se  voit  dans  ces  vieilles  qui 

par  leur  œil  ardent  et  un  regard  flamboyant  fascinent  les  enfants 

et  les  indisposent,  au  point  qu'ils  vomissent  les  aliments.  (I)  Avicène 
voulant  expliquer  ce  phénomène  dans  son  livre  de  VAme,  dit  que  la 

(1)  Aviconae,  un  IJcn-Sina.  (Abou-Aly-nocéin),  Médecin  Arabe  et  philosophe,  naquit  à  Afclia- 
nah,  près  Chiraz.dont  son  père  élail  gouverneur,  l'an  de  Jésus-Christ  980,  avec  des  dispositions  si 
Leureuscs,  qu'il  l'Age  de  dix  ans  il  savait  par  cœur  le  Coran.  11  apprit  avec  la  même  facilité  les 
hellcs  lettres,  les  nialliématiqucs,  la  philosophie.  11  s'adonna  ensuite  à  la  théologie  et  commença 
par  la  métaphysique  d'Arisloie,  qu'il  lut  quarante  fois  sans  l'entendre,  et  il  n'est  pas  encore  décidé 
s'il  l'entendit  plus  lard.  Il  mourut  en  lOl?  d'un  poison  qu'un  de  ses  esclaves,  avide  de  ses  richesses, 
mêla  dans  une  potion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses  attaques  d'épilepsie.  (Fellor.) 

in  eis  reprcliciulit,  dicens  :  «  Quis  vos 
fiiscinavil,  etc.  »  Ad  scicndiun  aulcm  quid 
sit  fascinalio,  scicndutn  est,  quod,  secun- 
rtum  Glossam,  fascinalio  proprie  dicilur 
ludilicalio  scnsiis,  quaî  pcr  arles  niagicas 
ficri  coiisuevit  :  pula,  cum  honiineni  facil 
aspcclibus  aliorum  apparcre  leoneni  vol 
coriiulum,  cl  luijusmodi.  El  hoc  etiani 
per  dicmoncs  poUsl  ficri,  qui  habcnt  po- 
leslalcni  movendi  phanlasmata,  cl  rcdii- 
ceudi  ad  principia  sensuiini,  ipsos  sensus 
immuiando.  Et  secinulmn  liane  acceplio- 
ncni  salis  proprie  dicil  Aposlolus  :  «  Quis 
vos  fascinavit?  »  Quasi  dical  :  vos  cslis 
sicul  homo  ludificalus,  qui  rcs    manifestas 

aliter  accipit,  quani  sint  in   rei   verilale: 
quia  se.  vos  eslis  ludificali  per  decepliones 
et  sophismala  :  «  Veritati  non   obedire,  » 

id  est  verilalcm  ma'nifeslam,  et  a  vobis  re- 
ceplam  non  vidclis,  nec  obcdicndo  recipi- 
lis  (Sap.,iv,  V.  12)  :  «  Fascinalio  nugaci- 
îalis  obscurat   bona.   »   (/s.,  iv,   v.   20) 
«  Va;    qui   dicunt    bonuni   malum,  etc.  » 
Alio  niodo    accipilur  fascinalio  secunduni 
quod  aliquis  ex  aspeclu  malevolo  hedilur; 
cl  hoc  maxime  in  velulls  qu;c  visu  urcnti 
et  aspeclu  invido  fascinant  pueros,  qui  ex. 
hoc  infinnanlur  et   vomunt  cibum.  Hujus 

causam  volens  assignare  Aviccnna  (in   li- 
bre SUD  de  Anima)  dicit,   quod   muteria 

III  30 
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matière  corporelle  oijéilà  la  substance  intellectuelle,  plus  qu'aux  qua- 
lités activeset  passives  de  la  nature.  Partant  de  là.  il  suppose  que  sous 

l'action  des  substances  intelligentes,  qu'il  appelle  âmes  ou  moteurs 
des  mondes,  il  se  passe  beaucoup  de  phénomènes  en  dehors  du  mou- 

vement des  cieux  et  de  tous  les  agents  corporels.  Il  avance  sur  ce 

même  principe  que,  quand  une  âme  sainte  est  dégagée  de  l'affection 
des  choses  terrestres  et  des  vices  de  la  chair,  elle  approche  de  la  res- 

semblance de  ces  substances  ;  alors  la  nature  lui  obéit.  C'est  de  là  que 
quelques  saints  personnages  opèrent  quelques  prodiges  qui  dépassent 
la  marche  de  la  nature.  Sembiablement,  quant  une  âme  est  souillée 
par  les  passions  de  la  chair,  elle  obtient  une  force  singulière  pour  le 
mal,  et  la  nature  lui  obéit  pour  transformer  la  matière,  dans  ceux-là 
surtout  où  il  y  a  des  prédispositions,  comme  chez  les  jeunes  enfants. 

Ainsi  il  arrive,  suivant  cet  auteur,  que  par  l'action  puissante  de  ces 
vieilles,  l'effet  mauvais  détermine  un  changement  chez  l'enfant  qui 
subit  la  fascinatien.  Cette  supposition,  en  adoptant  le  point  de  départ 

d'Avicène,  parait  avoir  assez  de  vraisemblance.  Car  ce  philosophe  a 
établi  comme  principe  que  toutes  les  formes  corporelles,  dans  ce  monde 

inférieur,  subissaient  l'influence  des  substances  incorporelles  placées  en 
dehors  d'elles,  et  que  les  agents  corporels  ne  donnent  leur  concours 
que  par  voie  de  disposition.  Mais  Aristote  n'adopte  pas  cette  opinion. 
Et  de  fait  il  est  de  nécessité  que  l'agent  soit  en  rapport  de  similitude 
avec  le  sujet  ;  or  la  forme  n'existe  pas  seule,  pas  plus  que  la  matière  ; 
mais  l'être  se  compose  de  l'une  et  l'autre  réunies.  Donc  ce  qui  agit 
sur  l'être  corporel,  doit  réunir  en  soi  la  matière  et  la  forme.  Il  en  con- 

clut que  nul  ne  peut  faire  subir  de  transmutation  à  la  matière  et  à  la 

forme,  si  ce  n'est  l'être  qui  réunit  lui-même  la  forme  et  la  matière,  ce 

corporalis  obedit  substantiœ  intellectual 
magis  quani  qualitalilus  activis  el  passivis 

in  nalura.  Et  ideo  ponit,  quod  ad  appre- 
hensiouem  subslantiarum  inlellectualium 

(quas  vocat  animas,  seu  molores  orbiunV 
multa  fiant  praeler  ordinem  molus  csBli  el 
omnium  corporalium  agenlium.  Eodem 
modo  dicit,  quod  quando  anima  sancla 
depurala  est  ab  affectibus  lerrcnorum,  el 
a  carnalibus  viliis,  accedit  ad  similitudinem 

subslantiarum  dictarum,  et  obedit  ei  na- 
tura.  Et  bine  est  quod  aliqui  sancli  viri 
operantur  quœdam  mira  prœler  nalurse 
cursum.  Et  similiter  quia  anima  alicujus 

fœdata  passionibus  carnalibus,  habet  for- 
lem  apprehensionem  in  malilia;  obedit  ei 

natura  ad  transniutationem  maleriae,  in  il- 
îis  maxime,   in  quibus  maleria  habilis  est  : 

sicul    in   pueris  leneris   contingit.  Et  sic 
conlingit   secundum    eum,  quod   ex  forli 

apprebensione  vetularum,  in  maliliam  im- 
mulalur  puer    et  fascinalur.   HiXîc  autem 

positio  salis  videtur  >era  secundum  opinio- 
nem    Avicennaî.   Nam  ipse   posuit   formas 
omnes  corporales  in  islis  inferioribus  infini 
a  substanliis    incorporalibus    separalis,  el 

quod  agenlia   naluralia  non  habent  se  ad 
boc  nisi  ut  disponenlia    tantum.  Sed  hoc 
quidem  improbatur    a    Philosophe.  Agens 

enim  oportel    esse  simile  subjeclo.  Non  fit - 
aulem  forma    tantum,   nec    maleria,    sed 

c;)niposilum  ex  maleria  et  forma.  Id  ergo 

quod   agit   ad    esse  corporalium,    oportel 
quod  babeat    materiam   el  formam.  Unde 

dicit,  quod  transmulare  materiam  et  for- 

mam non  potest,  nisi  id  quod   habet  ma- 
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qui  ne  pent  avoir  lieu  que  par  la  puissance  de  Dieu,  qui  est  l'auteur 
et  de  la  forme  et  de  la  matière,  ou  par  un  acte  d'un  agent    corporel. 
Il  suit  donc  de  là  que  la  matière,  quant  à  ces  formes  dont  nous  par- 

lons, n'obéit  à  la  volonté  ni  d'un  ange,  ni  d'une  pure  créature,  quelle 
qu'elle  soit,  mais  à  Dieu    seul,    comme  dit  S.   Augustin.    L'opinion 
d'Avicène  sur  la  fascination  manque  donc  de  vérité.  Il  faut  dire,    que 
sous  l'imagination,  ou  la  force  d'appréhension  de  l'homme,  quand  elle 
est  puissante,  le  sentiment  ou  l'âppotit   sensible  subit  une    modifica- 

tion, qui  n'est  point  sans  quelqu'altération  du  corps  et  des   esprits  du 
corps  ;  c'est  ainsi  que  nous  voyons,  sous  l'influence  de  la  délectation, 
l'appétit  sensible  se  mouvoir  vers  la  concupiscence  et  lecor*ps  recevoir 
de  là  une  impression  de  chaleur  ;  de  même  encore,  sous  l'influence   de 
la  crainte,  il  éprouve  une  impression  de  froid.  Orla  modification    qui 

s'est  opérée   dans  les  esprits  se  fait  sentir  surtout  à   l'organe  de  la 
vue,  qui  en  se  troublant  dénature  l'objet  qui  est  sous  le  regard,    com- 

me on  peut  le  voir  dans  un  miroir  net,  souillé  ensuite  par  quelqu'ob- 
jet  ensanglanté.  Ces  vieilles  donc  étant  opiniâtres  dans  le  mal   et  sans 

tendresse  aucune,  la  force  d'appréhension  opère  chez  elles  une   modi- 
fication dans  l'appétit  sensible  :  de  là,  comme  il  a  été  dit,    le   trouble 

passe  des  veines  dans  l'organe  de  la  vue,  et  de  celui-ci  à   l'objet    qui 
est  sous  le  regard.  Il  arrive  donc  que  la  chair  de  l'enfant,  étant  molle 
encore,  subit  l'influence  de  leur  regard  mauvais,  et  par  suite  la  fasci- 

nation. Les  démons  peuvent  aussi  produire  quelquefois  cet  effet.  L'A- 
pôtre dit  donc  (v.  1)  :  «  Qui  donc  tous  a   fascinés   pour  vous   rendre 

ainsi  rebelles  à  la  vérité  ?  »  En  d'autres  termes,   autrefois   vous  étiez 

dociles  à  la  vérité,  maintenant  vous  ne  l'êtes  plus  ;  vous   êtes  donc 

teriam  et  formam;  et  hoc  quidem  vel  vir- 
lule    sicut  Dcus,  qui  auclor  est  formœ  et 
materiœ,  vel  aclu  sicut  agens  corporeuni. 
Et   ideo   materla    corporaiis    quantum  ad 
hujusmodi  formas,  nec  àngclis,  nec  alicui 
puraî  crealuraî  obcdit   ad   nutum,  sed  soli 
Dec,  ut  Augustinus   dicit.  Uiide    non  est 
verum,  cuod  Aviccnna  dicit  de  hujusmodi 
fascinalione.  El  ideo    diceuduin,   quod  ad 

imaginalionem  seu  apprehensionem  homi- 
nis   quando  forlis  est,  immulalur  scnsus, 

seuappelilus  sensilivus  :  ([utc  quidem  im- 
mutalio  non  est  sine  alleratione   corporis 
et  spirituum  corporis,    sicut   nos    vidcmus 

quod  ad  apprehensionem  deicclabilis  mo- 
vetur  appetilus  sensitivus  ad  concupisccn- 
liam,  et  c.vinde  corpus  calelit.  Simililer  ex 

apprehensione  timendi,  frigescit.  Immu- 
lalio  aulem  spirituum  maxime  inficit  ocu- 
los,  qui  infecli  rem  pcr  aspeclum  inficiunt, 

sicut  patel  in  speculo  mundo^  quod  ex  as- 
peclu  menstrualœ  inficiUir.  Sic  ergo  quia 
vetuku  obstinalie  in  malilia  el  durae  sunt, 

ex  forti  apprehensione  immulalur  appe- 
litus  sensilivus,  et  ex  hoc  sicut  dicluni 

est,  infeclio  maxime  fit  a  venis  ad  oculos, 
et  ex  ocalis  ad  rem  perspectam.  Unde 

quia  caro  pucri  mollis  est,  ad  earum  invi- 
dum  aspeclum  inficilur  et  fascinalur.  El 

quandoquc  quulem  ad  hune  efîeclum  dae- 
mones  operanlur.  Dicit  ergo  :  «  Quis  vos 
fascinavil  verilali  non  obedire  ?  »  Quas 

dicat:  vos  aiiquandoobedistisveritati  fidei, 
sed  modo  non;  ergo  cslis  sicut   paeri,  qui 
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comme  des  enfants,  qui  sous  Finfluence  et  l'action  d'un  regard   fatal, 
rejettent  leurs  aliments. 

11^  S.  Paul  assignele  motif  deson  reproche  en  disant  (v.  i)  :  «Vous 
qui  avez  eu  devant  les  yeux,  etc.  »  On  peut  entendre  ce  passage  de 

trois  manières.  D'abord  en  adoptant  le  sens  de  saint  Jérôme,  qui  ré- 
pond à  la  première  acception  du  terme  fascination.  L'Apôtre  di- 

rait :  Vous  avez  été  fascinés,  parce  que  vous  avez  eu  devant  les  yeux 

Jésus-Christ  proscrit;  (1)  c'est-à-dire,  la  proscription  de  Jésus-Christ 
qui  a  été  condamné  à  la  mort,  vous  a  été  manifestée  de  la  même  ma- 

nière que  s'il  eût  été  devant  vos  regards,  (v.  21)  «  Et  qu'il  a  été  cru- 
cifié en  vous  ;  »  c'est-à-dire,  vous  aviez  dans  vos  intelligences  son 

crucifiement,  de  manière  à  savoir  comment  il  s'était  opéré,  en  sorte 
que  si  vous  ne  le  voyez  point  maintenant,  et  si  vous  n'êtes  pas  doci- 

les à  la  vérité,  c'est  que  vous  êtes  le  jouet  d'une  illusion  et  que  vous 
êtes  fascinés,  en  opposition  à  cette  parole  des  Cantiques,  (vni,  v.  G)  ; 
a  Mettez  moi  comme  un  cachet  sur  votre  cœur.  » 

On  peut  entendre  ensuite  ce  passage  autrement  avec  S.  Augustin. 

L'Apôtre  dirait  :  Véritablement  «  vous  avez  été  fascinés,  »  car  la  véri- 
té que  vous  avez  reçue  dans  vos  cœurs,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  com- 

me par  la  foi,  vous  l'avez  rejetée  comme  font  des  enfanCs.  Et  cela, 
parce  que,  «  sous  vos  yeux  même,  «  c'est-à-dire  en  votre  présence, 
«c  Jésus-Christ  est  proscrit,  »  c'est-à-dire,  expulsé  et  chassé  deson 
héritage,  ce  qui  devrait  être  pour  vous  un  sujet  de  douleur.  Car,  celui 

que  vous  ne  deviez  pas  même  laisser  proscrire  et  expulser  par  les  au- 

tres, est  proscrit  en  vous-mêmes  ,  c'est-à-dire,  a  perdu  en  vous  son 
héritage,  en  d'autres  termes  vous-mêmes.  Et  alors  ce  qui  suit  n«  Et 
crucifié,  »  doit  être  lu  avec  une  réflexion  profonde  et  des  marques  de 

(1)  s.  Thomas  lisait  «proscriplus,  »  au  lieu  de  «  prœscriptus,  »  que  porte  notre  texte. 

ex  aliquo    invido   aspeclu   infecli,   cibum 
rcceplam  vomilis. 

11»  RATioNEM  aulem  objurgalionis  assi- 
gnat, dicens  :  «  Anle  quorum  oculos,  etc.» 

Quod  polesl  tripliciler  legi.  Uûo  modo, 
secuQdum  Hyeronymum,  ut  respondeal 

primœ  acceptioni  fascinalionis  ;  quasi  di- 
cat  :  dico  vos  fascinalos,  quia  «  Aille  quo- 

rum oculos,  etc.,  »  id  est  proscriplio  Chris- 
ti,  qui  damnatus  est  in  mortem,  adeo  vo- 
bis  manifesta  fuit,  ac  si  anle  oculos  ves- 
tros  fuisset.  «El  in   vobis    crucifixus,  »  id 

VIII,  V.  6)  :  ce  Pone   me  ut  signaculum  su- 
per cor  luum,  etc.  » 

Alio  modo,  secundum  Augustinum,  qua- 
si dical  :  recle  fascinait  eslis,  quia  verita- 

(em  quam  recepistis,  se.  Christum  per  fi- 
licm  in  cordibus  veslris  evomilis  sicut 

pueri.  Et  boc  quia  «  Ante  oculos  veslros,» 
id  est  in  vestra  praescnlia,  «  Jésus  Cbrislus 

proscriplus  est,  »  id  est  expellilur  et  ejici- 
lur  de  hœredilate  sua  ;  quod  moleslum 
dcberet  esse  vobis  ,  quia  quem  non 

dcberitis  pâli,    quod  ab   aliis   proscribe- 
est  in   intelleclibus   veslris  erat  crucifixiorelur    et  expellerelur,  in  vobis    proscrip- 
Jesu  Cbrisli,  ila  ut  scirelis    qualiler  fada  tus    est,    id  est   bœreditalem  suam  amisit 
esset,  unde  si  eam  non  videlis   modo,  nec  in  vobis,  id  est  vosipsos.  Et  lune  hoc  quod 
obedilis,  hoc  conlingit  quia  eslis  ludiricatilsequilar,  se.  «  crucifixus,  »  legi  débet  cum 

et  fascinât!.  Contra   quod   dicitur  (Cawf., 'pondère  et  oslensione  doloris  ;  quia  hoc 
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douleur,  parce  que  l'Apôtre  l'a  ajouté,  afin  de  faire  considérer  aux 
Galates  à  quel  prix:  Jésus-Christ  a  acheté  son  héritage,  qu'il  perdaii  en 
eux,  et  par  là  les  toucher  davantage.  Gomme  s'il  disait  :  Jésus-Christ 
a  ét3  proscrit  en  vous,  c'est-à-dire,  celui  qui  a  été  crucifié  ;  ou  encore, 
celui  qui  par  sa  croix  et  par  son  propre  sang,  s'jest  acquis  cet  héritage 
(2^  Corinth.,  vi,  v.  20)  :  «Vous  avez  été  rachetés  d'un  grand  prix, 
etc.;»  {S.  Pierre,  i,  v.  18)  :  «  Ge^ft'a  point  été  par  des  choses  corrup- 

tibles, comme  de  l'or  ou  de  l'argent,  mais  par  le  précieux  sang  de 
Jésus-Ghrist,  l'agneau  sans  tache.  » 

Enfin  on  peut  l'expliquer  d'une  troisième  manière,  avec  S.  Ambroi- 
se.  L'Apôtre  dirait  :  En  vérité,  «  vous  êtes  fascinés,  »  vous  sous  les 
yeux  desquels,  c'est-à-dire,  dans  la  pensée  desquels,  ou  selon  le  juge- 

ment que  vous  portez,  «  Jésus-Ghrist  a  été  proscrit,  »  c'est-à-dire  con- 
damné, comme  ne  sauvant  pas  les  autres,  «  et  en  qui,  »  c'est-à-dire 

sebn  votre  manière  de  comprendre,  «  il  a  été  crucifié,  »  en  d'autres 
termes  il  est  seulement  mort^  et  n'a  pas  justifié  les  autres,  quoi- 

qu'il soit  dit  de  lui  (2«  Corinth.,  xm,  v.  4)  :  «  Que  bien  qu'il  ait  été 
crucifié  selon  la  faiblesse  de  la  chair,  il  vit  néanmoins  maintenant  par 
la  vertu  de  Dieu.  » 

On  peut  y  joindre  une  quatrième  explication,  d'après  la  Glose,  et 
dire  que  par  cette  manière  de  parler  l'Apôtre  veut  faire  sentir  la  gra- 

vité de  la  faute  des  Gala  tes,  qui  en  abandonnant  Jésus-Ghrist  pour 
observer  la  Loi,  péchaient  en  un  certain  sens  aussi  grièvement  que 

Pilate,  quia  proscrit  Jésus-Ghrist,  en  sorte  que  prétendant  que  Jésus- 
Christ  ne  suffit  point  pour  leur  salut,  ils  deviennent  semblables,  dans 

leur  péché,  à  ceux  qui  l'ont  crucifié,  le  suspendant  au  bois  de  la  croix 
après  l'avoir  condamné  à  une  mort  très  honteuse  qu'ils  lui  faisaient 

addidit,  ulconsiderarent  quo  pretio  Chris- 
tus  emerit  posscssioncm,  qiiani  ineisamit- 
tebat,  et  ex  hoc  movcrentiir  magis.  Quasi 
dicat  :  «  Christus  proscriplus  est  in  vobis,» 
se.  qui  crucifixus,  id  est  qui  cruce  sua  el 
sanguine  proprio  acquisivil  hanc  hcercdita- 
lem  (2  Cor.,  vi,  v.23j  :  «  Empli  enim  cslis 
pretio  magno,  etc.  »  (1  Pel.,  i,  v.  18)  : 

<  Non  corruptibilibus  auro  vel  argento, 
etc.  » 

Tertio  modo,  sccundum  Ambrosium, 
quasi  dicat  :  vere  fascinati  eslis,  «  Ante 
quorum  oculos,  »  id  est  In  quorum  reputa- 
Uone,  se.  sccundum  judiciuni  veslrum, 
«Jésus  Christus  proscriplus  est,»  id  est 
daninalus,  non  alios  salvans,  «  Et  in  vo- 

bis, »  id  est  sccundum  quod  vos  inteliigi- 

tls ,  «  crucifixus  est,  »  id  est  mortuus  tan- 
tum,  non  autem  alios  justificans,  cum  ta- 
men  de  eo  dicatur  (2  Cor.,  xiii,  v.  4)  : 
«  Quod  si  mortuus  est  ex  infirmitale  noslra, 
vivit  tamen  ex  virtute  Dei.  » 

Potest  et  quarto  modo  exponi  secundum 
olossam,  ut  per  hoc  designet  Apostolus 
gravitateni  culpre  eorum  :  quia  in  hoc  quod 
Christum  deserunt,  Legem  observantes, 
«qualiter  quodammodo  peccabanl  Piialo, 
qui  Christum  proscripsil,  id  est  damnavit, 
ut  dum  insulTicientem  Christum  credunt 

ad  salvaudum,  similes  in  peccando  cruci- 
fixoribus  Christi  sint,  qui  ipsum  in  ligno 

suspendcrunt,  morte  lurpissima  condem- 
nanles  el  afficientes.   ^Equalilas  tamen  est 
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subir.  Toutefois  l'égalilé  dans  la  faute  doit  être  prise  du  côté  de  celui 
contre  lequel  on  pèche,  parce  que  les  Galates  péchaient  contre  Jésus- 
Christ,  comme  Pilate  et  ceux  qui  crucifièrent  le  Sauveur. 

LEÇON  II''  (Ch,  m,  w.  2  à  5.) 

SOMMAIRE.  —  Que  l'insuffisance  de  la  Loi  se  manifeste  par  ce  que  les 
Galates  eux-mêmes  ont  éprouvé,  et  que  par  là  ressort  la  vertu  de 
la  foi. 

2.  Je  ne  veux  savoir  de  vous  qu'une  seule  chose  :  Est-ce  par  les  œu- 
vres de  la  Loi  que  vous  ave;:  reçu  le  S.  Esprit,  ou  par  la  foi  que  vous 

avez  ouïe  ? 

3.  Etes-vous  si  insensés  qu'après  avoir  commencé  par  l'esprit^  vous 
finissiez  maintenant  par  la  chair  ? 

4.  Sera-ce  donc  en  vain  que  vous  avez  tant  souffert  ?  Si  cependant 

ce  n'est  qu'en  vain. 
5.  Celui  donc  qui  vous  communique  son  Esprit  et  qui  fait  des  mira- 
cles parmi  vous,  le  fait-il  par  les  œuvres  de  la  Loi  ou  par  la  foi  que  vous 

avez  ouïe  prêcher  ? 

Après  avoir  fait  sa  réprimande,  l'Apôtre  en  vient  à  montrer  l'in- 
suffisance de  la  Loi  et  l'efficacité  de  la  foi.  Premièrement  il  établit 

cette  insuffisance  ;  ensuite  il  soulève  une  difficulté  et  la  résout  (v.  i9): 

«  Mais  à  quoi  bon  la  Loi  ?»  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  prou- 
ve donc  d'abord,  Tinsuffisance  de  la  Loi  et  son  peu  de  vertu,  par  ce 

que  les  Galates  eux-mêmes  ont  éprouvé;  ensuite  par  des  autorités  et 
des  raisonnements^  (v.  C)  :  «  Comme  il  est   écrit,  etc.  »    Sur  la  pre- 

accipienda  ex  parle  ejus,  in  quem  pecca- 
lur  ,  quia  in  Christum  Galalse  pecca- 
bant,  sicut  Pilatus  et  crucifixores   Ciiristi. 

LECTIO  IL 

Legis  insufficientia  ostenditur,  per  ea  quse 

ipsi  Galatœ  sunl  experli,  ac  simul  extol- 
lilur  virlus  fidei. 

2  Hoc  solum  a  vobis  volo  discere  :  Ex 

operibus  Legis  Spiritum  accepistis, 
anex  auditu  fidei? 

3.  Sic    stulti    eslîs  ,    ut    cum    spirilu 

cœperilis ,   nunc    carne     consumma-  . 

jnini  ?                                                       secundo,  per  auclorilales  et  raliones,  ibi  ; 

4.  Tanlapassi  estissins  causal  5i  m-l«  Sicut  scriplum  est.  »  Girca  primum  du
o 

men  sine  causa. 

5.  Qui  erçjo    trihuit   vobis    Spiritum,  et 

operatur  vir tûtes  in  vobis,  ex  operi" 
bus  Legis,  an  ex  auditu   fidei? 

Posita  objurgalione,  consequenter  Apos- 
lolus  procedit  ad  insufficientiam  Legis, 
et  vlrluleni  fidei  ostendendam.  Et  primo, 

ostendit  insufficientiam  Legis  ;  secundo, 

movet  queslionem  et  solvit,  ibi  :  «  Qw'd 

igilur  Lex,  etc.  »  Et  circa  primum  duo 

facit  :  primo,  probat  defcclum  Legis  et  in- 
sufficientiam per  ea,  quae  ipsi  expcrti  sunl. 
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mière  preuve  il  établit  sa  proposition  par  une  expérience  prise  !"  de 
leur  côté  môme  ;  11«  de  sa  propre  personne  (v.  a)  :  «  Celui  donc  qui 
vous  communique  son  Esprit,  etc.  » 

lo  A  leur  égard  il  rappelle  I.  le  don  qu'ils  ont   reçu  ;  II.  la  faute 
dans  laquelle  ils  sont  tombés   (v.  3)   :  «   Etes-vous  donc  si, insensés, 
etc.  » 

I.  S.  Paul  donc  leur  rappelle  le  don  qu'ils  ont  reçu,  en  leur  deman- 
dant d'où  ils  l'ont  reçu,  ?  Supposant  donc  que  ce  don  leur  a  été  fait 

et  les  interrogeant,  il   leur  fait  cette   question,  en  disant  :  Bien  que 

vous  soyez  fascinés,  et  insensés,  cependant  vous  n'êtes  pas  tellement 
le  jouet  de  l'illusion,  que  vous  ne  puissiez  m'instruire    sur  un  point 
qui  est  fort  clair  (v.  2)  «  Je  ne  veux  donc  savoir  de  vous  qu'une  seule 
chose,  »  parce  que  cela  seul  me  suffit  à  prouver  ce  que  je  me  propose 

d'établir  ;  c'est  «  ceci;  »  Puisqu'il  est  constant  que  vous  avez  reçu 
l'Esprit-Saint,  je  vous  le  demande  (v.  2):  «Est-ce  par  les  œuvres  de  la 
Loi  que  vous   l'avez  reçu,  ou  bien  par  la  foi  que  vous  avez  entendu 
prêcher?  »  Il  faut  ici  se  souvenir,  que    dans   l'Eglise  primitive,  par 
une  disposition  de  Dieu  pour  établir   et  faire  croître  la  foi  de  Jésus- 
Christ  aussitôt  après  la  prédiction  de  cette  foi  par  les  apôtres,  les  signes 

manifestes  de  la  présence  de  l'Esprit  Saint  se  produisaient  sur  les  audi- 
teurs, {Actes,^,  V.  44):«Pierre  parlait  encore  lorsque  le  Saint  Esprit  des- 
cendit sur  tous  ceux  qui  écoutaient  sa  parole,  etc.»  Les  Galates  eux-mê- 

mes, à  la  prédication  de  Paul,  avaient  reçu  visiblement  les  dons  de  TEs- 

prit-Saint  ;  l'Apôtre  leur  demande  donc  de  qui  ils  ont  reçu  cet  Esprit. 
Or  il   est    certain  qu'ils  ne  l'ont  point  reçu  par  les  œuvres   de  la 
Loi,    puisqu'étant   Gentils,    avant  la  réception  du   Saint  Esprit,  ils 

facil,  quia  primo, probat  proposilum  expe- 
rimento  sumplo  ex  parte  ipsorum  ;  secun- 

do, probat  Idem  cxperiniento  sumplo  ex 
parte  ipsius  Apostoli,  ibi  :  «  Qui  crgo  Iribuil 
vobis,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facil  :  primo,  os- 
lendit  donu  m  quod  reccperunt ;  secundo, 
defectum  in  quem  iuciderunt,  ibi  .  «  Sic 
slullis,  etc.  » 

I.  Donum  autem  quod  receperunl  os- 
tendit,  qua^rendo  ah  eis  unde  illud  recepe- 

runl. Undc  susccplum  donum  supponens, 
inlerrogans,  qutcrit  ab  eis,  dicens  :  ({uam- 
^is  fascinali,  cl  slulli  silis,  lamen  non  lan- 
luni  eslis  ludilicati  quin  unum  quod  vaide 
manifeslum  est  me  docere  possitis.  Et  ideo 
«  Solnm  hoc  voio  a  vohis  discere,»  quia 
hocsoluni  suflicil  ad  probandum  quod  in- 

tendo  •  «hoc,  »  inquam,  est,  quia  constat 
quod  Spiritum  Sanclum  accepislis,  quiero 
ergo  a  an  accepislis  illum,  ex  operibus 
Legis,  an  ex  auditu  fldei  ?  »  Ad  quod 

in  primiliva  Ecclesia,  ex  divina  disposilio- 
ne,  ut  fîdes  Christi  promoverctur  et  cres- 
cerel,  stalini  post  pranlicalionem  fidei  ab 
Apostolis,  manifesta  signa  Spirilus  Sancti 
fiebant  super  audientes.  Uude  de  Petro 
dicitur  [Act.,  x,  v.  44)  :  «  Adhuc  loquente 
Pclro  verba  h».;,  cecidil  Spirilus  Sanctus, 
etc.  »  tpsi  eliam  GahUœ  ad  prœdicationem 

Pauli  manifcsle  Spirilum  Sanclum  acce- 

peranl.  Quirril  ergo  Aposloius  ab  eis,  un- 
de habuerunt  Spiritum  Sanclum.  Constat 

autem  quod  non  per  opéra  Legis,  quia 
cum     essenl   Genliies,   anle   receptionein 
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n'avaient  point  la  Loi.  Ils  ont  donc  reçu  le  Saint-Esprit,  c'est-à-dire, 
les  dons  de  cet  Esprit,  par  la  foi  qu'ils  ont  entendu  prêcher  (/îom.  ,vni, 
V.  io)  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude  qui  vous  re- 

tienne encore  dans  la  crainte,  »  car  c'était  cet  esprit  qu'on  recevait 

dans  la  Loi,  et  c'est  ce  qui  a  fait  que  la  Loi  a  été  donnée  dans  un  appa- 
reil de  crainte,  «  mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  enfants,  » 

qui  est  donné  par  la  foi,  laquelle  vient  de  ce  qu'on  a  entendu  {Rom., 
X,  V.  17).  (1)  Si  donc  la  foi  est  d'une  telle  efficacité,  on  chercherait 

en  vain  un  autre  moyen  pour  opérer  son  salut,  puisqu'il  est  beau- 
coup plus  difficile  de  faire  juste  celui  qui  ne  l'est  pas^  que'de  conser- 

ver un  juste  dans  la  justice.  Donc  encore  si  la  foi  avait  fait,  desGa- 
lates  privés  de  la  justice,  des  justes  sans  la  Loi,  il  est  incontestable 

qu'elle  pouvait,  sans  la  Loi,  les  conserver  dans  la  justice.  Aussi  était- 
ce  un  don  de  grand  prix,  que  celui  qu'ils  avaient  reçu  par  la  foi. 

IL  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  :  «  Etes-vous  si  insensés,  etc.,  » 
il  fait  ressortir  la  faute  dans  laquelle  ils  étaient  tombés  ;  et  en  montre, 

dans  leur  personne  un  double  effet,  à  savoir,  quant  aux  dons  qu'ils 
avaient  reçus  de  Jésus-Christ  et  quant  aux  épreuves  qu'ils  avaient 
souffertes  pour  lui  (v.  4),  a  Sera-ce  donc  en  vain  que  vous  aurez  tant 
souffert?  ï  —  jo  Sur  le  premier  de  ces  effets,  il  est  à  remarquer 

que  les  Galates,  en  abandonnant  ce  qui  était  d'un  haut  prix,  c'est-à- 
dire  le  Saint-Esprit,  s'attachèrent  à  ce  qui  était  bien  moins  grand, 
c'est-à-dire  à  l'observance  charnelle  de  la  Loi  ;  or  c'était  agir  en  in- 

sensé. C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  5)  :  «  Etes-vous  si  insensés, 
qu'après  commencé  sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  »  c'est-à-dire 
ayant  eu  du  Saint-Esprit  lui-même  le  commencement  de  votre  perfec- 

tion, «  maintenant,  »  que  vous  êtes  plus  avancés,  «  vous  finissiez  par 

(1)  Ergo  fides  ex  auditu,  auditus  aatem  per  verbum  Chiisti.  (ROM,,  X,  v.  i7.) 

Spirilus  Sancti,  Legem  non  habebant  ;  er-, 
go  habuerunr  Spirilum  Sanclmn,  id  est 

dona  Spii'itus  Sancli  ex  auclilu  fiilei  [Rom., 
VIII,  V.  15)  :  «  Non  accepisUs  spirilum  ser- 
vilulisiterum  lu  timoré,»  qui  se.  dabalar 
in  Lege  (unde  et  cum  tremore  Lex  data 

esl)  «  sed  accepislis  spirilum  filiorum,  » 
qui  dalur  per  fidem,  «  quae  est  ex  auditu,» 
ut  dicilur  {Rom.,  x,  v.  17).  Si  ergo  boc 
poluit  fîJei  virlus,  frustra  quaeritur  aiiud 
per  quod  salvemur,  quia  multo  difficilius 
est  de  injusto  facere  justum,(iuam  juslum 
in  justitia  conservare.  Si  ergo  fides  de 
injusti  Galatis,  sine  Legejustos  fecerat, 
uou  est  dubium,  quod  sine  Lege  poterat 

eos  in  jusiilia  conservare.  Magnum  er- 
go eratdonum,  quod  per  fidem  acceperant.j 

II.  Consequenter  cum  dicit  •  «SicstuUi 
estis,  etc.,  »  or,tendit  defeclum  in  quem 

prolapsi  sunt.  Et  cxaggerat  duplicem  de- 
fectum  in  ejs  Apostolus,  se.  :  quantum  ad 

dona,  qu88  a  Christo  acceperant,  el  quan- 
tum ad  rnala,  quse  pro  ipso  pertulerunt, 

ibi:  «  Tanlapassi  estis,  etc.  »  — 1»  Circa 
primum  sciendum  est,  quod  isti  Galal» 

deserentes  quod  magnum  erat,  se.  Spiri- 
lum Sanclum,  adb:eserunt  minori,  se.  car- 

nali  observantise  Legis,  et  hoc  stultum  est. 
Et  ideo  dicit  :  «  Sic  stulti  estis,  »  adeo, 

ul  cum  caeperitis  instinctu  Sancti  Spirilus,» 

id  esl  inilium  perfectionis  vestrœ  habue- 

rilis  a  Spirilu  Sanclo,  «  nuuc,  »  dum  per- 
fecliores  estis,   «  consunmiamini  carue,  » 
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la  chair?  »  c'est-à-dire  vous  cherchiez  à  vous  conserver  dans  la  jus- 
lice  par  les  observances  charnelles  de  la  loi,  de  laquelle  on  ne  peut 
pas  mê  ne  recevoir  le  commencement  de  cette  justice  {S.  Jean,  vi, 
V.  64)  :  «  La  chair  ne  sert  de  rien.  »  En  agissant  ainsi  vous  renversez 

l'ordre,  car  la  voie  de  la  perfection  c'est  de  partir  de  ce  qui  est  im- 
parfait pour  tendre  à  ce  qui  est  parfait.  Or,  faisant  tout  le  contraire, 

vous  vous  montrez  des  insensés  (Eccli.,  xxvii,  v.  12)  :  «  L'homme 
saint  demeure  dans  la  sagesse  (comme  le  soleil  dans  la  lumière)  mais 

l'insensé  est  changeant  comme  la  lune.  »  C'est  à  ce  dernier  que  res- 
semblent ceux  qui  commencent  à  servir  Dieu  avec  la  ferveur  de  l'es- 

.  prit,  et  se  laissent  ensuite  tomber  dans  les  séductions  de  la  'chair.  Ils 
ressemblent  encore  à  la  statue  de  Nabuchodonosor,  dont  la  tête  était 

d'or,  et  les  pieds  d'argile  {Daniel,  ii,  v.  55).  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  est  dit  (Rom.,  vni,  v.  8)  :  «  Ceux  qui  sont  esclaves  des  affections 
de  la  chair,  ne  sauraient  plaire  à  Dieu  ;  »  et  (ci-après,  vi,  v.  8)  : 
«  Celui  qui  sème  dans  la  chair,  recueillera  de  la  chair  la  corruption.  » 

2o  En  ajoutant  (v.  4)  :  «  Sera-ce  donc  en  vain  que  vous  aurez  tant 

souffert?»  l'Apôtre  fait  ressortir  leur  faute,  par  rapport  aux  maux 
qu'ils  ont  soufferts  pour  Jésus-Christ  ;  car  celui  qui  obtient  une  chose 
sans  travail,  la  conserve  avec  moins  d'affection,  mais,  au  contraire, 

mépriser  et  ne  pas  garder  avec  soin  ce  qu'on  a  acquis  à  force  de 
peines,  c'est  se  conduire  en  insensé.  Or,  c'est  avec  un  travail  pénible 
et  de  grandes  tribulations,  souffertes  de  la  part  de  ceux  de  leur  na- 

tion, pour  la  foi,  que  les  Galates  reçurent  l'Esprit-Saint  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  :  «  Sera-ce  donc  en  vain  que  vous  aurez 

tant  souffert  ?  »  comme  s'il  leur  disait  :  Prenez  garde  de  traiter  avec 
mépris  un  don  aussi  grand,  et  reçu  au  prix  de  tant  de  sacrifices, 

autrement  «  vous  auriez  souffert  ces  maux  sans  motif,  »  c'est-à-dire, 

id  est  quocritis  conscrvari  per  caruales 

observanlias  Legis,  a  qua  nec  inilium  jus- 
lilise  polcst  haberi  {Joan.,  vi,  v.  64)  : 
«  Caro  non  prodesl  quidquam,  etc.  »  El 
sic  ordinem  pcrverlilis,  quia  via  perfec- 
tionis  est  ab  inipecfeclo  tendere  ad  per- 
fcclum.  Vos  autem  quia  e  converso  facilis, 
stulli  eslis  {Eccli.,  xxvii,  v.  12)  :  «  Homo 
sanctus  permanet  in  sapienlia  sicul  sol, 
stullus  ut  luna  mutatur.  »  Siniiles  islis  sunl 

his,  qui  incipiunl  scrvire  Dco  cuin  feivoie 
spirllus,  postmodum  dcficiunt  in  carne  : 
qui  eliam  assimilantur  staluic  Nabucliodo- 

ûosor,  cujus  caput  aureum  et  pedes  lutei 
[Dan.,  II,  V.  33).  El  ideo  dicilur  {Rom., 
VIII,  y.  8)  :  ft  Qui  in  carne  sunl,  Deo  pla- 

[   cere  nou  possuat.  »  Et   (infra,  vi,  \.  8)  ; 

^<  Qui  seminat,  in  carne,   de  carne  motet 

corruptionem  ». 

20  Consequenter  cum  dicit  :  «  Tanla 

passi  eslis,  etc.,  »  exaggerat  eorum  defec- 
lum  quantum  ad  mala  quae  pro  Ciiristo  per- 
tulerunt;  qui  enini  aliquid  sine  iabore  re- 
cipiunt,  illud  minus  chare  custodiuul  ;  sed 

illud  quod  cum  Iabore  acquiritur  vilipen- 
dere  et  non  cuslodire  sluUum  est.  Isli  au- 

tem oum  iabore  et  Iribulatione  magna 

quam  passi  sunla  contribulibus  suis,  prop- 
ter  fidem,  receperunt  Spiritum  Sanclum  ; 

et  ideo  dicil  -.  «Tanla  passi  eslis  sine  cau- 
sa. »  Quasi  dical  :  non  contcmnatis  tantum 

donum  quod  cum  Iabore  accepislis,  alias 
illa  «  Siuc  causa,  »   id    est    sine  ulililale 
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sans  utilité,  parce  que  vous  ne  les  avez  supportés  que  pour  parvenir 

à  la  vie  éternelle  (Rom,,  \,  v.  3)  :  «  L'affliction  produit  la  patience, 
la  patience  l'épreuve  et  l'épreuve  l'espérance  ;  or  cette  espérance  ne 
trompe  point.  »  Si  donc  vous  vous  fermez  vous-mêmes  l'accès  de  la 
vie  éternelle,  en  abandonnant  la  foi  et  en  cherchant  à  vous  conserver 

dans  la  justice  par  les  observances  charnelles,  «  c'est  sans  motif,  » 

c'est-à-dire,  inutilement,  «  que  vous  aurez  souffert.  »  Et  si  je  dis 
ceci  :  je  veux  pourtant  espérer  (v.  4)  «  que  ce  ne  sera  pas  sans  mo- 

tif. »  L'Apôtre  s'exprime  ainsi,  parce  qu'il  était  en  leur  pouvoir  tant 
qu'ils  vivraient  défaire  pénitence,  s'ils  le  voulaient,  (i)  L'on  conclut 
de  ce  passage,  que  les  œuvres  frappées  de  mort  par  le  péché,  peuvent 
revivre  (Sagesse,  m,  v.  11)  :  «  Leur  espérance  est  vaine;  leurs  tra- 

vaux sont  sans  fruit  et  leurs  œuvres  sont  inutiles  ;  »  (ci-après,  iv, 

V,  10)  :  «  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie  peut-être  travaillé  en 
vain.  »  Que  si  l'on  entend  ce  qui  est  dit  ici  des  méchants  qui  ne  se 
repentent  pas,  on  peut  dire  qu'ils  ont  souffert  sans  cause,  à  savoir, 
procurant  la  vie  éternelle. 

Ih  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  5)  :  «  Celui  donc  qui  vous  communique 

son  Esprit,  etc.,»  (2)  l'Apôtre  prouve  sa  proposition  par  sa  propre  expé- 
rience. En  effet,  les  Galates  pouvaient  répondre  qu'ils  avaient  à  la 

(1)  Aie  confiance,  ô  terre  désolée,  toi  qui  a  laissé  périr,  dans  l'aridité  qui  te  déVore,  la  semence 
de  ton  maître.  Le  Seigneur  \a  faire  éclater  sa  gloire  en  te  rendant  la  fécondité.  L'arbre  de  la 
croix  te  couvrira  de  son  ombre,  et  l'Esprit- Saint  te  rafraîchira  par  la  rosée  céleste.  Pour  vous 
aussi,  pécheurs  qui  avez  fait  pénitence,  des  jours  heureux  vont  renaître;  «.  Enfants  de  Sion,i> 

vous  dit  le  Prophète,  «  Soyez  dans  des  transports  d'allégresse  ».  (  Joël,  u,  v.  2.5).  11  fera 
refleurir  dans  vos  cœurs  les  vertus  flétries  par  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  et  les  années  que 
vous  avez  perdues  dans  le  trouble  des  passions  alors  que  aJa  sauterelle,  h  ver  et  la  chenille» 
{.loël,  ibidem)  du  péché  rongeaient  vos  œuvres;  il  ne  les  laissera  pas  périr  sans  retour...  .  Mais 
si  le  repentir  produit  de  si  merveilleux  elTels,  si  le  Seigneur  lui  promet  des  récompenses  aussi 
magnifiques,  que  dira  Novatius,  lui  qui  ne  craint  pas  de  refuser  à  la  pénitence  le  pouvoir  de  réta- 

blir le  pécheur  dans  son  premier  état...  (  S.  .Jérôme,  sur  Joël,  II,  v.  23). 

C'est  là,  dit  S.  Thomas,  ce  qu'on  appelle  LA  VIVIFICATION  des  œuvres.  Mais  avec  quels  mérites 
revivent-elles  ?  Pour  peu  qu'on  veuille  réfléchir,  on  comprendra  que  Dieu  doit  récompenser 
l'homme,  d'après  ses  dispositions  présentes,  d'après  ses  mérités  actuels,  et  non  suivant  la  grâce 
qu'il  avait  autrefois,  pour  des  vertus  qu'il  a  perdues  par  le  péché.  (NOTE  DE  M.  F.  LACHAT,  sur S.  Thomas,  P.  m,  p.  89). 

^2)  Le  grec  porte  ;  o  eTnj^oprjycov,  qui  subrainistrat.  Celui  qui  donne  en  seconde  main  et  qui  en 
même  temps  opère^(en  vous)  ces  vertus  par  son  intime  et  divine  efficacité,  evepyiov  (Cornélius  a LAPIDE.) 

«  passi  eslis,  »  quia  hsDc  siistinuislis  ul 
pervenirelis  ad  vitani  aîternam  {Rom.,  v, 
V.  3)  :  «  Tribulatio  palientiam  operatur  ; 
patienlia  aulem  probalionem  ;  probalio 

vero  spem^  etc.  »  Utide  si  praîcludilis  vo- 
bis  aditum  vitae  aeterna;  deserentes  fidcm, 

quaerentes  conscrvari  carnalibiis  observan- 
liis,  «  Sine  causa,  »  id  est  inuliliter  «  passi 
estis.  »  Et  boc  dico,  «si  tamen  sine  causa.  » 
Quod  ideo  dicit,  quia  in  corum  potestalc 
erat  pœnitere  si  vellcnt,  quamdiu  viverent. 

Ex  hoc  autem  habetar,  quod  opéra  mor- 

lificata  reviviscunl  {Sap..  m,  v.  11)  : 

«  Labores  eorum  sine  fruclu,  etc.  »  {Ga- 
lat.,  IV,  V.  10)  :  «  Timeo  aulem  ne  sine 

causa  laboraverim,  etc.  »  Si  vero  accipia- 
lurde  malis  qui  non  pœnitent,  potcst  dici 

quod  patiuntur  sine  causa  conferente,  se. 
vitani  seternam. 

Il»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Qui  ergo 
tribuit  vobis,  etc.,  »  probat  propositum 

experimcnto  sumplo  ex  parte  Apostoli; 

possent  enim  dicere  quod  verum  est  nos 
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rilé  reçu  le  Saint-Esprit,  par  la  foi  qu'ils  avaient  entendu  pr(^cher, 

lis  que  pourtant,  c'était  à  cause  de  la  piété  môme  qu'ils  avaient 

3  pour  la  Loi,  que  la  foi  préchée  par  l'Apôtre  leur  avait  été  donnée. 

!St  pourquoi  S.  Paul  répond  :  soit  !  je  ne  m'occupe  pas  de  ce  qui  a 
lieu  de  votre  côté  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  que  j'ai  fait 
ti-môme,  en  vous  faisant  recevoir  par  mon  ministère  «  l'Espril- 

int,  qui  opère  en  vous  les  vertus,.  »  c'est-à-dire  les  miracles  au 

lieu  de  vous,  quand  dis-je,  j'agis  ainsi  (v.  4)  «  Est-ce  par  les  œu- 
?s  de  la  Loi,  ou  par  la  foi  que  vous  avez  entendu  prêcher?»  Certes, 

n'est  pas  par  les  œuvres  de  la  Loi,  mais  par  la  foi. 
\Iais  quelqu'un  peut-il  donner  le  Saint-Esprit?  Saint  Augustin 
i  livre  XV.  du  Traité  de  la  sainte  Trinité),  dit  que  nul  homme,  en 

it  qu'homme,  ne  saurait  le  conférer.  Les  apôtres  eux-mêmes  ne  le 
inaient  pas,  mais  imposaient  les  mains  sur  les  fidèles  et  ceux-ci 

evaient  le  Saint-Esprit.  Gomment  donc  expliquer  ce  que  l'Apôtre 
ici,  en  parlant  de  lui-même  :  «  Celui  qui  vous  communique  son 

Diit  '.>  » 

il  faut  répondre  que  dans  le  don  du  Saint-Esprit,  il  se  trouve  trois 

)ses  qui  viennent  par  ordre,  à  savoir  rl'Esprit-Saint  qui  vient  ha- 
er,  le  don  de  la  grâce  et  de  la  charité,  avec  les  autres  habitudes 

■naturelles  et  le  sacrement  de  la  loi  nouvelle,  par  le  ministère  du- 
îl  le  Saint-Esprit  est  reçu.  Cet  Esprit  peut  donc  être  donné  de  trois 
nières  par  quelques  personnes.  Il  est,  en  effet,  donné  de  ces  trois 

nières,  à  savoir,  comme  Saint-Esprit  habitant  dans  l'àme,  comme 
1  surnaturel,  et  comme  sacrement,  par  la  suprême  autorité  seu- 

icnt,  je  veux  dire  par  le  Père  et  par  le  Fils,  qui  ont  sur  lui  l'auto- 
3,  non  de  commandement,  mais  d'origine,  en  tant  que  l'Esprit-Saint 

cpisse  Spiritum  Sanclum  ex  audilu  (i- 
,  tainen  propicr  dcvolioncm  quam  ad 
cm  habuimu?,  acccpiinus  fidcm  quam 

dicabat.  El  idco  dicil:non  euro  quin- 
1  sil  ex  parte  vcslra,  tainen  illud  quod 
fcci  Iribuens  vobis  niinislcrio  meo 

'iUirn  Sanclum  qui  opcralur  in  vobis 
iites,  id  csl  inler  vos  miracula,  sed 

iquid  facio  boc  sic  «Ex  operibus  kgis 
Ci  operibus  fidci  ?  »  Non  ulique  ex 
ribus  Legis,  sed  ex  fuie, 

ed  numijuid  aliquis  potest  dare  Spiri- 
1  Sanclum  ?  Auguslinus  cnim  (XV  de 
nitnte)  dicit,  quod  nullus  honio  purus 

■ilum  Sanclum  dare  polesl,  nec  ipsi 
sloli  dabant,  sed  imponebanl  manus 
er  homlucs,    el    accipicba.ul  Spirilum 

Sanclum.  Quid  ergo  esl  quod  bic  dicil 

Aposlolus  de  se  loquens,  «  Qui  tribuil  vo- 
bis Spirilum  Sanclum?  » 

Respondeo  :  dicendum  csl  quod  in  da- 
lione  Spirilus  Sancli  tria  per  ordinem  se 
babcnlia  occurrunl,  sc:  Spirilus  Sanctus 
inliabilans,donum  gratise  cl  cbarilalis  oum 
caîleris  babilihus,  cl  sacramenlum  novae 

legis,  cujus  minisierio  dalur.  El  sic  polesl 
ab  ali([uibus  Iripliciler  dari.  Ab  aliquo 
cnim  (hilur  sicut  auclorilalcm  habcnlc 

quantum  ad  Iria  praîdicta,  sc.  :  respcclu 
Spirilus  Sancli  inbabilanlis,  rcspeclu  doni 
cl  respcclu  sacramenli  ;  cl  boc  modo  Spi- 

rilus Sanctus  datur  a  solo  Paire  cl  Fiiio 

sccundum  quod  cjus  auclorilalem  babcnl, 
non  quiilcm  dominii  sed  origiuis,  quia  ab 



476  ÉPIT.  AUX   GALAT.    —   CH.  5«^    —  LEÇ.   2«  —  V.  b. 

procède  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  quant  à  la  grâce  ou  au  don,  et 
quant  aux  sacrements  où  il  est  reçu,  l'Esprit-Saint  se  donne  aussi 
lui-même,  en  tant  que  le  don  qui  en  est  fait  suppose  le  principe  de 

causalité,  à  l'égard  des  dons  qui  en  dépendent,  car,  comme  dit  l'A- 
pôtre (l»"»  Corinth.,  xn,  v.  41)  :  «  Il  distribue  à  chacun,  selon  qu'il 

lui  plaît.  »  Mais  en  tant  que  le  don  de  l'Esprit  Saint  suppose  le  prin- 
cipe d'autorité,  on  ne  peut  dire,  dans  la  rigueur  des  termes,  que  le 

Saint-Esprit  se  donne  lui-même.  Pour  ce  qui  est  du  sacrement  conféré 

par  le  ministère  des  prêtres  de  l'Eglise,  on  peut  dire  que  les  saints, 
par  le  moyen  des  sacrements,  donnent  le  Saint-Esprit.  Et  c'est  dans 
ce  sens  que  S.  Paul  parle  ici,  comme  la  Glose  le  donne  à  entendre 

Toutefois  cette  manière  de  s'exprimer  n'est  pas  ordinaire  et  il  ne  faui 
pas  lui  donner  trop  de  portée.  La  Glose  remarque  aussi  que  le  pou 
voir  de  faire  des  miracles  est  attribué  à  la  foi,  parce  que,  par  là  même 

qu'elle  croit  ce  qui  est  au-dessus  de  la  nature,  elle  opère  au  delà  d( 
ce  que  peut  la  nature;  les  apôtres  prêchant  dpnc  la  foi,  qui  comprenc 
certaines  vérités  qui  dépassent  la  portée  de  la  raison,  il  fallait  consé 

quemment  qu'ils  joignissent  à  leur  foi  personnelle  quelques  preuve 
extérieures  qu'ils  étaient  envoyés  de  Dieu  ;  ce  qui  dépasse  aj.issi  l 
raison.  Aussi  Jésus-Christ  leur  a-t-il  donné  son  signe  afin  de  le  mon 
trer;  or  Jésus-Christ  a  deux  signes  qui  lui  sont  propres.  Le  premier 

c'est  qu'il  est  le  maître  de  tous.  C'est  pourquoi  il  est  dit  (Ps.,  cxliv 
V.  13)  (c  Votre  règne  est  un  règne  qui  s'étend  dans  tous  les  siècles 
etc.  »  Le  second,  c'est  qu'il  sauve  et  qu'il  justifie,  suivant  cette  pa 

rôle  des  Actes  (iv,  v.  12)  :  «  Aucun  autre  nom,  sous  le  ciel,  n'a  et 
donné  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  »  Il  a  don 
donné  aux  apôtres  deux  signes.  Le  premier,  de   faire  des  miracles 

ulroque  procedit.  Sed  quantum  ad  graliam 
seu  donum,  et  quantum  ad  sacramenla 
Spiritus  Sanclus  dat  eliam  se,  secundum 
quod  dalio  importât  causalitatem  Spirilus 
Sancli  respeclu  donorum  ipsius,  quia  ul 
dicit  Apostolus  (1  Cor.,  xii,  v.  11)  :  «  Ipse 
dividil  singulis  prout  vult.  »  Secundum 

autem  quod  in  datione  importaluf  aucto- 
rilas,  non  potest  proprie  dici  Spirilum 
Sanctum  scipsum  darc.  Quantum  vero  ad 
sacramentum  quod  minislerio  ministrorum 
Ecclesiai  datur,  potest  dici  quod  sancti  pei 
niinisterium  sacramenlorum  dant  Spiritum 

Sanctum.  Et  hoc  modo  lîic  loquilur  Apos- 
tolus, secundum  quod  tangilur  in  Glossa; 

tamen  hujusmodi  modus  non  est  consuelus 
neque  extendendus.  Dicit  eliam  Glossa, 

quod  facere   miracula    altribuilur  fidei  ,1 

quia  ex  hoc  quod  crédit  quae  supra  natu 
ram  sunt,  supra  naturam  operalur,  et  qui 
apostoli  prsedicabanl  fidem,  quaî  quaîdar 
rationem  excedenlia  continebat,  ideo  opoi 
lebat  ad  eorum  credulitalem  aliqua  testi 
inonia  adducere  quod  missi  essent  a  Dec 

([uod  ralionem  excedit.  Unde  Chrislu 
dédit  eis  signum  suum  ad  hoc  oslendeu 
dum.  Est  autem  duplex  signum  Ciiristi 
Unum  est  quod  est  dominus  omnium  ;  und 

iicilur  in  [Ps.,  cxliv,  v.  13)  •.  «  Regnui 
tuum,  regnum  omnium  secuiorum,  elc 

Aliud  est  quod  est  juslificator  et  salvaloi 
secundum  illud  {Ac(.,  iv,  v.  12)  :  «  ̂o 

est  aliud  nomen  sub  cœlo  datum  homi 

libus,  elc.  »  Pedit  ergo  eis  duo  signa 
unum  est  quod  facercut  miracula,  per  quo 
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de  montrer  en  les  opérant  qu'ils  sont  envoyés  de  Dieu,  le  Maître 
ute  créature  (S.  Luc^  ix,  v.  1)  :  «  Il  leur  donna  puissance  et  au- 
)  sur  tous  les  démons,  avec  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies.  » 

econd,  de  donner  le  Saint-Esprit  par  leur  ministère,  afin  de  faire 

par  là  qu'ils  sont  envoyés  par  celui  qui  est  le  sauveur  de  tous 
:s,  vni,  V.  17)  :  «  Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  ils  recu- 

le Saint-Esprit,  etc.  »  (yddes,  xu,  v.  G)  :  «  Et  après  que  Paul 

eût  imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux,  etc.  » 
;es  deux  signes  il  est  dit  [Uébr.,  n,  v.  4)  :  «  Dieu  leur  a  rendu 
lignage  par  les  miracles,  les  prodiges,  par  les  différents  effets  de 

uissance,  et  parla  distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit,  qu'il  a 
âgées  comme  il  lui  a  plu.  » 

LEÇON  11^  (Gh.  in,  w.  6  à  9.) 

[AIRE.  —  L^efficacité  de  la  foi  est  prouvée  par  plusieurs  témoigna- 

is, et  par  là  on  montre  que  la  justification  est  un  don  de  l'Esprit- 
lint. 

Sdon  qu'il  est  écrit  d'Abraham,  qu'il  crut  ce  que  Dieu  lui  avait 
et  que  sa  foi  lui  fut  imputée  à   justice. 
.  Reconnaissez  donc  que  ceux  qui  sont  enfants  de  la  foi,  sont  les 

s  enfants  d'Abraham. 
,AussiDle\i  dans  V Ecriture,  prévoyant  qu'il  justifierait  les  nations 
la  foi,  l'a  annoncé  par  avance  à  Abraham,  en  lui  disant  :  Toutes 
nations  de  la  terre  seront  bénies  en  vous. 

.  Ceux  donc  qui  sont  enfants  de  la  foi  seront  bénis  avec  le  fidèle 
aham. 

idcrcnt  quod  niissi  sunt  a  Deo  domino 
lura;  omnis  {Luc,  ix,  v.  1)  ;  «  Dcdil 
polcslalcm  et  virliilcm  super  omnia 

nnia,  clc.  »  Aliiul  (juod  darcnl  Spiri- 
Sanclum  miiiislcrio,  per  quod  oslcn- 
nl,  quod  inissi  sunl  al)  omnium  Salva- 
Uc^,  Mil,  V.  17)  :  a  Tune  imponebanl 
us  super  cos,  elc.  »  Et  tune  {Ad., 
V.  6)  :  «  Cum  imposuisset  illis  manus 

us,  Spii'ilus  Sanclus  venit  super  illos, 
»  El  de  his  duobus  modis  dicitur 

6r.,  II,  V.  4)  :  «  Contestanle  Deo  signis, 

orteutis  cl  varlis  virUilibus  el  Spii'ilus 
li  dislribulionibus,  socuudum  suam 

>ulalcui.  » 

LECTIO  III. 

Fidel  virtus  auclorilatibus  comprobalur,  ex 
qua  juslitia  Splrilus  Sancti  esse  osten- 
ditur. 

0.  Sicut  scriptum  est  :  CredldH  Abraham 
Deo,  et  rcputaluni  est  ei  adjustiliam. 

7.  Cognoscite  ergo,  quia  qui  ex  fide  sunt, 
h i  sunt  fil ii  A brahœ. 

8.  Vrovidens  autetn  Scn'ptura  (quia  ex 
fide  jusli/rcat  Gentes  DeusJ pronuntia- 
vit  Abrahœ^quia  henedicenlur  in  te 
omnes  gentes. 

9.  Igitur  qui  ex  fide  sunt,  benedicentur 
cum  fideli  Abraham. 
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L'Apôtre  a  prouvé  plus  haut,  dans  sa  propre  personne,  reffîcaci 
de  la  foi  et  l'insuffisance  de  la  Loi,  il  continue  ici  sa  preuve  par  vo: 
d'autorité.  Et  d'abord  il  démontre  l'efficacité  de  la  foi  dans  la  justif 
cation  ;  en  second  lieu  il  fait  ressortir  l'impuissance  de  la  Loi  poi 
cette  même  justification  (v.  40)  :  «  Au  lieu  que  tous  ceux  qui  s'aj 
puient  sur  les  œuvres  de  la  Loi,  etc.  »  Il  prouve  le  premier  point  3 

moyen  d'un  syllogisme.  A  cet  effet  1«  il  énonce  une  mineure  ;  II»  ui 
majeure  (v.  8)  :  «  Aussi  l'Ecriture  prévoyant  que  Dieu  justifierait L 
nations  par  la  foi,  etc.;  »  llh  il  déduit  sa  conclusion  (v.  9)  :  «  Ceu 
donc  qui  sont  enfants  de  la  foi,  etc.  » 

lo  Sur  la  première  partie ,  L  il  cite  un  passage  dont  il  tire  la  minei 
re  ;  IL  il  la  déduit  en  conclusion  (v.  7)  :  «  Reconnaissez  donc  qi 
ceux  qui  appartiennent  à  la  foi,  etc.  » 

L  II  dit  donc  :  véritablement  la  justification  et  le  don  de  l'Espri 
Saint  procèdent  de  la  foi,  comme  il  est  écrit  {Gènes.,  xv,  v.  6),  pa 

sage  déjà  cité  dans  l'épitre  aux  Romains  (iv,  v.  9)  :  «  Abraham  crut 
Dieu,  et  ce  lui  fut  imputé  à  justice.  »  Il  faut  sur  ceci  remarquer  qi 

la  justice  consiste  à  rendre  ce  qui  est  dû  ;  or  l'homme  doit  quelqi 
chose  à  Dieu,  quelque  chose  à  lui  même,  quelque  chose  au  prochai i 

Mais  ce  qu'il  doit,  soit  à  lui-même,  soit  au  prochain,  il  ne  le  doit  qu 
cause  de  Dieu.  Le  plus  haut  degré  de  la  justice  est  donc  de  rendre 

Dieu  ce  qu'on  lui  doit.  Car  quand  vous  vous  rendez  à  vous-même  et  s 
prochain  ce  que  vous  devez,  si  vous  ne  le  faites  pas  pour  Diei 
vous  êtes  plutôt  pervers  que  jaste,  parce  que  vous  placez  votre  f 

dans  l'homme.  Or  tout  ce  qui  est  dans  l'homme  intelligence,  volent  ! 
le  corps  lui-même,  vient  de  Dieu,  mais  toutefois  dans  un  certain  0  j 
dre,  car  ce  qui  est  inférieur  est  subordonné  à  ce  qui  est  supérieur,  j 

Supra  probavit  Aposlolus  experimento 
virlutemiidei  et  insulïicientiam  Legis,  hic 

vei'o  probat  idem  per  auclor.Uates  et  ratio- 
nes.  Et  primo,  probat  virtutem  fidei  in  jus- 
lificando  ;  secundo,  in  hoc  oslendil  Legis 

defectum,  ibi  :  «  Quicunque  enim  ex  ope- 

ribus  Legis,  etc.  »  Primum  autem  proba' 
utens  quodam  syllogissimo.  Unde  circahoc 

tria  facit  :  primo  ostendit  minorem  ;  se- 
cundo, majorem,  ibi  :  «  Providens  autem 

Scriptura,  etc.;  »  tertio,  infert  conclusio- 
nem,  ibi  :  «  Igitur  qui  ex  fide,  etc.  » 

lo  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  pro- 
ponit  quamdam  auctorilatem  ex  qua  elicit 
minorem  ;  secundo,  concludit  eam,  ibi  : 
a  Cognoscite  ergo,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  vere  juslitia  cl  Spiritus 

Sanctus  est  ex  fide,  «  Sicut^  scriptum  ei'i 
^Gen.,  XV,  v.  6),  et  introducilur  [Ro , 

IV,  V.  9)  quod  «  Credidit  Abraham  D 

etc.»  Ubi  nolandum  est  quod  juslitia  c* 
sistit .  in  redditione  debiti  ;  homo  au' 

débet  aliquid  Deo,  et  aliquid  sibi,  et  * 
quid  proximo.  Sed  quod  aliquid  del  l 
sibi  et  proximo,  hoc  est  propter  Dd- 
Ergo  summa  juslitia  est,  reddere  Deo  (]^ 
suum  est.  Nani  si  reddas  libi  vel  pro>o 

quod  debes,  et  hoc  non  facis  propler  D(  '' 

magis  es  perversus  quam  justus,  cun:  ' 
nas  finem  in  homine.  Dei  autem  est  q  ' 

quid  est  in  homine  :  cl  inteliectus,  et  - 
luntas,  et  ipsum  corpus  ;  sed  tamen  c 
dam  ordine,  quia  inferiora  ordinaûU 
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ce  qui  est  extérieur  a  ce  qui  est  intérieur,  c'est-à-dire,  au  bien  de 
l'Ame  :  or  ce  qui,  dans  l'homme,  occupe  le  premier  rang,  c'est  l'intel- 

ligence. Le  premier  degré  de  la  justice,  dans  l'homme,  c'est  donc  que 
son  intelligence  soit  soumise  à  Dieu,  ce  qui  se  lait  par  la  foi  (2«  Corinth. 
X,  V.  5)  :  «  Nous  réduisons  en  servitude  toute  intelligence  pour  la 

rendre  obéissante  à  Jésus  Christ.  »  Il  faut  donc  dire  qu'en  tout  et 
partout.  Dieu,  dans  l'ordre  de  la  justice  est  le  premier  principe,  et 
que  celui  qui  lui  donne  ce  qu'il  a  eu  lui-même  de  plus  grand,  en  lui 
soumettant  son  intelligence,  a  atteint  la  perfection  de  la  justice  (i?om., 

vni,  V.  14)  :  «  Quiconque  est  mû  par  l'Esprit  de  Dieu,  est  enfant  de 
Dieu.  »  C'est  ce  qui  faitdire  à  S.  Paul  :  «  Abraham  crut  à  ce  que  Dieu 
lui  avait  dit,  »  c'est-à-dire^  soumit  à  Dieu  son  intelligence  par  la  foi 
(Ecdi.,  11,  V.  G)  :  «  Croyez  à  Dieu,  et  il  vous  tirera  de  tous  vos  maux  ;» 
et  (Eccli.,  II,  V.  8)  :  «  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  croyez  en  lui.  » 

—  (v.  G)  «  Et  ce  lui  fut  imputé  à  justice,  »  c'est-à-dire  l'acte  même  de 
croire  et  sa  foi  furent  pour  lui  et  sont  pour  tous  une  cause  dejustice 

suffisante,  pour  être  imputée  à  justice  extérieurement  par  les  hom- 
mes, mais  justice  donnée  intérieurement  par  Dieu,  qui  justifie  au 

moyen  de  la  charité  qui  opère  et  en  leur  remettant  leurs  péchés,  ceux 
qui  ont  la  foi. 

II.  L'Apôtre,  tire  en  conclusion  sa  mineure  de  cette  citation,  en  di- 
sant (v.  7)  :  «  Reconnaissez  donc  que  ceux  qui  sont  les  enfants  de  la  foi 

sont  les  enfants  d'Abraham  ;  »  comme  s'il  disait  :  pour  être  appelé  le 
fils  d'un  autre,  il  faut  imiter  ses  œuvres  ;  «  Si  donc  vous  êtes  les  en- 

fants d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham  »  {S.  Jean,  viii,  v.  59). 
Or  Abraham  ne  chercha  point  à  être  justifié  par  la  circoncision,  mais 
par  la  foi;  quiconque  donc  cherche  comme  lui  à  être  justifié  par  la  foi, 

superiora,  et  exterlora  ad  interiora,  se.  ad 
bonum  animie  :  supremum  autem  in   ho- 
Iminc  est  mens.  Et  ideo  primum  in  juslilia 
hoininls  est,  quod  mens  homiiiis  Deo  sub- 

datur,  et  hoc  ruperfidcni  (2  Cor.,  x,  v.  5)  : 
«  lo  caplivitatem  rcdigentes  oniiiem  intcl- 
leclum  in  obsequium    Christi.   »    Sic  ergo 
dicendum    est  in  omnibus,  quod  Deus  est 
primum  principium  in  juslilia;  et  qui  Deo 
^lat,  se.  summum  quod  in  se  est,  mcnleni 

Jel  subdendo,  perfecte  est  justus   {Rom., 
|vni,  V.  14)  :  «  Qui  Spirjlu  Dei  aguntur,  hi 
filii   sunt  Dci.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Credidil 
Abraham  Deo,  »  id  est  mcnteni    suam  Deo 

)er  fulom  subdil  {Eccli.,  ii,  v.  G)  :  «  Crede 
Dec,  el  recuperabit  te,  etc.  »  El  {Eccli. ,  u, 
V.  8)  :  «  Qui   limelis  Dominum,  crédite 

illi,  etc.  »  —  «  Et  reputatum  est  ei  adjus- 
titiam,  »  id  est  ipsam  credere  et  ipsa  fides 
fuit  ei,  et  est  omnibus  aliis  sufficiens  causa 

juslitiae  :  et  quod  ad  jusliliam  reputelur  ei 
exterius  ab  hominibus,  sed  inlerius  dalur 

a  Deo,  qui  eos  qui  habenl  fidem,  per  cha- 
ritatem  operantem  juslificat  eis  peccata 
remillendo. 

II.  Ex  hac  autem  auctorilale  concludit 

minorem  proposilioni,  diccns  :  «  Cognos- 
cile  erg»,  etc.  »  Quasi  dicat  :  ex  hoc  aliquis 
dicilur  niius  alicujus,  quod  imilalur  opéra 
ejus  :  «  si  ergo  vos  eslis  fdii  Abrahce,  opéra 

Âbrahte  facile  »  {Joan.,  viii,  v.  39).  Abra- 
iiam  autem  non  quaîsivit  justificari  per 
circumcisiouem,  se  1  per  fidem  ;  ergo  et 
illi  qui  quterunt  justificari  per  fidem,  sunl 
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est  enfant  d'Abraham,  aussi  c'est  ce  que  dit  S.  Paul.  Puisqu'Abraham 
est  devenu  juste  par  la  foi,  et  parce  qu'il  a  cru  à  ce  que  Dieu  lui  di- 

sait, et  qu3ce  lui  fut  imputé  à  justice  (v.  7)  :  «  Reconnaissez  donc  que 

ceux  qui  sont  les  enfants  de  la  foi,  »  c'est-à-dire  qui  croient  que  c'est 
par  la  foi  qu'ils  sont  justifiés  et  sauvés,  «  sont  les  enfants  d'Abraham,  « 
à  savoir,  par  l'imitation  de  ses  œuvres,  et  la  soumission  aux  mêmes 
Y érilés  {Rom.,  ix,  v.  8):  «  Ce  sont  les  enfants  de  la  promesse  qui 

sont  réputés  être  enfants  d'Abraham  ;  »  et  en  S.  Luc  (xix,  v.  9)  il  esl 
dit  à  Zachée  :  «  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut,  parce  que 
celui-ci  est  aussi  enfant  d'Abraham  ;  »  et  encore  {S.  Matth.,  m,  v.  9)  : 
«  Je  vous  déclare  que  Dieu  peut  faire  naître  de  ces  pierres  mêmes 

des  enfants  d'Abraham,  »  c'est-à-dire  ,  en  tant  qu'il  leur  donne  de croire. 

Il»  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  8)  :  «  Aussi  l'Ecriture, 
prévoyant  que  Dieu  justifierait  les  nations  par  la  foi,  etc,  »  il  pose  sa 

majeure,  qui  est  celle-ci  :  Il  a  été  annoncé  par  avance  à  Abraham 

que  toutes  les  nations  de  la  terre  seraient  bénies  en  sa  race.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  8)  :  «  Aussi  l'Ecriture  prévoyant,  etc.,  »  Il 
introduit  ainsi  Dieu  s'adressant  à  Abraham  et  dit  [Gènes.,  xn,  v.  3) 
que  Dieu  a  promis  d'avance  à  Abraham  qu'en  vous,  »  c'est-à-dire, 
dans  ceux  qui  portant  votre  ressemblance  seront  vos  enfants  par 

l'imitation  de  votre  foi,  «  toutes  les  nations  seront  bénies.)^  [S.  Matth., 
vni,  V.  11)  :  «  Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident,  et  auront 
place   dans  le  royaume  des  cieux,  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  » 

III»  Il  déduit  ensuite  sa  conclusion,  des  prémisses  qu'il  a  posées,  en 
disant  (v.  9)  :  «  Ceux  donc  qui  sont  enfants  de  la  foi  seront  bénis  avec 

le  fidèle  Abraham.  »  L'on  peut  établir  ainsi  l'argument  :  Dieu  le  Père 

filii  Abrahae.  Ht  hoc  esl  quod  dicit  :  quia 
Abraham  jiislus  est  ex  fide,  per  hoc  quod 

Deo  credidit,  et  reputatuni  est  ei  ad  justi- 
tiam  :  «  Ergo  cognoscite,  »  quod  ilU  «  qui 
est  fide  sunl,  »  id  est  qui  ex  fide  credunt 

se  juslificari  et  salvari,  «  hi  sunt  filii  Abra- 
hae, »  se.  imitatione  et  instructione  {Bom., 

IX,  V.  8)  :  «  Qui  filii  sunt  promissionis  œsti- 
mantur  in  semine,  etc.  »  {Luc,  xix,  v.  9) 
dicitur  Zachaeo  :  «  Hodie  huic  donmi  salus 

a  Deo  facta  esl,  eo  quod  et  ipse  sit  filius 

Abrahae,  etc.  »  Et  {Matth.,  m,  v.  9)  :  «Po- 
tens  est  Deus  de  lapidibus  istis,  »  id  est  de 
Genlibus,  «  suscilare  filios  Abrahœ,  »  in 
quantum  se.  facit  eos  credentes. 

IIo  coNSEQUENTER  cuHi  dicil  :  «  Providcns 

aulem  Scriplura,  etc.,  »  ponit  majorem, 

quse  se.  esl,  quod  «  Abrahaî  prsenunliatum 
esl  quod  in  semine  suo  benedicerentur 

omnes  génies.  «  Et  hoc  est  quod  dicit  : 
«  Providens  aulem  Scriplura,  »  inducens 
Deum  loquentem  Abrahae,  dicit  (Ge«.,  xn, 

V.  3):  «Quod  Deus  praenuntiavit  Abrahse 

quod  in  te,  »  id  est  in  his  qui  adsimilitudi- 
nem  luam  filii  lui  erunl  iniilalione  fidei, 

«  benedicenlur  omnes  génies  »  {Matlh., 

VIII,  V.  15)  :  «  Mulli  venient  ab  oriente  et  , 
occidente,  etc.  » 
m»  CONSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Ergc 

qui  ex  fide,  elc,  »  infert  conclusionemex 

praemissis.  (Jade  sic  potest  formari  argu- 
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a  annoncé  d'avance  à  Abraham  qu'en  sa  race  toutes  les  nations  seront 
bénies  ;  or  ceux  qui  cherchent  à  être  justifiés  par  la  foi,  sont  les  en- 

fants d'Abraham  ;  «  Donc  les  enfants  de  la  foi,  »  c'est-à-dire  ceux  qui 
cherchent  à  être  justifiés  par  cette  vertu,  «  seront  bénis  avec  le  fidèle,» 

c'est-à-dire,  avec  «  Abraham.  » 

LEÇON  IVe  (Ch:  m,  w.  10  à  12 

SOMMAIRE.  — Que  l'insuffisance  de  la  Loi  parait  encore  en  ce  qu'elle  ne 
peut  réparer  le  dommage  causé  par  la  Loi  elle-même. 

10.  Aie  lieu  que  ceux  qui  s'appuient  sur  les  œuvres  de  la  Loi,  sont 
dans  la  malédiction.  Car  il  est  écrit  :  Malédiction  sur  tous  ceux  qui 

n' observent  pas  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  le  livre  delà  Loi, 
11.  Cependant  il  est  dit  que  nul  par  la  Loi  n'est  justifié  devant  Dieu, 

puisque  le  juste  vit  de  la  foi, 

12.  Or  la  Loi  ne  s' appuie  point  sur  la  foi,  mais  celui  qui  observera  ces 
préceptes  y  trouvera  la  vie. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  vient  d'être  dit,  a  établi  l'efficacité  de  la  foi  ; 
il  montre  ici  la  défectuosité  de  la  Loi  :  premièrement  par  l'autorité  de 
la  Loi  même;  secondement  parla  coutume  des  hommes  (v.  15)  :  «  Je 

me  servirai  de  l'exemple  d'une  chose  humaine.  »  Sur  la  première  de 
ces  preuves  1«  il  fait  voir  le  dommage  qui  résultait  occasionnellement 

de  la  Loi  ;  11«  l'insuffisance  de  cette  même  Loi  pour  réparer  ce  domma- 
ge (v.ll)  :  flc  Gependantil  est  clair  que  nul  par  la  Loi  n'est  justifié  de- 

vant Dieu  ;  »  111«  La  réparation  efficace  de  ce  dommage  en  Jésus  Christ 

meutum  :  Dcus  Paler  nuntiavit  Abraliae, 
quod  in  scmiiie  suo  bcncOiceTcnlur  omnes 
génies;  sed  illi  qui  quœvunt  justificari  per 
fidem,  sunt  filii  Abrahse  ;  «  Ergo  qui  ex 
fide  sunt,  »  id  est  qui  quœrunt  juslificari 
per  fidem,  «  benediccnlur  cum  fideli,  »  id 
est  credente  «  Abrabam.  » 

LECTIO  IV. 

Insulïicicnlia  Legis  osteudilur  ex  eo,  quod 
non  removct  daninuni  consecutum  ex 
Lege. 

10.  Quicunque  enim  ex  operibus  Legis 
sunty  sub  maledicto  sunt.  Scriptum 
est  enim  :  Maledictus   omnis  qui  non 

IIL 

permanserit  in  omnibus,  quœ  scripta 
sunt  in  libro  Legis,  ut  faciat  ea. 

11.  Quoniam  autem  in  Lege  nemojusti- 
ficatur  apud  Deum,  manifestum  est  : 
quiajustus  ex  fide  vivit. 

12.  Lex  autem  non  est  ex  fide,  sed  :  Qui 
feceril  ea,  vivet  in  illis. 

Supra  ostendit  Apostolas  virlutem  fidel, 

hic  co'nsequcnter  ostendit  defeclum  Legis. 
Et  primo,  per  auctorilatem  Legis;  secundo, 
per  humanam  consueludinem,  ibi  :  «  Pra- 

ires, sccundum  hominem  dico,  elc.  »  Circa 
primum  tria  facit  :  primo,  ostendit  dam- 
num  removeudum,  ibi  :  «  Quoniam  autem 
in  Lege,  etc.;   »   tertio,  Christi  sufficieu- 

51 
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(v.  15)  :  «  Mais  Jésus-Christ  nous  a  rachetés   de  la  malédiciion  de  la 
Loi.  » 

1«  Sur  la  première  partie  TApulre  I.  énonce  sa  proposition;  TI.  la 

prouve,  (v.  10)  :  «Car  il  est  écrit  :  Maudit  soit  quiconque  n'ob- 
serve pas  tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  la  Loi .» 

L  II  dit  donc  (v.  10)  :  «Ainsi  tous  ceux  qui  s'appuient  sur  les  œu- 
vres de  la  Loi,  sont  dans  la  malédiction.  »  Car,  sur  ce  qu'il  avait  dit 

que  les  enfants  de  la  foi  seront  bénis,  parce  qu'ils  sont  enfants  d'Abra- 
ham, on  pouvait  répondre  que  cette  bénédiction  leur  est  donnée  à  cau- 

se des  œuvres  de  la  Loi,  et  à  cause  de  leur  foi  ;  prévenant  donc  cette 

réponse,  il  dit  :  «  Tous  ceux  qui  s'appuient  sur  les  œuvres  de  la  Loi 
sont  sous  la  malédiction.  » 

On  objecte  :  mais  les  Pères  de  l'ancien  Testament  se  sont  appuyés 
sur  les  œuvres  de  la  Loi  ;  ils  sont  donc  dans  la  malédiction,  et  par 
conséquent  damnés;  ce  qui  est  une  erreur  des  Manichéens.  Il  faut 
donc  entendre  ce  passage  avec  discernement. 

Remarquons  que  l'Apôtre  ne  dit  point  :  Tous  ceux  qui  pratiquent 
les  œuvres  de  la  Loi  sont  sous  la  malédiction,  parce  que  cette  parole 
manquerait  de  vérité,  quant  au  temps  de  la  Loi,  mais  il  dit  :  «  Tous 

ceux  qui  s'appuient  sur  les  œuvres  de  la  Loi,  »  c'est-à-dire,  tous  ceux 
qui  mettent  leur  confiance  dans  ces  œuvres,  et  croient  que  par  elles  ils 
seront  justifiés,  sont  dans  la  malédiction.  Autre  chose,  en  effet,  est  de 

s'appuyer  sur  les  œuvres  de  la  Loi,  autre  chose  de  garder  la  Loi  ; 
car  ceci  c'est  l'accomplir,  ce  qui  ne  fait  point  tomber  sous  la  malédic- 

tion. Mais  s'appuyer  sur  les  œuvres  de  la  Loi,  c'est  y  mettre  sa  con- 
fiance et  son  espérance.  Or  ceux  qui  sont  ainsi  disposés,  sont  sous  la 

malédiction,  à  savoir,  pour  leur  transgression  ;  et  cette  transgression 

n'est  point  l'œuvre  delà  Loi,  qui  donne  seulement  la   connaissance  du 

tiani  qua  ipsum  damnum  est  reniotum,  ibi: 
«  Christas  auteni  nos  redemit,  etc.  » 

lo  Cirra  primum  duo  facit  :  primo,  pro- 

ManichfBi.  Ideoque  hoc  est    sane   intelli- 

gendui». Et  attendendum  est  qnod  Aposloliis  non 

ponil  intentum  ;  secundo,   probat  proposi-dicit,  quic.uuque  servant    opéra  Legis  sub 
tuni,  ibi  :  «  Scriptum  est  enim  :  Maledic-  malediclo   smat,  quia  hoc  est  falsuni   pro 
tus,  etc.  » lempore  Legis  ;  sed   dicit  :    «  Ouicunque 

1.  Dicit  ergo  :  «Quicunque  enim,  etc.  »^ex  operibus  Legis,  etc.,»  id  est  qulcunque 

Nam  quia  dixerat,  quod  qui  ex  fide  sunt'in  operibus  Legis  confidunt  et  pulant  se 
benedicentur  cum  sint  filii  Abrahae,  posset'juslificari  per  ea,  sub  malediclo  sunt.  Aliud 
quis   dicere  quod  propter  opéra  Legis  et'enim  est  esse  in  ôperis  Legis  et   aliud  est 
propter  fidem  benedicuntur  ;  et  ideo  hoc 

excludens,  dicit  :  «  Quicunque    ex  operi- 
bus Legis  sunt,  sub  maledicto  sunt.  » 

Sed  contra  :  Antiqui   patres  fuerunt  in 

servare  Legem  ;  nam  hoc  est  Legem  im.- 
plere,  et  qui  eam  implet,  non  est  sub  ma- 

ledicto. Essevcroin  operibus  Legis,  est  in 
eis  confidere  et  spem   ponere.  Et  qui    in 

operibus    Legis;    ergo  sunt  maledicti,  et'eis  hoc  modo  sunt,   sub   maledicto  sunt, 
per  consequens   damnati,  quod  est  error,sc.  transgressionis  ;  quod  quidcm  non  facil 

JLex  quiaconcupiscenlia  non  venil  ex  Lege, 
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péché,  vers  lequel  nous  sommes  entraînés  par  la  concupiscence,  que 
défend  la  Loi.  Donc,  puisque  la  Loi  donne  la  connaissance  du  péché 
et  ne  donne  point  de  secours  contre  le  péché,  ceux  qui  placent  leur 

confiance  dans  la  Loi  sont  réputés  dans  la  malédiction,  parce  qu'ils 
ne  sauraient  éviter  cette  malédiction  par  les  œuvres  mêmes  de  la 

Loi.  Or  il  y  a,  dans  la  Loi,  des  œuvres  cérémonielles,  qui  se  prati- 
quaient dans  les  observances  légales,  et  des  œuvres  qui  tenaient  aux 

mœurs,  par  exemple,  les  préceptes  moraux.  Aussi,  suivant  la  Glose, 

ce  qui  est  dit  ici  :«  Tous  ceux  qui  s'appuient  sur  la  Loi,  etc.  »  doit 
s'entendre  des  premières  de  ces  œuvres,  et  non  des  œuvres  morales. 
Ou  bien  encore  peut-on  dire  que  l'Apôtre  parle  ici  des  unes  et  des  au- 

tres, c'est-à-dire  des  œuvres  soit  cérémonielles,  soit  morales.  Car  les 

œuvres  ne  font  pas  que  l'on  soit  juste  devant  Dieu,  elles  sont  plutôt 
les  signes  et  les  manifestations  de  la  justice  ;  nul,  en  effet,  aux  yeux 

de  Dieu,  n'est  justifié  par  les  œuvres,  mais  par  l'habitude  de  la  foi, 
non  pas  acquise,  mais  infuse.  Quiconque  donc  cherche  à  être  justifié 

par  les  œuvres,  est  dans  la  malédiction,  parce  que  les  œuvres  ne  re- 
mettent pas  les  péchés  et  ne  donnent  à  personne  la  justice,  qui  ne 

s'obtientque  par  l'habitude  de  la  foi  formée  par  la  charité  {Hébr,,  xi,  v. 
59)  :  «  Tous  ces  grands  personnages  éprouvés  par  le  témoignage  de 
la  foi,  etc.  » 

IL  Quand  l'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  10)  :  «  Car  il  est  écrit  :  Malé- 
diction sur  tous  ceux,  etc.,  »  il  prouve  sa  proposition.  Cette  preuve, 

selon  la  Glose,  se  déduit  d'abord  de  ce  que  personne  ne  peut  garder 
la  Loi,  de  la  manière  que  la  Loi  elle-même  le  prescrit  (Deul.^xxyn,  y. 
20)  :  «  Quiconque  ne  demeure  pas  ferme  dans  tout  ce  qui  est  écrit  dans 

sed  cogiiitio  pcccali,  ad  quod  proni  sunius 

per  concupisceiiliam  per  Lcgem  prohibi- 
lam.  In  ((uanluin  crgo  Lcx  cognilioncni 
pcccali  facil  et  non  prebct  auxilium  con- 

poliussiinl  cjiecutiones  et  manifcslalioncïî 

jiislitiaî.  Nam  nullus  per  opcra  justificaliu' 
apud  Dciini,  scd  per  habitiini  fidei,  non 
quidcm  acquisilum  sed    infusum.  Et  ideo 

trapeccaliini,  dicunturesse  sab  inalediclo,iquicunqueex  operibus  juslificari  quîcruni, 

cum  ncqiicant  illud  per  ipsa  opéra  cva-jsub  malediclo  sunt,  quia  per  ea  pcccala 
derc.  Sunt  autcm  quœdam  opéra  Legis. non  rcniovenlur,  nec  aliquis  quoad  Deuin 

caîrinionialia  quaî  in   observalionibus  fie-juslificaUir,  sed  per'babilum  fidei  ciiarilale 
bant.  Alia  sunt  opéra  qua»  pertinent  ad  mo- 

res, de  qaibus  sunt  mandata  moralia. 
Unde,   sccundum  Glossam,   boc  quod   liic 

informaluni  {Uebr.,  xi,  v.  39)  :  «  Hi  om- 
ucs  leslimonio  fidei,  etc.  » 

II.  Consequenter  cum  dlcit  :  «  ScripUim 

dicilur  :  «  Quicunque  ex  operibus  Legisjcst  cnini,  etc.,»  probal  proposilum  ;  cl 
sunl,  etc.,  »  inlelligendum  est  de  operi-;boc  primo  quidem,  secundum  Glossam, 
bus  fierimonialibus,  cl  non  de  moralibus.  ostendilur  perhocquo.i  nullus  polesl  Le- 
Vel  dicenduin  quod  loquilur  liic  Apostolus  gem  servarc  hoc  modo,   quo  Lex  prpecipil 
de  omnibus  operibus,  lam  cicrimonialibus, 
quam  moralibus.  Opéra  enim  non  sunt  causa 
quod  aliquis  sit  juslus    apud  Deum  ;  sed 

[Deut.,  xxvn,  v,  20),  quod  «Omnis  qui  non 
permanserit  in  omnibus,   qu;c  soripla  sunl 
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le  livre  de  la  Loi.  »  et  ne  l'accomplira  pas,  «  sera   maudit.  »    Mais  il 
est  impossible  d'accomplir  toute  la  Loi,  comme  il  est  dit  (.4cr^s,  xv,  v. 
10)  :  «  Pourquoi  tentez-vous  Dieu  ?  en  imposant  aux  disciples  un  joug 

que  ni  nous  ni  nos  Pères  n'avons  pu  porter  ?  »  Donc  il  n'est  personne, 
parmi  eux  qui  s'appuient  sur  les  œuvres  de  la  Loi,  qui   ne  soit   dans 
la  malédiction.  On  peut  encore  entendre  ce  qui  est  dit  ici  (v.   10)  : 
«  Car  il  est  écrit,  etc,  »  non  comme  la  preuve  de  la  proposition,  mais 

comme  un  moyen  d'en  faire  ressortir  toute  l'explication.  S.  Paul   sem- 
ble dire  :  Je  dis  qu'ils   sont  sous  la  malédiction,    sous   cette  malédic- 

tion, dis-je,  dont  la  Loi  dit  :  «  Car  il  est  écrit  :  Malédiction  sur  tous  ceux 

qui  n'observent  pas,  etc  ;  »  en  sorte  qu'on  l'explique  du  péché,  c'est- 
à-dire,  de  ce  qui  est  livré  à  la  malédiction.   Car  la  Loi  prescrit  soit  le 
bien  à  faire,  soit  lemal  à  éviter,  et  en  prescrivant  elle    oblige,    mais 

elle  ne  donne  pas  le  pouvoir  d'obéir.  C'est  ce  qui  fait  dire   à  S.  Paul  : 
a  Maudit  soit,  »  c'est-à-dire  que  celui-là  soit  livré  au  mal,  quel  qu'il 
soit  sans  exception,  parce  que  comme  il  est  dit  aux  Actes  (x,  v.  54)  : 
((  Dieu  ne  fait  point  acception  des  personnes.  »  —  «  Maudit  donc  celui 

qui  n'aura  pas  persévéré  jusqu'à  la  fin»  (S.  Maith.,  xxiv,    v.  15)  : 
a  Celui-là  sera  sauvé,  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  :  »  —  (v.  10) 
«  Dans  tous  les  points,  »  et  non  pas   seulement   dans  quelques-uns, 
parce  que  comme  il  est  dit  en  S.    Jacques  (ii,  v.  10)    :    «  Quiconque 
ayant  gardé  toute  la  Loi,  la  viole  en  un  seul  point,  est  coupable  comme 

l'ayant  toute  violée.  »  —  (v.  10)  «   A  l'égard  de  ce  qui   est  prescrit 
dans  la  Loi  en  sorte  qu'il  la  pratique,  »  c'est-à-dire,  non  pas  seulement 
en  se  contentant  de  vouloir  et  de  croire,  mais  jusqu'à   accomplir  par 
les  œuvres  (P5.,  ex,  v.  9)  :  «  Tous  ceux  qui  agissent   conformément  à 

cette  crainte  sont  remplis  d'intelligence.  »  Or  les  saints  patriarches, 

bien  que  pratiquant  les  œuvres   de  la  Loi,   étaient  sauvés  cependant" 

in  libro  Legis,  ut  facial  ea,  »  id  est  qui 
non  impleverit  totam  Legeni,  «  sit  male- 
dictus.  »  Sed  implere  totam  Legem  est 
impossibile,  ut  dicitur  [Act.,  xv,  v.  10)  : 
«Utquid  tentatis  impouere  jugum,  quod 
neque  nos,  neque  patres  nostri  porlare  po- 
luimus?»  Ergo  nullus  est  ex  operibus  Le- 
gis,  quin  sit  maledictus.  Potest  eliamac- 
cipi  hoc  quod  dicitur  :  »  Scriptum  est  enini 
etc.,  »  non  ut  probatio  propositi,  sed  ut  os- 
tendatur  ejus  exposilio  ;  quasi  dicat  :  dico 
quod  sunt  sub  maledicto,  sub  illo  se,  de 
quodici.t  Lex, «Scriptum  est  enim:  Maledic- 

tus est  omnis,  etc.  »  Ut  inteliigalur  de  pec- 
cato,  id  est  de  maledicto.  Nam  Lex  impe- 
ral  bona  facienda  seu  mala  vitanda,  et 
imperando  obligat,  sed   non  dat  virtutem. 

obediendi  ;  et  ideo  dicit  :  «  Maledictus,  » 
quasi  malo  abjeclus,  «  omnis,  nulluni  exci^ 

piendo,  quia  ut  dicitur  (Je/.,  x,  v.  34)  .•  l 
«  Non  est  personarum  acceptio  apud 
Deum.  »  —  «  Qui  non  permanseril  »  us-  f 
que  in  finem  {Matlh.,  xxiv,  v.  13)  :  «Qui 

perseveraveiit  usque  in  finem.  »  —  «  Iq 
omnibus,  »  non  in  quibusdam  lantum,  quia 
ut  dicitur  {Jac. ,ii,  v.  10)  :  «  Quicumquc 
totam  legem  servaverit,  offendat  autem 

in  uno,  factus  est  omnium  reus.  »  •' «  Quse  scripta  sunt  in  libro  Legis,  ut  facial 
ea,»  non  solum  ut  credat  seu  velit  tantum, 

sed  ut  opère  impleat  (Ps.,cx,  v,  9)  :  «  In- 
tellectus  bonus  omnibus  facientibus  eum.» 
Sancti  autem  patres,  etsi  in  operibus  Legis 
erant,  salvabantur  lamen   in  fideventuri, 
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dans  la  foi  de  Jésus-Christ  qui  devait  venir,  parleur  confiance  dans  sa 

grâce  et  parl'accomplissGment,  dans  son  sens  spirituel  du  moins,  de 
la  Loi'.  En  effet,  Moïse,  comme  il  est  dit  dans  la  Glose  ,  imposa  grand 
nombre  de  préceptes,  que  personne  n'a  pu  accomplir,  afin  de  dompter 
l'orgueil  des  Juifs,  qui  disaient  :  Il  s'en  trouvera  pour  accomplir,  mais 
il  ne  s'en  trouvera  pas  pour  prescrire. 

Il  se  présente  une  difficulté  sur  ce  qui  a  été  dit  :  «  Malédiction  sur 

tous  ceux  qui  n'observent  pas  tout  ce  qui  est  prescrit  dans  le  livre  de 
la  Loi.  »  Car  il  est  dit  (Rom.,  xn,  v.  14)  :  «  Bénissez  et  ne  maudissez 

pas.  » 

Il  faut  répondre  que  maudire  n'est  pas  autre  chose  que  dire  du 
mal  :  Je  puis  donc  dire  que  le  bien  est  mal,  et  que  le  mal  est  bien  ;  je 

puis  dire  aussi  que  le  bien  est  bien  et  que  le  mal  est  mal.  C'est  la  pre- 
mière manière  de  parler  que  réprouve  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  «  Gar- 

dez-vous de  maudire,  )>c'est-à-dire  n'appelez  jamais  mal  ce  qui  est  bien, 
ni  bien  ce  qui  est  mal ,  Mais  la  seconde  n'est  pas  répréhensible.  Quand 
donc  nous  maudissons  le  péché,nous  le  qualifions  de  mal, il  est  vrai, mais 

ce  n'est  pas  appeler  bien  ce  qui  est  mal,  c'est  dire  que  ce  qui  est  mal 
est  mal.  Par  conséquent  il  est  permis  de  maudire  le  pécheur,  en  d'au- 

tres termes,  dire  qu'il  est  livré  au  mal,  ou  qu'il  est  méchant. 
lïoQuand  S.  Paulajoute  (v.  H)  :  «  Cependant  il  est  clair  que  nul, 

par  la  Loi,  n'est  justifié  devant  Dieu,  »  il  fait  ressortir  l'insuffisance  de 
la  Loi,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  d'arracher  à  la  malédiction,  par  la  raison 
qu'elle  n'était  pas  capable  de  produire  la  justification.  Pour  le  prou- 

ver, l'Apôtre  se  sert  d'un  syllogisme  de  la  seconde  figure  (1)  et  dit  : 

(1)  Le  Syllogisme  de  la  seconde  figure  est  celui  où  le  moyen  est  deux  fois  attribut.  Dans  ce 
Syllogisme,  une  des  deux  premières  propositions  doit  être  négative,  et  la  conclusion  doit  l'être 
également.  La  majeure  pour  cette  raison,  doit  être  universelle  ;  l'attribut  devant  être  pris  univer- 

sellement. (LOGIQUE  DE  PORT-ROYAL,  215).  C'est  cc  qu'on  trouvG  parfaitement  dans  le  raisonnement des.  Paul. 

confidentes  in  ejus  gratia,  el  sallem  spiri- 
lualiter  Legcni  implentes.  Moyses  enim, 

ul  in  Glossa  dicitur,  multa  q-aidcm  prœcc- 
pit  quai  nullus  implere  poluit,  ad  doman- 
iam  Judœorum  superbiani ,  dicenliiini: 
oon  decst  qui  iniplcat,  sed  dcest  qaijii- 
beat. 

Sed  hic  est  quaîslio  de  hoc  quod  di- 
lilur  :  «  Maledictus  omnis,  clc,  »  Dicitur 
*aim  (Tîom.,  XII,  V.  14)  :  «  Bencdicile,  el 
lolile  malediccre.  » 

Respondeo  :  diccndurn  est  quod  male- 
licerc  nihil  aliud  est,  quam  maluni  dice- 
e  ;  possum  ergo  diccre  bonum  esse  nia- 
um ,  et  nialum  esse  bonum  ,  et  rursum 
»onum  esse  bonum,  et  malum  esse  malum. 

Et  primuni  quidem  prohibet  Apostolus, 
dicens  :  «  Noiite  maledicere,  »  id  est  noii- 
le  dicerc  bonum  esse  malum  et  e  contra; 

sed  secundum  licet  ;  et  ideo  cum  vitupera- 
mus  peccatum  maledicimus  quidem,  sed 
non  dicendo  bonum  malum,  sed  dicimus 

malum  esse  malum.  Et  ideo  licet  peccalo- 
rcm  maiDdicere,  id  est  diccre  eum  esse 
malo  addictum  vel  esse  malum. 

Il»  coNSEQUENTER  cum  dlclt  :  «  Quoniam 
autem  in  Lcge,  etc.,  »  ostendit  insuffi- 
cicnliam  Legis  non  valcntis  ab  illo  male- 
dicto  eriperc  ex  hoc,  quod  juslificare  non 

poteral.  Ad  quod  oslcndendum  ulitur  quo- 
dani  syllogismo  in  secunda 

figura 
el  est 
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La  justice  procède  de  la  foi;  or  la  Loi  ne  s'appuie  pas  sur  la  foi  ;  donc  la 
Loi  ne  saurait  produire  la  justice.  Il  énonce  donc  d'abord  la  conclusion 
en  disant  (v.  11):  a  Cependant  il  est  clair  que  nul  par  la  Lai,  n'est 
justifié  devant  Dieu  ;  »  en  secand  lieu,  la  majeure  (v.  11)  :  «  Car  le 

juste  vit  de  la  foi  ;  »  enfin  la  mineure  (v.  12)  :  «  Or  la  Loi  ne  s'appuie 
pas  sur  la  foi.  » 

L  II  dit  donc  :  La  malédiction  a  été  prononcée  par  la  Loi,  et  toute- 
fois la  Loi  ne  préserve  pas  de  cette  malédiction,  car  il  est  clair  que 

nul  par  la  Loi,  n'est  justifié  devant  Dieu,  c'est-à-dire  par  les  œuvres 
de  la  Loi.  Il  faut  ici  remarquer  que  ceux  qui  ont  nié  l'ancien  Testa- 

ment, se  sont  appuyés  de  ce  passage.  Il  faut  donc  dire  que  personne 

n'est  justifie  dans  la  Loi,  c'est-à-dire  par  la  Loi.  Car  c'est  par  la  Loi 
qu'était  donnée  la  connaissance  du  péché,  comme  il  est  dit  {Rom.,  v, 
V.  15),  mais  onn'obtenait  point  par  la  Loi  la  justification  (Rom.,  tu, 
v.  20)  :  ((  Nul  ne  sera  justifié  devant  Dieu  par  les  œuvres  de  la 
Loi.  » 

On  objecte  ce  qui  est  dit  (S.  Jacq.,  n,  v.  21)  :  «  Est-ce  qu'Abraham 
notre  Père  ne  fut  pas  justifié  par  les  œuvres  ?  » 

il  faut  répondre  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  cette  ex- 
pression :  <c  Justifier.  »  D'abord  quant  à  la  pratique  de  la  justice  et  à 

sa  manifestion  :  dans  ce  sens  l'homme  est  justifié,  c'est-à-dire  il  est 
manifesté  comme  juste  par  les  œuvres  qu'il  opère.  Ensuite  quant  à 
l'habitude  infuse  de  la  justice  :  personne  n,'est  justifié  dans  ce  sens, 
par  les  œuvres,  puisque  l'habitude  de  la  justice,  qui  rend  l'homme 
juste  aux  yeux  de  Dieu,  n'est  point  une  habitude  qui  s'acquière,  mais 
qui  est  donnée  par  la  grâce.  C'est  pour  cette  raison  que  l'Apôtre  dit  : 

talis  :  Juslitia  est  ex  fidc,  sed  Lex  ex  fide 

non  est  ;  ergo  Lex  juslificare  non  polest. 
Circa  hoc  ergo  primo,  ponit  conclusionem, 
cum  dicil:  «  Quoniam  auteni  in  Lcge  nemo 
justificatur  ;  »  secundo  auleni,  majorem 
cum  dicil  :  «  Quia  juslus  ex  fide  vivit  ;  » 
tertio,  minorem  cum  dicit  :  «  Lex  autcm 
non  est  ex  fide.  » 

L  Dicit  ergo  :  dico  quod  per  Lcgem 
malediclio  inducla,  est,  nec  tamcn  ab  iiln 

maiedictione  Lex  eripil,  quia  manifestum 
est  quod  nemo  in  Lege  justificatur  opud 
Deum,  id  est  per  opéra  Legis.  Circa  quod 
intelligendum,  quod  illi  qui  negaverunl 

vêtus  Teslamentum;  ex  hoc  vcrbo  occa- 
sionem  sunipserunt.  Et  ideo  dicendum  est 
quod  nemo  justificatur  in  Lege,  id  est 
per  Legem.  Nam  per  eam  cognilio  quidem 

_L 

pcccali  habebatur,    ut    dicitur  {Rom.,  v, 

V.  13)  ;    sed  non    habebatur  per  eamjus- 
lificatio  {Rom.,  m,  v.  20)  ;  «   Ex  operibus. 

Logis  nullus  justificabitur.» 

Sed  contra    {Jac,    ii,'   v.  21^  dicitur 
«  Nonne  Abraham  exoperibas  justificatus 

est?  » 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod  justifî- 
care  polest  accipi  dupliciter  :  vel  quantum 

ad  executionein  justiliai  et  manifestatio- 
nom  ;  et  hoc  modo  justificatur  homo,  id 

est  justus  ostenditur  ex  operibus  dperalis. 

Vol  quantum  ad  habitum  justitiaî  infusum  ; 

et  hoc  modo  non  justificatur  qui  ex  ope- 

ribus, cum  habilus  juslitiaî  qua  homo  jus- 
tificatur apud  Deum,  non  sil  acquisilus, 

sed  per  graiiam  fidei  infusus.  El  ideo  sl- 

gnanler Apostolus  dicit:  «  Apud  Deum,» 
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«  Devant  Dieu,  »  parce  que  la  justice,  pour  être  telle  aux  yeux  de. 

Dieu,  doit  résider  dans  l'intérieur  du  cœur,  tandis  que  la  justice  qui 
se  fond  sur  les  œuvres,  c'est-à-dire  celle  qui  manifeste  le  juste,  paraît 

aux  yeux  des  hommes  ;  or  c'est  le  sens  que  l'Apôtre  donne  à  ces  mots  : 
«Devant  Dieu.  »  (Rom.,  ii,  v.  15)  :  «  Car  ce  ne  sont  point  ceux  qui 
écoutent  la  Loi  qui  sont  justes  devant  Dieu,  mais  ceux  qui  gardent  la 

Loi  qui  seront  justifiés;  »  et  {Rom,,'i\,  v.  2)  :  «  Si  Abraham  a  été  jus- 
tifié par  ses  œuvres,  il  a  de  quoi  se  glorifier,  mais  non  devant  Dieu.» 

Ainsi  devient  évidente  la  conclusion  du  raisonnement,  à  savoir  que 
la  Loi  est  impuissante  à  justifier. 

II.  En  disant  (v.  Il)  :  «  Car  le  juste  vit  de  la  foi ,  »  S.  Paul  énonce 

sa  majeure,  qui  est  tirée  de  l'Ecriture  {Habacuc,  ii,  v.  4)  et  de  plus 
cité  (Rom.,  i,  v.  17  et  Hébreux,  x,  v.  58).  Remarquez  sur  ceci  qu'il  y 
a  dans  l'homme  une  double  vie,  celle  de  la  nature  et  celle  de  la  jus- 

tice. La  vie  de  la  nature  se  maintient  par  l'âme  ;  aussi  quand  l'âme 
se  retire  du  corps,  le  corps  demeure  inanimé.  Mais  la  vie  de  la  jus- 

tice subsiste  par  Dieu,  qui  habite  en  nous  par  la  foi  ;  aussi  le  premier 

degré  de  l'union  de  Dieu  avec  l'âme  de  l'homme,  c'est  la  foi  (Hébr., 
XI,  v.  G)  :  «  Pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement 
qu'il  y  a  un  Dieu,  etc  ;  »  (Ephés.,  m,  v.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que  Jésus- 
Christ  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi.  »  Nous  disons  donc  d'après 
ces  notions  que  les  premiers  indices  de  la  vie  apparaissent  dans  les 

opérations  de  l'âme  végétable,  car  l'âme  passe  par  cet  état,  qui  est  le 
premier  de  l'animal  après  sa  génération,  comme  dit  le  Philosophe.  Mais 
de  ce  que  le  premier  principe  par  lequel  Dieu  veut  être  en  nous  est 

la  foi,  cette  vertu  est  regardée  comme  le   principe  de  la  vie  ;  et  c'est 

quia  juslitia  quae  est  apud  Deuin  intcrio- 
ri  corde  est,  justilia  aiUem  quae  est  ex 
operibus,  id  est  qu;e  manifestât  justam, 
est  apud  homines,  et  hoc  modo  Apostolus 
acccpit  apud  Deum  {Rom.,  ii,  v.  13)  : 
«  Non  enim  auditores,  sed  factures,  etc.  » 
{Rom.,  IV,  V.  2)  :  «  Si  ex  operibus  Abra- 

ham juslilicatus  est,  habet  glorjam,  sed 
non  apud  Deum,  etc.  »  Sic  ergo  patet  con- 
clusio  rationis,  se.  quod  Lex  justificare 
non  polest. 

II.  Conséquente!-  cum  dicit  -.  «  Quiajus- 
lus,  etc.,»  poiiit  majorem,  quai  est  ex  auc- 
loritale  Scripturie  [llabac  ,  ii,  v.  4),  et  iu- 
Iroducilur  etiam  {Rom.,  i,  v.  17)  et  {Tlehv.. 
X.  V.  38).  Circa  quod  notandum  est,  quod 
iû  homine  est  duplex  vita,  se.  :  vila  uatu- 

raB  et  vita  justitiîE.  Vila  quidem  naturai  est 

per  animam  :  unde  anima  a  corpore  rece- 
deiite,  corpus  remanet  mortuuni.  Vita  ve- 
ro  jusliliai  est  per  Deum  habitantem  in 
nobis  per  lîdem  ;  et  ideo  primum  quo 
Deus  est  in  anima  honiinis,  est  fides  {Hebr., 

XI,  V.  G)  :  «  Accedentem  ad  Deum  oportel 

crcdere.  »  {Ephes.,  m,  v.  17):«Habita- 
rc  Christum  per  fidem,  etc.  »  Et  sic  dici- 
mus,  quod  in  anima  prima  indicia  vitae 
apparent  in  operibus  animae  vegelabilis, 
quia  anima  vegelabilis  est,  quie  primo 
advenit  animali  generato,  ut  Philosophus 
dicit.  lia  quia  primum  principium  quo 
Deus  est  in  nobis,  est  fides,  ideo  fides 
dicitur  principium  vivendi  ;  et  hoc  est 
quod  hic  dicitur  :    «  Justus  meus    ex  fide 



488  ÉPIT.    AUX    GALAT.    —   CH.  5«    —   LEÇ.    4«   — V.  12. 

ce  qui  est  dit  ici  (v.  H)  :  «  Car  le  juste  vitde  la  foi,  «c'est-à-dire  de  la 
foi  opérant  par  la  charité. 

III.  L'Apôtrè  expose  enfmla  mineure,  lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  Or  la 
Loi  nes'appuiepoint  sur  la  foi.  »  Et  d'abord  il  énonce  la  mineure  elle- 
même;  ensuite  il  la  prouve  (v.  12)  :  «  Mais  celui  qui  observera  ces 
préceptes,  y  trouvera  la  vie,  etc.  »  —  1o  H  dit  donc  (v.  12)  :  «  Or  la 
Loi  ne  s'appuie  point  sur  la  foi.  » 

On  objecte  :  La  Loi  ordonne  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  or 
cette  vérité  appartient  à  ia  foi  ;  doncla  Loi  s'appuie  sur  la  foi.  Qu'il 
soit  ordonné  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  on  le  voit  dans  le  Deuté- 
ronome  (vi,  v.  4)  :  «  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  notre  Dieu  est  le  Sei- 

gneur Dieu  seul  et  unique.  » 

Il  faut  répondre  que  l'Apôtre  parle  ici  de  l'observance  des  précep- 
tes de  la  Loi,  en  tant  que  Loi  consiste  en  commandements  et  en 

préçeptescérémoniels.  Il  dit  qu'une  telle  Loi  ne  s'appuie  point  sur  la 
foi.  Car  (Hébr.,  xi,  v.  1)  «  La  foi  est  la  substance  des  choses  que 

nous  devons  espérer ,  et  la  preuve  de  celles  qu'on  ne  voit  point.  » 
Celui-là  donc,  a  proprement  parler,  accomplit  le  précepte  de  la  foi, 

qui  n'en  espère  point  obtenir  quelques  biens  présents  et  visibles,  mais 
les  biens  invisibles  et  éternels.  Donc  la  Loi,  par  là  même  qu'elle  pro- 

mettait des  biens  terrestres  et  présents,  ainsi  qu'il  est  dit  (Isaïe,  v. 
49)  :  «  Si  vous  voulez  m'écouter,  vous  serez  rassasiés  des  biens 

de  la  terre,  »  ne  s'appuie  pas  sur  la  foi,  mais  plutôt  sur  la  cupidité  et 
sur  la  crainte,  principalement  dans  le  sens  de  ceux  qui  gardaient  la 
Loi  selon  son  interprétation  charnelle. quelques-uns  cependant  vivaient 

sous  la  Loi  selon  l'Esprit  ;  toutefois  ce  n'était  point  l'effet  de  la  Loi, mais  de  la  foi  au  Médiateur. 

2»  Que  la  Loi  ne  s'appuie  point  sur  la  foi,  l'Apôtre  le  prouve  quand 

vivit.  »  Et  intelligcndum  est  de  fide  per  quodtalis  Lex  non  est  ex  fidc.  «  Fides  » 
dilectionem  opérante.  enim  ut  dicitur  [Hebr.,   xi,  v.  1),    «est 

III.  Minor  autem  ponitur,  ibi  :  «  Lex  substantia  sperandarum  rerum,  argamen- 
aiitem  non  est^  etc.  »  Et  primo,  poriitur|tum  non  apparentium,  »  Et  ideo  propric 
ipsa  minor  ;  secundo,  probatur,  ibi  :  «  Sed  impletmandatum  de  fide,  qui  non  sperat 
qui  fecerit,  etc.  »  —  lo  Dicit  ergo  :  «  Lex  ex  hoc  aliqiia  praîsenlia  et  visibilia  Sconse- 
non  est  fide.  »  qui,  sed  bona  invisibilia    et  selerna.    Lex 

Sed  contra  :  Lex  mandat  credere,  quod  ergo  quiapromitîebat  terrena  et  praesenlia, 
sit  unusDeus,  et  hoc  pertinet  ad  fidem  ;  ut  dicitur  (/5.,  1,  v.  19)  :  «Si  voluerltis  et 
ergo  Lex  habebat  fidem.  Quod  autem  sit  audieritis  me,  bona  terrae  comedelis,  » 
unusDeus,  maiidalur  [Dent.,  vi,  v.  4)  :  ideo  non  est  ex  fide,  sed  excupidilate  po- 
«  Audi,  Israël,  Dominus  Deus   tuus,  etc.  »  tiusvel  ex  timore^secundumillospraîcipue, 

Rcspondeo  :  dicendumcst,  quod  hic  lo-jquicarnaliterLcgcm  servabant.  Aliqui  ta- 
quilur  de  observalionibus  mandatorum  Le- 
gis,  sccundum  quod  Lex  consistit  in  man- 
datis  et  prœccplis  caîrimoniaiibus  ;  et  dicit 

men  spirilualiter  vivebant  in  Lege   ;  sed 
hoc  non  eratex  ea,  sed  exfide  Mediatoris. 

20  Et  quod  Lex  non  sit  ex  fide,  probat 
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il  dit  (v.  12)  :  «Mais  celui  qui  observera  ces  préceptes,  »  c'est-à-dire 
fera  les  œuvres  de  la  Loi,  «  y  trouvera  la  vie,  »  à  savoir  la  vie  pré- 

lente,  c'est-à-dire,  sera  préservé  de  la  mort  du  temps  et  conservé  dans 

a  vie  présente.  Ou  bien  encore  :  je  dis  que  la  Loi  ne  s'appuie  pas  sur 
a  foi,  et  ceci  est  évident,  car  «  celui  qui  pratiquera  ces  préceptes, 

îtc  ;»  en  d'autres  termes  :  les  préceptes  de  la  Loi  ne  portent  pas  sur  les 

/éritésà  croire,mais  sur  ce  qui  esta  faire,bien  qu'elle  annonce  certains 

iogmesà  croire.  Par  conséquent  sa  vertu  ne  s'appuie  pas  sur  la  foi,mais 
;ur  les  œuvres.  S.  Paul  le  prouve,  en  ce  que  le  Seigneur,quandil  vou- 

ut  la  confirmer,  n'a  pas  dit:  celui  qui  aura  cru,  mais  celui  qui  aura 
Dratiqué  ses  œuvres,  y  trouvera  la  vie.  La  loi  nouvelle  procède,  elle, 
le  la  foi  {S.Marc,  xvi,  v.  46)  :  «  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé, 

;era  sauvé,  etc.  »  La  Loi  cependant  est  une  sorte  d'effigie  et  de  res- 
lemblance  de  la  foi  ;  sous  ce  rapport  la  loi  ancienne  se  compare  à  la 

oi  nouvelle,  comme  les  œuvres  de  la  nature  aux  œuvres  de  l'intel- 
igence.  Car  dans  les  œuvres  de  la  nature  on  trouve  quelque  chose 

[ui  appartient  à  l'intelligence,  non  pas  que  les  choses  de  la  nature 
comprennent  ,  mais  parce  qu'elles  sont  menées  et  disposées  par  une 
Qtelligence  pour  atteindre  leur  fin.  De  mêm.e,  la  loi  ancienne  renferme 

ertaines  choses  qui  sont  de  la  foi,  non  que  les  Juifs  possédassent  com- 
Qe  étant  de  la  foi,  mais  ils  les  avaient  seulement  comme  figure  de 

a  foi  de  Jésus-Christ,  et  comme  un  témoignage  que  les  justes  étaient 
auvés  par  la  vertu  de  cette  foi. 

umdicil  :  «  Sed  qui  fcccrit  ca,  »  id  est 
)pcra  Legis,  vivet  in  illis,  se.  vita  prœ- 
leuli,  id  est  immunis  crit  a  morte  Icmporali 
elconservabilur  in  vita  praîsenli.  Vel  ali- 
er  :  dico  quod  «  Lex  non  est  ex  fide  ;  » 
îlhocpatet,  quia  «  Qui  fecerit,  etc.  ;  » 
îuasi  dicat  :  pra^cepla  Legis  non  sunt  de 
redcndis,  sed  de  faciendis,  licet  aliquid 
redendum  annunlict.  Et  ideo  virtus  ejus 
on  est  ex  lide,  sed  ex  operibus  ;  et  hoc 
robal,  quia  Dominusquando  voluit  eam 
onfirmare,  non  dixlt,  qui  credidcrit,  sed 
Qui  feccrit  ea,  vivclin  iliis.  »  Sed  nova 

!X  ex  fuie  est  {Matth.,  xvi,  v.  16)  :  «  Qui 

crediderit  et  baptizatus  fueril,  etc.  »  Lex 
tamen  est  quoddam  effîgiatum  et  effectum 
ex  fide  ;  et  ideo  comparatur  lex  vêtus  ad 
icgem  novam,  sicut  opéra  naturaj  ad  opéra 
intellectus.  Nam  in  ipsis  operibus  naturai 
apparent  quœdam  opéra  intellectus  :  non 
quod  res  naturales  intelligant,  sed  quia 
aguntur  et  ordinantur  ab  intelleclu  utfînem 
consequantur.  Sic  et  in  vetcri  lege  aliqua 
continentur,  qua;  fidei  sunt  ;  non  quod 
Judiei  ea  prout  erant  fidei  haberent,  sed 
Iiabebantea  in  figura  tanlum  fidei  Christ!, 
et  protestatione,  ex  cujus  fidei  >irlule 
salvabauturjusli. 
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LEÇON  V"^  (ch.  me,  w.  13  et  14.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  explique  quelle  est  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  qui  nous  délivre  de  la  malédiction  portée  parla  Loi,  et  com- 

ment nous  ont  été  données  par  Jésus-Christ  l'espérance  et  la  béné- 
diction d'Abraham. 

13.  Mais  le  Christ  nous  a  7^ achetés  de  la  malédictioîi  de  la  Loi,  s' étant 
rendu  lui-même  malédiction  pour  nous,  selon  ce  qu'il  est  écrit  :  maudit 
est  celai  qui  est  pendu  au  bois  ; 

14.  Afin  que  la  malédiction  donnée  à  Abraham  fut  communiquée  à 
toutes  les  nations  dans  le  Christ,  et  qu'ainsi  nous  reçussions  par  la  foi 
le  S. -Esprit  qui  avait  été  promis. 

Après  avoir  établi  le  dommage  qui  résultait  de  la  Loi,  et  l'imper- 
fection de  cette  Loi,  impuissante  à  réparer  ce  dommage,  l'Apôtre  fait 

voir  ensuite  quelle  est  la  vertu  de  Jésus-Christ  qui  nous  délivre  de  ce 

dommage.  A  cet  effet  il  montre  d'abord  comment  Jésus-Christ  nous 
délivre  du  dommagecausé  par  la  Loi;  ensuite  comment  nous  recevons 
encore  de  lui  un  secours  pour  assurer  notre  délivrance  (v.  14)  :  «Afin 
que  la  bénédiction  donnée  à  Abraham  fat  communiquée  à  toutes  les, 

nations  en  Jésus-Christ.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.   Paul  éta-  r 

blit,  lo  la  puissance  de  la  délivrance;  II»  son  mode  (v.  13)  :  «  Il  s'est 
rendu  lui-même  malédiction  pour  no.us  ;  »  IIIo  il   apporte   le   témoi-  1 

gnage  d'un  prophète  (v.  13)  :  «  Parce  qu'il  est  écrit,  etc.  » 

LEC  no  V. 

Manifeslalur  Ghrisli  virtus,  liberaas  nos  a 

maledicto  a'Lege  illato,  et  quomodo 
per  Chrisluin  sil  nobis  data  spcs,  et  be- 
nedictio  Abrahae. 

13,  Christus  autem  nos  redemit  de  male- 

dicto Legis,  fadas  pro  nohis  male- 
dictum  fquia  scriptum  est  ;  Maljdic- 
tus  omnis  qulpendet  in  lignoj. 

14.  JJt  in  geniibus  benedictio  Abrahœ 

fieret  in  Christo  Jesu  :  ut  pollicitatlo- 
nem  Spiritus  accipiamus  per  fidem. 

Posito  damno  a  Lege  illato,  et  defcclu 
Legis  ab  illo  eripere  non  valenlis,  hic 
consequenter  ostendit  virtulem  Chrisli  ab 
pso  damno  liberanlis.  El  primo,  ostendit 

qaomodo  per  Chrislum  ab  ipso  damno  li- 
beramur  ;  secundo,  quomodo  eliam  su- 

per hoc  auxilium  a  Christo  acquirimus,  ibi  •" 
«  Ut  in  geniibus,  etc.  »  Circa  primum  tria 

facit  :  primo  cnim,  ponit  liberalionis  auc- 
loritalem  ;  secundo,  liberalionis  modum, 
ibi  :  «  Faclus  pro  nobis,  etc.  ;  »  tertio, 
leslimonium  propheticum,  ibi  :  «  Quia 
scriptum  est,  etc.  » 
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lo  II  dit  donc  :  Tous  ceux  qui  pratiquaient  les  œuvres  de  la  Loi, 
ient  dans  la  malédiction,  comme  il  a  été  expliqué,  et  ne  pouvaient 
5  être  délivrés  par  la  Loi.  Un  libérateur  nous  était  donc  nécessaire, 

îe  libérateur  fut  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  15)  :  «  Jésus- 
rist  nous  a  rachetés  delà  malédiction  de  la  Loi,  etc.  »  {Rom.,  vni, 

3)  :  «  Ce  qu'il  était  impossible  que  la  Loi  fit,  etc..  Dieu  ayant  en- 
j^é  son  propre  Fils,  »  c'est-à-dire,  Jésus-Christ,  etc.;  «  il  nous  a 
îhetés,  »  dis-je,  nous,  »  c'est-à-dire,  les  Juifs,  «  par  son  sang  pre- 

ux »  (Apoc,  V,  v.  î))  :  «  Par  votre  sang,  vous  nous  avez  rachetés 
ur  Dieu,  etc.;  «  (Isaïc,  xliii,  v.  1)  :  «  Ne  craignez  point,  parce 
e  je  vous  ai  rachetés,  et  que  je  vous  ai  appelés  par  votre  nom  :  vous 

!S  à  moi.  »  —  ce  de  la  malédiction  de  la  Loi  »  c'est-à-dire,  de  la 
ilpe  et  de  la  peine  (ci-après,  iv,  v.  5)  :  «  Pour  racheter  ceux  qui 
ient  sous  la  Loi;  »  (Osée,  xni,  v.  14)  :  «Je  les  délivrerai  de  la 
issance  de  la  mort,  je  les  rachèterai  de  la  mort  !  ô  mort  !  je  serai 
mort  !  » 

[fo  L'Apôtre  expose  ensuite  le  mode  de  la  délivrance,  quand  il  dit 
,15)  :  «  Il  s'est  rendu  lui-même  malédiction  pour  nous.  »  Remar- 
ez  encore  qu'il  y  a  malédiction,  là  où  l'on  dit  qu'il  y  a  mal  :  or 
lime  il  y  a  double  mal,  il  peut  aussi  y  avoir  double  malédiction,  à 

j-oir,  celle  de  la  coulpè  et  celle  de  la  peine.  L'on  peut  donc  enten- 
B  de  deux  manières,  c'est-à-dire  de  l'une  et  de  l'autre  malédiction, 
qui  est  dit  ici  (v.  15)  :  «  S'étant  rendu  lui-môme  malédiction  pour 
us.  »  Et  d'abord  du  mal  de  la  coulpe,  car  Jésus-Christ  nous  a  ra-, 
étés  de  ce  mal.  Ainsi,  de  môme,  qu'en  mourant  il  nous  a  rachetés 
la  mort,  il  nous  a  aussi  rachetés  de  la  malédiction  de  la  coulpe,  en  se 

ndant  malédiction  de  la  coulpe,  non  pas  qu'il  y  eût  en  lui  quelque 
ché,  «  lui  qui  n'en  commit  jamais,  et  de  la  bouche  duquel  nulle  pa- 

l'j  Dicil  ei'go  primo  :  qaicuiiKjue  scrva- 
,nl  opéra  Lcgis  oraiitsub  nialedicto  (si- 
l  dicluin  csl),  nec  per  Legcin  liberari 

Icraiil;  idco  nccessc  fuit  aliiiuem  liabc- 
,  qui  nos  libcraret,  cl  istc  fuit  Christiis. 
ideo  dicit  :  «  Christiis  redemil  nos  de 

alediclo  Legis,  etc.  »  {liom.,  vm,  v,  3)  ; 
Quod  impossibilc  crat  Lcgi,  de,  Deus 
illcns  Filium  suum,»  se.  Christum.  etc. 
rcdcmit,  »  inqnam,  «  nos,  »  se.  Judaîos, 
|)relioso  sanguine  suo  »  {Apoc,  v,  v.  9)  : 
Rcdeniisli  nos  in  sanguine,  etc.  »  {Is., 
AU,  V.  1)  :  «  Noli  limere  quia  redemi 

,  etc.  »  —  «  de  malcdiclo  Logis,  »  id  est 
î  culpa  cl  pœna  (infra,  iv,  v.  5)  :  «  Ut  cos 
lisub  Lcge  cranl,   redimcrct.   »    {Oseœ, 

xiii,  V.  14)  :  «  De  morte  redimam  cos.  » 

IIOMODUM  libcrationis  ponit,  ciimdieit: 
«  Faclus  pro  nobis  maledictum.  »  Ubi  no- 
tandum,  quod  maledictum  csl  quod  dicitur 
malum.  Et  sccundum  duplex  malum  potest 
dici  duplex  maledictum,  se.  :  maledictum 
eulpœ  et  maledictum  pnenoî.  Et  utroque 
modo  potcst  lioc  legi  dupliciter  :  «  Factus 
est  pro  nobis  maledictum.  »  Et  primo 

quidem,  de  malo  culpae  ;  nam  Cbristus  re- 
demil nos  de  malo  culpre.  Undesicul  rede- 

mil nos  de  morte  morluus,  ila  redemil  nos 
de  maledlclo  culpoe  factus  maledictum,  se. 

eulpœ.  Non  quidem  quod  in  co  peccalum 
esset  aliquod,   «  Qui  peccalum    non   fecil 
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rôle  trompeuse  n'est  jamais  sortie,  »  comme  il  est  dit  {V^  S.  Pierre,  ii, 
V.  22),  mais  d'après  l'opinion  des  hommes,  et  principalement  des 
Juifs,  qui  le  regardaient  comme  un  pécheur  {S.  Jean,  xvni,  v.  50)  : 

«  Si  ce  n'était  pas  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré 
entre  tes  mains.  »  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  (2«  Corinth.,  v,  v.  21)  : 
«  Pour  l'amour  de  nous,  il  a  traité  celui  qui  ne  connaissait  poiot  le 
péché,  comme  s'il  eût  été  le  péché  même,  afin  qu'en  lui  nous  devins- 

sions la  justice  de  Dieu.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Malédiction,  »  et  non  pas 
maudit  ;  pour  faire  voir  que  les  Juifs  le  regardaient  comme  un  grand 

scélérat.  C'est  de  là  qu'il  est  dit,  en  S.  Jean  (ix,  v.  16)  :  «  Cet  homme 
n'est  point  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde  point  le  sabbat;»  et  (S.  Jean,  x, 
v.  55)  :  «  Ce  n'est  point  pour  aucune  bonne  œuvre  que  nous  vous 
lapidons,  mais  c'est  à  cause  de  votre  blasphème,  et  de  votre  péché.  » 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  15)  :  «  S'élant  rendu  lui-même 
malédiction  pour  nous,  »  d'une  manière  abstraite  ;  en  d'autres  ter- 

mes :  il  est  devenu  la  malédiction  même.  Eu  second  lieu  on  explique 

ce  passage  du  mal  de  peine.  Eu  effet,  Jésus-Christ  nous  a  délivrés  du 
châtiment  en  supportant  celui  que  nous  méritions,  et  la  mort  que 
nous  avions  encourue  par  la  malédiction  même  portée  contre  le  péché. 

Jésus-Christ  donc,  ayant  pris  sur  lui  cette  malédiction  portée  contre  le 

péché,  en  mourant  pour  nous,  on  dit  qu'il  s'est  rendu  malédiction 
pour  nous.  On  lit  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Epître  aux  Ro- 

mains (viii,  V.  5)  :  «  Dieu  a  envoyé  son  propre  Fils,  revêtu  d'une 
chair  semblable  à  celle  qui  est  sujette  au  péché,  »  c'est-à-dire,  mor- 

telle (2e  Corinth.,  v,  v.  21)  :  «  Celui  qui  ne  connaissait  point  le  pé- 

ché, »  à  savoir,  Jésus  Christ  qui  n'a  pas  commis  le  péché;  «  Dieu,  » 
c'est-à-dire,  le  Père  «  l'a  traité  comme  s'il  eût  été  le  péché,  »  c'est-à-dire, 

nec  dolus,  etc.  »  ut  dicitur  (1  Pet.,  ii.  v. 
22),sed  secuodum  opiaionem  hominum, 
et  prœcipue  Judaeoruni,  qui  reputabanl 
eum  pcccatorem  {Joan.,  xvni,  v.  30)  : 
«  Si  non  esssthicmalcfactor,  non  tibi  U"a- 
didissemus  eum.  »  Et  ideo  de  hoc  dicitur 

(2  Cor.,  V,  V.  21)  :  «  Eum  qui  non  novo- 
ratpeccalum,  fecit  pro  nobis  peccatum.  » 
Dicit  autem  «  malediclum,  »  non  maie- 
dictus,  ut  oslendat  quod  Judaîi  eum  scelc- 
ralissimum  reputabant.  Onde  dicitur 
{Joan.,  IX,  V.  16)  :  «  Non  est  hic  homo 
a  Deo,  etc.  »  Et  {Joan.,  x,  v.  33)  :  «  De 

bono  opère  non  lapidamus  le,  sed  de  pcc- 
catoelde  blasphemia.  »  Et  ideo  dicit  : 
«Factusest  pro  nobis  maledictum,    »    in 

abstracto  ;  quasi  dicat  :  factus  est  ipsa 
maledictio.  Secundo,  exponitur  de  malo 
pœnœ  ;  nam  Christus  liberavit  nos  a  pœna, 
suslinendo  pœnani  et  mortem  nostram  = 

quœ  quidem  in  nos  provenit  ex  ipsa  male- 
dictione  peccati.  In  quantum  ergo  hanc 
malediclionem  peccati  suscepit,  pro  nobis 
moriendo,  dicitur  esse  «  Factus  pro  nobis 
maledictum  :  »  Et.esl  smiile  ei  quod  dicitui 

{Rom.,  viii,  V.  3)  :  «  Misit  Deus  filiuir 
suum  in  similitudinem  carnis  peccati,  » 
id  est  morlalis^2  Cor.,  v,  v.  21)  :  «  Eure 

qui  non  noverat  peccatum  ,  »  scil.  Chris- 
tum  qui  peccatum  non  fecit,  «^Deus  »  se. 

Pater  «pro  nobis  fecitpeccatum,   »  id  esl 
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a  fait  porter  le  châtiment  du  péché,  à  savoir  quand  il  s'est  offert 
ir  nos  péchés. 

Ho  L'Apôtre  cite  ensuite  l'autorité  de  l'Ecriture,  lorsqu'il  dit  (v.  15): 
ïaudit  est  celui  qui  est  pendu  au  bois,  »  paroles  tirées  du  Deutéro- 

ne  (xxi,  V.  25).  Observez,  comme  l'a  remarqué  la  Glose,  que  dans 
ûeutéronome,  d'où  ce  passage,  est  tiré,  soit  dans  nos  textes,  soit 
[is  ceux  des  Hébreux,  on  lit  :  «  Maudit  soit  de  Dieu  celui,  etc.,  »  et 

Q  ces  mots  :  «  de  Dieu,»  ne  se  trouvent  point  dans  les  anciens  exem- 

lires  des  Hébreux,  ce  qui  fait  penser  qu'ils   auront  été  interposés 
[•  les  Juifs  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  comme  un  opprobre  pour 
.  Or  ce  passage  peut  être  interprété  du  mal  de  coulpe  et  du  mal  de 
ine.  Du  premier,  de  cette  manière  :  «  Maudit  est  celui  qui  est  pendu 

bois,  »  non  parce  qu'il  est  suspendu  au  bois,   mais  à  cause  de  la 
ite  qui  l'y  a  fait  suspendre.  Selon  cette  explication,  Jésus-Christ  est 
gardé  comme  maudit,  lui  qui  a  été  suspendu  à  la  croix,  surtout 

rce  qu'il  a  subi  un  pareil  châtiment.  Interprété  dans  ce  sens,  ce  pas- 
ge  se  rattache  à  ce  qui  précède.  Car  le  Seigneur  a  prescrit  dans  le 
jutéronome  que  celui  qui  aura  été  suspendu,  soit  descendu  vers  le 
ir  ;  et  la  raison  en  est  que  ce  genre  de  supplice  est  plus  que  tous  les 

itres  pleins  d'ignominie  et  d'abjection.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Il  s'est 
ndu  pour  nous  malédiction,  »  parce  que  la  mort  de  la  croix  qu'il  a 
ibie,  suffit  pour  le  faire  maudire.  Toutefois  en  expliquant  de  cette 

anière  ce  passage   du  mal  de   coulpe,  l'Apôtre   l'explique  selon  la 
lanière  de  penser  des  Juifs,  «  Car  il  est  écrit  :  Maudit  soit  celui,  etc.  » 

n  second  lieu,  on  l'explique  ainsi  du  mal  de  peine  :  «  Maudit  soit 
îlui  qui,  etc.,  »  panje  que  le  châtiment  même  est  une   malédiction, 

est-à-dire,  mourir  ainsi  est  une  malédiction.  Et  en    adoptant  cette 

scilpati  pcccali  pœnam,  quandosc.  obla- 
is  est  proptcr  pcccata  nostra. 

III^  coNSEQUENTER  ponit  Scriplui'fe  Icsli- 
lonium,  cum  tlicil  :  «  Quia  scriplum    csl, 
lalcdiclus  omiiis,  etc.  »  Et    hoc    [Beat., 
XI,  V.  23).Ubi  sciendum,  sccundum  Glos- 
am,  quod  in  Deulcrononiio,  unde    acci- 
itur  hoc  verbum  tam  in  noslris,  quam    in 

Icbi-aiis  codicibus  habctur  :  «  Malediclus  a 
•eo  omnis,  etc.  «  Quod   quidem  se.   «  a 
eo  »  in  anliquis  llebraiorum  voluminibus 
ou  habctur,  undc  credilur  quod  a  Judaiis 
ostpassioncni  Doniini   apposituni    sit  ad 
ifamiamChrisli.  Polcsl  autcm  cxponi  auc- 

H'itas  de  inah)  pœnœ  cl  de  maU>  culpai.  De 
Jialo  quidem  culpic  sic  :  «  Malcdictus  om- 

is qui  pendel  in  ligno,  »  non  propter  hoc 
uodpendet  inliguo,  scd   pro    culpa  pro 

qua  pendet.  El  hoc  modo  Christus  œslima- 
tus  malediclus  in  cruce  pcndens,  propter 

hoc  quod  maxime  lali  pœna  punilus  fuit. 

Fit  secundum  hoc  conlinuatur  ad  prœce- 
denlia.  Dominus  cnim  praicepit  in  Deulc- 

ronomio,  ul,  qui  suspensus  fuei'it,  in  ves- 
pera  deponatur  ;  et  ratio  hujus  est,  quia 

haîc  pœna  eral  caileris  abjeclior  et  igno- 
minisior.  Dicit  ergo  :  «  Faclus  esl  pro  uo- 
bis  maledictum,  »  ({uia  ipsa  mors  crucis 
quam  suslinuit,  sufficit  ad  malediclionem, 
hoc  modo  exponcndo  de  malo  culpaî,  sed 

solum  aîstimatione  Judfeorum,  quia  scrip- 
lum est  :  «  Malediclus  omnis,  etc.  »  De 

malo  vero  pœmc,  sic  exponilur  :  «Male- 
diclus omnis  qui,  etc.,  »  quia  ipsa  pœna  est 

malediclio,  se.  quod  sic  morluus  csl.  El  est 
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manière  d'expliquer,  Jésus-Christ  est  véritablement  maudit  de  Dieu, 
puisque  Dieu  a  arrêté  qu'il  subirait  ce  genre  de  supplice  afin  de  nous délivrer. 

IV"  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  «  Afin  que  la  bénédiction  donnée 
à  Abraham  fût  communiquée  à  toutes  les   nations  en  Jésus-Christ,  a 

il  expose  l'espérance  que  nous  acquérons  par  Jésus-Christ,  en  ce    que 
par  lui  nous  sommes  délivrés  de  la  malédiction,  ainsi  qu'il   est  dit 
[Rom.,  v,  V.  15)  :  «  Il  n'en  est  pas  de  la  grâce  comme  du  péché,  la 
miséricorde  s'est  répandue  avec  bien  plus  d'abondance,  »  à   savoir 
parce  qu'il  nous  délivre  du  péché,  et  nous  donne  la  grâce.  —  I.  L'A- 

pôtre exprime  donc  d'abord  le  fruit  de  la  bénédiction,  et  à  qui  il  est 
accordé,  en  disant  (v.  14)  :  «  Afin  que  la  bénédiction  donnée  à- Abraham 

fût  communiquée  à  toutes  les  nations  en  Jésus-Christ;  »  en  d'autres 
termes  :  «  Il  a  été  fait  pour  nous  malédiction,  »  non  seulement  afin 

de  détourner  la  malédiction,  mais  encore  pour  que  la  bénédiction  pro- 

mise à  Abraham  fût   communiquée  aux  nations,  qui  n'étaient  point 
sous  la  malédiction  de  la  Loi  (Gènes.,  xxn,  v.  18)  :  «  Et   toutes  les 
nations  de  la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  de  vous.  i>  Oi 

cette  bénédiction  nous  a  été  donnée,  c'est-à-dire,  a  été  accomplie  par 
Jésus-Christ  qui  est  de  la  race  d'Abraham,  à  qui  ont  été  faites  les  pro- 

messes (v.  IG)  «  et  à  sa  race,  »  c'est-à-dire,  à  l'un  de  sa  race,  «  qui 
est  Jésus-Christ,  »  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin.  Cette  bénédiction  ef 
cet  effet  consistent  (v.  14)  «   en  ce   que  nous  recevions  par  la  foi  le 

Saint-Esprit  qui  a   été   promis,  »  c'est-à-dire,  les  promesses  que  le 
Saint-Esprit  fait  entendre  en  nous,  à  savoir,  les  promesses   de  la  vie 

éternelle,  lui  qui  nous  en  étant  donné  comme  l'arrhe,  nous  la  prome 
(Ephés.,  I,  V.  14),et(2«  Corinth.,  vi,  v.  16).  Et  même  ce   gage  nou; 

est  donné  pour  que  nous  ayons  l'assurance  de  la  promesse.  Car  le  gage 

hoc  modo  exponendo  vere  malediclus  a 

Deo,  quia  Dbus  ordinavit  quod  hanc  pœ- 
nam  sustineret  ut  nos  liberaret. 

IVo    CONSEQUENTER    CUlll    dicit   :    «  Ut       iU 

Gentibus  benedictio,  etc.,  »  ponit  spem 
quam  per  Chrislum,  super  hoc  quod  per 
euni  liberamur  de  malediclo,  ac^uirimus, 
ut  dlcitur  [Rom. y  v,  v.  15)  :  «  Non  sicut 
delictum,  ita  et  donum,  »  imnio  niulto 

majus,  se.  quia  libérât  a  peccato,  et  con- 
ferl  gratiam.  —  I.  Primo  ergo,  ponit 
fructum,  et  quibus  dalur,  dicens  :  «  Ut  in 
Gentibus  benedictio  Abrahae,  etc.  »  Quasi 
dicat  :  c(  Factus  est  pro  nobis  malediclum,  » 
non  solum  ut  maledictionem  removerel, 

sed  «  ut  in  Gentibus,   »  quîB  non  sub  nia- 

ledictione  Legis  erant,  «  fieret  benedicli(| 
Abrahae  »   promîssa   {Gen.,    xxii,  v.  18) . 
«  In  semine  luo  benedicentur  omnes  gapl 

les,  etc.  »  Et  hîRc  quideni  benedictio  facw 
est  nobis,  id  est  inipleta  est  «  per  Chris; 
tuni,    »    qui    est  de   semine  Abrahœ,  en 

dictae  sunt  promissiones,  «  et  semini  tao' 
qui  est  Chrislus,  »   ut  dicitur  infra  (m,  V 

16)   Quae  quidem  benedictio  et  fructus  681 
«Ut  pollicitalionem  Spiritus  accipiamus, 

id  est  promissiones  quas  Spiritus  Sancto 
facit  in  nobis,  se.  de  beatitudine  œteriw 

qui  quasi  arra  et  pignus  nobis  tradilus,  ip 
sam   nobis  promiltit,  ut  habetur  {Ephet. 
I,   V.  14)  et  (2.  Cor.,  vï,  v.  16).  Et  quid^r 

n  pignore  datur  ad  certitudinem,  nanidi 
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'est  la  promesse  assurée  d'une  chose  que  l'on  doit  obtenir  (Rom.,  viii, 

.  15)  :  «  Car  vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude,  maisl'es- 
rit  d'adoption  des  enfants;  »  et  {Rom.,  viii,  v.  17)  :  «  Si  nous  som- 
les  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers.  »  Ou  encore  (v.  14)  :  «  Pour 

ue  nous  recevions  la  promesse  de  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  le  Saint- 

Isprit;  en  d'autres  termes,  afin  que  nous  recevions  la  promesse  de 

Esprit-Saint  lui-même  annoncé  à  la  race  d'Abraham  (Joël,  ii,  v.  28)  : 
Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair,  etc.,  »  car  par  le  Saint- 

Isprit  nous  sommes  unis  à  Jésus-Christ,  nous  devenons  la  race  d'A- 
iraham  et  dignes  de  la  bénédiction  :  —  II.  L'Apôtre  montre  par  quel 
[loyen  ce  fruit  arrive  jusqu'à  nous,  en  disant  (v.  14)  :  «  Par  la  foi,  » 
>ar  laquelle  nous  acquérons  l'héritage  éternel  (ffébr.,  xi,  v.  G)  :  «  Pour 
'approcher  de  Dieu,  il  faut  d'abord  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  qu'il 
écompense  ceux  qui  le  cherchent.  »  Par  la  foi  nous  obtenons  aussi 
e  Saint-Esprit,  parce  que,  comme  il  est  dit  (Actes,  v,  v.  52)  :  «  Dieu 

lonne  le  Saint-Esprit  à  tous  ceux  qui  lui  obéissent,  »  à  savoir  par  la 
6i. 

LEÇON  VI«  (Gh.  m,  w.  15  à  18) 

SOMMAIRE.  —  La  Loi  ne  donne  point  la  jUvStice,  et  elle  n'est  point 
nécessaire  à  la  justification,  parce  que  l'héritage  ne  s'acquiert  point 
par  la  Loi,  mais  par  la  promesse. 

il).  Mes  frères,  je  me  servirai  de  V  exemple  d'une  chose  humaine  : 
Lorsqu'un  homme  a  fait  un  testament  en  bonne  forme,  nul  ne  peut  ni 
'e  casser,  ni  y  ajouter. 

;nus  est  quîcdam  cerla  promissio  de  re  ac- 
Ipienda  {Rom.,  viii,  v,  15)  :  «Non  enim 
ccepislis   spirilum    scrvitntis,   etc.,    »    et 
Rom.,  VIII,  V.  17)  :  «Si  filii  et  hœredes.  » 
el   «  pollicitationem   Spirilus  accipimns, 
1  est  Spiritum    Sancluni.    Quasi   dicat  : 
Accipiamus   poilicilalionem  »  de  Spiritu 

anclo  factam  seniini    ̂ brahîe  {Joël,  n,  v. 
:  «  Klîundam   de  spiritu  nieo,   etc,,  » 

nia  per   Spirilum    Sanclum  conjungimur 
lirîsto,  et    elTicimur   semcn    Abrahaî,  et 

jni    benedictionc.  —   H.  Secundo,  os- 

ndil  per  quid   proveniat  nobis  islc  fruc- 
is,  dicens  :  «  Per  fidem,  »  per  quam  qui- 
m  et  bœredilatem  œternam    acquirimus 
Jebr.,  XI,  V,  6)  :  «  AccendenteiTi  ad  Deuni 

oportel  credere  quia  est,  et  inquirenlibus 
se  remunerator  sit.  »  Per  fidem  etiam  ac- 

quirimus Spiritum  Sanclum,  quia  ut  dici- 
lur  {Aci..  V,  V.  32)  :  «  Dnminus  dal  Spiri- 

tum Sanctum  obedientibus  sibi,  »  se.  per 
fidem. 

LECTIO  VI. 

Lex  non  justificat,  nec  est  coram  Deo  ad 

juslificalioneni  necessaria,  quia  bœre- 
ditas  non  ex  ea,  sed  ex  promissione  est. 

15.  Fratres  fsecundum  hominem  dicoj, 

tamen  hominis  confirmatum  testa^ 
menlum  nemo  spernil,  aut  superordi- 
nat. 
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16.  Or,  les  promesses  de  Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  sa  race 

V Ecriture  ne  dit  pas  :  A  ceux  de  sa  race,  comme  si  elle  en  eût  vouli 

inarquer  plusieurs  ;  mais  à  sa  race,  c'est-à-dire  à  Vundesa  race,  qu est  le  Christ, 

17.  Ce  que  je  veux  donc  dire  est,  que  Dieu  ayant  fait  une  alliance 

et  rayant  confirmée,  la  Loi  qui  n'a  été  donnée  que  quatre  cent  trenti 
ans  après,  n'a  pu  la  rendre  nulle,  ni  anéantir  la  promesse. 

18.  Car  si  c'est  par  la  Loi  que  l'héritage  nous  est  donné,  ce  n'es 
donc  plus  par  la  promesse.  Cependant  c'est  par  la  promesse  qm 
Dieu  l'a  donné  à  Abraham. 

Après  avoir  prouvé  par  voie  d'autorité  que  la  Loi  ne  justifie  pas,   ei 
qu'elle  n'est  point  nécessaire  à  la  justification  qui  se  fait   par    la  foi, 
S.  Paul  continue  sa  preuve  par  le  raisonnement.  A  cet  effet,  1«  il  rap 
pelle  une  coutume  en  usage  parmi  les  hommes  ;  II»  il  invoque  la  pro 
messe  divine  ;  (v.  16)  :  «  Les  promesses  ont  été   faites  à  Abraham  ; 

ïlloil  déduit  sa  conclusion  (v.  17)  :  «  Ce  que  je  veux  dire,  c'est  qui 
Dieu  ayant  fait  une  alliance,  etc  ;  »  IV»  il  fait  voir  que  cette  conclu 

sion  ressort  des  prémisses  (  v.  18)  :  «  Car  si  c'est  par  la  Loi  que  l'h^ 
ritage  nous  est  donné,  etc.  » 

h  L'Apôtre  dit  donc  :  Je  vous  ai  parlé  d'abord,  sans  ambiguiU 
d'après  l'autorité  de  la  sainte  Ecriture,  «  qui  ne  nous  a  point  été  aj 
portée  par  la  volonté  des  hommes,  mais  par  l'inspiration  du  Sain 
Esprit,  »  comme  il  est  dit  (2«S.  Pierre,  i,  v.  21),  maintenant  je  va 
le  faire,  «  A  la  manière  des  hommes  »  et  comme  se  comporte  la  raisc 
humaine  et  sa  coutume.  De  cette  conduite  de  S.  Paul,  nous  avons  ni 

preuve  que  dans  la  discussion  des  choses  qui  appartiennent   à  la  fO' 

16.  Ahrahœ  dictœ  sunt  promissiones,  et 
semini  éjus.  Non  dicit  :  et  seminibus, 
quasi  in  multis  ;  sed  quasi  in  uno  : 
semini  luo,  qui  est  Christus. 

17.  Hoc  autem  dico^  testamentum  con- 
firmatum  a  Deo  :  quœ  post  quadrin- 
gentos  et  triginla  annos  facta  est  Lex 
nonirritum  facitad  evacuandam  pro- 
missionem. 

18.  Nam  si  ex  Lege  hœreditas,  jam  non 
ex  promissione.  Ahrahœ  autem  per 
repromissionem  donavit  Deus. 

Postquam  Aposlolus  probavit  per  auclo- 
ritales,  quod  Lex  non  juslificat,  nec  ad 

juslificationem,  quae  esl  per  fidem  est  ne- 
cessaria^  liic  consequenler  oslendit  idemi 

per  rationes  humanas.  Et  circa  hoc  qu 
luor  facit  :  primo,  humanam  consuelutl 
nemponit;  secundo,  assumit  promission^j 
divinam,  ibi  :  «  Abrahse  dictae  sunt  pu 
missiohes^  etc.;  »  tertio,  infert  conclusij 
neni,  ibi  :  «  Hoc  autem  dico,  etc.;  »  quanj 
ostendit  conclusionem  sequi  ex  prœm 
sis,  ibi  :  «  Nam  si  ex  Lege,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  :  aperte  quidem  prius  locj 
tus  sum  secundum  auctoritatem  Scriptij 
»  non  allai»  volunlate  humana,  sed  Si 
ritu  Sancto,  «  ut  dicitur  (2  Pet.,  i,  v.  ii 
sed  nunc  «  Secundum  hominem  dico,  i| 
secundum  ea,  quai  humana  ratio  et  c<| 
suctudo  habet.  Ex  quo  quidem  haber! 
argumentum,   quod  ad  conferendum 
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m  peut  faire  usage  de  toutes  les  vérités,  m'importe  à   quel    ordre    de 
ïciences  elles  appartiennent  (Z)e?f;er.,  xxi,  w.  11  et  12)  :  «  Si  parmi  les 
prisonniers  de  guerre,  vous  voyez  une  femme  qui  soit  belle,  et  que  vous 

conceviez  de  l'affection  pour  elle,  et  que  vous  vouliez  l'épouser,  vous 
la  ferez  entrer  dans  votre  maison,  »    c'est-à-dire,  si    la   sagesse  et  la 
science  du  siècle  vous  agréent,  vous  l'introduirez  dans    le    champ   où 
vous  agissez  ;  «  et  elle  se  rasera  les  cheveux^  »  c'est-à-dire,  elle  retran- 

chera tout  ce  qu'elle  a  d'erroné.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  se  sert,  dans 

un  grand  nombre  d'endroits  de  ses  Epîtres,  de  passages  empruntés 
aux  Gentils,  comme  celui-ci  (i^'^  Corinth.,  xv,  v,  55)  :   «  Les  mauvais 
entretiens  corrompent  les  bonnes  moeurs;  »  et  cet  autre  (Tite,   i,    v. 
12)  :«  Les  Cretois  sont  de  méchantes  bêtes,  etc.  «Ou  encore:  bien 
que  de  tels  raisonnements  soient  vains  et  dépourvus  de  force,  parce 

que  comme  il  est  dit  (Ps.,  xcni,  v.  11)  :  «  Le  Seigneur  connaît  les  pen- 

sées des  hommes,  il  sait  qu'elles  sont  vaines,  »  toutefois,  personne    ne 
méprise  le  testament  valide  d'un  homme,  ou  n'y  ajoute,  parce  que  rien 
d'humain  n'a  autant  de  solidité  parmi  les  hommes,  que  leurs  dernières 
volontés.  Or  ce  serait  une  marque  de  mépris  à  l'égard  de  ces  volontés 
quede  dire  que  le  testament  d'un  homme,  confirmé  par  des    témoins 
et  par  la  mort  du  testateur  n'est  pas  valide.  Si  donc  personne  ne   mé- 

prise un  tel  acte  de  dernière  volonté,  et  n'ose  dire  qu'on  ne  doit  point 
l'exécuter,  ni  faire  voir  qu'il  en  fait  peu  de  cas  en  y  introduisant  quel- 

que modification,  a  plus  forte  raison  est-il  défendu  à  qui   que  ce   soit 

de  mépriser  le  Testament  de  Dieu,  ou  d'y  rien  changer,  en  l'altérant 
par  des  additions  ou  des   retranchements  [Apoc,   xxn,  v.  18)  :  «  Si 

quelqu'un  ajoute  quelquechoseà  ce  livre,  Dieu  le  frappera  des  plaies 
qui  y  sont  écrites  ;  et  si  quelqu'un  retranche  quelque  chose  du    livre 

his,  ([UtC  suiit  fidei,  possumus  uli  quacum- 
que  veritate  cnjuscumque  sclciilia;  {Deat., 
XXI,  w.  11  cl  12)  :  «  Si  videris  iii  numéro 

captivorum  mulicrcm  pulchram,  et  adama- 
veris  eam,  volucrisque  habcre  in  uxorem, 
introdiiccs  eam  in  domum  luam,  »  id  est, 
si  sapienlia  et  scienlia  saïcularis  placueril 

libi,  inlroduces  eam  inli'a   terminos  luos, 
«  quîc  radel  csesariem,  etc.  »  id  est  reseca- 
|bit  omnes   sensus   erroneos.  El   inde   est, 
|luod  Apostolus  in  multis   locis  in  epistolis 
finis  utilur  auctoritalibus  Gentillum,   sicut 

jillud  (1  Cor.,  XV,    v.  33)  :   «  Corrumpunl 
[booos  mores,  etc.  »  Et  illud  [Tit.,  i,  v.  12)  : 
«  Cretenses  malgebesllse,    etc.»  Vel  quam- 
[Vis  bujusmodi  rationes  vanaî  sint  et  infir- 

|inœ,  quiaiU  dicitar  in  [Ps.,  xciii,  v.  11)  : 
III 

«    Dominas   scit     cogilaliones    hominuin, 

quoniam  vanae  sunt.    »  —  «   Tamen    bo-' 
minis    coufirmatum     teslamenlum    nemo 

spcrnit  aut  superordinat,  »  quia  nibil  bu- 
manum  tanlam  firmitalem  babet  sicut  ul- 
lima  voluntas   bominis.   Sperneret  auteni 
illud  aliquis  si  diceret,  quod  teslamenlum 
bominis    confirmalum   morte  teslaloris   et 

leslibus  non  valcret.  Si  ergo  teslamenlum 
bujusmodi  nemo  spernit,  dicens  non  esse 
servandum,  aut  spernit   aliquid   mutando, 

multo  magis  leslamenlum  Dei   nullds  sper- 
ncre  débet  aut  superordinare,  infringendo 
illud  vel  addendo  vel  diminuendo  [Apoc.j 

\xir,  V.  18):  «Si  quis  apposuerit  ad  Iiîec^ 
apponel  Dcus  super  ilUim    plagas  scriptas 

in  isto  libre,  et  si  quis  diminuent  de  ver- 
32 
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qui  contient  cette  prophétie,  Dieu  l'effacera  du  livre  de  vie,  elc  ;  » 
{Deatéron.,iv,  v.  2)  :  «  Vous  n'ajouterez  ni  n'ôterez  rien  aux  paroles 
que  je  vous  dis,  etc.  » 

Ih  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  IG)  :  «  Or  les  promesses  ont  été  faites 
à  Abraham  et  à  sa  race,  etc,  »  il  rappelle  les  promesses  divines  faites 

à  Abraham,  lesquelles  sont  comme  le  Testament  do  Dieu.  Et  d'abord  il 
expose  cette  promesse  ou  ce  testament  ;  ensuite  il  en  fait  voir  le  véri- 

table sens  (v.  IG)  :  «  Dieu  ne  dit  pas  :  à  ceux  de  sa  race.  » 

ï.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Or  les  promesses  ont  été  faites  à  Abraham  ;  » 
en  d'autres  termes  :  de  même  que  le  testament  d'un  homme  est  quel- 

que chose  d'assuré,  ainsi  sont  certaines  les  promesses  divines.  Mais 
Dieu  a-t-il  fait  quelque  promesse  avant  la  Loi  ?  Assurément,  puisque 

c'est  «  à  Abraham,  »  qui  vivait  avant  la  Loi,  ce  que  Dieu  n'ignorait 
point,  «  que  les  promesses  ont  été  prononcées,  »  c'est-à-dire  ont  été 
faites,  «  et  à  sa  race,  »  par  Dieu  lui-même.  Faites,  disons-nous,  à  Abra- 

ham, comme  celui  en  faveur  de  qui  elles  devaient  être  accomplies,  et 

à  sa  race,  par  qui  elles  devaient  l'être.  S.  Paul  se  sert  de  l'expression  : 
«  Promesses,  »  au  pluriel,  parce  que  la  promesse  de  bénir  sa  race  im- 

pliquait plusieurs  bienfaits.  Ou  encore,  parce  que  la  même  bénédiction, 

c'est-à-dire,  la  béatitude  éternelle,  lui  a  été  fréquemment  promise, 
parexemple(Genè5.,  xii,  V.  5)  :  «  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
bénies  en  vous  ;  »  {Gcn.,  xv,  v.  5)  :  «  Levez  les  yeux  au  ciel  et  comp- 

tez les  étoiles  si  vous  pouvez.  C'est  ainsi  que  se  multipliera  votre  ra- 
ce ;  »  {Gen.,  xv,  v.  18)  :  «  Je  donnerai  ce  pays  à  votre  race  ;  »  {Gen., 

xxii,  V.  47)  :  «  Je  vous  bénirai,  et  je  multiplierai  votre  race,  comme  les 
étoiles  du  ciel,  et  comme  le  sable  qui  estsuf  le  rivage  de  la  mer,  et 
toutes  les  nations  seront  bénies  dans  celui,  etc.  »  Ces  promesses  donc 

bis  propheliiB  hujus,  auferet  Deus  partcm 

ejus,  elc.  »  {Deut.,  iv,  v.  2)  :  «  Non  ad- 
delis  ad  verbum,  quod  vobis  loqaor,  nc- 
qae  auferelis  ex  eo,  elc.  » 

II»  coNSEQUENTER  cuiTi  dicil  :  «  AbrahîE 
diclae  sunt  promissiones,  elc,  »  assumil 
promissioneni  divinam  Abrabae  faclam, 
quœ  est  quasi  quoddam  leslamentuni  Dei. 
El  primo,  exponil  banc  promissioneni  seii 

teslamenlum  ;  secundo  vcro,  apcrit  verita- 
tem  leslamenli,  ibi  :  «  Non  dicil  in  semi- 
nibus,  elc.  » 

I.  Dicil  ergo  primo  -.  «  Abrahœ  diclae 
sunt  promissiones;  »  Quasi  dical  :  sicu! 

teslamenlum  hominis  esl  firmum,  ila  pro- 
missiones divinae  firmae  sunl.  Sed  numquid 

Deus  aliquas   promissiones  fecil  anle  Le- 

gem?  Ullque,  quia   «  Abrabse,  »    qui  fuîl 
anle  Legem,  se.   quod  non  fallerel  Deus, 
«  diclae,  »  id  esl  faclae  sunl  promissiones, 
«  el    semini   ejus   »  a  Deo.    Sed  Abrahffi 

faclae  sunl,  ul  cui  eranl  implendaî  ;  semitjij 
vero,  ul  per  quod  implcrclur.  Dicil  aulennl 
«  promissiones  »  pluralitcr,  quia  promissic 

de  benedicendo  semine  mulla  conlincb'al., 
Vol  quia    fréquenter  idem,  id   est  aîlerna 
bealitudo  sibi  promissa  esl  sicul  {Gen.,  xii 

V.  3)  :  «  lu  le  bencdicenlur  universa;  co- 

gnaliones  lerrae  »  [Gen.,  xv,  v.  5)  :  «  Sus- 
pice  cœlum  el  numera  slclias,  elc.  »  {Gen. 
XV,  V.  18)  :  «Semini  luodabo  lerrùm  hanr 

elc.  »  {Gen.,    xxii,  v,  17)  :   «  Bencdicain 

libi  et  multiplicabo  semen  luum  sicul  slcl- 
ias cœli.  »    Islae   ergo  promissiones  suni 
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iont  comme  le  testament  de  Dieu,  parce  qu'elles  sont  en  quelque  sorte 

la  disposition  de  l'héritage  à  donner  à  Abraham  et  à  sa  race. 
ILS.  Paul  explique  le  sens  véritable  du    Testament,    en  disant  (v. 

16)  :  «  Dieu  ne  dit  pas  :  à  ceux  de  sa  race,  etc.,  »  et  il  suit,  dans  cette 

explication,  le  même  esprit,  par  lequel   a  été  fait  le  Testament   lui- 
même.  Ceci  est  évident,  par  les  termes  mêmes  du  Testament  (v.  16)   : 

«  Il  ne  dit  point,  »  continue-t-il,  «  à  ceux  de  sa  race,  »  comme  s'il  eût 

voulu  en  marquer  plusieurs,  c'est-à-dire,  comme  il  ferait  si  cette  dis- 
position devait  profiter  à  plusieurs,  (v.  16)  «  mais  comme  pour  en  dé- 

signer un  seul,  qui  est  Jésus-Christ,  il  dit  :  à  sa  race,  »  parce  que  c'est 
Jésus-Christ  seul  par  qui  et  en  qui  tous  pourront  être  bénis.  Il  est,  en 

effet,  le  seul  et  l'unique,  qui  ne  soit  point  soumis  à  la  malédiction  de  la 
coulpe,  bien  que  pour  nous  il  ait  daigné  se  rendre  lui-même  malédic- 

tion. C'est  de  là  qu'il  est  dit  dans  le  Psalmiste    (cxL,  V.    10)   :«    Pour 
moi  je  suis  seul,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fourni  ma  carrière   ;  »    {Ps.,    xrii, 
V.  5):  «  Il  n'y  en  a  point  qui  fasse  le  bien  etc  ;  »  {Ecclc.,   vu,    v.  29)   : 
<  Entre  mille  hommes,  j'en  ai  trouvé  un  seul,  etc.,  »   à  savoir,    Jésus- 
Christ  qui"fulsans  péché,  «  mais  de  toutes  les  femmes,  je  n'en    ai  pas 
trouvé  une  seule,  ̂ )  (1)  qui  fut  entièrement    exempte   de    péché,  au 
moins  originel,  ou  véniel. 

(1)  On  lit  en  marpc  de  l'cflilion  des  commenlaires  de  S.  Thomas  (Parisiis   1634)  cette  note  : 
Adverlas,  humanissimc  leclor,  jiim  in  quibus  iam  Venctiis  lf)o3  impressis  codicibus    post  exposilam 
Salomonis  aucioriiaieni,  hanc  fuisse  apposilam  particulam  :  «  Excipitur  purissima    et    ornni 
lande  dl^jmssima  Vit  go  Maria.  » 

Et  après  avoir  discuté  l'aulhinlicilé  de  celte  note,  on  ajoute  : 
Isie  bonus  viretiain  in  niargine  iir.prinii  ciiravit  haîc  verba  a  Esset  de  mente  D.  Thomw, 

nullum  habuisfs  psccalum  B.  Christi  malrem,  nec  eliam  originale.  »  Quod  an  verurn 
sil,  tuum  sil  judicare. 

L'édition  de  Liège  à  Paris  18j7  no  cite  que  ia  première  note  marginale  tirée  de  l'édition  de  Ve- nise. 

De  Rubeis  prouve  que  ces  paroles  ont  été  ajoutées  a  l'œuvre  de  S.  Thomas,  et  Mgr  Malon.Evèque 
de  lîiuges  trouve  qu'elles  s'adaplenl  fortnial  au  texte.  S.  Thoinasa  nié  le  privilège  de  rimoiacu- 
lée  Conception  au  moins  dans  trois  passages  de  ses  œuvres.  Commeniaires  sur  le  ôtî  liv.  des  Sen- 

tences, dist.  ô,  q.  1,  art.  1,  q.  2.  =  Somme  ihéologique  3e  part.  a.  27,  art.  .3.  =  Opuscule  sur  la 
Salutation  angéliquc,  p.  75  (Edition  d'Anvers,  1G12).  11  l'a  affirme  dans  son  commentaire  sur  le  1er 

quasi  tcslamenluin  Dci,  qaia  est  qua;(îani|runt  bcnedici.  Nam  ipse  solus  et  singularis 
ordinalio  de  hœi'edilalc  dando  Abrahœ  et  est,  quia  non  subjacet  maledictioni  cuipae, 
semini  suo.  etsi  malcdiclio  pro  nobis  dignalus  sit  fieri. 

II.  Teritatem  autem  tcstamenli  aperit  Uiiile  dicilur  in  (Ps.,  cxl,  v.  10)  :  «  Sin- 

cum  dicit  :  «  Non  dicitct  scniinibus,  etc.  »  guiaritei'  sain  ego,  etc.  »  (Ps.,  xiii,  v. 
Quam  qnidein  aperit  codcm  spirilii  qiu»  3)  :  «  Non  est,  qui  facial  bonum,  etc.  » 
lestamcnluni  condituai  est  ;  et  boc  palet  (Ecc/i?,  vu,  v.  29)  :  «  Viruni  de  mille  unuin 
ex  verbis  testainenli.  «Non,  »  inquit,  «dicit  reperi  )>  se.  Christuni,  qui  essel  sine  oinni 
et  seininibus  quasi  in  mullis,  »  id  est  si-  peccalo,  «  muliereni  auleni  ex  omnibus 
eut  facerel  si  de  mullis  iliud  valeret,  «  sed  non  inveni,»  quaî  omnino  a  peccato  im- 

quasi  in  uno  quod  est  Chi'istus,  »  quia  ipse  nuinisessel,  ad  minus  originali,  vel  ve- 
solusesl  per  quem  et  in  quo  omnes  pote-lniali. 
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ni»  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Ce  que  je  veux  dire,   c'est   que 
Dieu  ayant  fait  une  alliance  avec  Abraham,  et  l'ayant  confirmée,  etc,  » 
il  déduit  sa  conclusion.  Voyons  donc  par  ordre  ce  qu'il  veut  dire.    Il 
dit  :  Voilà  donc  ce  que  Dieu  a  promis  à  Abraham  ;  or  cette  promesse 

est  une  alliance,  c'est-à-dire,  une  promesse  d'obtenir  l'héritage    {Jére- 
mie,  XXXI,  v.  51)  :  «  Je  ferai  ma  nouvelle    alliance  avec  la   maison 

d'Israël  et  la  maison  de  Judas.  »  —  «Confirmée,  ce  que  l'Apôtre  ajoute 
afin  de  s'accorder  avec  ce  qu'il  a  dit  auparavant   ;  car  il   avait  dit  : 
«  Le  testament  d'un  homme  confirmé, etc.  »  —  «  Confirmé  par  Dieu,  » 
c'est-à-dire,  par  celui  qui  a  promis,  et  confirmé,  je  le  répète,  «   par 
serment  »  {Genès.,JLxn,  v.  4G)  :  «Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Sei- 

gneur; »  (Hébr.,  VI,  V.  18)  :  «  Afin  qu'étant  appuyée  sur  deux  choses 
inébranlables,  parlesquelles  il  est  impossible  que  Dieu  nous  trompe, 
nous  ayons  une  puissante  consolation,  etc.»  Cette  alliance,  dis-je    (v. 

17)  «  ne  peut  être  rendue  nulle  par  la  Loi,  »  qui  n'a  été  faite  par  Dieu  j 
et  donnée  par  le  ministre  de  Moïse  (S.  Jean,  i,  v.  17)  :   «  La  Loi  a  été  1 

donnée  par  Moïse,  etc,  »  —  (v.  17)   «    que    quatre  cent   trente    ans   '' 
après,  etc.  »  Et  expliquant  en  quelque  sorte  ce  qu'il    vient    de    dire, 
S.  Paul  ajoute  (v.  17)  :  «  Ne  peut  être   rendue  nulle,    pour  anéantir 
la  promesse.  »  Elle  deviendrait,  en  effet,  nulle  cette  alliance  dont  nous 

parlons,  si  la  promesse  faite  à  Abraham   était  anéantie,  c'est-à-dire, 
si  elle  avait  été  faite  en  vain,  dans  ce  sens  que  la  race  promise  à  Abra- 

ham ne  suffirait  point  pour  communiquer  la  bénédiction  aux  nations. 

Or  les  promesses  faites  aux  Patriarches  n'ont  point  été  anéanties   par 

liv.  des  Semences,  dist,  44,  q,  1,  art.  3  ad  3.,  dans  son  opusculesur  la  Salulation  ang:élique,  d'après quatre  manuscrits  contemporains  découverts  par  Ucelli.  Le  S.  Docteur  affirme  vers  la  fln  de 

cet  opuscule  ce  qu'il  a  nié  au  commencement.  (Vide  Immaculée  Conception  par  Mgr  Malon,  Bru- xelles 1837,  t.  2,  p.  464  et  suivantes). 

Après  la  Bulle  dogmatique  Inefl'abilis  et  le  23^  canon  (session  VI^)  du  concile  de  Trente,  il  n'y 
a  plus  de  doute  possible  sur  l'exemption  du  péché  originel  et  l'immunité  de  tout  péché  même véniel,  accordées  à  la  B.  V.  Marie. 

m»  coNCLUsiONEM  aulem   infert  conse-jV.  18)  :  «  Ut  per  duas  res  immobiles  qui- 
quenler,  cumdicit  :  «  Hoc  aulem  dico  tes-  bus  impossiijile  est  nientiri  Deum,   etc.  » 
tamentum,  etc.»  Ubi  videamus  per  ordi- 
nem  quidsitquod  dicit.  Dicit  ergo,  quod 
hoc  promisit  Deus  Abrabœ,  sed  hoc  est 
t  estamentum  se.  ista  promissio  de  haere- 
ditate  adipiscenda  [Jer.,  xxxi,  v.  31)  : 
«  Feriam  domui  Israël  et  domui  Juda  fœ- 

dus  novum,  etc.  »  —  «  Confirmatum,  » 
quod  ideo  pooit,  ut  concordet  cum  prae- 
rnissis,  nam  supra  dixerat  :  «  Testamen- 
lum  hominis  confirmatum,    etc.   »  —  «  a 

Hoc,  inquam,  testamentum  «  Lex  non  fa- 
cit  irritum,  »  quse  quidemLex  facta  est,  et 
data  a  Dco  per  Moysen  {Joan.,  i,  v,  17)  : 

«  Lex  per  Moysen  data  est,  etc.  «  —  «Post 
quadringentos  et  trigenta,  etc.  »  Et  quasi 
exponens  quod  dixerat,  subjungit  :  «  Non 
irritum  facil  ad  evacuandam  promis- 
sionem.  »  Sic  enim  irritum  fieret  prsedic-; 
tum  testamentum,  si  promissio  facta  Abra- 
hae  evacuaretur,  id  est  in  vacuum  facta  es- 

Deo  »  se.  qui  promisit.  Et  confirmatum  set,  quasi  non  sufficeret  semen  Abrahae 

dico  «  jurejurando  »  [Gen.,  xxii,  v.  16)  .-Irepromissum  ad  Gentium  benediclionem. 
«Per  metipsum  juravi,  etc.  »  {Hebr.,    vijper  Chrislum  autem  non    sunt  evacuatœ 
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sus-Christ;  elles  ont   été  confirmées   en  lui  (Rom.,  xv,  v.  8)  :  «  Je 

H'iare  que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre,  à  l'égard  des  circoncis,  afin 

le  Dieu  (ùt  reconnu  véritable  par  l'accomplissement   des  promesses 

l'il  avait  faites  à  leurs  frères  ;  »  et  (2^  Corinth.,  i,  v.  20)  :  «  C'est  en 

i  que  toutes  les  promesses  de  Dieu  ont  leur  vérité,  et  c'est  par  lui 
ssi  qu'elles  s'accomplissent  toutes,  etc.  »  Ce  qui  est  dit  ici  (v.    17)  : 

Quatre  cent  trente  ans  après,  »   s'accorde  avec  ce  qu'on  lit  dans   l'E- 

de  (xn,  V.  40)  :  «  Le  temps  que  les  enfants  d'Israël  avaient  demeu- 

dans  l'Egypte  fat  de  quatre  cent  trente  ans  ;  »  et  aux  Actes  (vu,  v. 

:  «  Dieu  lui  prédit  aussi,  »  c'est-à-dire,  à  Abraham,  «  que  sa  posté- 

é  demeurerait  dans  une  terre  étrangère,  et  qu'elle  y  serait  tenue  en 

rvitudeet  fort  maltraitée,  jusqu'au  terme  de  quatre  cent  trente  ans.  » 

Mais  on  objecte  ce  qui  est  dit  dans  la  Genèse  (xv,  v.  13)  :  «  Sachez 

s  maintenant  que  votre  postérité  demeurera  dans  une  terre  étran- 

re  ;  qu'elle  y  sera  réduite  en  servitude,  et  accablée  de  maux    pen- 
nt  quatre  cents  ans.   » 

Il  faut  répondre,  que  si  la  supputation  des  années  se  fait  à  partir  de 

première  promesse  faite  à  Abraham,  telle  qu'on  la  lit  au  ch.  xii,  v. 
le  la  Genèse,  jusqu'à  l'époque  de  la  sortie  des  enfants  d'Israël  de  la 
re  d'Egypte,  quand  fut  donnée  la  Loi,  on  trouve  le  nombre  de  qua- 
cent  trente  ans  comme  on  le  lit  ici,  au  xii,  ch.  de  l'Exode,  v.  57 

f\u  ch.  vn,  V.  56  des  Actes.  Mais  si  la  supputation  se  fait  à  partir  de 

iiaissanced'Isaac,  qui  est  rapportée  au  ch.  XXI,  V.  2  de  la  Genèse, 
ne  trouve  plusque  quatre  cent  cinq  ans,  car  il  s'écoula  vingt  années, 
i)uis  la  promesse  faite  à  Abraham,  jusqu'à  la  naissance  d'Isaac 
raham,  en  effet,  avait  soixante-quinze  ans,  lorsqu'il  sortit  de   son 

lissioties  patribus  faclse,  sed    confir-jeos  subjlcienl,  et  affligent  eos  aanis  qua- 
)  {Rom.,  XV,    V.    8)  :   «    Dico  Jesum  dringenlis.  » 
lumministruin  fuisse   circumcisionis,      Respondeo  :  dicendum  quod  si  fiât  com- 

Dnficmandas  p'romissiones    palrum.   »  pulatio  annorum  a  prima  proniissionc  facla 
Cor.^  I,  V.  20)    :    «   Qiiotquot    enini'Abrahse,  quaî  legitur  [Gen.,.    xii,    v.  3), 
issiones  Dci  suât,  iulllo   est,    etc.   »  usque  ad  exitum  filiorum  Israël  de^Egypto 

autcm  quoil  dicitur  :  «  Post  quadriu-  quandodata  est   Lex,  sic  suiit    anni    qua- 
is et  trigiiila  anuos,    »  concordat  ei,  driugenti  trigenta,   siciit  hic  scribitur,  cl 

habeluf  (Ea:;o(/.,  xi(,  v.  40)  :    «  Ha-  (Eicoc?.,  xii,  v.  37)  et  (.4c^,  vu,    v.    36)  : 
0  filiorum    Israël  qua    manserunt   in  «  Usque  ad  exitum  filiorum  Israël    de  M- 
0  fuit  quadringentorum  trigenta  an-  gyplo  quando  data  est  Lex.    »   Si   autem 

1- »  El  (^cf.,  VII,  V.  6)  :  «  Locutusestjincipiat,  compulalio  a  nativilate  Isaac  (de 
ms  »  se.  Abrahae,  «  quia  erlt  semen  qua  legitur  Gen.,  xxi.v.    2),  sic   sunl  tan- 
3cola  in  terra  aliéna   et  servituli  eos  lum   quadringcnti  et  quinque  anni.    Nam 
iant  annis  quadringentis    triginta.  »  viginli  quinque  anni  fuerunt  a  promissione 
contra  est,  quod  dicitur  (Gert.,  xv,  facla  Abralue  usque  ad   nalivitatem  Isaac. 
«Scito  pncnosccns,  quod  peregri-, Abraham    enim    crat  scptuaginta  quinque 

iturum  sii  semen  tuum,  et   servituli 'annorum  quando  exivit  de    terra  sua,  et 
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pays  et  que  la  promesse  lui  fut  faite  pour  la  première  fois,  ainsi    qu'il 
est  rapporté  (Genèse,  xii,  v.5)  ;  or,  il  était  centenaire,  quand  naquit 
Isaac,  ainsi  qu'il  est  rapporté  (Gen,  xxi,  v.  5)  ;  qu'ensuite  de  la  nais- 

sance d'Isaac  jusqu'à  la  sortie  des  enfants  d'Israël  et  de  la    terre   d'E- 
gypte, il  se  soit  écoulé  quatre  cent  cinq  ans,  nous  en  avons  la  preuve 

en  ce  quTsaac  avait  soixante  ans  quand  il  engendra  Jacob,  comme   il 
est  dit,  au  chap.  xxv,  v.  26  de  la  Genèse.  Or  Jacob  était  âgé  de   cent 

trente  ans  lorsqu'il  vint  habiter  en  Egypte  comme  on  le  voit  au  chap. 
XLvn,  V.   9  de  la  Genèse.  (J)  Ainsi  de  la  naissance  d'Isaac   à    l'entrée 
deJaeob  en  Egypte  il  s'écoula  cent  quatre-vingt-dix  ans.  Joseph  avait 
trente  ans,  quand  ilparut  devant  Pharaon,  comme  il  est  rapporté  dans 
la  Genèse  ch.  xli,  v.  46  ;  vinrent  ensuite  les  sept  années  de    fertilité, 

et  deux  de  stérilité,  jusqu'à  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte,  ainsi  qu'il  est 
ditauch.  xlv,  v.  6,  Joseph  vécut  cent  dixans,  comme  le  dit  le  dernier 

chapitre  de  la  Genèse  (l,  v.  22).  Si  l'on  retranche   trente-neuf  ans  de 
ces  cent  dix,  il  reste  soixante  et  onze  ans.  Il  s'écoula  donc  de  la   nais- 

sance d'Isaac  jusqu'à  la  mort  de  Joseph  deux  cent  soixante    et  un  ans. 
Les  enfants  d'Israël  demeurèrent  en  Egypte  après  la  mort  "de  Joseph 
cent  quarante  quatre  ans,  Raban  le  dit  dans  la   Glose,  au  vu'^  ch.  des 

Actes  (v.  23).  Il  y  eut  donc  depuis  la  naissance  d'Isaac  jusqu'à  la  sortit 
des  enfants  d'Israël  de  la  terre  d'Egypte  et  la  promulgation   de  la  Lo 
quatre  cent  cinq  ans.  Mais  au  ch.  xvii,  v.  24  de  la  Genèse,   l'Ecritur 

n'indique  pas  l'époque  avec  une  précision  minutieuse.  L'on  peut  dir 
encore  qu'Isaac  avait  déjà  cinq  ans,  quand  Ismaël  fut  chassé  et  qu'Isaa 

(1)  Sexagenarius  erat  Isaac,  quandô  nati  sunt  ei  parvuli.(GEX.  XXV,  v,  2G).  Dies  pérégrination 

meae  centum  triginta  anuoruni  sunt  parvi  et  mali,  et  uon  pervenerunt  usque  ad  dies  l'atruni  me 
rum,  quibus  peregriualisunt.  (GEN.,  XL  VU,  v.  9). 

faela  esl  et  prima    promissio,  ut    habelur  Jacob    in  ̂ gyptuni,    ut    habetur  {Ger 

{Gen.,  \ii,  y.3).  Ceûteûarius   autem  fait,  xlv,  v.  6).  Vixii  autem  Jos(*ph   centum   d 
quando  natus  est  Isaac,  ut  habetur  (Gi3.'?e5.,cem  annis,  ut  habetur  {Ge?i.,   l,    v.    2 
XXI,  v.5).  Quod  autem  a  nativilale    Isaac  a  quibus  si  sublrahantur    triginta   nov 
usque  ad  exitum  filiorum  Israël  de  ̂ Egyptoauni,  rémanent  sepluaginla  et  unus  aun 

fuerint  quadringenti  quinque  anni,   proba-j  Fueruût  ergo  a  nalivilale  Isaac  usque 
turper  hoc,  quod  Isaac  fuit  sexagiuta  an-imortcm  Joseph  duceuti  et  sexaginta  U' 
norum  quando  genuit  Jacob,  ut  habetur jannus.  Fuerunt  autem  in  .Egypto  fiiii 

{Gen. y  XXV,  v.  26).  Jacob  autem  erat  cen-i  rae)  post  mortem  Joseph   centum  quad 
tum  trigent;\  novem  annorum  quando    in-  genta  quatuor  annis,  ut  Rabanus  dicit  i 
travil  .Egyptum,  ut  habelur  [Gen  ,    xxvn.  Glossa    [Act.,  vu,  v.  23).  Fuerunt   erg 
V.  9).  El  sic  a  nativitale    Isaac    usque   ad;nalivilale  Isaac  usque    ad    cxiUim  fiMoi 

introitum  Jacob  in  iEgyptum  faerutU    cen-j  Israël  de  ,Egypto  et  legem  datam  quacj 

tum   nonagenta  anni.  Joseph    autem  fuit' genli  quinque  anni.  Scriptura  autem  (G< 
triginta  annorum,  quando  slelit  coram  Pha-xvn.  v.  2-1)    non    curavit  de  minutis. 
raone,  ut  habelur  [Gen.,  xli,  v.   46),    et|polest  dici  ,  quod  quinto    anno  Isaac 

postea  transierunt  septem  anni    fertilitatisjpuisus  fuit  Ismaël,  et  remansit  solus  l 
et   duo   sterilitatis,  usque    ad  ingressum' 
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emeura  seul  héritier  d'Abraham,  et  que  depuis  ce  moment  il  s'écoula 
uatre  cent  cinq  ans. 

IVf  Quand  l'Apatre  dit  ensuite  (v.  18)  :  «  Car  si  c'est  parla  Loi  que 
ient  l'héritage,  »  il  fait  voir  que  des  prénisses  qu'il  a  posées  il  s'en- 
iiit  cette  conclusion  que  la  Loi  anéantirait  les  promesses,  si  cette  Loi 
tait  nécessaire  à  la  justification,  ou  à  la  bénédiction  des  nations.  H 
itdonc:  en  vérité  la  promesse  seraitanéantie,  si  la  Loi  était  à  ce  point 

écessaire,  (v.  18)  «cir  si  l'héritage,  »  à  savoir  de  la  bénédiction  pro- 
lise à  Abraham,  «  nous  était  donné  parla  Loi,  ce  ne  serait  donc  plus 

n  vertu  de  la  promesse,  »  c'est-à-dire  par  la  race  promise  à  Abra- 
am.  Si,  en  effet,  la  race  promise  était  suffisante  pour  obtenir  l'hérita- 
edela  bénédiction,  la  justification  ne  se  ferait  plus  des  lors  par  la 

oi;  or  l'Apôtre  détruit  le  conséquent,  en  disant  (v.  18)  :  «  Mais  c'est 
ar  la  promesse  que  Dieu  a  donné  l'héritage  à  Abraham,  »  c'est-à-dire, 
.  a  promis  qu'il  le  donnerait,  ce  qui  était  aussi  certain,  que  s'il  l'eût 
onné  aussitôt  en  exécutant  sa  promesse,  c'est-à-dire,  en  donnant  la 
tice  promise.  «  L'héritage,  »  en  d'autres  termes,  la  bénédiction,  dont 
est  dit  flr^  S.  Pierre,  m,  v.  9)  :  «  Vous  avez  été  appelés  à  recevoir, 
omme  héritier,  la  bénédiction,  »  —  «  ne  vient  donc  point  par  la  Loi.» 

LEÇON  VIL-  (Gh.  m^  w.   19  et  20.) 

OMMAiRE.  —  Que  la  Loi  bien  qu'elle  ne  justifie  pas,  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  inutile,  parce  qu'elle  a  été  donnée  pour  réprimer 
les  transgressions. 

19.  Pourquoi  donc  la  Loi?  Elle  a  été  établie  pour  faire  connaître  les 

aères  Abrahce,   a  quo    lempore    fuerunl 
uadraginli  anni. 
IV.  DEJNDE  cum  dicit  :  «  Nam  si  ex  Lege, 

lc.,))0!>tendit  quomodo  sequalur  ex  prœ- 
lissis,  qiiod  Lex  evucuarel  promissioaes, 

i  Lcx  necessai'ia  esscl  ad  juslilkaliouem 
ivc  beuediclionem  Genlium.  Dicit  ergo  : 
ère  proinissia  evacuerelur,  si  Lex  neces- 
ària  esscl,  «  Nain  si  hiercdilas,  »  se.  be- 
edictiouis  Abrahae  cssel  «  ex  Lege,  jam 
on  essel  ex  repromissioac,  »  id  est  ex 
cmine  rcpromissio  Abralue.  Si  eniin  se- 
iieii  promissumessct  sufficiens  ad  hsere- 
ilalem  bcnediclionis  consequcndam,  non 
iereljuslilicalio  per  Lcgem.  Désirait  au- 
eni  couscqueus,    cum    dicil  :  «   Abrahae 

auteni  donavlt  Deus,  etc.,»  id  est  promi- 
silse  daturuni,  quod  ila  certuni  erat  ac  si 
stalim  daret  per  repromissionem,  id  est 
per  semen  repromissuni.  «  Non  ergo  est 
Lege  hiereditas,  »  id  est  benedictio,  de 
([ua  dicitur  (IPef.,  m,  v.  9)  :  «  In  hoc 
vocali  eslis,  ul  benedictioneni  hœreditate 

possidealis.  » 

LECTIO    VII. 

Lex  licet  non  justifîcet,  non  tanien  Inu- 
tilis  esse  censenda  est,  quia  propler 
iransgressioneni  est  posila. 

19.  Qiiid  igitur  Lex  ?  Propter  transgres- 

sionem  posila  est,  donec  venirel  se- 
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transgressions^  jusqu'à  Vavènement  de  ce  Fils  que  la  promesse  regar- 
dait :  et  cette  Loi  a  été  donnée  au  moyen  des  Anges  par  la  main  d'un 

médiateur. 

20.  Or  un  médiateur  n'est  pas  d'un  seul  ;  mais  Dieu  est  seul. 

Après  avoir  établi,  et  par  l'autorité  de  l'Ecriture  et  par  la  coutume 
usitée  parmi  les  hommes,  que  la  Loi  n'a  pu  justifier,  l'Apôtre  soulève 
ici  deux  difficultés,  et  en  donne  la  solution.  La  seconde  commence  à 

ces  mots  (v.  21)  :  «  La  Loi  est-elle  donc  contraire  aux  promesses  de 

Dieu  ?»  Sur  le  premier  de  ces  points,  d'abord  il  propose  la  difficulté  ; 
ensuite  il  la  résout  (v.  19)  :  «  Contre  les  transgressions.,  »  enfin  il 

développe  un  point  contenu  dans  la  solution  (v.  20)  :  «  Or  un  média- 

teur n'est  pas  d'un  seul.  » 
lo  La  difficulté  que  l'on  peut  soulever  d'après  ce  qui  a  été  dit  est 

celle-ci  :  si  la  Loi  ne  pouvait  justifier,  serait-elle  donc  complètement 

mutilée  ?  L'Apôtre  propose  cette  difficulté,  et  disant  (v.  19):  «Pourquoi 
donc  la  Loi,  »  existe-t-elle  ?  c'est-à-dire  à  quoi  a-t-elle  été  utile  ?  Cette 

ponctuation,  remarque  la  Glose,  plait  à  S.  Augustin,  plus  qu'une  autre, 
qui  d'abord  lui  paraissait  meilleure  ,  et  d'après  laquelle  on  lisait 
ainsi  :  «Quoi  donc  ?  «  et  ensuite  :  «La  Loi  a  été  imposée  pour  les  trans- 

gressions. ))  On  trouve  une  tournure  de  phrase  qui  prête,  comme  celle- 

ci,  au   doute    {Rom.,    ni,    v.  1)    :  «  Quel   est   donc  l'avantage  des 
Juifs  ?  » 

IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  19)  :  «  A  cause  des  transgressions,  »  il 
donne  la  solution  de  la  difficulté  proposée.  A  cet  effet,  L  il  établit  l'u- 

tilité de  la  Loi;  IL  ses  fruits  (v.  19)  :  «  Jusqu'à  l'avènement  de  ce 
fils  d'Abraham  ;  »  IIL  quels  en  furent  les  ministres  (v.  19)  :  «  Elle  a 

men   cui    promiseral ,    ordinata  per 

angeîos  in  manu  mediatoris. 
20.  Mediator  autem  uuius  non  est,  Deus 

autem  unus  est. 

Postquamostendit  AposlolQs  et  auctori- 

tate  Scripturaî  et  consuetudine  humana, 

quodLex  justificare  non  potuit,  hic  movet 

duasdubitaliones  et  solvit.  Secunda  dubi- 

lalio  incipit ,  ibi  :  «  Lex  ergo  adversus 

promissa  Dei,  etc.  »  Circa  primum  tria 

facit  :  primo,  movet  dubilationeni  ;  secun- 
do, solvit,  ibi  :  «  Propter  transgressiones, 

etc.  :  »  tertio,  quoddam  in  solulione  posi- 
lum  manifestât,  ibi  :  «  Mediator  autem, 

etc.  » 

lo  POTEST  autem  esse  dubium  exprsemis- 

sis  taie,  si  Lex  justificare  non  polerat,  an 

esset  omnino  inutilis.  Et  hanc  dubitalio-jB 
nem  movet,  dicens  r  «Quid  igitur  Lex,  etc.  » 
sit,  id  est  ad  quid  Lex  utilis  fuit?  Et  hanc 
punctuationemmagis  approbat  Augustinus, 
ut  habetur  in  Giossa,  quam  aliam  quse  sibi 
primitus  meiior  videbatur,  ut  distinguatur 

sic  :  «  Quid  igitur?  »  et  postea  dicatur  • 
«  Lex  propter  transgressiones,  etc.  »  Simi- 

lis dubitatio  proponitur  {Rom.,  m,  v.  1)? 
ubi  sic  dicitur  :  «  Quid  igitur  amplius 

Judseo,  etc.  » 

II»  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Propter  trans- 

gressiones, »  solvit  dubitationem  motam, 
ubi  quatuor  facit  :  primo,  proponit  legis 

utililatem  ;  secundo,  Legis  fructum,  ibi  : 

«Donec  veniret  semen,  etc.;»  tertio,  Legis 
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)  donnée  par  le  ministère  des  anges;»  [V.  enfin,  quel  était  le  maître 
la  Loi  (v.  19)  :  ((  Dans  la  main  du  médiateur,  etc.» 
[.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  la  Loi  a  été 

nnée  pour  quatre  motifs,  qui  correspondent  à  autant  de  consé- 

ences  du  péché,  énumérées  par  Bède,  à  savoir  :  la  malice,  l'infîrmi- 
la  convoitise  et  l'ignorance.  —  !<>  La  Loi  a  donc  été  donnée  d'abord 

ur  réprimer  la  malice,  c'est-à-dire,  x{ue  par  la  prohibition  du  péché 
les  peines  qu'elle  prononçait  elle  en  détournait  les  hommes  il'Apô- 
)  indique  ce  motif  en  disant  (v.  19)  :  «  C'est  à  cause  des  transgres- 
•ns  que  la  Loi  a  été  donnée,  »  c'est-à-dire  afin  de  comprimer  ces 
insgressions.  Ace  sujet  il  est  dit  (l''^'  Tile.  i,  v.  9)  :  «  Nous  recon- 

issons  que  la  Loi  n'est  pas  pour  les  justes,  mais  pour  les  méchants, 
!.,  »  paroles  dont  on  peut  trouver  la  raison  dans  le  Philosophe 

,  Ethiq.)  C'est  qu'en  effet  l'homme  bien  disposé  est  porté  de  lui  me- 
3  à  faire  le  bien  ;ilsuffit  pour  lai  d'un  avertissement  paternel,  en 
rte  qu'il  n'a  point  besoin  de  la  loi,  ainsi  qu'il  est  dit  {Rom.,  n,  v.14)  : 
Ceux  qui  sont  tels,  se  tiennent  à  eux-mêmes  lieu  de  loi  ;  et  ils 
it  voir  que  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi,  est  écrit  dans  leur  cœur.  » 

i  contraire  ceux  qui  sont  mal  disposés,  ont  besoin  d'être  'délour- 
s  du  péché  par  les  châtiments,  et  par  conséquent  quant  à  ceux-ci, 

fut  nécessaire  d'établir  une  loi  qui  eût  la  puissance  coercitive.  — 
En  second  lieu,  la  Loi  a  été  donnée  pour  faire  sentir  l'infirmité.  Les 
mmes,  en  effet,  présumaient  d'eux-mêmes  sur  deux  points.  D'a- 
rd  de  leur  science  et  ensuite  de  leur  pouvoir  ;  or  voilà  pourquoi 

eu  a  laissé  les  hommes,  sans  l'enseignement  de  la  Loi,  au  temps  de 
loi  de  nature,  pendant  lequel  ils  tombèrent  dans  de^telles  erreurs, que 

ir  orgueil  fut  convaincu  de  l'impuissance  de  leur  science,  mais  il  res- 

nislros,  ibi  :  «  Ordinata  pcr  angelos  ;  » 
arlo,  Lcgis  dominium,  ibi  :  «  lu  manu 
ïdiatoris.  » 

[.  Circa  pmnwm  notandum  est,  quod  lex 
lus  data  est  propler  quatuor,  secundum 

atuor  ex  pcccato  consccuta,  quae  enu- 
irat  Beda,  sc:  proptcr  nialiliani,  infirmi- 
cm,  concupiscenliam  et  ignorantiam. — 
Est  ergo  Lex  primo,  data  ad  rcprimen- 
m  nialitiam,  dum  se  prohibcndo  pcc- 
iuni  et  puniendo  rclrahebanlur  homines 

i^eccato  ;  et  lioc  tangil,  dicens  :  «  Prop- 

'  iransgressiûiies  posita  est  Lex,  »  id 
;  ad  Iransgressioues  cohibendas  :  et  de 
chabelur  (1  TU.,  i,  v.  9)  :  «  Justo  lex 
n  est  posita,  sed  injustis.  »  Cujus  ratio 
lest  sumi  a  Philosopho  (iu    IV   Ethic), 

Homiacs  cnim  bene  dispositi  ex  seipsis 

moventur  ad  beue  ageiidum  et  sufficiunt 
eis  palerna  monita  ,  unde  non  indigent 

lege  ;  sed  sicut  [Rom.,  ii,  v.  14)  dicitur: 
'i  Ipsi  sibi  sunt  lex,  habentes  opus  lcgis 
scriptum  in  cordibus  suis.  »  Sed  homines 
maie  dispositi,  indigent  retrahi  a  peccalis 
per  pœnas.  Et  idco  quantum  ad  istos  fuit 

necessaria  legisposilio,  quaî  habet  coarc.la- 
tivani  virlulem.  —  2«  Secundo,  Lex  data 
est  ad  infirmitatcm  manifesiandam.  Homi- 

nes enim  de  duobus  prœsumebant.  Primo 

quidem,  de  scientia  ;  secundo,  de  potcn- 
tia  ;  et  ideo  Deus  rcliquit  homines  absquc 
doctriua  Lcgis,  lempore  legis  naturœ.  In 
quo  (lum  in  errores  inciderunt,  convicta 
est  eoruni   superbia    dedcfeclu    scicnliaj. 
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tait  encore  la  présomptiom  de  leur  pouvoir.  Car  ils  disaient:  nous  som- 

mes là  pour  tout  accomplir,  il  n'est  personne  pour  commander,  comme 
il  est  rapporté  dans  la  Glose  sur  ce  passage  de  l'Exode  (xxiv,  v.  7)  : 
«Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a  dit,  et  nous  lui  serons  obéis- 

sants.» La  Loi  donc  a  été  portée  pour  donner  la  connaissance  du  pé- 

ché, car  (Rom.,  m,  v.  20)«  c'est  par  elle  que  la  connaissance  du  pé- 
ché est  venue.  »  Toutefois  cette  Loi  ne  donnait  point  le  secours  de 

la  grâce  pour  éviter  le  péché,  afin  que  l'homme,  placé  ainsi  sous  la  Loi, 
fit  à  la  fois  l'expérience  de  ses  forces  et  l'aveu  de  son  infirmité,  en  sen- 

tant qu'il  ne  pouvait  sans  la  grâce  éviter  le  péché,  et  qu'ainsi  il  se 
portât  avec  plus  d'avidité  à  la  rechercher.  On  peut  aussi  déduire  de  ce 
passage  un  autre  motif  et  dire  que  la  Loi  a  été  portée  pour  montrer 

jusqu'où  pouvaient  aller  les  transgresseurs,  en  se  servant  d'une  ma- 
nière de  s'exprimer  analogue  à  ce  que  dit  l'Apôtre  aux  Romains  (v.  v. 

20)  :  «La  loi  est  survenue,  pour  donner  lieu  à  l'abondance  du  péché. 
«Ce  qu'il  faut  entendre  toutefois  non  de  la  causalité,  mais  de  la  consé- 

quence, car  à  l'introduction  de  la  Loi,  le  péché  a  surabondé  ,  et  la 
transgression  s'est  multipliée,  par  le  fait  de  la  convoitise,  qui  n'étant 
point  encore  guérie  par  la  grâce,  s'est  enflammée  davantage  pour  ce 
qui  est  défendu,  en  sorte  que  le  péché  s'est  encore  aggravé  parla  viola- 

tion de  la  loi  écrite.  Or  Dieu  permettait  qu'il  en  fût  ainsi,  afin  que 
l'homme,  connaissant  son  imperfection,  eût  recours  à  la  grâce  du 
Médiateur  ,  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  en  termes  exprès  (  v. 
19)  :  «  La  Loi  a  été  établie,  »  et  comme  placée,  dans  un  ordre  dé- 

terminé, entre  la  loi  de  la  nature,  et  la  loi  de  grâce.  —  5»  La  Loi  a  été 

donnée  pour  mettre  un  frein  à  la  convoitise  d'un  peuple  porté  à  la 
licence,  afin  que  fatigué   par  ces  diverses   cérémonies,  il  ne  se  laissât 

Sed  adhuc  reslabat  praesuniptio  de  polenlia . 
Dicebant  enim  :  non  deesl  qui  impleat, 
sed  deest  qui  jubeal,  ut  dicilur  in  Glossa 

super  iliud  {Exod.,  xxiv  ,\.  1)  -.  «  Quidquid 
praîceperil  Dominus,  faciemus  et  erimus 
obedientes  ;  »  et  ideo  data  est  Lex,  quai 
cogoilionem  peccati  facerel.  «  Per  Legem 
enim  cognilio  peccati  »  {ïîom.,  m,  v.  20). 
Quse  tamen  auxilium  gratiœ  non  dabal  ad 
vitandum  peccala,  ut  sic  homo  sub  Lcge 
cnnstilutus  et  vires  suas  cxpcrirelur,  et 
infirmitalem  suam  recognosceret  invenicns 
se  sine  gralia  peccalum  vilare  non  posse, 

et  sic  avielius  qusercret  gratiam  ;  et  lia^c 
etiam  causa  polest  ex  bis  verbis  accipi,  ut 

dicatur,  quod  Lex  posita  est  propter  Irans- 
gressiones  adimplendas,   quasi   illo  modo 

loquendo  quo  Aposlolus  dicit  [Fom.,  v, 
V.  20)  :  K  Lex  subinlravit,  ut  abundaret 
deliclum  ;  »  quod  non  est  inteliigendum 
causaliler,  sed  consécutive  :  quia  Lcge 

subinlrante,  abundavit  delictum  et  trans- 
gressioncs  sunt  niultiplicatœ,  dum  concu- 
piscenlia  nondum  pcr  graliam  sanata  in 

id,  quod  probibebatur,  niagis  exarsit,  et 
faclum  est  peccalum  gravius  addila  prœ- 
varicalione  legis  scripla;.  Et  hoc  Deus  per- 
miltcbal,  ut  bcmincs  imperfeclioncm  suam 

cognoscenles,  qi.œrcicnt  metlialoris  gra- 
tiam. Unde  signanter  dicit  :  «  Posita  est,» 

quasi  dcbito  oïdinc  collccata  intcr  legem 
naturœ  et  legem  gratise.  —  S»  Tcrlio,  data 
est  Lex  ad  domandam  concupiscenliam 

populi  lascivieutis,  ut  diversis  cœremoniis 
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porter  ni  à  l'idolâtrie  ni  à  ses  désirs  déréglés.  C'est  ce  qui  fait  dire 
..  Pierre  (Act.,  xv,  v.  10)  :  «  C'est  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous 
vous  pu  porter.  »  —  4»  EiiQn,  la  Loi  a  été  donnée  pour  remédier  à 
norance,  en  figurant  la  grâce  qui  devait  être  donnée  ;  suivant  ce 

jsage  de  l'épitre  aux  Hébreux  (x,  v.  i)  :  «  La  Loi  n'ayant  que  l'ar- 
î  des  biens  à  venir,  et  non  l'image  môme  des  choses,  ne  peut 
nais  rendre  parfaits,  etc.  » 

[L  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Jusqu'à  l'avènement  de  ce  Fils, 
[{uel  la  promesse  avait  été  faite;  etc.,  »  il  veut  dire  :  Jésus-Christ, 
lis  la  personne  duquel  Dieu  avait  promis  que  toutes  les  nations 
aient  bénies  {S.  Matth.,  xi,  v.  15)  :  «  Tous  les  prophètes  et  la  Loi 

ime,  jusqu'à  Jean,  n'ontque  prophétisé;  »  {Gènes.,  xn,  v.  5)  :  «Dans 
tre  race,  etc.  » 

IIL  L'Apôtre  indique  ensuite  les  ministres  de  la  Loi,  en  ajoutant 
19)  :  «  Disposée,  »  c'est-à-dire  donnée  par  ordre,  «  parles  anges,  » 

st-à-dire  par  les  envoyés  de  Dieu,  à  savoir.  Moïse  et  Aaron  (Mala- 

ie,  II,  V.  7)  :  «  C'est  de  sa  bouche  que  l'on  recherchera  la  Loi,  etc., 
rce  qu'il  est  l'ange  du  Seigneur  des  armées.  »  Ou  encore  :  «  Par 
1  anges  (Act.,  vu,  v.  55)  :  «  Vous  qui  avez  reçu  la  Loi  par  le  mi- 

>tère  des  anges,  et  qui  ne  l'avez  point  gardée.  »  Elle  a  été  donnée 
r  les  anges,  parce  qu'elle  ne  devait  point  l'être  par  le  Fils,  qui  est 
is  grand  {Hèbr.,  n,  v.  2)  :  «  Car  si  la  Loi  qui  a  été  annoncée  par  les 

iges,  est  demeurée  ferme,  etc.  »  L'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Disposée,  » 
rce  que  la  Loi  a  été  donnée,  comme  l'ordre  l'exigeait,  c'est-à-dire,  en- 
î  le  temps  de  la  loi  naturelle,  par  laquelle  les  hommes  ont  été  con- 

incus  qu'ils  ne  pouvaient  s'aiier  eux-mêmes,  et  le  temps  de  la 
5ce.  Il  fallait,  en  effet,  qu'avant  de  recevoir  la  grâce,  ils  fussent 
n  vaincus  par  la  Loi. 

iigali  nc(iuc  ad  idololatriam,  neque  ad 
jcivias  decliiiarent.  Uiulc  dicit  Pelrus 

et.,  XV,  V.  10)  :  «  Hoc  est  onus,  quod 

:qae  nos,  cic.  »  —  4^>  Quarto,  ad  inslrucii- 
im  ignoranliam  data  est  Lex  in  figarani 
turai  gratiae,  secundum  illud  (//e6r.,  x, 
1)  :  «  Umbram  habcns  Icx,  etc.  » 

IL  Deinde  cum  dicit  :  «  Doncc  venircl 

nicn,  etc.,  »  id  est  Christus,  de  quo  pro- 
iserat  Deus,  per  eum  bencdicendas  om- 
!S  Gcntes  [Matlh.,  xi,  v.  13)  :  «  Lex  cl 

■opbolieusquc  ad  Joanncm,  etc.  »  {Gen., 
I,  V.  3)  :  «  In  scniine  luo,  etc.  o 
IIL  Miutstri  aulem  Lcgis  ponuntur, 
im  dicit  :  «  Ordinata,  »  id  est  ordinanter 

lia,  oc  per  angelos,  »   id    est  per  uuutios 

Dci,  se.  Moysen  et  Aaron  [Malach.,  ii, 
V.  7)  :  «  Lcgem  requirent  ex  ore  ejus,  etc. 

Angélus  enim  Domini,  etc.  »  Vel  «  per  an- 
gelos, »  id  est  ministerio  angelorum  {Act.. 

\\i,  V.  53)  :  a  Accepistis  Lcgem  in  disposi- 
lioneni  angelorum,  etc.  »  Et  est  data  «per 
angelos,  »  quia  Lex  non  debebat  dariper 
Filium,  qui  major  est  [llebr.,  n,  v.  2)  : 
«  Si  enim,  qui  per  angelos  factus  est 
sermo,  clc.  »  Dicit  aulem  :  «  Ordinata,  s 

quia  ordinabiliter  data  est,  se.  inter  lem- 

pus  lcgis  naturalis,  qua  homines  convicl' 
sunt,  quod  se  juvare  non  poterant,  et  tem- 
pus  gratiae.  Namantequam  gratiam  accipe- 
reut,  convincendi  erant  de  Lege. 
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IV.  Jésus-Christ  est  appelé  le  Mdître  de  la  Loi;  et  voilà  pourquoi 

l'Apôtre  dit  (v.  19):  «  Et  par  l'entremise  d'un  médiateur,  »  c'est-à- 
dire,  sous  la  puissance  de  Jésus-Christ  {Deulér.,  xxxni,  v.  2)  :  Le 
Seigneur  est  venu  de  Sinaï  ;  «  il  portait  en  sa  main  droite  une  loi  de 

feu  ;»  (Ire  Timoth.,  ii,  v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  un  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  Ce  médiateur 
a  été  figuré  par  Moïse,  dans  la  main  duquel  la  Loi  a  été  placée 

(Deutérofi,,  v,  v.  5):  «Je  fus  dans  ce  temps  l'entremetteur  et  le  média- 
teur entre  le  Seigneur  et  vous,  pour  vous  annoncer  ses  paroles.  » 

III"  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  20)  :  «  Or  un  médiateur  n'est  pas 
d'un  seul,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  dédire  (v.  19)  «  par  l'entremise 
d'un  médiateur  ;  »  ce  qui  peut  s'entendre  de  trois  manières.  D'abord, 
parce  que  le  médiateur  n'est  pas  d'un  seul,  mais  bien  entre  deux 
parties.  Jésus-Christ  donc  étant  médiateur  entre  Dieu  et  l'homme, 
par  une  conséquence  nécessaire  il  est  Dieu  et  homme.  Si,  en  effet,  il 

était  ou  seulement  homme,  on  seulement  Dieu,  il  ne  serait  pas  vérita- 

blement médiateur.  Mais  s'il  est  vrai  Dieu,  nul  médiateur  n'étant  tel 

par  rapport  à  soi-même,  quelqu'un  pouvait  s'imaginer  qu'il  existerait, 
en  dehors  de  lui,  d'autres  Dieux,  dont  il  serait  le  médiateur.  L'Apôtre 
prévient  donc  cette  interprétation,  en  disant  que  bien  qu'il  soit  mé- 

diateur, et  qu'il  n'y  ait  point  de  médiateur  d'un  seul,  toutefois  il  n'y 
a  pas  pour  cela  d'autres  Dieux,  mais  (v.  20)  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
seul,  »  parce  que,  bien  que  Jésus-Christ  soit  distinct,  quant  à  la  per- 

sonne de  Dieu  le  Père,  il  n'en  diffère  pas  quant  à  la  nature  (Deutéron.^ 
VI,  V.  4)  :  «  Ecoutez,  ô  Israël,  le  Seigneur  notre  Dieu  est  le  seul  et 

unique  Seigneur  ;  »  et  (Ephés.,  iv,  v.  6)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  père 
de  tous^  qui  est  au-dessus  de  tous.  »  On  peut  encore  expliquer  ainsi 
ce  passage  :  On  pouvait  croire  que  Jésus-Christ  était  le  médiateur 

des  Juifs  seulement  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  Je  dis  que  Jésus- 

IV.  Dominus  aiitem  Legis  dicilur  Chris- 
lus;  el  ideo  dicit  :  «  In  manu  mediatoris,  » 
id  est  iu  potestale  Chrisli  {Deut.,  xxxiii, 
V.  2)  ;  «  In  dextcra  ejus  ignea  lex  » 
(1  Tim.,  11,  V.  5)  :  «  Medialor  Dei  et  ho- 
ininum,  etc.  »  Iste  mediator  significatus  est 
per  Moysen,  in  ciijus  manu  est  Lex  data 
[Deut.,  V,  V.  5)  :  «  Ego  sequester  et  médius 
fui  inter  Deum  et  vos,  etc.  » 

IIJo  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Medialor  aulem, 
etc.,  »  exponit  quod  dixit  :  «  In  manu 

mediatoris,  .  quod  potest  tripliciter  ex- 
poni.  Uno  modo,  quia  mediator  non  est 
unius  tantum,  sed  duorum  ;  unde  cum  iste 

sit  mediator  Dei  et  hominis,  oportet  quod 

sit  Deus  et  homo.  Si  enim  esset  purus 

homo,  vel  Deus  tanlum,  non  esset  verus 
mediator.  Si  ergo  est  verus  Deus,  cum 

nullus  est  medialor  sui  ipsius,  posset  vi- 
deii  alicui,  quod  praeter  ipsum  sunt  alli 
dii  quorum  est  mediator  :  et  hoc  removet; 
dicens  quod  «  Mediator,  »  iste,  et  si  «  non 
est  unius  »  tanlum,  non  propler  hoc  sunt 

alii  Dii',  scd  «  Deus  unus  est,  »  quia  licet 
ipse  aiius  sit  in  persona  a  Deo  Pâtre  ,  non 
est  tamen  aliud  in  natura  [Deut.,  vi,  v. 

4)  :  «  Audi  Israël  Dominus  Deus  tuus,  etc.  » 

Ephes.,  IV,  V.  6)  :  «  Unus  Deus,  etc.  » 

Secundo  modo,  quia  posset  credi,  quod 

iste  esset  mediator  Judœorum  tanlum;  ideo 
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,  est  médiateur,  toutefois  il  ne  l'est  pas  d'un  seul,  c'est-à-dire, 

lifs,  mais  il  est  le  médiateur  unique  de  tous;  c'est-à-dire,  il  suf- 
jr  réconcilier  tous  les  hommes  à  Dieu  ;  parce  que  lui-môme  il 

eu  {Rom.,  ni,  v.  50)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  qui  justifie 
i  foi  les  circoncis,  et  par  la  foi  encore  les  incirconcis;  »et  (2« 

th.,  V,  V.  19)  :  «  Dieu  était  en  Jésus-Christ  se  réconciliant  le 

e,  etc.  »  Enfin  on  peut  l'entendre  d'une  troisième  manière,  à 

r,  qu'il  n'est  pas  le  médiateur  d'un  peuple  seulement,  c'est-à-dire 
ïuple  Juif,  mais  qu'ill'est  aussi  delà  Gentilité  {Ephés.,  u,  v.  H)  : 
st  lui  qui  est  notre  paix,  et  qui  a  rompu  en  sa  chair  la  muraille 

paration  et  l'inimitié.  »  Et  cela,  du  côté  des  Gentils,  en  détrui- 
'idolàtrie,  et  du  côté  des  Juifs,  en  faisant  cesser  les  observances 
Loi.  Toutefois  bien  que  le  Fils,  et  non  pas  le  Père  ni  le  Saint- 

t,  soit  spécialement  médiateur,  néanmoins  il   n'y  a  qu'un   seul 

LEÇON  VIII^  (ch.  ni,  w.  21  à  25.) 

/VIRE. — Que  la  Loi  ne  met  point  obstacle  à  la  grâce,  et  qu'elle 
îst  point  opposée  aux  promesses  de  Dieu,  mais  qu'elle  a  été  notre 
ide  pour  nous  conduire  à  Jésus-Christ. 

.  La  Loi  aurait  donc  été  contraire  aux  promesses  de  Dieu  ?  Nul- 
nt.  Car  si  la  Loi  qui  a  été  donnée  avait  pu  donner  la  vie,  on 
lit  pu  dire  véritablement  que  la  justice   se  serait  obtenue  par  la 

!.  Mais  r Ecriture  a  tout  renfermé  sous  le  péché,  afin   que  ce  que 

:  ilico  ((iiod  Chrlslus  est  mcdialor, 

10 li  uni  us,  se.  Judieoi'uin,  scd  uinis 
mnium,  id  est  sufliciens  ad  omnes  rc- 
iliandosDeo,quia  ipse  Dcus  est  (/ïo/»., 

.  30)  :  «  Unus  est  Deus  qui  juslifica- 
ircumcisionein  ex  fide  et  praîpulium 
fidem,  etc.  »  (2  Cor.,  v,  v.  19)  : 
us  crat  in  Christo  nnindum  reconci- 

sibi,  etc.  »  Tertio  modo,  ({uia  non 
icdiulor  unius  popuii  tanluni  se.  Ju- 

'uni,  scd  eliam  Genliliuin  [Ephes.,  ii, 
t)  :  «  Ipse  est  pax  nostra,  (|ui  fecil 
que  ununi.  »  El  hoc  ex  parte  (ienliutn 

rendo  idololali-iam,  et  ex  parte  Juda^o- 
observanliani  Legis.  Specialiler  auleni 

mediator  est  Filius,  non  Pater,  non  Spiri- 
lus  Sanctus,  niliilominus  tamen  unus  csl 
Deus. 

LECTIO  Vin. 

Lex  non  obest  gratia\  nec  est  conira  pro- 
niissa  Dei,  sed  picdagogus  nosler  fuit  in 
Chrislo. 

21.  Lex  er\jo  adversus  promissa  Dei? 
Absil.  Si  enim  data  esset  Les,  qtiœ 

posset  lyivfficare,  vere  ex  Leije  esset 

Justilia. 22.  Sed   conchisil  Sci  iplura  omnia  suO 



olO  ÉPIT.  AUX  GALAT.  —  CH.    0«  —  LEÇ.  S*"  —  V.  21  . 

Dieu  avait  promis  fut  donné  par  la  foi  en  Jésus-Christ  à  ceux  qui  croi- 
raient. 

25.  Or  avant  que  la  foi  fut  venue,nous  étions  sous  la  garde  de  la  Loi, 
qui  nous  tenait  renfermée; ,  pour  nous  disposer  à  cette  foi  qui  devait 
être  révélée. 

24.  Ainsi  la  Loi  nous  a  servi  de  pédagoguepour  nous  mener  au  Christ, 
afin  que  nous  fussions  justifiés  par  la  foi. 

23.  Mais  la  foi  étant  venue,  nous  ne  sommes  plus  sous  un  péda- 
gogue, 

S.  Paul  soulève  ici  une  autre  difficulté,  à  savoir  si  la  Loi  est  nuisible 

à  la  grâce, 

1*^  Il  énonce  la  difficulté  même,  en  disant  (v  21)  :  «  La  Loi  a-t-elle 

donc  été  contraire  aux  promesses  de  Dieu  ?  »  en  d'autres  termes,  si 
la  Loi  a  été  portée  à  cause  des  transgressions,  agit-elle  donc  contre  les 
promesses  de  Dieu,  dans  ce  sens  que  ce  que  Dieu  a  annoncé  devoir 

faire  par  la  race  promise,  il  l'opère  par  un  autre  moyen?  (v.  21)  «  A 
Dieu  ne  plaise  !  »  en  d'autres  termes,  nullement  car,  (ci-dessus,  in, 
v.  17)  :  «  La  Loi  ne  rend  pas  le  testament  nul,  de  manière  à  anéantir 
la  promesse  ;  »  et  {Rom.,  vn,  v.  12)  :  «  La  loi  est  véritablement  sainte, 
et  le  commandement  est  saint,  juste  et  bon.  » 

II»  Quand  il  dit(v.  21)  :  «  Si  la  Loi  qui  a  été  donnée,  pouvait  don- 

ner la  vie,  etc.,  »  il  résout  la  difficulté.  I.  Il  fait  voir  que  la  Loi  n'est 
point  opposée  aux  promesses  de  Dieu  ;  II.  qu'elle  sert  elle  même  au?i 
promesses  (v.  22)  :  «  Mais  la  Loi  écrite  a  renfermé  tous  les  hommef  i 
sous  le  péché,  etc.  » 

1.  L'Apôtre  dit  donc  :  Bien  que  la  Loi  ait  été    portée  à  cause  de  I; 
transgression,  toutefois  elle  ne  contredit  point   les    promesses,  puis 

peccato,    ut  promissio   ex   fde  Jesu 
Christi  daretur  credentibus. 

23.  Prias  autem  quant  venir  et  fides,  suh 
Lege  custodiebamus  conclusi,  in  eam 

fidem  quœ  revelanda  erat. 
24.  Itaque  Lex^  pœdagogus  noster  fuit 

in  Christo,  ut  ex  fide  jtisii/îcemur. 
25.  At  ubi  venit  fides,  jam  non  sumus 

sub  pedagogo. 

Hic  movet  Apostolus  aliam  dabilationem, 
utrum  se.  Lex  noceat  gratine. 

I»  Et  PRIMO,  movet  dabilationem,  di- 
cens  :  «  Lex  ergo,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
si  Lex  posita  est  propter  trausgressiones, 
nunquid   Lex  facil  adversus  promissa  Del, 

se.  ut  id  quod  Deus  promisit  se  factura 

per  semen  repromissum.  per  alium  facial 
«  Absit;»  quasi  dicat  :  non.  Nam  (supi 

III,  V,  17)  :  «  Lex  non  irrilum  facit  test! 
mentum  ad  evacuandas  promissiones,  etc. 

[lioin.,  vu,  V.  12)  :  «  Lex  sancta  et  mai 
datum  sanclum.  » 

II''  SEcuxDO,  cuni  dicit  :  «  Si  enim  1 

esset  data,  etc.,  »  solvit  dubitationem. 

primo,  ostendit,  quod  Lex  non  est  con' 
promissa  Dei  ;  secundo,  quod  est  in  obJ 

quium  promissorum,  ibi  :  «  Sed  conclu-: etc.  » 

I.  Dicit  ergo,  quod  licet  Lex  sit  pos 

propter  transgressiones,  non  tamen  co 
trariatur  promissioni  Dei,  quia   transgrij 
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'elle  est  incapable  d'arrêter  la    transgression  même.    Si,  en    effet, 
3  pouvait  l'arrêter,  elle  serait  alors   manifestement  opposée   aux 
)messes  de  Dieu,    puisqu'on    obtiendrait  la   justice    par   un  autre 
lyen  que  celui  que  Dieu  a  lui-même  promis,  cette  justice  procédant 

Ts  de  la  Loi  et  non  de  la  foi,  tandis  qu'il   est  dit  par  le  prophète 
abacuc,  n,  v.  4)  :  «  Le  juste  vivra  de  la  foi  ;  »  et  {Rom.,  ni,  v.  22)  : 

La  justice  de  Dieu  vient  par  la  fci  en  Jésus-Christ.  »   C'est  ce  qui 
fait  dire  (v.  21)  :  «Que  si  la  Loi  qui  a  été  donnée  était  telle,  qu'elle 
X  donner  la  vie,  »  c'est-à-dire  d'une  si  grande  efficacité  qu'elle  pût 
ocurer  la  vie  de  la  grâce  et  l'éternelle  béatitude,  alors  «  vérilable- 
3nt  »  et  non  en  apparence  seulement  «  la  justice  procéderait  de  la 
•i,  »  puisque  cette  loi  produirait  un  effet  qui  est  attribué  à  la  foi,  et 

l'alors  la  foi  serait  vaine.  Mais  la  Loi  ne  justifie  pas,«  Car  la  lettre  » 
îst-à-dire  celle  delà  loi,  «  tue,  »  ainsi   qu'il  est  dit  (2«  Corinlh.,  m, 
C)el  [Rom.,  vni,  v.  2)  «  Car  la  Loi  de  l'Esprit  de  vie  qui  est  en 
sus-Christ  m'a  délivré  de  la  Loi  du  péché  et  de  la  mort.  » 
IL  Quant  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  Mais  la  loi  écrite  a  renfermé  tous 
1  hommes  sous  le  péché,  etc.,  »   il  établit  que  la  Loi,  non  seulement 

3st  point  opposée  à  la  grâce,  mais  qu'elle  lui  vient  même  en  aide.  l'> 
fait  voir  que  la  Loi  vient  en  aide  aux  promesses  de  Dieu;  2»  comment 
concours  a  été  manifeste,  dans  la  personne  des  Juifs  (v.  23)  ;  «  Car 
ant  que  la  foi  fût  venue,  nous  étions  tous  sous  la  garde  de  la  Loi;  » 

Comment  les  Gentils,  même  sans  la  Loi,  ont  participé  aux  promes- 
s  de  Dieu  (v.  2G)  :  «  Car  tous  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu,  par  la 
i  en  Jésus-Christ.  » 

1»  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  souvenir  que  la  Loi  vient  en 
de  aux  promesses  de  Dieu,   en  général,  par  deux  effets.  —  A)  Parce 

Dncs  ipsas  rcmovcrc  non  potcst.  Si  enim 
is  rcmoverct,  Innc  manifeste  esset  contra 

•omissa  Dei,  quia  juslilia  esset  per  alium 
lOdum,  quam  Dcus  promisit,  (^uia    cssel 
îr  Lcgem  et  non  per  fileni,  cuni   tanien 
icatur  {Jlabac.,  n,   v.  4)  :  «  Jiislus  meus 
)c  fuie  vivif.  »  [liom.,   m,  v.  22)  :  «  Jus- 
tia  Dei  est  per  fnlem  Jesu    <;iirisli.  »   El 
leo  (licit  :    «   Quoil    si  Lex   esset  data  » 
lis,  «  quai  possel  vivificarc,  »  id  esttanlœ 
rtutis  esset,  quod  posset   vitam  gratiai  cl 
tcrnani     bcalulidinem     confene,     tnnc 
vere»el  non  apparenter  «  justitia  esset 
i  Lege,  »  si  Lex  faceret,  quod  fidcs  fa- 
re  dicilur,  et  sic   frustra  esset  fi;les  Sed 
X   non   justificat,   quia  «  littcra,   »    se. 
îgis,  «  occidit,  »  ut  dicilur  (2  Cor.,  m, 

V.  6)  et  {îiom.,  vm,  v.  2)  •    a  Lex  enim 
Spirilus  vitie  in  Chrislo  Jesu,  etc.  » 

11.  Deinde  cuni  dicil  :  «  Sed  Scriptura 
conclusit,  etc.,  »  ostendit  quod  Lex  non 
solum  non  contrariatur  gratiaî,  sed  est  ei 
etiam  in  obsequium.  El  primo,  ostendit 

i|uod  Lex  obse((uitur  promissis  Dei  ;  secun- 
do, quomodo  hoc  obsequium  manifesla- 

lum  est  in  Judaîis,  ibi  :  «  Prius  autem  quam 

venircl  fuies,  etc.,  »  tertio,  quomodo  Gen- 
liles  etiam  sine  Lege  consecuti  sunt  pro- 
ir.issa  Dei*,  ibi  :  «  Omnes  enim  filii  Dei  es- 

lis,  etc.  » 
1*>  Circa  primum  sciendum  est,  quod  Lex 

obsequitur  promissis  Dei  in  generali  quan- 
tum ad  duo.  —  A)  Primo,  quia  manifestai 
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qu'elle  fait  connaître  le  péché  {Rom.,  m,  v.  20)  :  «  C'est  par  la  Loi 
qu'est  venue  la  connaissance  (ju  péché.  »  — •  B)  Parce  qu'elle  manifes- 

te l'infirmité  humaine,  en  tant  que  l'homme  est  impuissant  à  éviter 
le  péché^  autrement  que  par  la  grâce,  que  la  Loi  ne  donnait  point.  El 

comme  ces  deux  choses,  c'est-à-dire  la  connaissance  de  la  maladie  el 

l'impuissance  du  malade,  portent  singulièrement  à  recourir  au  méde- 
cin, de  même  la  connaissance  du. péché  et  celle  de  sa  propre  impuis- 

sance, portent  à  recourir  à  Jésus-Christ.  Ainsi  donc  la  Loi  prête  sor 

concours  à  la  grâce,  en  procurant  la  connaissance  du  péché  et  l'expé- 
rience de  sa  propre  faiblesse.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  22)  ; 

«  L'Ecriture,  »  c'est-à-dire,  la  loi  écrite,  «  a  renfermé,  »  c'est-à-dire 
a  tenu  enfermés  les  Juifs,  «  sous  le  péché  ,  »  c'est-à-dire  leur  a  fail 
connaître  les  péchés  qu'ils  commettaient  {Rom.,  vu.  v.  7)  :  «  Je  n'au- 

rais point  connu  la  concupiscence,  si  la  Loi  n'avait  dit  :  vous  n'aurez 
point  de  mauvais  désirs.  »  —  «  Elle  les  a  renfermés  »  encore,  par  c( 
que  de  la  Loi  môme  qui  était  survenue,  ils  ont  pris  occasion  de  com^ 
mettre  le  péché  {Rom.,  xi,  v.  32)  :  «  Dieu  a  renferme  tous  les  homme! 

dans  l'incrédulité,  afin  d'exercer  sa  miséricorde  envers  tous.  »  Etceh 

afin  que  l'homme^eût  recours  à  la  grâce.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajouti 
(v.  22)  :  «  Afin  que  la  promesse,  «  c'est-à-dire,  la  grâce  que  Dieu  avai 
promise,  «  fût  donnée,  »  non  seulement  aux  Juifs,  mais  «à  tous  ceui 
qui  croiraient,  »  parce  que  cette  grâce  pouvait  délivrer  du  péché 
et  cette  grâce  procède  «  de  la  foi  en  Jésus-Christ.  » 

2»  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  25)  :  «  Or  avant  que  la  foi  fût  venue,  > 
il  rappelle  que  l'expérience  de  ce  concours  a  été  manifestée  dans  le 
personne  des  Juifs.  Et  d'abord  il  montre  ce  concours  ;  ensuite  il  dé 
duit  une  sorte  de  corollaire  (v.  24)  :  «  Ainsi  la  Loi  nous  a  servi  d< 

guide  pour  nous  conduire  comme  des    enfants,  à   Jésus-Christ.  »  — 

peccala  {Rom.,  m,  v,  20)  :  «  Per  Legem 

cognilio  peccati.  »  —  B)  Deinde  quia  ma- 
nifestai infirmitatem  humauam,  in  quantum 

homo  non  potest  vilare  peccalum,  nisi  per 
grallani,  quœ  per  Legem  non  dabalur.  Et 

sicut  ista  duo,  sc:  cognitio  morbi  et  impo- 
tentia  infirmi,  mullum  inducunt  ad  quîB- 
rendum  mcdicum  ;  ita  cognitio  peccati  el 

propriae  impotenliae  inducunt  ad  quœrcn- 
dum  Christum.  Sic  ergo  Lex  obsecuta  est 
gratiae,  in  quantum  praebuit  cognilionem 

peccati  et  experienliam  propriae  impolcn- 
liœ.  Et  ideo  dicit  :  «  Scriptura,  »  id  est  lex 

scripta,  «  conclusit,  »  id  est  lenuit  inclu- 
ses Judaeos,  «sub  peccato,  »  id  est  ostcndit 

cis  peccata,  quîe  faciebant  {Rom.,  vu,  v. 

7)  :  «  Concupiscentiam  nesciebam,  etc.  ' 
Item  «  conclusit,  »  quia  veniente  Le}(( 
sumpscrunl  occasionem  peccati  {Rom.,  xi, 

V.  32)  :  «  Conclusit  Deus  omnia  in  incredu- 
litate,  etc.  »  Et  hoc  ideo,  ut  homo  quipre- 
ret  gratiam  ;  et  ideo  dicit  :  «  Ut  promissio,  t 
id  est  gratia  rcpromissa,  «  darelur  »  non 
solum  Judaîis,  sed  omnibus  «  creilentibus,  « 

quia  illa  gratia  polerat  liberare  a  peccatis: 
et  hœc  gratia  est  «  ex  fide  Jesu  Chrisli.  ï 

2o  Deinde  cum  dicit  :  «  Prius  auleni 

quam  veniret,  etc.,  »  ponil  experimentuni 
hujus  obsequii  manifestalum  in  Judifiis.  Ei 

primo,  ponit  obsequium  Judaeorum  ;  se- 
cundo, concludit  quoddam  corollariuni,  ibi  ; 

«  Itaque    Lex   paedagogus,    elc.  »  —  A) 
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1  dit  donc  :  si  l'Ecriture,  c'est-à-dire   la  loi  écrite,  renferme  tous 
hommes  sous  le  péché,  quelle  utilité  les  Juifs  tiraient-ils  de  la  Loi 
intque  la  foi  fut  venue  par  la  grâce?  Et  donnant   aussitôt  la  ré- 
ise,  il  dit  :  Nous  autres  Juifs  (v.  23),  «avant  que  la  foi  fût  venue, 

is  étions  sous  la  garde  de  la  Loi,»  en  tant  qu'elle  nous  faisait  éviter 
olàtrie  et  un  grand  nombre  d'autres  maux  ;   «  nous  étions  sous  sa 
de,  »  je  le  répète,  non  pas  comme  des  enfants  libres,  mais  comme  des 

laves  retenus  par  la  crainte,  et  cela  «  sous  la  Loi,»  c'est-à-dire  sous 

joug,  sous  son  domaine  (/îom.,  vn,v.  i):  «La  Loi  domine  surl'hom- 
autantde  temps  qu'il  vit.»  Nous  étions  gardés,  «comme  renfermés,» 
5t-à-dire,  préservés  pour  que  nous  ne  nous  laissions   pas  entraîner 
1  de  la  vie  et  que  nous  fussions  préparés  au  contraire  à   cette  foi 
précieuse,  qui  devait  être  révélée  (haie,  lvi,  v.  1)  :  «  Le  salut  que 
lois  envoyer  est  proche,  et  ma  justice  sera  bientôt   découverte.  » 
Vpôtre  dit  :  «  qui  devait  être  révélée,  »  parce  que  la  foi  dépassant 

portée  de  l'esprit  humain,  ne   peut    pas  s'obtenir  par  son  propre 
is,  mais  par  la  révélation  et  le  don  de  Dieu  (Isaïe,  xl,  v.  d)  :  «  Et 
gloire  du  Seigneur  sera  révélée.  »    Ou   encore:     «  à  cette  foi, qui 
^ait  être  révélée  »  au  temps  de  la  grâce,  après  avoir  été,  dans  les 
nps  anciens,  cachée  soujs  un   grand  nombre    de  figures.   Ce  qui  fit 

'au  moment  de  la  mort  de  Jésus-Christ  le  voile   du  temple  se  dé- 
ira  (S.  Malth.,  xxvn,  v.  51). 
B)  En  ajoutant  (v.  24)  :  «  Et  ainsi  la  Loi  nous  a  servi  de  guide, 

:,  »  l'Apôtre  déduit  une  sorte  de  corollaire.  Et  d'abord  il  montre  le 
inistère  de  la  Loi  ;  ensuite  le  terme  final  de  ce  ministère  (w.  25)  : 
Mais  la  foi  étant  venue,  etc.  »  —  a)  Or  le  ministère  de  la  Loi  fut 

lui  d'un  percepteur  ;  c'est  ce  qui  fait   dire  à  S.  Paul  (v.  24)  :  «  Et 

cil  crgo,  si  Scriptura,  id  est  lex  scripta, 
linuilomnia  sub  pcccalo,  quas  ulililalcs 

bebanl  Judaîi  ex  Lcge,  anlcquani  veni- 
l  fuies  ex  gralia?  Ucspoiulct  et  dicit  : 

Nos  Judici,»  ante  adventuni  fidei,  «  cus- 
dicbamur  sub  Lcge,  »  in  quantum  facic- 
it  nos  vilare  idolalriam  et  nuilla  alia  mala. 

;uslodiebamui',»  inquani,  non  sicul  libcri, 
d  quasi  servi  sub  timoré,  et  hoc  «  sub 
îge,  »  id  est  sub  onere  Legis  et  dominio 

^om.^  vu,  V.  1)  :  «  Lex  in  homine  domi- 
iiUir  quunto  tempore  vivil,  etc.  »  Et  cus- 
tdicbamur  «  conclusi,  »  id  est  servali  ne 
eflucrenuis  a  vita,sed  pncpararcnuir  «in 

ani,  »  id  est  tam  bonam  «  fidem,  qua^ 
evelanda  erat  »  {Is.,  lvi,  v.  1)  :  «  Juxla 
si  salus  mea,   ut  veniat,  et  juslilia  mea, 

IIL 

ut  revelelur.  »  El  dicit  «  revelanda,  » 

quia  cum  fuies  excédai  omne  bumanum 
ingcnium,  non  potesl  per  proprium  sensum 
haberi,  sed  ex  revelalione  et  donc  Dei 

(/.v.,  XL,  v.  5)  :  «  Rcvelabitur  gloria  Do- 
mini,  etc.  »  Vel  «  in  eam  fulem,  quaî  re- 

velanda erat  »  Icmpore  graticB,  in  anli(iuis 

leniporibus  multis  signis  lalcns.  Unde  e^ 
temporc  Chrisll  vélum  tcmpli  scissum  est 
{Mallh.i  XXVII,  v.  51). 

li)  Consequenlcr  cum  dicit  :  «  Lex 

pa'dagogus,  etc.,  »  concludit  quoddam  co- 
roUarium.  Et  primo  oslendil  Legis  oflicium  ; 
secundo,  officii  testalioncm,  ibi  :  «At  ubi 

venit  plcnitado  lomporis,  clc.  »  —  a,  Of- 
ficium  aulcm  legis  fuit  oflicium  pœdagogi  ; 

et  ideo  dicit  :   «  Lex  paîdagogus  noster 33 
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ainsi  la  Loi  nous  a  servi  de  guide,  etc.,  »  car  tant  que  l'héritier  n'( 
pas  encore  capable  de  recevoir  le  bienfait  de  l'héritage,  ou  parce  qu 

n'a  pas  l'âge  nécessaire,  ou  pour  quelque  motif  tiré  de  sa  personr 
il  est  gardé  et  protégé  par   quelqu'un  préposé  à    cet  office,    leqi 
prend  le  nom    de  Pédagogue ,  des  mots  grecs  T.aX^  Tiatooç  qui   ve 
dire   enfants,  et,  àyû  je  conduis.  La  Loi,  en  effet,  par  la  crainte  ( 
châtiment,  détournait  du  péché  les  Juifs,    comme  des  enfants  faibl 

encore,  et  les  portait  au  bien   par   l'amour  et  par  la  possession  d 
biens  temporels.  Ils  avaient,  il  est  vrai,  la  promesse  de  la  bénédicti 

dans  la  race  à  venir,  pour  obtenir  l'héritage  ;  mais  le  temps  n'était  p 
venu  encore  de  prendre  possession  de  l'héritage  même.  Il  était  do: 
nécessaire  qu'ils  fussent  conservés  jusqu'à   cette  race  à   venir  et  pr 
serves  de  tout  ce  qui  était   illicite  ;  ce  qui  s'est  fait  par  la  Loi.  Ce 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  24)  :  «  Et  ainsi,  la  Loi  a  été  pour  nous  ui 
espèce  de  conducteur  afin  de  nous  mener,  comme  des  enfants,  à  Jési 

Christ,  et  de  nous  justifier  par  la  foi.  »  En  d'autres  termes  :  Dès  lo 
que  nous  étions  sous  la  garde  de  la  Loi,  «  elle  a  été  notre  conducteur 

qui  nous  a  dirigés    et    conservés    «  en  Jésus-Christ,  »    c'est-à-dii 
dans  la  voie  de  Jésus-Christ.  Et  cela,  afin  que  nous   fussions  justifii 
parla  foi  de  Jésus-Christ   {Osée,  xi,  v.  I):    «Israël  était  enfant,  et^ 

l'ai  aimé;  »  {Jérémie,  xxxi,  v.  18)  :  «  Vous  m'avez    châtié,  et  j'ai  éi 
instruit  par  mes  maux,  etc.  ;  »  (Rom.,  ni,  v.  28)  :  «Nous  devons  r< 

connaître  que  l'homme  est  justifié   par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  1 
Loi.»  Toutefois  quoique  la  Loi  fut  à  notre  égard  comme  un  conducteui 

elle  ne  conduisait  pas  à  l'héritage  parfait,  car  ainsi  qu'il  est  dit  {Hébr 
VII,  V.  19)  :  ((  La  Loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  »    —  b)  Le  m: 
nistère  de  la  Loi  a  pris  fin  quand   la  foi  est  venu  ;    c'est  ce  qui  fa 

etc.  »  Qiiamdiu  enim  hseres  non  polesl  con- 
sequi  beneficium  haeredilatis,  vel  propter 
defectuni  aetatis  seu  alicujus  debitœ  per- 
feclionis,  conservatur  et.casloditur  ab  ali- 
quo  iuslructore ,  qui  quidem  inslruclor 
paedagogus  dicilur,  a  TcaT;  TiaiSoç,  quod  est 
puer,  et  àyc5,  quod  est  ductio.  Per  Legem 
enim  Judsei  tauquam  imbecilles  pueri,  per 
timorem  pœnae  retrahebautur  a  malo,  e! 
promovebanturamore  et  promissioue  tem- 
porariorum  ad  bonum.  Judaeis  autem  pro- 
missa  eratbenediclio  futuri  semiliis  de  hse- 
redilale  obtinenda,  sed  nondam  advencrat 
tempus  ipsius  haereditalis  consequendce.  El 
ideo  necessarium  crat,  quod  conservaren- 
tur  usque  ad  tempus  futuri  seminis  et 
cohiberealur  ab  illicitis,  quod  factum  est 

per  Legeni;  el  ideo  dicit  ;  «  Itaque,  etc. 
Quasi  dicat  :  ex  quo  sub  Lege  cuslodiebi 
mur,  «  Lex  fuit  noster  paedagogus,  »  i( 
dirigens  et  coaservans  «  in    Christo,  » 
est  in  via  Chrisli.  Ellioc  ideo,  «  ut  ex 
Christi  jusiificaremur  »  (Oseœ,  xi,  v. 
«  Puer  Israël  et  diiexi  eum.  »  [Jer.,  xï| 

V.  18)  :  a  Castigasli  me  Domine,  et  erudii 
sum,  etc.   »  ilîom.,  m,  v.  28)  :  «  Arbiti 
mur  enim  hominem  justifîcari  per  fide 
etc.  »   Et  quamvis   Lex  paedagogus  nos 
esset,  non  lanien  ad  perfectam    hseredi 

lem  ducebat,  quia  ut  dicilur  {Hebr.j  ' 
V.  19)  :  «  Nemiuem  ad   perfectum  addu 
Lex,  etc.  »  —  b)  Sed  hoc  officium  cessf 
poslquam  venit  fides  ;  et  hoc  est,  quod  di 
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i  S.  Paul(v.  25):  «  Mais  la  foi,  »  c'est-à-dire,  celle  de  Jésus- 

t,  «  étant  venue,  nous  ne  sommes  plus  sous  un  conducteur,»  c'est- 

3  sous  la  contrainte,  qui  n'est  d'aucune  nécessité  pour  les  enfants 

^orinth.,  xm,  v.  11)  :  «  Quand  j'étais  enfant,   je  parlais   en  en- 
etc.,mais  lorsque  je  suis  devenu  homme,  je  me  suis  défait  de 

ce  qui  tenait  de  l'enfant,  etc.  ;  »  (2«  Corinth.,  v,  v.  17)  :  «  Si  donc 
lu'un  est  devenu  en  Jésus-Christ  une  nouvelle  créature,  ce  qui 
vieux  est  passé,  et  tout  est  nouveau  en  lui,  etc.  » 

LEÇON  IX«  (Gh.  ni,  w.  26  à  29  et  dernier.) 

AIRE.  —  Que  personne  n'est  plus  désormais  sous  la  Loi,  mais  que 
tous,  par  la  foi,  sont  les  enfants  de  Dieu. 

».  Car  vous  êtes  tous  enfants  de  Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Christ. 
.  Puisque  vous  tous  qui  avez  été  baptisés  dans  le  Christ,  vous  avez 
evétus  du  Christ. 

\.  Il  n'y  a  plus  ni  Juif,  ni  Gentil,  ni  d'esclave,  ni  de  libre,  plus 
mme,  ni  de  femme  ;  mais  vous  n'êtes  tous  qu'un  dans  le  Christ-Jésus. 
).  Que  si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes  donc  de  la  race  d'Abraham, 
s  héritiers  selon  la  promesse. 

.  Paul  établit  ici  que  les  Gentils,  sans  le  concours  de  la  Loi,   ont 

jnu  le  bienfait  de  la  grâce,  auquel  les  Juifs  sont  arrivés  par  la  pra- 

le  et  à  l'aide  de  la  Loi.  Dans  ce  but  b  il  énonce  sa  proposition  ;  Ih 
développe,  (v.  27)  :  «  Gar  vous  tous,  qui   avez  été   baptisés  en 

■  ubi  vcnit  fuies,  »  se.  Chrisli,  «  jam 
sumus  sub  paedagogo,  »  id  est  sub 

;tioue,  quoe  nou  est  iieeessaria  liberis 

0?'.,  XIII,  V.  11)  :  «  Cum  essein  parvu- 
elc.  Cuin  autem  faclus  suin  vir,  clc.  » 

~:or.,  V,  V.  17)  :  «  Si  qua  ergo  in  Clirislo n   crealura,  vêlera  Iraiisicruiit,   etc.  » 

LEGTIO    IX. 

us  amplius  est   sub   Lcgc,  sed  onmes 

pei"  fidein  filii  Dei  suul. 

Omnes  enim  filii  Deiestisper  fidem, 
uœ  est  in  C/iristo  Jesu. 
Quicumque  enitn  tu  Christo  baplizati 
iUs,  Chrislum  induisiis. 

28.  Non  estJudœus  neque  Grœcus  ;  non 
est  servus  neque  liber  ;  non  est  mascu' 
lus  neque  femina.  Omnes  enim  vos 
ununi  eslis  in  Christo  Jesu. 

29.  Si  autem  vos  Chrisli  :  ergo  semen 
Abrahœ  estis^  secunduni  protnissio- 
nem  hœredes. 

Hic  oslendil  Apostoliis  quod  ad  frucluni 
gratiiB  Gcutiles  sine  obsequio  Lcgis  per- 
veaeruut,  ad  queiu  lameii  Judîei  perducti 
sunl  per  Legis  cuslodiain  el  obsequium.  Et 
clrca  hoc  Iria  facil  :  primo,  proponit  ia- 
leuluin  ;  sccuudo,  mauifeslat  proposilum , 
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Jésiis-Glirisl.  etc  ;  »111«  il  s'en  sert  pour  son  raisonnement  (v. 
«  Si  vous  êtes  à  Jésus-Christ,  vous  eles  donc  la  race  d'Abraham.  < 

Jo  II  dit  donc  :  véritablement,  nous  ne  sommes  plus  sous  la  Loi, 
à-dire  sous^un  maître  préposé  à  notre  garde,  et  sous    la  contn 
car  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu.  De  même,  vous  aussi,  vous 
tes  ni  sous  la  Loi,  ni  sous  un  semblable  Maître,  parla  raison  que 
Ates  parvenus  à  la  grâce.  Ainsi  donc  (v.  20)  «  tous  vous   êtes  leî 
fants  de  Dieu,  par  la  foi,  »  et  non  par  la  Loi  (Rom.,  \\u,  v.  41)):  « 

vous'n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  servitude,   »    c'est-à-dire,    l'E 
de  crainte,  qui  était  donné  sous  la  loi  ancienne,  «  mais  vous  avez 

l'Esprit  de  l'adoption  des  enfants,  »  c'est-à-dire,  l'Esprit  de  chari 
de  l'amour,  que  l'on  reçoit  dans  la  loi  nouvelle  par  la  foi  (S.  Jem 
V.  d2)  :  «  il  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de    Dieu  à 

ceux  qui  l'ont  reçu.  »  Si  donc  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu  par  la 
pourquoi  voulez-vous  être  esclaves  par  les  observances  de  la  Loi  ■ 

la  foi  seule  rend  l'homme  fils  adoptif  de  Dieu.  Personne,  en  effet,  ; 
fils  d'adoption,  s'il  n'est  uni  et  s'il  n'est  associé  au  fils  naturel  (R 
vni,  V.  29)  :  «Ceux  qu'il  a  connus  par  sa  prescience,  il  les  a  aussi 
destinés  pour  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  afin  qu'il  fût  1' 
entre  plusieurs  frères  ;  )){Ephés.,  m,  v.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que  Je 
Christ  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi.  »  Celte  adoption   s'est  1 
«  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  vous  êtes  les   enfants   de  Dieu 
Jésus-Christ. 

Ib  Quand  il  ajoute  (v.  27)  :  «  Car  vous  tous,  qui  avez  été  bapi 

en  Jésus-Christ,  etc.,  »  il  développe  sa  proposition.  A  cet  effet  1 
énonce  le  développement  même  de  cette  proposition  ;  IL  il  donne  1 

plication  de  ce  développement  (v.  28)  :  «  Et  il   n'y  a  plus  ni  de  J 

ibi  :  «  Quicunique  enim  in  Chrislo,  ctc,  ;  » 

tertio,  ex  Iioc  argiiinentalur,  ibi  :  «  Si  au- 
lem  vos  Chrisli,  etc.  » 

i»  DiciT  ergo  :  veie  non  sumus  sub  Lege, 
i(l  est  sub  pacdagogo  et  coactione,  quia 
sumus  filii  Dei.  Similiter  et  vos  neque  sub 
Lege,  neque  sub  pœdagogo  estis,  quia 
se.  ad  gratiam  pervenislis.  Ideo  «  Omnes 
eslis  filiiDei  per  fidem,  »  non  per  Legem 
(7?om.,  VIII.  V.  15)  :  «Non  enim  accepislis 

spirilum  servitulis,  »  se.  limoris,  qui  daba- 
tar  in  lege  veleri,  «  sed  aceepistis  Spiritum 
filiorum,  »  se.  charitatls  et  amoris,  qui 
datur  in  nova  lege  per  fidem  {Joan.,  i,  v. 
12)  :  «  Dcdil  eis  poteslalem  filios  Dei  fieri, 

etc.  »  Si  ergo  filii  Dei  estis  per  fidem,  qua- 
re  vullis  esse  servi  per  Legls  observantias  ? 

Nam  sola  fides  bomines  facit  filios  Dei  a 

tivos.  Nullus  si  quidem  est  lilius  adopt 
nisi  uniatur  cl  adhaercat  filio  naturali  {R 

viii,  v.  ̂ 9j  :  «  Quos  prœscivit  confoi 
fieri  imaginis  Filii  ejus,  etc.  »  Fides  ( 
facit  nos  in  Cbristo  Jesu  filios  [Ep/ies., 

v,  17)  :  «  Ilabitare  Christum  per  fideir 
cordibus  veslris.  »  Et  hoc  «  in  Cbristo 

su,  »  id  est  filii  Dei  eslis  per  Jesuni  C! 
tu  m. 

Il"  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Quic 

que  enim  in  Cbristo,  etc.,  »  manifestât 
positum.  Et  circa  boc  tria  facit  :  pr 

proponit  propositi  manifestalionem  ;  ' 
cundo,  manifestalionis  expositionem,  i 
«  Non  est  Judseus,  etc.  ;  »  tertio,  assi 
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[II.  il  assigne  la  raison  de  ce  développement  (v.  28)  :  ̂   Mais  vous 

ous  qu'un  en  Jésus-Christ.  « 

rie  preniier  de  ces  points,   l'Apôtre    explique  comment    nous 

;  les  enfants  de  Dieu  en  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
:  «  Car  vous  tous  qui  avez^été  baptisés  en  Jésus-Christ,  etc.  » 

âge  peut  être  entendu  de  quatre  manières.  D'abord  en  disant  : 
tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jé^us-Christ,   »    vous  avez  été 

îs,  par  l'institution  de  Jésus-Christ  lui-même  à  recevoir  le  bap- 

l  Marc,  UNI,  V.  15)  :  «  Allez,  par  tout  le  monde  :  prêchez  l'E- 
à  toute  créature  ;  celui  qui    croira  et  qui   sera   baptisé,  sera 

»  En  second  lieu  :  «  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus- 

»  c'est-à-dire,  par  similitude  et  une  sorte  de   configuration  à 
de  Jésus-Christ  (Rom.,  vi,  v.  5)  :  «Nesavez-vouspasque  nous 
li  avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés 

lort  ?  »  Ou,  «  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  dans  la  foi  de  Jé- 
ist,  car  le  baptême  ne  se  donne  que  dans  la  foi,  sans   laquelle 
obtenons  aucun  effet  de  ce  sacrement,  {S.  Marc,  xvi,  v.     IG)  : 

qui  croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé.  »  Ou  enfin  «  en   Jésus- 

)  c'est-à-dire  dans  sa  vertu  et  opération  (S.   Jean,  i,    v.    53)   : 
3ur  qui  vous  verrez   descendre  et  demeurer   le  Saint-Esprit, 
i  qui  baptise,  etc.  »  —  (v.  27)  «  Vous  tous  donc,  qui  avpz   été 
1  »  de  ces  quatre  manières,  «  vous  avez  été  revêtus   de  Jésus- 

D  II  faut  observer  sur  ceci,  que  celui  qui  se   revêt   d'un  vête- 
n  est  protégé  et  couvert,  et  que  sa  propre   couleur  se   cache 
laisser  paraître  que  celle  de  son   vêtement.  Semblablement, 

i  s'est  revêtu  de  Jésus-Christ,  en  est  couvert  et  protégé  contre 
[ues  et  contre  la  chaleur  ;  il  ne  paraît  plus  en  lui  autre  chose 

tionis  ralioncm,  ibi  :  «  Omncs 
unuin  cstis,  elc.  » 

feslat  autcm  circa  priminn  qiio- 
uis  iii  Christo  Jcsii  filii  Dci  ;  cl 
uoddicil:  «  Ouicuintiuc  cuini  in 

su,  elc.  »  Qiiod  polcsl  quadru- 
iponi  :  uiio  modo,  ul  dicalur  : 

iiuc  iii  Christo  Jcsu  baplizuU  cs- 
sl  inslilulioac  Chrisli  ad  baplis- 
rucli  eslis  {Marc,  \\i,  v.  15)  : 
in  munduni  univcrsuin,  pr;iidicale 

imoimii  ci'ealiira',  elc.    Oui    crc- 
baplizatusfuerlt,  etc.  »  Alio  mo- 
iicunu|uc  iu    Clirislo  Josu    bapli- 
»  se.  per  simililudiueni,  et  per 
lioueiu  morlis  Clirisli  [Rom.,  vi, 
;  Quicumnue  bapti/.ali  sumus  in 
isu,  lu  iiiorlc  ipsius  baplizali  su- 

mus. »  Vol  «  in  Christo  Jcsu,  »  id  est  iu 

fide  Jcsu  Chrisli.  xNam  baplismus  uou  (il 
nisi  in  fide,  sine  qua  cITeclum  baptismi 
nulluni  conscquimur  (.l/arc,  xvi,  v.  10]  : 
«  Qui  credidcrit,  cl  baptizalus  fuerit,  salvus 
crit,  etc.»  Vcl  «in  Christo  Jesu,  »  id  est 
in  virtutc  et  operalioae  cjus  (Joa/t.,  i,  v. 

33)  :  a  Super  (lucni  videris  Spirituni  des- 
cendcntem,  hic  est,  qui  baplizat.  »  — 
«  Quicumquc  »  crgo  islis  quatuor  modis 
«bapli/.ali  eslrs,  Chrisluni  induistis.  »  Lbi 
dicendum  est,  quod  qui  induitur  aUiiua 

veste,  protegilur  ac  conlegitur  ca,  el  ap- 
parel  sub  colore  vestis  colore  proprio  oc- 
cullalo.  Eodcni  modo  et  qui  induit  Chri>- 

lum,  protegilur  et  conlegitur  a  Christo  Jc- 
su, contra  iinpugnationcs  et  ajstus,  et  in 

co  uihil  uliud  apparcl  ul:>i  quu)  Chrisli  suut 
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que  ce  qui  est  de  Jésus-Christ  (/îo??i.,  xni,  v.  14):  «  Revetez-vous  d 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Et  de  môme  que  le  bois  enflammé  e 

\'etu  de  feu  et  entre  en  participation  de  ses  propriétés,  ainsi  celi 
qui  reçoit  les  vertus  de  Jésus-Christ  est  revêtu  de  Jésus-Christ  (* 

Luc,  XXIV,  V.  49)  :  «  Demeurez  dans  la  ville  de  Jérusalem,  jusqu'à  ( 
que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d'en  haut.  »  C'est  ce  qui  a  lieu  dai 
ceux  qui  sont  formés  intérieurement  par  la  vertu  de  Jésus-Chri 

{Ephés.,  IV,  V.  24)  :  «  Revetez-vous  de  l'homme  nouveau  qui  est  cr^ 
selon  Dieu,  dansune  justice  et  une  sainteté  véritable.  »  Remarqua 

qu'il  en  est  qui  se  revotent  extérieurement  de  Jésus-Christ  par  ui 
bonne  vie,  et  intérieurement  par  le  renouvellement  de  l'Esprit  ;  et  ( 
l'une  et  l'autre  de  ces  manières  par  la  configuration  de  la  saintet comme  dit  la  Glose. 

II.  En  disant  (v.  28)  :  «  Il  n'y  a  plus  de  Juif,  etc.,  »  l'Apôtre  doni 
l'explication  du  développement  de  sa  proposition  ;  comme  s'il  disait 
J'ai  dit  avec  vérité  que  «  tous  ceux  qui  ont  été  baptisés  en  Jésus-Chrii 
etc.,  »  parce  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  parmi  les  hoqimes  de  situati 
exceptionnelle  quant  au  sacrement  de  la  foi  de  Jésus-Christ  et  du  ba 
iême.  S.  Paul  établit  trois  différences,  qui  se  recontrent  parmi  1 

hommes,  et  montre  par  chacune  d'elles  que  nul  ne  fait  exceptioi 
quant  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  — i»  La  première  différence  est  ce 

du  rite,  (v.  28)  :  «  Il  n'y  a  plus  de  Juif  ni  de  Gentil.  »  En  d'autres  t( 
mes  :  Du  moment  qu'un  homme  a  été  baptisé  en  Jésus-Christ,  il  n' 
xiste  plus  dedifTérence  qui  le  rende  moins  digne,  sous  le  rapport  de 

foi,  de  quelque  rite  qu'il  soit  venu  à  elle,  soit  du  rit  Judaïque,  soit 
la  Gentilité  (/?o/n.,  III,  v.  29)  :  «  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  d 

Juifs  ?  ne  l'est-il  pas  aussi  des  Gentils  ?  oui,  certes,  il  l'est  aussi  d 
Gentils,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  justifie  par  la  foi    les  c 

{liom.,  xiîi,  V.  14)  :  «  Induite  Domiiium 
Jcsum  Christum.  »  Et  sicut  lignum  acccn- 
sum  induitur  ignc,  et  participât  cjus  virlu- 
tem,  ita  ctqulChristi  virtutes  accipit,  in- 

duitur Chrislo  {Luc,  xxiv,  v.  49)  :  «  Scde- 
le  in  civitate  donec  induamini  virtule, 

etc.  »  Quod  in  illis  locum  habet  qui  inte- 
rius  Christi  virtute  informantur  {Ephes., 
IV,  V.  24)  :  «  Induite  novuni  hominem  qui 
sccunduni,  etc.  »  El  nota,  quod  Chrislum 

aliqui  induunt  extcrius  per  bonam  convcr- 
salioncm,  et  inlerius  pcr  spiriîus  renova- 
tionem  ;  et  sccunduni  ulruniquc  per  sanc- 
tilalis  configurationem,  ut  langitur  in 
Giossa. 

II.  Expnsitionem  aulcm  manifcstationis 
ponit,  cam  diclt  :  «Non  estJudœus,  etc.  ;  » 

quasi  dicat  .-  vere  dixi,  quod  «  quicumc 
in  Christo  Jcsu,  etc.  »  Quia  uihil  pol 
esse  in  hominibus,  quod  faciat  exccpl 
nem  asacramento  fidei  Christi  cl  baptisi 
Et  ponit  très  diffcrenlias  hominum,  ostc 
dens  quod  per  cas  nuUus  excipilur  a  t 
Christi.  — 1»  Prima  differentia  est  quî 
tum  ad  ritum,  cum  dicit  :  «  Non  est  J 
dœus  nequeGraccus  ;  »  quasi  dicat  : 
quo  in  Christo  Jesu  baptizalus  est,  non 
dilTcrcntia,  quod  proptcr  hocsit  indign 
in  fide,  ex  quocumque  ritu  ad  eam  vcne 
sive  *'.x  ritu  Judaico  sive  Grœco  (/?o) 
III,  V.  29)  :  «  An  Judœorum  Deus  tantm 
Nonne  et  Genlium  ?  Immo  et  Gcntiu 
quoniam  quidem  unus  est  Deus,  qui  jus 
ficavit  circunicisionem  ex  fide,  et  prœf 
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is,  etqui  par  la  foi  encore  justifie  les  incirconcis  ;»  cl{llom.,  x,  v. 

«  Iln'ya  point,  »  quant  à  la  foi,  «  de  distinction  entreles  Juifs  et 

entils,  puisque  tous  n'ont  qu'un  môme  Seigneur,  etc.  » 

1  objecte  ce  qui  est  dit  {Rom.,  ni,  v.  1)  :  «  Quel  est  donc  l'a  vanta- 
is Juifs? Leur  avantage  est  grand  en  toutes  manières.  » 

faut  répondre  que  les  Juifs  et  les  Gentils  peuvent  être  envisagés 

eux  manières.  D'abord  selon  l'état  dans  lequel  ils  étaient  avant  la 
etsous  ce  rapport  l'avantage  demeure  au  Juif,  à  cause  du  bienfait 
i  Loi.  Ensuite  quant  à  l'état  de  grâce  ;  et  sous  ce  second  rapport  le 
l'a  aucun  avantage  particulier  ;  or  c'est  de  cet  état  dont  il  est  ici lion. 

La  seconde  différence  est  celle  de  l'état  et  de  la  condition,  dont 
)tre  dit  (v.  28)  :  «  Il  n'y  a  plus  ni  esclave,  ni  homme  libre,  »  c'est- 
'c,  ni  la  condition  d'esclave,  ni  celle  d'homme  libre,  ni  la  noblesse, 
bassesse  de  naissance  ne  produisent  de  différence,  à  l'égard  de 
it  du  baptême  (Job,  ni,  v.  19)  :  «  Là  les  grands  et  les  petits  se  ren- 

rent,  et  l'esclave  est  affranchi  de  la  domination  de  son  Maître  ;  » 
i.,  Il,  v.  il)  :  «  Dieu  ne  fait  point  acception  de  personne.  »  — 5» 

lia  troisième  différence  est  celle  de  la  nature,  dont  l'Apôtre  dit 
8)  :  «  Ni  homme  ni  femme,  »  parce  que  le  sexe  ne  fait  aucune  dif- 

icc  quand  il  s'agit  de  recevoir  l'effet  du  baptême,  (v.  28)  «  ni 
me,  ni  femme,  etc.  » 

'.  L'Apôtre  donne  la  raison  de  son  explication,    quand   il  dit  (v. 
«  Mais  vous  n'êtes  tous  qu'un  en  Jésus-Christ.  »  En  d'autres  ter- 
:  il  est  de  toute  vérité  que  rien  de  ce  quia  été  énuméré  ne  peut 

ler  de  distinction  en  Jésus-Christ,  puisque  «  vous  tous,  »  c'est-à- 
vous  fidèles,  «  vous  n'êtes  qu'un  en  Jésus-Christ,  »  vous  qui  tous 

pcrfulcm.  »Et  {liom.,  x,  v.  12)  : 
i  ost  dislinclio  JiKlœi  et  Graeci,  etc.  » 
l  conira  est,  qiiod  (licitur  [Rom.,  m, 

«  Quid  crgo  amplius  estJudoeo  ?Mul- 
luidcni  pcr  omncm  modum.  » 
spondco  :  diccndum  est,  qiiod  Jadaîi 
îEci  possunl  considcrari  dnplicilcr. 
nodo,  socnndum  stalum  in  quo  eranl 

fidcm;  et  sic  amplius  fuit  Jiidaîo  prop- 
cneficinm  Logis.  Alio  inodo,  quantum 
atum  gràtiai  ;  cl  sic  non  est  amplius 
0  ;  eldc  hoc  inteiligilur  hic. 
Sccunda  differentia  est  quantum  ad 
m  et  condilionem,  cum  dicil  :  «  Non 

îrvus  ncque  liber,  »  id  est  neque  ser- 
,  ne([ue  libcrlas,  neque  no])iiitas,  ne- 
ignobilitas  ditïereuliam  facit  ad   reci- 

picndum  elTectum  baptismi  {Job,  m,  v. 
19)  :  «  Parvus  et  magnus  ibi  sunt,  ctservus 
liber  a  Domino  suo.  »  (7?om.,  ii,  v.  11)  : 
«  Non  est  personarum  acccptio  apud 

Deum.  »  — 3"  Terlia  dilTerentia  est  quan- 
tum ad  naturam,  cum  dicil  :  «  Non  est 

masculus  neque  fcmina,  »  quia  scxus  nul- 
lam  differenliam  facit  quanlum  ad  parlici- 
pandum  baptismi  cITcctum  {Gai,  m.)  : 
«  Non  est  masculus  aut  fcmina,  etc.» 

m.  Expositi'onis  vcro  ration^m  ponit, 
cum  dicil  :  «  Omncs  enim  vos  unum  cslig 

in  Christo  Jesu;  »  quasi  dici'al  :  verc  nihil 
horum  est  per  quod  differentia  Hat  in  Chris- 

to, quia  «  Vos  omnes,  »  se.  fidèles  «  unum 
eslis  in   Christo  J«su,  »    qui   in  baplismo 
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ôtes  devenus  ses  membres  par  le  baptême,  et  ne  faites  plus  qu'un  seul 
corps,  bien  qu'entre  vous  vous  ne  soyez  point  confondus    {Rom.,    xii, 
V.  ]))  :  «  Tous  nous  ne  formons  qu'un  seul  corps  en  Jésus-Christ,  étant 
tous  réciproquement  les  membres  les  uns  desautres  ;  »el  {Ephés.,    iv, 

V.4):  ((  Vous  n'êtes  tous  qu'un  même  corps,  et  vous  n'avez  qu'un  es- 
prit, etc.  »  Or  où  existe  l'unité,  la  différence  ne  saurait  trouver  de 

place.  C'est  pour  cette  unité  que  Jésus-Christ  prie  (S.  Jean.,  xyn,  v. 
21)  :  «  Je  veux,  mon  Père,  que  tous  ensemble  ils  ne  soient  qu'un,  etc.  » 

JIIo  Quand  S.  Paul  dit  (v.  29)  :  «Que  si  vous    êtes  à    Jésus-Christ, 
etc.,  ))il  argumente  en  faveur  de  sa  proposition  principale,  de  cette 

manière  :  J'ai  avancé quedes  promesses  ont  été  faites  à  Abraham  et  à 
sa  race  ;  or,  vous  êtes  de  la  race  d'Abraham  ;  donc  la  promesse  de  re- 

cueillir l'héritage  vous  appartient.  Il  prouve   ainsi  la  mineure:    vous 
êtes  les  enfants  de  Dieu  par  adoption,  parce  que  vous  êtes  unis  par  la 

foi  à  Jésus-Christ,  qui  est  son  Fils  naturel  ;  or  Jésus-Christ  est  Fils 

d'Abraham,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (v.  16)  :«  A  sa  race,  »  c'est-à- 

dire,  «  à  l'un  de  sa  race,  »  qui  est  Jésus-Chris't  ;  «  si  donc  vous  êtes  à 
Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire,  en  lui,  «  vous  êtes  aussi  delà  race  d'Abra- 

ham, »  c'est-à-dire,  ses  fils,  puisque  Jésus  Christ   est  son    fils.   Et  si 
vous  êtes  ses  fils,  «  vous  êtes  aussi  ses  héritiers,  »  c'est-à-dire  l'héritage 
vous  appartient,  «selon  la  promesse   faite  à  ce  Patriarche  »  (Rom., 

IX,  V.  8):  «  Ceux  qui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la  chair,  ne  sont 
pas  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse,  qui  sont 

réputés  être  véritablement  de  sa   race.    » 

omnes  estiseffecti  membra  Chrisll,  et  unum 

corpus,  etsi  inter  vos  silis  divers!  {Rom., 
XII,  V.  5)  :  «  Omnes  unum  corpus  sumus 
in  Christo,  etc.  »  {Ephes.,  iv,  v,4)  :  «  Unum 

corpus,  unus  spiritus,  elc.  »  Ubi  autem  est 
unitas,  dilïerentia  non  habet  locum.  Pro 
hac  unitate  orat  Christus  [Joan.,  xvii,  v. 

21):  «Volo,  Pater,  ut  sintunum,  etc.  » 
111«  coNSEQUEMER  cum  dicit  :  «  SI  au- 

lem  vos  estis,  etc.,  »  arguil  ad  principale 

propositum  hoc  modo  :  dixi  quod  Abrahae 
dictai  sunt  promissiones  et  seniini  ejus  ; 
sed  vos  estis  Abrahai  ;  ergo  ad  vos  pertinet 

promissio  Abrah»   de    hœreditale  conse- 

quenda.  Minorcm  sic  probat  :  vos  cslis 
filii  Dei  adoptivi,  quia  estis  uniti  per  fideni 
Christo,  qui  est  filius  Dei  naturalis;  sed 
Chrislus  est  filius  Abraha^  ut  (supra  eodem) 

«  quasi  in  uno,  et  semini  tuo,  »  qui  est 
Christus  ;  «  ergo  si  vos  estis  Christi,  id  est 
in  Christo,  «  estis  semen  Abrahœ,  »  id 
est  filii,  cum  Christus  filius  ejus  sit.  Et  si 
filii,  «  estis  et  hseredes,  »  id  est  ad  vos 

pertinet  hseredilas  «  secundum  promissio- 
nem  »  Abrahae  faclani  {Rom.,  ix,  v.  8)  : 

«  Non  qui  filii  sunt  carnis,  hi  filii  Dei,  sed 

qui  sunt  filii  promissionis,  œstimanlur  in 
semine.  »  - 
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COROLLAIRES    SUR    LE  CHAPITHE  TROISIÈME. 

L'oubli  de  la  i)assion  et  de  la  morl  de  Jésus-Christ  pour  nos  péchés,  conduisit  les  Gala  les  a  leur 
crie.  Portons  donc,  gravé  dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœars,  le  souvenir  de  cette  mort. 

Elle  est  la  source  de  la  vie  !  A  la  vue  d'une  Croix,  qui  ne  se  rappellerait  l'amour  immense  d'un 
Heu  qui  nous  a  rachetés  au  prix  de  son  sang  ?  Espérez  donc  cette  miséricorde  infinie  et  par  les 

des  de  foi.  d'espérance,  de  cliarité,  puisez  la  vie  dans  sa  source.  Apprendre  aussi  de  l'exemple 
es  Galates  à  ne  présumer  jamais,  craindre  toujours  !  Un  péché  mortel  détruit  le  mérite  d'une 
ainte  vie  ;  mais  ne  désespérons  jamais,  car  les  œuvres,  même  mortes  par  le  péché,  revivent  par  la 
lénitence. 
Jésus-Christ  devenu  malédiction  nous  a  délivrés  de  la  malédiction  de  la  Loi.  En  naissant,  il  a 

ris  la  ressemblance  de  la  chair  du  pécheur,  en  mourant  la  ressemblance  de  l'homme  maudit  ! 
)  mystère,  o  incompréhensible  amour  !  Jl  m'a  aussi  racheté  !  S'abimer  dans  cet  amour  et  com- 
reudre  comlicn  Jésus-Christ  nous  a  aimés  ! 
La  foi  est  le  principe  de  la  vie  spirituelle,  le  germe  de  la  vie  de  la  gloire.  La  foi  justifie;  elle 

luve,  elle  rend  ami  de  Dieu.  Cette  foi  est  la  religion  de  tous  les  siècles  ;  il  n'y  a  eu,  il  n'y  aura  de 
iilut  éternel  que  par  la  foi  en  Jésus  Christ.  Les  Juifs,  pour  être  justifies,  devaient  croire  en  Jésus- 
hrist  promis  et  donné  ;  les  chrétiens  doivent  croire  en  Jésus-Christ  venu,  crucifié,  ,mort  pour 
ous.  Le  Judaïsme  et  le  christianisme  se  touchent:  l'un  attendait,  l'autre  possède;  Jésus-Christ  est ntre  deux  ! 

Quel  honneur  ineffable  de  donner  son  nom  à  Dieu  par  le  baptême,  où  nous  revêlant  de  Jésus- 
Ihrist,  nous  devenons,  par  grâce,  ce  que  Jésus-Christ  est  par  nature,  enfant  de  Dieu  î 

Picquigay,  passim. 



CHAPITRE     IV. 

LEÇON  l'-e  (Ch.  iv^'  w.  1  à  0.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  se  sert  de  la  comparaison  d'un  petit  enfant,  pour    { 
faire  comprendre  combien  la  grâce  l'emporte  en  dignité  sur  l'état  de la  Loi. 

i.  Je  dis  déplus  :  Tant  que  T  héritier  est  encore  enfant,  il  n'est  point 
différent  d'un  serviteur,  quoiqu'il  soit  le  maître  de  tout  ; 

2.  Mais  il  est  sous  la  puissance  des  tuteurs  et  des  curateurs,  jusqu'au 
temps  marqué  par  son  père. 

5.  Ainsi  lorsque  nous  étions  encore  enfants,  nous  étions  assujettis  aux 
éléments  du  monde. 

Après  avoir  établi  l'imperfection  de  la  Loi,  l'Apôtre  fait  ressortir  la 
dignité  de  la  grâce.  D'abord  par  un  exemple,  pris  de  la  législation 
humaine  ;  ensuite  par  un  autre  exemple  tiré  de  l'Ecriture  (v.  21)  : 
«  Dites-moi,  je  vous  prie,  vous  qui  voulez  être  sous  la  Loi,  etc.  »  Sur 
le  premier  de  ces  exemples,  premièrement  il  relève  la  dignité  de  la 

grâce  au-dessus  de  l'état  primitif  de  la  loi  ancienne  par  une  compa- 
raison prise  de  la  loi  humaine  ;  secondement  il  fait  voir  aux  Galates 

que  par  la  foi  ils  ont  eux-mêmes  participé  à  cette  dignité  (v.  6)  :  «  Mais 
parce  que  vous  êtes  ses  enfants,  etc  ;  »  troisièmement  il  les  répriman- 

de, de  ce  qu'ils  n'avaient  que  du  mépris  pour  cette  dignité    (v.    8) 

CAPUT  IV. 

LECTIO  PRI31Â. 

Per  simililudincm  parvali,  ostcnditur  digni- 
tas  graliae,  supra  statum  Legis. 

1.  Dico  autem,  quanto  tempore  hœres 
parvulus  est,  nihil  dijfert  aservo,  cum 
sit  Dominus  omnium  : 

2.  Sed  sub  tutoribus  et  acloribus  est  us- 
que   ad  prœfinitum    tempus  a  pâtre  : 

3.  lia  et  nos  cum  essemus  parvuli,  sub 
elementis  mundi  eramus  servientes. 

Postquam  ostcndit  Aposlolas  Legis  defec- 
tum,    hic    consequenler    oslendit    graliae 

dignilalem.  Et  primo,   per  exempluin   hu-i 
manum  ;    secundo    per  exemplum  Scr'p-J 
turae,  ibi  :  «  Dicite  mihi  qui  sub  Lege  vultis^ 
cssc,    etc.    »    Circa   primuni  duo    facit 
primo,   ostendit  dignilalem    gratiai   suprai 

primitivum  statum  veteris  Legis,  per  simi-j 
litudincm  a  lege   humana  sumptam  ;    se-l 

cundo,  ostendit  quod  ipsi  facti  sunt  parti- 

cipes   hujus   dignitalis    per    fidem,    ibi   •* 
«  Quoniam   aulem    estis  fiiii  Dei,   etc.;     ̂  

tertio,  arguit  ipsos,  eo  quod  hanc  dignila-i 

tem  coutemnebant,  ibi  :  «  Sed  tune  qui-  - 
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«  Garalors  vons  ne  connaissiez  point  Dieu,  etc.  »  Sur  la  première  de 

ces  subdivisions  h  il  fait  une  comparaison;  II»  il  l'adapte  à  sa  proposi- 
tion (v.  5)  :  «  Ainsi  nous-mêmes,  lorsque  nous  étions  enfants,  etc.  » 

lo  Observons  que  dans  cette  similitude  l'Apôtre  touche  quatre 

points.  —  I.  La  dignité,  car  il  ne  s'agit  pas  de  l'esclave,  mais  de  l'hé- 
ritier; ce  qui  lui  fait  dire  (v.  1)  :  «  Tant  que  l'héritier  est  enfant,  il 

ne  diffère  point  d'un  serviteur.  »  Ces  paroles  s'adaptent  et  se  rapportent 
au  peuple  Juif,  qui  fut  l'héritier  de  la  promesse  faite  à  Abraham  (Ps., 
cxxxiv,  V.  4  etxLvi,  v.  5)  :«  Il  a  choisi  en  nous  son  héritage,  la  beauté 

de  Jacob  qu'il  a  aimé  ;  »  et  à  Jésus-Christ  qui  est  l'héritier  de  toutes 
choses  (/Mr.,  i,  v.  2)  :  «Son  Fils,  qu'il  a  fait  son  héritier  de  toutes 
choses.  » 

II.  Le  jeune  âge  de  l'héritier  ;  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  \)  :  «  Tant 
qu'il  est  enfant,  «  parce  que  les  Juifs  aussi  étaient  enfants,  quant  à 
l'état  de  la  Loi  {Amos,  vn,  v.  2)  :  «  Qui  pourra  rétablir  Jacob,  lui  qui 
est  si  faible  ?»  De  môme  aussi  Jésus-Christ  est  devenu  petit  par  l'In- 

carnation (/.çr/Vc,  IX,  V.  6)  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  né.  »  Observez 

toutefois  que  l'Apôtre  compare  à  un  petit  enfant  tantôt  l'état  de-la  Loi, 
comme  dans  ce  passage  ;  tantôt  l'état  de  la  vie  présente  (1"  Corinth., 
xni,  V.  il)  :  «  Quand  j'étais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  etc.  »  La 
raison  en  est  que  l'état  de  la  loi  ancienne  est  comme  l'enfance,  à  rai- 

son de  l'imperfection  de  la  connaissance  comparativement  à  l'état  de 
la  grâce  et  de  la  vérité,  qui  ont  été  données  par  Jésus-Christ.  De  mô- 

me, l'état  de  la  vie  présente,  dans  laquelle  «  nous  ne  voyons  que 
comme  dans  un  miroir  et  en  énigmes,  »  est  semblable  à  l'enfance,  par 
comparaison  avec  l'état  de  la  vie  future,  dans  laquelle  est  donnée  la 
connaissance  de  Dieu  dans  sa  perfection,  car  on  le  voit  tel  qu'il  est. 

dcm  ignorantes  Deum,  etc.  »  Circa  primum 

duo  facit  :  primo,  ponit  simililudinem  ;  se- 
cundo, adapt!)l  eam  ad  propositum,  ibi  .- 

«  Ha  et  nos  cum  csscmus,  elc.  » 

1«  NOTANDUJi  est,  quod  in  proposita  si- 
militudinc  quatuor  tangil  Apostolus,  — 
I.  primo  quidem,  dignitateni,  quia  non  est 
scrvus,  sod  liaircs  ;  unde  dicit  :  «  Quanlo 

tcmpore  hreres,  etc.  »  Quod  aplatur  et  re- 
fcrtur  ad  populum  Judieorum,  qui  fuit  hîe- 
res  promissionis  Abralioî  [Ps.,  cxxxiv,  v. 

4  et  XLvi,  V.  51  :  «  Eligil  nos  in  hœredita- 
tem  sibi,  »  et  ad  Chrislum,  qui  est  ha;res 
omnium  [ÎTehr.,  i,  v.  2)  :  «  Quemconsti- 
tuit  ha^redem  universorum.  » 

II.  Secundo,  cjus  parvilaleni,  unde  di- 
cit :  «  Parvulus  est,  »  quia  et  Judaîi  par- 

vuli  cranl  secunduni  stalum  Lcgis  {Amos ,' 

vn,  V.  2)  :  «  Quis  suscilabil  Jacob,  quia 

parvulus  est  ?  »  Similitcr  et  Christus  parvu- 
lus factus  est  pcr  incarnalioncm  (/s.,  ix. 

(v.  6)  :  «  Parvulus  nalus  est  nobis,  etc.  » 

Scd  nota  quod  Apostolus  aliquando  assi- 
milât parvulo  statum  Lcgis,  sicul  hic  ;  ali- 

quando slatum  prœsenlfe  vitaî  (1  Cor.,  xm, 
V.  11)  :  «  Cum  essem  parvulus,  etc.  » 
Cujus  ratio  est,  quia  status  veteris  lcgis 
est  sicul  parvulus  propter  imperfeclionem 

cognftionis  in  ipsa  comparalionc  ad  sta- 
tum gralire  et  vcritatis,  qu;B  pcr  Chrislum 

fada  est.  Sic  et  status  prsesentis  vitae,  in 

qua  «  videmus  pcr  spéculum  in  a^nigmate,  » 
est  sicul  parvulus  comparatus  slatui  futurae 
vilae,  in  qua  est  perfccta  Dei  cognilio,  quia 
vidclur  slcuti  est. 
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III.  Sa  dépendance,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  :«  Il  n'est  point  différent 
d'un  serviteur,  quoiqu'il  soit  le  maître  de  tout  ;  mais  il  est  sous  la 
puissance  des  tuteurs  et  des  curateurs,  etc.,  »  car  c'est  le  propre  du 
serviteur  d'être 'assujetti  à  un  maître.  Quanta  l'enfant,  tant  qu'il 
est  tel,  parce  qu'il  n'a  point  encore  la  connaissance  parfaite  et  l'usage 
de  sa  libre  volonté,  à  raison  de  la  faiblesse  de  sou  âge,  on  le  confie  à  la 

garde  d'autres  personnes,  qui  défendent  ce  qu'il  possède,  et  s'appel- 
lent tuteurs,  ou  qui  gèrent  ses  affaires  et  prennent  le  nom  de  cura- 

teurs. Yoilà  pourquoi,  bien  qu'il  soit  le  maître  de  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient, toutefois  tant  qu'il  est  dans  la  dépendance  des  autres,  il  n'est  en 

rien  différent  du  serviteur,  parce  que  non  seulement  il  n'a  pas  la  plé- 
nitude de  l'usage  de  sa  liberté,  mais  qu'il  est  au  contraire  tenu  dans 

une  sorte  de  contrainte.  Or  tout  ceci  s'applique,  au  peuple.Juif  (haie, 
XLiv,  V.  \):  «  Maintenant  donc,  écoutez-moi,  vous,  Jacob,  mon  servi- 

teur. »  Cependant  il  faut  remarquer  que  parmi  le  peuple  Juif,  quel- 
ques-uns étaient  simplement  serviteurs,  à  savoir,  ceux  qui  obser- 

vaient la  Loi  par  la  crainte  du  châtiment,  et  par  cupidité  pour  les  biens 

terrestres  que  promettait  la  Loi.  D'autres  n'étaient  pas  simplement 
serviteurs,  mais  existaient  comme  tels,  étant  à  la  fois  serviteurs  et  hé- 

ritiers, à  savoir,  ceux  qui  prétendaient  extérieurement,  il  est  vrai, 
aux  biens  temporels  et  se  gardaient  des  châtiments,  mais  ne  mettaient 
point  là  leur  fin,  ne  recevant  ces  biens  que  comme  la  figure  des  biens 

spirituels.  Aussi,  bien  qu'à  l'extérieur,  ils  semblassent  ne  différer  en 
rien  des  esclaves,  en  tant  qu'ils  observaient  les  cérémonies  et  les  au- 

tres préceptes  de  la  Loi,  cependant  ils  étaient  vraiment  maîtres,  parce 

qu'ils  n'en  usaient  point  avec  la  même  intention  que  les  esclaves,  mais 
par  amour  pour  les  biens  spirituels,  qui  s'y  trouvaient  figurés,  tandis 

m.  Tertio^  ejus  subjecliouem,  ciim 
dicit  ;  «  Nihil  differl  a  servo,  ciim  sit  Do- 
minus  omaium,  sed  sub  tutoribiis,  etc.  » 

Proprium  enim  servi  est,  quod  sit  subjec- 
lus  alicui  Domino.  Paer  autem  quamdiu 
parvulus  est,  quia  non  habel  cognilionem 
perfectam  et  usum  liberae  voluntatis  prop- 
Icr  defectum  œtalis,  commitlilur  custodiœ 
aliorum,  qui  et  bona  sua  défendant,  et  hi 
dicuntur  lutores,  et  negotia  agant,  et  hi 
actores  nominantur.  El  ideo  «  litet  sit  do- 
minus  omnium  »  rerum  suarum,  tamen  in 
quantum  sabjicitur  aliis,  «  uihil  dilîert  a 
servo,  »  quia  nec  voluutalem  liberam  ha- 
bet,  imo  cogilur  :  et  hsec  adaptautur  ad 

populum  Judaicum  (/s.,  xliv,  v.  1)  -.  «  Et 
uunc  servus  meus  Jacob,  etc.  »  Sed  no- 

tandum  est,  quod  in  populo  Judaico  aliqui 
erant  simpliciter  servi,  illi,  se.  qui  propter 

timorem  prenœ  et  cupiditatem  tempora- 
lium,  quae  Lex  promittebat,  Legem  serva- 
bant.  Aliqui  vero  erant,  qui  non  erant  servi 
simpliciter,  sed  quasi  servi  existentes  erant 
vere  filii  et  hœredes  ;  qui,  licet  attende- 
rent  exterius  ad  temporalia  et  vitarenl 
pœnas,  nihilominus  tamen  in  eis  finem  non 
ponebant,  sed  accipiebant  ea  ut  figuram 

spiritualium  bonorum.  Unde  licet  videren- 
tur  nihil  exierius  differre  a  servis,  in  quan- 

tum caeremonias  et  alla  Legis  mandata 
servabant,  tamen  erant  domini,  quia  non 
ea  inteutione  eis  ulebantur,  ut  servi,  quia 

illos  utebantur  amore  spiritualium  bo- 
norum,  quae  prœfigurabant  :   servi    vero 
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que  les  esclaves  le  faisaient  principalement  par  la  crainte  du  châti- 

ment et  par  la  convoitise  des  biens  terrestres.  Jésus-Christ  aussi  était 

comme  serviteur,  parce  que  bien  qu'il  fût  le  maître  de  toutes  choses, 
suivant  cette  parole  (P5.,cix,  v.  i)  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 

gneur, asseyez-vous  à  ma  droite  ;  »  extérieurement  toutefois  et  en 

tant  qu'homme  il  ne  paraissait  différer  en  rien  du  serviteur  {Philipp., 
H,  V.  7)  :  «  [l  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme  et  la  natu- 

re de  serviteur,  et  se  faisant  reconnaître  comme  homme  par  tout  ce 

qui  a  paru  de  lui  au  dehors.  »  Il  était  sous  des  tuteurs  et  des  cura- 

teurs, parce  qu'il  était  assujetti  à  la  Loi,  comme  il  va  être  dit  (ci- 
dessous,  IV,  V.  4)  :  «  Et  assujetti  à  la  Loi,  »  et  «soumis  aux  hommes,  » 
dit  S.  Luc  (il,  V.  51)  :  «  Et  il  leur  était  soumis.  » 

IV.  Enfin  S.  Paul  marque  l'opportunité  du  temps,  lorsqu'il  dit  (v. 
2)  :  «  Jusqu'au  temps  marqué  par  son  Père,  »  car,  de  môme  que  l'hé- 

ritier, suivant  les  dispositions  prises  parle  Père,  demeure  pendant  un 
temps  déterminé  sous  la  puissance  des  tuteurs,  ainsi  la  Loi  a  eu  son 

temps  déterminé  par  Dieu,  pendant  lequel  elle  devait  subsister  et  l'hé- 
ritier, c'est-à-dire  le  peuple  Juif,  lui  demeurer  soumis.  Semblablement, 

il  y  eut  un  temps  déterminé  par  Dieu  le  Père,  pendant  lequel  Jésus- 
Christ  ne  devait  point  opérer  de  miracles,  ni  manifester  le  domaine  de 

sa  puissance  divine  (S. /ean,  n,  v.  22)  :  «  Mon  heure  n'est  point  encore venue.  » 

II»  Quand  l'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  5)  :  «  Ainsi  lorsque  nous-mê- 
mes nous  étions  enfants,  etc.,  »  il  adapte  cette  similitude.  Et  d'abord 

il  l'adapte  quant  aux  Juifs;  ensuite  quant  à  Jésus-Christ  (v.  4)  : 
«  Mais  lorsque  le  temps  a  été  accompli,  etc.  »  Il  dit  donc  :  «  Tant  que 

l'héritier  est  enfant,  etc.»  Et  nous-mêmes,  Juifs,  lorsque  nous  étions 

principalilcr  timoré  pœnse  et  cupiditate 
terrenae  commoditatis.  Christus  eral  etiani 

quasi  servus,  quia  liccl  sil  Dominus  om- 
nium, secundum  illud  [Ps.,  cix,  v.  1)  : 

«  Dixil  Dominus  Domino  meo,  etc.,  »  la- 
mcn  nihii  videl)alur  differre  a  servo  in 

exlerioribus,  in  quantum  homo  [Phi'I.,  ii^ 
V.  7)  :  «  Exinanivit  semetipsum,  formam 
servi  accipiens,  et  habilu  invcnlus  ut 
liomoi  »  Sul)  tutoribus  autem  et  actoribus 

erat,  quia  sub  Lcge  faclus  eral,  ut  dicitur 
(infra  eodem)  :  «  Faclum  sub  Lege  ;  »  et 
hominibus  subdilus,  ut  dicitur  {Luc,  m. 
V.  51)  :  «  Eral  subditus  illis.   » 

IV.  K^uarfo,  ponit  temporiscongruitalem, 
cum  dicit  :  «  Usque  ad  prîefinitum  lem- 
pus  a  paire,  »  quia  sicut  hicres  secundum 

dctermiuationem  palris  prsefinilo  temporc 
sub  tutoribus  est,  ita  et  Lex  delermina- 
lum  Icmpus  liabuit  a  Doo,  quamdiu  debe- 
ret  durare,  et  quamdiu  haeres,  se.  populus 
Judœorum  cssct  sub  ea.  Simiiiter  et  praefi- 
uilum  tempusfuit  a  Paire  quo  Cbristus  non 
eral  faclurus  niiracula  et  oslensurus  do- 

minium  poteslalis  divinjE  {Joan.y  ii,  v.  22)  : 
«  Nondum  venil  bora  mea.  » 

11«  HANC  similitudincm  adaptât,  cum  di- 
cit conséquent  er  :  «  Ita  et  nos,  etc.  »  El 

primo,  adaptât  eam  quantum  ad  Judaeos  ; 
secundo,  quantum  ad  Cbristum,  ibi  :  «  Al 
ubi  venit  plenitudo  leniporis.  »  Dicil  ergo  : 
dico  quod  «  Quanto  lempore  haeres  par- 
vulus,  etc.;»  et  ita  nos  Judîei,  cum   esse- 
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enfants,  dans  l'état  de  la  loi  ancienne,  (v.  3)  «    nous  étions  assujettis 
aux  premières  instructions  que  Dieu  a  données  au  monde,  »  c'est-à-dire 
sous  la  Loi  qui  promettait  les  biens  temporels  {Isaïe,  i,  v.  19)  :  «  Si  vous 

voulez  m'écouter,  vous  serez  rassasiés  des  biens  de  la  terre,  »   et  qui 
menaçait  de  châtiments  temporels.  Ou  bien  encore  la  loi   ancienne 

prend  le  nom  d'éléments,  parce  que  de  même  qu'on  propose  aux   en- 
fants, qui  doivent  être  instruits  dans  la   science,  d'abord    les  élé- 
ments de  cette  science,  au  moyen  desquels  ils  sont  conduits  comme 

par  la  main  jusqu'à  cette  science  même,  ainsi  la  Loi  a-t-elle  conduit 
comme  par  la  main  les  Juifs,  jusqu'à  la  foi  et  la  justice  (ci-dessus,  m, 
V.  24)  :  «  La  Loi  nous  a  servi  de  conducteur,  pour  nous  mener  comme 

des  enfants  à  Jésus-Christ.  »  Ou  enfin  «  sous  les  éléments,   »    c'est-à- 
dire,  sous  les  rites  matériels  et  sensibles  qu'ils  observaient,  comme  les 
jours  lunaires,  les  Néoraénies,  le  Sabbat,  etc.  Toutefois,  il  ne  faut  pas 

faire  ici  une  difficulté,  sur  ce  qu'en  ce  point  ils  n'auraient  pas  différé 
des  payens,  qui  étaient  assujettis  aux  éléments  de  ce  monde,   parce 

que  les  Juifs  ne  s'y  assujettissaient  pas,  en  leur   rendant    un   culte, 
mais  sous  ces  élém.ents  ils  servaient  Dieu  et  l'honoraient,    tandis  que 
les  Gentils,  en  s'assujettissant  aux  éléments,  leur  rendaient  le  culte 
divin  {Rom.,  i,  v.  25)  :  «  Ils  ont  rendu  à  la  créature   le  culte  souve- 

rain, au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur  qui  est  béni  dans  tous   les  siè-J 
clés.  »  Or  il  était  nécessaire  que  les  Juifs  servissent  ainsi    Dieu  souî 

les  éléments  du  monde,  parce  que  c'est  l'ordre  convenable  à  la  natun 
humaine,  de  passer  des  choses  sensibles  aux  choses  intellectuelles. 

mus  parvuli  iii  slatu  legis  veleris,  «  Sub 
elemenlis  mundi  cramus  servientes,  »  id 
est  sub  Lege,  quse  leniporalia  promittebat 
(/5.,  I,  y.  19)  :  «Si  volueritis  et  audieritis 
me,  bona  teiTSe  comedelis,  »  et  commina- 
batur  pœnas  temporales.  Vel  lex  vêtus  di- 
citur  «  elementum,  »  quia  sicut  pueris, 
qui  sunt  instituendi  ad  scientiam,  primo, 
proponuiitur  elemeula  illîus  scienliae,  per 
qu3e  manuducuntur  ad  iilam  scientiam  : 
ila  lex  vêtus  proposita  est  Judaîis,  per  quam 
manuducerentur  adfîdem  etjustiliam  (su- 

pra, III,  V.  24)  :  «  Lex  pjedagogus  nosler 
fuit  in  Christo.  »  Vel  «  sub  elemenlis,  » 
id  est  corporallbus  rerum  ritibus  quos  ser- 

vabant,  sicut    lunares  dies,   neomenias  et 
sabbalum.  Nec  tamen  instandum  est  quod 
propter  hoc  non  differrent  a  Paganis,  qui 
elemenlis  serviebant  hujus  mundi,  cum  eis 
non  servirent  Judsei  seu  cultum  impende- 
rent,  sed  sub  eis  Deo  serviebant,  et  euni 
colebant  ;  Gentiles  vero  elemenlis  servien- 
tes,eis  diviuùm  cultum  impendebant  {Rom., 
I,  v.  25)  :    «  Servierunt  creaturse  polius 
quam  Creatori,  etc.  »  Fuit  autem  neces- 
sarium,  quod  Judœi  sub   elemenlis  hujus 
mundi  (Jeservirent  Deo,  quia  iste  ordo  est 

congru  us  naturoî  humanœ,  ut  a  sensibili-j 
bus  ad  intellectualia  perducantur. 
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LEÇON  11«  (Gh.  IV,  w.  4  et  5.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  adapte  la  similitude  proposée  à  Jésus-Christ 

qui  est  venu  pour  nous  faire  recevoir  l'adoption  des  enfants  de Dieu. 

^.  Mais  lorsque  les  temps  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils 

formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la  Loi, 
5  Pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  et  pour  nous  faire  re- 

cevoir r adoption  des  enfants. 

S.  Paul  adapte  ici  à  Jésus-Christ  la  sirnilitude  proposée.  !<>  Il  fait 

cette  application  ;  11«  il  expose  quelle  fin  s'est  proposée  celui  à  qui  il 
fait  application  (v.  4)  :  «  Pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi. 

lo  Notez  que  dans  ce  qui  précède,  l'Apôtre  a  indiqué  successivement 
quatre  points  dans  la  similitude  qu'il  proposait  —  L  Adaptant  main- 

tenant ces  quatre  points  à  Jésus-Christ  il  commence  par  le  dernier, 

c'est-à-dire,  par  la  détermination  du  temps.  En  voici  la  raison  :  c'est 
que  ce  fut  dans  le  temps  même  que  Jésus-Christ  passa  par  les  humi- 

liations, que  les  fidèles  furent  élevés  en  dignité.  Aussi  dit-il  (v.  4)  : 

«  Mais  lorsque  le  temps  a  été  accompli,  »  c'est-à-dire,  après  que  le 
temps  qui  avait  été  déterminé  par  Dieu  le  Père  pour  envoyer  son  Fils, 

fut  accompli.  S.  Luc  (ii,  v.  22)  dit  dans  le  même  sens  :  «  Et  le  temps 

de  la  purification  de  Marie  étant  accompli,   etc.   »  Or,   à  l'égard  de 

LECTIO  II. 

Similitudinem  jam  proposilani  adaptât  ad 
Christuin,  cujus  finis  est,  ut  adoptiouem 
filiorum  Dci  rcciperemus. 

4.  At  ubi  veriit  plenitudo  temporis,  misit 
Deus  Vilium  suum  factum  ex  muliore, 
facturn  sub  Lege, 

5.  Ut  eus,  qui  sub  Lege  erant,  redime- 
ret,  lit  adoptiouem  filiorum  recipere- 
mus. 

Hic  adaptai  Aposlokis  similitudinem  pro- 
positam   ad  Christum.    Et  primo    pouilur 
ladaptatio;  secundo,  finis  rei,  iii  qua  simi- 

litudo   adaplalur,  ibi  :  «  Ut    eos  qui   sub 
Lege  erant,  etc.  » 

Jo  sciENDUM  est  autem,  quod  supra  iu 
similitudine  proposita  quatuor  oslenditper 
ordinem,  sicutdictum  est.  —  I.  Hic  autem 
illa  quatuor  adaptans  ad  Christum,  iucipit 
ab  ullimo,  se.  a  determinatione  temporis, 
cujus  ratio  est  :  quia  idem  tempus  fuit  in 
quo  Chrislus  fuit  humiiiatus,  et  in  quo 
fidèles  fuerunt  exailati.  Et  ideo  dicit  : 
«  At  ubi  veuit  pleuiludo  temporis,  »  id  est 
postquam  tempus,  quod  fuerat  prajfinitum 
a  Deo  Pâtre  de  mittendo  Filio  suo,  eral 
compietum  ;  et  hoc  modo  accipitur  {Luc, 
II,  V.  22)  :  «  Impleti  suut  dies,  etc.  »  Dici- 
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temps  il  est  dit  :  «  La  plénitude,  »  à  cause  de  la  plénitude  des  grâcei 
qui  y  sont  données,  suivant  cette  parole  {Ps.^  lxiv,  v.  10)  :  «  Le  fleu 

ve  de  Dieu  a  été  rempli  d'eaux  ;  »  à  cause  aussi  du  plein  accomplis 
sèment  des  figures  de  l'ancienne  Loi  (S.  Matth.,  \,  v.  17)  :  «  Je  m 
suis  pas  venu  détruire  la  Loi  ni  les  prophètes,  mais  les  accomplir  ;  j 

à  cause  enfin  de  l'accomplissement  des  promesses  {Daniel,  ix,  v.  27) 
«  Il  confirmera  son  alliance  avec  plusieurs  dans   une  semaine.  »    Oi 

cette  expression  de  l'Apôtre  (v.  4)  :  «  Mais  lorsque  sera  venu  la   plé- 
nitude du  temps,  »  qui  se  retrouve  dans  les  mêmes  termes   dans  plu- 

sieurs endroits  de   l'Ecriture,   où  il  est  dit  que  les  temps  qui   ont 
rapport  à  Jésus-Christ,  s'accomplissent,  ne  doit  pas  être  prise  dans  le 
sens  d'une  nécessité  fatale,  mais  d'après  les  décrets   divins,  dont   il 

est  dit  (Ps.,  cxvni,  v.  91)  :  «  C'est  par  votre  ordre   que   le  jour  sub- 
siste tel  qu'il  est.  »  On  assigtie  deux    motifs  qui  expliquent  pourquoi 

le  temps  fixé  pour  l'avènement  de  Jésus-Christ  a  été  déterminé  d'a- 
vance. Le  premier  est  pris  de  sa   grandeur,    car  parce  que  celui   qui 

devait  venir  était  grand,  il  était  nécessaire  que  les  hommes   fussent 

disposés  à  son  avènement  par  des  signes  multipliés  et   par  de   nom- 
breuses préparations  {Hébr,,\,\.  1)   :  «  Dieu  ayant  parlé   autrefois  à 

nos  Pères  en  diverses   occasions   et  en   diverses  manières,    par  les 
prophètes,  nous  a  enfin  parlé  nouvellement,  etc.    »  Le   second  motil 
se  tire  de  la  condition  de  celui  qui  vient.  Car    devant   venir  comme 

médecin  il  était  nécessaire  qu'avant  son  avènement,  les  hommes  fus* 
sent  convaincus  qu'ils  étaient  malades,  et  quant  à    l'impuissance   de 
leur  science,  sous  la  Loi  de  nature,  et  quant  à   l'impuissance  de  leurs 
forces,  sous  la  Loi  écrite.  Par  conséquent  il  a  fallu    que  l'avènemenl 
de  Jésus-Christ  fût  précédé  de  l'une  et  de  l'autre,  c'est-à-dire,  de  la  Le 
de  nature  et  de  la  Loi   écrite. 

lur  autem  plénum  tempus  illud  propter 
plenitudinem  gratiarum,  quse  in  eo  dantur, 
secundum  (Ps.,  lxiv,  v.  10)  :  «  Flunien 
Dei  repletum  est  aquis,  etc.;  »  item  propter 
impletionemfigurarumveterislegis  {Matth., 
V,  V.  17)  :  «  Non  veni  solvere  Legem,  etc.,  » 
item,  propter  impletionem  promissorum 
{Dan.,  IX,  V.  27)  :  «  Confirmabit  autem 

pactum  multis  hebdomada  una.  »  Hoc  au- 
tem quod  dicit  :  «  At  ubi  venit  pleniludo 

temporis,  etc,  etc.,  »  similiter  et  in  aliis 
Scripturse  locis,  ubi  tempus  circa  Christum 
impleri  dlcilur,  non  est  référendum  ad 
fatalem  necessitatem,  sed  ad  divinam  or- 
dinationem,  de  qua  dicitur  in  {Ps.,  cxviii, 

Y.  91)  :  «  Ordinatione  tua  persévérât  dies, 

etc.  »  Assignalur  autem  duplex  ratio,  quar 

illud  tempus  praiordinatum  est   ad  advenj 
tum  Chrisli.  Una  sumitur  ex  magnitudine 

quia  enim  magnus  est  qui  venturus  eralj 
oportebat  et  multis  indiciis  et  multis  pr»| 
parationibus   bomines   ad   adventum  ejuT 

disponi  {Hebr.,  i,  v,  1)  :  «  Mullifarie  mull 
tisque  modis,  etc.  »  Alia  ex  conditione  v( 
nienlis  :  quia  enim  medicus  erat  venlura; 

oportebat  quod  ante  adventum  suum  çoij 
viucerentur  bomines  de  morbo,  et  quantoi 

ad  defectum    scienlise  in  Icge  naturse,  <l 
quantum    ad    defectum  virtutis    in    lef| 
scripta.  Et  ideo  oportuit  utrumque,  se. 
legem  naturse,  et  legem  scripturœ  advecj 
tum  Christi  prœcedere. 
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II.  L'Apôtre  adapte  sa  similitude  quant  à  la  dignité  d'héritier  (v.4)  : 
Dieu  a  envoyé  son  Fils,  »  c'est-à-dire,  son  Fils  propre  et  naturel.  Or 

'il  est  Fils,  il  est  donc  héritier.  L'Apôtre  dit:  «  son  Fils,  »  c'esl-à-dire, 
on  Fils  propre,  naturel  et  unique,   et  non  pas   adoptif  {S.  Jean,  ni, 

^  16)  :  a  Car  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde   qu'il  a  donné  son  Fils 
mique,  etc.  »  — '  «  Il  a  envoyé,  »  dis-je,  «  ce  Fils,  »  sans  qu'il  fût  sé- 

paré de  lui-même,  car  il  a  été  envoyé  en  ce  sens   qu'il  s'est  uni  la 
iciture  humaine,  sans  cesser  d'être  dans  le  sein  de  son  Père  (<S.  Jean, 
,  V,  18):    «  Le  Fils  unique    qui,  »    de  toute  éternité,    «  est  dans  le 

sein  de  son  Père;  »    (S.  Jean,  m,  v  15)  :    «  Personne  n'est  monté  au 
îiel,  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme,  qui   est 
Jans  le  ciel  ;  »  qui,  bien  qu'il  soit  descendu  eu  s'unissant  notre  chair, 
est  cependant  dans  le  ciel.  11  l'a  encore  envoyé,  non  pas  afin  qu'il  fût 
3Ù  il  n'était  point  auparavant,  car,  bien  qu'il  soit  venu  {S.  Jean,  i, 
V.  11)  «dans  son  propre  héritage,  »  par  sa  présence  dans  sa  chair  mor- 

telle, «il  était  dans  le  monde  »  par  sa  présence  comme  Dieu,  ainsi  qu'il 
est  dit  au-meme  endroit.  Semblablement,  il  ne  l'a  point  envoyé  comme 
son  ministre,  parce  que  sa  mission  consistait   à  s'unir  la    nature  hu- 

maine et  non  à  se  dépouiller  de  sa  propre  majesté.  Dieu  a  donc  envoyé 

son  Fils  pour  guérir,  avons-nous  dit,  les  dérèglements    de  l'appétit 
concupiscible  et  pour  éclairer  les  ténèbres  de  l'ignorance, dans  la  créa- 

ture raisonnable  (Ps.,  cvi,  v.  20)  :  (c  II  leur  a  envoyé  son  Verbe  et  il 

les  a  guéris,  et  il  lésa  tirés  des  ténèbres  de   la  mort.  »  Il  l'a  envoyé 
encore  pour  délivrer  l'homme  de  la  puissance  du  démon,    en  l'aidant 
[Contre  la  faiblesse  de  la  faculté  irascible  (/^aïe,  xix,  v.  20)  :  «  Il  leur 
[enverra  un  Sauveur  qui    les  délivrera  ;  »  pour  servir  de  remède  à 

'obligation  de  la  mort  éternelle  {Osée,  xm,   v.  14)  :   «  Je  les  délivre- 

il.  Secundo,  adaptai  quanliim  ad  hœ- 

reditai'iain  dignilatem,  cuni  dicil  :    «  Misit 
Deus  iMlium  suum,  »  se.  proprium  el  na- 
luraleni.  Et  si  fiiius,  ergo    el  haercs.  Dicit 
aulem    «Filiiim  siuini,  »   Id  est  proprium, 
lalucalem  cl   uuigoniluni,  non  adoptivnm 
[Joan.j  I»,  V.    lOj    :    «  Sic  Dcus    dilcxit 

nundiim,  ul,  clt*.  »  —  «  Misit,  »  inquani, 
lîum  non  a  se  scparaluin,  quia  missus  esl 

|.)er  hoc,  quod  assunipsil  hnnianam  nalu- 
lam,  el  lamen  eral  in  si  nu  Palris  {Joan.,  i, 

.  18)  :  «  Uiiigenilus,  qui  esl  in  sinu  Pa- 
|pis   »    aîlernaliler   {Joan.,   m,    v.    13)  : 
Nemo  ascendil  in  cœium,  uisi  qui  des- 

leodil  de  cœlo^  Fiiius  liominis  qui  esl   in 

jœlo  :  »  qui  liceldesceuderil  per  assump- 

misil  eum,  non   ut   essel   ubi   prius    non 

eral,  ([uia  licet  «  in  propria  vencril  »  per 
prœsenliain    carnis,    «   in  mundo    tanien 
erat  »  per  praîsenliam   dcilalis,  ut  dicilur 

in  Evang<!lio  {Joan.,'i,   v.   11).   Simililer 
non  misil  eum  quasi  miaislrum,  quia  sua 

missio  fuit  assumplio  carnis,  non  deposi- 
tio  niajeslatis.  Misit  ergo  Deus  Filium  suuni 

ad  sanandum,   inquam,  devialionem  con- 
cupiscibHis,  el  ad  illuminandum  ignoran- 
tiam  ralionalis  creatur»  [Ps.,  cvi,  v.  20}  : 
«  Misit  Verbum    suum,  etc.  »  Misit  eliam 

ad  liberandum  a  poleslale  daîmonis  con- 
tra inilrmilalcm  irascibilis  (75.,  xix,  v.  20)  : 

«  Millet  eis  salvalorem,  qui  lil)erel  eos  ;  » 
item  ad  remedium  ab  obiigatione  selernaî 

jionem  carnis,  lamen    est  iu  cœlo.  Iteniimortis  [Osecp,   xiii,  v.  14)  :  «  De  manu 

III 
34 
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rai  de  la  puissance  de  la  mort  ;  je  les  rachèterai  de  la  mori,  ô  mort  î 
je  serai  la  mort;  »  pour  les  sauver  de  leurs  péchés  (S.  Jean,  \\\,  v. 

17)  :  {(  Dieu  n'a  point  envoyé  son  Fils  dans  le  monde  pour  con- 
damner le  monde,  mais  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  » 

m.  L'Apôtre  adapte  sa  similitude  quant  à  la  faiblesse  de  l'âge, 
lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Son  Fils  formé  d'une  femme  »  {haie,  ix,  v.  6)  : 
«  Un  petit  enfant  nous  est  né,  etc.;»  et  {PJulipp.,u,  v.  7)  :  «  il  s'est 
anéanti  lui-même,  etc.  »  Or  il  s'est  fait  petit,  non  pas  en  se  dépouillant 
de  sa  grandeur,  mais  en  s'unissant  la  petitesse.  Dans  ce  que  dit  ici 
l'Apôtre  :  «formé  d'une  femme,  »  il  faut  se  garder  de  deux  erreurs, 
à  savoir  :  celle  de  Photin,  (I)  qui  a  avancé  que  Jésus-Christ  n'était 

qu'un  pur  homme,  et  qu'il  avait  pris  de  h  Vierge  le  principe  de  rétro.' 
Par  conséquent  ce  philosophe  entend  cette  expression  :  «  formé  dune 

femme,  »  comme  si  Jésus-Christ  avait  pris  d'elle  en  totalité  son  com- 
mencement. Mais  ce  que  dit  Photin  est  faux,  parce  qu'il  contredit  ce 

mot  {Hom.j  i,  v.  5)  :  «  Touchant  son  Fils,  qui  lui  est  né,  selon  la 

chair,  du  sang  de  David.  »  L'Apôtre  ne  dit  point  :  selon  la  personne, 
qui  est  de  toute  éternité,  c'est-à-dire,  selon  Thypostase  môme  du  Fils 
de  Dieu.  De  môme  donc  que  l'on  ne  peut  pas  dire  d'un  bouclier,  quant 
il  est  remis  à  sa  première  blancheur,  que  la  matière  même  de  ce  bou- 

clier est  renouvelée,  mais  que  l'éclat  seul  lui  est  de  nouveau  rendu  : 
ainsi  de  ce  que  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  ,  s'est  uni  dans  ces 
temps  notre  chair,  on  ne  peut  pas  non  plus  dire  que  la  personne  de 
Jésus-Christ  est  formée  de  nouveau,  mais  seulement  que  la  nature  hu- 

maine lui  est  nouvellement  unie,  comme  il  arrive  au  corps,  lorsque 
sans  mutation  essentielle,   il  lui  survient  accidentellement  quelque 

(I)  Voyez  cpil.  aux  Rom. 

morlis  liberabo  eos,  de  morlc  redimani 

eos  ;  »  ilem  ad  salvandum  ab  corum  pcc- 
catis  {.Toan.j  m,  v,  17)  :  «  Non  misil  Deus 

Filium  suum  in  mundum,  ut  judicct  mun- 
dum,  scd  ut  salvclur  mundus  per  ipsum, 
etc.  » 

lll.  Tertio,  adaptât  simililudinem  quan- 

tum ad  parvilalcm,  cum  dicit  :  «  r'aclum 
ex.  muliere  »  [Is.,  ix,  v,  6)  :  «  Parvulus 
natus  est  nobis,  etc.  »  [PhiL,  ii,  v.  7)  : 
«  Exinanivit  semelipsum,  etc.  »  Parvum 
se  fecil  non  dimittendo  magniludinem,  sed 
assumendo  parvitatem.  In  boc  autem, 

quod  dicit  :  «  Factuin  ex  muliere,  »  ca- 
vendi  snnt  duo  errores,  se.  Pholini,  qui 
dixil  Chrislum  purum  bominem  esse,  et 

ex  Yirginc  pi*inci]>ium  cssendi  sumpsisse  ; 

et  ideo  lia  dicit  ipsum  «  Factum  ex  mu- 
liere, »  quasi  totaliler  initium  ex  ea  sump- 

serit.  Sed  hoc  est  falsum,  quia  est  contra 
illud  quod  dicilur  {Rom.,  i,  v,  3)  :  «  Qui 
factus  est  ei  e\  semine  David  secundum 

carnem  ;  »  non  dicit  secundum  personara, 

quîE  estab  ailerno,  se.  ipsa  hypostasis  Fiiii 
Dei.  LIndc  sicut  cum  scutum  fit  album  de 

novo,  non  oporlet  dicere,  quod  ipsasubs- 
lantla  scuti  de  novo  fiât,  sed  quod  ei  de 
novo  albedo  accesseril  :  ita  ex  hoc  quod 
Filius  Dei  de  novo  carnem  assumpsit,  non 

oportel  dicere,  quod  persona  Chrisli  dfc 
novo  sit  facla  ;  sed  quod  natura  humana 
ei  de  novo  advenit,  sicut  corpori,  cum 

absque  sui    mulalione  quaîdam  accidunl. 

I 
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chose.  Car  il  peut  y  avoir,  pour  un  être,  des  modifications  qui  le  chan- 
gent dans  sa  nature,  si  ces  modifications,  par  exemple,  atteignent 

ses  formes  et  ses  qualités  absolues.  D'autres  ne  lui  apportent  aucune 
mutation  essentielle  :  c'est  de  ce  dernier  genre  qu'est  l'union  avec 
notre  chair,  en  tant  qu'elle  exprime  simplement  une  relation.  La  per- 

sonne du  Verbe  n'a  donc  éprouvé,  en  quoi  que  ce  soit ,  aucun  chan- 
gement. Aussi  lorsqu'il  s'agit  des  attributs  divins,  nous  nous  servons 

d'expressions  qui  supposent  une  relation,  môme  quant  au  temps,  ainsi 
nous  disons  avec  le  Psalmiste  (lxxxix,  v.  i)  :  «  Seigneur  vous  avez 

été  notre  refuge,  dans  la  suite  de  toutes  les  races  ;»  et  «  Dieu  s'est  fait 
homme  ;  »  mais  jamais  nous  n'employons  les  formes  et  lés  qualités 
absolues,  par  exemple.  Dieu  s'est  fait  bon,  il  s'est  fait  sage,  ou  d'au- 

tres locutions  semblables.  Il  faut  aussi  éviter  l'erreur  d'Ebion,  (i)  qui 
avançait  que  Jesus-Ghrist  était  fils,  suivant  la  nature,  de  Joseph  ; 

poussé  à  cette  erreur  par  ce  qui  est  dit  ici  :  «  formée  d'une  femme.  » 
Car  suivant  cet  hérétique,  l'expression  femme  permet  de  supposer  la 
perte  de  l'intégrité.  Mais  ce  que  dit  Ebion  est  faux  également,  car, 
dans  la  sainte  Ecriture,  le  mot  femme  désigne  aussi   le  sexe,  suivant 

(I)Ebion,  philosophe  platonicien,  disciple  de  Céi'inihe  et  auteur  de  la  secte  des  Ebionites, 
débitait  ses  rêveries  vers  l'an  72  de  J.-C.  Suivant  Origène,  il  y  avait  deux  sortes  d'Ebioniics  :  les 
uns  croyaient  que  Jésus-Cbrisl était  né  d'une  vierge,  comme  le' croyaient  les  Nazaréens,  dont 
ils  avaient  en  partie  adopté  les  sentiments  ;  les  autres  soutenaient  qu'il  élaitné  à  la  manière 
des  autres  hommes,  lis  le  regardaient  donc  comme  un  pur  homme,  prétendant  que  Dieu  lui  avait 

donné  l'empire  du  monde  futur,  comme  au  diable  celui  du  monde  présent. 

Les  disciples  d'Ebionmèlaient  aux  préceptes  de  la  religion  chrétienne  un  judaïsme  obstiné.  Ils observaient  avec  une  égale  fidélité  le  Dimanche  et  le  Samedi.  Ils  gardaient  du  rite  Juif  les 
ablutions,  le  pain  azyme,  le  culte  de  Jérusalem  comme  la  maison  de  Dieu,  sans  cependant  révo- 

quer en  doute  les  miracles  de  Jcsus-Christ,  ni  sa  mort  et  sa  résurrection.  Ils  le  regardaient  donc 
comme  le  Messie.  Ces  hérétiques  n'admettaient  d'Evangile  que  celui  de  S.  Matthieu,  qu'ils  avaient 
en  hébreu,  mais  corrompu  et  mutile.  Ils  rejetaient  le  nouveau  Testament,  et  surtout  les  épîtresde 
S.  Paul,  regardant  cet  apôtre  comme  un  apostat  de  la  Loi.  Ils  honoraient  les  Patriarches,  mais 
ils  méprisaient  les  Prophètes.  La  vie  des  Ebionistes,  d^-ibord  assez  sage,  devint  fort  déréglée. 

Ebion,  à  quo  Ebionitae...  quemadmodum  si  quis  copulasset  sibi  ornamenlum  ex  diversis  lapillis 
pretiosis,  etveslem  variegatam,  et  splendidè  se  exornasset,  sic  hic  vice  versa  quidquid  horrendum 
estac  perniciosum,  et  abominabile,  informequc  ac  incredibile,  et  odio  plénum,  id  a  singulis  sectis, 
accepit  et  seipsum  in  omnes  efformavit.  Samaritarum  enim  habet  abominationem,  Judœorum  nomen 
Ossœorum  veroet  Nozorœorum  ac  iNazarœorum  opinionem,  Cerinlhorum  formam,  (iarpocraliano- 
rum  iniprobitaiem  elChrislianorum  haberc  vult  appellaiionem.  (S.  Epiphane,  titl). 

Aliqua  enini  advcniunl  alicui  cl  imnuUaiilTfoniiis  cl  qualilalibiis  absolulis.  lU   Dcus 
ipsum,  sicul  forniîe  et  (iiialilates  absolulfe; 
quaedam  vero  absque  mutalione  adveniunt, 

et  hiijusmodi  est  assumplio  cariiis,  secim- 
duni  quod  dlcit  relationem.  Undc  per  iioe, 
persona  Verbi  in  nullo  mutaliir.  Et  inde 

est,  qiiod  in  divinis  ulinmr  his,  quai  rela- 
tionem significant  etiam  ex  tenipore.  Unde 

dicimus  iliud  {Ps.,  lxxxix,  v.  1)  :  «  Do- 
mine refuginm  factns  esnobis;  »  et  quod 

Deus  facliis  est  homo.  Non  autem  ulimur 

faclus  est  bonus,  sapiens,  et  hujiismodi. 
Item  vitandus  est  error  Ebionis,  qui  dicit 
Chrislum  ex  Joseph  semine  esse  naluni, 

motus  ad  lioc  poncndum  pet*  hoc  quod 
dicilur;  «  ex  muliere  ;  »  nam  secundum 
eum  mulier  lantum  importât  corruplionem . 

Sed  hoc  est  falsum,  quia  hoc  nomen  mu- 
lier in  sacra  Scriplura  désignât  etiam 

sexum  naturalem,  secundum  illud  [Gen.^ 
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ce  qui  est  dit  [Gmh.^  m,  v.  12)  :  «  La  femme,  que  vous  m'avez  don- 
née pour  compagne  ;  »  Adam  l'appelle  de  ce  nom,  bien  qu'alors  elle 

fut  encore  vierge.  Celle  manière  déparier  de  S.  Paul  renverse  aussi 

deux  erreurs;  à  savoir  celle  de  Valenlin,  (1)  qui  enseigna  que  .Tésus- 

Christ  n'avait  point  pris  de  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge,  mais  qu'il 
l'avait  apporté  du  ciel,  et  qu'il  était  passé  parla  bienheureuse  Vierge, 
comme  à  travers  un  conduit  ou  canal.  Mais  cette  doctrine  est  fausse, 

car  si  ce  que  dit  Valentin  était  la  vérité,  Jésus-Christ  n'aurait  point 
été  «  formé  d'une  femme,  «  comme  le  dit  l'Apolre.  Cette  préposition  : 
«  de»  indique,  en  effet, la  cause  matérielle.  Ensuite  l'erreur  de  Nesto- 

rius,  (2)  qui  prétendait  que  la  bienheureuse  Vierge  n'était  point  mère 
du  Fils  de  Dieu,  mais  du  Fils  de  l'homme,  ce  qui  est  encore  démont  ré 
faux  par  ce  que  dit  S.  Paul  que  «  Dieu  envoya  son  Fi^s  ,  formé  d'une 
femme,»  car  celui  qui  est  formé  d'une  femme,  est  fils  de  cette  femme; 
si  donc  le  Fils  de  Dieu  «  est  formé  d'une  femme,  »  c'est-à-dire  de  la 
bienheureuse  Vierge,  il  est  évident  que  la  bienheureuse  Vierge  est 

mère  du  Fils  de  Dieu.  En  effet,  quoiqu'il  ait  pu  dire  :  «  né  d'une  fem- 

me, l'Apôtre  a  dit  en  termes  exprès  «  formé,»  et  non  pas  né,  car  naître, 
c'est  être  produit  non  seulement  par  un  principe  auquel  on  est  uni, 

mais  c'est  encore  venir  à  l'être  par  un  principe  dont  on  est  séparé. 
Le  coffre  est  fait  par  Touvrier,  mais  le  fruit  naît  de  l'arbre.  Or  il  y  a 
dans  la  génération  humaine  un.  double  principe,  à  savoir,  un  prin- 

cipe matériel,  et  quant  à  celui-ci  Jésus-Christ  procéda  d'un  principe 
auquel  il  élaiï  uni,  parce  qu'il  a  pris  de  la  Vierge  Marie  la  malièrede 
son  corps.  Et  c'est  d'après  c^tte  raison  qu'on   dit  qu'il  est  né  d'elle 

(1)  Valentin,  voyoz  Ep.  aux  Romaing. 

\2)  Neslorius,  voyez  Lp,  aux  Uomains. 

ni,  V.  12)  :  «  Millier  quani  dedisli  mihi, 
etc.  :  »  vocal  cnini  eam  mulieiem,  qnsp 
tamcn  adhuc  erat  virgo.  Pcr  lioc  eliam 
quoil  dicilur  ex  mullere  facliis,  deslruun 
îur  duo  errores,  se.  Valenlini  dicenlis 
Chrisliim  non  sumpsissc  corpus  de  Vir- 
ginc,  sed  aUnlisse  illud  de  ca;lo,  et  per 
beatam  Virgineni  sicut  per  fistulam  seu 
canale  transivL^sc.  Sed  lioc  est  falsiim, 

quia,  si  veram  esset  quod  dicit,  non  fuis- 
sel  faclus  ex  muliere,  ul  Aposlolus.  dicit. 
Haec  enini  praîposilio  :  «  Ex,  »  causam 
malerialeni  désignai,  llem  error  Neslorii 
dicenlis  bealam  Virgineni  non  esse  ma- 
Irein  Filii  Dei,  sed  fiiii  honiinis,  quod  fal- 
suni  esse  oslendilur  per  hoc  quod  dicil 

Aposlolus  hic,  quod    &  Misil  Deus    Filium 

suuni  faclum  ex  muliere  :  »  qui  enim  fil 
ex  muliere  esl  fîlius  ojus.  Si  ergo  Filins 
Dei  est  faclus  ex  muliere,  se.  ex  bcala 
Virgine,  manifeslum  esl,  quod  beala  Virgo 
est  maler  Filii  Dei.  Licet  aulcm  possetdici 
natus  ex  muliere,  signanler  1an>en  dicil  : 
«  Faclum»  el  non  nalum.  Nasci  enim  ali- 
quid,  est  ipsum  produci  non  solum  ex 
principio  conjunclo,  sed  fieri  eiiam  ex 
principio  separato.  Arca  enim  lit  ab  arti- 

fice, sed  fruclus  nascitur  ex  arbore.  Prin- 
cipiuni  aulcm  bumanœ  generationis  csl 
duplex,  se.  maleriale;  el  quantum  ad  hoc 
Christus  processit  ex  principio  conjunclo, 
quia  materiam  sui  corporis  sumpsil  ex 
Virginc  ;  unde  secundum  hoc  dicilur  nasci 
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'S.  Mail!).,  1,  V.  16)  :  «  Marie  de  laquelle  est  né  Jésus.  »  Ensuite  un 
principe  actif  auquel  Jésus-Cliribt,  quant  à  ce  qui  en  lui  eut  un  principe, 

î'est-à-dire,  la  formation  de  son  corps,  ne  fut  point  uni,  mais  demeu- 
ra séparé,  puisque  c'est  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  ({ui  le  forma  ;  sous 

:e  point  de  vue,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  est  né,  nids  qu'il  a  été  formé 
•omme  par  un  principe  extérieur.  De  tout  ceci  il  est  évident,  que 

{uand  l'Apôtre  dit  «  de  la  femme,»  il  ne  suppose  pas  la  perte  de 
'intégrité,  parce  qu'alors  il    eût  dit,  né,  et  non   pas   «  formé.  » 

IV.  L'Apôtre  adapte  sa  similitude  quant  à  la  dépendance,  lorsqu'il 
iit(v.  4)  :   ((  Et  assujetti  à  la  Loi.  » 

On  objecte  ce  qui  est  dit  plus  loin  (v,  v.  18)  :  «  Si  vous  vous  con- 

iuisez  par  l'Esprit,  vous  n'êtes  plus  sous  la  Loi.»  Si  donc  Jésus-Christ 
ion  seulement  e^t  spirituel,  mais  si  de  plus  c'est  lui  de  qui  nous 
;'ecevons  l'Esprit,  il  semble  peu  convenable  de  dire  «  qu'il  fut  assu- 

jetti à  la  Loi.  » 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  entendre  de  deux  manières  ces  expres- 
;ions  :  «  Etre  assujetti  à  la  Loi.  »  D'abord  en  ce  sens  que  la  préposi- 
ion  «  à  »  marque  seulement  l'observance  de  la  Loi  ;  en  l'entendant 
nnsi,  Jésus-Christ  fut  assujetti  à  la  Loi,  puisqu'il  fut  circoncis, 
ît  présenté  au  temple  (S.  Matlh.,  v,  v.  47)  i  «  Je  ne  suis  pas 
venu  détruire  la  Loi  et  les  Prophètes,  mais  les  accomplir.  »  Ensuite 

en  faisant  signifier  à  la  préposition  «  à  »  le  sens  d'oppression  :  ainsi 
entendue,  on  dit  que  celui-là  est  sous  la  Loi,  qui  est  opprimé  par  la 
crainte  de  la  Loi  ;  et  dans  ce  sens,  ni  Jésus-Christ,  ni  les  hommes  spi- 

rituels ne  peuvent  être  réputés  assujettis  à  la  Loi. 

Il»  Enfin  quand  S.  Paul  dit(v.  5)  :  «  Pour  racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  Loi,  »  il  exprime  les  effets  produits  par  celui  à  qui  la  simili- 

Ic  ca  {Mallfi.f  i,  v,  16)  :  «  De  qua  nalus 

est  Jésus,  etc.  »  Aliucl  est  prlucipiuin  ac- 
livum,  quod  quidein  in  Cliristo  quaulum 
ail  i(l  quod  principium  hahuil,  id  est  (juau- 

luiu  ad  lurmalioaein  coi'poi'Ls  non  fiiil 
conjunclum  sed  scparaluni,  quia  vlrlus  Spi- 
rilusSancli  formavil  illnd  ;  et  quanlum  ad 
lioc  HOU  dicilur  nalus  c\  mulicro,  sod  lac- 
lus,  quasi  ex  i)iincipio  exleriori.  E\  quo 
patcl,  quod  hoc  (|uod  dicil  ex  nuiliere,  non 

dii'il  corruplioiiem,  (pila  dixissct  nalutn 
cl  non  factum. 

IV.  Quarto,  adaptai  siniililudinenuiuaii- 
lum  ad  subjeclioniMU,  cuni  dicil  :  t  raolum 
sut)  Leii;e.  » 

Sedconira  est,  quod  dicilur  (itifra.  v, 
V.  18)  :  «  Si  Spirilu  duciniini  non  cstis  sul> 
Loge.  »  Si  crgo    Clirislus    non  sohun  csl 

spiiilualis,  sed  eliani  dator  Spirilus,  in- 
convcnicnlcr  videlur  dici,  quod  sil  laclus 
sub  Lege. 

llespondco  :  diccnduni  est,  quod  esse 
sub  liCge  dicilur  dupliciler.  Ijno  modo,  ut 

ly  «sub,»  denolel  solani  observantiam  Lc- 
iîis  ;  ct  sic  Clirislus  fuit  faclus  sub  Lege, 

([uia  circumcisus  fuit  et  in  Icmplo  praîsen- 

latus  (Madh.,  v,  v.  1")  :  «Non  veni  Lcgeni 
yolverc;  cl-.  »  AHo  modo,  ul  ly  «sub,» 
deoolel  opprcssionem  ,  et  hoc  modo  illc 
dicilur  esse  sub  I-ege,  (jui  li:nore  Lcgis 
opprimilur  ;  et  hoc  modo  ncc  €brislus, 

nec  viri  spirilales  dicunlur  esse  sub  Le- 

ge. 

11^  Conseqitenler  c{im  dicil:  «Il  eos 
qui  sub  Lege,  etc..  »  poiiil  fruclum  ici  iu 
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tude  a  été  adaptée,  c'est-à-dire,  qu'il  a  voulu  pendant  ce  temps  dé- 
terminé être  dépendant,  afin  que  les  héritiers  fussent  grands  et  libres. 

Il  indique  donc  ces  deux  effets.  —  I.  Celui  de  la  délivrance  qu'il  op- 
pose à  la  dépendance.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire,  «  pour  racheter,  » 

c'est-à-dire  délivrer,  «  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  »  ou  sous  la  ma- 
lédiction et  le  joug  de  la  Loi  (ci-dessus,  ni,  v.  13)  :  «  Jésus-Christ 

nous  a  rachetés  de  la  malédiction  de  la  Loi.  »  —  IL  L'effet  de  l'exal- 
tation, en  ce  que  nous  sommes  adoptés  comme  enfants  de  Dieu,  en 

recevant  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  et  en  lui  devenant  conformes  (Rom., 
vni,v.  9):  «  Si  quelqu'un  n'a  point  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  il  n'est 
point  à  lui.  »  Cette  adoption  appartient  d'une  manière  spéciale  à 
Jésus-Christ,  parce  que  nous  ne  pouvons  devenir  des  fils  adoptifs, 
à  moins  de  devenir  conformes  au  fils  naturel  (Rom.,  vui,  v.  29)  :  «  Car 

ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédestinés  pour 
être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs 
frères.  »  Quant  à  cet  effet,  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Et  pour  nous  faire 
recevoir  l'adoption  des  enfants,  »  c'est-à-dire,  afin  que  par  le  Fils  na- 

turel de  Dieu,  nous  devenions  ses  enfants  adoptifs,  selon  la  grâce  don- 
née par  Jésus-Christ. 

LEÇON  nie  (Gh.  ivs  w.  6  et  7.) 

soMMAiiiE.  —  S.  Paul  déclare  que  le  bienfait  de  l'adoption  appartient 
aussi  aux  Gentils. 

6.  Et  parce  que  vous  êtes  enfants,  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  T Es- 
prit de  son  Fils,  qui  crie  :  Ahba  (Père), 

qua  similitudo  adaplatur,  se.  quod  ideo 
voiuit  islo  lempore  fieri  subjectus,  ut  hse- 
redes  fièrent  magni  et  llberi.  Et  hsec  duo 
ponit.  —  I.  Et  primo  fructum  liberationis 
contra  subjectionem  ;  et  ideo  dicit  :  «  Ut 
eosqui  sub  Lege  erant,  »  id  estsubmale- 
dicto  et  onere  Legis  liberaret  (sup.^iii, 

V.  13)  :  «  Christus  nos  redeniit  de  male- 
diclo. Legis.  etc.  »  —  II.  Secundo^  fructum 
exaltalionis,  in  quantum  adoptamur  in 

filios  Dei  per  hoc,  quod  accipimus  Spiri- 
tum  Christi  etconformamur  ei  (7?om.,  vin, 

V.  9)  :  «  Si  quis  Spiritum  Christi  non  ha- 
bet,  etc.  »  Et  haec  adoptio  specialitercom- 
petitChristo,  quia  non  possumus  fferi  filii 
adoplivi,  nisi   conformeniur  filio    naturali 

[Rom..,  vin,  V.  29)  :  «  Quos  praescivit  con- 
formes fieri  imagininis  Filii  ejus,  elc  ;  » 

et  quantum  ad  hoc  dicit:  «Ut  adoptioneni 
filiorum  reciperemus,  »  id  est  ut  per  Fi- 
lium  Dei  naturalem  efficeremur  filii 

adoplivi  secundum  graliam  per  Chris- 
tum. 

LECTIO  III. 

Âdoptionis  beneficium,  etiam  ad  Genlilcs 

pertinere  déclarât. 

6.  Quoniam  autem  estts  filii  Dei,  misii 
Deus  Spiritum  Filii  in  corda  vestra, 
clamantem  :  Abba  {Pater). 
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7.  Aucun  de  vous  n'est  donc  plus  servUear,  mais  enfant.  Que  s  il 
est  enfant,  il  est  aussi  héritier  par  Dieu. 

L'Apôtre  a  rappelé  plus  haut  le  bienfait  accordé  aux  Juifs  ;  il  cta- 
Dlit  ici  que  ce  même  bienfait  appartient  é. paiement  aux  Gentils.  I»  Il 

îxpose  le  bienfait  môme  ;  H»  le  mode  de  l'obtenir  (v.  C)  :  «  Dieu  a 
envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils  ;  III"  il  en  explique  les 
ruits  (v.  7)  :  «  Et  ainsi  nul  n'est  plus  parmi  vous  serviteur,  mais 
snfant.  » 

h  II  dit  donc  que  le  bienfait  de  l'adoption  des  enfants  de  Dieu  ap- 
partient non  seulement  à  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi,  mais^  encore 

lUX  Gentils.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  G)  :  «  M;ns  parce  que  vous 
tes  enfants  de  Dieu,»  c'est-à-dire  si  vous  êtes  tels,  la  cause  en  est  que 
ion  seulement  les  Juifs,  mais  encorp  tous  les  autres  qui  croient  en 

;on  Fils,  sont  adoptés  comme  enfants  (S.  Jean,  i,  v.  12)  :  «  Il 

i  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  l'ont 
'eçu.  » 

IIo  Le  mode  par  lequel  on  obtient  ce  don,  c'est  la  mission  de  l'Es- 
)rit  du  Fils  de  Dieu  dans  vos  cœurs.  S.  Augustin  remarque  sur  ceci, 

[ue  Jésus-Christ  pendant  sa  vie  mortelle,  annonce  le  royaume  de  Dieu 
ux  Juifs  principalement,  aux  Gentils  secondairement  {Rom.,xv,  v, 

i)  :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  à  été  le  ministre  de  l'Evangile  à  l'é- 
;ard  des  circoncis,  alin  que  Dieu  lut  reconnu  véritable  par  l'accom- 
)lissement  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  leurs  pères;  »  par  con- 
équent  tout  ce  qui  appartient  à  l'état  des  Juifs  est  convenablement 
tlribué  à  Jésus-Christ.  Et  parce  que  ceux-ci  pouvaient  dire  que  les 

râlâtes  n'avaient  pas  été  adoptés  comme  enfants  de  Dieu,  puisque 
ésus-Christ  n'avait  point  pris  d'eux  sa  chair  mortelle  et  n'avait  point 

sed  cliani  omncs  alii  qui  hi  rilium  Dei 

credunt,  adoptanlur  in  lilios,  elc.  [Joan.., 
I,  V.  12)  :  «  Dedil  eis  poleslalem  lilios 
Dci  li  cri,  de.» 

lI^^MODus  aiileiu  adipisccndi  iliud  do- 

iiuin,  esl  pci"  niissionem  Spirilus  Tilii  Dei  iii 
corda  vcslra.  Augusliiuis  aulcm  dicit,  qiiod 

.  Ilaquejam  non  est  servus,  sed  films  : 
quod  si  filins,  et  hotres  per  Deum. 

Supra  Apostolus  ostcndil  beneficium  Ju- 
iDis  cxiiibilum,  iiic  osleudit  lioc  beneli- 

lum  eliam  ad  Gcnlilcs  pcrlliicrc  Et  pri- 
10,  proponilipsum  bcnclicium  ;  secundo, 
lodum  adipisccndi  ,  i(ji  :  «  Misil  Dcus 

piriluni,  etc.:  »  Icrlio,  manifestai  ejus'ciiristus  in  carue  cxislens  praîdieavil  Ju- 
uctum,  ibi  :  «  Ilaquc  jani  non  cst,ida;is  prineipaliler  ;  Gcnlibus  autcni  pcr- 
'tî-  »  functor.ie  {Rom.,  w,  v.  8)  :  a  Dico  Cbris- 

lo  DICIT  ergo,  quod  beneficium  adoptio-  lum  Jesum  ministrum  fuisse  circumcisio- 
is  fdiorum  Dei,  non  solum  pertinet  adinis,  etc.,  »  el  ideo  ([uidt|uiil  perlinel  ad 

i)squi  sub  Lcge  crant,  sed  eliam  ad  Gen-jslalum  Judieorum  convenicnler  aUribui- 
les  ;  el  ideo  dicil  :  «  Quoniain  cslis  (ilii.lur  Chrislo.  El  quia  posscQl  dicere  isli,  Ga- 
ei  »  id  est  quod  silis  filii  Dei.  ,  ista  de;ialasnon  esse  adoplalos  in  lilios  Dei,  cum 

ausal'aclum   est,  quia  non   solum  JudiiM,Cliriïlus  e\   eis    carnem    non    sunipscril. 
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annoncé  le  royaume  de  Dieu  parmi  eux,  en   sorle  qu'ils  semblaient 
n'avoir  aucun  point  d'union  avec  lui,    l'Apôtre   expliquant  le  mode 
lie  celle  adoption,  dit  que  bien  qu'ils  n'aient  point  été  unis  à  Jésus- 
Christ  selon  la  chair,  c'est-à-dire,  quant  à   l'origine,  ni    par  sa  prédi- 

cation, ils  l'ont  été  cependant  par  l'Esprit,  et   que  par  ce    moyen  ils 
ont  été  adoptés  comme  enfants  de  Dieu.  Il  suit  de  là  que  la  conversion 

des  Gentils  est  spécialement  attribuée  à  l'Esprit-Saint.    Aussi,  lorsque 
S.  Pierre  fut  repris  par  les  Juifs,  pour   être  allé  prêcher  le  royaume 

de  Dieu  aux  Gentils,  il  s'excusa  sur  l'Espril-Saint,  en  disant  (Actes,  xi, 
V.  17)  «  que  l'on  ne  pouvait  résister  au  Saint-Esprit,  »   dont  il  avait 
suivi  l'inspiration  en  agissant  de  la  sorte.  Ainsi  donc,  (v.   G)  «  c'est 
parce  que  Dieu  le  Père  a  envoyé  l'Esprit  de  son  Fils  dans  nos  cœurs,» 
c'est-à-dire  dans  les  cœurs  des  Juifs  et  des  Gentils,  que  nous  sommes 
unis  à  Jésus-Christ  et  qu'à  raison  de  cette  union  nous  sommes    adop/és 
comme  enfants  de  Dieu.  Il  faut  ici  remarquer  que  si  quelquefois  dans 
les  saintes  Ecritures,  ou  trouve  que  le  Saint-Esprit  est  envoyé  par  le 
Père(^S.  Jean,  xiv,  v.  20}  :  «  Mais  le  consolateur,  qui  est   le  Saint-Es- 

prit que  le  Père  enverra  en  mon   nom;  »    et  d'autrefois  par   le  Fils 

(6'. /ran, XV,  V.  2G)  :  «Lorsque  le  consolateur  sera   venu,  cet  Esprit 
de  vérité  qui  })rocède  du  Père,  et  que  je  vous  enverrai,  etc.,  »  néan- 

moins le   Saint-Esprit  est  commun  au  Père  et  au  Fils  ;  il  procède  de 

l'un  et  de  l'autre  ;  il  est  donné  par  tous  deux.  Aussi,  partout  où  il  est 
dit  que  le  Saint-Esprit  est  envoyé  par  le  Père,    il  est  fait  mention  du 
Fils,  connue  dans  le  texte  précité,  où  il  est  dit  :  «  que  le  Père  enver- 

ra en  mon  nom  ;  »  et  réciproquement,  quand  il  est  dit  que  le  Saint- 
Esprit  est  envoyé  par  le  Fils,  il  est  fait   mention  du  Père.  Aussi  le 

Sauveur  dit-il  :  «  l'Esprit  quo  je  vous  enverrai  de  la  part  du  Père.  » 

uec  els  praedicaveri!,  mule  non  videbanlur 

in  ali(]uo  Christo  conjnngi  :  ideo  Aposfo- 
lus  modiim  hiijus  adopUonis  demoustrans, 
(licit  quod ,  el»i  non  fueriiiit  conjuncli 
Chrislo  secundiim  carneni,  se.  quantum 

ad  gentem,  neque  sccundutn  prsidicaUo- 
nem,  tamen  fnerunl  conjuncli  per  spiri- 
Inm,  cl  ex  hoc  adoptali  snnt  in  fdios  Dei. 

Unde  conversio  Genliliuni,  specialiler  al- 
iribuiUir  Spirilui  Sanclo  ;  et  ideo  Pelrus 
quando  fuit  reprctiensus  a  Judœis,  quod 

ivissel  pi'œdicnre  Gonlibus,  cxcusavil  se 
perSpirilum  Sanctani,  dicens  {Àct.,xi, 
V.  17}  :  «  Non  possc  resistere  Spirilui 
Sanclo.  »  cnjus  inslinclu  hoc  fecerat.  Et 
ideo,  quia  «  Misil  D(mis  »  Faler  «  Spiriluni 
Filii  sui  in  corda  nostra  »    (.Iud«orum,  se. 

et  Genlium),  conjungimur  Chrislo,  et  per 

hoc  adoptamui'  in  (ilios  Dei.  Sed  sciendum 
est,  quod  si  alicubi  in  Scriplura  invenitur 
Spiritus  Sanclus  milli  a  Pâtre,  [Joan.^ 
XIV,  V.  26)  :  «Paraclelus  autem  Spiritus 

Sanclus,  quem  millet  Pater,  etc.  ;»  aliquan- 
do  vero  a  Filio  [Joan.,  xv,  v.  26)  :  «  Cum 

veneril  Paraclelus,  quem  .ego  mittam  vo- 
bis.  elc,  y>  nihilominus  tamen  Spiritus 
Sanclus  coninumis  est  Palri  et  Tilio,  cl 

ab  ulroque  procedit,  et  ab  utroque  datur. 

Rt  ideo  est,  quod  ubicunque  inveuiturquod 

Pater  mittal  Spirilum  Sanclum,  fit  mentic 

Kilio  :  sicutin  prœmissa  auctorilate  dicilui 

«  quem  millet  Paler  in  nomine  meo.  »  El 

similiter  ubi  dicitur,  milli  a  l'iiio,  fit  men- 

lio  de  Paire  ;  unde  dicit  ;  «  Quem  miltani 
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S  le  passage  môme  que  nous  expliquons  (v.  0)  lors(iucrApolredit  : 
eu  le  Père  a  envoyé  le  Saint-Esprit,  »  il  est  lait  mention  immédia- 

mt  du  Fils  :  et  S.  Paul  ajoute  :  «  L'Esprit  de  son  Fils.  »  Il  n'ini- 
e  pas  qu'il  soit  dit  quelque  part  ([ue  le  Saint-Esprit  procède  du 
1  seulement,  car  dès  lors  que  le  Fils  l'envoya,  il  est  clair  qu'il 
ièdedu  Fils.  C'est  de  là  que  le  Saint-Esprit  est  appelé  l'Esprit  du 
par  la  raison  que  c'est  le  Fils  qui  l'envoya,  qu'il  procède  du  Fils 

Lie  c'est  du  Fils  qu'il  a  tout  ce  qui  est  à  lui,  comme  il  l'a  également 
Père  (S.  Jean,  xvi,  v.l4)  :  «  C'est  lui  qui  me  glorifiera,  parce  qu'il 
idra  de  ce  qui  est  à  moi,  etc.  »  L'Apôtre  dit  (v.  G)  :  «  dans  les  cœurs,  » 
;e  qu'il  y  a  deux  sortes  de  génération  :  l'une  cliarnelle,  qui'se  fait 
les  moyens  ordinaires  de  la  génération,  c'est-à-dire  par  une  humeur 
ime  en  quantité,  mais  qui  contient  en  puissance  tout  un  corps, 

tre  spirituellc'cpii  s'opère  par  la  semence  spirituelle,  transmise  au 
îde  la  régénération  spirituelle  :  le  siège  de  cette  régénération  est 

e  ou  l'intelligence  deriioumie,  parce  que  nous  sommes  engendrés, 
me  enfants  de  Dieu,  par  le  renouvellement  de  notre  àme.  Or  la 

ence  spirituelle,  c'est  la  grâce  du  Saint-Esprit  (1''^  6\  Jean,  v,  v. 
«  Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  pèche  point  :  la  naissance  qu'il  a 

ede  Dieu  le  conserve,  et  le  malin  ne  le  touche  point.  »  Cette  se- 

ce  contient  en  efficacité  toute  la  ])erfeclion  delà  béatitude.  C'est 
'quoi  on  l'appelle  legage  et  les  arrhes  de  cette  béatitude  (Ephéa., 
.  14  et  Ezéch.,  xxxvi,  v.  20)  :  «  Je  vous  donnerai  un  cœur  nou- 

i, 'et  je  mettrai  un  esprit  nouveau  au  milieu  de  vous.  etc.  »  — 
))  «  L'esprit  ((ui  crie,  »  c'est-à-dire,  qui  fait  crier  :  «  Abba,  mon 
?5  »  non  par  l'éclat  de  la  voix,  mais  par  la  grandeur  et  par  la  fer- 
r  de   l'affection.    Car   nous  crions  «Abl)a  (mon   Père)  »,    ([nanti 

;  a  Italie;  v  Kl  eliam  liic  cumdicit: 
il  Dcus  »  Palcr  «SpiriUini  »  Sanclum, 
n  fil  menlio  de  Tilio  ,  cuin  dicil  : 

i  siii.  »  \ci"  refcrl  si  alicubi  dicaliu' 

lusSauclus  soluni  a  l'atrc  procedcrc, 
ex  quo  Filius  niillil  eum,  maiiifes- 
osl,  (juod  al)  ipso  procedit:  undo 

tusSanclus  diciUir  spirilus  l'ilil,  sicul 
'Dtis,  et  sicul  a  ((uo  procedil,  et  sicul 
0  liai)et    Spirilus    Saiiclns    (|uidiiuid 

1  sic  ni  cl  a  l*alro  {Juan.,  \\\,  v.  1  t)  : 
iinc  l'Iuiilical)!!,  quia  do  nieo  accipiel 
»  Dicil  auloin  :  «  In  corda,  »  ({uiadu- 
esl  jroncralio.  Una  carnalis,  qiiic  fil 
icnion  carnale  missum  in  loco  i::ciiera- 

S:  quod  qnidcni  scmcn,  licct  sitquan- 
!  parvum,  Uuncn   \irlule    conliiicl  lo- 

tiim.  Alla  csl  spirilualis,  ([ua}  lil  pci*  scnieu 
spiiilualc  Uansniissuni  in  lucuni  spirilnalis 
generalionis  :  qui  quidem  locus  csl  mens 

seu  cor  lioniinis,  (juia  in  lilios  Dci  gcncra- 
niur  pcf  nienlis  rcnovalioncni.  Senien  au- 
leni  spirilualc,  esl  gralia  Spirilus  Sancii 

'1  Joan.,  V.  V.  18)  :  «  Qui  nains  csl  c\ 
Dco,  non  peccal  :  ((uoniain  gcncralio  Dci 
conservai  euni,  clc.  »  El  hoc  scnicn  est 

virlulc  conlincns  lolani  ̂ perfcclionem  bca- 
ludiuis  ;  undc  dicilurpiguus  cl  arrlia  l)ca- 
liludinis  it\,phes.,  \,  v.  14  ;  Ezech..  \\\i\, 
V.  2ô)  :  a  Dabo  spiriliini  novum,  etc.  »  — 
«  Clanianlcni,  »  id  esl  clamaro  facicnlcni  : 

«Abban  'Ipalcr).  non  niagniludine  vocis, 
scd  magniludinc  cl  fervoro  alTeclus.  Tnnc 

cnini  dauiainusj  «Abba  »    (Palci-y,   quan- 
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l'affection  enllammée  par  le  Saint-Esprit,  nous  porte  à  désirer  la  po 
session  de  Dieu  (Hom.,  viii,  v.  15)  :  «  Vous  n'avez  point  re(;u  l'Esprit  ( 
servitude,  mais  l'Esprit  d'adoption  des  enfants,  par  lequel  nouscrion: 
Abba  (mon  Père).»  Or  ces  diverses  expressions:  «Abba,»  qui  vient  ( 
la  langue  Hébraïque,  «Pater,  »  qui  est  /atin,  et  «  TTaxr.p  »  qui  est  gre 
signifient  la  môme  chose.  S.  Paul  les  met  l'une  et  rautre,pour  faire  vc 
que  la  grâce,  autant  qu'il  est  en  elle,  est  commune  aux  deux  peuple 

IIIoEn  ajoutant  (v.  7)  :  «  Et  ainsi,  parmi  vous  nul  n'est  plus  se 
viteur,  mais  enfant,  »  l'Apôtre  exprime  l'effet  du  bienfait  reçu.  - 
I.  L'éloignement  de  toute  espèce  de  mal,  dont  nous  sommes 
bérés  par  l'adoption  du  Saint-Esprit  :  c'est  la  délivrance  delaserv 
tude.  Quanta  ce  premier  effet,  l'Apôtre  dit(v.  7)  :  «  Ainsi,  »  c'est- 
dire,  parce  que  le  Saint-Esprit  crie  en  nous  :  mon  Père,  «  maint 
nant,  »  depuis  le  temps  de  la  grâce,  «  nul  »  d'entre  nous,  qui  croyoi 
en  Jésus-Christ,  «  n'estplus  serviteur,  »  c'est-à-dire  ne  sert  plusdai 
la  crainte  (6\  Jean,  xv,  y',  la)  :  «Je  ne  vous  appellerai  plus  déso 
mais  serviteur,  je  vous  ai  appelés  mes  amis  ;  »  et  [Rom.,  vni,  v.  15 

«  \ous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude,  etc.»  — (v.  6)  «  mais 
il  est«  enfant  »  (Rom.,  vni,  v.  10)  :  «  Car  l'Esprit  rend  lui-même  t 
moignage  à  notre  esprit  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu.  »  Enetfc 
quoique,  à  raison  de  notre  condition,  nous  soyons  serviteurs  (S.  Lu 
XVII,  V.  iO)  :  «  Lorsque  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  con 
mandé,  dites:  nous  sommes  des  serviteurs  inutiles,  »  toutefois  noi 

ne  sommes  pas  des  serviteurs  méchants,  c'est-à-din;  n'obéissant  qi 
par  crainte,  parce  qu'à  de  tels  serviteurs,  il  n'est  du  que  la  torture 
les  fers.  Mais  nous  sommes  des  serviteurs  bons  et  fidèles,  qui  obéi 

sons  par  amour,  et  c'est  pour  cela  que  nous  obtenons  la  liberté  p« 

do  per  affectum  accendimur  calore  Spiri- 
lus  Sancll  ad  desiderium  Dei  (Rom.,  viii, 

V.  15)  :  «  Non  accepistis  spirilum  servilu- 
lis.  etc.  » —  «  Al)ba  Pater,  cfc.,»  idem 
aulcra  est  in  sigiiiticalione,  «  Abba>  »  ([uod 
est  Hcbraeum,  et  «  Pater,  »  qaod  est  La- 
tiniim  ,  et  TaTÔp  qaod  est  GrjBcuni.  I^l 
uirumqiic  ponil,  iil  ostendat,  (|uod  gralia 
SpiritiisSancti  coniinuniter  se  babel,  quau- 
luin  ad  utrumquc  populuin  quantum  est  ex 
se. 

IIIo  coNSEQUENTER  cum  dicll  :  «  Itaque 
jam  non  est  servus,  etc.,»  ponit  fruclum 
hujus  benedcii.  —  1.  YA  primo,  quantum 
ad  remotionem  omuis  mali,  a  quo  libeia- 
mur  per  adopllouem  Spirilus  Sancti,  et 
baec  estliberalio  a  serviiule.  El  quantum 
ad  hoc  dicil:  «  Itaque,  »  se.  quia  Spiritus 

clamai  in  nobis  :  Pater,  «jam  »  a  tempo 
gratiae  «  non  est  »  aliqais  nostrum,  q 
in  Chrislum  credimus,  «  servus  »  in  t 
more,  se.  serviens  [Joan.,  xv,  v.  15) 
«  Jam  non  dicam  vos  servos,  sed  amico 
etc.  »  {Hom.,  \ni,  v.  15)  :  «  Non  accepi 

lis  spirilum  servitutis,  etc.  »  — «  Sed 
esl  «  filius  »  [Rom.,  viii,v.  16)  :  «  Ipi 
Spiritus  lestimonium  reddit  spirilui  no: 
Iro,  quod  sumus  filii  Dei.  »  Licel  en! 
conditione  servi  simus,  quia  dicitur  [Luc 
XVII,  V.  10)  :  «  Cum  fecerilis  omnia,  qu 

priecepta  sunt  vobis,  dicite  servi  inulil 
sumus  ;  »  lamen  non  sumus  servi  malivol 
ex  limore,  se.  servienles,  quia  tali  scr> 
debentur  tortura  et  compedes  ;  sed  sunii 
servi  boni  et  fidèles,  et  amore  servienle! 
et  ideo  libertatem  per  Filium  coasequinu 
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1  (S.  Jean,  viii,  v.  56)  :  «  Si  donc  le  Fils  vous  met  en  liberté, 

;erez  véritablement  libres,  »  —  II.  L'Apôtre  exprime  le  second 
qui  est  d'obtenir  toute  espèce  de  bien.  Quant  à  cet  effet,  il  dit 
:  «  Que  s'il  est   enfant,  il  est  aussi   héritier  par  le  bienfait  de 
{Rom.,  vni,  v.  i7)  :  «  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes 

léritiers,  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  »  Or  cet 

5e,  c'est  la  plénitude  de  tout  bien ,  puisque  ce  n'est  autre  chose 
ieu  môme,  suivant  cette  parole  {Ps.,  xv,  v.  b)  :  «  Le  Seigneur 

part  qui  m'est  échue  en  héritage,  et  la  portion  qui  m'est  des- 
;  »  {Genès.,iiy,y.  i)  :  «  Le  Seigneur  dit  à  Abraham  :  je  serai 

icmeta  récompense  infiniment  grande.  »  L'Apôtre  dit  (v.  7)  : 
Dieu,  »  parce  que  de  même  que  les  Juifs,  en  vertu  de  la  pro- 

de  Dieu,  ont  obtenu  et  l'héritage  et  la  justice,  les  Gentils  ont 
lent  obtenu  ces  bienfaits  par  lui,  c'est-à-dire  par  sa  miséricorde 
,,  XV,  V.  9)  :  «  Pour  les  Gentils,  ils  ont  une  obligation  toute  par- 

re  de  glorifier  Dieu  delà  miséricorde  qu'il  leur  a  faite.  »  Ou  en- 
par  Dieu,  c'est-à-dire  par  l'opération   de   Dieu   (haie,  xxvi, 
:  «C'est  vous,  Seigneur,  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œu- 

LEÇON  IV«  (Ch.  IV.  V.  8  à  12.) 

IRE.  —  L'Apôtre  réprimande  les  Galates  de  ce  qu'ils  mépri- 
nt  une  si  grande  grâce  de  Dieu,  qui  leur  était  donnée  par  Jcsus- 
ist. 

Autrefois  lorsque  vous  ne  connaissiez  point  Dieu,  vous  étiez 
ettisà  ceux  qui,  par  leur  nature,  ne  sont  point  véritablement  des 

,  VIII, V.  36)  :  «Si  Filius  vos  libe- 
,  verc  libcri  crills.  »  —  11.  Secundo, 
ructum  ([uanlum  ad  conseculionem 

boni,  et  quanlani  ad  hoc  dicit  : 
d  si  filius,  et  lucres  per  Dcum  » 
vin,  V.  17)  :  «  Si  filii  cl  IiiBredes, 

js  quidem  Del,  clc.  »  Hiec  autcm 
tas  est  plcuiludo  omnis  boni,  cum 
liud  sil  quani  ipse  Dcus,  secuudum 

Ps.,  XV,  v.  5)  :  «Domiaus  pars  hae- 
isnieœ,  etc.  »  (Gen.,  xv,  v,  1)  : 
ad  Abraham  :  Ego  ero  merces  tua 
uimis,  clc.  »  Dicit  aulem  :  «  Per 

V  quia  sicut  JudsDÎ  heereditatem 
suDi  per   Dei    rcpromisslootm   et 

justiliam.itaet  (Icntilcs  per  Deum,  id  est 
per  Dei  niisericordiam  [liom.,  xv,  v.  9)  : 

«  Génies  aulem  super  mi?ericordia  houo- 
rare  Deum,  etc.  »  Vel  :  a  Ter  Deum,  »  id 

est  per  Dei  operationem  (Is.,  xwi,  v.  12)  : 
«  Omnia  opéra  nostra  operalus  es  in  nobis 
Domine.  » 

LECTIO  IV. 

ArguilGalalas,  qui   hauc  Dei   graliam    per 
Chrislum  eis  datant  contemnebant. 

S..  Sed  tune  quidem  ignorantes  Deum^ 

his  (juinalura  non  sunt  rfiï,  sertie- 
bâtis. 
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9.  Mais  à  présent  f/tic  cous  co,inais<c:^  Dieu  ou  plutôt  que  voi 
rtes  connus  de  lui  ,  comment  retour  nez- oous  à  ces  cléinenls  dcfei 
lucux  et  impuissants,  auxquels  vous  voulez  de  nouveau  vous  assi 
jettir  ? 

10.  \  ous  observez  les  Jours  et  les  mois,    les  saisons  et  les  annéeê.  \ 

11.  Je  crains    pour  vous  d'avoir  peut-Jtre  travaillé  en  vain  pan VOIS. 

12.  Soijez  comme  moi.  mes  frér'-<.  je  Vfus  en  c.nijure,  parce  que  ̂ suis  comme  vous   

Après  avoir  éîabli  la  dignité  de  la  grâce  et  l'avoir  fait  ressortir  pi 
lui  exemple  tiré  des  coutumes  humaines,  l'Apôtre  réprimande  ici  h 
Galates  dece  quemé[)risantcette  grâce,  ils  se  montrent  ingrats  pou 

un  si  grand  bienfait.  Et  d'abord  il  leur  reproel'.e  leur  ingratitude 
ensuite  il  se  défend  de  le  faire. par  un  sentiineal  de  liaine  et  de  jalou 

sie  (v.  1:2)  «  Mes  frères,  vous  ne  m'avez  oiTensé  en  rien,  etc.  »  A  1' 
gcird  de  leur  ingratitude,  h  il  rappelle  leur  état  passé;  II»  il  exalte 

relève  le  bienfait  qu'ils  ont  reçu  (v.  9]  :  «  3Iais  à  présent  que  voi 
connaissez  Dieu,  etc.,  »  Ilfo  il  fait  ressortir  la  grièveté  de  la  fau 

qu'ils  ont  commise  (v.  9^  :  «  Gomment  donc  retournez-vous  à  ces  ol servations  légales,  etc.  » 

h  L'Apôtre  dit  donc  (v.  8)  :  «  Car  vous  ne  connaissiez  point  Diei 
etc.;  »  maintenant,  parle  bienfait  de  Dieu,  vous  êtes  enfants  et  lier 

tiers,  mais  alors,  quand  vous  étiez  encore  payens  {Ephés.,  v,  v.  8) 

«  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  etc.  »  —  (v.^)  «  ne  connaissa'.U  poii 

Dieu,  »  dans  cet  état  d'inlidélité,  «  vous  étiez  assujettis,  »  parlecull 
de  latrie,  «  à  ceux  qui  par  leur   nature  ne  sont  point   des  dieux, 

0.  ynnc  autem  cmn  rognoverilis  Deum, 
imo  cogniti  sitis  a  Deo  :  quomodo 

convertimini  ilerum  ad  infirma  et  eje- 
na  eleinenla,  quibns  denuo  snvire 
vullis  ? 

10.  Dies  obserealis,  et  menses,  et  leni- 
porci,  el  cmn  os. 

ll.Timeovos,  ne  forte  sine  causa  la- 
fwraverim  in  vobis. 

12.  Estole  sical  ego,  quia  el  ego  sicitt 
vos.... 

Posiladigiiilalc  beneficii  graliîp,  el  os- 
lensa  por  cxempliun  Iiiiniauum,  hic  Apos- 
tulus  arguil  Galalas,  qui  liane  gratiain  con^ 
lemncbant,  ulpote  ingrali  tanlo  bencficio. 
El  primo,  arguil    eos   de    ingraliludinc   ; 

secundo,  excusai  se,  quod  hoc  non  fa 
ex  odio  el  livore,  ibi  :  «  Fralres,  obsec 
vos,  non  me  laesislis,  elc.  »  Circa  primi 
Iria  facil  :  primo,  commémorai  stati 
prislinum  ;  secundo,  exlollil  et  conune 
dal  bcneiicium  susceptum,  ibi  :  «  Nu 
aulem  cuni  cognoverilis,  elc.  ;  »  lerl 

exaggeral  peccalum  commissum,  ibi 
«  Quomodo  convertimini,  etc.  » 

1"  DiciT  ergo  :  «  Sed  lune,  etc.,  »  qu 
dical  :  nuuc  eslis  fihi  et  h«redes  p 

Deum  ;  «  Sed  tune  »  quidem,  cum  G( 

les  esselis  [Eph.,  v,  v.  8,  :  «  Eralis  a 

quando  lenebrae,  elc.  »  —  «  Ignoran 
Deum,  »  per  iofidililalem  «  serviebalis 
cuilu  lalriœ,  «  his    qui    noa   sunl   nati 
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ulemeni  dans  l'opinion  des  hommes  (l'«  Cormf/i.,  xir,  v,  2)  : 

rue  vous  étiez  payons,  vous  vous  laissiez  entraîner,  selon  qu'on 
enait,  vers  des   idoles    muettes»    (Rom.,  i,   v.  29)  :   «  lisent 

I  la  créature  l'adoration  et   le  culte,  au  lieu   de  le  rendre  au 

ir.  »  Or  ce  nue  dit  ici  l'Apôtre  (v.  8)  :  «  Ceux  qui  par  leur  na- 
î  sont  point  des  Dieux,  »  sert  à  confondre  les  Ariens  qui  pré- 

3nt  que  Jésus  Christ,   le   Fils   da  Dieu,  n'était  pas  Dieu    par 
.  S'ilenétait  ainsi,  on  ne  devrait  pas  lui  rendre  le  culte  de  latrie,, 

li  qui  le  lui  rendrait  serait  coupable  d'idolMrie. 
')eut  nous  ol)joctor  que  puisque  nous  adorons  la  chair  et  Thuma- 
î  Jésus  Christ  nous  sommes  donc  idolâtres, 

jt  répondre  que  bien  que  nous  adorions  la  chair   ou  Thumanilé 

as-Christ,  nous  ne  l'adorons  toutefois  qu'en  tant  qu'elle  est  unie 
îrsonne  du  Verbe  divin,  et  que  ce  Verbe  est  la  personnahtédi- 

[l  suit  de  là  que  l'adoration  étant  due  à  cette  personnalité  de  la 
I  divine,   tout  ce  qui  est  adoré  en  Jésus-Christ  peut  l'iMre  sans 
e  erreur. 

}uand  l'Apotredit  ensuite  (v.  9)  :  «  Mais  à  })résent  que  vous 
isscz  Dieu,  etc..  »  il  rappelle  le  bienfait  reçu  ;  conmio  s'il  disait  : 
oiis  ayez  été  ignorants,  et  que  par  suite  vous  ayez  péché,  on 

itle  tolérer,  car  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  péché  est  plus 
dans  un  clnétien  que  dans  un  payen  :  mais  «Maintenant  que 

connaissez  Dieu,  »  c'est-à-dire  que  vous  asez  été  amenés  à  sa 
issance,  vous  péchez  plus  grièvement  qu'autrefois,  en  servant 
rjuc  vous  ne  devez  pas  servir,  et  en  plaçant  en  eux  votre  espé- 
(Jcréniie,  xxxi,  v.  54)  :  «  Tous  me  connaîtront,  depuis  le  plus 

usqu'au  plus  grand,  dit  le  Seigneur.  » 

scil  opiulone  lioiuiiuuu  (1  Cor., 

2}  :  «  Cum  Geiilcs  csselis  ad  siinu- 
imila  proal  diicebiimini  ounlcs, 

[Rom.,  I,  V.  S.-))  :  «  Sei'vitM'uiil  crca- 
olîus  quain  (Ircalori,  clc.  »  Hoc 
([iKul  dicil  :  «  Oui  nalura  non 

ii,»  esl  ad  confulalionom  Arianoruiii 
ium  Clirislum  Dci  riliuni,  non  cssc 

pcr  nalurani.  Qiiod  si  voruin  ossol, 
sel  ci  o\l»il)pn(lii>  oullus  lali'i;p,  et 
«((ue  exhihercl  ci  esscl  idolâtra, 
potcsl  objici,  quia  nos  adoramus 

n  cl  Imniauilaleni  Clirisli  ;  ergo  su- 
alohUnc. 

dioonduni  est,    quud   licol    adore - 
u'nem  seu  luimanilalom  Chrisli,  ado- 
tanien    eaui.    ul    unilam    i»or?ona* 

divini  Verbi,  quod  quidcm  Vcrbun)  est 
suppositum  divinum.  Unde  cum  adoralio 

dcbcaUir  supposilo  divina;  natura;,  quid- 
«luid  in  Chrislo  adoraUir  ,  absiiuc  errore 

lit. 
11'^  r.ONSKQlRNTKK     CUWi    (lù'il     :      «      NlUK! 

autoni  cui»i  cognoverili'*.  clc,  »  coninic- 
nioral  acccptum  bcnoncium  ;  quasi  dical  : 
si  ii;noranlcs  cralis  cl  pciTahalis  loicrari 
poloral,  nam  ciclcris  paribus  praviu.s  e;<l 
peccalum  in  Chrisliano,  quam  in  Genlili  ; 
scd  «  Nunc  cum  cognovcrilis  Doum.  »  id 
esl  silis  condudi  ad  Dei  cognilionem. 
^ravins  pecratis  (juani  olim,  servienijo  el 

poncndo  spem  in  his  in  quibus  non  dcbe- 

lis  (Jer. ,  xwi,  V.  :lt)  -.  «Omncscognosccnl 
me.  Ole.  » 
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Toutefois  ce  que  TApôlre  «njoule  (v.  9)  :  «  Ou  plutôt  que  vous 
connus  de  lui,  »  parait  impliquer  contradiction,  puisque  Dieu  coi 
tout  de  toute  éternité  [Eccli.,  xxni,  v.  29)  :  «   Car  le  Seigneur 

connaissait  toutes  les  choses  du  monde  avant  qu'il  les  eut  créées, 
les  voit  de  même,  maintenant  qu'il  les  a  faites.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  s'agit  ici  delà  causalité,  en  sorte  que  le 
est  :  «  Ou  plutôt  vous  êtes  connus  de  lui,  »  c'est-à-dire,  Dieu  a 
que  vous  vinssiez  à  sa  connaissance.  On  dit,  en  effet,  que  Dieu  con 

en  ce  sens  qu'il  est  la  cause  de  notre  propre  connaissance, 
pour  cette  raison,  qu'ayant  dit  plus  haut,  (v.  9)  :  «  A  présent  que 
connaissez  Dieu,  »  ce  qui  était  une  locution  vraie,  il  la  corrige  au: 

et  explique  ce  qui  n'était  qu'indiqué,  en  donnant  à  entendre 
nous  ne  pouvons  point  connaître  Dieu  de  nous-mêmes,  mais  pa 

seul  {S.  Jean,  i,  v.  18)  :  «Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu  ;  le 
unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  Ta  fait  connaître  lui 
me.  » 

lïlo  L'Apôtre  reproche  ensuite  aux  Galates  la  faute  qu'ils  ont 
mise,  en  disant  (v.  9)  :  «  Gomment  donc  retournez-vous  à  ces  ol 
vances  légales,  si  impuissantes  et  si  défectueuses  ?  »  ï.  Il  fait  seni 
grandeur  de  cette  faute  ;  IL  il  montre  le  danger  qui  les  menace 

H)  :  «  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie  peut-être  travaillé  en 
parmi  vous;  »  III.  il  les  ramène  à  l'état  du  salut  (v.  42)  :  «  S 
comme  moi,  etc.  » 

1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l»  il  expose  la  faute  commise  ; 

les  convainc  de  s'en  être  rendus  coupables  (v.  iO)  :  «  Vous  obs< 
les  jours  et  les  mois,  etc.  »  —  JoIl  faut  remarquer  qu'ici  la  lettre 
présenter  deux  sens.  D'abord  que  ces  Galates  étaient  retournés  ( 
foi  à  l'idolâtrie  ;  c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Comment 

Sed  hoc  quod  dicil  :  «  Imo  cognill  sills 
a  Deo,  »  videlur  contrarietaleni  liabere, 
cura  Deus  ab  aîlerno  omoia  cognoverit 
{Eccli.,  XXIII,  V.  29;  :  «  Domino  euiin  Deo 
anlequani  crearentur  oninia  sunl  agiiita, 
etc.  » 

Sed  dicendum  hoc  causaliler  esse  dic- 

tum,  ut  sil  sensus  -.  «  Imo  cogniti  silis  a 
Deo,  »  id  est  Deus  feclt  quod  vos  cognos- 
ceretis  eum.  Sic  enim  Deus  dicilur  co- 

gnoscere,  in  quantum  est  causa  cognilio- 
nis  nostrœ  ;  et  ideo,  qnla  supra  dixit  : 
«  Cum  cogQOverltisDeum,  »  quse  fuit  ve- 
ra  locullo,  stalim  corrigit  et  cxplicat  eam 
priefiguralam  innuendo,  quod  non  possu- 
mus  Deum  cognoscere  ex  nobis,  nisi  per 
ipsum  [Joan.,  i,  v,  18)  :  «   Deura  nemo 

vidil  unquam,  sed  Unigenitus,   qui 
sinu  Patris,  etc.  » 
m»  coNSEQUENTER  cxprobrat  pec 

commissum,  dicens  :  «  Quomodo  ce 
timini,  etc.  »  Et  primo,  exaggeral  ( 

peccatum  ;  secundo  oslendit  imn 
periculum,  ibi  :  «  Timeo  vos  ne 
etc.  ;  »  tertio,  reducit  eos  ad  salutii 
tum,  ibi  :  <t  Estole  sicul  ego,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facil  :  primo, 
ponit  peccatum  commissum  ;  secund 
peccalo  commisso  eos  convincit, 
«  Dies  observatis,  etc.  » — 1»  Scie 
est  autem,  quod  hœc  littera  .  duplicité 

gitur.  Unomodo,  quia  isli  Galat»  a 
converlebantur  ad    idolalriam  ;   et 
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irnez-vous encore,  »  c'est-à-dire  de  nouveau  de  la  foi....  {"2"  S, 

rc,  II,  V.  21):  «  Il  leur  eût  été  meilleur  de  n'avoir  point  connu  la 

de  la  justice,  que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue  ;  » 
ie,  XLii,  V.  17)  :  «<  Ils  sont  retournés  en  arrière  ;  ils  seront  cou- 
s  de  confusion,  eux  qui  disent  à  des  images  de  fonte  :  vous  ôtes 

dieux.  »  —  (Oj  «  A  des  éléments,  »  à  savoir  du  monde,  qui  sont 

ipuissants,  »  incapables  de  subsister  par  eux-mêmes,  car  ils  re- 
jeraient  dans  le  néant,  si  la  main  qui  gouverne  tout  ne  les  rete- 
,  suivant  cette  parole  (^6f6r.,  i,  v.5)  :  «  Il  soutient  tout  par  la 
sancedesa  parole.  »  —  (v.  0)  «  Et  vides,»  parce  que  Dieu  leur 

iquo,  et  parce  qu'ils  se  manquent  entre  eux,  de  manière  à  former 
out  complet.  C'est,  disons-nous,   «   à  de  tels    éléments  qu'encore 
fois,  »  c'est-à-dire  de  nouveau  après  les  avoir  quittés,  «  vous 
lez-vous  assujettir,  »  à  savoir  par  le  culte  de  latrie.  —  2«  La 
iveenest  manifesic,  puisque  (v.  10)  «  vous  observez  les  jours,  » 
voir,  fastes  et  néfjstes,  «  et  les  mois,  et  les  temps,  et  les  années,  » 
t-à-dire,  les  constellations  et  le  cours  des  corps  célestes,  toutes  pra- 

es  qui  ont  leur  source  dans  l'idolâtrie,  quoiqu'il  soit  dit  {Jérémr, 
■.  2)  :  «  Ne  craignez  point  les  signes  du  ciel,  comme  les  nalio'^s 
raignent.  »  Que  ces  observances  soient  mauvaises  et  opposées  .nux 

es  du  culte  de  la  Religion  chrétienne,  il  est  facile  de  s'en  convain- 
en  ce  que  la  distinction  des  jours,  des  mois,  des  années  et  des 
ps  se  fait  suivant  le  cours  de  la  lune  et  du  soleil  ;  ceux  donc  qui 
Drvent  cette  distinction  des  temps,  vénèrent  les  corps  célestes  et 

)osent  leurs  actes  d'après  la  décision  des  astres,  qui  n'ont  directe- 
it  aucune  sorte  d'influence  sur  la  volonté  humaine,  et  sur  tout  ce  qui 
end  de  son  libre  arbilre. 

l  :  «  Quomotlo  converliniini   »    a   liile  .menses,   el  lempora   et   annos,    »    id   esl 

crum,  »  id  est  ileuuo  (2  Pelr.,    ii,   vJconslellalioncs   elciirsuni    corporum  cœ- 
:  a  Meliiis  cral  cis  >ion  oognosccre 

n  jusliliic,  ([uam  posl,  elc.  »  (/*-.,  xi.ii, 
1)  :  «Couversi  sunl  relrorsum,  etc.  » 
K  \d  elomcnla,  »  se.  nuindi,  qua)  sunl 
ilirma,  »  per  se  subsislcre  nnn  valcnlia, 

ail)  nihiluni  dccidci'cnt,  nisi  ea  inanus 
iclarogenlls  tcncrel,  sccundum  illud 
3^/.,  I,  V,  3;  :  ft  PorKins  oninia  verbo 

ulis  sune,  elc.  »  —  «  Ht  egena,  »  quia 
sut  Doo  et  soipsis  ad  invicem,  ad  coni- 
monlum  univorsi,  «  quibus.  »  si*.  ele- 
nlis,  «  denuo,  »  id  esl  iterum  »  scrvire 

Ilis»  sci'viiutc,  se.  lalriic.  — 2"    Proba- 
hujus  manilesie  apparet,  quia    «Obsor- 

lis  dies,  rt  se.  fauslos  et  infausios,    a  ol} 

jCsliuin  quaî  omniaorlum  habenl  ab  ido- 
latria.  Contra  quod  dicil  [Jer.,  \,  v.  2)  : 
0  \  signis  cœli  noble  nietuere.  quse  geôles, 
etc.  »  Et  quod  observaliones  bujusmodi 
inala;  sint,  ol  contra  culluni  Cbristian» 
religionis,  palet  :  quia  distinctio  dieruni, 
monsium,  annoruni  et  lemporuni  allon- 
ditur  serumluni  cursuin  solis  el  I  una\  Ri 

ideo  laleii  lemporuni  distincliones  obser- 
vantes, vonerantur  corpora  cœleslia,  el 

disponunl  aclus  suos  sec'unduin  judicium 
aslrorum,  qua^  nullam  dlreclam  impres- 
sionem  babeni  in  vobinlale  hominis.  el  in 

bis,  qua»  dépendent  a  libio  arbilrio. 
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II.  Or  de  cette  conduite  naît  un  très  grand  danger.  C'est  ce  qui  fai 
direà  S.  Paul  (v.  Il)  :  «  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie  peut 
être  travaillé  sans  motif,  »  c'est-à-dire,  inutilement,  «  parmi  vous. 
Par  conséquent  les  fidèles  doivent  se  garder  de  telles  observances,  e 

ne  se  laisser  préoccuper  d'aucune  inquiétude  à  leur  égard,  car  tou 
peut  réussir  à  souhait,  quand  on  le  fait  simplement  avec  la  dévotioj 

pour  Dieu . 

Serait-il  cependant  licite  d'observer  en  quelque  chose  le  cours  de; 
étoiles  ? 

Il  faut  répondre  que  les  corps  célestes  sont  la  cause  de  certains  eflèti 

matériels;  et  par  rapport  à  ces  efTets,  il  est  licite  d'observer  le  cour; 
de  ces  astres.  Mais  il  est  d'autres  effets,  dont  ils  ne  sauraient  être  h 
cause,  à  savoir,  ceux  qui  dépendent  du  libre  arbitre,  ou  qui  formeni 

ce  qu'on  appelle  la  fortune  ou  l'infortune.  A  l'égard  de  ces  effets,  c( 
serait  idolâtrie  détenir  compte  du  cours  des  astres. 

Toutefois,  bien  que  cette  interprétation  puisse  se  soutenir,  elle  n'esi 
pas  selon  la  pensée  de  S.  Paul.  Car  l'Apôtre,  dans  tout  ce  qui  précède 
et  dans  tout  ce  qui  suit,  réprimandant  les  Galates  de  ce  qu'ils  étaieni 
passés  de  la  foi  aux  observances  légales,  ce  passage  s'applique  mieux, 
eu  égard  à  son  dessein,  à  leur  manière  d'agir  par  rapport  à  ces  obser- 

vances. S.  Paul  dit  donc  :  Puisque  vous  avez  connu  Dieu  par  la  foij 

comment  pouvez-vous  passer  de  la  foi  aux  éléments,  c'est-à-dire,  à 
l'observance  littérale  de  la  Loi,  qui  est  appelée  du  nom  d'éléments, 
parce  que  la  Loi  fut  la  première  règle  posée  pour  le  culte  divin,  et  des 

éléments  que  j'appelle  défectueux,  parce  que  la  Loi  ne  perfectionne 
rien  par  le  don  de  la  justice  (llébr.,  vu,  v.    19)  :  «    La  Loi   n'a  rien 

ÏI.  Et  ex  hoc  iniminet  f-rave  pcricu- 
lum  ;  unde  dicit  :  «  Timeo  ne  forle  sine 
causa,  »  id  est  inulililer,  «  laboravcrim  in 
vobis.  »  Et  Ideo  cavendum  est  (idelibiis 
talia  observarc,  sed  nuUa  débet  esse  eis 
snspicio  barum  reriini,  quia  prospère  po- 
tesl  credcre  quidquid  sub  Dci  devolione 
slmpliciter  agltar. 

Sed  numquid  liccl  in  aliquo  cursum 
stellarum  servare  ? 

Dicenduni  est,  quod  corpora  cœleslia 
quorumdam  quidem  effectuuni  causa  sunt, 
se.  corporalium  ;  et  in  islis  licet  ipsoruni 
cursum  altendere  :  quorumdam  aulem 
non  sunt  causa,  se.  eorum,  quaî  dépen- 

dent a  libère  arbilrio,  seu  a  forluna,   vel 

linforlunio  ;  etinistis  servare  cursum   as- 
'irorum  pertinct  ad  idolatriam. 

Sed  licet  hsec  leclura  sustineri  po^sil, 
non  tamen  est  secundum  inlenlioncm 

Aposloli.  Cum  enim  ipse  in  tola  prgecedcnli 
série  liujus  epislol?e,  et  in  sequenli  arguai 
Galatas  de  hoc,  quod  a  fide  Iranstulerunl 
se  ad  observanliam  Legis,  ideo  niagis  ad 

propositum  exponilur  de  hoc,  quod  ad  lé- 
gales observanlias  convertuutur.  Unde  di- 

cit :  «  Cam  cognoverilis  Deum  »  perfidcm. 
quomodo  convertimini  a  fide  ad  elementa, 
idest  ad  lilteralem  Legis  observanliam? 
quœ  dicilur  elementa,  quia  Lex  fuit  prima 
instilulio  divini  cullus:  elementa  dico  in- 

firma, quia  nonperficit  juslificando  (Hebr., 

VII,  y.  19)  :  «Nemincm  ad   perfectum  ad- 
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nduit  à  la  perfection.  »  Stérile,   parce  qu'elle  ne  donne  ni  les  ver- 
>  ni  la  grâce  en  aidant  par  elle-même. 

Mais  pourquoi  S.  Paul  dit-il  :«  Vous  êtes  passés?   »  Il  semble    que 

le  expression  manque  d'application,  aussi  bien  que   cette   autre    : 
le  nouveau,  »  car  les   Galates   n'étaient  point   Juifs,  et   n'avaient 
nais  pratiqué  auparavant  les  observances  légales. 

Il  faut  répondre  ici  que  le  culte  des  Juifs   occupe  une  place   inter- 
édiaire  entre  celui  des  chrétiens  et  celui  des  payens,  car  les  payens 

feraient  ces  éléments  eux-mêmes  comme  ayant  en  eux  de  la   vie  ; 

►ur  les  Juifs,  ils  n'honoraient  pas  ces  éléments,  mais  ils    hoiioraient 
eu  sous  ces  éléments,  en  rendant  à  Dieu  un  culte  dans  lequel   pre- 
lient  part  les  observances  matérielles  (ci-dessus,  iv,  v.  5)  :  «    Lors- 
le  nous  étions  enfants,  nous  étions  assujettis  aux   éléments  de   ce 

onde.»  Mais  les  chrétiens  servent  Dieu  sous  Jésus-Christ,  c'est-à-dire, 
insla  foi  de  Jésus-Christ.  Or  lorsqu'on  arrive  au  terme,  après  avoir 
anchi  la  distance   intermédiaire,  si  l'on  veut  revenir  à  celle-ci,  il 
îmble  que  ce  soit  la  même  chose,   que  si  l'on  voulait   retourner    au 
ammencement.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre,  parce  que  les  Galates  étaient 
éjà  parvenus  au  terme,  c'est-à-dire  à  la  foi  de  Jésns-Ghrist,  et   que 
ans   cette  circonstance  ils   rétrogradèrent  au   degré  intermédiaire, 

'est-à-dire,  au  culte  judaïque,  voyant  en  eux   comme  une    certaine 
isposition  à  se  rapprocher  du  moyen  terme  et  par  là  du  point   de  dé- 

lart,  dit  «  qu'ils  se  sont  tournés  vers  les  éléments,  et  qu'ils  veulent  de 
louveau  s'y  assujettir.  »  Qu'il  en  soit  ainsi,   S.  Paul  le  prouve,  lors- 
[u'ildit  (v.  10)  :  «  Vous  observez  les  jours,  »  suivant  le  rit  judaïque, 
isavoir,  le  sabbat,  le  dixième  jour  du  premier  mois  et  d'autres   sem- 

blables, qui  sont  désignés  dans  la  Glose.  «   Les  mois,  »  c'est-à-dire  les 

iluxit  Lex  ;  »   egena,    quia    uoii   conferl 
vil  Iules  el  graliam  adjuvando  perse. 

Sed  quid  est,  quod  dicit  :  «  Couverti- 
iiini  ?  »  Et  videtur  hoc  inconvenieuter 

lictum.  Similitci'ct  hoc,  quod  dicit:  «  dé- 
mo. »  Nain  isli  uec  Judtei  fuci'anl,  nec 

lias  legalia  scrvaveraut. 

Ad  quod  diccudum  est,  quod  cuitus  Ju- 
Ijeorum  médius  est  intei-  culluni  Ciirislia- 
oruni  et  Gcutiiium.  Nain  Geuliles  cole- 

unl  elcmentaipsa  tan([uam  viva  quîedain  ; 
Udaei  vero  eleineutis  quidein  non  servie- 
anl,  sed  Dco  sub  ipsiselemoulis  iiiquaii- 
im  observalionibus  corporaliuni  eleineu- 
mim  Deo  cutlum  exhibebanl  (supra,    iv, 

III. 

mus  servienles.  »  Christiani  vero  serviuut 

Dco  sub  Christo,  id  est  in  lide  Chrisli. 

Quando  autcm  aliquis  pcrveuit  ad  tenni- 
nuin  transaclo  medio,  si  ilerum  redire  ve- 
lit  ad  médium,  idem  videtur  ac  si  velit 
redire  ad  priucipium.  Et  ideo  Aposlolus 
quia  isti  jam  pervenerant  ad  termiuum, 
se.  ad  lidem  Christi,  el  lune  redierunl  ad 
médium,  se.  ad  cullum  Judteorum,  inde  est 

quod  propler  quamùam  coiiformitatem 
medii  ad  priucipium  dicil  eos  con\erti  ad 
elcinenla,et  denuo  eis  serviro.  El  quod  ila 

sit  probal,  cum  dicil  :  «  Dies  observalis  » 
Judaico  ritu,sc.  sabbala,  cl  decimum  pri- 
mi  mensis,  et  luijusmodi,  qua;  dicuulur  iu 
Glossa  ,  «  meuses,  »  id  est  Neomeiiias,   ut 

5d 
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Néoménies,  comme  le  premier  et  le  septième  mois,  ainsi  qu'il  est  pi 
crit  au  cb.  xxiii,  v.  5  du  Lévilique,  «  et  les  temps,  »  à  savoir  c( 

de  la  sortie  d'Egypte,  et  celui  où  par  trois  fois  chaque  année,  ils 
rendaient  à  Jérusalem  ;  encore  «  les  années  »  du  jubilé,  etlaseptiè 
année  appelée  de  la  liberté. 

Or  de  ces  pratiques  il  s'ensuit  un  danger,  c'est  qu'elles  ont  pour  ci 
séquences  de  rendre  inutile  la  foi  de  Jésus-Christ.  Aussi  l'Apolre 
(v.  il)  :  «  J'appréhende  pour  vous  que  ôe  ne  soit   en   vain,  »  c'est 
dire,  inutilement,   «  que   j'ai   travaillé  parmi    vous  »  (ci-après, 
V.  2)  :  «  Si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  serv: 
de  rien.  » 

III.  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  i2):  «Soyez  comme  moi,  etc.,» 

les  ramène  à  l'état  du  salut,  comme  s'il  disait  :  Je  crains,  comme 
l'ai  dit,  d'avoir  travaillé  parmi  vous  inutilement,  et  pour  qu'il  n'i 
soit  pas  ainsi,  «soyez  comme  moi,  etc.  »  Ce  passage,  dans  la  Glos 

est  expliqué  de  trois  manières.  «Soyez  comme  moi,»  c'est-à-dire  aba 

donnez  la  Loi,  comme  je  l'ai  abandonnée.  En  second  lieu  :  «  soy 
comme  moi,  »  c'est-à-dire  corrigez-vous  de  vos  anciennes  erreui 
comme  j'ai  réformé  les  miennes.  Et  vous  le  pouvez,  «  car  moi,  »  su 
pléez,  je  suis,  «  comme  vous  ;  »  cependant  je  me  suis  corrigé  de  c 

erreurs.  Troisièmement  :  «  soyez  comme  moi,  >;  c'est-à-dire  viv 
dans  l'indépendance  à  l'égard  de  la  Loi,  «  car  moi,  »  suppléez,  q 
étais  assujetti  à  la  Loi,  et  qui  suis  né  sous  son  joug,  maintenant  « 

suis  comme  vous,  »  c'est-à-dire,  comme  vous  avez  été,  à  savoir  da: 
l'indépendance  à  l'égard  de  la  Loi. 

primumeiseptimum  menseni,  ut  habetur 
(Leu.,  xiir,  v.  3)  ;  «  teinpora,  »  se.  egres- 
sionisde  .^gyplo,  el  quod  Hicrosolymam 
tribus  vicibas  venicbant  per  siiigulos  an- 
nos  ;  ileni  «  annos  »  Jubilcei  et  seplimum 
annuni  remissionis. 

El  ex  hoc  sequilup  periculiim,  quia  ex 

hoc  nihil  prodest  fidcs  Chrisli  ;  uude  di- 
cit:  «  Timeo  vos  ne  forte  sine  causa,  »  id 
eslinutililer  «in  vobislaboraverim  »  (infra, 

V,  V.  2)  :  «  Si  circumcidimini,  Christusvo- 
bis  nihil  prodcrit.  » 

III.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Estote 
sicul  ego,»  reduciteos  ad  stalum  salulis  ; 
quasi  dicat  :  ila  limeo  vos  ne   forte  sine 

causa  laboravcrim  in  vobis  :  sed  ne 

sit,  «  cslole  sicut  ego.  »  Hoc  in  Glos 
tripliciter  Icgitur  :  primo  modo,  sic 
«  Estote  sicul  ego,  »  se.  Legem  deserei 
tes,  sicut  ego  dimisi  ;  secundo  modo  si( 
«  Kstote  sicut  ego  »  errorem,  se.  prisl 
numcorrigcntes,  sicut  ego  errorem  meu 
correxi  ;  et  hoc  potestis,  «  quia  ego, 

supplc  :  sum  «sicut  vos,  »  et  tamcn  ( 
errore  mco  correctus  sum.  Tertio  moi 
sic.  «  Estote  sicut  ego,  »  se.  sine  Lej 
vivenlcs,  «  quia  ego  »  (supple  :  qui  L< 
gcm  liabui,  et  in  Lege  datus  sum)  niO( 
sum  «  sicut  vos,  »  supplc  :  fuislis,  se.  sii 
Lege. 
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Îi47 

LEÇON  Vo(Gh.iv%  w.  d2  à  18.) 

MAIRE.  —  Si  l'Apôtre  reprend  les  Calâtes,  ce  n'est  point  l'eflet 
'aucun  ressentiment  ;  il  n'en  avait  aucun  motif  à  leur  égard  ;  au 
ontraireilenavait  beaucoup  pour  les  aimer. 

2    Vous  ne  m'avez  jamais  offensé  en  aumne  chose. 
5.  Vous  savez  que  je  vous  ai  autrefois  annoncé  VEvangile  parmi 
)er séditions  et  les  afflictions  de  la  chair, 

L  Et  que  vous  ne  m'avez  point   méprisé,  ni  rejeté  à  cause  de  ces 
uvesque  je  souffrais  dans  ma  chair  ;  mais  vous  m'avez  reçu  corn- 
un  Amje  de  Dieu,  comme  le  Christ-Jésus  lui-même. 
Ij.  Où  est  donc  votre  bonheur  ?  Car  je  puis  vous   rendre  ce  témoi- 

ge,  que  vous  étiez  prêts  alors,  s'il  eût  été  possible,  à  vous  arrachVr 
\jeux  pour  me  les  donner. 

G.  SuiS'je  donc  devenu,  votre  ennemi,  2)arce  que  je  vous  ai  dit  la 
'té  ? 
7.  Ils  s'attachent  à  vous  fortement,  non  par  le  mouvement  d'une 
ne  affection,   mais  parce  qu'ils  veulent  vous  séparer  de  nous,  afin 
vous  vous  attachiez  fortement  à  eux. 

8:  Au  reste,  il  est  bon  de  s'attacher  au  bien  en  tout  temps,  et  non 
seulement  quand  je  suis  parmi  vous. 

.près  avoir  réprimandé  les  Galates,  l'Apôtre  établit  ici  qu'il  ne 
point  fait  par  aucun  motif  de  ressentiment.  1«  Il  témoigne  qu'il 

LECTIO  V. 

odio  (Inclus  Aposlolus  Galalas  rcprc- 
2udit,  nullam  cniin  habcbal  odii  cau- 
im  in  cos,  scil  magis  amoris. 

...Fratres,   obsecru  vos  :  nihil  me 
esistis. 

Scitis  autem  quia  pcr  infirmitalcm 
irtiis  cvangclizavivobisjanipridcm  : 

'  ienlalioncm  vestram  in  carne  mea, 
Non  sprevisiis,  7ieqHercspuistis  :  scd 

'eut  anyelum  Dei  eacepisiis  me,  sicul hristum  Jé^u7n. 

Vbi  est  crgu  bcatiludo  vcstru  ?  Tcs- 

timonium  enim  perhibeo  vobis,  quia, 
si  fieri  posset,  oculos  vestros  eruissetis, 
ut  dedisselis  mihi. 

16.  Ergoinimicus  vobis  factus  sinn^  ve- 
riim  dicens  vobis  ? 

17.  /hlmulantur  vos  non  bene  :  sed  ex- 
cludcre  vos  volunt,  ut  illos  œmulemi- 
71  i. 

18.  Bonu77i  autem  œmulaniini  in  bono 

sempe)'  :  et  )ion  tantu}n  cui7i  p7'œsens 
SU771  àpnd   vos. 

Poslquam  rcprehendil  Aposlolus  Galalas, 
hic  osleudll  se  hoc  uou    ex  odlo  fecisse. 
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n'en  avait  à  leur  égard  aucun  motif  fondé  ;  H»  qu'il  n'a  pas  surtoi 
celui  qu'on  suppose  (v.  iG)  :  «  Suis-je  donc  devenu  votre  ennemi,  ( 
vous  disant  la  vérité  ;  »  III''  il  assigne  la  cause  de  la  réprimande  qu 
a  faite  (v.  19)  :  <r  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de  nouveau  1 

douleurs  de  l'enfantement,  etc.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  montre  d'abord  qu'il  n' 
à  l'égard  des  Galates,  aucun  motif  de  ressentiment  ;  en  second  lie 
qu'il  a  bien  plutôt  des  motifs  de  les  aimer,  (v.  15):  «  Vous  savi 
que  c'est  au  milieu  des  tribulations  que  je  vous  ai  annoncé  l'Evai 

gile.  » 
I.  Il  faut  remarquer  sur  cette  première  subdivision,  que  c'est  ui 

disposition  ordinaire,  dans  un   bon  Pasteur,   démêler,  dans  la  co 

rection  de  ceux  qu'il  conduit,  la  douceur  à  ce  qui  est  amer,  de  pei 
q  l'une  excessive  sévérité  ne  vienne  à  les  briser.  C'est  ainsi  qu'en  l 
Luc  (x,  V.  30),  on  lit  du  Samaritain,  que  pour  panser  les  plaies  d 

blessé,  il  versa  de  l'huile  et  du  vin.  Il  est  au  contraire  des  mauva 
pasteurs  {Ezéch.,xxxiY.  v.   5)  :  «  Vous  vous  contentiez  de  les  dom 

ner  avec  un  rigueur  sévère,  etc.  »  Voilà   pourquoi    l'Apôtre,  comn 
un  bon  pasteur,  manifeste  que  s'il  les  reprend,  ce  n'est  point  par  u 
sentiment  d'aversion,  et  la  douceur  avec    laquelle  il  leur  parle  se  ri 
connaît,  —  l»  parle  nom  tout  de  charité  qu'il  leur   donne  (v.  12) 
«  Mes  frères  !  »  (P.?.,  cxxxii,  v.  1)  :  «  Ah  !  que  c'est  unedouce  et  agré 
ble  chose,  que  les  frères  soient  unis   ensemble  !  »  —  2«  Par  une  mi 
nière  de  parler  pleine  de  modestie  (v.  12)  :   «  Je  vous  supplie,  etc. 

(Prov.,  xvni,  v.  25)  :  «  Le  pauvre  ne  parle    qu'avec  des   supplie? 
lions.  »  —  5»  Par  ses  excuses  môme  (v.  12)  :  «  Vous  ne  m'avez  offens 

en  quoi  que  ce  soit  ;  »  et  d'ailleurs  je  ne  suis  pas  tel  que  j'aie  de  Vc 
version  pour  ceux  qui  ne  m'offensent  pas. 

El  primo,  oslendit  se  non  habcre  vcrani 
causam  odii  ad  eos  ullam  ;  secundo,  quod 
nec  habel  causam  aïslinialam,  ibi  :  «  Ergo 

inimicus  faclus  sum  vobis,  elc.  ,•  »  lerlio, 
assignai  causam  prœniissie  rcprehensionis, 

ibi  :  «  Fih'oli  mei,    etc.  » 
lo  CircapRHiuM  duo  facil  :  primo,  os- 

teudit,  quod  non  babet  causam  odii  ad 
cos  ;  secundo,  quod  magis  babet  causam 

amoris,  ibi  :  «  Scilis  aulem  quod  per  in- 
firmilalem,  elc.  » 

Circa  primum  nolanduni  est,  quod  con- 
suetudo  est  boni  pasloris  in  correclione 
subdilorum  asperis  dulcia  miscere  ,  ne 
scilicet  ex  nimia  severitate  franganlur 

(Imc,  X,  V.  30)  legilur  de  Samarilano, 

(juod  iQ  curatione  sauciali   infudit  vinum 

et  oleum.  Et  contra  de  malis  pasloribi; 
dicilnr  [Ezech.,  xxxiv,  v.  5)  :  «  Cum  ans 
lerilate  imperabalis  eis.  »  El  ideo  Aposlo 
lolus  sicut  bonus  prïEJatns  oslendit,  que 

non  ex  odio  increpal  eos,  biandeloquend' 
eis  quantum  ad  tria.  —  1»  Primo,  quantun 
ad  cliaritalis  nomen  ;  unde  dicit  :  «  Fra 
très  »  [Ps.,  cxxxii,  v.  1)  :  «  Ecce  quan 

bonum  et  quam  jucundum  habilare  fra* 
Ires  in  unum.  »  —  2o  Secundo,  quanluir 

ad  modestise  verbum  ;  unde  dicit  :  «  obse- 
cro  vos  »  [Prov.,  xvni,  v.  23)  :  «  Cura 

obsccralionibus  loquitur  ̂ auper.  »  — 
3o  Tertio,  quantum  ad  excusationem; 
unde  dicit  :  «  Nibil  me  la-sislis,  »  et  ego 
non  sam  talis,  quod  habeam  odio  iilos, 

qui  me  non  offendunt. 
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[.  En  second  lieu,  l'Apotre  fait  voir  qu'il  y  a  en  lui,  pour  eux.  des 
ifs  d'affection,  quand  il  dit  (v.  15)  :  «  Vous  savez  que  ce  fut  par- 

les persécutions  et  les  afflictions  delà  chair,  que  je  vous  ai  annoncé 

'efois   l'Evangiîe  ;  »  comprenant  dans  ces  paroles  trois  motifs   qui 
:ent  d'ordinaire  les  hommes  à  se  témoii,'ner  mutuellement  de  l'affoc- 

. —  io  Le  premier,  c'est  le  secours  réciproque  d'une  vie  passée  en 
mun,  car  c'est  par  là  f[ue  raffection  se  forlilio  parmi  les  hommes, 
anl  celte  parole  de  S.  Luc  (xxu,  v.  i28)  :  «  C'est  vous  qui  ôtestou- 
s  demeurés  fermes  avec  moi  dans   mes  tentations.  »  L'Apôtre  ici 
)clle  les  tribulations  qu'il  a  souffertes  parmi  les  Galates  ;  ensuite 
:pliquc  comment  ils  y  ont  pris  part  (v.  Ll)  :    «  Et  celle  tentation, 

porlée  pour  vous  dans  ma  chair,  etc.  >>  —  A)  Il  dit  donc,  quant  à 

)i'emicre  partie  :  Vous    ne  m'avez  point  offensé  en  quoi  que  ce 
,  car  vous  savez,  c'est-à-dire  vous  pourrez  vous  souvenir,  que  je 
s  ai  annoncé  l'Evangile  autrefois,    c'est-à-dire,  dans  le  temps  qui 
it  (le  s'écouler  pendant  mon  inlirmilé,  c'est-à-dire  avec  l'infirmilé 
dfliction  de  ma  chair.  Ou  bien   encore,  au  milieu  des  tribulations 
breuses,  que  je  souffrais  de  la  part  des  Juifs,  qui   élaienl  de  ma 

r  et  qui  me  persécutaient  (1'''  Corlnth.,  u,  v.  5)  :  Tant    que  j'ai 
larmi  vous,  j'ai  toujours  étédans  un  état  de  faiblesse,  de  crainte 
e  tremblement  ;  »  (2-  Corinth.,  xii,  v.  D)  :  «  Ma  puissance  se  ma- 

sle  davantage  dans  la  faiblesse  de  l'homme.  »  —  B)  Or  bien  que 
î  faiblesse  soit  devenue  pour  moi  une  occasion    de   me  niépriseï*, 
our  vous  un  sujet  de  tentation,    suivant  cette    parole  (Zacliar,, 
V.  7)  :  «  Frappez  le  pasteur,  et   les  brebis  seront  dispersées,  » 
î  tentation  cependant,  que  vous  aviez  à  supporter,  et  qui  se  trou- 

dans  ma  faiblesse,  c'est-à-dire  mes  tribulations,   sujet  pour  vous 
entation,   n'est  point  devenue  pour    vous  «  une   occasion  de  me 

Secundo,  oslcndit  se  ad  cos  habcre 
un  amoris,  cum  dicil  :  «  Scilis  aulcm, 
pcr  inlinnilalcm,  olc.  »  Ubi  Iria 

;  ex  (luibus  boinines  se  diligcrc  coii- 
?r\u\l.  —  l»  Primuin  est  inuUiuin  so- 
lis  auxiliiini,  el  e\  boc  oliam  ainor 
minibus  coulirinatur,  socimdum  illiid 

.  wii,  V.  2i>j  :  «  Vos  eslis.  qui  i)ei'- 
iislis  mccum,  elc.  »  Kl  quaiitutn  ad 
tlicil  :  «  Scilis  aulem,  elc.  »  l  l)i 

0,  coinincmoral  Iribuialioncin  qiiam 
is  csl  apud  eus;  secundo,  osleiulil 
lodo  ei  aslilei'unl  :  «  VA  Icnlalioneni 

•ain,  etc.  »  —  A)  Dicil  ergo  quantum 
iiinium  :  dico  quod  niliil  me  lu'sislis, 
scrvivislis  niibi  :  «  Scilis  enin»,  «  id 

ccordari  puleritis,  a  quod  cvan;:eli/.a\i 

vobis  jampridem,  »  id  esl  transaclo  tem- 
pore,  «  per  indrmitateni  carnis,  »  id  esl 
cum  iiilirmilatc  el  afilictione  carnis  mea;. 

Vel  cum  mullls  tril)ulalionil)us  (|uas  pa- 
liebar  a  Judtcis  (([ui  sunl  de  cariic  niea) 

me  persequenlibus  (2  Cor.,  ii,  v.  3)  : 
«  Cum  timoré  cl  Iremorc  iiiuUo  fui  apud 

vos.  »  (2  Cor.,  MI,  V.  \))  :  «  Virlus  in  in- 
lirmatc  perficilur.  »  —  B)  El  licel  luvc 
inlirmitas  fueril  causa  spernendi  me,  et 

Icnlalionis  veslra\  secundun»  illud  'Zach.y 
xin,  V.  1]  :  0  Percute  pasioren»,  el  disper- 
i;enlur  oves,  etc.,  »  vos  lamcu  «Tenlalio- 
nem  vesiram,  «  ([ua;  erat  «  in  carne  mea.  » 
id  esl  Iriltuiatlonem  meam,  qu;e  eral  vobis 
causa  Iculalionis,  «  non  sprcxislis  n  {Ecrit. ^ 
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mépriser  »  (Eccli.,  xi,  v.  2)  :  «  Ne  méprisez  point  un  homme^  parce 

qu'il  paraît  peu  de  chose,  »  car  comme  dit  le  Seigneur  {S.  Luc,  x 
V.  16)  :  «  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  celui  qui  vous  mépris< 
me  méprise.  »  —  «  Et  loin  de  repousser  ̂   pour  cela  ma  doctrine  e 
ma  personne  même,  vous  eussiez  voulu  vous  associer  à  mes  tribula 
tiens  (fsa/ie,  xxxni,  v.  1)  :  «  Malheur  à  vous  qui  méprisez  les  autres 

ne  serez- vous  pas  aussi  méprisé  ?  » 

2»  Le  second  motif  qui  affermit  l'affection  entre  les  hommes,  c'es 
l'amour  mutuel  et  l'attachement  réciproque,  suivant  cette  parole  dei 
Proverbes  (vni^  v.  17)  :  «  J'aime  ceux  qui  m'aiment.  »  Quant  à  ce 
point  l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  Et  vous  m'avez  reçu  comme  un  ange 
de  Dieu,  »  c'est-à-dire  aussi  honorablement  que  vous  eussiez  reçu  ui 
messager  qui  vous  eût  apporté  les  paroles  de  Dieu  (l^*'  ThessaL,u 
V.  15)  :  «Ayant  entendu  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchions 

vous  l'avez  reçue,  non  comme  la  parole  des  hommes,  mais  commi 
étant,  ainsi  qu'elle  l'est  véritablement,  la  parole  de  Dieu.  »  C'est  de  1; 
que  les  prédicateurs  sont  appelés  des  Anges  (Malachie,  n,  v.  7) 

«  C'est  de  sa  bouche  que  l'on  recherchera  la  Loi,  parce  qu'il  est  l'ang» 
du  Dieu  des  armées.  »  Et  non  seulement  vous  m'avez  reçu  comme 
un  ange,  mais(v.  14)  «comme  Jésus-Christ  même,»  c'est-à-dire,  comm 
si  Jésus-Christ  fût  venu  lui-même  en  personne  ;  et  de  fait  il  était  veni 

dans  la  personne  de  l'Apôtre,  au  milieu  des  Galates,  et  parlait  en  lu 
suivant  cette  parole  (2«  Corinth.,  xni,  v.  5)  :  «  Est-ce  que  vous  vou 

lez  faire  l'expérience  de  la  puissance  de  Jésus-Christ  qui  parle  pa 
ma  bouche  ?  »  {S.  Matth.,  x,  v.  40)  :  «  Celui  qui  vous  reçoit,  me 

reçoit.  »  L'Apôtre  reprend  ensuite  les  Galates  de  ce  qu'ils  sont  ains 
devenus  mauvais  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  Où  est  donc 
votre  bonheur  ?  »  En  d'autres  termes  :  Est  ce  que  l'on  ne  vous  procla^ 
maitpas  heureux,  de  ce  que  vous  m'aviez   reçu  de  cette  manière  ei 

XI,  V.  2)  :  «  Non  spernas  hominem  in  visu 
suo;  »  quia,  ut  dicit  Dominus  [lue,  x, 
V.  16)  :  «  Qui  vos  spernit,  me  spernit,  etc.  » 
—  «  Ncque  respulsUs  »  doclrinani  meam 
et  me,  quin  vcUelis  esse  socli  tribulalio- 
num  {Is.,  xxxiii,  v.  1)  :  «  Y»  qui  spernis, 
nonne  et  ipsc  sperncris,  etc.  » 

2o  Secundum  aulem,  quod  confirmât 
înler  homines  dilectionem,  est  muluus 
amor  et  mutua  dileclio  ad  invicem,  secun- 

dum iliud  {Prov.,  VIII,  v.  17)  :  «  Ego  di- 
ligentes me  diligo,  etc.  »  Et  quantum  ad 

hoc  dicit  :  «  Sed  sicut  augelum  Dci  excc- 
pistis  me,  »  id  est  ita  honorifice  sicut  nun- 
tium  vcrba  Dei  nunliantem  (1  Thess.,  ii> 
V.  13)  :  «  Cum  accepissclis  a  nobis  verbum 

auditus  Dei,  etc.  »  Et  inde  est,  quod  prae 
dicalores  dicuntur  angeli  {Mal.,  ii,  v.  7) 
«  Lcgem  requirent  ex  ore  ejus,  etc.  »  E 
non  solum  sicut  angelum  recepislis,  see 

Sicut  Jesum  Chrislum,  »  id  est  ac  s 

Christus  ipse  venisset,  qui  Christus  pro- 
fecto  in  ipso  ad  eos  venerat,  et  in  eo  lo- 
quebalur  secundum  illud  (2  Cor.,  xiii 
V.  3)  :  «  An  experimentum  quairitis  ejus, 
qui  in  me  ioquilur  Christi  ?  »  {Matth.^\ 
v.  40)  :  «  Qui  vos  recipit,  me  recipil,  etc.  ï 
Deinde  increpat  eos,  quod  sic  deteriorali 
erant  ;  Unde  dicit  ;  «  Ubi  est  ergo  beati- 
tudo  vestra  ?  »  Quasi  dicat  :  nonne  e) 
hoc  homines  bcalificabant  vos,  quod  me 
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e  ce  que  vous  vous  étiez  montrés  dociles  à  ma  prédication  ?  {Job, 
1,  V.  6)  :  «  Où  est  donc  cette  crainte?  où  est  cette  force,  cette  patience 
t  cette  perfection  de  vos  anciennes  voies  ?  » 

5o  Le  troisième  motif,  qui  consolide  l'affection,  ce  senties  bienfaits 
îciproques.  Quant  à  ce  point  l'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «  Je  puis  vous 
;ndre  ce  témoignage,  que  s'il  eût  été  possible,  »  c'est-à-dire  si  vous 
eussiez  pu  faire  légitimement  ;  car  on  peut  regarder  comme  possible 

5  qui  se  fait  légitimement,  ou  ce  qui  serait  à  l'avantage  de  l'Eglise  ; 
vous  étiez  prêts  à  vous  arracher  les  yeux,  pour  me  les  donner.  » 
ous  aviez  pour  moi  une  telle  affection,  que  vous  étiez  disposés  à 

le  donner,  non  pas  seulement  vos  biens  extérieurs,  mais  vos  pro- 
resycux. 

11«  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  1G)  :  «  Suis-je  donc  venu  votre  en- 

3mi,  parce  que  je  vous  ai  dit  la  vérité,  »  il  exprime  le  motif  qu'on 
ipposait  à  leur  ressentiment  :  I.  en  le  prenant  du  côté  de  l'Apôtre  ; 
.  du  côté  des  faux-apôtres,  (v.  17)  :  «  Ils  s'attachent  à  vous,  mais  ce 
est  pas  d'une  bonne  affection.  » 
I.  Il  dit  donc  :  Puisque  vous  m'avez  fait  tous  du  bien,  est-il  croya- 
e  que  je  sois  devenu  votre  ennemi,  en  vous  disant  la  vérité?  Cette 

^pression  dont  l'Apôtre  se  sert  ici  :  «  votre  ennemi,  etc.,  »  peut 
entendre  de  deux  manières.  D'abord  en  ce  sens  que  l'Apôtre  lui- 
ôme  aurait  de  l'aversion  pour  eux;  et  alors  il  faut  dire  ainsi  :  «  Je 
lis  devenu  votre  ennemi,  »  c'est-à-dire,  «  j'ai  de  l'aversion  pour 
)us!  »  Ce  qui  suit  :  «  en  vous  disant  l.i  vérité,  »  s'entendrait  comme 
le  marque  de  haine,  quoique  ce  soit  un  signe  d'affection,  de  dire  la 
)rité,  en  tenant  compte  des  lieux  et  des  temps.  On  peut  encore  en- 

ndre  ces  mots  :  «  votre  ennemi,  »  dans  le  sens  passif,  c'est-à-dire 
ms  ce  sens  qu'il  soit  devenu  peureux  un  objet  de  ressentiment.  Et 

anoraslis,  cl  prœdicalioncm  mcam  rcce- 
slis?  (Jo6,  IV,  V.  G)  :  «  U!)i  est  llmor 

us,  cl  fortitiulo  lua,  palienlia  (iia,  cl  pcr- 
clio  viai'imi  luariim?  » 

3«  Tcrlium  quod  amorcm  confirmai,  csl 
ulua  bcncliccnlia;  ct  quauliim  ad  hoc 

cil  :  «  Tcslimonium  pcihibco,  ([uod  si 
îri  possct,  »  id  est  juste  ficri  potuis>cl. 
,ud  cnim  (ieri  potcst,  quod  jiislc  fit,  vcl 
l  ulilltalcni  Ecclcsia)  fuisscl;  «  Oculos 

'uissctiset  dedissctis  niilii  ;  »  ([uasi  dical  : 
1  me  diligcbalis,  quod  non  solum  niihi 

parle    Apostoli;  secundo,  aliam  ex  parle 

psi'udo,  ibi  :  «  jEinulantur  vos,  etc.  » 
I.  Dicil  crgo  :  e\  quo  mihi  lot  bona 

fccislis,  cstnc  crcdc-ndum,  quod  faclus  sim 
inimicus  vobis,  verum  diccns  vobis?  Ver- 
hurn  aulcm  lioc  quod  dicit  :  «  Inimicus,  » 
duplicilcr  polcst  intelligi.  Une  se.  modo, 
(luod  ipsc  liabcat  co^  odio,  ct  islo  mudo 
Icgiluf  sic  lune  :  «  Tactus  suni  inimicus,  » 
id  csl  babco  vos  odio.  Et  sic  hoc,  quod  sc- 
quilur  :  «  Vcrum  diccns  vobis,  »  polcsl  aîs- 
timari,  ul  signum  odii,  quod  lamcn  csl  si- 

ïslca  exteriora,  sed  cliam  oculos  vcslros  guum   diicclionis,  se.    diccre   vcrum,  suo 
edissctis  mihi. lamcn  loco  ct  Icmporc.  Alio   modo  polcsl 

il^>  coNSKQUKNTER  cuui  dic!t  :  «  Ergo  iulclligi,  inlmicu5  passive,  se.  quod  ipsc 
limieus  faclus  sum  Aobis,  de,  »  ponil  habcalur  odio  abeis;cl  luQc  sic  Icgilur  : 
iusam  aîslimali  odii  :  cl  primo,  unani  ex" 
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alors  il  faut  lire  ainsi  :  «  je  suis  devenu  un  ennemi  pour  vous,  »  c'est- 
à-dire  vous  avez  de  l'aversion  pour  moi  ;  et  le  motif  en  est  que  je 
vous  dis  la  vérité,  en  sorte  que  ce  qu'il  dit  :  «  En  vous  disant  la  vé- 

rité, »  soit  regardé  comme  la  cause  du  ressentiment.  Car  ceux  qui 
disent  la  vérité  deviennent,  pour  les  méchants,  un  objet  de  haine.  La 
vérité,  en  effet,  excite  la  haine  {/hnos,  v,  v.  10)  :  «  Ils  ont  haï  celui 
qui  les  reprenait  dans  les  assemblées  publiques.  » 

(3n  objecte  ce  qui  est  dit  (Proverb.,  xxvni,  v.  25)  :  «  Celui  qui  re- 
prend un  homme  de  ses  défauts,  trouvera  grâce  ensuite  auprès  de  lui, 

plutôt  que  celui  qui  le  trompe  par  des  paroles  flatteuses.  » 
Il  faut  répondre  que  l'on  peut  trouver  la  solution  de  la  difficulté 

dans  ce  qui  est  dit,  au  même  livre  (ix,  v.  8)  :  «  Ne  reprenez  point 

le  moqueur,  de  peur  qu'il  ne  vous  haïsse  ;  reprenez  le  sage,  et  il  vous 
aimera.  »  Car  aimer  celui  qui  nous  reprend  est  une  marque  de  bonté, 

c'est  une  marque  de  méchanceté  de  le  haïr.  L'homme  étant,  en  effet, 
naturellement  porté  à  haïr  ce  qui  est  opposé  à  l'objet  de  son  affection, 
si  vous  haïssez  celui  qui  vous  reprend  de  quelque  mal,  il  est  évident 
que  vous  aimiez  ce  mal.  Si  au  contraire  vous  aimez  celui  qui  vous 

reprend,  vous  montrez  que  vous  haïssez  le  mal.  C'est  qu'au  moment 
de  la  correction,  celui  qui  est  repris  a  de  l'affection  pour  le  péché; 
de  là  la  haine  qu'il  conçoit  tout  d'abord  pour  celui  qui  le  réprimande  ; 
mais  lorsqu'il  est  corrigé  et  qu'il  a  déposé  l'affection  qu'il  ava^t  conçue 
pour  le  péché,  il  aime  celui  qui  l'a  repris.  Voilà  pourquoi  il  est  dit 
dans  le  passage  allégué  :  «  Il  trouvera  grâce  ensuite  auprès  de  lui.  » 

II.  En  ajoutant  à  la  suite  (v.  17)  :  «  Ils  s'attachent  à  vous,  mais  ce 
n'est  pas  d'une  louable  affection,  »  S.  Paul  exprime  un  autre  motif 
supposé,  à  savoir  du  côté  des  faux-apôtres.  1«  il  indique  ce  motif; 

«  Ego  faclus  suni  inimicus  vobis,  »  id  est 
liabetis  meoclio;  cl  lioc  ideo,  ((uia  dico 

vobis  vei'um,  ul  sic  dicciis  vei'um  vobis 
ponalur  ul  sit  causa  odii.  Nani  homines 
verilatem  dicenfes,  a  malis  odio  baben- 

lup.  Veritas  euim  odium  paril  {Amas,  v, 
V.  10)  :  «  Odio  habuerunt  id  i)orla  cor- 
ripienlem,  elc.  » 

Sed  contra  est.  qnod  dicilur  {Prov., 
XXVIII,  V.  2.3)  :  «  Qui  corripit  bominem, 
irratiam  poslea  inveniet  apud  eum  iiiagis 
quani  (|ui  per  lingu*  blandiinonla  decipit.  » 

Seddicenduni  est,  (juod  solutio  biec  po- 
Jest  haberi  ex  hoc,  quod  dicilur  (Prov., 
IX,  V.  8)  :  «  Noli  arguerc  dorisorem,  ne 

oderit  le.  argue  sapicntein  et  diliget  te.  » 
Bonilatis  euim  signum  est,  si  isie  qui  cor. 

rlpilur  corripieiitem  diligil,  et  e  converso 

si  eum  oderit,  signum  est  malitiae.  Cum 
enim  homo  naturaliler  odiat  illud  quod 

contrariatur  ei  quod  diligit,  si  tu  odis  eum 

qui  corrigit  te  de  malo,  manifestum  est 

quod  malum  diiigis.  Si  vero  diligis  eum, 

oslendis  te  odire  peccata.  Quia  enim  bo- 
mines  a  principio  cum  corripiunlur,  pet 

amorem  ad  peccata  afficiuntur,  inde  est, 

quod  in  principio  peccator  corripientem 

odit  :  sed  postquam  jam  corrcctus  est  el 

affcctum  peccati  deposuit,  corripientem 

diligit.  Etideo  signanterin  propositaauc- 
torilate  dicitur,  quod  «Posteainveniel  gra- 

tiam  apud   eum.  » 

II.  Consequenler  cum  dicit  :  «  Emn- 
lantur  vos,  etc.,  »  ponit  aliam  causam 

aestimatam  ex  parle,  se.  pseudo.  Et  primo, 
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détruit  cette  supposition,  (v.  i8)  :  «  Au  reste,  il  est  bon  des'al- 
er,  mais  pour  le  bien  et  pour  toujours.  »  —  1«  Quant  à  la  pre- 

•e  partie,  il  faut  se  rappeler,  qu'ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
ques  faux-apôtres,  Juifs  C')nvertis,  parcouraient  les  Eglises  des 

tils  convertis,  et  enseignaient  qu'il  fallait  garder  les  observances 
[es.  Et  parce  que  S.  Paul  enseignait  le  contraire,  ces  faux-apôtres 
fiquaient.  Ils  agissaient  ainsi,  plutôt  pour  prévenir  les  fidèles 

re  lui,  que  dans  l'intérôt  du  salut  de  ceux  auxquels  ils  s'adres- 
it.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Ils  s'attachent  à  vous,  » 
-à-dire  comme  ils  vous  aiment  plutôt  d'un  amour  de  convoitise, 
d'amitié  véritable,  ils  ne  peuvent  supporter  en  voua  la  moindre 
lion  pour  nous.  Caria  jalousie  est  un  zèle  provenant  d'un  amour, 
3e  veut  pas  souffrir  de  partage  dans  l'objet  aimé.  Mais  ])arce  que 
entiment  qu'ils  manifestaient  à  l'égard  des  Galates,  n'était  pas 
1  la  règle,  soit  parce  qu'ils  ne  les  aimaient  pas  dans  l'intérêt  de 
bien,  mais  pour  l'avantage  qui  leur  en  revenait  à  eux-mêmes, 
itte  mauvaise  disposition  se  montrait  en  ce  qu'ils  s'efforçaient  de 
ire  l'union  de  l'Apôtre  avec  ces  fidèles  comme  si  cette  union  eût 
in  dommage  pour  eux  ;  soit  parce  que  cette  affection  tournait 

létriment  même  des  Galates,  attendu  que  les  faux-apôtres  cher- 
ent  en  eux  une  occasion  de  profit,  et  par  là  même  leur  causaient 

ommage,  S.  Paul  dit  (v.  17).:  «  Ils  s'attachent  fortement  à  vous, 
1  ce  n'est  pas  pour  le  bien,  »  puisque  ce  n'est  point  votre  avantage 
s  aiment.  Et  ceci  se  voit  clairement,  puisqu'ils  veulent  vous  tenir 
usivement  à  tout  autre,  en  sorte  que  vous  ne  vous  attachiez  qu'à 
c'est-à-dire  que  vous  ne  receviez  qui  que  ce  soit,  eux  exceptés 

V.,  ni,  V,  31)  :  «  Ne  portez  point  envie  à  l'injuste,  et  n'imitez  point 
voies  ;  »  el{Proi\,  xxni,  v.  17)  :  «  Que  votre  cœur  ne  porte  point 

eam  ;  secundo,  oxcliulil  eàm,  ibi  : 

imin  autein  œimilaniini,  etc.  »  — 
antum  aiUcni  ad  primum,  sciendum 
[uod  sicul  dicUiiii  est  supra,  quidam 

lo  ex  Judaiis  conversi,  cii-cuinounles 
sias  Genlium ,  prsedicabanl  servari 

ia;  et  quia  l'aulus  contrariuni  dicebal. 
isli  delrabebaul  ei.  Kt  boc  luagis  fa- 

ut ut  cxcludcient  l'aubim,  quàni  pro 
î  coruin.  El  ideo  dicit  :  «  Kmulantur 

►  id  est  non  juUiunlur  in  vobis  (quos 
ml  polius  aniore  concupisconlia\ 

laniicilia»)  consorlium  uosliuni.  Enui- 
enini  est  zolus  ex  amore  quocuni(|ue 
îniens,   non    paliens    consortium    in 

amato.  Sed  quia  amor  corum  ad  islos  non 
erat  bonus,  lum  quia  non  amabanl  cos 
propler  ulililaleni  ipsorum,  sed  propler 
commodum  proprium  ;  et  boc  palet,  quia 

volebant  excludere  Aposlolum  ab  eis,  ut- 
polc  propriœ  ulililati  conlrarium,  tUQi 
quia  boc  cedebat  in  damnum  Galalarum, 

([uia  ([uaM-ebanl  in  eis  iucruiu  pcr  (|uoil  ijtsi 
damnificabanlur,  ideo  dicit  :  «  Emulanlur 

vos,  sed  non  bcnc,  »  quia  non  amant  i)o- 
num  vesirum.  El  boc  apparel,  quia  vcdunl 
vos  oxcUulere.  ut  icnuilemini  illos,  id  est 
ut  nullum  recipialis  nisi  eos  {Prov.,  m, 
v.ol    :  n  No  icmuleris  bomineni  injuslum. 
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d'envie  au  pécheur,  mais  demeurez  toujours  ferme  dans  la  crainte 
Seigneur.  » 

2o  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  18)  :  «  Au  reste,  il  est  bon  de  s'at 
cher,  etc.,  »  il  détuit  la  supposition;  comme  s'il  disait  :  vous  ne  ( 
vez  point  vous  attachera  eux  à  raison  de  leur  doctrine,  mais  il  est  1] 

de  s'attacher  à  un  maître,  quand  il  est  bon,  à  moi,  par  exemp 
ou  à  ceux  qui  sont  comme  moi  (l''^  S.Pierre,  ni,  v.  13)  :  «  Et  ( 
sera  capable  de  vous  nuire,  si  vous  ne  pensez  qu'à  faire  le  bien 
Mais  parce  que  dans  un  maître,  d'ailleurs  digne,  il  peut  y  avoir  enc( 
quelque  chose  de  répréhensibie,  S.  Paul  ajoute  pour  cette  raison  (v.  1^ 
«  Au  reste  il  est  bonde  s'attacher  à  un  maître,  mais  à  un  bon  maître 
toutefois,  je  le  répète,  «  dans  le  bien,  »  c'est-à-dire  à  ce  qui  en 
est  bien  (U^  Corinth.,  xiv,  v.  1)  :  «  Recherchez  avec  ardeur  la  cl 
rite;  désirez  les  dons  spirituels.  »  Et  bien  que  l'Apôtre  parle  de  li 
même,  comme  l'observe  la  Glose,  quand  il  dit  :  «  Il  est  bon  de  s'ati 
cher  au  bien,  y>  il  ajoute  cependant  :  «  en  ce  qui  est  bien,  »  parce  qi 
comme  il  le  dit  lui-même  (l^-c  Corinth.,  iv,  v.  4)  :  «  Encore  que 
conscience  ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  pas  pour  cela  justifié 

Toutefois  parce  qu'il  en  est  aussi  qui  s'attachent  au  bon  maître,  m 
en  sa  présence  seulement;  l'Apôtre  ajoute  pour  ce  motif:  «  Toujou 
et  non  pas  seulement  quand  je  suis  au  milieu  de  vous,  »  parce  c 

l'attachement  au  bien  porte  la  marque  qu'il  procède  de  l'amour  et 
la  crainte  de  Dieu  qui  voit  tout,  quand  il  persévère  même  en  l'abseï 
du  maître  [Coloss.,  m,  v.  22)  :  «  Serviteurs,  obéissez  en  tout  à  ce 
qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair.  » 

etc.  »  Et  {Prov.,  xxiii,  v.  17):«  Non  scmu- 
lelur  cor  tuum  peccatores.» 

2o  Hoc  .:aulcin  exgdadit  consequcnler , 
cum  dlcit:  «  Bonum  aulem  eemulamini, 

etc.,  »  (juasi  dicat  :  non  dcbclis  cos  aimu- 
lari  in  doclrina  corum  ;  scd  ncmulaniini 
bonum  doclorcm,  me  se.  et  hujusmodi 
(1  Pet.^  III,  V.  13)  :  «Ouis  est,  qui  vobis 
noceat,  si  boni  œmulatores  fuerilis?»  ScJ 
quia  aliquis  polesl  esse  bonus  doctor,  in 
quo  polesl  esse  aliquid  mali,  idco  addil  : 

«  .^inulamini  bonum  -o  doctorem,  seddico, 
lamen  «  in  bono,  »  id  esl  in  co  quod  bo- 

num est  (1  Cor.,  XIV,  v.  1)  :  «  Sectaniini 
charitaleni,  semulamini    spirilualia.  »  Liccl 

aulem  Aposlolus  de  se  loqualur,  secund 
Giossam,  cam  dicit  :  «.^mulamini  bonui 
addil  lamen    «  in  bono,  »  quia  sicul 

dicil  (l  Cor.,  iv,  v.  4)  •  «Nihil  mihi  co 
cins  sum ,   scd  non    in    hoc   juslifici 
sum.»  Scd  quia  alicui  ycmulantur  d0( 
rem  bonum  in  sua  praîsentia  solum  ;  i 
addil  :  «  Sempcr,  cl  non  tanlum  cum  f 

sens  sum  apud  vos  :  »    quia  aîmulalio 
bonum   est   signum,    quod    ex  amor 
limorc  Dci,   qui  oninia  videl,  procéda 
eliam     in    absenlia     doctoris    persev 

[Col,  iii,v.  22)  :  «Servi,  obedilepcr  < 
nia  domiuis  vestris,   etc.  » 
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LEÇON  VI-'  (Gh.  iv%  w.  10  cl  20.) 

iiMAiRE.  —  La  douleur  que  l'Apotre-a  ressentie  de  leur  imperfection, 
a  été  le  motif  de  sa  réprimande.  Cette  douleur  provenait  de  son 
excessive  tendresse  pour  eux. 

19.  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de  nouveau  les  douleurs  de 

ifantement,  jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous, 
20.  Je  voudrais  maintenant  être  avec  vous  pour  diversifier  mes 
rôles  y  car  je  suis  en  peine  comment  je  dois  vous  parler. 

L'Apôtre  a  repoussé  plus  haut  le  motif  supposé  des  réprimandes 
tes  aux  Galates,  il  indique  ici  la  cause  véritable  de  leur  correction, 

isequi  n'est  autre  que  la  douleur  de  leur  imperfection.  Il  exprime 
Qcio  cette  douleur  qu'il  ressentait  au  cœur,  et  qui  le  faisait  parler; 
le  désir  de  les  convaincre  de  cette  douleur  (v.  20)  :  «  Je  voudrais 

lintenant  être  au  milieu  de  vous  ;  »  III»  il  en  dit  le  motif  (v.  20)  ; 
]ar  je  suis  en  peine  comme  je  dois  vous  parler.  » 

lo  Or  cette  douleur  de  l'Apôtre  procédait  de  sa  charité,  parce  qu'il 
flligeait  de  leurs  péchés  (Ps.,  cxvni,  v.  il)8)  :  «  J'ai  vu  les  prévari- 
teurs,  et  je  séchais  de  douleur.  »  Aussi  leur  donne-t-il  un  nom  plein 

charité,  en  leur  disant  (v.  19)  :  «  Mes  petits  enfants.  »  C'est  à  des- 

in  qu'il  ne  les  appelle  pas  seulement  ses  enfants,  mais  ses  petits 
fants,  afin  de  désii^ner  leur  imperfection,  qui   les    a  fait  déchoir 

LECTIO  VI. 

lor  corum  impcrfcclionis  fuit  in  causa. 

Il  cos  Ua  corripcrcl,  qui  quidcni  c\  ni- 
Mia  charilalc  prodihat. 

Filioli  mei,  qiios  ilcrum  pavtiin'o, 
ionec  formclur  Chrislus  in  vobis, 
VeKem  cnUcm  esse  apud  vos  modo, 

'■t  miUarc  vocem  meam,  quoniam  con- 
'undor  in  vobis. 

iupra  Aposlolus  rcmovil  (alsam  oausani 
Tcrlionis  Gaialarum,  hic  consoqucnlor 
Jslolus  diclaî  corrccliouis    assiirual  cau- 

sam  vcram,  qure  est  dolor  de  corum  ini- 
perfcclionc.  Kl  idoo  primo,  dolorcm  (tor- 

dis c\  (juo  iociucbalur,  cxprimil  ;  îitcundo, 
ponil  dcsiderium  de  manifcslalionc  hu- 

jus  doloris,  ibi  •  a  Vcllem  aulcm,  elc.  ;  » 
lertio,  ponil  causam  doloris, ibi:  a  Quoniam 
confundop,  etc.  » 

h^  DoroR  aulcm  isic  c\  charilalc  procc- 
debal  ,  (juia  dolcbal  de  pcccalis  corum 

[Ps.,  cxviii,  V.  158)  •  «  Vidi  prœvarican- 
Icscl  tabcsccbam,  clc.  »  El  idco  vcrbum 

charilalis  proponit,  dicens  :  «  Filioli  moi.  » 
Sipnanlcr  aulcm  non  eos  filios  vocal,  scd 

niiolos,  ul  dcsignol  corum  impcrfcclionem 
(lua   diuiinuli   suul    (1  Cor.,  m,   v.    1)  : 
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{{^"Corinlh.,  m,  v.  1)  :  «  Gomme  à  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ. 

Il  faut  ici  remarquer  que  c'est  pendant  le  temps  de  Tenfantemer 
que  l'enfant  prend  le  nom  de  petit.  Or  les  Galates  étaient  tels,  parc 
qu'ils  avaient  besoin  eux-mêmes  d'un  sîcond  enfantement,  tandi 
que  les  parents  selon  la  chair  n'enfantent  qu'une  fois  leurs  enfantî 
C'est  ce  qui  fait  que  l'Apotre  leur  dit  (v.  10)  :  «  Pour  qui  je  ressen 
de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  »  car  il  les  avait  enfante 

d'abord  dans  leur  première  conversion,  miis  parce  qu'ils  s'étaien 
déjà  détournés  de  celui  qui  les  avait  appelés,  pour  suivre  un  autr 

Evangile,  il  leur  était  nécessaire  qu'il  les  enfaiitàt  de  nouveau.  Voil 
pourquoi  il  dit  (v.  19)  :  «  Que  j'enfante,  »  c'est-à-dire  que  je  ramène 
avec  travail  et  douleur,  à  la  lumière  de  la  foi.  Or  c'est  dans  cet  en 

fantement  que  se  manifeste  la  douleur  de  l'Apôtre  ;  c'est  de  là  ausî 
que  la  conversion  des  pécheurs  est  appelée  un  enfantement  (Joh. 
XXXIX,  V.  ô)  :  «  Les  chèvres  sauvages  S3  courbent  pour  faire  sortir  leu 
faon;  et  elles  le  mettent  au  jour  en  poussiiit  des  rugissements; 
{Apoc,  XH,  V.  2)  :  «  Elle  criait  comme  étant  en  travail,  et  ressentar 

les  douleurs  de  l'enfantement.  »  Aussi  et  à  cause  de  sa  douleur,  l'Apc 
tre  les  corrige  avec  sévérité,  semblable  à  la  f  imme,  à  qui  les  douleur 

de  l'enfantament  font  pousser  des  cris  déchirants  (haïe,  xui,  v.  44) 
«  Je  me  ferai  entendre  comme  la  femme  qui  enfante.  »  Et  la  raisoi 

de  ce  nouvel  enfantement,  c'est  que  vous  n'êtes  pas  encore  parfaite 
ment  formés.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  19)  :  «  Jusqu'à  ce  que  Jésus 
Christ  soit  formé  en  vous.»  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  reçu  l 
ressemblance  de  celui  que  vous  avez  perdu  par  votre  infidélité.  L'A 
potre  ne  dit  point:  Jusqu'à  ce  que  vous  soyez  formés  en  Jésus-ChrisI 
mais  «jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous,  »  afin  que  c 
qu'il  dit  résonne  à  leurs  oreilles  d'une  manière  plus  terrible.  Car  Jésus 
Christ  est  formé  dans  les  cœurs  par  la  foi  rendue  vivante  par  la  cha 

«  Tanquam  parvulis  in  Christo,  etc.»  Sed 

nolanduin  est,  quod  puer  dum  est  in  partu- 
ritione  dicilur  filiolus.  Et  isli  laies  erant, 
quia  indigebant  ilerala  parturilione,  cam 
lamen  parentes  carnales  semel  tanlum 
parturiant  (ilio.  Et  ideo  dicil  eis:«Ouos 

ilerum  parturio.  »  Nani  semel  eos  partu- 
lierat  in  prima  conversione.  sed  quiajam 
avcrsi  erant  ab  eo,  qui  eos  vocavil  in  aliud 
Evangelium  ,  indigebant  ,  ([uod  iterato 
parlurirel  eos.  Ideo  dicil  :  «  Parturio,  »  id 
est  cum  labore  et  dolore  ad  lucem  fidei 

reduco  :  in  quo  apparel  dolor  Apostoli. 
Unde  conversio  hominis,  parlus  dicilur 
(•/06.,  XXXIX,  V.  3)  :  «  Incurvaulur  adfœ- 

tum  el  pariunt.  »  [Apoc-,  xii,  v.  2)  :  «Cla 
inabat  parturiens,  elcruciabalur  ul  pariai: 
?A  inde  esl  quod  Apostolus  ex  dolore  dur 
eos  corrigit,  sicut  mulier  ex  dolore  partu 
dure  clamai  (/.«.,  xlii,  v.  14)  :  «  Quas 

parturiens  loquar,  etc.  »  El  ratio  iterati 
parlurilionis  est,  quia  non  estis  perfecl 
formali  ;  unde  dicil  :  «  Donec  Christu 
formetur  in  vobis,  »  id  esl  recipiatis  sinr 

liludinem  ejus,  quam  veslro  vilio  perdidi: 
lis.  Et  non  dicil  :  formemini  in  Clirislo 

sed  «  Formetur  Christus  in  vobis,  »  ul  ho( 
lerribilius  insonct  auribus  eorum.  Naii 

Christus  pcr  fideni  formatam    formalur  ii 
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3  (Ephés.,  m,  V.  17)  :  «  Qu'il  fasse  (juc  Jésus-Christ  liabite  parla 
clans  vos  cœurs.  «  Mais  lorsqu'on  n'a  plus  cette  foi  formée,  Jésus- 
rist  meurt  dans  celui  qui  est  tel  (2'  S.  Pierre,  i,  v.  19)  :  «  .Jusqu'à 
jue  le  jour  commence  à  éclairer,  et  que  l'étoile  du  malin  se  lève 
is  vos  cœurs.  »  Ainsi  donc,  à  raison  du  progrès  de  l'homme  dans 
foi,  Jésus-Christ  croît  dans  le  cœur,  il  y  décroît  à  proportion  que 

te  foi  s'affaiblit.  Quand  donc  la  foi,  par  suite  du  péché  mortel  , 
st  plus  formée  dans  l'homme,  Jésus-Ciirist  n'est  plus  formé  en 
.  Ainsi, la  foi  n'étant  point  formée  dans  les  Galales,  il  était  néces- 
l'e  qu'ils  fussent  enfantés  de  nouveau,  «  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ 
formé  en  eux,  »  parla  foi  formée  qui  opère  par  la  charité.  Ou 

core  :  «  Jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous,  »  c'est-à- 
'e  que  par  vous  il  apparaisse  aux  autres,  revêtu  de  ses  formes 
^ines. 

[I*»  Mais  comme  on  pouvait  dire  :  vous  nous  parlez  ainsi,  parce  que 
is  êtes  absent,  si  vous  éliez  aa  milieu  de  nous,  vous  ne  nous  tien- 

ezpas  ce  langage,  suivant  ce  cpii  est  dit  (2'  Corinth.,  x,  v.  10)  : 
orsqu'il  est  présent,  il  paraît  humble  en  sa  personne,  et  méprisable 
son  discours,  »  l'Apotre  manifeste  son  désir  de  faire  éclater  sa  dou" 
r  avec  plus  d'amertume  encore,  en  disant  (v.  20)  :  «  Je  voudrais 
inlenant  être  avec  vous,  {)our  diversifier  mes  paroles,  e(c  ;»  en  d'au- 
s  termes,  je  me  sers  dans  ce  moment  de  paroles  pleines  de  douceur, 
js  appelant  du  nom  de  frères,  et  de  (ils,  pendant  que  je  suis  absent, 

lis  si  j'étais  au  milieu  de  vous,  je  vous  reprendrais  avec  plus  de 
mérité.  Car  si  ce  que  je  vous  écris  par  lettres,  je  le  proférais  de. 
Jche,  actuellement  et  [vrésent  au  milieu  de  vous,  la  correction  se- 
tplus  dure,  parce  que  je  pourrais  prendre  le  ton  du  reproche,  faire 
entir  les  clameurs  de  mon  ressentiment  et  la  douleur  de  mon  cœur, 

de  {Kphes.,  m.  v.  17)  :  «  llabilare 

'istuni  pcr  tidon),  etc.  »  Sed  (luaiulo 
s  non  haI)oMitloin  formalam,  jain  in  eo 

rilur  Chrislns  (2  Petr.,  i,  v.  ID)  :  «  Dor- 
!  ilies  illucescat,  clc.  »  El  sic  sccunduni 

ninis  profccUim  in  fide,  Clirislus  in  ho- 
ir proflcit,  et  c  converso  scpunduni  de- 

lum  dclicit.  Quando  crgo  fidcs  in  liomi- 

elTlcilui'  informis  pcr  i)eccaluni,  Chris- 
non  oslin  eo  formadis.  Kl  idoo  quia  in 
s  non  cral  li  les  furniata,  indigebanl 

'umparturiri,  doncc  Chrislus  in  eis  for- 
reUir  por  lideni  formalam  se.  (iu;e  per 

'olioneni  operalur.  Vel  :  «  donee  Chris- 
formclur  in  vobis,  »  id  est  forniosus 

s  per  vos  appareal. 

11«^  possET  autem  aliquis  dicere  :  ahseits 
lu  dicis  lalia,  sed  si  esses  apud  nos  hrce 
non  dieeres,  secunduni  ilhid  (2  Cor.,  x, 

V.  10)  :  «Prœsenlia  quideni  oorporis  infir- 
ma, el  sermo  conlemidibilis,  ele.  »Kl  ideo 

ponit  desiderium  manifestandi  doiorena 
suum  asperius,  dicens  :  »  Vellem  aulem 
esse  apud  vos  modo  el  mulare  voceni 
meam  ;  »  quasi  dicat  :  modo  ,  blandis  ver- 

bis  ulor,'vocans  vos  fratres  et  fiiios  in  ab- 
senlia,  sedsiessem  prtcsens,  asperius  cor- 
riperem.  Nam  si  qute  por  llUeras  scribo, 
nunc  ])r;rsons  el  ore  proferrem.  durior 
essel  correclio  ;  ulpole  quia  mai;is  possem 

vocem  objurganlis  exprimere ,  el  irasccn- 
lis  rcsouare  elamorem  el  dolorcm  pecto- 
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mieux  qu'il  ne  m'est  possible  de  l'expliquer  par  lettres  ;  votre  cœ 
aussi,  serait  plus  ému,  à  votre  confusion,  de  la  vivacité  de  mes  pa 

les  et  du  trouble  qui  m'agite.  La  cause  de  cette   douleur,  «    c'est  c 
je  suis  couvert  de  confusion  à  cause  de  vous,  »  c'est-à-dire  je  rou 
devant  les  autres  pour  vous.  Car,  ainsi  qu'il  est  dit   {Eccli.,    xxn, 
5)  :  «  Le  fils  mal  instruit  est  la  honte  de  son  père.  »  En   effet,  le 
étant  le  bien  de  son  père,  et  le  disciple,  en  tant  que   tel,   le  bien 

son  maître,  celui-ci  se  réjouit  des  bonnes  qualités   qu'il   voit  bril 
dans  ce  disciple,  comme  d'une  chose  qui  lui  est  propre,  et  il  s'en  g 
rifie.  Par  la  raison  contraire,  il  s'afflige  du  mal  qui  est  dans  son  discip 
et  en  éprouve  delà  confusion.  Les  Galates étant  donc  changés  de  b 

en  mal,  étaient  devenus  pour  l'Apôlreun  sujet  de  confusion. 

LEÇON  VIÏ''  (Gh.  iv%  w.  24  à  24). 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre,  par  une  similitude  prise  d'Isaac  et  d'Isma 
montre  la  fin  des  observances  légales  et  la  dignité  de  la  grâce. 

21 .  Dites-moi,  je  vous  prie,  vous  qui  voulez  être  sous  la  Loi,  n'ai 
vous  pas  lu  la  Loi  ? 

22.  Car  il  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux  fils  :  Vun  de  la  servante 
Vautre  de  la  femme  libre, 

25.  Mais  celui  qui  naquit  de  la  servante,  naquit  selon  la  chair  ; 
celui  qui  naquit  delà  femme  libre,  naquit  en  vertu  de  la  promesse. 

24.  Tout  cela  est  une  allégorie   

Dans  ce  que  nous  avons  vu,  S.  Paul  a  établi  la  dignité  de  lagrâ 

ris,  magis  quam  pcr  lilteras  explicare,  et 

magis  cor  vestrum  viva  vox  ad  confu- 
sioneni  de  errore  veslro  et  mea  larbalione 
moveret.  Et  causa  hujus  doloris  est,  «  quia 
confundor  invobis,  »  id  est  crubesco  apud 
alios  pro  vobis.  Nam  sicut  {Eccli.,  xxii, 
V.  3)  dicitur  :  «  Confusio  est  palris  de  filio 
indiscipliaato.  »  Nam  cum  fiiius  oit  res 
patris,  et  discipulus  in  quantum  hujusmodi 
res  magislri,  magister  gaudct  de  bono  quod 
videtin  eo  relucere,  quasi  de  bono  proprio 
et  gloriatur  ;  et  econverso  de  malo  dolel 
et  confunditur.  Undc  quia  isli  mulall  erant 

de  bono  in  malum,  Apostolus  confundeba- 
tur  inde. 

LECTIO  VII. 

Pcr  simililudinem  Isaaci  et  Ismaeb's, 
lendit  legalium  finem,  et  graliae  dif tatem. 

21.  Dicile  mihi  qui  sub  Lege  vullis  e, 
Legem  non  legislis  ? 

22.  Scriplum  est  enim,  quoniam  Ah\ 
ham  duos  filios  hahuit,  unum  de  i 
cilla  et  unum  de  libéra  : 

23.  Sed  qui  de  [ancilla,  secundum  Ci 

nem  natus  est  ;  qui  autem  dç  libe't 
per  repromissionem  : 

24.  Quœ  sunt  per  allegoriam   dicta. 

Supra   Apostolus   probavit    dignilal 
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51)9 
les  coutumes  humaines,  ilTctablilici  par  l'autorité  de  l'Ecriture, 
énonce  un  fait;  II»  il  expose  un  mystère  (v.  24)  :  «  Tout  ceci  est 

allégorie;  »  111«  il  déduit  en  conclusion  sa  proposition  (v.  51)    : 
lur  nous,  nous  ne  sommes  point   les  enfants  de  la  servante,  etc.  » 

Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  I.   provoque  l'attention  ; 
xposc  ce  qu'il  veut  dire  (v.  22)  t  <i  Car  il  est  écrit,  etc.  » 
Il  dit  donc  (v.  21)  :  «  Dites-moi,  je  vous  prie,  vous  qui  voulez 

sous  la  Loi,  etc.,  »   en  d'autres  Jermes  :  si  vous   vous  piquez  de 
sse,  faites  attention  à  ce  que  j'ol)jecteet  si  vous  ne  pouvez  le  con- 
ire,  cessez  (Joh,  vi,  v.  29)  :  «  Uépondez-moi,  je  vous  prie,   sans 
,ention.  »  Or,  je  vous  fais  cette  objection  :  ou  vous  avez  lu  la  Loi, 

ous  ne  l'avez  point  lue  ;  si  vous  l'avez  lue,  vous  devez  savoir  ce 
est  écrit  dans  la  Loi  ;  or  la  Loi  prouve  elle-même  qu'on  devra  la 
ter  un  jour.  Que  si  vous  ne  l'avez  point  lue,  vous  ne  devez  point 
voir  ce  que  vous  ne  connaissez  pas  (Proverh.,  iv,  v.  2t))  :  «  Que 

paupières   précèdent  vos  pas.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Sous  la  Loi,  » 
l-à-dire  sous  le  joug  de  la  Loi,  car  porter  un   fardeau  léger,  ce* 
t  pas  là  une  violence,  mais  sui)porler  un  lourd  fardeau,  comme 

le  poids  de  la  Loi,  c'est,  ce  semble,  le  signe  d'une  grande  sottise 
f.,  XV,  v.  10)  :  «  Un  joug  que  ni  nos  pères,  ni  nous,  n'avons  pu 
ter.   »  Ceci  doit  s'appliquer  à  ceux  qui  veuletit  être  sous  la  Loi rnellement. 

I.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  22)  :  «  Car  il  est  écrit  qu'Abraham, 
,,  »  il  manifeste  son  intention,  en  disant  :  Je  vous  demande  si 
is  avez  lu  la  Loi,  ])arceque  dans  la  Loi  môme  se  trouvent  certains 

sages  qui  disent  manifestement  que  la  Loi  ne  doit  pas  durer.  L'A- 

iia)  pcr  consucUulinein  humaïuini,  hic 

cm  probat  cam  aucloritalc  Sci'ipturœ. 
primo,  proponit  factum  ;  secundo,  ex- 
lil  myslcriuni,  ibi  :  «Quro  sunt  pcr  allc- 

'iam  dicta,  etc.  ;  »  tertio,  coiicbidit  pro- 

scire  dcbclis  ea  qii;e  in  ca  scripta  sunl  ; 
scd  ipsa  probat  se  dimitteudani.  Si  auteni 
non  legistis,  non  debelis  recipere,  quod 
nescitis.  {Prov.,  iv,  v.  25)  :  «  Palpcbrœ  tufc 
procédant  gressus  tiios.»  Dicil  autem  :«Sub 

Ituni,    ibi  :    «  Ilaquc  fratrcs  nici  non  Legc,»  id  est,  sub  onereLcgis.  Nani  subirc 
nus,  etc.  » 

i»  Circa  i»rimum  duo  facil  :  primo,  exci- 
altcntionem  ;  secundo,  proponit  suam 
cnlionem,  ibi  :  «  Scriptum  est  cnim, 
;.  » 

I.  Dtri7  crgo  :  Diciten.ilii,    etc.;    quasi 
:al:  Si  vos  estis  sapicnles,    attcnditc  ad 

qua;  ol)jicio,  cl  si  non  potestis  contradi- 
re,  ccdalis  {Job.,  vi,  v.  29)  «Ucspondctc 
>secro  absquc  contcntionc,  etc.  »  Facio 
•bis  aulcm  banc  objectioncm  :  Aul  legis- 
i  Lcgem,  aul  nou  Icgblis.  Sed  si  Icgislis, 

aliquod  levé  uon  est  vis,  scd  subirc  grave 
onus,  sicul  est  onus  Legis,  magna;  slultiliie 
signum  esse  vldelur.  {Act.,  xv,  v.  10)  «Hoc 
est  onus,  quod  neque  patres  noslri,  neque 

nos  porlarc  potuimus,  etc.»  Quod  est  in- 
telligcndum  de  illis,  qui  volunt  carnallter 
esse  sub  Lege. 

II.  Conseq\tcnter  cuni  dicit  :  «  Scrip- 
tum e>tenim,  elc,  »  propouil  suam  inlen- 

lionem  dicens  :  idco  quxro  «  an  legistls 

Legem,  »  quia  in  ipsa  conlincnlur  (luaî- 
dani,  quoD  manifeste  dicuut    Lcgem  uon 
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])ôtre  fait  spécialement  mention  ici  de  deux  fils  d'A])raham.  Etd'ab 
il  exprime  un  point  qui  leur  est  commun;  en  second  lieu,  deux  ch( 

en  quoi  ils  diffèrent.  —  1«  Ils  ont  de  commun  le  même  père(v'.  2 
«  Car  il  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux  fils.   »  Il  eut  encore  d'au 
enfants,  outre  ceux-ci,  puisqu'après  la  mort  de  Sara,  il  en  eut  de 
IhuTci  (Genèse,  xxvi,  v.  1).  (I)  Mais  S.  Paul  n'en  parle  pas,  parce  qt 
n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qu'il  veut  établir.    Cependant  ces  di 
fils,  c'est-à-dire,  celui  delà  servante  et  celui  de  la  femme  libre,  p 
vent  désigner  les  deux  peuples,  à  savoir  les  Juifs  et    les  Gentils. 
autres  enfants  de  Gethura  marquent  les   schismatiques  et  les  hér 

ques.  Or  les  deux  peuples  s'unissent  en  un  seul   père,    car   les  J 
sont  fils  d'Abraham  selon  la  chair,  et  les  Gentils  par  l'imitation  d( 
foi.  Ou  bien  encore  ils  sont  fils  d'Abraham,  c'est-à-dire  de    Dieu 

est  le  Père  de  tous  {Malachie,  n,  v.  10)  :   «  N'avons  nous  pas  tous 
même  Père  ?  »  {Rom.,  m,  v.  29)  :  «  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu 
Juifs?  »  —  2»  Mais  ils  différent  en  deux  points,  à  savoir,  par  la  c 

dition  de  leur  mère,  car  «  l'un  »  est  fils   «  de  la  servante,  »  comm 
est  dit  au  eh.  xxi,  v.  10  de  la  Genèse.  Et   toutefois  Abraham  ne  ] 

cha  point  en  s'approchant  d'elle,  parce  qu'il  le  fit  avec  une  afFect 
d'époux  et  par  suHp  d'une  disposition  divine.  «  L'autre  »  est   «  fils 
la  femme  libre,  »  à  savoir,  Isaac  qu'Abraham  eut  de  Sara,  son  époi 
(Gènes.,  xviii,  v.  10)  :  «  Je  vous   reviendrai  voir,  en  ce  même  tem] 
je  vous  trouverai  tous  deux  en  vie,  et  Sara  votre  femme  aura  un  fili 

En  second  lieu, ils  diffèrent  parle  mode  de  leur  naissance,  car  (v.  ' 
«  celui  qui  est  né  de  la  servante,  »  à  savoir,  Ismaël,  «  naquit  selon 

(1)  Abraham  voro  aliam  (Iu\it  uxoroni,  nomine  Celhuram. 
Quae  peperit  ei  Zatniaii,  ei  Jecsaa,  et  Madaii.  (Gen.,  xxv,  w.  l  et  2.) 

esse  lenendam.  El  specialiler  Aposlolus 
facit  mentionem  de  duobiis  fillis  Abrahae. 

Et  primo,  ponilununi  in  quo  conveniunl; 

secundo,  duo  in  quibus  dilîerunl.  —  1» 
Conveniunl  quidem  in  uno  pâtre  ;  unde 
dicit  :  «  Scriptuni  est,  quoniam  Abraham 
duos  fdios  habuit,  »  Habuit  eliam  alios 

quam  islos  duos  filios  ;  quia  posl  mortera 
Sarte  alios  genuit  de  Caelhura,  ut  dicitur 

(6'ew.,xxvi,  V.  1),  de  quibus  mentionem 
nonfecit  Apostolus,  quia  non  pertinent  ad 
hanc  significationem.  Possunl  tamen  per 
islos  duos,  se.  (ilium  ancillcC  et  filium  liberœ, 

duo  populi,  se.  Judaeorum  et  Gentium  de- 
signari  ;  per  alios  vero  filios  Cselburae, 
schismatici  et  baeretici.  Qui  quidem  duo 

populi  convcniunlin  uno  paire  ;  quia  Ju-' 

daei  sunt  filii  Abraham  secundum  carner 
Gentilesvero  secundum  imitalionem  fid 

Vel  sunt  filii  Abrahae,  id  est  Dci,  qui  < 

pater  omnium  {Mal.,  ii,  v.  10)  :  «Nom 
Deus  pater  omnium,  etc.  »  [ïlom.,  m, 

29)  :  «  An  Judaeorum  tanlum  ?  —  2«  D 
ferunt  autem  in  duobus,  se.  in  condilioi 

matris,  quia  «  unus  »  est  «  de  ancilla, 
ul  dicitur  (Gen.,  xxi,  v.  10).  Nec  tami 
peccavit  Abraham  ad  eam  accedens  ;  qii 
accessit  ad  eam  conjugis  affeclu  et  ordinî 
tione  divina.  «  Alius  autem  »  est  «  de  li 

bera,»  se.  Isaac,  quem  genuit  ei  Sara  ux( 

sua  (Gen.,  xvui,  v.  10)  ;  «  Veniam  ad  I 
tempore  isto  vita  comité  et  Sara  uxor  Inî 
etc.  »  Itemdifferunl  in  modo  generationli 
quia  «  qui  de  ancilla,  »  se.  Ismael^    secun 
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r  ;  et  celui  qui  naquit  de  la  femme  libre,  est  né  d'après  la  pro- 

se. »  Gardons-nous,  dans  rinlerprclation  de  ces  passages,  d'un 
ble  sens  faux.  D'abord  d'entendre  par  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  23)  : 
quit  selon  la  chair,»  que  l'expression  «  cliair,»  doit  ôlre  prise  pour 
e  du  péché,  comme  dans  ce  passage  (Rom.,  vni,  v.  15)  :  «  Si 

5  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez  ;  »  et  (2'^  Corinth.,  x,  v.  3)  : 
ir  encore  que  nous  vivions  dans  Li  chair,  nous  ne  combattons  pas 

n  la  chair,  etc.,  »  comme  si,  à  l'occasion  de  la  naissance  d'ismael, 
aliam  eût  péché.  Ensuite,  d'entendre  par  ce  que  dit  encore  S. 
1,  «  d'après  la  promesse,  »  que  l'on  doit  croire  qu'Isaac  n'est  point 
ielon  la  chair,  c'est-à-dire  par  suite  d'un  commerce  charnel,  mais 
l'Espril-Saint.  Il  faut  donc  dire  qu'Ismaël  est  né  «  selon  la  chair,» 
L-à-dire,  selon  la  nature  charnelle,  car  il  est  naturel,  parmi  les 

imes,  que  d'un  vieillard  et  d'une  jeune  femme,  dans  l'âge  delà 
ndité,  comme  était  Agar,  il  puisse  naître  un  fils  ;  et  qu'Isaac  est 
(  d'après  la  promesse,  »  c'est-à-dire,  d'une  manière  qui  dépasse 
forces  naturelles  de  la  chair,  car  il  est  au  delà  de  ces  forces,  que 

1  vieillard  et  d'une  femme  âgée  et  stérile,  comme  était  Sara,  nais- 
in  fils.  Ismaël  figure  le  peuple  Juif,  qui  est  né  selon  la  chair  ; 

icle  peuple  de  la  Genlililé,  qui  est  né  selon  la  promesse,  par  la- 

lie  il  fut  annoncé  à  Abraham  qu'il  serait  le  père  d'un  grand  nom- 
de  nations  (Gencs.^xu,  v.  3)  :  «  Tous  les  peuples  seront  bénis 

vous.  » 

[o  L'Apôtre  explique  ce  mystère,  quand  il  dit  (v.  24)  :  «  Tout  ceci 
une  allégorie.  »  Et  d'abord,  il  exprime  le  mode  de  l'accomplisse- 

1  carnem  nalus  esl  ;  qui  aulem  de  libe- 
sc.lsaac,  «  per  roproinissioiicm.  » 
vilaïuUis  csl  hic  duplex  faisus  inlcllcc- 
Unus,  ue  iulclligalur  per  hoc,  quo;l 
t,  «  secundum  carnem  nalus  est,  »  ui 

pialu»*  h  c,  caro,  pro  aclu  peccali,  se- 
dum  illud  [liom.,  vm,  v,  13)  :  a  S 
mdum  carnem  vixcrilis,  moricmiiii. 
»  (2  Cor.,  X,  V.  3)  :  a  In  carne  a  n- 
mlcs  non  secundum  carnem  miiila- 

i  :  »  quasi  \br.i!ia:n  peccanlc  nalus  sii 
acl.  Alius  inlelle^lus,  ul  per  hoc,  quod 
lur:  «Per  re,)ro:nissl()!»c;n  ;  »  cre.ia- 
Isaac  non  secundum  carnem  nalus,  id 
sccumlu  11  carnale.n  commivlionem  ; 

per  Spirilum  Sanclum,  Esl  ergo  dicen- 
II,  quoi  secundum  carnem.  id  esl  se- 
idum  naluram  carnis  ualus  esl  Ismael. 

m 

\am  naturalc  est  in  hominibus,  quod  ex 

muliere  juvencula  fœcunda,  sicul  oral 
Vgar,  el  sene,  nascalur  filius.  El  quod  per 

repromissionem,  id  esl  supra  naluram  car- 
nis nains  esl  Isaac.  Non  cnim  ad  hoc  se 

exlendil  nalur.i  carnis,  ul  ex  virosenc  cl 

veluh\  slerili,  sicul  fuil  S.ira,  fiiius  nasca- 
lur. Per  Is  nael  sig.iificalur  populus  Ju- 

leorum,  qui  secundum  carnem  nalus  ost  ; 

per  Isaac  ve;*.)  inlelligilur  populus  Gen- 
lium,  qui  nains  secundum  repromissionem, 
|ua  promissun  csl  Ahraha;,  q.iod  csset 
falurus  pa!cr  mullarum  gcnlium  [Gen., 
MI,  V.  3y  :  a  In  semine  luo  benedicenlur, 

Ole.  » 

11.  MYSTERiuM  aulcm  exponil.  cum  di- 
cit  :  «  Qci;c  sunl  per  allegoriam  dicla.  » 

El  primo,  pouil  modum  niyslcrii;    secua- 

36 
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ment  ;  ensuite  il  l'éclaircit  par  un  exemple  (v.  2i)  :  «  Car  cesdeu^ 
femmes  sont  les  deux  alliances,  etc.»  Il  dit  donc  :  ce  que  nouslison 

dans  l'Ecriture  de  ces  deux  (ils,  etc.,  «  est  une  allégorie,  «  c'est-à-dire 
a  un  second  sens.  En  effet,  l'allégorie  est  un  trope  ou  une  manier 
déparier,  selon  laquelle  on  dit  une  chose  pour  en  donner  une  autr 
à  entendre,  ce  terme  vient  du  grec  aXXo;  qui  veut  dire  autre,  et  àyopeijc 

je  conduis,  comme  si  l'on  disait  :  conduisant  à  un  autre  sens.  Il  fau 
remarquer,  que  l'allégorie  est  prise  quelquefois  pour  le  sens  mystiqui 
quel  qu'il  soit  ;  d'autres  fois  pour  l'un  seulement  des  quatre  que  l'or 
distingue,  l'historique,  1  allégorique,  le  mystique  et  l'anagogique  qu 
sont  les  quatre  sens  de  l'Ecriture,  mais  qui  diffèrent  pourtant  dan 
leur  signification.  Car  il  y  a  deux  manières  d'exprimer  les  choses 

l'une  par  les  mots,  l'autre  par  les  choses  même  que  les  mots  expri 
ment.  Or  ceci  se  rencontre  particulièrement  dans  l'Ecriture,  etnoi 

pas  ailleurs.  Car  comme  Dieu  en  est  l'auteur,  il  est  également  en  soi 
pouvoir,  non  seulement  de  choisir  les  mots  pour  désigner  les  choses 

ce  qu'il  est  donné  à  l'homme  d'imiter,  mais  encore  les  choses  elles 
mêmes;  tandis  que  dans  les  autres  sciences  qui  se  transmettent  par  le 
hommes,  et  ne  peuvent  être  accommodées  ta  une  autre  significatioi 
que  celle  que  comportent  les  mots,  ces  mots  seuls  ont  une  significa 
tion.  La  sainte  Ecriture,  elle,  a  cela  de  particulier  que  les  mots  et  le 
choses  que  ces  mots  représentent  ont  une  signification  ;  par  conséquen 
cette  science  peut  présenter  des  sens  multiples  ;  cette  signification 
en  effet,  qui  fait  que  les  mots  ont  un  sens,  appartient  au  sens  litléra 

ou  historique  ;  cette  autre,  d'après  laquelle  les  choses  exprimées  pa 
les  mots  portent  encore  avec  elles  un  autre  sens,  appartient  au  sen 
mystique.  Parle  sens  littéral,  on  peut  exprimer  une  chose  de  deu: 

do,  exemplifical,  ibi  :  «  Ilsec  enim  duo 
sunt  teslamenla,  etc.  »  Dicit  ergo  :  hcec 
quaesuiU  scripla  de  duobus  filiis,  elc, 
«  sunl  per  albgoriam  dicla,  »  id  est  per 
îilium  iiilelleclum.  Allegoria  eniin  est  Iro- 
pus  scu  modus  loquendi  qao  aliquid  dici- 
lurelaliiul  iutelligitur.  Unde  allegoria  dici- 
tur  ab  àÀÀo;,  quod  est  alienum  et  àyops'jco, 
duclio,  quasi  in  alienum  inlellecluni  du- 
ccns.  Sed  allcndendum  est,  quod  allegoria 

sumilur  aliquando  quo  quolibet  myslico  iu- 
telleclu,  aliquando  pro  uno  lanlum  ex  qua- 

tuor qui  suiU,bisloricus,  allegovicus,  niysti- 
cus  et  anagogicus,  quisunt  quatuor  sensus 
sacra; Scriplurae:  et  tamendifferunl quantum 
ad  significationem.  Est  enim  duplex  signi- 
llcatio  :  una  est  pervoces  5  alia  est  per  res 
tjuas  vocessigniricaul.  El  hoc   speciailler 

est  in  sacra  Scriptura  et  non  in  aliis.  Cun 
enim  cjus  aclor  sit  Deus,  in  cujuspotesta 

le  est,  quod  non  solum  voces  ad  dcsi- 
gnandumaccommodet  (quod  eliam  home 
facere  potest)  sed  etiamres  ipsas.  Et  ide( 
in  aliis  scientiis  ab  liominibus  traditis 

qu£B  non  possunt  accommodari  ad  signifi 
candum  nisi  tantum  verba  et  voces  solur 
significant.  Sed  lioc  est  proprium  in  isl 
sciciilia,  ut  voces  et  ipsœ  res  significali 
per  eas  aliquid  significent  ;  el  ideo  hœ 
scientia  potest  habere  plures  sensus.  Nur 
illa  signilicatio  qua  voces  significant  aH 
quid,  pertinet  ad  sensum  lilleralem  sei 
iiistoricum.  nia  vero  significalio  qua  re 
significatîB  per  voces  ilerum  res  alias  signi 
ficanl,  pertinet  ad  sensum  nnslicum.  Pei 

lilleralem  autemsenstim  poicsl  aliquid  si- 
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inières  :  d'abord,  selon  la  propriété  des  temps,  comme  quand  je 
1  :  cet  homme  rit;  ensuite,  par  similitude  ou  métaphore,  comme  si 
lisais  :  cette  prairie  est  riante.  Or,  dans  la  sainte  Ecriture,  nous 
us  servons  de  ces  deux  façons  de  parler,  comme  lorsque  nous  disons 
la  première  manière  :  Jésus  est  monté  ;  et  de  la  seconde  manière 
lus  est  assis  à  la  droitede  Dieu.  Le  sens  parabolique  ou  métaphori- 
e  est  donc  renfermé  dans  le  sens  littéral.  Quant  au  sens  mystique 

spirituel,  il  se  divise  en  trois  espèces.  D'abord,  quand  l'Apôtre  dit  : 
Loi  anciomie  est  la  fli^ure  de  hi  Loi  nouvelle,  tout  ce  qui  appartient 

a  Loi  ancienne  marque  ce  qui  est  de  la  Loi  nouvelle  :  c'est  le  sens 
égorique.  En  second  lieu,  suivant  S.  Denys  (tit^re  de  la  céleste  llié- 
rchie),  la  Loi  nouvelle  est  la  fii^ure  de  la  gloire  à  venir.  Quand  donc 

qui  appartient  à  la  Loi  nouvelle  et  à  Jésus-Christ,  signifie  ce  qui 

rdans  la  patrie:  c'est  le  sens  anagogique.  De  plus,  dans  la  Loi  nou- 
lle,  ce  que  nous  remar(|uons  dans  le  chef,  est  le  modèle  de  ce  que 

us  devons  faire  nous-mêmes,  parce  que  «  tout  ce  qui  a  été  écri|,, 

été  pour  notre  instruction  ;  »  par  conséquent  tout  ce  qui  s'est  fait 
is  la  Loi  nouvelle,  ou  tout  ce  qui  marquait  Jésus-Gbrist  est  devenu 

signes  de  ce  que  nous  devons  faire:  c'est  le  sens  moral.  On  peut 
mer  un  exemple  de  ce  triple  sens  dans  ces  paroles  :  «  que  la  lu- 

Lîre  paraisse.  »  A  la  lettre,  s'il  s'agit  de  la  lumière  corporelle  ,  c'est 
sens  littéral.  Si  l'on  entend;  «  que  la  lumière  paraisse,  »  par  que 
us-Christ  naisse  dans  l'Eglise,  c'est  le  sens  allégorique.  Enfin  si 
1  dit  :  «  que  la  lumière  se  fasse,  »  c'est-à-dire,  que  nous  soyons 
roduits  par  Jésus-Christ  dans  la  gloire  ;  c'est  le  sens  anagogique. 
fin  si  l'on  dit  :  «  Que  la  lumière  se  fasse,  »  c'est-à-dire,  soyons  par 

icari  duplicil'cr,  se.  sccundum  propric- 
in  lociUioiiis,  sicul  cum  dico,  Ikhuu 
il  ;  vel  sccuiuUim  siinililuiliiiciu  son 

uphorain,  si'cut  cum  dico,  praUiin  ridel. 
Uro(iiie  modo  uliinur  iii  sacra  ScripUi- 

sicult'uin  dicimus  quantum  ad  pritnuin, 
d  Jésus  ascendit  ;  el  cum  dicimus, 

id  scdel  a  dcxtris  Del,  quaulum  ad  sc- 
dum  ;  et  ideo  sub  seusu  liUcrali  in- 
lilur  parabolicus  seu  melaplioricus. 

licusaulem  seiisusseu  spirilualis  dlvi- 
ir  iii  1res.  Primo,  nam(iue  sicul  dicil 
stolus,  lc\  velus  est  lif^ura  nnv;e  lej^is  ; 

dco  secundum  ea,  ([uaî  sunl  veleris  le- 
si}:;iiilicaul  ea  ([uai  sunl  novœ  :  est  sen- 

allegoi'icus.  Uem  secundum  Dionysi- 
(iu  libro  de  cœlesU  Ilicrctrc/tid.,  nova 

est  figura  fulursc  gloria;  :  cl  ideo  se- 

idumquodca,  qmt'sunl  innova  loge  el 

iu  Ciirlsto,  significanl  ea  qua;  sunl  in  pa- 
Iria  :  est  sensus  anagogicus.  Item  in  nova 
legc  ea  ((uaî  in  capile  sunl  gesla,  sunl 
cxempia  corum  qme  nos  facere  debcmus; 

([uia  «  (iua^cum(|ue  soripla  sunl,  ad  nos- 
Iram  docUinan»  scripla  sunl  ;  »  cl  ideo 
secundum  ea  quai  in  nova  lege  fada  sunl 

in  Christo,  el  in  bis  qu;v;  Ciirislum  signifi- 
canl, sunl  signa  corum  quaî  nos  facere  de- 

bemus  :  est  sensus  moralis.  El  omnium 

horum  palel  exemplum.  Per  boc  enim, 

([uod  dico  :  «  Fiat  lux.  »  Ad  lilleram  de 
luce  corporali  perlincl  ad  sensum  lillera- 
lem.  Si  inlelligalur  :  «  Fiat  lux  id  est  nas- 
catur  Cbrlslus  in  Ecclesia,  perlinel  ad  sen- 

sum allegoricum.  Si  vero  dicalur  :  «  4"iat 
lux,  »  id  est  per  Cbrislum  inlroducamur 

ad  gloriam,  perlinel  ad  sensum  anagogi- 
cum.  SI  aulem  dicalur  ;  «  Fiai   lux,   »    id 
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Jésus-Christ  éclairés  dans  notre  intelligence  et  enflammés  dans  notre 

volonté  ;  c'est  le  sens  moral. 

LEÇON  YlIIe  (Ch.  IV,  w.  24  à  27.) 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  manifeste  le  mystère  caché  dans  Sara  et  Agar, 
l'une  donnant  naissances  des  enfants  libres,  l'autre  à  des  escla- 
ves? 

24    Car  ces  deux  femmes  sont  les  deux  alliances,  dont  la  première 

établie  sur  le  mont  Sina  et  qiii  n'engendre  que  des  esclaves,  est    figurée 
par  Agar, 

25.  Car  Sina  est  une  montagne  d'Arabie,  qui  est  en  rapport  avec  la 
Jérusalem  d'à  présent,  laquelle  est  esclave  avec  ses  enfants  •• 

26.  Au  lieu  que  la  Jérusalem  d'en  haut  est  libre  ;  et  c'est  celle  qui  est notre  mère. 

^7.  Car  il  est  écrit  :  Réjouissez-vous,  stérile,  qui  n'enfantiez  point  : 
poussez  des  cris  de  joie,  vous  qui  ne  deveniez  point  mère,  parce  que  celle 

qui  était  délaissée,  a  plus  d'enfants  que  celle  qui  a  un  mari. 

L'Apôtre  a  indiqué  plus  haut  le  sens  mystique,  il  manifeste  ici  le 
mystère.  Et  d'abord  quant  aux  mères,  ensuite  quant  aux  fils  (v.28)  : 
«  Nous  sommes  donc,  mes  frères,  les  enfants  de  la  promesse.  »  Par  les 
deux  mères,  S.  Paul  entend  les  deux  Testaments,  b  II  expose  donc  la 

chose  figurée  ;  11«  il  l'explique  (v.  24):  «La  première  a  été  établie  sur  le 
mont  Sina,  etc.  » 

Jo  II   dit  donc  :  «  ces  femmes,  »  à  savoir  les  deux  épouses,  dont 

est  per  Clii'isium  iljuiiiineniur  in  inleilecla 
et  inflammemur  in  affectu,  pertinel  ad 
îiensum  morale  m. 

LECTIO  VIII. 

Mysterium  aperit  in  Sara  et  Agar,  qua- 
rum  altéra  liberos,  altéra  serves  genue- 
rat, 

24     Hœc   enim  sunt  duo  testamenta  : 

Unum   quidern    in     monte    Sina,    in 
servitutem   gêner  ans,  quœ  est   Agar  : 

25.  Sina  enim  mons  est  in  Arab  a,  qui 
conjunctus  est  ei,  quœ  mine  est  Jerusa 
lem,  et  servit  cum  fiïiis  suis, 

26.  Illa  autem,  quœ  sursum  est  Jéru- 

salem, libéra  est  ;  quœ  est  mater  nos- 
ira. 

27.  Scriptum  est  enim  :  Lœlare  sterilis 

quœ  non  paris  ;  erumpe  et  clama 
quœ  non  parturis ,  quia  multi  filii 
desertœ,  magis  quam  ejus  quœ  habet 
virum. 

Snperius  posait  Aposlolus  inlellectum 
myslicum,  hic  aperit  mysterium.  Et  primo, 
quantum  ad  maires;  secundo,  quantum  ad 
fiiios,  ibi  :  0  Nos  autem  fratres,  eic.  »  Per 
duas  autem  matres,  intelligit  duo  Testa- 

menta ;  et  ideo  primo,  ponltsignificatum  ; 
secundo,  exponit,  ibi  :  «  Unum  quidern  in 
monte,  etc.  » 

I»  DiciT  ergo  :  a  Hsec,  »  se.  du»  uxores, 
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l'une  est  esclave  et  l  autre  libre,  (v.  24)  «  sont  les  deux  alliances,  » 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament  (Jéré.,  xxxi,  v.  51):  <i  Le  temps 

vient,  dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle  alliéince  avec  la  maison  d'Is- 
raël et  la  maison  de  Judas  ;  »  voici  le  nouveau  Testament,  a  Non 

jelonTalliance  que  je  fis  avec  leurs  frères  ;  »  voilà  l'ancien  Testament. 

La  femme  libre  figure  le  Testament  nouveau;  l'esclave  figure  l'ancien. 
;^our  comprendre  ce  que  c'est  qu'un  Testament,  il  faut  remarquer  qu'un 
estamentest  la  m^me  chose  qu'un  pacte  ou  un  traité  de  choses  qui 
ont  confirmées  par  des  témoins.  C'est  di  là  que,  dans  l'Ecriture,  au 
ieu  de  testament  on  emploie  très  souvent  le  terme  d'alliancç  ou  de 
)acte.Mais  partout  où  il  y  a  pacte  ou  alliance,  une  promesse  inter- 

nent ;  suivant  donc  la  diversité  des  promesses,  il  y  a  diversité  de 
estaments.  Or  deux  sortes  de  biens  nous  ont  été  promis,  à  savoir,  les 

)iens  du  temps  dans  la  Loi  ancienne,  et  les  biens  de  l'éternité  dans 
a  Loi  nouvelle  (8.  3Iatth.,v,  v.  12)  :  «  R(ijouissez-vous  donc  et  très- 

aillez  de  joie,  parce  qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans 
es  cieux.  »  Ces  deux  sortes  de  promesses  forment  les  deux  Testa- 
nents. 

Ih  Ce  sont  ces  deux  Testaments  dont  TApMre  explique  la  portée, 
(uandil  ajoute  (v.  24)  :  «  Le  premier  a  été  établi  sur  le  mont  Sina, 

te,  »  Lijunnt  à  l'ancien  Testament;  II.  quant  au  nouveau  (v.26)  «  Au 
ieu  que  la  Jérusalem  d'en  haut,  etc.  » 
I.  Pour  plus  d  intelligence  du  sens  littéral,  il  faut  à  l'égard  du  pre- 

aier  de  ces  points,  savoir  que  tout  citoyen  d'une  cité  s'appelle  Ten- 
ant de  cette  cité  et  que  la  cité  elle-même  est  regardée  comme  sa  mère 

S.  Luc,  xxni,  V.  23)  :  «Filles  do  Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur 
aoi  ;  »  (Lament,,  iv,  v.  2)  :  «  Comment  les  enfants  de  Sien,  qui 

liaient  si  éclatants,  ont-ils  été  traités,  etc.  »*  Par  cela  môme   que  l'on 

incilla  cl  libéra,  «  sunt  duo  testamcnla,  » 

élus  cl  novuin  {Jer  ,  xxxi,  v.  31)  :  «  Fe- 
iani  domui  Israël  faidus  novuin  ;  »  ecce 
lovuni  Teslamenlum.  «  Non  sccundum 

taclum,  elc,  »  ecce  Teslamenlum  velus, 
iibera  enini  significal  Teslamenlum  novum 
mcilla  vero  velus.  Ad  sciendum  auleni 

[uid  sit  Teslamenlum,  allendi  débet,  quel 
eslamcnlum  idem  est,  (|uod  pacluni 
eu  fœdus  eorum  quae  Icslibus  confir- 
nantur.  Undc  in  Scriplura  mullolies  loco 

eslamenli  ponitur  fcedus  vel  paclum.  Ubi- 
mmque  aulem  inlervenil  fœdus,  vel  pac- 
um,  lil  aliqua  promissio  et  ideo  sccun- 
lunidiversilalem  promissionum,  e>.ldiver- 
>ilas  teslamcnlorum.  Duo  aulem  sunt  no- 

bis  promissa.  se.  icmporalia  in  veleri  lege, 
et  ;eterna  in  nova  [Malth.,  v,  v.  12;  : 
«  Gaudele  et  cxultale,  etc.,  »  baec  ergo 
dua;  promissiones  sunt  duo  leslamenta. 

11«  LM)E  Apo.^loius  conscquenler  cum 
dicit  :  «  Unum  qnidem,  elc.  ,  »  exponit 

ipsa.  El  primo,  quantum  ad  vêtus;  secun- 
ilo,  quanlun»  ad  novum,  ibi  :  «  llla  aulem 

qu;e  sursum,  etc.  » 
I.  Ad  evidenliam  aulem  liller»  sciendum 

est  circa  primum,  quod  quilibel  oivis  alicu- 
jus  civilalis  dioilur  esse  tiliiis  illius,  et  ip>a 
civilas  est  sicul  mater  ejus  {Luc,  xxiii,  v. 
28)  :  «  Filiae  Jérusalem  noiile  flere,  elc.  ̂ » 

{Thren.,  iv,  v.  2)  :  «  Filii  Sion  incliti,  (  t--.^ 
Por  hoc  igitur,  quod  aliqui    sunt  alioujus 
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est  citoyen  d'une  cité,  on  devient  son  enfant.  Or  il  y  a   une   double 
cité  de  Dieu,  l'une  terrestre,  c'est-à-dire  la  Jérusalem  de  la  terre  ;  l'au- 

tre spirituelle,  c'est-à-dire,  la  Jérusalem  céleste.   Par  l'ancien  Testa- 
ment, on  devenait  citoyen  de  la  cité  de  la  terre  ;  par  le  nouveau,  on 

le  devient  delà  cité  céleste.    Partant  de  là,  l'Apôtre  1«  expose  d'abord 
le  mystère  indiqué  ;  2j  donne  la  raison  de  son   application  mystique 

(v.  25)  :  «  CarSinaest  une  montagne  d'Arabie,  etc.  » — i»  Il  dit  donc  • 
L'allégorie  marque  les  deux  Testaments,  l'ancien    et  le    nouveau.   Et 
sur  ce  —  .4)  il  dit  (v.    24)    :    «  Le  premier  a  été  établi   sur  ce  mont 

Sina,  etc.,  »  indiquant  d'abord  le    lieu  où  fut  donné   ce  Testamemt. 
Eneffet,  à  la  lettre,  ce  fut  sur  le  mont  Sina,  comme    il  est  rapporté  au 

ch.  XX,  v.  1  de  l'Exode  ;  et,  d'après  la  Glose,    la  raison  mystique  de 
ceci,  c'est  que  Sina  s'interprète  Précepte.  Aussi  l'ancien  Testament 
est-il  appelé  par  l'Apôtre  {Ephés.,  u,  v.  15)  :  «  La  Loi  des  préceptes  ;  » 
le  terme  «  Mont,  »  montagne,  signifie  :  orgueil    (Jéré.,    xm,  v.   46)  : 
«  Avant  que  vos  pieds  se  heurtent  contre  les  montagnes  couvertes  de 
ténèbres.  »  Par  cette  montagne  sur  laquelle   fut    donnée  la   Loi,   on 

voit  donc  figurer  le  double  orgueil  des  Juifs  :  l'un  par  lequel  ils  s'éle- 
vaient contre  Dieu  (Deuter.,xxxi,  v.  27)  :  «  Je  sais   quelle   est   votre 

obstination,  et  combien  vous  êtes  durs  et  inflexibles  ;  »  l'autre  par  le- 
quel ils  s'élevaient  contre  les  nations  étrangères,    abusant  de  ce   qui 

est  dit  dans  lePsalmiste(GXLvn,  v.  20)  :  «  Il  n'a   point   traité  de  la 
sorte  toutes  les  autres  nations,  et  il  ne  leur  a  point  manifesté  ses  pré- 

ceptes. »  —  B)  En  second  lieu,  l'Apôtre   explique  la  fin  de  ce  Testa- 
ment, qui  n'est  point  de  donner  des  fils  libres,  mais  des  enfants  d'une 

mère  esclave  (v.  24)  :  «  Il  n'engendre  que  des  esclaves  ;  c'est  Agar,  » 
c'est-à-dire,  ce  qui  est  figuré  par  Agar,  qui  n'engendre  que  des  escla- 

civitatis cives,  elTiciuiUar  filii  cjus.  Duplex 
aulem  est  civitas  Dci,  ima  lerrena,  se. 
Jérusalem  lerrestris  ;  alla  spirilualis,  se. 
Jérusalem  cœleslis.  Per  velus  autem  Tes- 
lameiUum  homines  efficiebanUir  cives  ci- 

vilalis  lerrestris:  per  novum  autem,  cœ- 
leslis. Et  ideo  circa  hoc  duo  facit  :  primo, 

ponil  inysterium  exposilum  ;  secundo,  cx- 
posilionis  mysticae  ralionem  assignat,  ibi  : 

«  Sina  euim,  etc,  »  —  1»  Dicitcrgo  primo  : 
dico  ({uod  significat  duo  Teslamenta,  se. 
velus  et  novuni.  Et  quantum  ad  hoc  dicit: 
«  Primum  quidem  in  monte  Sina,  etc.  » 

Ubi  —  A)  primo,  ponitur  locus  fn  quo  da- 
tum  fuit,  quia  ad  lilleram  in  monte  Sina,  ut 
dicilur  {Exod.,  xx,  v.  l),cujus  secundum 
Glossam  mystica  r  itio  est,  quia  Sina  inter- 

pretatur  mandatum.    Uude  et  ab  Aposlolo* 

ve'.us  lex  ,  vocatur  «   lex  mandalorum  » 

[Ephes.,  Il,  v.  15)  ;  mons  autem  significal' 
superbiaih  [Jer.,  xiii,  v.  16)  :  «  Antequam 

olTendant  pedes  veslri  ad  montes  caligino-  ,| 
sos,  etc.  »  Undc  per  moutem  istum  in  quo 

data  est  Lex,  significatur  superbia  Judseo- 
rum  duplex.  Unaqua  superbiebant  contra 

Deum    [Deut.,  xxxi,   v,   27)  :    «  Ego  sciO| 
contenlronem  tuam,  etc.,  »  Alla  qua  super-j 
biebanl  contra  alias  nationes  abutentcs  eo, 

quod  diciturin  [Ps.,  cxlvu,   v.  20)  :  «Non 
fecit  taliter  omni  nationi,  etc.  »  — B)  Se- 

cundo vero,   proponit  ad  quid  sit  datum, 

quia  non  ad  faciendum   liberos,  '  sed  filios malris  ancilUe,  «  Gcnerans    in   servitutem, 

quae  est  Agar,  »  id  est  significatur  per  Agar, 

quse   quidem   in   servitutem    gênerai,  se. 

4 
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^es:  c'est  l'ancien  Testament.  Agaric  figure  de  trois  manières,  savoir  : 
uant  à  l'aflection,  quanta  l'intelligence  et  quant  à  rcdct.  Quant  à 
intelligence,  par  rapport  à  laconnaissanceaacqu6rir.il  y  a,  en  effet, 

ans  l'homme  deux  sortes  de  connaissances  :  l'une  libre  à  savoir 

uand  il  connaît,  telle  qu'elle  est  en  elle-même,  la  vérité  des  choses  ; 
autre  esclave,  à  savoir  quand  cette  vérité  est  comme  en  dépendance, 
ous  le  voile  des  figures.  Or  telle  fut  la  connaissance  obtenue  sous 

ancien  Testament.  Quanta  l'affection,  parce  que  la  Loi  nouvelle  pro- 
uit  le  sentiment  de  l'amour,  qui  appartient  à  la  liberté,  car  celui 
ui  aime  se  détermine  de  lui-mcmc.  La  Loi  ancienne,  au  contraire, 

'engendreque  le  sentiment  delà  crainte,  qui  est  le  caractère  de  la 
Drvitude,  car  celui  qui  craint  ne  se  détermine  pas  par  lui-môme,  mais 

ar  autrui  (/iom.,  vin,  v.  ili)  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de 
3rvitude,  qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  mais  vous  avez 

Bçu  l'Esprit  d'adoption  des  enfants.  »  Enfin  quant  à  l'effet,  parce 
ne  la  Loi  nouvel  le  engendre  des  fils,  auxquels  est  dû  l'héritage,  tan- 
is  qu'à  ceux  qu'engendrait  l'ancienne  Loi,  on  ne  devait  que  les  pè- 

tes gratifications,  qu'on  donne  à  des  serviteurs  {S.  Jean.,  viii,  v. 
5)  :  «  Or,  l'esclave  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maison,  mais  le 
Is  y  demeure  toujours.  » 

2«  Quand  l'Apotre  ajoute  (v.  25)  :  «GarSina  est  une  montagne  d'A- 
[ibie,  »  il  assigne  la  raison  du  mystère.  Il  s'élève  ici  d'abord  une  dif- 
culté  :  c'est  que  Sina  étant  distant  de  Jérusalem  d'environ  vingt 
)urs  de  marche,  il  ne  paraît  pas  conforme  à  la  vérité  de  dire  que 
Btte  montagne  est  jointe  à  Jérusalem,  comme  le  prétend  S.  PauL 

'n  donne  dans  la  Glose  à  cette  difficulté,  une  solution  tirée  du  sens 
lystique.  La  montagne  de  Sina  est  située  en  x\rabie  ;  or,  le  terme 

rabic  s'interprète  par  humilité,  ou  affection  ;  et  l'ancien  Testament 

îlus  ïcslaincnluni.  El  hoc  Iripliciter,  se. 
lanUirn  ad  cffccliim,  ([uanliim  ad  inlol- 
cluin  cl  friiclum.  Quanluin  ad  iiilcl- 
clum  ((uidctn  sccimdum  cogiiilioncm, 
nia  iii  hoininc  csl  duplex  cogiii- 

0  :  una  libei'rt,  quando  se.  rcriiin  vcri- 
Icm  secundum  scipsam  cognoscit  ;  alia 
;ro  aiicilla,  id  csl  subjecla  vclamini- 

is  liguraruni.  El  lalis  l'uil  cogiiilio  vetc- 
s  TesUunenli,  QuaiUmn  ad  elTccUini  voro 
lia  nova  Icx  gênerai  alïeelmn  amo- 
s,  (|ui  pcrlinel  ad  liherlalcni  :  nain  (lui 
nal  e\  se  niovclur.  Velus  aulem  goncral 
ïecluiu  linior4s,  in  quo  csl  scrvjlus  ;  qui 
lîiin  liniel  non  ex  se,  scd  ex  alio  niovelur 

Ro;».,    Mil,    V.    15)  :   «   .Non    acecpislis 

spiriluni  siprvllulls  ilei'uni  in  limore,  clc.  » 
Sed  quaiituin  ad  rmclum  ,  quia  icx  nova 
gcncrat  lilios  quibus  dcbclur  h;eredilas  ; 

sed  illis  quos  velus  gcncrat,  dcbentur  mu- 
nuscula,  sicul  servis  {Jocin.,  vni,  v,  35}  : 
«  Servus  non  snanel  in  donio  in  a?lcrnuni, 
liliusmanel  in  domo  in  selernuni.  » 

2"  Kalioneni  mystcrii  assignai  ,  cuni 
dicil  :  «  Sina  enini  nions  csl  in  .\ral)ia,  clc.» 

Ubi  primo,  orilur  dubilalio,  quia  cuin  Sina 
dislcl  a  Jérusalem  per  vigcnli  fcrc  diclas, 

vidclur  lalsum  (juod  Sina  junoUis  sil  Jeru- 
-alem.  ul  hic  Aposlolus  dicil.  Sed  ad  hoc 
njystice  respondelur  in  Glossa  sic,  ul  Sina 
sil  in  Arabia.  Aiabia  cnim  humi'ilas,  >cl 
aiïliclio  inlcrprclalur,  in    ([ua    daluni  c>l 
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a  élé  donné  sur  celte  montagne,  parce  que  sous  ce  Testament,  les  hom 
mes  regardés  comme  des  étrangers  et  des  esclaves,  étaient  duremen 

assujettis  aux  obsei'vances  charnelles  (.'ic'/.,  XV,  v.  10)  :  «  Un  joug 

que  ni  nos  pères,  ni  nous,  n'avons  pu  porter.  »  —  «  Cette  montagne 
n'est  pas  «  contigUe  à  Jérusalem  »  par  la  continuité  de  l'espace,  mai 
par  similitude  (v.  25)  «  à  celui  qui  est  en  Jérusalem,  »  c'est-à-dire  ai 
peuple  Juif,  parce  que  comme  ce  peuple  aime  les  choses  de  la  terre 
et  pour  obten  r  les  biens  temporels,  sert  sous  le  péché,  aussi  cette  mon 

lagne  n'engendrait-elle  que  pour  la  servitude.  Mais  cette  interpréta 
talion  ne  parait  pas  répondre  à  la  penséede  l'Apôtre.  En  effet,  il  veu 
établir,  que  l'ancien  Testament  qui  fut  donné  sur  le  mont  Sina,  n'en 
gendre  que  pour  la  servitude,  à  raison  même  du  lieu  où  régnait  1 
servitude,  parce  que  ce  Testamment  était  donné  en  Sina,  sans  que  le 

enfants  d'Israël  y  demeurassent  cependant,  puisqu'ils  partaient  pou 
la  terre  promise.  Mais  Jérusalem  engendre  aussi  des  enfants  pour  1 
servitude  ;  par  conséquent,  sous  ce  rapport  le  mont  Sina  tient  à  Jéri 

salem.  Or  c'est  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Qui  est  joint,  »  à  savoir  par  1 
continuation  du  chemin  des  Juifs  qui  se  rendaient  à  Jérusalem,  (v.  2J 
«  avec  cette  Jérusalem  qui  existe  maintenant,  et  qui  est  esclave  ave 

ses  enfants,  »  sous  le  joug  des  observances  légales  dont  Jésus-Chrii 
nous  a  délivrés,  et  sou?  le  joug  de  divers  péchés  (S.  Jean,  vin,  v.  34) 
a  Quiconque  commet  le  péché  est  esclave  du  péché  ;  »  et  encore,  à  1 
lettre,  sous  le  joug  des  Romains  qui  les  dominaient. 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  26)  :  «  Au  lieu  que  la  Jérusalem  d'e 
haut,  etc.,  »  il  explique  le  mystère  de  la  femme  libre.  1«  Il  l'expose 
2»  il  cite  une  prophétie  (v.  27)  :  «  Car  il  est  écrit  :  Réjouissez-vou! 

stériles,  qui  n'enfantiez  point.  »  — l»  La   première   partie  peut  êti 

velus  Testamentum,  quia  homincs  quasi 

servi  et  alieni  sub  ea  aflligebantur  car- 
nalibus  observautiis  {Àct.,  xv,  v.  10]  : 
«  Hoc  est  onus,  quod  neque  paires  noslri, 
neque  nos,  etc.  »  —  «  Qui  nions  conjunc- 
tus  est  t>  nonper  spalii  conlinuitaleni,  sed 
per  similitudinem  «  ei  quse  nunc  est  Jéru- 

salem, »  id  est  Judaico  populo  ;  quia  sicut 

lutis  ;  et  ideo  quantum  ad  hoc  conjungitu 
nions  Sina  cum  illa.  El  hoc  est  quod  dicil 
«  Qui  conjunctus  est  ei,  »  se.  per  conli 
nualioneni  ilineris  euntiuni  in  Jerusaien 
«qu[e  nunc  est  Jérusalem,  et  servit  eu: 
filiis  suis,»  servilute,  se.  legalium  obseï 
vantiarum  (a  qua  redemit  nos  Christus)  i 
servitute  diversorum    peccaloruni  {Joan 

ipsi  terrena  diligunt,  et  pro  temporalibus|viii,  v.  34)  :  «  Qui  facit  peccatum,  servi] 
serviunl  sub  peccalo,  ita  et  nions  ille  in  | est  peccati,  »  et  (ad  litteram)  a  servitul 
serviluleni  generabat.  Sedbaec  non  videlur  Romanoruni  qui  eis  doniinabantur. 
inlenlio  Apostoli.  INani  ipse  vulf,  quod  vetusl  II.  Deinde  cum  dicil  :  «  Illa  autem,  qu 
Testamentum,  quod  in  monte  Sina  datuni  sursum  est  Jérusalem,  etc.,»  hic  conse 
est,  ex  ipso  loco  scrvitulis  in  servituteni  quenter  aperit  niysterlum  de  libéra.  I 

generet.  quia  illud  dabalur  in  Sina,  non  primo  ,  exponil  mysterium  ;  'secundo 
tamen  ibi  remanentibus  filiis  Israël,  sed  inducil  prophetiam,  ibi  :  <r  Scriplum  e 
proficiscenlibus  ad  terrani  proniissionis.  eDim,etc.  »  —  1»  Primum  quidem  pote 

Jérusalem  euim  etiam  gênerai  filios  servi-' 
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mdue  de  deux  manières,  d'après  le  sens  que  l'on  donnera  au  ter- 
de  mère, qui  peut  nous  représenter,  ou  celle  qui  nous  engendre, 

l-à-dire  l'Eglise  militante,  ou  celle  pour  In  luelle  nous  sommes  en- 

irés  comme  enfants,  c'est-à-dire,  l'Eglise  triomphante  (U'  S. 

re,  1,  V.  3)  :  a  Selon  la  grandeurdesa  miséricorde,  il  nous  a  ré- 

jrés  pour  nous  donner  une  vive  espérance,  etc.  »  Ainsi  donc  nous 

mes  engendrés,  dans  la  vie  prés3nle,  au  sein  de  l'Eglise  militante, 

r  parvenir  à  l'Eglise  triomphante.  En  conprenant  ainsi  ce  passage, 

5  trouvons  quatre  caractères  qui  conviennent  à  notre  mère.  D'a- 
1  son  élévation  (v.  26)  :  «  D'en  haut  ;  »  secondement  son  nom  (v. 

:  «Jérusalem  ;  »  troisièmement,  son  indépendance  (v.  2G)  :'«  Elle 

ibre;»  enfin  sa  fécondité  (v.  26)  :  «  Notre  mère.  »  L'Eglise  est 
3  dans  unétat  de  grandeur  par  la  vision  complète  et  par  la  jouis- 

e  parfaite  de  Dieu  ;  et  ces  dons  appartiennent  à  l'Eglise  triom- 

ale{Isaie,L\,  v.  d):  «  Vous  venez,  et  vous  serez  dans  l'abondance; 
e  cœur  s'étonnera  et  se  répandra  hors  de  lui-môme,  etc  ;  » 

oss.,  m,  v.  2)  :  «  N'ayez  de  goût  que  pour  les  choses  du  ciel,  etc.  » 

est  telle  encore  par  la  foi  et  l'espérance  ;  et  ces  vertus  appartien- 
i  à  l'Eglise  imWUmle {Philipp.,  m,  v.  20)  :  «  Mais  pour  nous,  nous 
ms  déjà  dans  le  ciel,  etc.  ;  »  (Cantiq.,  m,  v.  6,  et  vni,  v.  a):  «  Qui 
elle-ci  qui  monte  du  désert,  remplie  de  délices,  appuyée  sur  son 

-aimé?  »  L'Eglise  est  aussi  pacifique,  parce  que  son  nom  est  Jé- 
ilem,  c'est-à-dire  la  vision  de  paix  ;  ce  qui  convient  à  l'Eglise 
iiphanle,  qui  possède  une  paix  parfaite  (Ps.,  cxlvh,  v.  14)  :  «  Il 

régner  la  paix  jusqu'à  vos  dernières  limites  ;  »  (fsaïe,  xxxii,  v. 
:  «  Mon  peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix,  etc.  »  Cette 

:  appartient  aussi  à  l'Eglise  militante,  qui  se  repose  en  Jésus-Christ 
qui  elle  a  la  paix  (S.  Jean,  xvi,  v.  35)  :  k  Je  vous  ai  dit  ceci,  afin 

iciler  inlelligi,  secunduni  quod  hanc 
ein  possiimus  inlclligcre.  Vel  illaiii 
luam  gcncramur,  quœ  est  Ecclesia 
ans.  Vel  illain  ma(rcin  in  cujiis  tilios 
ramur,  qua;  est  Ecclesia  Iriunipiians 
»fr.,  I,  V.  3)  :  a  Regeneravil  nos  in 
I  vivam,  elc.  »  Sic  ergo  gcncranuir  in 
enli  Ecclesia  niililantc,  ul  pervenia- 
al    Iriiiniphanlcm.   Hoc    ergo    modo 
cxponenles  a  quatuor  describilur. 

rnoslra,  se.  a  sublimilalc,  cuni  dicir. 
psuni  ,  »    secundo  ,   a    noniine,   cum 

:  «  Jérusalem  ;  »  terlio,  a  liberlale 
dicil  :  «  Libéra  est  ;  »  quarto,  a  fœ- 
litate,  cum  dicit  :  «  Mater  nostra.  d  V.<\ 

sublimis  per  apcrlam  Dei  visionem, 
er  perfcclam  Dei   fruilionem,  et  hoc 

quantum  ad  Ecclesiam  triumpbanlem  '/i., 
LX,  V.  5)  :  «  Videbis  el  afflues,  etc.  »  [Col., 
m,  V.  2)  ;  «  QuaB  sursum  sunl  sapite,  etc.  » 
Ilem  sublimis  per  lidem  et  spem,  quan- 

tum ad  Ecclesiam  militanlem  {Phil.y  ut, 
V.  20)  :  «  Noslracouversatio  in  cœli.s,  elc.» 
{Cant.,  III,  V.  (),  et  vm,  v.  5)  :  «  Quœ  est 
ista,  quai  ascendit,  elc.  »  Sed  est  etiam 
pacilka,  quia  Jérusalem,  id  esl  visio  pacis. 

Quod  quidcm  compctil  Ecclesiaî  trium- 
plianli,  ut  babenti  pacem  perfeclam  [Ps., 

cxLvii.  V.  14)  :  «  Qui  posuil  fines  tuos  pa- 
cem, etc.  »  {Is.,  xx\n)  «  Sedebil  populus 

meus  in  pulcbritudine  pacis.  »  Item  com- 
petil  Ecclesiie  niililanti,  quœ  in  Chrislo 

pacem  babcns  quiescil  {Joan.,  xvi,  v.  33)  '• 



570  EPIT.  AUX  GALAT.  —  CH.  4^    —  LEÇ.  8«.  —  vv.  26  et  27. 

que  vous  trouviez  ia  paix  en  moi.  »  Elle  est  de  plus  libre  (Rom.,    viii, 

V.  21):  «Les  créatures  elles-mêmes  seront  un  jour  délivrées   de   cet  , 

abaissement  à  la  corruption.  »  Or  cette  liberté  appartient  soit    à    l'E- 
glise qui  triomphe,  soit  à  l'Eglise  qui  combat,  comme  il  est  dit  {Apoc,  , 

XXI,  V.  2)  :  «Je  vis  la  ville  sainte,  la  nouvelle  Jcrnsalem,  qui   venant  ii 

de  Dieu,  descendait  du  ciel,  parée  comme  une  épouse  qui  s'embellit 

pour  son  époux.  »  Enfin  elle  est  féconde,  car  elle  est  notre  mère  ;  l'E-  |i 
glise  militante,  parce  quelle  nous  engendre  ;    l'Eglise    triomphante,  |i 
parce  que  nous  sommes  engendrés  pour  elle  (P.v.,  lxxxvi,  v.  5)  :  «  Ne  *; 

dira-t-on  pas  à  Sion  :  un  grand  nombre  d'hommes  sont  nés    dans  son  i 
sein  ;  »  (lsaïe,LX,  v.  4):  «  Vos  (ils  vous  viendront  de   bien  loin,   et  l 
vos  filles  viendront  vous  trouver  de  tous  côtés.    » 

2»  (v.27)  «  II  est  écrit  en  effet,  »  à  savoir  au  ch.  liv,  v.  1  d'Isaïe.  (I) 
La  prophétie  est  citée  ici  d'après  les  Septante,  et  l'Apôtre    l'emploie,  jj 
pour  prouver  d'abord  cette  liberté  dont  jouit  notre  mère,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  ;  ensuite  sa  fécondité  (v.  27)  :  «  Celle  qui  était  délaissée  a  , 

plus  d'enfants,  etc.  »  —  «  A)  Sur  la  première  partie,  il  faut  remarquer  i 
que  dans  la  femme  devenue  mère,  il  y  a  d'abord  la  tristesse  de  l'en-  ii 
fantement  ;  puis  la  joie  qui  la  suit,  quand  l'enfant  a  vu   le  jour,  sui- 

vant cette  parole  de  S.  Jean   (xvi,.v.  21)    :   «Une   femme  lorsqu'elle  il 
enfante,  est  dans  la  douleur,  mais  ensuite  elle  ne  se  souvient  plus  de  j 

tous  ses  maux,  dans  la  joie  d'avoir  rais  au  monde,  etc.  »  Au  contraire, 
la  femme  stérile,  n'a  ni  à  souffrir  dans  l'enfantement,  ni  à  se  réjouir  t 
de  la  maternité.  Il  y  a  entre  enfanter  et    donner  le  jour  cette   diffé- 

rence, qu'enfanter  se  dit  des  efforts  pour  donner  le  jour  à  un  enfant  ; 
tandis  que  donner  le  jour  marque  la  sortie  de  l'enfant  du  sein  de  sa  i-l 
mère.  La  femme  féconde  éprouve  donc  dans  l'enfantement  de  la  dou- 

(1)  «  Réjouissez-vous,  stérile,  qui  n'enfantiez  point  ;  poussez  des  cris  de  joie.,  vous qui  ne  deveniez  point  mère.  » 

«In  me  paceni  habebilis.  »  Est  eliam  li- 
béra {Rom.,  VIII,  V.  21)  :  «  Ipsa  crealura 

liberabitur  ,  etc.  »  Et  hoc  quantum  ad 

triumphantem,  et  ctiam  quantum  ad  mili- 
lanlem,  ut  (Apoc,  xxi,  v.  2)  :  «  Vidi  civi- 
latem  sanctam  Jérusalem,  etc.  »  Sed  fœ- 
cunda  est,  quia  mater  nostra  ;  militans 
quidcm  ut  generans  ;  tiiumphans,  ut  in 
cujus  fijios  gcneramur  (Ps.,  lxxxvi,  v.  5): 
«  Numquid  Sion  dicet  homo,  elc,  »  [Is., 
LX,  V.  4)  :  «  Filii  lui  de  longe  venienl, 
etc.  » 

2"  «  Scriplum  est  enim,  «  se.  (Z*-.,  mv, 
V.  1).   Secuudum   cnim  sepluaginla    hic 

ponltur  prophelia,  per  quam  primo,  pro- 
batur  liberlas  malris  prsedictse  ;  secundo, 
ejus  fœcunditas,  ibi  :  «  Quia  multi  filiî, 
etc.  »  —  A)  Sciendum  est  autem  circa 
priinum,  quod  in  muliere  fœcunda,  primo 
quidem  est  tristitia  in  pariendo;  secundo 
subscquitur  gaudium  in  susccpta  proie, 
secundum  illud  [Joan..,  xvi,  v.  21)  :  «  Mur 
lier  cuni  parit,  elc.  »  Sed  mulier  slcrilis, 
nec  palilurin  parla,  nec  gaudel  in  prolo. 
Dilïcrunl  aulem  parère  et  parturirc,  quia 
parturirc  dicit  conalum  ad  partum  ;  parère 
vero  dicit  educlionem  fœtus  jam  facti.  Jn 

parturilione  ergo  dolorem  experilur  fœ- 
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5ur  et  de  la  joie  quand  cet  enfantement  est  terminé.  Mais  la  femme 

Lérile  n'éprouve  ni  la  douleur  de  l'enfantement,  ni  la  joie  qui  suit  cet 
nfantement  ;  or  le  prophète  lui  annonce  ces  deux  sentiments,  en 

isant  (v.  27)  :  «  Réjouissez-vous,  stérile,  etc.,  »  désignant  par  ces 

aroles  Jérusalem,  qu'il  appelle  la  cité  libre,  marquée  par  Sara  stérile. 
l'Eglise,  en  effet,  était  stérile,  je  veux  dire,  l'Eglise  militante  avant  la 
inversion  de  la  Gentilité,  elle  qui  n'offrait  pas  son  fils  à  Dieu,  mais 

Satan.  C'est  pourquoi  il  est  dit  à Babylone(/6-a*<>,  xlvu,  v.  9)  :  «  Ces 
eux  maux,  la  stérilité  et  la  viduité,  viendront  fondre  sur  vous  tout 

'un  coup  en  un  même  jour.  »  L'Eglise  triomphante,  avant  la  mort 
e  Jésus-Christ,  était  également  stérile,  parce  qu'on  ne Jui  engendrait 
ersonne  pour  devenir  son  enfant  par  son  entrée  dans  la  gloire,  si  ce 

l'est  en  espérance  :  il  y  avait  encore  une  épée  à  la  porte  du  Paradis, 
fin  que  nul  ne  pût  entrer.  Il  est  donc  dit  aussi  à  cette  stérile  (v.  27)  : 

Réjouissez- vous,  stérile,  qui  n'enfantiez  point  ;  »  en  d'autres  ter- 
les,  les  femmes  stériles,  avons-nous  dit,  ne  souffrent  point  de  l'en- 
intomcnt^  mais  au  contraire,  souffrent  de  ce  qu'elles  n'enfantent 

oint  (lei/ioicS,  I,  V.  40)  :  «Anne,  qui  avait  le  cœur  p'.ein  d'amer- 
mic,  vint  prier  le  Seigneur,  en  répandant  beaucoup  de  larmes  ;  » 
lais  vous,  vous  vous  réjouirez  dans  la  multitude  de  vos  fils  (Isaïe, 

s,  V.  3)  :  «Alors  votre  cœur  s'étonnera  et  se  répandra  hors  de  lui- 
lème,  etc.,  »  à  savoir,  en  manifestant  au  dehors,  la  joie  de  l'âme.  Car 
ans  l'enfantement  on  distingue  deux  choses,  la  douleur  que  la  mère 
îssent  de  la  rupture  des  liens  qui  retiennent  l'enfant  dans  son  sein, 
t  le  cri  que  lui  fait  pousser  cette  douleur.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
it  (v.  27)  :  «  Vous  qui  ne  deveniez  point  mère,  »  c'est-à-dire,  Eglise 
lilitante,  qui  ne  faisiez  aucun  effort  pour  enfanter  par  vos  désirs  ; 

i  vous.  Eglise  triomphante,  qui  ne  deveniez  point  mère   par  la   dou- 

inda,  el  in  parla  gaudium.  Slerilis  autem 

îloi'c  parturillonis  cl  gaudio  parius  pri- 
ïlur.  Sed  liœc  duoprophcta  indicit  slerili, 
icens  :  «  Laelare  slerilis,  etc.  »  Ubi  lo- 
uilur  de  Jérusalem,  quam  dicil  liberam, 
gnilicalam  per  Saram  slerilcni.  Nam  Ec- 
lesia  slerilis  eral,  se.  Ecclesia  niililans 
eulium  ante  conversionem,  quaî  non  of- 
rebal  filiiim  Dco,  sed  diabolo.  Undc  ad 
tibyloncni  dicilur  (/s.,  xlvu,  v.  9)  :  «  Slc- 
lilas  et  viduitas  venerunl  Ubi,  etc.  »  El 
cclesia  Iriuniphansante  passionem  Cbristi 
crilis  eral,  quia  non  gencrabanlur  aliqui 
i  filios  ejus  per  inlroiluni  gloriic,  nisi  in 
)e.  Posila  cnini  eral  ronipbiea  anlcjanuaiii 
iradisi,   ut    nullus   inlrarc  posscl.  Huic 

ergo  slerili  dicilur  :  «  Laîlarc  quae  non 
paris,  elc.;»  quasi  dlcal  :  stériles,  ut  dic- 
tuni  est,  non  dolent  de  parlu,  sed  de  eo 
quod  non  pariunl  (1  Beg.,  i,  v,  10)  :  «  Cuni 
esset  Anna  amaro  animo,  elc;  »  sed  lu 
Isetaberis  in  niulliludine  filiorum  {Is.,  lx, 
V.  5)  :  «  Tuncdilalabilur  el  mirabilur  cor 
luum,  »  se.  lœllliam  mentis  extra  oslea- 
dens.Du«  enim  sunl  in  parlu,  se.  dolor  ex 
eruplione  reliculoruni,  quibus  conlinelur 
fœtus  in  matrice,  el  clanior  ex  ipso  do- 
lore.  Et  idco  dicil  :  «  Ta  quaî  non  partu- 
ris,  »  se.  Ecclesia  mililans,  quœ  non  cona- 
ris  ad  partum  per  desiderium,  et  trium- 
pbans  qaie  non  parturis  dolendo  ;  vcl  ({uia 
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leur,  OU  pour  laquelle  le  temps  n'était  pas  encore  venu  de  recevoi 
des  CDfants,  (v.  27)  c  poussez  des  cris  de  joie,  »  cesl-à-dire,  mani 
feslez  par  vos  transports  extérieurs  la  joie  que  vous  ressentez  intc 
rieurement  ;  poussez  des  clameurs,  et  éclatez  en  louanges  (/saïe,  lvi 
V.  1)  :  <r  Criez  sans  cesse,  faites  relentir  votre  voix  comme  un 
trompette.  »  Ces  deux  manifestations,  les  cris  de  joie  et  les  transpori 
extérieurs  sont  des  indices  de  liberté,  ainsi  se  montre  la  liberté  de  1 
mère.  ~  B)  Vient  ensuite  sa  fécondité  (v.  27)  :  «  Parce  que  celle  qi 
était  délaissée  a  plus  d'enfants  que  celle  qui  avait  un  mari  »  Tout( 
fois,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  que  l'Eglise  libre  était  figurée  pe 
Sara,  on  se  demande  si  Sara  fut  délaissée.  Il  faut  se  rappeler  que  Sai 
fut  délaisée  par  Abraham,  comme  il  est  dit  en  cet  endroit,  non  par 
divorce,  mais  quant  au  commerce  charnel.  Car  Abraham  cherchai 
non  pas  à  satisfaire  la  concupiscence,  mais  à  avoir  des  enfants.  Ayai 
la  connaissance  que  Sara  était  stérile,  il  la  délaissa,  sans  toutefo 

briser  le  lien  conjugal;  mais  comme  Une  s'a{)prochait  point  d'ell 
précisément  en  ce  temps,  Sara  introduisit  près  de  lui  sa  servante.  C 

donne  par  là  à  entendre  que  l'Eglise  de  la  Gentilité  était  délaissée  p. 
Jésus-Christ,  parce  que  Jésus-Christ  n'était  point  encore  venu  ;  et  qi 

l'Eglise  militante  était  délaissée  par  les  hommes,  auxquels  il  n'été 
point  donné  encore  de  parvenir  jusqu'à  elle.  C'est  donc  «  cette  délai 

sée,  »  ou  l'Eglise  de  la  Gentilité,  qui  «  a  des  enfants  nombreux, 
c'est-à-dire  plus  nombreux  «  que  celle  »  (la  synagogue)  «  qui  a  i 
mari,))  à  savoir,  Moïse  (!«»•  Rois,u,  v.  5)  :  «  Celle  qui  était  stéril 

est  devenue  mère  de  beaucoup  d'enfants,  et  celle  qui  avait  beaucoi 
d'enfants,  est  tombée  dans  la  défaillance.  »  Il  en  a  été  ainsi  à  l'arrivi 

de  l'Epoux,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  par  qui  elle  avait  été  délaissé 

nondum    venil   îempus    recipiendi    filios. 
*  Erumpe,  »  id  est  laeliliam  quam  inlerius 
habes  inanifegla    exterius,  et  clama   voce 

laurlis  (/«.,  lvii,  v.  1)  :  «  Clama,  ne  cesses. 
etc.  »  Et  haec  duo  ad  libertatem  pertinent, 

se.  clamare  et  erumpere  ;  sic  ergo  appa- 

rel  liberlas  matris.  —  B)  Sequilur  fœcun-' 
ditas,  «  Quia  mulli  filii,  etc.  »    Sed    cuni 

supra  dictum  sit  Ecclesiam  liberam  signifi- 
cari  per  Saram,  videtur  esse   dubium   an 
Sara    fuerit   déserta.    Ad  quod  sciendum 
est,  quod  déserta  fuit  ab  Abraham,  ut  bic 
dicitar:non   per  divorlium,  sed  quantum 
ad    opus  carnale.    Nam  Abraham  vacabat 

quidem  operi  carnali,   non  propter  concu- 
piscenliam,  sed  propter  prolem  suscipien- 

dam.  Cum  ergo  innoluil  ei  Saram  sleril 
esse,  deseruit  eam,  non  frangens  conjU| 

lem   thorum  ;  sed  quia  non  utebatur  ea 

illo   praeoise  tempore  quo  Sara  introdu 
ei  ancillam.  Per  quod  dalur  iulelligi,  qi 

Ecclesia  Genlium  déserta  erat  a    Chris 

quia    nondum  veneral   Christus;  et  qi 

Ecclesia  iriumphans  déserta  erat  ab  hoi 

Inibus,  quibusadeam  nondum  patebal 

'cessus.  Hujus  ergo  «  déserta,  »  se.  Ecc 

'si*  Gentium  sunl    *  mulli  filii,  »   itl 

plures,  «magisquamejus,  »  se.  synagoj 

«  quœ  habet  virum,  »  se.  Moyseu  ;i  R^ 

II,  V.  5)  :  «  Sterilis  peperit   plunmos, 

quœ  muUos  filios  habebat,   etc.  »   Et 

venienle  spooso,  se.    Christo,  a  quo 

Aaifli 



ÉPIT.    AUX    GALAT.    —    CH.    4»   —   LEÇ   9«   —     V.    27.  575 

;  qu'il  ne  l'aimùt  plus,  mais  parce  qu'il  différait  la  naissance enfants. 

LEÇON  IXe  (ch.  v%  w.  28  à  51  et  dernier). 

E.  —  L'Apôtre  appelle  les  Galates  les  enftints  de  la  promesse  ; 
t  que  pour  cette  raison  ils  ne  doivent  pas  s'étonner  d'ôtre  pèr- 

es, puisqu'Lsmaël  aussi  a  persécuté  Lsaac. 

\ous  sommes  donc,  mes  frères,  les  enfants  de  la  promesse,  figu- 
us  lsaac. 

Et  comme  alors   celui  qui  était   né  selon   la  chair,  persécutait 

ai  était  né  selon  V esprit,  de  même  encore  aujourd'hui. 
Mais  que  dit  l'Ecriture  :  chassez  la  servante  et  son  fils  ;  car  le 
la  servante  ne  sera  point  héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre. 
Or,  mes  frères,  pour  nous,  nous  ne  sommes  point  les  enfants  de 

ante,  mais  de  la  femme  libre  ;  et  c'est  le  Christ  qui  nous  a  acquis 
iberté. 

es  avoir  expliqué  le  mystère,  en  ce  qui  concerne  les  mères, 

il  l'expose  en  ce  qui  a  rapport  aux  fils.  I"  11  établit  la  distinction 
nste  entre  eux;  II»  il  déduit  sa  conclusion  principale  (v.  51)  : 
r  nous,  mes  frères,  nous  ne  sommes  point  les  enfants  de  la  sep- 
,  etc.  » 

Ir  l'Apotre  fait  porter  la  distinction  entre  les  fils  sur  trois  points  : 
mt  au  mode  de  leur  origine;  II.  quant  au  sentiment  d'affection 
))  :  «  Et  comme  alors  celui  qui  était  né  selon  la  chair,  persécutait, 

;ral,  nou  dileclioue,  sed  parla  post- 

LECTIO  IX. 

promissionis  Galalas  vocal  ;  ideo  non 
enlur  si  persciiiiunlur,  quoniam  et 
ad  Isaacuin  pcrscculus  est. 

cillam  el  filinm  ejus  :  non  enim  hœres 
eril  filius  ancillœ  cum  /ilio  liberœ. 

31.  Itaque,  fratres,  non   sumus   ancillœ 
filii,  sed  liberœ  ;  qua  libertale  Christus 
nos  libéra  vil. 

Exposilo  niyslerio  quanlum  ad  maires, 
hic  cxponit  illiid  quanUini  ad  filioâ.  Et 

os  aule7n,  fratres.  serumlurn  Is€ac,'\^r'ii\^o,  p^nil  filioruin  dlslinclionem  ;  sc- 
)missiofiis  filii  sumus.  !ciindo,    principales    couclusionem,   ibi   : 
^ed  qutmodo  tune  i«,  qui  .lecundum  «   Ilaque  fralres  mci,  etc.  » 

'•neni  natus    fuerat,    persequebaturl     1>^   distinctionem  auteni    filionim  ponil 
m,  qui  secunduni    spirituni  :  Ha    et  quantum  ad  tria  :  primo,  (luantum  ad  nio- 
nc.  dum  originis  ;  secundo,  quanlum  ad  affec- 
kdquid  dicit  Scriptura?  Ejicean-  lum  dileclionis,  ibi  :  «  Sedquomodo  iuac, 
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elc.;>  m.  quant  au  droit  à  l'héritage  (v.  30)  :  «  Mais  que  dit  l'Ecriture 
chassez  la  servante  et  son  fils,  etc.  » 

I.  Il  y  a  deux  manières  de  devenir  enfant  d'Abraliam  :  quelque; 
uns  le  sont  par  l'origine  charnelle,  comme  Ismacl  qui  est  né  de  la  sei 
vante;  d'autres  le  deviennent  autrement.,  comme  Isaac  qui  est  né  de  1 
femme  libre,  non  pas  pourtant  que  sa  naissance  ait  été  en  dehors  è 

l'ordre  naturel,  mais  parce  que,  comme  il  a  été  dit,  il  était  au-dessi 
de  la  puissance  naturelle  de  la  chair,  que  d'une  ̂ 'emme  âgée  et  stérili 
il  naquit  un  fils.  Or  par  ces  deux  fils,  on  entend  les  deux  peuple 

Car  dans  Ismaël  on  trouve  le  peuple  Juif  qui  tire  d'Abraham  son  or 
gine  charnelle;  et  dans  Isaac,  le  peuple  de  la  Gentililé,  qui  descen 

d'Abraham  par  l'imitation  de  sa  foi.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Pat 
(v.  28)  :  «  Pour  nous,  mes  frères,  »  c'est-à-dire,  nous  autres  fidèle; 
soit  Juifs,  soit  Gentils,  «  nous  sommes  comme  Isaac,  »  c'est-à-dire, 
la  ressemblance  d' Isaac,  «  les  enfants  de  la  promesse  faite  à  Abrahan 
(Gén.,  xn,  v.  5)  et  (Rom.^  ix,  v.  8)  :  «  Ce  sont  les  enfants  de  la  pr( 

messe,  qui  sont  réputés  de  la  race  d'Abraham.  »  Mais  remarquez  qi 
les  enfants  descendus  d'Abraham  ])ar  l'origine  charnelle,  sont,  à  la  le 
Ire,  les  Juifs,  et  dans  un  sens  mystique,  ceux  qui  viennent  à  la  foi  poi 
les  biens  charnels  de  la  vie  présente. 

II.  Les  deux  fils  sont  en  second  lieu  distingués  par  l'affection,  pan 
que  (v.  29)  «  celui  qui  était  né  selon  la  chair  persécutait  celui  qi 

était  né  selon  l'esprit.  » 
Ici  s'élève  une  difficulté  :  d'abord  on  ne  lit  nulle  part  qu'Ismaël  a 

suscité  à  Isaac  quelque  persécution.  Mais  seulement  qu'il  jouait  ave 
celui-ci  (Genès.,  xxi,  v.  9)  :  «Sara ayant  vu  le  filsd'Agar,  l'Egyptienm 
jouer  avec  Isaac,  son  fils,  etc.  » 

etc.;  »  tertio,  quantum  ad  jus  liseredllalis, 
ibi  :  «  Seil  quid  dicil  Scriptura,  etc.  » 

I.  Modus  aulem  originis  quo  aliqui  nas- 
cuntur  filii  Abraliae  est  duplex  :  quidam 
origine  carnali,  sicut  Ismaei  de  ancilla  ; 
quidam  aulem  non  carnali  origine,  sicut 
Isaac  de  libéra  :  non  quod  naturali  opère 
nalus  non  faerit,  sed  quia  (sicut  diclum 
est)  supra  naturalem  virlulem  carnis  fuit, 
ul  de  vetula  slerili  filius  nascerelur.  Per 

hos  autem  filios  inlelligilur  duplex  populus. 
Nam  per  Ismaelem  inlelligilur  populus 
Judaeorum,  qui  carnali  propagalione  est  ab 

Abrabam  derivalus;  per  Isaac  autem,  popu- 
lus Gentium,  qui  per  imilalionem  fidei  ab 

Abraham  descendit.  Et  ideo  dicit  :  «  Nos 

autem,  fratres,  »  se.  fidèles,  tam  Judœi, 

<juam   Gentiles,    «  secundum  Isaac,  »    id 

est  in  similitudine  Isaac,  «  promission 
filii  sumus  »  facli  Abrahae  (Gew.,  xii,  v.  î 

liom.,  i\,  V.  8)  :  «  Qui  sunt  filii  promissi( 
nis  aeslimanlur  in  semine.  »  Sed  notî 

quod  filii  carnis  Abrab*  ad  lilteram  sur 
Judœi  ;  myslice  aulem  qui  propler  car 
nalia  et  lemporalla  bona  ad  fidem  ve 
niunt. 

II.  Secundum  affeclum  aulem  dislin 

guuntur,  quia  «  Qui  nalus  erat  secundui 
carnem,  persequebatur  illum,  qui  naU 
erat  secundum  spirilum.  » 
Sed  hic  est  quœstio.  Primo  quia  no 

legilur,  quod  Ismaei  perseculioneiii  ali' quam  fecerit  conlra  Isaac,  sed  quod  tanlun 
luderil  eum  co  {Gen.,  xxi,  v.  9)  :  «  Cun 
vidissel  Sara  filium  ancillai  Agar  ludenicm 

etc.  » 
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ut  répondre  que  l'Apolre  nomme  ce  jeu  une  persécution,  parce 
jeu  (l'un  grand  avec  un  petit,  est  une  sorte  d'illusion,  car  le 
gé,  jouant  avec  un  plus  jeune  que  lui,  se  propose  de  le  tromper, 
en  encore,  comme  certains  le  prétendent,  Ismaël  contraignait 

à  adorer  les  simulacres  d'argile  qu'il  faisait,  et  lui  enseignait 
1  s'écarter  du  culte  du  vrai  Dieu;  ce  qui  est  une  grande  persécu- 
(uiscfue  c'est  un  moindre  mal  de  donner  la  mort  au  corps, 
)  produire  celle  de  l'àme.  Or  celte  conduite  d'Ismaël  s'appelle 
a  Genèse  un  jeu,  parce  qu'il  agissait  ainsi  en  forme  de  jeu. 

seconde  question,  c'est  de  savoir  comment  les  fils  selon  la  chair 
Tsécuté  et  persécutent  les  fils  selon  l'Esprit  (v.  29)  :  «Et  comme 
.  de  même  maintenant.  » 

•épouse  est  que  dès  le  commencement  de  l'Eglise  primitive,  les 
nt  persécuté  les  chrétiens,  comme  il  est  rapporté  aux  Actes  des 

s,  et  ils  le  feraient  encore  maintenant,  s'ils  le  pouvaient.  Mainte- 
ncore  dans  l'Eglise  de  Dieu,  les  hommes  charnels  persécutent 
corporellcment  ceux  qui  vivent  selon  l'Esprit  ;  ceux-là,  dis-je, 
ns  l'Eglise  cherchent  la  gloire  et  les  intérêts  du  temps.  Aussi 
lit  dans  la  Glose  :  Tous  ceux  qui  dans  l'Eglise  cherchent  près 
gneur  des  avantages  temporels  sont  de  la  famille  de  cet  Ismaël. 

t  ceux-là  qui  mettent  obstacle  aux  progrès  des  spirituels,  se  font 
létracteurs,  montrent  des  lèvres  malignes  et  une  langue  trom- 
pleine  de  mensonges.  Il  y  a  aussi  une  persécution  spirituelle 

es  fils  spirituels,  c'est  de  la  part  des  superbes  et  des  hypocrites, 
lefois,  en  effet,  ceux  qui  sont  manifestement  charnels  et  méchants, 

laissant  leur  faute,  s'humilient  devant  les   bons  ;   au   contraire, 

onsio  :  diocniUim  est,  quoil  Apos-i 
uni  liulmn  dioil  pcrseciUioiicm,  ((uia 

na<;ni  ad  parvuni  est  ijuaidam  illii- 
n  iHujorcum  parvo  ludcns  inlcndil 

cipcrc.  Vol  eliam  (ut  dicunl  qui- 
inael  cogebal  Isaac  adorare  iinaiii- 
eas  quas  faciebat,  Pcr  lior  aulom 
l  cum  avcrli  a  cullu  unius  Dei,  ([uod 
ijna  perscculio,  cum  inajiis  maluni 

TC  luoiiem  spii'ilualeni,  quaiu  cor- 
1.  Quud  Irtinen  idoo  ni  Gencsi  ap- 
ir  ludus,  quia  sub  speoie  ludi  boc 
t. 

liani  quaîslio  quoinodo    lilii  secun- 
rnoni  pcM'seculi    fucrinl    ol  persc- 
r  lilios  secuudum  spiriluin. 

ad  boc  eslresponsii).  (|uia  a  princi- 

pio  primilivœ  Ecclesiaî  Judœi  pcrseculi  sunl 

(  brislianos,  ul  palet  iu  Aclibus  Apostolo- 
ruin,  et  faccrent  etiam  nunc  si  posscnt. 

Nunc  cliani  carnales  perseciuunlur  iiiEc- 
closia  spirilualcs  viros,  eliani  corporaliter, 

illi  se.  (|ui  (lUivi'uul  gloriam  cl  UMiipor.ilia 
lucra  iu  Ecclosia.  Uudc  dicilur  iu  Glossa: 

Omues,  qui  iu  Ecclesia  terrenam  faculla- 
Umu  (juaMuiil  a  Domino,  ad  bunc  Ismaelem 

perlinenl.  Ipsi  sunl,  qui  ("ontradicunl  spi- 
riluaiibus  prolicieulibus,  eldelrabunt  illis, 
ol  babcnl,  hibia  iuiijua  et  liuguas  dolosas 

el  subdoiosas.  Spirilualilor  auleni  perse- 

((unnlui- spirilualcs  lilios  superbi  et  bypo- 
ci'iUe.  Nam  ali([uaud()  aliqui  manifeste  car- 
nales  etmali  culpam  suam  rocognosocutes, 
bonis  se  humiliant,    falui  vero  bonilatciu 
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ceux  qui  manquent  de  sens,  poursuivent  dans  les  autres  le  bien  qui 

n'est  point  en  eux. 
Enfin  il  reste  une  difficulté,  sur  ce  que  les  hérétiques,  contre  les- 

quels nous  nous  élevons,  prétendent  être  nés  selon  l'esprit,  et  nous, selon  la  chair. 

Il  faut  dire  qu'il  y  a  deuxsortesde  persécution  :  l'une  bonne,  qui  a 
lieu  lorsqu'on  poursuit  quelqu'un  pour  le  ramener  au  bien;  celle-là 
les  gens  de  bien  l'exercent  à  l'égard  des  méchants,  et  ceux  qui  sont 
spirituels  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  charnels  afin  de  les  corriger,  s'ils 
consentent  à  se  convertir,  ou  afin  de  les  détruire,  s'ils  s'opiniâtrent 
dans  le  mal,  de  peur  qu'ils  n'infectent  le  troupeau  du  Seigneur.  La 
seconde  persécution  est  mauvaise;  elle  se  fait  quand  on  poursuit  quel- 

qu'un, dans  le  but  de  le  pervertir  dans  le  mal  ;  c'est  cette  persécution 
que  ceux  qui  sont  nés  selon  la  chair,  exercent  à  l'égard  de  ceux  qui 
sont  nés  selon  l'esprit. 

III.  Quant  au  droit  à  l'héritage,  les  deux  fils  sont  distingués  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  :  «  Mais  que  dit  l'Ecriture  ?  (Gènes.,  xxi,  v.  19)  : 
«  Chassez  la  servante  et  son  fils.  »  Ces  paroles  donnent  à  entendre 
que  les  Juifs  et  ceux  qui  persécutent  la  foi  chrétienne,  et  même  les 
chrétiens  charnels  et  méchants,  seront  chassés  du  royaume  des  cieux 

(S.Matth.,  vni,  v.  H)  :  «  Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident, 
et  auront  place  dans  le  royaume  des  cieux,  avec  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  mais  les  enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres 

extérieurs,  etc.  »  {Apoc,  xxn,  v.io):  «  Dehors  les  chiens,  les  empoi- 
sonneurs, les  impudiques,  les  homicides,  et  les  idolâtres,  et  quiconque 

aime  et  fait  le  mensonge.  »  La  servante,  c'est-à-dire,  la  malice  et  le 
péché  lui-même,  seront  aussi  chassés  (Eccli.,  xiv,  v.  20)  :  «  Tout  ce 

qui  est  corruptible,  sera  à  la  fin  détruit,  et  l'ouvrier  s'en  ira  avec  son 
ouvrage.  »  L'Apôtre  donne  immédiatement  la  raison  de  ceci,  c'est  que 

quam   ipsi  non    habent,  perscquunlnr  in 
aliis. 

Est  elian»  quaesllo,  quia  haerellci  quos 

non  persequimup ,  dicunt  se  nalos  se- 
cundum  spirilum,  nos  vero  secundum  car- 
nem. 

secundum  carnem   nali  sunl,  faciunl  his, 
qui  nati  sunt  secundum  spiritum. 

III.  Quantum  vero  ad  jus  lioeredilalis. 
dislinguunlur  per  auclorilatcm  Scriplurae 

{Gen  ,  XM.  V.  10)  :  «  Kj'ce  ancillam  et filium  ejiis.  »  In  quo  dalur  inlelligi,  quod 
Sed  dicenduni  est,  quod  duplex  est  per-  Judiei  et  perseculores  fi;lei  Chrislianœ,  cl 

secutio.  Uiia  bona,  qaa  al'quis  persequitur  eliam  carnales  et  mali  Christian!  eji- 
alium,  ut  re.lucal  euin  ad  bonutn  ;  elhanc  cienlur  a  rcgno  cœlesli  [Matih.,  vin,  v. 
virijusli  facijnt  mails,  et  spiriluales  car-ill)  :  «  Mulli  veulent  ab  oriente,  elc.  » 
nalibus,  vel  ut   eos  corriganl,  fi  converliLl/joc.,  xxn,  v.  15)  •.  «  Foris  canes  et  ve- 
volunl,  velsi  obslinali  sunt  in  malo,  des- 
Iruant,  ne  gregem.  Domini  inficianl.  Alia 
persecutio€sl  mala,  qua  quis  persequilur 
«lium,  ut  pervertat  ad  maium,  et  hanc  qui 

nefici,  elc.  »  Ancilla  eliam,  id  est  malilia 
et  ipsum  peccalum  ejicielur  (Eccli,  xiv, 
V.  20)  :  «  Omne  opus  corruplibile  In  fine 
defîciet.  »  El  ratio  horuin  subditur,  quia 
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î.  50)  :  «  Le  fils  de  la  servante  ne  sera  pas  héritier  avec  le  fils  de  la 
îmme  libre.  »  Dans  ce  monde  les  bons  sont  confondus  avec  les  mé- 

fiants, les  méchants  avec  les  bons  (Cantiq.,  ii,  v.  2)  :  «  Tel  qu'est  le 
,^s  entre  les  épines,  etc.,  »  mais  dans  l'éternelle  patrie,  il  n'y  aura 
lus  que  les  bons  {Juges,  xi,  v.  2)  :  Les  frères  de  Jephté  lui  dirent  : 
Vous  ne  pouvez  pas  être  héritier  dans  la  maison  de  notre  père, 

arce  que  vous  êtes  né  d'une  autre  mère.  » 
IIo  Or  cette  liberté,  nous  la  tenons  de  Jésus-Christ  ;  c'est  ce  qui 

lit  dire  à  S.  Paul(v.  5)  :  «  Pour  nous  nous  ne  sommes  point  les  en- 

mts  de  la  servante,  mais  de  la  femme  libre,  et  c'est  Jésus-Christ  qui 
ous  a  acquis  cette  liberté  »  {S.  Jean,  vui,  v.  56)  :  «  Si  le  fils  vous  a 
lélivrés,  vous  êtes  vraiment  libres.  » 

COROLLAIRES   SUR    LE  CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Voyez  la  Religion  en  trois  états  différents  :  d'enfance  chez  les  Juifs;  de  jeunesse  chez  les  membres 
:e  l'Eglise  militante  ;  de  perfection,  dans  les  bienheureux  ;  c'est  la  même  religion  ;  elle  commen- 
e,  elle  est  dans  sa  force,  elle  entre  dans  sa  gloire.  Le  Chrétien  n'a  point  passé,  comme  les  Juifs, 
ar  l'enfance;  il  est  régénéré,  enfant,  mais  dans  la  plénitude  de  sa  force,  reyètu  de  Jésus-Christ, 
nimé  de  son  Esprit,  il  peut  dire  avec  confiance,  comme  son  maître  :  «  MON  Pere,  mon  Pere.  » 
leconnaissance,  amour,  dignité  de  la  vie,  aspiration  vers  la  patrie,  telle  est  la  vie  chrétienne. 
Les  ministres  du  salut  des  Ames  apprendront  de  S.  Paul  les  saints  artifices  de  la  charité  des  Apô* 

res  pour  gagner  ces  ftmes  à  Dieu!  Comme  ils  savent  craindre,  espérer,  soutenir,  encourager, 

rier  !.  Que  ces  ministres  soicni.  des  pères,  qu'ils  soient  mères,  mais  des  mères  qui  souffrent 
oujours,  qui  agi  ssent  toujours  dans  le  travail  qui  ne  cesse  pas  de  l'enfantement  spirituel,  jusqu'à 
e  que  Jésus-Christ  soit^ormé  dans  les  âmes. 

L'ancien  Testament  conduit  au  nouveau,  et  le  nouveau  apprend  les  conditions  auxquelles  ou 
btient  l'héritage  promis.  Ici-bas  n'est  point  le  lien  du  repos.  Avancer,  combattre,  vaincre. Henheureux  ceux  qui  souffrent  ! 

PicquigQy,  passim. 

i  Non  erit  hseres  filius  ancillae  cum  fiiio 

ibei'ie.  »  in  mundo  enim  isto  boni  sunt 
nalis  permixli,  et  mali  bonis  {Cant.,  u, 
r.  2)  :  «  Sicut  lilium  inter  spinas,  etc.,  » 
led  in  seterna  palrîa  non  crunt  nisi  boni 

«  Haeres  in  domo   palria  noslri  esse   non 
poteris,  quia  de  adultéra  natus.  » 

II"  QUAM  quidem  libertalem  habemus  a 
Christo.  Unde  dicit  :  «  Qua  liberlate,  etc.  » 

[Joan.,  vni,  v.  36)  :  «  Si  Filius  vos  libe- 
raverit,  vere  liberi  erilis 

III  37 



CHAPITRE    V. 

LEÇON  !'•<•  (Gh.  v,  w.  i  à  4.) 

SOMMAIRE.  —  Jésus-Christ  leur  ayant  fait  don  de  la  liberté,  l'Apôtre  les 
engage  à  ne  pas  se  soumettre  de  nouveau  au  joug  de  la  servitude. 

i  .  Tenez  vous-en  là,  et  ne  vous  mettez  pas  de  nouveau  sous  le  joug 
de  la  servitude. 

2.  Car  je  vous  dis,  moi  Paul,  que  si  vous  vous  faites  circoncire,  le 
Christ  ne  vous  servira  de  rien. 

5.  Et  de  plus  je  déclare  à  tout  homme  qui  se  fait  circoncire,  qu'il 
est  obligé  de  garder  toute  la  Loi. 

4.  Vous  qui  voulez  être  justifiés  par  la  Loi,  vous  n'avez  plus  de  part 
au  Christ  ;  vous  êtes  déchus  de  la  grâce. 

5.  Paul,  après  avoir  établi  dans  les  chapitres  qui  précèdent,  que  la 

justice  ne  procède  point  de  la  Loi,  ramène  ici  les  Galates  de  l'erreur  à 
l'état  de  rectitude.  Et  d'abord  dans  ce  qui  a  rapport  aux  choses  divi- 

nes ,  ensuite  dans  ce  qui  a  rapport  aux  choses  humaines  (vi,  v.  \)  : 

a  Si  quelqu'un  par  surprise,  est  tombé  dans  quelque  péché,  etc.  » 
Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  h  donne  un  avertissement  ; 
\h  il  en  assigne  la  raison  (v.  2)  :  «  Car  je  vous  dis,  moi  Paul,  que  si 
vous  vous  faites  circoncire,  etc.  » 

CAPUT  V, 

LECTIO    PRIMA. 

Cum  Christus  eos  liberlate  donaveril,  hor- 
tatur  ne  iterum  jugo  servilulis  se  tra- 
daiit. 

1.  Stale  ergo,  et  nolite  iterum  jugo  ser- 
vitutis  contineri. 

2.  Ecce  ego  Paulus  dico  vobis,  quoniam 
si  circumcidimini,  Christus  vobis  nihil 

proderit. 
3.  Testificor  aiitem  runus  omni  homini 

circumcidenti  se,  quoniam  debilor  est 
universœ  Legis  faciendœ. 

4.  Evacuati  estis  a  Christo,  qui  in  Lege 
justificamtni  ;  a  gratia  excidistis. 

Supra  osteodit  Aposlolus,  qaod  per  Le- 
gem  non  est  juslilia  ;  hic  vero  reduciteos 
ab  errore  ad  staluin  reclitudinis.  Et  primo, 
quantum  ad  divina;  secundo,  quantum  ad 
humana  (cap.  vi)  ibi  :  aEtsi  prœoccupatas 
fuerit  homo,  etc.  »  Circa  primum  duo  fa- 
cit  :  loproponitadmonilîonem;  11°  ejus  ra- 
tionem  assigaat,  ibi  :  a  Ecce  ego  Paulus 

etc.  » 
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I»  Dans  son  avertissement,  S.  Paul  emploie  deux  raisons,  dont  la 

première  est  destinée  à  porter  au  bien,  la  seconde,  à  détourner  du 
mal. 

I.  Il  porte  au  bien,  quand  il  dit  (v.  1)  :  «  Demeurez  fermes,  etc.,  « 

en  d'autres  termes,  puisque  vous  avez  été  délivrés  par  Jésus-Christ 
de  la  servitude  delà  Loi,  «  demeurez  fermes  »  dans  la  foi  et  inébran- 

lables dans  la  jouissance  de  votre  liberté.  Quand  donc  S.  Paul  dit  : 
«  Tenez-vous  fermes,  »  il  porte  à  h  rectitude,  car  celui  qui  debout,  est 

droit  (l'-e  Corinth.,  x,  v.  i2)  :  «  Que  celui  qui  est  debout,  prenne 
bien  garde  de  tomber;  »  et  (!•«  Corinth,,  xv,  v.  38)  :  «  Ainsi  donc, 
mes  chers  frères,  demeurez  fermes  et  inébranlables,  etc.;-»  (Ephés., 
VI,  V.  14)  :  «  Soyez  donc  fermes,  etc.,  que  la  vérité  soit  la  ceinture  de 
vos  reins.  » 

IL  En  ajoutant  (v.  1)  :  «  Ne  vous  remettez  point  de  nouveau  sous 
le  joug  de  la  servitude,  etc. ,  »  S.  Paul  défend  le  mal  et  en  détourne.  Il 

dit  en  d'autres  termes  :  Ne  vous  rendez  pas  dépendants  de  la  Loi,  qui 

n'engendre. que  pour  la  servitude.  C'est  de  cette  servitude  dont  il  est 
dit  aux  Actes  (xv,  v.  10)  :  «  C'est  un  joug  que  ni  nos'pères,  ni  nous, 
n'avons  pu  porter,  »  et  dont  cependant  vous  avez  été  délivrés  par 
Jésus-Christ  {Isaie,  ix,  v.  4)  :  «  Vous  avez  brisé  le  joug  qui  accablait 
votre  peuple,  la  verge  qui  lui  déchirait  les  épaules.  Je  sceptre  de  celui 

qui  l'opprimait  tyranniquement  ;  comme  vous  fîtes  à  la  journée  de 
Madian.  »  L'Apôtre  dit  :  «  de  nouveau,  »  non  pas  qu'ils  eussent  été 

auparavant  sous  la  Loi,  mais  parce  que,  comme  l'a  remarqué  S.  Jérô- 
me,(parmi  les  lettres  de  S.  Augustin,  Epitre  xi)  :  Garder,  après  avoir 

reçu  l'Evangile,  les  observances  de  la  Loi,  c'est  un  péché  tellement 
grand,  que  c'est  comme  se  livrer  à  l'idolâtrie.  Les  Galates  ayant  donc 
été  idolâtres  en  se  soumettant  au  joug  de  la  circoncision  et  des  autres 
observances  légales,  reviennent  en  quelque  sorte  aux  mêmes  erreurs, 

V  ET  in  admonilione  eliam  duo  ponit  : 
quorum  unum  est  inductivum  ad  bonum  ; 
secunduni  est  prohibilivum  a  malo. 

l.Jnducit  quideni  ad  bonum,  cuni  dicil  : 
«  Slate  ergo  ;  »  quasi  dical  :  fix  quo  per 
Chrislum  liberali  estis  a  scrvilute  Legis, 

«slale»  firma  fuie,  el  fixo  pede  permanentes 

in  liberlale.  Sic  ergo  cum  dicil  :  «  stale,  » 
inducil  ad  reclilu  .inem  :  qui  cnim  slal, 
reclus  esl  (1  Cor.,  x,  v.  12)  :  «  Qui  se 
cxislimal  slare,  etc.  ;  »  inducil  cliam  ad 

firmitalem  (1  Cor.,  xv,  v.  oS)  -.  «  Slabiles 
eslole  el  immobiles,  etc.  »  [EpJies.,  vi 

V.  14)  :  «  Slalc  succincli  lumbos  veslros, 
elc.  » 

II.  Prohibet  vcro  et  retrahit  a  malo, 

cum  subdit  :  «  Et  nolile  iterum  jugo  servi- 
lulis  conlineri,  »  id  est  non  subjiciamini 
Legi,  quœ  in  servilulem  gênerai.  De  quo 

jugo  dicilur  {Act.,  xv,  v.  10)  :  «  Hoc  est 
onus  quod  neque  paires  noslri,  neque  nos, 
etc.,  »  a  quo  lanlum  per  Clirislum  liberali 
eslis  (/.«.,  IX,  V.  4)  :  «  Virgam  bumeriejus, 
etc.  »  Ideo  autem  aihlil  :  «  Uerum,  »  non 

luia  j)rius  sub  Legc  fuerint,  sed  quia  Ut 
llieroiiymus  dicil  (inler  epislolas  Auguslini 
Epistola  XI)  :  Posl  Evangelium  servare 

logalia,  adeo  peccalum  est,  ul  sil  sicul  ser- 
vlre  idolalria;.  Unde  quia  isli  idolatraî  fue- 
ranl,  si  subjiclant  se  jugo  circumcisionis  el 
allarum  legalium  observaliouum,  quasi  ad 
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dont  ils  étaient  esclaves,  alors  qu'ils  se  livraient  à  l'idolâtrie.  Toutefois 
suivant  S.  Augustin,  (  Ep.,  xix)  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut, 
il  faut  distinguer,  par  rapport  aux  observances  de  la  Loi,  trois  diffé- 

rentes époques,  à  savoir  :  le  temps  qui  précéda  la  mort  de  Jésus-Christ, 

celui  qui  s'écoula  avant  la  diffusion  de  la  grâce,  et  celui  qui  suivit 
cette  diffusion.  Depuis  que  la  grâce  est  répandue,  pratiquer  les  ob- 

servances delà  Loi,  est  un  péché  mortel,  même  pour  les  Juifs  ;  mais 

pendant  l'époque  interniédiaire,  c'est-à-dire  avant  la  diffusion  de  la 
grâce,  les  Juifs  convertis  pouvaient  sans  pécher  garder  ces  observan- 

ces, pourvu  toutefois  qu'ils  n'y  missent  point  leur  espérance  ;  mais 
ceux  qui  s'étaient  convertis  de  la  Gentiliténe  le  pouvaient  point.  Les 
Galates  n'étant  donc  point  venus  du  judaïsme,  voulaient  néanmoins 
pratiquer  les  observances  de  la  Loi  et  mettaient  en  elles  leur  espéran- 

ce, voilà  pourquoi  ils  se  remettaient  de  nouveau  sous  le  joug  delà 
servitude.  Car  la  pratique  de  ces  observances  était  pour  eux  comme 

une  idolâtrie,  en  ce  que  leur  foi  à  l'égard  de  Jésus-Christ  n'était  pas 
conforme  à  la  règle,  puisqu'ils  croyaient  ne  pas  pouvoir  obtenir  le 
salut  par  lui,  sans  garder  les  prescriptions  de  la  Loi. 

IIo  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Car  je  vous  dis,  moi  Paul,  etc.,  »  il 
développe  les  deux  recommandations  qu'il  a  faites.  D'abord  la  seconde, 
et  ensuite  la  première  (v.  S)  :  «  Car  pour  nous,  c'est  seulement  par  la 
foi  que  nous  espérons  obtenir  du  S.  Esprit  la  justice.  » 

L  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement  il  explique  ce  que 

c'est  que  ce  joug  de  la  servitude,  auquel  ils  ne  doivent  plus  se  sou- 
mettre ;  secondement  il  donne  la  preuve  de  ce  qu'il  a  dit  (v.  4)  :  «  Vous 

n'avez  plus  de  part  à  Jésus-Christ,  etc.  «Sur  la  première  partie,  i^il 
fait  voir  que  ce  joug  est  grandement  nuisible;  2^  grandement  pesant 
^v.  5)  :  (c  Et  de  plus  je  déclare  à  quiconque  se  fait  circoncire,  etc.  » 

eadem  revcrtuntur,  quibus  anlea  in  idola- 
tria  servierant  :  secundum  AugusllQum 
vero  (in  Eyist.  XIX)  ut  supra  dictum  est, 
circa  legalium  observanlias  triplex  tempus 
disliûguitur,  se.  tempus  ante  passionem, 
ante  graliam  divulgatam  et  post  graliam 
divulgalam.  Post  ergo  graliam  divulgatam 
servare  legaiia  est  peccalum  mortale,  eliam 
ipsis  Judœis.  Sed  in  temporc  medio,  se. 
ante  gratiam  divulgalam,  poterant  quidcm 
at)sque  peccato  etiam  ilii,  qui  ex  Judœis 
conversi  fuerant,  legaiia  servare,  dum  ta- 
men  in  eis  speni  non  ponerent,  conversis 
vcro  ex  gentibus,  non  llcebat  ea  servare. 

Q'iia  ergo  Galatae  ex  Judœis  non  erant,  et 
trnien  legaiia  servare  volebaul  et  ponebaui 

in  eis  spem  ;  ideo  revertebantur  in  jugum 
servitulis.  Nam  hujusmodi  observatio  erat 
eis  sieut  idolatria,  in  quantum  non  recte 
sentiebant  de  Christo,  credentes  ab  ipso 
sine  legalibus  salutem  consequi  non  posse. 

Il»  DEiNDEcum  dicit  :  «  Ecee  ego,  etc.,» 

exponit  prœdicla  duo.  Et  primo,  secun- 
dum ;  secundo,  primum,  ibi  :  a  Nos  autem 

spiritus,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
primo,  ostendit  quid  sit  jugum  servilutis, 
quod  non  debent  subire  ;  secundo,  pro- 
bat,  ibi  :  «  Evacuali  estis,    etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facil:  primo,  os- 
tendit jugum  illud  esse  valde  nocivum  ; 

secundo,  valde  onerosum,   ibi  :   «  Teslifi- 

fl 
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—  1«  Le  joug  de  la  Loi  est  nuisible,  parce  qu'il  anéantit  l'effet  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  1)  :  «  Ne  vous 
remettez  point  de  nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude,  »  car  (v.  2) 

«  je  vous  dis,  moi  Paul,  »  dont  l'autorité  vous  est  connue,  je  vous 
dis  donc  et  avec  raison,  «  que  si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus- 

Christ,  «c'est-à-dire,  la  foi  de  Jésus-Christ  «  ne  vous  servira  de  rien.  » 
On  objecte  qu'il  est  dit  aux  Actes  (xvi,  v.  5)  que  Paul  lui-môme 

circoncit  Timothée  ;  l'Apôtre  a  donc  agi  de  manière  à  ce  que  Jésus- 
Christ  ne  servît  de  rien  à  ce  disciple  ;  il  l'a  donc  trompé? 

Il  faut  répondre  avec  S,  Jérôme,  que  S.  Paul  n'a  point,  circoncis 
Timothée  avec  l'intention  d'observer  la  Loi.  Il  a  feint  seulement  de 

le  circoncire,  en  simulant  l'œuvre  de  la  circoncision.  Car,  suivant  ce 
Père,  les  apôtres  feignaient  de  pratiquer  les  observances  légales,  afin 

d'éviter  de  scandaliser  les  fidèles  qui  s'étaient  convertis  du  Ju- 
daïsme. Ils  faisaient  ainsi  les  actes  des  observances  de  la  Loi,  mais 

sans  intention  de  garder  ces  observances,  et  de  cette  manière  ils  ne 

s'écartaient  point  de  la  foi,  S.  Paul  n'a  donc  point  trompé  Timothée. 
Mais,  d'après  S.  Augustin,  il  faut  dire  que  les  apôtres  gardaient,  sans 
aucune  dissimulation,  les  observances  avec  l'intention  de  les  garder, 
attendu  que,  dans  leur  sentiment,  cette  pratique  était  à  cette  époque, 

c'est-à-dire  avant  la  diffusion  de  la  grâce,  licite  pour  les  fidèles  con- 
vertis du  Judaïsme.  Timothée  étant  donc  né  d'une  mère  Juive,  l'Apôtre 

le  circoncit,  avec  l'intention  de  pratiquer  en  cela  les  observances  de 
la  Loi.  Mais  parce  que  les  Galates,  même  après  la  diffusion  de  la 
grâce,  mettaient  leur  espérance  dans  ces  observances,  comme  si  la 

grâce  sans  elles  ne  suffisait  pas  pour  le  salut  et  pour  cette  raison  s'obs- 
tinaient à  les  garder,  l'Apôtre  leur  dit  (v.  2)  :  «  Si  vous  vous  faites  cir- 

cor  autem,  etc.  »  —  1«  Nocivum  estqui- 
dem  jiigumLegis,  quia  aufcrt  dominicse 
passiOQis  effecliim  ;  et  ideo  dicit  :  «  Nolile 
conlincri  jugo  servilulis,  »  quia  «  ecce 
ego  Paulus,  »  qui  sum  nota;  auctorilalis, 
«  dlco,»  et  bene  :  «si  circumcidimini  Cliris- 
lus  vobis  nihil  proderit,  »  id  est  fides 
Christi. 

Sed  contra  [Àct.,  xvi,  v.  3)  dicitur,  quod 
Paulus  circumcidit  Timothcum  ;  ergo  fecil 
quod  Chrislus  ci  uiliil  prodesset  ;  ergo 
decepit  eum. 
Respondeo  :  dicenduin  est  secundum 

Hieronyinum,  quod  Paulus  non  circumci- 
dit Timolheum  quasi  Legeni  servare  inlen- 

deril,  sed  siuiuiavit  se  circumcidere,  fa- 
ciendo  opus  circumcisionis.  Nam  secun- 
dum  ipsum     Aposloli   siniulalorie  scrva- 

bant  legalia  ad  vitandum  scandalum  fi- 
dclium  ex  Judaîis.  Faciebant  autem  actus 

Icgalium,  non  lamencum  inlenlione  ser- 
vandi  legalia,  et  sic  non  cxibant  a  fide. 
Unde  non  decepit  ïimotheum.  Secunduni 
vero  Auguslinum  dicendum  est,  quod 

Apostoli  secundum  veritatem  servabant  le- 
galia, et  cum  intenlionc  ea  servandi  : 

quia  secundum  Aposlolorum  sentenliam, 
licebat  fidelibus  ex  Judaîis  illo  tempore, 
se.  awle  gratiam  divulgalam,  ipsa  servare. 
Et  ideo  quia  Timolheus  fuit  ex  matre  Ju- 
daea,  circumcidit  eum  Apostolus  cum  in- 

lenlione servandi  legalia.  Quia  vero  Gala- 
laî  ponebant  spem  in  legalibus  posl  gra- 

tiam divulgalam,  quasi  sine  eis  gratia 
non  sulTicercl  ad  salulem,  et  ideo  oa  ser- 

vare vulebanl,  ideo    dicit    eis   Apostolus  : 
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concire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien.  »  Car  il  résultait  de  leur 

conduite,  qu'ils  considéraient  pour  rien  Jésus-Christ,  puisque  ce  n'est 
qu'en  signe  de  lui  que  la  circoncision  fut  ùonnée  (Genès.,  xvii,  v.  11)  : 
<  Vous  circoncirez  votre  chair,  afin  que  cette  circoncision  soit  la  mar- 

que de  l'alliance  que  je  fais  avec  vous.  »  Ceux-là  donc  qui  étaient 
circoncis,  croyaient  que  le  signe  durait  encore,  et  que  celui  qui  était 

figuré  n'était  point  encore  venu  ;  de  cette  manière  ils  se  séparaient 
de  Jésus-Christ.  On  voit  ainsi  combien  le  joug  de  la  Loi  est  nuisible. 

2o  Or  ce  joug  est  aussi  très  pesant.  Il  est  tel,  parce  qu'il  obligea 
une  chose  impossible  :  c'est  ce  qui  fait  dire  (v.  5)  :  «  Et  de  plus  je 
déclare  à  quiconque  se  fait  circoncire,  etc.;  »  en  d'autres  termes  :  je 
dis  que  si  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de 
rien;  mais  de  plus  (v.  5)  «  je  déclare  à  tout  homme,  »  soit  Juif,  soit 

Gentil,  «  qui  se  fait  circoncire,  qu'il  est  obligé  de  garder  toute  la  Loi.  » 
Car  quiconque  fait  profession  d'une  religion,  contracte  l'engagement 
de  pratiquer  tout  ce  qui  tient  aux  observances  de  cette  religion.  Or, 

comme  l'a  remarqué  S.  Augustin  (1),  jamais  il  n'y  eut  de  religion,  sans 
quelque  pratique  extérieure,  à  laquelle  sont  tenus  ceux  qui  vivent 

dans  celte  religion.  C'est  ainsi  que  dans  la  religion  chrétienne,  on  a 
pour  signe  visible  le  baptême  auquel  sont  obligés,  quant  au  culte, 
tous  les  chrétiens.  Ils  sont  également  tenus  à  tout  ce  qui  appartient 
au  culte  de  la  religion  chrétienne.  Le  signe  visible  de  la  Loi  Mosaïque, 

ce  fut  la  circoncision  ;  quiconque  donc  se  faisait  circoncire,  s'obligeait 
par  là  même  à  garder  toutes  les  observances  de  la  Loi  et  à  les  prati- 

quer; c'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Car  il  est  obligé  de  garder  toute 

(!)In  uulliim  autem  nomeu  Religionis,  seu  verum,  seu  falsum  coagulari  homines  possunt,  nisi 
aliquo  signaculorum  vel  sacramentorum  visibilium  consortio  colligentur;  quorum  sacramentorum  vis 
inenarrabililer  valet  plurimum  et  1deo  contcmpta  sacrilegos  facit;  impie  enim  conlemnitur,  sino 
quîl  non  potest  perfici  pietas.  (S.  Augustinus,  CONTRA  faustdm,  lib.  xix,  il.) 

«  Si  circumcidimini,  elc.  »  Scqiiebalur 
enim  ex  hoc,  quod  non  reputarent  Cliris- 
lum,  in  cujus  signum  dala  fuit  circumcisio 
(Gen.,  XVII,  v.  11)  :  «  Ut  sit  in  signum 
fœderis  inter  me  et  vos,  etc.  »  Qui  ergo 
circumcidebantur,  credebant  adhuc  signum 
durare,  et  tune  signatum  nondum  venisse, 
et  sic  excidebant  a  Ciiristo.  Sic  ergo  patel 
oûus  Legis  esse  nocivum. 

2o  Est  etiam  vaide  onerosum,  quia  obli- 
gai  ad  imposâibile  ;  et  hoc  est,  quod  di- 
cit:  «  Teslificor  autem,  etc.»  Quasi  dicat  : 
dico  quod,  si  circumcidimini,  Christus 
vobis  nihil  proderit  ;  sed  adhuc,  «  Tesli- 

ficor enim  omni  homini,  »  se.  Judceo  et 

Gentili,  «  elc.  »  Nani   quicumque  profile- 

lur  in  aliqua  religione,  facit  se  debilorem 
omnium,  quœ  ad  observantiam  illius  reii- 
gionis  pertinent.  Etsicut  dicit  Augustinus  : 
numquam  fuit  aliqua  religio  sine  aliquo 
visibili  signo,  ad  quod  obiigarentur,  qui 

in  ipsa  religione  vivant  •-  sicul  in  religione 
Christiana,  signum  visibile  est  baptisma, 
ad  quod  omnesChristiani  tenenlur  quoad 
cultum,  OWigantur  etiam  ad  omnia,  qu» 
ad  cultum  Christianse  religionis  pertinent. 

Signum  autem  legis  Mosaicaî  fuit  circum- 
cisio. Quicumque  ergo  circumcidebat  se, 

obligabatur  ad  omnia  legalia  servanda  «c 

implenda,  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Quo- 
niam  debitor  est  univers»}  Legis  faciendae.» 



ÉPIT.    AUX  GALAT,    —  CH.    5«   —  LEÇ.    I"   —   V.    5.  585 

Loi  »  (S.  Jacques,  ii,  v.  iO)  ;  «  Celui  qui  viole  la  Loi  en  un  seul 

)int,  est  coupable  comme  l'ayant  toute  violée.  »  Toutefois  nul  ne 

)uvait  l'observer,  suivant  ces  paroles  des  Actes  (xv,  v.  10)  :  «  C'est 
I  joug,  que  ni  nos  pères,  ni  nous,  n'avons  pu  porter.  » 
Supposé  donc  que  l'on  se  fasse  circoncire,  on  s'oblige,  d'après  ce 
li  a  été  dit  plus  haut,  à  garder  les  observances  de  la  Loi  ;  or  il  y   a 

un  péché  mortel;  on  est  donc  tenu  à  un  péché  mortel,  et  la  cens- 
ence  devient  perplexe. 
II  faut  répondre  que  tant  que  cet  état  de  la  conscience  persiste,  on 

b  tenu  de  pratiquer  les  observances;  par  exemple,  si  l'on  croyait 
conscience  que  l'on  pécherait  mortellement  en  ne  se  faisant  pas 

xoncire,  tant  que  la  conscience  serait  telle,  on  pécherait  mortelle- 
3nt  si  on  ne  faisait  point  ce  que  prescrit  la  Loi.  La  raison  en  est 

16  se  croire  tenu  en  conscience  de  faire  une  chose,  ce  n'est  autre 
ose  que  penser  qu'on  agira  contre  Dieu,  si  on  ne  fait  point  cette 
ose;  or  agir  contre  Dieu,  c'est  un  péché.  Je  dis  donc  qu'en  ne  sui- 

nt pas  dans  sa  détermination  l'impulsion  delà  conscience,  on  péche- 
t  mortellement,  non  pas,  il  est  vrai,  par  la  nature  de  l'acte,  mais  à 
son  de  l'intention  avec  laquelle  on  agit.  On  pèche  aussi  en  le  fai- 
it,  parce  qu'une  semblable  ignorance  n'excuse  pas,  attendu  que  c'est 
e  ignorance  du  droit.  Cependant  la  conscience  n'est  pas  simplement 
rplexe,  mais  en  partie  seulement,  car  on  peut  déposer  la  conscience 

ronée.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  déclare  à  celui  qui  se  fait  circoncire, 
l'il  est  obligé  de  garder  toute  la  Loi.  (1) 

1)  Quelquefois  la  conscience  devient  PERPLEXE  :  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  se  croit  obligé  à  deux oirs  opposés. 
Iclui  dont  la  conscience  est  perplexe,  doit  autant  que  possible,  consulter  des  hommes  sages 
îclairés.  S'il  ne  le  peut,  il  doit  cnoisir  le  moindre  mal,  mettant  toujours  les  préceptes  de  la  loi 

fc,  II,  V.  10)  :  «  Qui  offendit  iii  uno 
lus  est  omnium  reus.  »  Quam  lamcn 
llus  scrvare  poleral  secuiulum  illud 

3/.,  XV,  V.  10)  :  «  Hoc  est  omis,  quod 
lue  patres  nostri,  ncque  nos  portare 
lulmus,  elc.  » 

îcd  dato,  quod  aliquis  circumcidcretur, 

ço  secundum  pncdicla  ohligat  se  ad  ser- 
idum  legaiia  ;  sed  hoo  est  peccalum 
rlale  ;  ergo  teneturpeccare  mortalilcr, 
sic  videlur  esse  perplexus, 
l\espondeo  :  dicendum  est,  quod  eadem 

nscicnlia  duranle,  Icnelur  servare  Icga- 
,  pula,  si  aliquis  Iiaberel  conscienliam, 

Dd  nlsi  circumcideretur  peccarel  mor- 
iler.  cl  circumcisus  ipsa  consoienlia 
ranle     peccarel     morlaliler  ,    si     non 

observaret  legaiia  ;  cujus  ratio  est  , 

quia  liaberc  conscicnliam  de  re  aii- 
qua  facienda,  nihil  aliud  esl,  quam  œs- 
limare  quod  facial  conlra  Deum  ,  nisi 
illud  facial.  Faoere  aulem  conlra  Deum 

esl  peccalum.  Sic  ergo  dico,  quod  nisi 
faceret  hoc  ad  quod  inducit  conscientia, 

peccarel  morlaliler,  non  quidem  e\  génè- 
re operis,  sed  ex  inl^nlione  operanlis.  Et 

simililer  si  facit,  peccat  ;  quia  hujusmodi 

ignoranlia  non  excusai  ,  cum  sil  igno- 
ranlia  juris.  Nec  lamen  esl  perplexus 
simpliciler  ,  sed  secundum  quid ,  quia 

potesl  deponere  erroneam  couscienliam. 
VA  lioo  modo  hic  Aposlolus  leslilicalur  omni 

cirrunuidiMili  se,  quod  lenelur  ad  servan- 
dum  Lciîcm. 
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il.  Enfin  en  disant  (v.  4)  :  «  Vous  qui  voulez  être  justifiés  par  la 

Loi,  etc.,  »  l'Apôtre  donne  la  preuve  de  ce  qu'il  a  avancé,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  doivent  point  se  soumettre  à  l'observance  de  la  Loi,  à  raison 
du  dommage  présent,  qui  est  de  deux  sortes  :  d'abord  la  perte  de 
Jésus-Christ  et  ensuite  la  perte  de  la  grâce  de  Jésus-Christ.  —  !<>  Le 
premier  dommage  est  la  cause  du  second  (v.  4)  :  «  Yous  qui  voulez' 

être  justifiés  par  la  Loi,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  Vous  n'avez  plus 
de  part  à  Jésus-Christ ,  etc.  ;  »  en  d'autres  termes  :  véritablement 
Jésus-Christ  ne  vous  servira  plus  de  rien,  parce  que  vous  êtes  séparés 

de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  qu'il  n'habite  plus  en  vous.  —  2o  Le 
second  dommage  est  la  perte  de  la  grâce  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(v  4)  :  «  Vous  êtes  déchus  de  la  grâce,  etc.,  »  c'est-à-dire  vous  étiez 
d'abord  remplis  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  car  tous  nous  avons  reçu 
de  sa  plénitude,  etc.,  (S.  /mn,  i,  v.  46)  :  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa 

plénitude;  »  et  (Eccli., xxi,  v.  17)  «  Le  cœur  de  l'insensé  est  comme 
un  vase  rompu,  il  ne  peut  rien  retenir  de  la  sagesse.  »  Vous  donc,  je 

le  répète,  qui  êtes  justifiés  dans  sa  Loi,  c'est-à-dire  qui  croyez  être 
justifiés  par  elle,  «  vous  êtes  déchus  de  la  grâce,  »  c'est-à-dire  de 
la  béatitude  qui  doit  nous  être  donnée  ;  ou  encore  de  la  grâce  que  vous 

avez  déjà  reçue  (Apoc,  n,  v.  5)  :  »  Souvenez- vous  donc  d'où  vous 
êtes  déchus,  et  faites  pénitence.  » 

naturelle  avant  ceux  d'une  loi  humaine.  S'il  est  embarrasé  pour  découvrir  de  quel  côté  se  trouve  le 
moindre  mal,  il  ne  péchera  point,  quelque  parti  qu'il  prenne,  car  alors  il  n'est  pas  libre:  Dieu 
n'exige  pas  l'impossible  «  Quis  peccat  in  eo  quod  niillo  modo  caveri  poiest  ?i  ly^^ S.  Augustin. 

(Gard.  Gousset.  Morale^  1,26  et  27.) 

II.  Consequenier  cum  dicil  :  «  Evacuati 
eslis,  etc.,  »  probat  quse  dicit,  se.  quod  non 

debent  accipere  Legis  observanliam  ratio- 
ncdamnljam  praesenlis,  quod  est  duplex 
unum  est  amissio  Chrisli  ;  secundum  est 

amissio  graliae  Christi.  —  1°  Prinium  est 
causa  secundi,  Ibi  :  «  Qui  in  Lege,  etc.  » 

Dicit  ergo  :  «  Evacuati,  etc.,  »  quasi  di- 
cat  :  vere  Christus  vobis  nihil  proderit, 

quia  evacuati  estis  a  Christo,  id  est  habi- 
talione  Christi.  — 2°  Secundum  damnum 

est  amissio  gratise  ;  ideo  dicit:   «  A  gratia 

excidistis,  »  qui  se.  prius  eratispleni  gratia 

Christi,  quia  de  plenitudine  ejus  accepi- 
mus  omnes  [Joan.,  i,  v.  16)  :  «  De  pleni- 

tudine Chrisli  nos  omnes  accepimus,  etc.  » 
Et  {Eccll,  XXI,  V.  17)  :  «  Cor  fa  lui  quasi 
vas  confractum  et  omnem  sapientiam  non 

tenebit.  »  Vos  dico,  «  Qui  in  Lege  justi- 
ficaiiiini,  »  id  est  creditis  justificari,  «  a 

gratia,  »  se.  habenda  fulurse  beatitudinis, 
vel  etiam  a  jam  habita,  «  excidistis» 

{Àpoc.  n,  V.  5):«  Memor  este  unde  excide- 
ris,  et  âge  pceûitentiam.  » 
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LEÇON  Ile  (Gh.  V,   w.  5  à   12.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  avertit  les  Galates  de  persévérer  dans  la  grâce 
de  l'Evangile  et  de  la  foi  ;  de  ne  pas  se  soumettre  à  la  Loi  de  Moïse, 
et  de  ne  point  donner  créance  à  ceux  qui  les  engagent  à  le  faire. 

5.  Mais  poumons,  c'estpar  l'Esprit  et  en  vertu  de  la  foi  que  nous 
'spérons  recevoir  la  justice. 
6.  Cardans  le  Christ-Jésus  ni  la  circoncision,  ni  l' incirconcision  ne 

'ervent  de  rien,  mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  charité. 

7.  Vous  couriez  si  bien  :  qwi  vous  a  arrêtés  pour  vous  empêcher  d'o- mr  à  la  vérité  ? 

8.  Ce  sentiment  dont  vous  vous  êtes  laissés  persuader,  ne  vient  pas 
le  celui  qui  vous  a  appelés. 
0.  Un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte. 

40.  T  espère  de  la  bonté  dit  Seigneur,  que  vous  n'aurez  point  à  l'ave- 
lir  d'autres  sentiments  ;  mais  celui  qui  vous  trouble  en  portera  la 
mne,  quel  qu'il  soit. 
il.  Pour  moi,  ?nes  frères,  si  je  prêcha  encore  la  circoncision,  pour- 

quoi est-ce  que  je  souffre  tant  de  persécutions  ?  Le  scandale  delà  croix 
st  donc  anéanti  ! 

12.  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  vous  troublent  soient  non  seulement 
irconcis,  mais  mutilés  ! 

''S.  Paul  après  avoir  expliqué  la  seconde  recommandation,  c'est-à- 

LECTIO  II. 

lanerc  in  Evangelii  gralia  elfidei  Galatas 
monet,  nec  se  subjiccre  legi  Mosaicaî, 
nec  suadenlibus  crcdere. 

•  Nos  autem   Spiritu  ex  fide,  spemjus- 
tiliœ  eœpectamus. 

.  Nam  in  Christo  Jesu,  neque  circum- 
cisio  aîiquid  valet,  neque  prœputium  ; 

sed  fides,  quœ  per  charitatem  opera- 
tur. 

,  Currebatis  bene  :  quis  vos  impedivit 
veritad  non    obedire  ? 

S.  Nemini  consenserftis.  Persuasio  hœc 

non  est  ex  eo,  qui   vocat  vos. 
9  Modicum  fennentum  totam  massam 

corrumpit. 

10.  Ego  confido  in  vobis  in  Domino, 
quod  niliil  alind  sapietis.  Qui  autem 
conturbatvos,  portabitjudicium,  qui- 
cumque  estilfe. 

11.  Eyo  autem,  fratres,  si  circumcisio- 
neni adfnic  prœdico,  quid  adhucper- 
secutionem  patior  2  Ergo  evacuatvm 
est  scandahnn  crucis. 

12.  Utinam  abscindantur,  qui  vos  can- 
turbant. 

E.\plicavii   Aposlolus  secuudum    docu- 
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dire,  qu'on  ne  devait  point  se  soumettre  au  joug  de  servitude  de  la 
Loi,  revient  à  la  première,  et  établit  que  les  Galates  doivent  se  tenir 
fermes  dans  la  foi.  h  Donc  il  leur  propose  un  exemple  de  cette  ferme- 

té; II»  il  détruit  un  obstacle  qui  s'y  oppose  (v.  7)  :  «  Vous  couriez  si 
bien,  qui  donc  vous  a  arrêtés?  »  Illoil  donne  le  motif  pour  lequel  on 
doit  demeurer  ferme  (v.  i5)  :  «  Car,  mes  frères,  vous  êtes  appelés  à 
un  état  de  liberté,  etc.  » 

lo  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtredonne  donc  I.  un  exemple 
de  fermeté;  II.  il  en  assigne  la  cause  (v.  6)  :  «  Car  en  Jésus-Christ  ni  la 
circoncision,  ni  Tincirconcision,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc:  à  ceux  qui  veulent  chercher  la  justice  par  la  Loi, 
Jésus-Christ  ne  sert  de  rien,  parce  qu'ils  sont  déchus  delà  grâce.  Mais 
(v.  o)  «  nous,  »  apôtres,  nous  demeurons  soutenus  par  l'espérance, 
parce  que  nous  «  attendons  l'espérance  de  la  justice,  »  c'est-à-dire,  la 
justice  et  l'espérance  ou  la  béatitude  éternelle  (l^e  5.  Pierre,  i,  v.  5)  : 
Œ  II  nous  a  régénérés  pour  nous  donner  l'espérance  delà  vie,  etc.,  » 

ou  l'espérance  de  la  justice,  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  d'où  nous  vient 
l'espérance  de  la  justice,  car  c'est  par  lui  que  nous  sommes  justifiés 
{Philipp.,  ni,  y,  20)  :  «^C est  du.  ciel  que  nous  attendons  le  Sauveur, 
notre  Seigneur  Jésus-Christ;  »  (U^  Corinth.,  1,  v.  50)  :  «  Il  nous  a 
été  donné  pour  être  notre  sagesse,  notre  justice,  notre  sanctification 

et  notre  rédemption.  «Ou  encore  :  «  L'espérance  de  la  justice,  »  c'est- 
à-dire  l'espérance  qui  est  produite  par  la  justice,  afin  d'être  justifiés 
non  par  la  Loi,  mais  parla  foi  {Rom.,  m,  v.  28)  :  «  Car  nous  devons 

reconnaître  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la 
Loi.  »  Ou  :  «  L'espérance  de  la  justice,  »  c'est-à-dire  le  bien  que  nous 
espérons  et  vers  lequel  tend  la  justice,  à  savoir,  la  vie  éternelle  (2« 
Timoth.,  IV,  v.  8)  :  «  Il  ne  me  reste  à  attendre   que  la  couronne  de 

meatiim,  scilicet,  quod  non  esset  subeun- 
dum  jugum  servitulis  Legis  ;  hic  aulem 
redit  ad  primum,  ostendens,  quod  slare  de- 
bent.  Et  primo,  proponit  standi  exemplum  : 
secundo,  removet  stationis  impedimen- 
lum,  ibi,  «  Currebatis,  etc.,  »  tertio,  assi- 

gnat standi  causani,  ibi  :  «  Vos  autem  in 
iiberlatem.  etc.  » 

lo  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  pro- 
ponit standi  exemplum  ;  secundo,  causam 

ejus  assignat  ibi  :  «JVam  in  Christo  Jesu, 
etc.  » 

I.  Dicit  ergo  :  qui  in  Lege  volunt  jusli- 
ficari,  Christus  eis  nihil  prodest.  quia 
excidunt  a  gratia  ;  sed  «Nos,  »  se.  Aposloli 
stamusper  spem,  quia,  se.  «  Expeclamus 
spemjusliliae,  »  idestjustitiam    et   speoj 

se.  «ternam  beatitudinem  (1  Pet.^  \,\.  3)  - 
«  Regeneravit  nos  in  spem  vivani,  etc.  » 
Vel,  «  Spem  justitise,  »  id  est  Christum, 
per  quem  est  nobis  spes  juslitiae,  quia  per 
eum  juslificamur  [Philip.,  m,  v.  20)  : 
«  Salvatorem  expectamus,  etc.  »  (1  Cor., 

I,  V.  30;  :  «  Qui  factus  est  nobis  sapien- 
lia,  et  juslitia  et  sanctificatio,  et  redemp- 
lio,  etc.  »  Vel  «  Spem  juslitiae,  »  id  e<l 
spem,  quae  est  de  justitia,  ut  justificentur 
non  per  Legem,  scdper  fidem  [Rom.,  m. 
V.  28)  :  «Arbitramur  homiuem  justiflcari 

per  fidem  sine  operibus  Legis.  »  —  Vel 
«  Spem  justilise,»  id  est  rem  speralam  in 

quam  tendit  justitia,  se.  vilam  œternam 
'2  Thn.,  IV,  V.  8)  :  «  In   reliquo   reposita 
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stice,  qui    m'est  réservée,  et  que  le   Seigneur,   comme  un  juste 
ge,  me  rendra,  etc.  »  Cette  couronne  est  obtenue  par  la  foi,   (Rom., 

,  V.  22)  :  «  La  justice  de  Dieu  nous  est  donnée  par  la  foi   en   Jésus- 

irist,  »  et  la  foi  ne  vient  pas  de   l'homme,    mais  du  Saint-Esprit 
i  l'inspire  {Rom.,  viii,  v.  15)  :  «  Vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption 
s  enfants,  par  lequel  nous  crions  :  Abba  (mon  Père).»  De  môme  donc 

e  la  foi  vient  du  Saint-Esprit,  ainsr  l'espérance  naît   delà    foi,  et 
l'espérance  lajustice,  par  laquelle  nous  parvenons  à  la  vieéternelle. 
[I.  Or  cette  espérance  ne  provient  ni  de  la  circoncision,  ni  de    l'in- 
concision,  puisqu'elles  ne  lui  donnent  rien.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
(v.G)  :  «  Car  en  Jésus-Christ  ni  la  circoncision,  ni  l'incirconcision 
servent  de  rien,  »   c'est-à-dire   sont  d'elles-mêmes    indifférentes 

nais  »  ce  qui  sert,  c'est  «  la  foi,  »  non  pas  morte,  mais   «   animée 
r  la  charité  »  (S  Jacq.,  i\,  v.  26):  «  La  foi,  lorsqu'elle  est  sans  les 
ivres  est  morte,  »  car  la  foi,  c'est  la   connaissance  du  Verbe  divin 

ohès.,  ni,  V.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que  Jésus-Christ  habite  en  vos  cœurs 
:  la  foi,  etc.  »  Or  l'on  ne  possède  et  l'on  ne  connaît  parfaitement 
Verbe,  qu'autant  qu'on  a  en  même  temps  l'amour   qui  espère.  Ce 
;sage  tel  qu'il  est  expliqué  dans  la  Glose,  présente  deux  difficultés. 

V^oici  la  première  :  la  Glose   dit  que   la  circoncision  et   l'incircon- 
îon  sont  de  soi  indifférentes,  tandis  que  l'Apôtre  dit    plus  haut  : 
i  vous  vous  faites  circoncire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien.  » 

[1  faut  répondre  que  la  circoncision  et  l'incirconcision  sont,    par  la 
turede  l'acte,  indifférentes  pour  ceux  qui  ne  fondent  point  en    elles 
,rs  espérances  ;  mais  si  l'on  considère  l'intention  de  celui  qui   agit, 
îs  ne  le  sont  plus,  car  pour  ceux  qui  y  mettent  leur  espérance,  ce 

it  des  fautes  mortelles.  ^ 

mihi  corona  jusliliîc,  elc.  »  Et  hoc  ex 
!,  quia  «  juslilia  Dei  cstperfidem  Jesu 
isli,  »  ul  (licilur  [Rom.,  m,  v.  22).  Qiia; 
dcm  Hdcs  non  est  ab  homine,  scd  a 
pitu  Sanclo  qui  cani  inspirât  {Itom., 
,  V,  15)  :  «  Acccpistis  Spiriluin  filio- 

1,  inquoclamamus  :  Abba  (palcr),'etc.  » 
U  ergo  fides  est  ex  Spiritu,  ila  ex  fuie 

spes,  ex  spcjustilia,  pcr  quam  'pcrve- lus  ad  vitani  îEleruam. 

I.  Ilœc  auleni  spes  non  venit  ex  circuni- 
onc,  neque  ex  genlililale,  quia  nihil 
unladhoc;  et  idco  dicit  :  «  Nam  in 

isloJesn,  »  id  est  in  his,  qui  sunt  in 
!  Chrisli,  «  neque  circumcisio,  neque 
îpulium,  etc.,»  id  cslindiiïcrentiasunt, 
ed  fidcs  »  non  informis,  sed  ea  «  quaî 

pcr  dilectionem  operatur  »  (Jac.^  ii,  v. 

2G)  :«  laides  sine  operibus  morlua  est, 
etc.  »  N;iin  fides  est  cognitio  verbi  Dei 

[Ephes.,  m,  V.  17):oHabilare  Christum  per 
fidem,  etc.  »  El  hoc  verbum  nec  perfecle 
habetur,  nec  perfecte  cogiioscilur,  nisi 
ctiani  babealur  amor  queni  sperat.  Hic  sunt 
duo  dubia  circa  Glossam, 

l^rinium  est,  quod  dicit  pneputiuin  et 
circunicisionem  esse  inditïerentia,  cum 

supra  dixcril  :  «  Si  circunicidinilni,  Chris- 
tusvnbis  nihil  proderit.  .» 

Scd  diccndum  est,  quod  ex  génère  ope- 
ris  sunt  indilTcrentia,  se,  iiiis,  qui  non 
ponunt  speni  in  eis  ;  sed  ex  intentione 
opcrantis  non  sunt  indilTerentia  ;  nam 

ponentibus  io  eis  speni,  mortifera  sunt 
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La  seconde  difficulté  consiste  en  ceci  :  la  Glose  dit  que  ceux  qui  m 
croient  pas,  sont  pire  que  les  démons,  attendu  que  les  démon croient  et  tremblent . 

Il  faut  répondre  qu'ils  sont  pire  que  les  démons,  du  côté  de  Tœu 
vre,  mais  non  pas  quant  à  l'affection.  Car  ce  que  les  démons  croien 
leur  est  un  objet  de  haine,  tandis  que  dans  la  volonté  de  l'hommi 
qui  ne  croit  pas,  il  n'y  a  pas  une  aussi  grande  perversité,  que  dan: 
le  démon  qui  hait  ce  qu'il  croit. 

Ib  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  7)  :  «  Vous  couriez  si  bien,  etc.,  : 

il  en  vient  à  l'obstacle  qui  s'oppose  à  la  fermeté.  I.  Il  dit  quel  est  ce 
obstacle  ;  lïo  il  apprend  à  en  triompher  (v.  7)  :  «  Ne  vous  laisse; 
séduire  par  qui  que  ce  soit,  etc.  » 

I.  L'obstacle  à  leur  fermeté  était  grand  et  nuisible,  car  une  chose 
est  d'autant  plus  nuisible,  qu'elle  prive  d'un  plus  grand  bien  ;  quanc 
donc  on  est  privé  de  biens  spirituels  grands  et  nombreux,  c'est  um 
marque  qu'on  a  contre  soi  des  obstacles  puissants.  L'Apôtre  donc 
pour  donner  à  entendre  qu'il  en  a  été  ainsi  des  Galates,  leur  rappelh 
les  biens  spirituels  qu'ils  ont  perdus,  en  disant  (v.  7)  :  «  Vous  cou- 

riez si  bien,  etc.,  »  c'est-à-dire,  par  les  œuvres  de  la  foi  animée  par  h 
charité,  qui  pousse  à  courir  (Ps.,  cxvin,  v.  52)  :  «  J'ai  couru  dan? 
la  voie  de  vos  commandements,  lorsque  vous  avez  élargi  mon  cœur.  >: 
Vous  étiez  tels  autrefois;  mais  tandis  que  vous  couriez  ainsi,  vous  avez 

été  empêchés,  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  «  Qui  donc  vous  a  fascinés  ?  » 
paroles  expliquées  au  ch.  m  ;  aussi  pour  le  moment  je  ne  m'y  arrête 
point.  «  Qui  donc  vous  a  fascinés,  »  c'est-à-dire,  «  a  mis  obstacle  à  la 
vérité,  »  à  savoir  celle  de  l'Evangile,  «  afin  que  vous  n'y  obéissiez 
point  ?  »  Cette  expression  est  pleine  de  justesse,  car  obéir  c'est  appli- 

Secundum  dubium  est  de  hoc,  quod'iest  magisnocivum,  quanto  majus  bonum 
dicit,  quodilU  qui  non  credunt,  pejores  privât.  Quando  crgo  aliquis  multis  bonis 

suût  quani  dsemones,  cum  dœmones    cre-  spiritualibusprivatui',  signum  est  habuisse 
dan,l  et  contremiscant, 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod  p<^jo- 
res  quidem  suntex  specie  operis,  sed  non 
quantum  ad  affectum.  Non  daemonibus 
displicet  hoc,  quod  credunt  ;  nec  etiam 
est  tanta  nequitia  volunlatis  in  honiine 
qui  non  crédit,  quanta  In  dsemone,  qui 
odit  quod  crédit. 

Il»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Currc- 
batis  bene,  etc.,  »  agilur  de  impedimento 
slationis.  Et  primo,  ponit  impedimentum  ; 
secundo,  docet  ejus  remotionem,  ibi  : 
((  Nemini  consenserilis,  etc.  » 

magnum  impedimentum.  Et  ideo,  ut  os- 
tendat  eos  Apostoius  magnum  impedimen- 

tum habuisse,  commémorât  eis  bona  spiri- 
tualia,  quse  amiserunt  cum  dicit  :  «  Curre- 
batls  bene,  etc.,  »  se.  per  opéra  fidel 
formatae  per  charitatem,  quœ  instigat  ad 
currendum  {Ps.,  cxvni,  v.  32)  :  «  Viam 
mandatorumtuorumcucurri  cum  dilatasli 
cor  meum.  »  Et  hoc  quidem  fuit  olim  in 

vobis,  sed  dum  sic  currebatis,  estis  impe- 
diti  ;  et  ideosubdit:  «Quisvos  fascinavil?» 
de  quo  dictum  est  (supra,  m,  cap.);  et  ided 
supersedeo  ad  prœsens.  «  Qiiis  ergo  vos  » 

h  Impedimentum  siAlioms  eorum  ma-jfascinavit,  id  est  «  impedivit  veritall,  »  se. 

gnum  erat  et  noclvura  :  nam  tanto  aliquid  evangelicse  «  nonobedire.  »  Et  hoc   coq- 
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rla  volonté  en  confirmité  de  sentiments  avec  celui  qui  ordonne, 

si  la  foi  est  la  science  de  la  volonté,  et  tout  à  la  fois  de  l'intelligence. 

mt  donc  que  la  volonté  obéisse   à  la  foi,   c'est-à-dire,  qu'on  croie 
un  acte  de   cette  volonté,  que  la  grâce  de  la  foi  de  Jésus-Christ 

iit  pour  le  salut,  sans  qu'il  soit  besoin  des  observances  de  la  Loi. 
I.  En  disant  (v.  7)  :  «  Ne  vous  laissez  séduire  par  qui  quecesoit;  » 

pôtre  détruit  l'obstacle  ;  et  cela  par  trois  motifs  pris  1«  de  leur  côté    • 

me  ;  2«  du  côté  de  Dieu  (v.  40)  :  «  J'espère  pour  vous  du  Seigneur, 
.  ;  »  DO  du  côté  de  S.  Paul  lui-même,  (v.    il)  :   «    Pour  moi,  mes 

res,  si  je  prêche  encore  la  circoncision,  etc.    » 

[o  L'Apôtre  explique  donc —  A)  d'abord  ce  à  quoi  les  Galates  sont 
ms,  de  leur  côté,   afin  de  se  préserver  de  ce  dommage,  à  savoir, 

'à  l'avenir  ils  ne  se  laissent   séduire  par  aucun  des  faux-apôtres 
•r  Thessalon.,  v,  v.  5)  :  «  Nous  ne  sommes  point,  nous,  enfants  delà 
lit  et  des  ténèbres,  etc.  ;  »  (Ephès.,  v,  v.  11)  :  «  Ne  prenez  point  de 

rt  aux  œuvres  infructueuses   des  ténèbres,  etc.,  »   et  (S'^  Timoth., 
V.  17)  :  «  Et  leur  parole,  dans  sa  marche  tortueuse,  dévore  comme 

i  cancer.  »  L'Apôtre  donne  ainsi  à  entendre,  que  les  Galates  n'é- 
ient  pas  encore  corrompus  ,  m  ais  sollicités  à  le  devenir.  —  B)  En 

cond  lieu  il  assigne  le  motif  de  ce  qu'il  leur  recommande  (v.  8)  : 
Car  ce  qu'on  cherche  à  vous  persuader  ne  vient  pas  de  celui  qui  vous 
appelés.»  S.  Paul  apporte  une  double  raison.  —  a)  La  première  que, 

land  on  se  donne,  on  ne  doit  faire  que  ce  que  l'on  affirme  avanta- 
îux  à  celui  auquel  on  se  donne ,  or  vous  avez  été  donnés  à  Jésus- 
hrist  ;  donc  vous  ne  devez  entendre,  ni  admettre  que  ce  qui  vient  de 

ii;doncc<  ces  suggestions,»  par  lesquelles  on  veut  vous  replacer 

3us  le  joug  de  la  Loi,  doivent   être  repoussées,  parce  qu'elles   «  ne 

rue  dicit  =  nam   obedlre   est   voluntalisldeinceps  consenliant  (1  Ihess  ,  v,  v.  5)  : 
pplicandae  ad  consensum  prœcipienlis.  El 
deo  fides  est  voluutalis  et  iulelleclus 

icienlia.  Oporlet  ergo  volunlati  fidei  obe- 
dire  :  hoc  autem  est  volendo  credere, 
quod  gratia  fidei  Christi  suflicial  ad  solu- 
em  sine  legalibus  observanliis 
11.  Excluait  auleni  impedimenlum, 

■uni  dicit:  «Nemliii,  etc.  »  Et  hoc  extriplici 
tarte  :  primo,  ex  parte  eorum  ;  secundo,  ex 
tarte  Deijibi  :  «  Ego  conlido,  etc.  ;  »  ter- 
io,  ex  parte  Apostoii,  ibi  ra  Ego  autem  fra- 
res,  etc.  a 

1»  Ex  parte  eorum,  cuni  dicit  :  «  Nemi- 
ù,  etc.  »  — A)  Ubi  primo,  osteudit  quid 
equiratur  ex  parle  eorum,  ut  vilent  hoc 
wcumenlum,  se.  quod   nemiuî    pseudo 

«  Non  simus    noctis  fneque  teuebrarum, 

etc.  »  [Ephes.,  v,  v.  11)  :  «  Nolite   com- 
municare    operibus  infructuosis   lenebra- 
rum,  elc;  »  et  (2   ïïm.,  ii,  v.  17)  :  «  El 
sermo  eorum  ut  cancer  serpit,  etc.    »    Ex 
quo  dalur  intclligi,   quod    nondum    erant 
corrupti,  sed  soliicilabautur  de  hoc.  —  B) 
Secundo,    assignat    ralionem    hujus  cum 
dicit  :  a  Persuasio  enim,  elc.  »  Et   haec  est 

duplex.  ' —  a)  Prima,  quia  homo  cum    dal 
se  aiicui,  nihil  débet  facere  nisi  quod  utile 
duxerit  sibl  ;  sed  vos  traditi  eslis  Chrislo  ; 
ergo  non  dcbelis    audire,   vel   conseulire, 
nisi  his  quœ  sunt  ab  ipso   ;    ergo    «   hsec 
persuasio  »  qua   vos   volunl  millere  sub 
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viennent  pas  de  lui,  »  c'est-à-dire  de  Dieu,  «  qui  vous  a  appelés  »  à  la 
vie,  mais  du  démon,  en  tant  qu'elles  vous  font  rétrograder.  C'est  pour 
cela  que  vous  ne  devez  pas  vous  laisser  séduire  par  eux.  Ou  encore  : 

«  Elles  ne  sont  pas  de  lui,»  c'est-à-dire  elles  sont  contre  lui. — b)  La  se- 
conde  raison,  c'est  que  l'on  pouvait  dire  qu'il  importait  peu  qu'on 
acquiesçât  à  quelques-uns,  puisqu'il  nepouvait  en  résulter  aucun  dan- 

ger. C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser  séduire 
par  eux,  ni  négliger  leurs  embûches,  mais  qu'il  faut  veiller  à  ces 
commencements,  parce  que  (v.  9)  «  Un  peu  de  levain  aigrit  toute  la 

pâte  ;  »  c'est-à-dire,  ces  quelques-uns  qui  s'efforcent  de  vous  entraîner. 
Ou  «  ces  suggestions,  »  peu  importantes  au  début,  «  corrompent  toute 

la  masse,  »  c'est-à-dire,  toute  l'assemblée  des  fidèles  (Lévitiq.,  u,y, 
11)  :  «  Vous  ne  brûlerez  point  sur  l'autel  ni  de  levain  ni  de  miel 
dans  le  sacrifice  qu'on  offre  au  Seigneur.  » 
.  2«  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  J'espère  pour  vous  du  Sei- 

gneur, etc.,  »  il  détruit  l'obstacle  par  un  motif  pris  du  côté  de  Dieu, 
qui  donne  à  cet  effet  son  secours.  L'Apôtre  distingue  deux  sortes  de 
secours  de  Dieu  :  l'un  contre  ceux  qui  les  séduisent,  l'autre  contre 
ceux  qui  les  troublent  (v.  10)  :  «  Pour  celui  qui  vous  trouble,  il  en 

portera  la  peine,  etc.  »  —  ̂ 4)  Il  dit  donc  (v.  10)  :  «  J'espère  pour  vous 
du  Seigneur,  en  d'autres  termes  :  j'ai  dit  que  vous  ne  deviez  pas  vous 
laisser  séduire  parles  faux-apôtres.  «  Et  j'ai  à  votre  égard  cette  con- 

fiance »  (2^  Corinth.,  vu,  v.  IG)  :  «  Je  me  réjouis  de  ce  que  je  puis  me 
promettre  tout  de  vous  ;  »  (Hébr.,v\,  v.  9)  :  «  Or,  chers  frères,  nous 

avons  une  meilleure  opinion  devons  et  de  votre  salut.»  —  «  J'ai,  » 
dis-je,  «  cette  confiance  à  votre  égard,  (v.  10)  «  que  vous  n'accepte- 

rez point  d'autre  doctrine  ,  que  ce  que  je  vous  ai  enseignée  ;  »  (ci- 
dessus,  I,  V.  8)  :    «  Quand  nous  vous   annoncerions  nous-mêmes,   ou 

jugo  Legis,  quia  «  non  est  ex  eo,  »  se.  ex 
Deo,  «  qui  vos  vocavit»  ad  vitam,  sed  ex 
diabolo,  la  qnanlum,  se.  defîeiens  est  ; 
et  ideo  noa  consenserilis  eis.  Vel  :  «  Non 

ex  eo,  »  id  est  eonlra  ipsum.  —  b)  Secunda 
ratio  est,  quia  possel  dlei,  quod  no«  est 
magaum  si  paucis  consenliatur,  cum  ex 
hoe  non  sit  periculum  ;  et  ideo  dicil, 
quod  non  est  eis  consentiendum,nec  eorum 
insidiîe  sunt  contemnendîE,  sed  debenl 
principiis  obstare,  quia  «  Modicum  fer- 
mentum,etc.,  »  id  est,  illi  pauei  qui  vobis 
persuadent.  Vel  «  haîc  persuasio  »  parva 
in  principio  tolani  niassam  corrumpil,  id 
est  congregalionem  fiJelium  {Lev.y  ii,  v. 
11)  :  <Necquidquam  fermenll  ac  niellis 
adolebitur  in  sacrificio  Domiai.  »  i 

2°  Consequenler  cum  dicit  ;  «  Ego  con-; 
fido  in  vobis,  ete.,  »  removet  impedimen- 
(um  ex  parle  Dei,  qui    auxilium  ad   hoc 
prîEbel,  et  ponit  duplex  auxilium   :  unuBi  i, ., 

quantum  ad  seducentes  ;    aliud   quantui* ad  conturbanles,  ibi  :  «Qui  autem contai 
bant,  etc.  »  —  A)  Dicit  ergo  :  «   Ego  coi 
fido,  etc.  ;  »  quasi  dicat  :  dixi    quod  n( 
consentiretis  pseudo.  «  Et  confido  in  \o\ 
{2  Cor.,  vil,  V.   16)  :  «    Gaudeo  quod 
omnibus  confido  in  vobis.  »  [Hebr.,  vi, 

9)  :   «  Confidemus  autem  de  vobis,  dilec* 
lissimi,  meliora   et   viciniora    saluli.  »  — 
«ConfiJo,  »  inquam,  in    hoc   se.  «   ̂ ii(||f|||,jj 

nihilaliul  sapielis,  quam  quod  vos  docuî»^'- 
(supra,  I,  v.  8)  :  «  Licel  nos,  aul  Angélus 
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quand  un  ange  du  ciel  vous  annoncerait  un  Evangile  différent  de  celui 

que  nous  vous  avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème  ;  »  (PhiL,  n,  v.  2)  : 
«  Rendez  ma  joie  pleine  et  entière,  étant  tous  parfaitement  unis  de 

sentiments,  n'ayant  tous  qu'un  même  amour,  etc.  »  Vous  le  pouvez 
avec  le  secours  divin  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  10):  «  Dans  le 
Seigneur  Dieu,  »  qui  opérera  en  vous  (2'^  Corinth.,  ni,  v.  4)  :  «C'est 
par  Jésus-Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance  en  Dieu.  » 
Car  Dieu  lui-même  vous  donnera  de  vous  tenir  dans  les  justes  bornes 
delà  vérité  catholique  (Ps.,  cxvn,  v.  8)  :  «  Il  est  bon  de  se  confier  au 

Seigneur,  etc.  »  —  B)  Quant  à  ceux  qui  les  troublent,  l'Apôtre  dit 
(v.  10)  :  «  Mais  pour  celui  qui  vous  trouble,  »  c'est-à-dire  celui  qui 
vous  détourne  de  l'ordre  légitime,  à  savoir,  des  choses  spirituelles 
aux  éléments  corporels,  tandis  que  ce  devrait  être  le  contraire  (ir*î 

Corinth.,  xv,  v,  46)  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  est  spirituel  qui  a  été 
formé  le  premier,  c'est  ce  qui  est  animal,  et  ensuite  ce  qui  est  spiri- 

tuel. »  Or  cet  ordre  étant  renversé,  «  vous  êtes  devenus  tellement 

insensés,  »  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut  (nr,  v.  5) ,  «  qu'après  avoir 
commencé  par  l'Esprit,  vous  finissiez  maintenant  par  la  chair;  » 
Cblui-là  donc  qui  en  est  la  cause  (v.  10)  :  «  En  portera  le  jugement,  » 

c'est-à-dire  sera  frappé  par  la  condamnation.  Carde  même  que  celui 

qui  porte  quelqu'un  au  bien,  en  recevra  la  récompense  {Dan.,  xn, 
V.  5)  :  «  Ceux  qui  auront  annoncé  à  plusieurs  la  voie  de  la  justice,  lui- 

ront comme  des  étoiles  dans  des  éternités  sans  fin.  »  Ainsi  celui  qui 
porte  un  autre  au  mal  sera  condamné  {Josué  vii,  v.  25)  :  «  Or  Josué 
lui  dit  :  parce  que  vous  nous  avez  troublés  tous,  que  le  Seigneur  vous 

trouble  et  vous  extermine  en  ce  jour-ci;  »  {Deutéron.,  xxvn,  v.  18)  : 

«  Maudit  soit  celui  qui  fait  errer  l'aveugle   en  son  chemin.  »   Et  il  en 

Ide  cœlo    evangelizet   vobis     prselerquam 
iquod  evangelizavimus,    anatlienia   sil.   » 
[Philip.,  II,  V.    2)   :  «    Implele  gaudium 
|meum,  ut  idem  saplatis,  e(c.  »  Et  hoc  ex 
lauxilio  divino  ;  et  ideo  dicil  :  «  In   Domino 
Dec,  »  se.  opérante  (2  Cor.,   m,  v.    4)    : 
«  Fiduciani  talem  habemus  per  Christum 
pd  Deum,  etc.  »  Quia  Dominus  dabil   vo- 
)is  sapere  sccundum  sobriclatem  calholicœ 
/eritalis  {Ps.,  cxvii,  v.  8)  :   «    Bonuin  est 
jonfidere  in  Domino,  ?elc.    »  — B)  Quan- 
|tum  autem  ad  conturbantes  dicit  :    «    Qui 
|)utem  conlurbat,  etc.,  »  id  est  qui  removel 

Ivos  a  debitv')  ordinc,  ut,  se.   a  spirilualibus 
honvertamini  ad  corporalia  ;   cum  dcbeal 
JMse  contrarium  (1  Cor.,  xv,  v.  46)  ;  «Non 

pi'ius  quod  spiriluale  est,  sed  quod  ani- 
male est,  deinde  quod,  etc.  »  Kl  cum  talis 

ordo  sil  perversus,  ut  dicilur  (supra,  m,  v. 
3)  :  «Sicslulli  facti  estis,  ut  cum  spiritu 
cœperitis,  etc,  »  ideo«Porlabiljudicium;  » 
id  est  condemnationem  sustinebit.  Sicut 

enim,  qui  inducit  aiiquem  ad  bonum,  re- 
muneralur  (Dan.,  xii,  v.  3)  :  «  Qui  ad 
justiliam  erudiunl  plurimos,  quasi  stellse 
in  perpétuas  selernilates,  etc.,  »  ita  qui 
inducit  aiiquem  ad  malum,  condemnalur 

[Josue,  VII,  V.  25)  :  «  Qui  turbasti  nos,  ex- 
lurbel  te  Dominus  in  hac  die.  »  [Deut. , 
xxvii,  V.  18)  :  «  Maledictus  qui  errare 
facil  caecum  in  itinere.  »  El  koc,  «  Qui- 
cumque  est  ilie,  >  id  est   quaDtœcumque 
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sera  ainsi  (v.  10)  «  n'importe  quel  il  soit,  »  c'est-à-dire,  de  quelque 
autorité  qu'il  soit  revêtu.  Porphyre  et  Julien  (1)  accusent  ici  S.  Paul 
de  présomption,  et  prétendent  qu'il  parle  ainsi  en  attaquant  S.  Pierre, 
dont  il  a  été  dit  plus  haut:  «Je  lui  résistai  en  face;^)  en  sorte  que  le  sens 

serait  :  «  Quel  que  soit  celui-là,  c'est-à-dire,  fût-ce  môme  Pierre,  il  sera 
châtié.»  Mais  comme  l'observe  S.  Augustin,  on  ne  saurait  croire  que 
Paul  ait  parlé,  avec  une  sorte  de  malédiction,  du  chef  de  l'Eglise, 
quand  il  est  écrit  (Exode,  xxii,  v.  28)  :  «  Vous  ne  maudirez  point  le 

Prince  de  votre  peuple,  »  ni  que  Pierre  ait  fait  une  chute  telle,  qu'elle 
ait  rendu  nécessaire  une  condamnation.  Ce  que  dit  l'Apôtre  s'applique 
donc  à  quelqu'autre,  qui  venant  de  Judée,  se  vantait  d'être  le  dis- 

ciple des  grands  apôtres,  et  abusait  de  cette  autorité  pour  corrompre 

les  Galates,  comme  le  faisaient  les  autres  faux-apôtres,  dont  il  est  dit 

plus  haut  (n,  v.  4)  :  c  La  considération  des  faux  frères  qui  s'étaient 
introduits  par  surprise,  etc.  » 

00  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.li)  :  «  Pour  moi,  mes  frères,  si  je  prêche 
encore  la  circoncision,  etc.,  »  il  détruit  l'obstacle  par  une  raison  prise 
de  sa  propre  personne.  Et  d'abord  il  se  justifie  ;  ensuite  il  fait  un  re- 

proche à  ceux  qui  le  diffamaient  (v.  42)  :  «  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui 
vous  troublent,  etc.  » 

ijl)Jli1îeh  l'Aposlal  n'est  que  trop  connu.  Il  ya  deuxPorpliyre,  a  remarcfuc  Sainl-Auguslin,  l'un 
Sicilien,  l'autre  Tyrien.  Cest  de  ce  dernier  dont  il  est  ici  question.  Le  nom  de  ce  Porphyre  était,  en 
Syriaques  iMalco,  qui  signifie  Roi  ;  on  l'appelait  aussi  Basile.  Il  vint  à  Rome,  à  l'âge  de  trente  ans, 
la  dixième  année  de  Gallien  (2G2  de  J.  C.),  et  se  fit  disciple  de  Plotin,  philosophe  platonicien  qui 
composa  pour  l'instruire,  plusieurs  ouvrages  sur  des  matières  fort  obscures,  objet  de  prédilectioa 
pour  la  philosophie,  parce  qu'elles  lui  servent  à  voiler  et  à  ddguiser  sa  fa.iblesse.  Le  disciple a  son  tour  eut  le  soin  de  publier  la  vie  de  son  maître  et  de  mettre  en  ordre  ses  oeuvres.  Porphyre 

écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétienne  qu'il  avait  pratiquée,  et  ensuite  abjurée  pour  des 
motifs  futiles;  il  ne  croyait  cependant  pas  davantage  à  la  religion  payenne,  qu'il  professait  et 
dont  il  se  moquait.  Nous  n'avons  plus  ses  écrits  contre  le  Christianisme,  mais  ils  devaient  être 
répandus,  puisqu'ils  furent  réfutés  par  S.  Melhodius,  Evèque  de  Tyr,  S.  Augustin,  S.  Jérôme  , 
Eusèhe  l'historien,  S.  Cyrille,  Théodoret.  Porphyre  avait  trouvé  .•>!  claires  et  si  conformes  à 
l'histoire  les  prophéties  de  Daniel,  qu'il  s'imagina  qu'elles  ne  pouvaient  être  de  celui  dont  elles 
portent  le  nom,  et  qu'elles  avaient  été  composées  après  coup.  Ses  attaques  rendirent  la  vérité  plus évidente.  Les  livres  Saints  eurent  pour  vengeur,  non  seulement  les  Chrétiens,  mais  les  Juifs,  les 
plus  cruels  ennemis  de  Jésus-Christ.  Théodose  le  Grand  fit  briiler  les  ouvrages  de  Porphyre. en  388. 
Il  ne  nous  en  reste  que  quelques-uns. 

(Vide  S.  August.  de  civitate  dei,  lib.  x.,  Î7). 

■  "  t  -'-•.-■'•  '-1  ■' .  '  '  ••'  i  '■•''■  ■ 

sit  àuclorilalis,  non  parcetar  ei.  Sea  Por- 
phyrius  et  Julianus  ia  hoc  reprehendunl 
Paulum  de  praesumptione,  dicentes,  quod 
hoc  dicit  lacerans  Petruin  (cum  supra  in 
faciem  serestitisse  scripserit),  ut  sit  sen- 
sus  :  «  Quicumque  sit  ille,  »  id  est  eliam 
si  Petrus  esset,  puniretur.  Sed,  ut  Augus- 
tinus  dicit,  non  est  credendum,  quod  Pau- 
lus  cum  maledicto  de  Ecclesiae  principe 
loqueretur,  cum  scriptum  sit  {Eœod.^wu, 
V.  28)  :  «  Principem  populi  tui  non  male- 
dices.  »  Nec  etiam,  quod  Petrus  sic  offen- 
derit^  quod  esset  digaus  coademoaUoûe. 

Dicit  ergo  Apostolus  de  quoc^am  alio,  qui 
de  Judsea  veniens,  dicebat  se  fuisse  disci- 
pulum  magnorum  Apostoloruni,  etsub  isla 
auctorilate  corrumpebat  Galatas  ipsè  cum 
aliis  falsis  prœdicatoribus  (supra,  ii,  v. 

4)  :  «  Propler  subintroductos  falsos  fra- tres,  etc.  »  , 

3»  Cousequenter  cum  dicit  :  «  Ego  au- 
tcm  fratres,  etc.,  »  removet  impedimenlum 

ex  parte  sua.  Et  primo,  ponit  sul  excusa- 
tionem  ;  secundo,  eorum  qui  eum  infama- 
bant  objurgatioueoi,  ibi  :  «  Uliaam  absciu- 
daotur,  etc.  ït 
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A)  Il  renverse  donc  d'abord  une  fausse  imputation,  premièrement 
n  un  point  qui  ne  touchait  que  lui  seul  ;  secondement  dans  ce  qui 

'attaquait  à  tous  (v.  41)  :  «  Le  scandale  de  la  croix  est  donc  anéanti, 
te.  ))  —  a)  Sur  la  première  partie,  il  faut  savoir  que  lorsque  les  Ga- 

ates  s'excusaient  de  ne  pas  garder  les  observances  de  la  Loi,  sur  ce 
[u'ils  avaient  été  ainsi  instruitspar  S.  Paul,  les  faux-apôtres  répondaient 
[ue  l'Apôtre  les  avait  trompés,  et'  que  c'était  pour  se  les  assujettir 
[u'il  leur  avait  inculqué  cette  doctrine.  Ils  confirmaient  leur  asser- 
ion  en  disîint  que  Paul  lui-même  avait  prêché  en  Judée,  et  qu'il  y 
vait  enseigné  qu'il  fallait  garder  ces  observances.  L'Apôtre' donc  se 
ustifiede  cette  accusation,  en  disant  (v.  il)  :  «  Pour  moi,  mes  frères, 

i  je  prêche  encore  la  circoncision,  »  comme  me  l'imputent  les  faux- 
ipôtres,  «  pourquoi  suis-je  encore  en  butte  à  tant  de  persécutions  ?  » 

i  savoir  de  la  partdes  Juifs  (i'"''  Cormth.,  iv,  v.  12)  :  «  On  nous  per- 
écute,  et  nous  le  souffrons  !  i»  Car  les  Juifs  persécutaient  S.  Paul, 

irincipalement  parce  qu'il  enseignait  qu'on  ne  devait  plus  garder  les 
bservances  de  la  Loi.  Au  chapitre  xxi,  v.  21  des  Actes,  Jacques  dit 
Paul  :  <c  Ils  ont  entendu  dire  que  vous  enseignez  à  tous  les  Juifs, 

épandus  parmi  les  nations,  de  renoncer  à  Moyse,  en  disant  qu'ils  ne 
oivent  pas  circoncire  leurs  enfants,  etc.  »  Il  est  donc  manifeste 

ue  ce  que  m'imputent  les  faux-apôtres  est  dénué  de  vérité,  car  si 
e  reproche  était  fondé,  je  ne  serais  pas  maintenant  en  butte  aux  per- 

écutions.  —  b)  On  en  voit  de  plus  la  fausseté  par  ce  qui  se  pratique 
ommunément  par  les  autres,  car  si  je  prêche  encore  la  circoncision, 
V.  11)  «  Le  scandale  de  la  croix  est  donc  anéanti.  »  Car  non  seu- 
îment  moi,  mais  encore  tous  les  autres  apôtres,  «nous  prêchons  Jésus- 
Ihrist  crucifié,  qui  est  un  scandale  pour  les  Juifs,  etc.,  »  comme  il 

A)  Excludil  ̂ ulcm  falsum,  quod  ci  im- 
onebaluiv  El  primo,  aliquid  perliiiens  atl 
>suni  tanlum  ;  secundo  aliquid  pcrlinens  ad 
mues,  ibi  :  «  Ergo  evacualum  esl,  de.  » 

-  Cl)  Sciendum  esl  circa  primum,    quod 
seudo  Galalis  excusanlibus  sedc  eo,quod 
on  servabanl  legalia,  quia  ita  edocli  crani 
b   Aposlolo,  et  diccbant  quod   Apostolus 

eceperat  eos,  et  quod   in  servilulem  co- 
im  haec  persuaserat  eis  :  et  confirmabani, 
icentes  Pauluni  praidicasse   in  Juda;a,  cl 
>cuisse  legalia  debcrc   scrvari.  El   idco 
;cusat  se  de  hoc  Aposlolus,  dicens  :  «  Ego 
lem,    fralres,  si   circumcisionem  adbuc 

aedico,  »  sicut  Imponunt  mihi   Pseudo, 
quid  adhuc  persecutioncni  palior,  »  se.  a 
dœls  (1  Cor.,  iv,  v.  12);«  Persecutionem 

III. 

paliniur,  elc.  »  Nam  Judœispeclaliter  prop- 
Icr  hoc  persequebanlurPaulum,  quod  prae- 
dieabal  legalia  non  debereservari  (^cA.,xxi, 
V.  21)  dicil  Jacobus  Paulo  :  «  Audicrunt 
de  le  quia  diseessioncm  doccas  a  Moyse 

eoruni,  qui  per  Génies  suul  Judaeoruni,  di- 
cens eos  non  dcbere  circumcidere  filios, 

elc.  »  Palet  crgo,  quod  uon  esl  verum, 

((uodmihi  imponunt,  alioquin  perseculio- 
nes  adhuc  non  palerer.  —  b)  Falsum  esl 
cliam  id  quod  mihi  imponunt  per  id  quod 
eommuniler  esl  apud  alios,  quia  si  cir- 

cumcisionem pri»»dico,  «  Evacualum  est 
scandalum  crucis.  »  Nam  non  solum 

ego,  sed  eliam  omnes  Aposloli  «  prîedica- 
mus  Chrisluni  crucifixum,  Judœis  quideni 
scandalum,  etc.,  »   ut   dicitur  (I  Cor.,  i, 

38 
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est  dit(l''c  Corinth.,  i,  v.  25).  Ils  sont  surtout  scandalisés  parce  que 
nous  prêchons  que  par  la  croix  de  Jésus-Christ  les  observances  de  la  Loi 
sont  inutiles.  Si  donc  je  prêche  la  circoncision,  le  scandale  de  la  croix 

est  anéanti,  c'est-à-dire  il  n'y  a  plus  désormais  de  scandale  pour  les 
Juifs  à  l'occasion  de  la  croix.  Car  ils  supporteraient  patiemment,  il  y 
a  plus,  ils  consentiraient  volontiers  que  l'on  prêchât  que  la  croix  et 
les  observances  de  la  Loi  doivent  être  simultanément  gardées.  Ou  en- 

core, suivant  S.  Augustin,  «  le  scandale  de  la  croix  est  anéanti  ;  en 

d'autres  termes,  la  croix  a  perdu  son  efficacité  et  son  effet  (ci  dessus, 

II,  V.  21)  :  «  Car  si  la  justice  s'acquiert  par  la  Loi,  Jésus-Christ  donc 
sera  mort  en  vain.  »  L'Apôtre  se  sert  à  dessein  de  cette  expression, 
sera  anéanti,  pour  donner  à  entendre  que  les  Juifs  ont  mis  à  mort 

Jésus-Christ  parce  qu'il  ne  gardait  pas  les  observances  de  la  Loi,  et 
qu'il  enseignait  qu'on  ne  devait  pas  les  garder  {S.  Jean,  ix,  v.  16)  : 
«  Cet  homme  n'est  point  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde  pas  le  Sabbat  !  » 

B)  S.  Paul  reprend  ensuite  les  faux-apôtres  qui  l'avaient  décrié, 
quand  il  dit  (v.  12)  :  «  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  vous  troublent  fus- 

sent plus  que  circoncis  ;  »  en  d'autres  termes  :  ils  vous  troublent  en  ce 
qu'ils  veulent  que  vous  soyez  circoncis,  mais  plût  à  Dieu  qu'ils  soient 
eux-mêmes  non-seulement  circoncis,  et  plus  que  circoncis. 

On  objecte  qu'il  est  dit  {Ro?n.,  xii,  v.  14)  :  «  Bénissez,  et  ne  faites 
point  d'imprécations,  etc.   » 

On  peut  répondre  de  deux  manières.  D'abord  que  l'Apôtre  ne  les  a 
jDoint  maudits,  mais  que  plutôt  il  les  a  bénis,  puisqu'il  leur  a  souhaité 
d'être  circoncis  spirituellement,  pour  conserver  la  chasteté  spiri- 

tuelle, en  renonçant  aux  cérémonies  de  la  Loi,  suivant  ce  passage  de 

S.  Matthieu  (xix,  v.  12):  «  Il  y  en  a  qui  se  sont  rendus  eunuques  eux- 

V.  23).  Et  de  hoc  maxime  scandalizantur, 
quia  prœdicamus,  quod  per  crucem  Christi 
legalia  evacuautur.  Si  «  Ergo  »  prsedico 
circumcisioiiem,  «  evacuatum  est  scaa- 
dalum,  »  id  est  uon  erit  scandalum  apiid 
Judseos  ultra  de  cruce.  Nam  palienler 
sustinerent,  immo  libeulcr  vellenl,  quod 
praedicaremus  crucem  et  legalia  simul 
debere  servari.  Vel  secundum  Augusli- 
num,  {(  Evacuatum  est  scandalum  cru- 

els, »  id  est  evacuata  est  crux,  quse  est 
scandalum  ;  quasi  dicat  :  Crux  perdidit 
effectum  suum  et  virtutem  (supra,  ii,  v. 
21)  :  «Si  enim  ex  Lege  esset  juslitia,  ergo 
Chrlstus  gratis  mortuus  est.  »  Dicit  aulem 
Apostolus  specialiter  ;  «  Evacuatum  est, 
etc  :  »  ut  det  iutelligere,  quod  propter  hoc 
Judsei,  occiderunî  Christum,  quia  legalia 

non  servabat,  et  ea  uon  esse^servanda  do-j 
cebat  {Joan.,  ix,  v.  16)  :  «  Non  est  hlcl 
homo  aDeo,  quiasabbalum  non  custodit. 

B]  CoDsequenter  objurgat  pseudo,  quj 

eum  infamaveraul,  dicens  .-  «  Utinam  abs-j 
cindantur,  etc.  »  Quasi  dicat  ;  ipsi  conturH 

bant  vos  in  hoc,  quod  volunt  vos  circum-j 
cidi,  sed  utinam  non  solum  circumcyaa] 
tur,  sed  tolaliter  castrentur. 

Sed  contra  {Rom.,  xii,  v.  14)  :  «  Bene-I 
dicite  et  nolite  maledicere,  etc.  » 

Ad  hoc  est  duplex  responsio.  Prima  est| 
quod  non  maledixit  Apostolus  eis,  sed  pc 
tins  benedixit,  quia  optavit  eis,  ut  spiriluî 
liler  castrentur,  uî  servarent  spiritualei 
castitatem  cassando  cœrimonlalia,  secun- 

dum illud  {Matth.,  xix,  v.  12)  :  «  Sun( 

quidam  cunuchi,  qui  se  castraverunt  prop- 
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mêmes,  pour  obtenir  le  royaume  des  cieux.  »  Ensuite  que  l'Apôtre 
leur  souhaite  la  stérilité  qu'ont  les  eunuques,  afin  qu'ils  n'engendrent 
point.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ils  soient 
circoncis,  »  c'est-à-dire  qu'ils  perdent  et  pour  vous  et  pour  les  autres, 
la  vertu  d'engendrer.  Il  parle  ainsi  avec  raison,  puisqu'ils  engendrent 
des  enfants  pour  l'erreur,  et  qu'ils  les  réduisent  en  servitude  sous  la 
Loi  [Osée,  ix,  v.  14)  :  «  Donnez-leur  des  entrailles  qui  ne  portent 

point  d'enfants,  et  des  mamelles  toujours  vides.  » 

LEÇON  lïle  (ch.  V,  w.  15  à  15.) 

SOMMAIRE.  —  Les  Galates  ne  doivent  point  abuser  de  la  liberté  qui 

leur  a  été  donnée.  Ils  ne  doivent  que  davantage  s'entr'aimer  d'une 
affection  réciproque. 

15.  Car  vous  êtes  appelés,  mes  frères,  à  un  état  de  liberté  ;  prenez 

garde  seulement  que  cette  liberté  ne  vous  serve  d'occasion  pour  vivre 
selon  la  chair  ;  mais  assujettissez-vous  les  uns  aux  autres  par  une  cha- 

rité spirituelle, 

14.  Car  toute  la  Loi  est  renfermée  dans  ce  seul  précepte  :  Vous   ai- 
merez votre  prochain  comme  vous-même. 

15.  Que  si  vous  vous  mordez  et  vous  vous  dévorez  les  uns  les  aU' 
très,  prenez  garde  que  vous  ne  vous  consumiez  les  uns  les  autres, 

L'Apôtre,  après  avoir  donné  un  exemple  de  la  stabilité  chrétienne, 

1  et  écarté  les  obstacles  qui  s'y  opposent,  suggère  ici  la  manière  de  la 
conserver,  h  11  l'indique;  II»  il  l'explique  (v.  14)  :  «  Car  toute  la  Loi 
est  renfermée  dans  un  seul  précepte,  etc.  » 

ter  reguuni  cœlorum.  »  Secundo,  quod 
oplat  eis  slerilitatem  prolis  quam  habenl 
eunuchi,  ut  se.  non  génèrent.  Unde  ait  : 
«  Utinam  et  absclndantur,  etc.,  »  id  est 
vim  generandi  perdant  in  vobis,  et  aliis. 
El  hoc  merilo,  quia  générant  fillos  in  er- 

rorem,'  et  redigunt  eos  in  servilutcm  Legis {Oseœ,  IX,  V.  14)  :  «  Dabo  eis  vulvam  sine 
(liberis,  et  ubera  arentia.  » 

fraireSf  tantum  ne  Hbertatem  in  occa- 
sionem  detis  carnis,  sed  per  charita- 
tem  Spirilus  servite  invicem. 

14.  Omnis  enim  Lex  in  uno  sermone  im~ 
pletur  :  Diliges  proximum  tuum  sicut 
teipsum. 

15.  Quod  si  invicem  mordetis  et  comedi- 
Us  .\  videte  ne  ah  invicem  consuma- 
mini. 

LECTIO  III.  Proposito  exemplo  standi  et  reniolo  eju 
impedimenlo,  hic  innuit  nioduni  ipsius.  E 

IMonel,  ne  hac  libertate  maie  ulanlur,  sed  primo,  ponit  modum  standi;  secundo,  ex- 
magismutuo  sesc  prosequanluralïectu.    Iponit,  ibi  :  «  Omnis  enim  lex,  etc.  » 

113.  Yos  enim  in  Hbertatem  vocali  €stis,\ 
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b  Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  il  expose  le  caractère  essentiel  de 

la  stabilité;  II.  il  écarte  l'abus  qui  pourrait  s'y  glisser;  III.  il  en  vient à  la  manière  de  la  conserver. 

I.  Or  la  condition  de  la  stabilité  chrétienne,   c'est  la   liberté.    Car 

toute  condition  d'état  appartient  ou  à  la  liberté,  ou   à  la  servitude; 
mais  l'état  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  auquel  porte  l'Apôtre,  appartient 
à  la  liberté,  et  c'est  la  liberté  même.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  : 
«  Car  vous  êtes  appelés,  mes  frères,  à  un  état  de  liberté  ;  »  en  d'au- 

tres termes  :  véritablement  ils  vous  troublent,  puisqu'ils  vous  condui- 
sent de  ce  qui  est  mieux  à  ce  qui  est  pire.  En  effet,  «  vous  avez  été 

appelés  y>  par  Dieu,  «  à  la  liberté  »  de  la  grâce  (Rom.,  vni,  v.  15)  : 

«  Vous  n'avez  point  reçu   l'esprit  de  servitude,   qui  vous  retienne 
encore  dans  la  crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des 
enfants,  etc.;  »  (ci-dessus,  iv,  v.  5)  :  «  Pour  nous,  nous  ne  sommes 
point  les  enfants  de  la  servante,  mais  de  la  femme  libre,  etc.  »  Vous, 

dis-je,  qui  avez  reçu  la  liberté  par  Jésus-Christ,  ils  veulent  vous  ré- 
duire en  servitude. 

II.  Or  on  abuse  de  cet  état,  si  l'on  s'en  prévaut  pour  se  jeter  dans 
quelque  voie  mauvaise,  et  si  la  liberté  de  l'Esprit  dégénère  en  servi- 

tude de  la  chair  :  mais  les  Galates  étaient  libres  déjà  à  l'égard  de  la 
Loi.  Afin  donc  qu'ils  ne  crussent  point  qu'il  leur  était  permis  de  com- 

mettre des  fautes  que  la  Loi  défendait,  l'Apôtre  leur  fait  voir  comment 
on  abuse  de  la  liberté,  en  ajoutant  (v.  15)  :  «  Prenez  garde  seulement 

que  cette  liberté  ne  vous  serve  pas  d'occasion  pour  vivre  selon  la  chair, 
etc.;  »  en  d'autres  termes  :  vous  êtes  libres,  mais  de  telle  sorte  que 
vous  n'abusiez  point  de  la  liberté  qui  vous  est  donnée,  en  vous  imagi- 

nant que  vous  pouvez  pécher  impunément  (l^e  Corinth.,  vni,  v.  9)  : 
«  Prenez  garde  que  cette  liberté  que  vous  avez  ne  soit  aux  faibles  une 
occasion  de  chute.  » 

lo  Circa  primum  tria  facil  :  primo,  ponit 
condilionem  slalus  ;  secundo,  removet 
abusum  standi  ;  tertio,  innuil  standi  mo- 
dum. 

I.  Conditio  quideni  standi  est  libertas 
Omnis  enim  slalus  condllio  perlinel  ad  ser- 
vilulcm,  vel  ad  libertalem  ;  sed  status  fidei 
«;hrisli  ad  quem  inducit  Aposlolus  ad  liber- 

talem perlinel,  et  est  ipsa  libertas;  et  ideo 
dicit  :  «  Vos  enim,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
recleconturbant  vos,  quia  abducunt  amé- 

liore in  pejus,  quia  «  vos  vocati  eslis,  »  se. 
a  Deo  a  in  liberlalem  »  graliaî  [Rom.,  vm, 
V.  15)  :  «  Non  accepislis  Spiritum  servilutis 
iterum  in  timoré,  sed  accepislis  Spiritum 
adoplionisfiliorum,  etc.  »  (supra,  iv,  v.  3)  : 

«  Non  sumus  ancillse  filii,  sed  liberse,  elc.  » 
Vos,  inquam,  qui  liberi  eslis  per  Chrislum, 
volunt  ducere  in  servilulem. 

II.  Abusus  autem  slalus  est  si  in  deterius 

prolabalur,   et  libertas  spirilus  perverlatur 
in  servilulem  carnis  :  Galalse   autem  jam 
liberi   erant  a  Lege.  Sed  ne   credant  ei£ 

licere  pcccala  commiltere,  quse  Lex  prohi- 
bebat,  ideo  Aposlolus  subdit  abusum  liber- 
talis,  dicens  :  «  Tanlum  ne,  etc.;  »  quasi 
dicat  :  liberi  estis,    ita    lamen,   quod  non 
abulamini  libertale  vestra,   impune  vobis 
peccandum   esse  arbitrantes  (1  Cor.,  vni, 
v.  9)  :  «  Videte  ne  forte  baîc  licentia  veslra 
offendiculum  fiât  inflrmis.  » 
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III.  La  manière  de  se  tenir  fermes  est  de  demeurer  dans  la  charité, 

[l'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  15)  :  «  Mais  assujettissez-vous  les 

ms  aux  autres  par  une  charité  toute  spirituelle.  »  Cet  état  est  donc 

outentierdans  la  charité,  sans  laquelle  l'homme  n'est  rien  (l^e  Co- 

nnth.,  xni,  v.  2).  Or  les  états  divers  se  distinguent  par  les  degrés  di- 

^^ers  de  la  charité.  Ainsi  donc  l'état  de  grâce  ne  se  constitue  pas  par 

'affection  charnelle  (v.  13),  «  mais  par  la  charité  de  l'Esprit,  »  c'est- 

i-dire,  qui  procède  du  Saint-Esprit,  par  lequel  nous  devons  nous  as- 

lujettir  réciproquement  et  nous  servir  les  uns  les  autres  (ci-après,  vi, 

^.2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  [Rom.,  xii,  v.  10)  ; 

(  Prévenez-vous  les  uns  les  autres  par  des  témoignages  d'honneur.  » 

Cependant  l'Apôtre  ayant  dit  plus  haut  que  les  Galates  sont  appelés 
i  la  liberté,  comment  dit-il  maintenant  (v.  15)  :  «  En  vous  assujet- 
issant  les  uns  aux  autres?  » 

Il  faut  répondre  que  la  charité  exige  que  nous  soyons  assujettis 

es  uns  aux  autres,  et  toutefois  elle  est  libre.  Il  faut  cependant  remar- 

[uer  qu'être  libre,  c'est  être  à  soi-même  sa  propre  cause.  Car  l'es- 
lave  est  la  cause  d'un  autre  ou  qui  le  meut,  ou  auquel  il  se  rap- 
>orte  comme  fin.  L'esclave,  en  effet,  ne  se  détermine  pas  de  lui- 

QÔme  pour  agir,  mais  il  reçoit  l'impulsion  de  son  maître  pour  l'u- ilité  de  ce  maître.  La  charité  donc,  quant  à  sa  cause  déterminante, 

lossède  la  liberté,  puisqu'elle  opère  d'elle-même  (2^  Corinth.,  v, 
\  14)  :  «  La  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse,  »  spontanément, 

'est-à-dire,  pour  en  venir  à  l'œuvre.  Celui-là,  au  contraire,  est  es- 
lave,  qui  mettant  de  côté  ses  propres  avantages,  s'accommode  aux 
vantagesd'autrui. 
IIo  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  14)  :  «  Toute  la  Loi  est  renfermée 

111.  Modus  aulem  standi  est  per  chari- 
àleni  ;  undc  dicit  ;  «  Sed  pcr  cîiarila- 
îm  Spiritus,  de.  »  Slalus  aulcm  lotus  csl 
1  chariUUe,  sine  qua  honio  nihil  esl 
L  Cor.^  XIII,  V.  2).  El  secunduni  diversos 

radiis  charilalis  dislinguunlur  divcrsl  sta- 
js.  Sic  crgo  slalus  grallsc  est  non  pcr 
ffcclum  Garnis,  «  Sed  per  charilaleni 
pirilus,  »  id  est,  qunc  proccdit  a  Spirllu 
anclo,  per  qucm  dcbenuis  inviccni  esse 
ibjorli  cl  servirc  (infra,  vi.  v.  2)  :  «  Aller 
llcrius  onera  porlalc,  clc.»  (/fom.,  xn, 
.  10)  :  «  Honore  invicem  praîvenicnlcs. 
le» 

Sed  cumsnpcriusdicat,  quod  sinl  voca- 
i  in  liberlalem,  quideslquod  modo  dicil: 
:  Servile  invicem?» 

Ad  quod  dicenduni  est,  quod  hoc  cxigit 
charilas,  ut  invicem  serviamus,  el  lamen 
libéra  est.  Sciendum  est  tamen,  quod  sicut 
Philosophas  dicil  :  Liber  esl  ,  qui  est 
causa  sui  ;  servus  aulem  est  causa  alterius 
vcl  ut  movenlis,  vel  ut  finis  :  quia  servus 
nec  a  se  movelur  ad  opus,  sed  a  domino, 
cl  propler  uliiilalem  domini  sui.  Charilas 

crgo  quantum  ad  oausam  moventem  liber- 
lalem habcl,  quia  a  se  operalur  (2  Cor., 

V,  V.  14)  :  a  Charilas  Chrisli  urget  nos,  » 

sjjontanec  ,  se.  ad  opcrandum  :  servus 
aulcm  cst.cumpost  posilis  propriis  ulili- 
lalibus,  accommodai  se  ulililalibus  pro- 
ximorum. 

llf*  coNSEQUENTER  cum    dicil  :    «  Omnis 
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dans  ce  seul  précepte,  etc.,  »  il  développe  ce  qu'il  vient  de  dire,  pre- 
mièrement de  l'amour  du  prochain  ;  secondement  de  la  liberté,  qu'il 

ne  faut  pas  faire  tourner  en  occasion  pour  la  chair  (v.  16)  :  «  Con- 

duisez-vous selon  l'Esprit,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il 
recommande  d'abord  de  pratiquer  la  charité  I.  pour  l'utilité  que  nous 
retirons  de  l'accomplissement  de  son  précepte  ;  il.  pour  le  dommage 
qui  résulte  de  la  négligence  à  l'accomplir  (v.  15)  :  «  Que  si  vous  vous 
mordez  et  vous  vous  dévorez  les  uns  les  autres,  etc.  » 

I.  L'utilité  que  nous  retirons  de  l'exercice  de  la  charité  est  très 

grande,  puisqu'en elle  nous  accomplissons  toute  la  Loi.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Toute  la  Loi  est  renfermée  dans  un  seul 

précepte,  »  en  d'autres  termes  :  Il  faut  pratiquer  la  charité,  parce  que 
toute  la  Loi  est  renfermée  dans  une  seule  recommandation,  c'est-à- 
dire,  dans  le  précepte  unique  de  la  charité  {Rom.,  xni,  v.  8)  :  «  Celui 
qui  aime  son  prochain  accomplit  la  Loi.  »  Il  est  dit  au  même  chapitre 

(v.  10)  :  «  L'amour  est  donc  le  plein  accomplissement  de  la  Loi.  » 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  encore  {\'^  Timothée,i,  v.  5)  :  «  La 
fin  des  commandements,  c'est  la  charité  qui  naît  d'un  cœur  pur, 
etc.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xxn,  v.  40)  :  «  Toute  la  Loi 
et  les  prophètes  sont  renfermés  dans  ces  deux  commandements.  »  On 

n'accomplit  donc  point  la  Loi  par  un  seul  précepte. 
Il  faut  dire  que  l'amour  de  Dieu  renferme  l'amour  du  prochain. 

{'U'^  S.  Jean. ^  iv,  v.  21):  «Nous  avons  reçu  ce  commandement  de 
Dieu,  que  celui  qui  aime  Dieu,  doit  aussi  aimer  son  frère.  »  Récipro- 

quement nous  aimons  notre  prochain  pour  Dieu  ;  toute  la  Loi  est  donc 

renfermée  dans  l'accomplissement  du  précepte   unique  de  la  charité. 

ex,  etc.,  »  exponil  quse  dicil,  et  primo 
de  dilectlone  ;  secundo,  de  liberlale  non 
danda  in  occasiônem  carnis,  ibi  :  «  Spiri- 
lii  ambulate,  etc.  »  Circa  primum  monel 
ad  charilalcm  sectandam  :  primo,  prop- 
ler  lUilitalem  quam  consequimiir  in  im- 

pletione  ;  secundo,  propter  damnum  cha- 
ritalis  neglectaî,  quod  incurrimus ,  ibi  : 
«  Quod  si  invicem,  etc.  » 

I.  UHHtas  autem  quam  consequimur  ex 
impletione  charitatis  maxima  est,  quia  in 
ea  implemus  totam  Legem  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Omnis  enim,  etc.  »  Quasi  dicat  :  ideo 
charitas  est  habenda,  quia  omnis  Lex  iif 
une  scrmone  impletur,  se.  in  uno  prse- 
cepto  charitatis  (Rom.,  xiii,  v,  8)  :  «Qui 
diligit  proximum  Legem  implevit  ;  »  et  in 

eodem  capile    dicitur.  «  Plenitudo  Legis 
est  dilectio.   »    Et  ideo    dicit    (1  Tim.j 

V.  5)  :  «  Finis  prœcepli  est  charitas.  »  ̂  

Sed  contra,  quia  dicitur    [Matlh.,  xxir,  ' V.  30)  :  «  In  bis  duobus  mandatis,  »  se.  de 

dilectione  Dei  et  proximi,  «  tola  Lex  pen- 

det  et  Prophetse  ;  »  non  ergo    in  uno  pr»-  ̂  
cepto  tanlum  impletur.  j 

Respondeo ,  dicendum    est,  quod  in  di- 
lectione Dei    includilur  dilectio  proximi  . 

(1  Joan.,  IV,  V.  21)  :  «  Hoc  mandatum  ha-  i 

bemus  a  Deo,  ut  qui  diligit    Deum,   diligat-' etfratrem  suum.  »    Et  e  converso  proxi- 

mum diligimus   propter   Deum  ;  impletur 

ergo  tota  Lex  in  uno  praecepto  charitatis. 

Prsecepta  enim  Legis  reducuntur  ad  illud 

prseceptum  :  nam   omnia  prsecepta  ,  vel 
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Fous  les  préceptes,  en  effet,  sont  ou  moraux,  ou  cérémonicls,  ou  judi- 
ciaires. Les  préceptes  moraux  sont  ceux  du  Décaloguc,  dont  trois 

ippartiennent  à  l'amour  de  Dieu,  et  les  sept  autres  à  l'amour  du  pro- 
chain. Les  préceptes  judiciaires  sont  d'obliger,  par  exemple,  celui  qui 

role  à  rendre  le  quadruple,  ou  d'autres  prescriptions  de  ce  genre,  qui 
ippartiennent  également  à  l'amour  du  prochain.  Les  préceptes  céré- 
noniels  ont  rapport  aux  sacrifices  et  à  d'autres  pratiques  analogues, 
^ui  se  rattachent  à  l'amour  de  Dieu.  Ainsi  on  voit  que  tous  les  pré- 

ceptes sont  accomplis  dans  le  précepte  unique  de  la  charité  (v.  14)  : 
K  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-môme,  »  ce  que  nous 
rouvons  écrit  au  Lévitique,  (xix,  v.  18). 

Il  est  dit  :  «  Gomme  vous,  »  et  non  pas  :  autant  que  vous-même, 

Darce  que  chacun,  dans  l'ordre  de  la  charité,  doit  s'aimer  plus  qu'il 
l'aime  les  autres.  Or  ces  paroles  peuvent  s'expliquer  de  trois  maniè- 
•es.  D'abord  en  les  entendant  de  la  sincérité  de  l'amour.  Aimer,  en 

;ffet,  c'est  vouloir  du  bien  à  celui  que  l'on  aime.  On  dit  donc  que 
lous  aimons  quelqu'un,  quand  nous  lui  voulons  du  bien,  et  ce  bien 
nême,  que  nous  lui  voulons,  nous  l'aimons  aussi,  mais  diversement  ; 
;ar  lorsque  je  me  veux  du  bien  à  moi-même,  je  m'aime  simplement 
)our  moi,  maisce  bien  que  je  me  veux,  je  l'aime  non  pour  lui,  mais 
)our  moi.  J'aime  donc  le  prochain  comme  moi-même,  c'est-à-dire 
le  la  même  manière  que  je  m'aime  moi-même,  quand  c'est-pour  lui- 
nême  que  je  lui  veux  du  bien,  et  non  parce  qu'il  m'est  agréable,  ou 
)arce  qu'il  me  fait  plaisir.  En  second  lieu,  ou  peut  rapporter  ce  pas- 
lage  à  lajustice  de  l'amour.  En  effet  chaque  être  est  naturellement 
)orté  a  vouloir  pour  soi,  ce  qui  tient  en  lui  le  premier  rang  ;  or  ce 

jui  tient  dans  l'homme  le  premier  rang,  c'est  l'intelligence  et  la  raison  ; 

lunt  moralia,  vel  sunt  caerimouialia,  vel 
udicialia.  Moralia  qiiidem  sunt  prœcepla 
lecalogi,  quorum  tria  pertinent  ad  dilcc- 
ionem  Del,  alia  scplcm  ad  dilcclioncni 
jroxinii.  Judicialiu  autem  sunt,  ut  quicum- 
lue  furatur  aliquid,  reddal  quadrupiuni, 
ît  hissimilla,  quaî  similitcr  ad  dilectio- 
lemproximi  pertinent.  Ca^rinionialia  vero 
luut  sacrificia  et  liujusmodi,  quai  redu- 
îuntur  ad  dilectionem  Dei.  Et  sic  palet, 
luod  oninia  in  uno  praîcepto  charitatis 
niplentur  :  «  Diliges  proximum  tuuni  si- 
;ut  teipsum,  »  cl  est  scriptum  [Lev., 
u\,  V.  18.) 
Dicit  autem  :  «  SIcut  teipsum,  »  non 

luanlum  teipsum,  quia  homo  sccundum 
3rdinem  charitatis  magis  débet  se  diligerc, 
luam  alium.   Exponilur  autem  Iripliciler. 

Une  modo,  ut  referatur  ad  veritatem  di- 
lectionis  :  amare  enim  est  velle  bonuna 
alicui.  Et  ideo  dicimur  amare  aliqueni 
cui  volumus  bonum,  et  etiam  bonum  illud 

amamus,  quod  ei  volumus,  sed  diversimo- 
di),  quia  cumvolo  bonum  mihi,  me  diligo 
simpliciter  propter  me  ;  bonum  autem 
illud  quod  milii  volo  ̂ diligo  non  propter 

se,  sed  propter  me.  Tune  ergo  diligo  pro- 
ximum sicut  meipsum,  id  est  eodem  mo- 

do quo  meipsum,  quando  voie  ei  bonum 
propter  se,  non  quia  est  mihi  ulilis,  vel 
deleclabilis.  Secundo  modo,  ut  referatur 
adjustitiam  dilectionis.  Unaquajque  enim 
res  est  inclinata  velle  sibl  illud  quod  po- 
lissimum  est  in  ea  ;  potissimum  autem  in 
homine  est  intellectus,  et  ratio  ;  ille  ergo 
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celui-là  donc  s'aime,  qui  veut  pour  soi  ce  qui  est  bon  à  sa  raison  et  à 
son  intelligence.  Enfin  on  peut  expliquer  ces  mêmes  paroles  à  l'ordre  de 
l'amour  ;  c'est-à-dire,  que  de  même  que  nous  nous  aimons  pour  Dieu, 
ainsil'on  aime  le  prochain  pour  lui,  c'est-à-dire  pour  qu'il  parvienne à  Dieu. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  15)  :  «  Que  si  vous  vous  mordez 
et  vous  vous  déchirez  les  uns  les  autres,  »    il  engage  à  pratiquer  la 
charité,  à  raison  du  dommage  auquel  nous  nous  exposons,  si  nous  la 

négligions .  S.  Paul  parle  ici  aux  Galates,  comme    s'ils  étaient  encore 
spirituels,  évitant  de  rappeler   les  vices  plus  considérables,    pour  ne 

faire  mention  que  de  ceux  qui  paraissent  moindres,   c'est-à-dire  des 
vices  de  la  langue.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Que  si  vous  vous  mor- 

dez et  vous  vous  déchirez  les  uns  les  autres  ;  »  en  d'autres  termes  : 

toute  la  Loi  s'accomplit  par  la  charité;   (v.  15)  «  si  donc  vous  vous 
mordez  les  uns  les  autres,  »  c'est-à-dire  si  vous  enlevez  au  prochain 
une  partie  de  sa  réputation,  en  parlant  mal  de  lui,  car  celui  qui  mord 

n'enlève  pas  le  tout,  mais  une  partie  ;  (v.  15)  «  et  si  vous  vous  man- 
gez »  les  uns  les  autres,  c'est-à-dire  si  vous  enlevez  la  réputation  tout 

entière,  si  vous  la  ternissez  en  la  déchirant  sans  réserve,  car  celui 

qui  mange  absorbe  le  tout  {S.  Jacq.,  iv,  v.  11)  :  «  Mes  frères,  ne  par- 
lez point  mal  les  uns  des  autres.  »  Si,  dis-je,  vous  faites  si  peu  de  cas 

de  la  pratique  de  la  charité,  «  ne  perdez  pas  de   vue  »  le  dommage 

qui  est  imminent  pour  vous,  c'est  que  (v.  15)  «  vous  vous   consume- 
rez les  uns  les  autres  »  (Philip.,  m,  v.  2)  :  «  Gardez-vous  des  chiens, 

gardez- vous  des  mauvais  ouvriers,  etc.;    »  (haie,  xlix,  v.  4)  :  «  J'ai 
consumé  inutilement  et  sans  fruit  toute  ma  force,  etc.»  C'est  que,  com- 

me le  remarque  S.  Augustin,  par  l'effet  fatal   des  contentions  et  des  '^ 

diligitse,  qui  vull  sibi  bonum  intellectus 
él  ralionis.  Tune  ergo  diligis  proximum 

slcul  leipsum,  quaudo  vis  ei  bonuni  in- 
tellectus et  rationis.  Tertio  modo,  ut  re- 

feratur  ad  ordiuem,  se,  ut  sicut  te  diligis 

propter  Deum  ,  ita  et  proximum  prop- 
ter  ipsam  diligas,  se.  ut  ad  Deum  perve- 
niat. 

II.  Consequentsr  eum  dicil  :  a  Quod  si 
învicem,  ete.,  »  inducit  ad  charitatem  sec- 
landam,  ex  damno,  quod  ineurrimus  si 
eam  negligamus.  Ubi  loquitur  Galatis 
adluie  quasi  spirilualibus,  abslinens  a  eom- 
memoralione  majorum  viliorum,  et  eo- 
rum  quse  minora  videntur  mentionem 
facit,  se.  de  vitiis  linguai  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Quod    si    invicem,  etc.  »   Quasi  dicati: 

indilectione  omnis  Lex  Implelur,  «Quod 

si  vos  invicem  mordelis,  »  id  est  in  parte 

famam  proximo  detrahendo  aufertis  :  qui 

enim  mordet,  non  totum  accipit,  sed  par- 

tem  ;  «Et  comedetis,  »  id  est  totam  famam 

aufertis  et  totaliter  detrahendo  confundi- 

tis.  Nam  qui  comedit  ,  totum  absorbet 

{Jac,  IV,  V.  11)  •  «  Nolile  detrahere  al- 
terutrum,  fratres  mei,  etc.»  Si  ita,  inquam, 

charitatem  negUgilis,  «  videte»  damnum, 

quod  imminet  vobis,  se.  quod  «  ab  invicem 

consumamini  »  [Philip.,  m,  v,  2)  :  «  Vi- 

dete canes,  videte  malos  operarios,  ete.  » 

(/s.,  XLIX,  v.  4) .  «  Et  vane  fortitudinem 

meam  eonsumpsi,  ete.  »  Nam  sicut  Au- 

guslinus    dicit  -.   Vitio  conlentionis  et  in- 
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jalousies,  les  querelles  pernicieuses  se  fomentent  parmi  les  hommes  et 
deviennent  la  ruine  de  la  société  et  de  la  vie. 

LEÇON  1V«  (Gh.  v%  v^.  16  et  17.) 

jOMMAiRE.  —  Il  est  nécessaire  de  demeurer  fidèles  au  bienfait  du  S.- 

Esprit,  parce  que  la  chair  lui  est  opposée  ;  mais  l'on  ne  peut  persé- 
vérer ainsi  que  par  la  foi  de  Jésus-Christ. 

16.  Or  je  vous  le  cifïs  •  Conduisez-vous  selon  V Esprit,  et  vous  n' ac- 
complirez pas  les   désirs  de  la  chair, 

17.  Car  la  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  r esprit,  et  V esprit 

m  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair  :  et  ils  sont  opposés  l'un  à  r  au- 
tre, de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  toujours  les  choses  que  vous  vou- 

driez. 

Après  avoir  expliqué  en  quoi  consiste  l'état  spirituel,  à  savoir  dans 
la  charité,  l'Apôtre  traite  ici  du  principe  de  cet  état,  c'est-à-dire,  du 
Saint-Esprit,  et  dit  que  nous  devons  le  suivre.  II  distingue  donc  un 
triple  bienfait  du  Saint-Esprit  :  le  premier  est  la  délivrance  de  la  ser- 

vitude de  la  chair;  le  second,  la  délivrance  de  la  servitude  de  la  Loi; 

le  troisième,  le  don  de  la  vie,  ou  la  sécurité  contre  l'arrôt  de  la  mort. 
Il  explique  le  second  à  ces  paroles  (v.  18)  :  «  Si  vous  vous  conduisez 

par  l'Esprit,  etc.,  »  et  le  troisième  à  ces  autres  (v.  25)  :  «  Si  nous  vi- 
vons par  l'Esprit,  conduisons-nous  aussi  par  l'Esprit,  etc.  »  Sur  le 

premier  de  ces  bienfaits,  h  il  l'énonce  ;  11«  il  en  montre  la  né- 
cessité (v,  17)  :  «  Car  la  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'Es- 

prit, etc.  » 

/idlae  perniciosa  jurgia  intcr  homiues  nu- 
Iriuntur,  quibus  consuinilur  socielas  et 
vita. 

LECTIO  IV. 

deo  manendum  in  bcneficio  spirilus  dicif, 
quia  ei  caro  advcrsatur  ;  manendum 
lamen  per  fidem  Chrisli. 

6,  Dico  aulem  in  Christo  :  Spirilu  am- 
bulate,  et  desideria  carnis  non  perfi- 
cietis. 

7.  Caro  enim  concupiscil  adversus  spi- 
ritum  ;  spiritus  autem  adversus  car- 
nem.  Hœc  enim  sibi  invicem  adver- 
santur,  ut  non  quœcumque  vultis,  illa 
faciatfs. 

Poslquam  AposteJus  manifcstavît  io  quo 
consislit  status  spiritualis,  quia  se.  in  cha- 
ritate  ;  eonscquenter  hic  agit  de  causa,  se. 

de  Spirilu  Sancto,  quem  dicit  esse  sequen- 
dum,  Ubi  ponit  triplex  bcneficium  Spiritus 
Sancti.  Quorum  primum  est  liberalio  a 
servilute  carnis  ;  secundum  est  liberatio  a 
scrvilutd  Legis  ;  et  Icrtium  est  collalio 
vitœ  seu  securitas  a  damnalione  morlis  : 
secundum,  ibi  :  «  Quod  si  ducimini,  etc.;» 
terlium,  ibi  :  «Si  spirilu  vivimus,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit  :  primo,  ponit 

primum  beneficium  spiritus  ;  secundo,  be- 
neficii  necessilalem  ostendil,  ibi  :  «  Caro 
enim,  etc.  » 
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h  II  dit  donc  :  vous  devez  vous  assujettir  les  uns  les  autres  par  une 
charité  toute  spirituelle,  car  rien  ne  sert  en  dehors  de  la  charité.  Mais 

ce  que  je  vous  dis,  «  c'est  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  la  foi  en 
Jésus-Christ  (v.  16):  «  marchez  selon  l'Esprit,»  c'est-à-dire,  par  l'in- 

telligence et  la  raison.  En  effet ,  noire  âme  est  quelquefois  appelée 
esprit,  comme  dans  ce  passage  {Ephés.,  iv,  v.  25):  «Renouvelez- 

vous  dans  l'intérieur  de  votre  àme;  »  et  (ire  Corinth.,  xiv,  v.  13)  : 
«  Je  chanterai  dans  mon  âme,  je  chanterai  avec  intelligence.  Ou  en- 

core :  «  Marchez  selon  l'Esprit,  »  c'est-à-dire,  avancez  sous  la  conduite 

de  l'Esprit-Saint,  par  la  pratique  des  œuvres.  Car  le  Saint-Esprit 
détermine  les  cœurs  et  les  porte  à  faire  le  bien  (Rom.,  vin,  v.  14)  : 

«  Tous  ceux  qui  sont  poussés  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  les  enfants  de 
Dieu.  »  Il  est  donc  nécessaire  de  marcher  selon  l'esprit,  c'est-à-dire, 
par  l'âme,  en  sorte  que  la  raison  elle-même  ou  l'âme  soient  d'accord 
avec  la  Loi  de  Dieu,  comme  il  est  dit  {Rom.,Yu.  v.  22).  L'esprit 
humain,  en  effet,  de  lui-même  est  vain,  et  s'il  n'est  gouverné  d'ail- 

leurs, il  flotte  à  l'aventure,  ainsi  qu'il  est  dit  (Eccli.,  xxxiv,y.  6)  : 
a  Votre  cœur  est  livré  aux  caprices  de  l'imagination  comme  les  fem- 

mes qui  sont  près  d'enfanter  ;  ne  l'appliquez  donc  point  à  ces  visions, 
à  moins  que  le  Très-Haut  ne  vous  les  envoie  lui-même.  »  C'est  de  là 

qu'il  est  dit  de  quelques-uns  {Ephés.,  iv,  v.  11)  :  «  Ils  suivent  dans 
leur  conduite  la  vanité  de  leurs  pensées.  »  La  raison  humaine  ne  sau- 

rait donc  complètement  ne  pas  vaciller,  qu'autant  qu'elle  est  dirigée 
par  le  Saint-Esprit;  et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Marchez 
selon  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  conduits  et  guidés  par  l'Esprit-Saint.  Or 
nous  devons  le  suivre,  d'abord  comme  un  guide  qui  nous  indique 
la  voie,  car  la  connaissance  de  notre  fin  surnaturelle  ne  peut  nous 

venir  qu^  de  lui  (l'e  Corinth.,  ii,  v.  9)  :   «  L'œil  n'a   point  vu,  l'o- 

lo  DiciT  ergo  :  dico  quod  dcbelis  pcr 
charilatem  spirilas  invicem  servire,  quia 
nihil  prodcst  sine  charitate.  Sed  hoc  dico  : 
«  In  Christo,  »  id  est  per  fidem  Chrisli, 
«spiritu  anibulate,»  id  est  mente  et  ratiouc. 
Quandoque  eniin  mens  nostra  spiritus  di- 
citur,  secunduni  iilud  {Ephes.,  iv,  v.  23)  : 
«  Renovavimini  spiritu  mentis  vestrœ  ;  » 
et  (1  Cor.,  xiv,  v.  15):  «Psallani  spirilii, 

psallam  et  mente.  »  Vel  «spiritu  ambula- 
te,  »  id  est  Spiritu  Sancto  proficite  bene 
operando  :  nam  Spiritus  Sanctus  movel 
et  instigat  corda  ad  bene  operanduni 
[Rom.,  viiî,  V.  14)  :  «  Qui  Spiritu  Dei 

aguntur,  etc.  »  Ambnlandum  est  ergo  spi- 
ritu, id  est  mente,  ut  ipsa  ratio  sive  mens 

Legi  Dei  coacordet,  ut  dicitur  [Rom.f  vu. 

V.  22)  .  Nam  spiritus  humanus  per  se  va- 
nus  est,  et  nisi  regatur  aliunde,  fluctuât 
hac  atque  illac,  ut  dicitur  {Eccîi.,  xxxiv, 
V.  6)  :  «  Et  sicut  parturientis  cor  tuum 

phautasias  palltur,  nisi  ab  altissimo  fuerit 
emissa  visilatio,  etc.  »  Unde  dequibusdam 

dicitur  [Ephes.,  iv,  v.  11):  «  Ambulant  in 
vanitale  sensus  sui,  etc.»  Non  ergo  per- 

fecte  slare  potest  ratio  humana,  nisi  secun- 
duni quod  est  recta  a  Spiritu  divino  ;  et 

ideo  dicit  Aposloius  :  «  Spiritu  anibulate,  » 

id  est  per  Spiritum  Sanctum  regenteni  et 

ducentem.  Quem  sequi  debemus  sicut  de- 
monstranlem  viam  :  nam  cognitio  super- 
naturalis  finis  non  est  nobis  nisi  a  Spiritu 

Sancto  (1  Cor.,  ii,   v.  9)  :    «  Oculus  non 
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ille  n'a  point  entendu,  et  le  cœur  de  l'hoinrae  n'a  jamais  conçu  ce 
leDieua  préparé  pour  ceux  qui  l'aiment  ;  »  et  à  la  suite  (v.  10)  : 
Mais  pour  nous,  Dieu  nous  l'a  révélé  par  son  Esprit.  »  Nous  devons 
icore  le  suivre  parce  qu'il  incline  notre  cœur,  car  le  Saint-Esprit 
cline  et  pousse  l'affection  à  vouloir  le  bien  {Rom.,  vni,  v.  d4)  : 
Tous  ceux  qui  sont  poussés  par  l'Esprit  de  Dieu,  sont  les  enfants 
)  Dieu;  »  {Ps.,  cxui,  v.  9)  :  «  Votre  Esprit  souverainement  bon, 
e  conduira  dans  la  voie  droite,  eto-.  »  Donc  il  est  nécessaire  de  mar- 

er  selon  l'Esprit,  parce  que  c'est  lui  qui  délivre  de  la  corruption  de 
chair.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  à  la  suite  (v.  46)  :  «  Et  vous  n'ac- 
mplirez  point  les  désirs  de  la  chair,»  c'est-à-dire  les  délectations 

le  suggère  cette  chair.  C'est  ce  que  demandait  l'Apôtre,  quand  il 
écriait  {Rom.,  vn,  v.  24)  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me 
îlivrera  de  ce  corps  de  mort.»  Il  conclut  ensuite  en  commençant  le 

lapitrevm,  {y.  ij  :  «  Ainsi  il  n'y  a  point  maintenant  de  condamna- 
)n  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ,  et  qui  ne  marchent  point 
Ion  la  chair.  »  Il  en  donne  immédiatement  la  raison  en  ajoutant 

.  2)  :  «  Parce  que  la  loi  de  l'esprit  de  vie,  qui  est  en  Jésus-Christ, 
'a  délivré  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort.  »  Aussi  est-ce  là  le  désir 
irticulier  des  Saints  de  ne  pas  accomplir  les  désirs  auxquels  porte  la 

lair.de  telle  sorte  toutefois  qu'il  ne  faut  point  comprendre  dans  cette 
occlusion  les  désirs  qui  ont  rapport  aux  nécessités  de  la  chair,  mais 
3UX  qui  ont  pour  objet  ses  superfluités. 

Il»  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  i7)  :  «  Car  la  chair  a  des  désirs  con- 
'aires  à  ceux  de  l'Esprit,  etc.,  »  il  établit  la  nécessité  de  ce  bienfait, 
écessitéqui  résulte  de  la  lutte  entre  la  chair  et  l'Esprit.  I.  Il  rappelle 
i  lutte  elle-même  ;  II.  il  la  dérpontre  par  un  signe  évident  (v.  17)  : 

Car  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  etc.  » 

dit,  nec  auris  audivil,  nec  in  cor  hominis 
scendit,  etc.»  Elscquilnr  :  «  Nobis  au- 
!m  rcvelavit  Deus  per  Spirilum  suum.  » 
Icm  sicut  inclinanleni  :  nain  Spirilus 
ancliis  insligat  et  inclinât  affectum  ad 
enc  volendum  (/îom.,  viii,  v.  14)  :  «Qui 
pirilu  Dei  agiinlur,  etc.  »  {Ps.,  cxlii, 
.  9)  :  «  Spirilus  tuus  bonus  deducct  me 
1  tcrram  rcclam.  »  Idco  autem  Spirilu 
mhuiandum  est,  quia  libérât  a  corrup- 
lonc  carnis.  Undc  scquitur  :  «  Et  desi- 
eriacarnis  non  perlicielis,  »  id  est  dclec- 
itioncs  carnis  quas  caro  suggerit.  Hoc 
iesidcrabat  Aposlolus  diccns  {Uom.,  vir, 

'.  24)  :  «  Infelix  ego  homo,  quis  nie  libe- 
abit  de  corpore  morlis  hujus?  Gratia  Dei, 
5tc.  »  Et  postca  condudit  (in  cap.  vin, 
f.  l)  :  v.  Nihil   crgo  danmaliouis  est  his, 

qui  sunt  in  Christo  Jesu,  qui  non  secun- 
dum  carnem  ambulant.  »  IIujus  rationcm 

ibidem  subjungil,  diccns  :  «  Quia  Le\  Spi- 
rilus vilœ  in  Christo  Jesu,  libcravit  me  a 

Lege,  elc.  »  Et  hoc  est  spéciale  defiide- 
rium  sanctorum,  ut  non  perficiant  deside- 
ria  ad  quaî  caro  insligat,  ila  tamcn,  quod 
in  hoc  non  includanlur  desideria,  quœ 
sunt  ad  nccessilatem  carnis,  sed  quaî  sunl 
ad  supcrnuilalcm. 

11*^  coNSEQUENTERcum  dicit  :  «  Caro  cniui 

concupiscit,  etc.,  »  ponit  necessitatcni  lui- 
jus  benclicii,  quœ  est  ex  impugnatione 
carnis  et  spirilus.  El  primo,  ponit  ipsam 
impugnalionem  ;  secundo,  manifestai  eam 
per  evidens  signum,  ibi  :  «  Hiec  enim  iu- 
vicem  adversanlur,  elc.  t> 
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I.  Il  dit  donc  :  il  est  de  toute  nécessité  que  par  l'Esprit  vous  triom- 
phiez des  désirs  de  la  chair  (v.  17)  «  Car  la  chair  a  des  désirs  contre 

l'Esprit.   » 

Il  se  présente  ici  une  difficulté  :  convoiter  étant  un  acte  de  l'âme 
exclusivement,  on  ne  voit  point  que  ceci  puisse  convenir  à  la  chair. 

Il  faut  répondre  avec  S.  Augustin  qu'on  peut  dire  de  la  chair  qu'elle 
convoite,  en  tant  que  l'âme  le  fait  par  la  chair  même,  comme  l'on  dit 
de  l'œil  qu'il  voit,  bien  que  ce  soit  plutôt  l'âme  qui  voit  par  l'œil. 
Ainsi  donc  l'âme  convoite  par  la  chair,  quand  elle  se  porte  vers  ce  qui 
est  une  délectation  pour  la  chair,  tandis  que  l'âme  désire  par  elle-même, 
quand  elle  trouve  sa  délectation  dans  ce  qui  est  selon  l'Esprit;  par 
exemple,  dans  les  actes  des  vertus,  la  contemplation  des  choses  divi- 

nes, et  la  méditation  de  la  sagesse  {Sages.,  vi,  v,  21)  :  «  C'est  ainsi 
que  le  désir  delà  sagesse  conduit  au  royaume  éternel.  » 

Cependant  si  la  chair  convoite  par  l'esprit,  comment  a-t-elle  des  dé- 
sirs contraires  à  ceux  de  l'esprit  ? 

C'est  en  ce  que  les  désirs  de  la  chair  mettent  obstacle  aux  désirs  de 
l'esprit,  car  les  délectations  de  la  chair  ayant  pour  objet  les  biens  qui 
sont  au-dessous  de  nous,  et  les  délectations  de  l'espritjes  biens  qui  sont 
au-dessus  de  nous,  il  s'ensuit  que  quand  l'Ame  s'occupe  de  ces  choses 
inférieures  qui  appartiennent  à  la  chair,  elle  s'éloigne  des  choses  supé- 

rieures qui  appartiennent  à  l'esprit. 
On  trouve  encore  une  difficulté  dans  ce  que  dit  S.  Paul  que  «  l'es- 

prit a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  la  chair.  »  Car  si  par  Esprit 

nous  entendons  ici  le  Saint-Esprit,  ces  désirs  du  Saint-Esprit  s'éle- 
vant  contre  le  mal,  il  s'ensuit  que  la  chair  contre  laquelle  l'Esprit  a 

I.  Dicit  ergo  :  necessarlum  est,  quod 
per  spiriluni,  carnis  desideria  superetis  : 
«  Nam  caroconcupiscitadversus  spiritum.  » 

Sed  hic  videtut  esse  dubium,  quia  cum 
concupiscere  sit  actus  animée  lantum,  non 
videtur  quod  conipetat  carni. 

Ad  hoc  dicendum  est  secundum  Augus- 
linuni,  quod  caro  dicilur  concupiscere  in 
quantum  anima  secundum  ipsam  carnem 
concupiscit,  sicut  oculus  dicilur  videre  ; 
cum  polius  anima  per  oculum  vidcat.  Sic 
ergo  anima  per  carnem  concupiscit,  quando 
ea  quae  delcctabilia  sunt  secundum  carnem 
appétit.  Per  se  vero  anima  concupiscit, 
quando  deleclatur  in  his,  qu*  sunt  secun- 

dum spiritum,  sicut  sunt  opéra  virtutum, 
et  contemplalio  divinorum  et  meditalio 

sapientise  {Sap.,  vi,  v.  21)  :  «    Concupis- 

centia  itaque  sapientise  deducet  ad  re- 
gnum  perpetuum,  etc.  » 

Sed  si  caro  concupiscit  per  spiritum, 
qaomodo  concupiscit  adversus  eum  ? 

In  hoc,  se.  quod  concupiscenlia  carnis 
impedit  concupiscentiam  spiritus.  Cum 
enim  delcctabilia  carnis  sint  bona,  quœ 
sunt  infra  nos  ;  deleclabilia  vero  spiritus 
bona,  quie  sunt  supra  nos,  conlingit  quod 
cum  anima  circa  inferiora  quse  sunt  carnis, 
occupalur,  retrahitur  a  superioribus,  quîB 
sunt  spiritus. 

Sed  videtur  etiam  dubium  de  hoc,  quod 

dicit,  se.  quod  «  Spiritus  concupiscit  ad- 
versus carnem.  »  Si  enim  accipiamus  hic 

spiritum  pro  Spiritu  Sancto  ;  concupiscen- 
tia  autem  Spiritus  Sancti  sit  contra  mala, 

consequens  videtur,  quod  caro  adversus 
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S  désirs  est  mauvaise,  ce  qui  entraîne  comme  conséquence  l'erreur s  Manichéens. 

Il  faut  répondre  que  l'esprit  n'a  pas  des  désirs  contre  la  nature  de 
chair,  mais  contre  les  désirs  même  de  cette  chair,  qui  se  portent 

;rs]des  superfluités.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  été  dit  plus  haut 
.  IG)  :  «  Vous  n'accomplirez  point  les  désirs  de  la  chair,  »  c'est-à- 
re,  qui  ont  pour  objet  le  superflu,^ car  dans  ce  qui  tient  aux  néces- 

Lés,  l'esprit  n'a  pas  de  désirs  contraires  à  ceux  de  la  chair,  parce  que, 
>mme  il  est  dit  {Ephés.,  v,  v.  29)  :  «  Nul  ne  haït  sa  propre  chair, 

ais  il  la  nourrit  et  l'entretient.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  17)  :  «  Car  ils  sont  opposés  l'un 
l'autre,  il  donne  une  preuve  de  la  lutte  ;  comme  s'il  disait  :  il  est 
anifeste  par  l'expérience  qu'il  y  a  opposition  et  lutte  entre  eux,  à 

1  tel  point  (v.  17)  «  que  ce  que  vous  voudriez,  »  c'est-à-dire  le  bien 
i  le  mal,  «  vous  ne  le  faites  pas  toujours,  »  c'est-à-dire,  que  la 
lair  ne  vous  le  laisse  pas  faire  (Rom.,  vu,  v.  15)  :  «  Le  bien  que  je 

îux,  je  ne  le  fais  point,  et  je  fais  le  mal  que  je  haïs.  »  Non  pas  tou- 
fois  que  le  libre  arbitre  soit  détruit,  car  le  libre  arbitre  consistant 

ans  l'élection,  partout  où  cette  élection  est  possible,  la  liberté  existe, 
ependanttout  ce  qui  est  en  nous  ne  tombe  pas  sous  la  possibilité  de 

îleclion  d'une  manière  absolue,  mais  seulement  sous  tel  ou  tel  rap- 
Drt.  Par  exemple,  je  puis  éviter  en  particulier  tel  ou  tel  mouvement 

e  la  concupiscence,  ou  de  la  colère,  mais  nous  ne  pouvons  pasévi- 
3r,  en  général,  tous  les  mouvements  de  colère  ou  de  concupiscence, 
cause  de  la  corruption  du  foyer,  introduite  par  le  péché.  Il  faut 

acore  observer  qu'il  existe,  par  rapport  à  la  concupiscence,  quatre 
)rtes  d'hommes,  dont  aucun  ne  fait  ce  qu'il  voudrait.  Ce  sont  d'a- 

iiam  concupiscit  spirilus  sit  mala,  el   sic 
îquilur  error  Manicliaei. 

Hcspondeo  :  dicendiim  est,  quod  splri- 
is  non  concupiscit  adversus  nalurani  car- 
lis,  sod  adversus  ejus  desideria,  quie  se. 

uni  ad  supcrfluitatcm.  Undc  et  supra  dic- 
Lim  est  :  «  Desideria  carnis,  »  se.  super- 
!ua,  «  non  perficiclis.  »  In  necessariis  cnim 

pirilus  non  conlradicil  carni,  quia  ut  di- 
ilur  {Ephes.,  v,  v,  29)  :  «  Nenio  carnem 
uani  odio  liabuil.  » 

II.  Consequenler  cumdicit  :  «  Ilœc  cnim, 
Blc,  »  ponil  signum  compugnalionis;  quasi 
lical  :  experinienlo  palet,  quod  contra  se 
invicem  pugnanl  et  adversanlur,  in  tantuni, 
«  ul  non  quœcumque  vullis  »  bona,  se.  vel 
mala,  «  illa  facialis,  »  id  est  faccre  perniit- 

tamini  [Rom.,  vu,  v.  15)  :  «  Non  quod 
volo  bonuni,  hoc  ago,  sed  quod,  etc.  » 
Non  lamen  tolIHur  liberlas  arbilrii.  Cum 

enim  liberuni  arbilrium  sit  ex  hoc,  quod 

habet  clectionem,  in  iiiis  est  liberlas  ar- 
bilrii quœ  cleclioni  subsunl.  Non  aulem 

omnia  quaî  in  nobis  sunt  simpliciler  sub- 
sunl noslra;  eieclioni,  sed  secundum  quid. 

In  spcciali  enim  possum  vilare  hune,  vel 
illum  moluni  concupiscenliaî  seu  irae  ;  sed 

in  gencirali  omnes  motus  irœ,  vel  concupis- 
cenliie  vilare  non  possumus,  el  hoc  prop- 
Icr  corruplionem  fomilis  c\  primo  peccalo 

introduclam.  Sed  nolandum  est,  quod  qua- 
tuor sunt  gênera  hominum  circa  concupis- 

cenlias,  quorum  uullus   facil  qusecumque 
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bord  les  intempérants,  qui  de  propos  délibéré  suivent  les  passions  de 
la  chair,  suivant  cette  parole  des  Proverbes  (ii,  v.  14)  :  «  Ils  se  réjouis- 

sent lorsqu'ils  ont  fait  du  mal,  et  triomphent  dans  les  choses  les  plus 
criminelles.  »  Ils  font,  à  la  vérité,  ce  qu'ils  veulent,  en  tant  qu'ils 
suivent  leurs  passions  mêmes,  mais  en  ce  que  leur  propre  raison 

murmure,  et  en  ressent  un  déplaisir,  ils  font  ce  qu'ils  ne  veulent  pas. 
En  second  lieu,  les  incontinents,  qui  se  proposent  de  s'abstenir,  et 
toutefois  sont  vaincus  par  leurs  passions.  Ils  font  €ussi  ce  qu'ils  veu- 

lent, en  tant  que  contre  leur  résolution,  ils  suivent  leurs  passions, 
mais  ils  vont  ainsi  un  peu  au  delà  de  leur  volonté.  Troisièmement  les 
continents,  qui  voudraient  ne  sentir  aucune  atteinte  de  la  convoitise, 

font  ce  qu'ils  veulent  lorsqu'ils  ne  se  livrent  point  à  la  convoitise, 
mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  prévenir  entièrement  les  mouvements 
de  cette  convoitise,  ils  font  ce  qu'ils  ne  veulent  point.  Enfin  les  tempé- 

rants font  ce  qu'ils  veulent,  quand  après  avoir  dompté  leur  chair,  ils 
ne  convoitent  plus,  mais  parce  que  la  concupiscence  ne  peut  être  si 

complètement  domptée  qu'en  quelque  point  encore  elle  ne  soit  con- 
traire à  l'esprit,  comme  aussi  la  malice  ne  peut  croître  à  un  tel  degré 

qu'elle  étouffe  tout  murmure  de  la  raison,  quand  il  leur  arrive  par- 
fois de  convoiter,  ils  font  alors  ce  qu'ils  ne  veulent  pas,  en  allant  ce- 

pendant au  delà  de  leur  volonté. 

vult.  Nani  intemperati,  qui  ex  proposito 
sequuntur  carnales  passioncs,  secundum 
illud  {Prov.,  II,  V.  14)  :  «  Lsetautur  cum 
malefecerint  ;  »  faciunl  quideni  quod  vo- 
lunt,  in  quantum  ipsa  passiones  sequuntur, 
sed  in  quantum  ipsa  eorum  ratio  remur- 
murat,  et  ei  displicet,  faciunt  qua;  non 
volunt.  Incontinentes  autem  qui  habent 

propositum  abslinendi,  et  lamen  a  passio- 
nibus  vincuntur,  faciunt  quidem  quod  non 
volunt,  in  quantum  ipsas  passiones  contra 

eorum  propositum  sequuntur,  et  sic  intem- 
perati faciunt  plus  de  eo  quod  volunt.  Con- 

tinentes autem,  qui  vellent  omnino  non 
concupiscere,  faciunt  quod  volunl  dum 
non  concupiscunt;  sed  quia  omnino  non 
concupiscere  non  possunt,  faciunt  quod 
nolunt.  Temperali  vero,  quod  volunt  qui- 

dem faciunt,  in  quantum  in  carne  domata 
non  concupiscunt,  sed  quia  non  ex  loto 
domari  potest  quin  in  aliquo  repugnet 

spiritui,  sicut  nec  malitia  in  tantum  cres- 
cere  potest,  quin  ratio  remurmuret,  i  deo 
cam  aliquando  concupiscunt,  faciunt  quod 
nolunt,  plus  tamea  de  eo  quod  volunt. 
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LEÇON  V«^(ch.  v%  w.  48  à  21.) 

^MAiRE.  -—  L'affranchissement  delà  Loi  s'opère  par  l'Esprit,  l'Apô- 
tre le  fait  reconnaître  à  ses  effets,  en  énumérant  les  œuvres  de  la 

chair. 

i8.  Que  si  vous  vous  conduisez  par  r  esprit,  vous  n'êtes  pas  sous  la  Loi. 
19.  Or  il  est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont  la 

rnication,  Vimpureté,  Vimpndicité,  la  dissolution, 
20.  Vidolâtrie,  les  empoisonnements,  les  inimitiés,  les  dissensions,  les 
lousies,  les  animosités,  les  querelles,  les  divisions,  les  hérésies, 
21.  Les  envies,  les  meurtres,  les  ivrogneries,  les  débauches  et  autres 

loses  semblables,  dont  je  vous  déclare,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
ne  ceux  qui  commettent  ces  crimes  ne  seront  point  héritiers  du 

njaume  de  Dieu. 

Après  avoir  établi  que  nous  sommes  délivrés  des  désirs  de  la  chair 

ar  l'Esprit,  l'Apôtre  fait  voir  que  nous  sommes  aussi  affranchis  par 
li  de  la  servitude  de  la  Loi.  1^  Il  rappelle  donc  le  bienfait  que  nous 

ecevonsde  l'Esprit;  IIo  il  le  manifeste  par  ses  effets  (v.  19)  :  «  Or  il 
st  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la  chair,  etc.  » 

1«  L'Apôtre  dit  donc  :  si  vous  marchez  selon  l'Esprit,  non  seulement 
^ous  n'accomplirez  point  les  désirs  de  la  chair,  mais  qui  plus  est  (v.  18) 
si  vous  vous  conduisez  par  l'Esprit  »  (ce  qui  a  lieu  lorsque  vous  faites 

LECTIO    V. 

Liberlas  a  Lege  per  spirilum  esl,  quae  per 
effeclum  manifeslalur,  opéra  carnis 
osteiulcndo. 

18.  Quod  si  Spirilu  ducimini,  non  estis 
sub  Lege. 

9.  Manifesta  sunt  autem  opéra  carnis, 
quœ    sunl     fornicatio,    immunditia 
impudicilia,  luxuria, 
).  Idolonim  servilus,  veneficia,    inimi- 
citiœ,  contentiones,  œmulationes,   irœ, 
rixœ,  disseasiones,  sectœ, 
1.  Invidiœ^  hoinicidia,  ebrietates,    eo- 

messationes,et/u'ssimilia,  quœ  prœ- 

I 

dicovobis,  sicut  prœdtjri  :  quoniam 

qui  talia  agunt,  regnurn  Dei  non  con- 
sequentur. 

Poslquam  ostendit  Aposlolus,  quod  per 
SpiriUim  libcramur  a  desideriis  carnis, 
hic  consequenter  ostendit,  quod  per  Ipsum 
liberamur  aservitute  Legis.  Et  primo  pro- 

ponit  be'neficium  Splrilus  ;  secundo,  ma- nifestai per  cffectum,  ibi  :  «  Manifesta 
sunt  opéra  carnis,  etc.  » 

lo  DiciT  ergo  :  dico  quod  si  Spiritu 
ambuletis,  non  solum  dcsideria  carnis  nou 
pcrlicietis,  sed  quod  plus  est,  «  Si  Spirilu 
ducimini  »  (quod  lit  quaudo  facilis  quod 
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ce  que  l'Esprit  suggère,  quand  il  vous  dirige  et  vous  gouverne,  et 
non  ce  à  quoi  vous  portent  votre  sens  et  vos  sentiments  propres) 

«  vous  n'êtes  plus  sous  la  Loi  »  (P5.,cxlii,  v.  9)  :  «  Votre  Esprit  qui 
est  bon,  me  conduira  dans  une  voie  droite,  »  non  par  la  contrainte, 
mais  en  me  dirigeant. 

S.  Jérôme  veut  conclure  de  ce  passage,  que  depuis  la  venue  de 

Jésus-Christ,  aucun  de  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint-Esprit  n'est  tenu 
d'observer  la  Loi.  Mais  il  faut  observer  que  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Si  vous 
vous  conduisez  par  l'Esprit,  vous  n'êtes  point  sous  la  J^oi,  »  peut  se 
rapporter  aux  préceptes  de  cette  Loi,  ou  cérémoniels,  ou  moraux.  Si 

on  le  rapporte  aux  premiers,  remarquez  qu'autre  chose  est  d'observer 
la  Loi,  ou  d'être  sous  la  Loi.  Observer  la  Loi,  c'est  pratiquer  les  œuvres 
de  la  Loi,  sans  y  mettre  son  espérance  ;  mais  être  sous  la  Loi,  c'est 
mettre  son  espérance  dans  les  œuvres  delà  Loi.  Dans  la  primitive 

Eglise,  il  y  avait  des  justes  qui  observaient  la  Loi,  en  ce  sens  qu'ils 
pratiquaient  les  œuvres  de  la  Loi,  mais  ils  n'étaient  point  sous  la  Loi, 
car  ils  ne  plaçaient  pas  dans  ces  œuvres  leur  espérance.  C'est  dans  ce 
sens  queJésus-Christlui-même  fut  sous  la  Loi  (ci-dessus,  iv,  v.  4)  :  «As- 

sujetti à  la  Loi.  »  Ainsi  se  trouve  réfuté  l'opinion  de  S.  Jérôme.  Si  on 

rapporte  ce  passage  aux  préceptes  moraux,  être  sous  la  Loi  peut  s'ex- 
pliquer de  deux  manières  :  quant  à  l'obligation  et  alors  tous  les  fidè- 

les sont  assujettis  à  la  Loi,  parce  qu'elle  a  été  donnée  à  tous.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  en  S.  Matthieu  (v,  v.  17)  ;  «  Je  ne  suis  pas  venu 

détruire  la  Loi,  mais  l'accomplir.  »  Ou  quant  à  la  coaction,  |et  alors 
les  justes  ne  sont  pas  assujettis  à  la  Loi,  parce  que  le  mouvement  a 

l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  qui  est  en  eux,  est  leur  inspiration  pro- 
pre. Car  la  charité  incline  à  cô  qui  est  aussi  prescrit  par  la  Loi,  Les 

Spiritus  suggerit,  ut  direclor  et  guberna- 
tor,  non  auiem  id  ad  quod  sensus  et  affec- 
lus  proprius  instigat)  «  non  estis  sub  Lege  » 
[Ps.,  cxLii,  V.  9)  :  «  Spiritus  tuus  bonus 
doducet  me  in  terram  rectam  ;  »  non  qiii- 
dem  ul  Goaclor,  sed  ut  gubernalor. 

Ex  his  autem  verbis  vult  Hieronymus, 
quod  post  adventum  Christi  nullus  habetfS 
Spiritum  Sanctum  tenelur  servare  Legem. 
Sed  sciendum  est,  quod  hoc  quod  dicit  : 
«  Si  Spiritu  ducimini,  jani  non  eslis  sub 
Lege,  »  potest  referri  ad  prœcepla  Legis, 
vel  cœrimonialia,  vel  moralia.  Si  quidem 
referalur  ad  cœrimonialia,  sciendum  est, 
quod  aliud  est  servare  Legem,  aliud  esse 
sobLege.  Servare  Legem  est  facere  opéra 
Legis,  non  habendo  spem  in  eis  ;  sed  esse 
sub  Lege  est  ponere  spem  la  operibus  Le- 

gis.   In    primitiva  autem   Ecclesia   erant 
aliquijustl  servantes  Legem/sed  non  sub 
Lege,  in  quantum  servabant  opéra  Legis  ;  t 
sed  non  erant  sub  Lege  quasi  in  eis  spem  r 
ponentes.  Sic    eliam    Christus    sub  Lege 
fuit  (supra,  IV,  v.  4)  :  «  Factum  sub  Lege, 
etc.  »  Et  sic  excludilur  opinioHicronymi. 
Si  autem  referatur  ad    moralia,  sic    esse 

sub  Lege   potest   intelligi   dupliciter,   vel 
quantum  ad   obligationem,  et  sic   omnes 
fidèles  sunt  sub  Lege,  quia  omnibus  data 
est.  Unde  dicitur (Maf/A,,  v.  v.  17)  :  «Non 
venisolvere  Legem,    etc.  »  Vel  quantum 
ad  coaclionern,  et  sic  jusli   non   sunt  sub 
Lege,  quia   motus    et    instinctus   Spiritus 
Sancli,  qui  est  in  eis,  est  proprius  eorum 
instinctus.  Nam  charitas    inclinât  ad  illud 

idem  quod  Lex  prœcipit.  Quia   ergo   jusli 
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ustes  ayant  donc  en  eux  une  Loi  intérieure,  accomplissent  spontané- 

nent  ce  que  prescrit  la  Loi,  sans  qu'elle  les  y  contraigne.  Quant  à 
;eux  qui  ont  la  volonté  de  faire  mal,  et  sont  toutefois  arrêtés  ou  par  le  res- 

pect ou  par  la  crainte  de  la  Loi,  ceux-là  sont  contraints.  Ainsi  donc  les 
ustes  sont  sous  la  Loi,  qui  les  oblige  seulement  et  ne  les  contraint  point, 

andis  qu'elle  contraint  les  méchants  (2- CormM.,  ni,  V.  17)  :  «Là  où  est 
'Esprit  du  Seigneur,  là  est  aussi  la  liberté  ;  »  et  (l^e  Timothée,  i,  v. 
>)  :  «  La  Loi,  »  c'est-à-dire  celle  qui  contraint  «  n'est  pas  pour  le  jus- 
e.  » 

11«  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  19)  :  «  Or  il  est  aisé  de  connaître  les 

euvres  de  la  chair,  etc.,  »  il  prouve  ce  qu'il  a  dit  par  les  effets.  Pre- 
nièrement  il  désigne  les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont  opposées  à  l'Es- 
)rit-Saint  ;  secondement  il  fait  voir  que  les  œuvres  qui  appartiennent 

I  l'Esprit ,  ne  sont  pas  prohibées  par  la  Loi  (v.  25)  :  «  Il  n'y  a  point  de 
-.oi  contre  ceux  qui  vivent  de  la  sorte.  »  Sur  le  premier  de  ces  points, 

l'abord  il  énumère  les  œuvres  de  ia  chair  qui  sont  défendues  par  la 
M\  ;  ensuite  les  œuvres  de  l'Esprit  qui  ne  sont  point  défendues  par  cette 
joi  (v.  22)  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  au  contraire  sont  la  chanté,  etc.  » 
L  l'égard  des  premières,  il  les  nomme  d'abord  ;  il  fait  ensuite  ressor- 
ir  le  dommage  qui  résulte  de  ces  œuvres  (v.  21)  :  «  Je  vous  l'ai  déjà 
lit,  ceux  qui  commettent  ces  crimes,  etc.  » 

Sur  l'énuméralion  que  fait  S.  Paul  il  s'élève  des  difficultés.  La  pre- 
nière  est  que  l'Apôtre  désigne  ici  des  vices  qui  n'appartiennent  point 
I  la  chair,  et  cependant  il  les  qualifie  d'œuvres  de  la  chair.  Par  exem- 
)le  le  culte  des  idoles,  les  hérésies,  les  jalousies  et  d'autres  semblables. 

Il  faut  répondre  avec  S.  Augustin,  (au  livre  iv,  de  la  cité  de  Dieu, 

h.  n),  que  c'est  vivre  selon  la  chair,  que  de  vivre  sans  autre  fin   que 

labenlLegcm  interiorem,  sponle   faciuni, 
uod  Lex  mandat  ab  ipsa  non  coacli.  Qui 
ero    voluntalem     maie   faciendi   habcnl, 
omprimunlur  tamen   pudore,   vel  limore 
<egis,  isli  cogunlur.  Et  sic  justi   sunt  sub 
[ege  obliganle  tanUini,  non  cogente,   sub 
ua  sunt  solum  injusli  (2  Cor.,  ut,  v.  17)  : 
Ubi  spii'itus  Domini,    ibi  libertas.    »   (1 
4m.,  I,  V.  9)  :  K  Juslo  non  est  Lcx  posi- 
»  se.  cogens, 

II»  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «]\lanifes(a 
int  autem  opéra,  etc.,  »  probat  quse  dixil 
r  effeclum.  El  primo,   ponil  opéra  car- 
s,  quœ   conlrarianlur   Spirilui    Sancto  ; 
cundo,    ostendil  quomodo  opéra  Spiritus 
)n  prohibenlur  a  Lege,  ibi  :  «  Adversus 
ijusmodi,  etc.  »  Circaprimum  duo  facit  : 

IIL 

primo,  ponit  opéra  carnis,  quœ  prohiben- 
lur a  Lege  ;  secundo,  ponit  opéra  Spirilus 

quaî  ab  ca  non  prohibenlur,  ibi  :  «  Fruc- 
tus  autem,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit  : 
primo,  proponil  opéra  carnis  ;  secundo, 
subdit  nocumentum,  quod  ex  bis  sequilur, 
ibi  :  «  Quœ  pricdico,  etc.  » 

Dubitalur  aulem  circa  primum  :  primo 

quidem,  de  hoc  quod  Apostolus  hic  quae- 
dam  ponit,  quœ  non  pertinent  ad  carnem, 
quœ  tamien  dicit  esse  opéra  carnis,  sicul 
idolorum  servilus,  seclœ,  œmulalioues,  et 

hujusmodi 
Uespondeo   :  dicendum    est    secunclum 

Auguslinum  [lib.  IV  de  civilate  Dei,  cap. 

2),  quod  secundum  carnem   vivit   quicum- 
que  vivit   secundum  seipsum  :  unde  caro 

59 
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soi-même.  La  chair  est  donc  prise  pour  l'homme  tout  entier.  Tout  ce 

qui  provient  donc  de  l'amour  déréglé  de  soi-même  est  regardé  comme 
une  œuvre  de  la  chair.  Ou  bien  encore  il  faut  dire  qu'un  péché  peut 
être  regardé  comme  charnel  de  deux  manières  :  d'abord  quant  à  sa 
consommation,  et  dans  ce  sens  on  appelle  charnels  les  péchés  seule- 

ment qui  se  consomment  dans  la  délectation  de  la  chair,  par  exemple, 
la  luxure  et  la  gourmandise.  Ensuite  quant  à  son  principe,  et  dans  ce 

sens  tous  les  péchés  peuvent  s'appeler  charnels,  en  tant  que  par  la 
corruption  de  la  chair  l'âme  est  appesantie,  comme  il  est  dit  au  livre 
de  la  Sagesse  (ix,  v.  13).  Par  là,  en  effet,  l'intelligence  affaiblie  peut 
être  plus  facilement  égarée,  et  se  trouve  empêchée  d'atteindre  la  per- 

fection de  ses  opérations.  Aussi  de  là  naissent  des  vices,  tels  que  les 

hérésies,  les  schismes  et  d'autres  semblables  :  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
appelle  le  foyer  principe  de  tous  les  péchés. 

La  seconde  difficulté  se  trouve  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre  (v.  21)  : 
«  Ceux  qui  commettentces  crimes,  ne  seront  point  héritiers  du  royau- 

me de  Dieu.  »  Personne  n'étant  exclu  du  royaume  de  Dieu,  si  ce  n'est 

pour  un  péché  mortel,  il  s'ensuit  que  toutes  les  œuvres  que  S.  Paul 
énumère  sont  des  pèches  mortels  ;  or  cette  conséquence  parait  forcée, 

car  dans  les  œuvres  désignées  par  l'Apôtre  il  en  est  plusieurs  qui  ne 
sont  pas  des  péchés  mortels,  par  exemple,  les  contentions,  les  jalou- 

sies et  autres  de  ce  genre. 
Il  faut  répondre  que  toutes  les  œuvres  que  S.  Paul  énumère  dans 

ce  passage  sont  sous  quelque  rapport  mortelles,  les  unes  d'après  leur 
propre  nature,  comme  l'homicide,  la  fornication,  l'idolâtrie  et  d'autres 
semblables;  les  autres  seulement  par  la  consommation  de  l'acte,  par 
exemple,  la  colère  dont  l'acte  se  consomme  par  le  dommage  fait  au  pro- 

hic  accipilur  pro  lolo  honiine.  Qiiidquid 
e  rgo  provcnit  ex  inordinalo  amore  sui_  di- 
cilur  opus  carnis.  Vel  dicendum  est,  quod 

aliquod  peccalum  polest  dicicarnale  dupli- 
cilcr,  se.  (jiianlum  adconsummalionem,  el 
sic  dicuntur  carnalia  illa  tanluin,  qua;  con- 
sumnianlur  in  delectatione  carnis,  se.  lu- 
xiiria  el  gula  :el  quantum  ad  radicem,  et 
sic  omnia  pcccala  dicuntur  carnalia,  in 
quantum  ex  corruptione  carnis  anima  ag- 
gravatur,  ut  dicilur  {Sap.,  ix,  v.  15).  Ex 
quo  inlellectus  debililatus  faciiius  decipi 

polest,  el  impeditur  a  sua  perfecta  opcra- 
tione.  Unde  et  ex  hoc  sequuntur  villa,  se. 
hsereses,  scclte,  et  alia  hujusmodi.  Et  hoc 
modo  dicilur  quod  fomes  est  priucipium 
pmnium  peccatorum.  t 

Secundo,  dubilatur  quia,  cum  Apostolus 
dicat:  «  Qui  taliaagunt  rcgnum  Dei  non 
consequentur,  »  el  nullus  excludatur 

a  regno  Dei,  nisi  pro  peccato  niortali,  se- 
quilur  ergo  quod  omnia  quîe  enumcrat 
sint  peccata  morlalia.  Cujus  contrarium 
videtar,  quia  inter  isla  cnumerat  mulla 
quae  non  sunt  peccata  morlalia,  sicut  est 
conlenlio,  aemulatio,  et  hujusmodi. 
Respondeo  :  dicendum  est  quod  omnia 

hic  enumerata  suntaliquo  modo  morlalia, 
sed  quœdam  quidem  sccundum  genus 
suum,  sicut  homicidium,  fornicalio,  ido- 
lorum  servilus  el  liujusmodi  ;  quœdam 
vero  secundum  suam  consummalioneni, 

sicut  ira,  eujus  consummalio  est  in  nocu- 
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lain.  Si  donc  il  y  a  consentement  à  ce  dommage,  la  colère  devient 

îché  mortel.  De  même,  l'usage  des  aliments  se  rapporte  à  la  délecta- 
)n  qu'on  y  trouve  ;  mais  si  l'on  se  propose  pour  fin  cette   sorte  de 
siectation,  on  pèche  mortellement.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ne  dit  pas  : 
?  repas  5  mais  les  débauches.  Il  faut  entendre  ainsi  toutes  les   façons 
!  parler  analogues. 

La  troisième  difficulté  roule  sur  Tordre  et  l'énumération  même  de 
s  œuvres. 

Il  faut  dire  que  l'Apôtre  énuméranl  tantôt  d'une  manière,   tantôt 
une  autre,  les  différents  vices  en  divers  endroits,  n'a  pas  l'intention 
î  comprendre  dans  cette  énumération  tous  les  vices  selon  leur  ordre 
avec  une  certaine  méthode,  mais  seulement  ceux  qui  se  trouvent 

us  fréquemment  et  produisent  de  plus  grands  excès  dans  ceux  aux- 

lels  il  s'adresse.  11  ne  faut  donc  pas  y  chercher  tout  ce  qui  les  con- 
rne,  mais  la  cause  qui  les  spécifie.  Ceci  posé,  remarquez  que  S. 

lul  nomme  certains  vices  delà  chair,  qui  se  rencontrent  à  l'occasion 
s  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  d'autres  dans  les  choses  qui  ne 
mbent  point  sous  cette  nécessité. 
1.  Dans  la  première  catégorie,  il  range  quelques  vices  dans  lesquels 

omme  tombe,  relativement  à  lui-môme,  d'autres  contre  Dieu,  d'au- 
3S  enfin  contre  le  prochain. — d"  Contre  soi-même,  il  en  désigne 

latre,  qu'il  place  au  premier  rang  ,  parce  qu'ils  sortent  manifeste- 
snt  de  la  chair.  Les  deux  premiers  appartiennent  à  l'acte  charnel  de 
luxure,  à  savoir,  (v.l9)  «  La  fornication,  »  qui  a  lieu  quand  les 

ux  coupables  sont  libres,  ou  quand  le  crime  ne  viole  en  rien  l'ordre. 
la  nature.  Ensuite  «  l'impureté,  »  quand  cet  ordre  est  violé 

phés.,  V,  v.  5)  :  «  Nul  fornicateur,  nul  impudique,   ne  sera  héritier 

inlum  proximi.  Undc  si  accedit  consen- 
>  de  ipso  nocunicnlo,  est  pcccatum  nior- 
e.  El  simililcr  comcslio  ordiiialur  ad 

leclalioncm  cibi,  sed  si  in  hujusinodi 
leclalionibus  ponal  quis  fmcm  siium, 
ccat  morlaliler  ;  et  ideo  non  dicil  co- 
isliones,  sed  comcssaliones,  et  similitcr 
elligendum  est  de  aliissimilibus. 
Terllo  dubilalur  deordinc  et  numeralio- 
corum. 

Circa  quod  diccndum  est  \iuod,  cum 
oslolus  in  diversis  locis  diversa  vilia  et 

versimode  cnanicral,  noninlcndit  enu- 
erai'C  omnia  vilia  ordinale  cl  secunduni 
leni,  scu  illa  lantum  in  quibus  abundanl 
in  quibus  excédant  illi  ad  quos  soribit. 

ideo  ia  cis  nou  est  quo^rcudu  i>unicioulia, 

sed  causa  divcrsilalis.  Ilis  ergo  babilis, 
sciendum  est  quod  Aposlolus  enumeral 
(lujedam  vilia  carnis,  quœ  conlingunt  circa 
ea  qua)  nonsunt  necessaria  vilte  ;  quaîdam 
vero  circa  ca  qua;  sunt  necessaria   vilae. 

I.  Circa  primum  ponil  quœdani  vilia 
quai  sunl  boniinis  ad  seipsuni,  quaîdani 
contra  Deum,  quœdam  contra  proximuni. 

—  lo  Contra  seipsum  sunt  quatuor,  quœ 
ideo  primo  ponil,  quia  manifesle  ex  carne 

procedunl,  quorum  duo  pertinent  ad  ac- 
lum  carnalem  luxurise,  se.  «  Fornicalio,  » 

qua;  est,  quandosc.  accedit  solutus  ad  so- 
[iitam,  vel  ([uanlum  ad  naturalem  usuni 

iuxuriœ.  Aliud  est  «  Immundilia  »  ([uan- 
tuni  ad  usuni  conlra  nalurani  [Ephes.,  \,\\ 

5)  :  «  Omnis  l'oruicutor   aul  imuiuudus 
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du  royaume  de  Jésus-Christ,  etc.  ;  »  (2^  Corinth.,  xii,  v.  21)  '.U  Ils  n'ont 
point  fait  pénitence  sur   leurs  fornications,  leurs    impuretés  et  leurs 
dérèglements,  etc.  »  Les  deux  autres   se  rapportent  aux   actes   eux- 

mêmes.  L'un  pour  l'extérieur,  comme  les  attouchements,  les  regards, 
etc.  »  (v.  19)  :  <c  L'impudicité  »  {Ephès.,  iv,  v.    19)  :  «   Ayant  perdu 
tout  espoir,  ils  se  sont  abandonnés  à  l'impudicité,  etc.  »  L'autre  pour 
l'intérieur,  à  savoir  les  pensées  déshonnetes  (v.    19)  :  «  La    dissolu- 

tion »  (l"""  Timoth,,  V,  v.  1)  :   «  Après  avoir  vécu  avec  mollesse,  elles 
secouent  le  joug  de  Jésus-Christ  et  veulent  se  marier,  etc.    »  —  2«   S. 
Paul  nomme  deux  crimes  contre  Dieu.  Le  premier  est  celui  des  enne- 

mis de  Dieu  qui  mettent  obstacle  au  culte  divin  (v.  20)    :  «   Le  culte 

des  idoles  »  (l'"^'  Corinth.,  x,  v.  7)  :  «  Ne  devenez  point  non  plus    ido- 
lâtres, etc.  ;  »  {Sagesse,  niY,  v.  27)  :  «  Le  culte  des  idoles  abominables 

est  la  cause,  le  principe  et  la  fin  de  tous  les  maux.  »  Le  second  consiste 
à  faire  un  pacte  avec  les  démons  (v.  20)  :  «  Les  maléfices,  »  (1)  qui  se 

font  par  l'art  magique,  et  sont  appelés  d'un  nom   qui   signifie  empoi- 
sonnement, parce  qu'ils   ne  s'opèrent  qu'au  détriment   d'autrui   (l""^ 

Corinth.,  X,  v.  20)  :  «  Je  désire  que  vous  n'ayez  aucune  société  avec 
les  démons  ;»  {Apoc,  xxn,  v.  15)  :  «Dehors  les  chiens,  les   empoison- 

neurs ,  les  impudiques,  etc.  »  —  5»  L'Apôtre    nomme   ensuite  neuf 
péchés  contre  le  prochain.  Le  premier,  ce  sont   (v.  20)    «Les  inimi- 

tiés, ))  et  le  dernier  «    l'homicide,  »  parce  qu'on  va  de  l'un  à  l'autre. 
Le  premier  est  donc  «  l'inimitié,    »   qui  a  sa  demeure  dans  le  cœur, 
et  n'est  autre  chose  que  la  haine  contre  le  prochain   (S.  Matth,,  x,  v. 
50)  :  «L'homme  aura  pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  maison.  »   S. 

(1)  Magicis  artibus  impuro  amore  inflammeniur.  (S.  Jérôme). 

etc.  »  (2   Cor.,     xii,  v.  21)  :  «  Qui    non 
f  ecerunt  pœnitentiam  super  immunditia  et 
fornicalione  et    impudicilia,    etc.  »     Alio 
duo   ordinantur  ad  ipsos  actus.  Uaum  se. 
exterius,  sicut   taclus,  aspeclus,  oscula    cl 
hujusmodi    ;   et  quantum    ad  hoc  dicil   : 
«  Impudicilîa  »  {Ephes.,  i\,  v.    19)  :  «  Qui 
desperaotes,  senielipsos   tradiderunt   im- 
pudicitiaî,  etc.»  Aliud  interius,  se.  in  cogi- 
lalionibus  inimundis  ;  et  quantum    ad   hoc 
dicit  :  «  Luxuria  »  [ITim.,  v,  v.  1)  :  «  Cum 
enini  luxuriatae  fuerint  in  Christo    nubere 

volunf,  etc.  »  —  2°  Contra  Deum  ponit  duo, 
quorum  unum  est  per  quod   impeditur  ab 
hostibus  Dei  cullus   divinus   ;  et  quantum 
ad  hoc  dicit  =  «   Idolorum  servitus   »   (1 

Cor.,  X,  V.  7)  :  «  Neque  idolatrse  efficia- 

mini,  etc.»  (5op.,  xiv,v.   27)  :  «  Infan- 
dorum  enim  idolorum  cuitura  omnis  mal! 
causa  est  et  initium   et   finis.  »  Aliud    est 

per  quod  initur  pactum  cum  dcmonibus  ; 
et  quantum  od  hoc  dicil    :  «  Veneficia,  » 
quœ  fiunt  per  niagicasartes  :    et  dicuntur 
veneficia  a  veneno,    quia  fiunt    in  nocu- 
mentum  hominum  (1   Cor.,    x,   v,   20)    : 
«  i\olo    vos  fieri   socios  dsemoniorum.  » 

{Apoc,  XXII,  V.  15)  :  «Foris  canes,  et  ve- 
ncfici,  etc.  »  — 3"  Contra  proximum   au- 
tem    ponit    novem,    quorum  prmium  est 
inimicitia,  ullimum  vero  homicidium,  quia 
ab  hoc    devenitur  ad   illud.   Primum  ergo 
est  «  Inimlcilia  »  in  corde,  quse  est  odium 

erga  proximum  (Jfaf/A.,x,v.  36)  :  «   Ini- 
mici  hominis   domestici  ejus  ;  »   et  idco 
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aul  dit  donc  :  «    Les  inimitiés   ;  »  de  l'inimitié  naît   la  contention 
ans  les  paroles  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  20)    :  «  Les  conten- 

ons, »  dont  l'effet  propre  est  de  s'attaquer  à  la  vérité  à   grand  ren- 
irt  de  clameurs  {Prov.,  xx,  v.  5)  :  «  C'est  gloire  à   l'homme    de   se 
iparer  des  contestations.  »  Le  second  est  la  jalousie,    qui  consiste   à 

itrer  en  lutte  avec  un  autre  pour  arriver  au  môme   point.    C'est  ce 
ni  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  les  jalousies,  »  qui  prennent  leur  source  dans 

s  contentions.  Le  troisième  a  lieu  lorsque  de  deux  prétendants   l'un 
it  empêché  par  l'autre  d'atteindre  le  môme  but  et  prend   de  là  occa- 
on  de  s'irriter  contre  lui.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Les 
limosilés  »  {S.Jacq.,i,  v.  20):  «  La  colère  de  l'homme   n'accomplit 
)int  la  justice  de  Dieu,  etc.  ;  y>{Ephés.,  iv,  v.  26)  :  «  Que  le  soleil  ne 
I  couche  point  sur  votre  colère.  »  Le  quatrième  se  commet,   lorsque 

î  la  colère,  qui  était  dans  l'âme,  on  en  vient  aux  persécutions  (v.  20)  : 
Les  querelles»  (Prov.,  x,  v.  12)  :  «    La  haine    excite  les  querelles, 
c.  »  Le  cinquième  naît  des  précédents  ;  ce  sont  «  les   divisions.  »  Si 
les  ont  pour  objet  les  intérêts  humains,  on  leur  donne   le   nom   de 

dissension,  »  quand,  par  exemple,  il  se  fait  quelque  partie  dans  l'E- 
ise{Rom.,XYi,  v.  17)  :  «  Observez  ceux  qui  causent  des   dissensions 

des  scandales  ,  en  s'élevant  contre  ce  que  vous  avez  appris,  et  évi- 
z  leur  compagnie.  »  S'il  s'agit  des  intérêts  divins,    on  les    appelle 
.20)  «  sectes,  »  ou  hérésies  (2  .S.  P/erre,  n,  v.  1):«  Ils  introduiront 
iS  sectes  de  perdition,  etc.  ;  »  et  dans  ce  môme  chapitre  (v.  10)  :  «  Ils 

asphèmentetne  craignent  point  d'introduire  de  nouvelles  sectes.    » 
î  tous  ces  vices  naît  «  l'envie,  »  quand  ceux  contre   lesquels  on  est 
!oux  prospèrent  {Job,  v,  v.  2)  :  «  L'envie  tue  les  petits.  «D'eux  en- 

it  :  «  Inimiciliae.  »  Exhac  aulem  oriliir 

sensio  in  verbis  ;  el  ideo  dicil  ;  «  Gon- 
tioncs,  »  qiKe  esl  impugiialio  vcrilalis 
11  confidcnlia  clamoris  {Prov.,  xx,  v. 
;  «  Honor  esl  hoiniiii  qui  se  séparât  a 
itciitionibus.  »  Secunduni  est  aeinulalio 
oe  consislit  in  hoc,  quod  ad  idem  obli- 
iidiiin  cum  alio  conlcndil  ;  undc  dicit  : 
Eiiiiilalioncs,  »  qu;«  ex  conlentionc 
iinliir.  Tciiium  esl  riini  unus  iinpcdiUir 
'  alium  ad  rem  eanidcm  tendenlem,  et  ex 
;  irascilur  contra  euin,  cl  ideo  diclt  : 

•ae»  [Jac,  i,  v.  20)  :«  Ira  enim  viri,  etc.  » 
ohes.,  IV,  V.  2C))  :  «  Sol  non  occidal 
ler  iracundlani  vestrajn.  »  Qiiarlum 
m  ex  ira  aniini  pervenilur  ad  percus- 
oes  ;  el  quautiiinad  boc  dicil  :  al\i\ae» 

(Prov.,  X,  V.  12)  :  «  Odiiim  suscitai  rixas.  » 
Quiiilum  e\  bis,  se.  «  Dissensioiies,  »  et  si 
quidcni  in  rébus  bumanis  sint,  dicunlup 
dissensioncs,  quando  se.  partialitales  fiunt 

in  Eeclesia  ('»om.,  XVI,  V.  17)  :  «  Obser- 
vetis  eos  qui  dissensiones  el  offeudicula, 
prœler  doctrinam  quani  vos  didicistis,  fa- 
eiunt,  el  declinate  ab  illis.  »  Si  in  rébus 

divlnis,  sic  dicunlur  «  Sectae,  »  IJ  esl,  hae- 
rcsos  (2  Petr.,  u,  v.  1)  :  «  Inlroducent 
scclas  pc^rditionis,  etc.  ;  »  el  [ibidem,  v. 
10)  :  «  Seclas  non  meluunl  inlroducere 

biaspbenianles.  »  E\  bis  au'.em  soquitur 
«  Invjdia,  »  quando  illos  quos  aeniulanlur, 

prosperantur  [Job  ,  v,  v.  2)  ■■  «  Parvulum 
occidil  invidia,  etc.    »  Ex  hii  autcni   se- 
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core  sortent  les  homicides  de  désir   et    d'action   (l^e  S.  Jean,  m,   v. 
15)  :  «Tout  homme  qui  haït  son  frère  est  homicide.  » 

II.  A  l'égard  des  vices  qui  se  rapportent  aux  choses  nécessaires  à 
la  vie,  S.  Paul  en  nomme  deux  dont  le  premier  concerne  le  boire  (v. 

21)  :  <(  Les  ivrogneries,  »  c'est-à-dire  passées  en  habitude  (S.  Luc, 
XXI,  V.  34)  :  «  Prenez  garde  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par 
Texcès  des  viandes  et  des  vins.  »  Le  second  se  rapporte  au  manger  (v. 
21)  :  (c  Les  débauches»  (Rom.,  xni,  v.  15)  :  «  Ne  vous  laissez  point 
aller  aux  débauches  et  aux  ivrogneries.  » 

LEÇON  \h  (Gh.  V,  w.  22  et  25.) 

SOMMAIRE. — Enumération  des  œuvres  de  l'Esprit,    qui   ne   contredit 
point  la  Loi  ancienne. 

22.  Les  fruits  de  r esprit  au  contraire  sont  la  charité,  la  joie,  lapaix, 
la  patience,  V humanité,  la  honte,  la  persévérance, 

^Z.  La  douceur, la  foi,  la  modestie,  la  continence,    la  chasteté   

Après  avoir  énuméré  les  œuvres  de  la  chair,  l'Apôtre  indique  quel- 
les sont  les  œuvres  de  l'Esprit.  Premièrement  il  désigne  ces  œuvres  ; 

secondement  il  fait  voir  comment  la  Loi  envisage  ces  œuvres  de  l'Es- 
prit et  celles  de  la  chair  (v.  25)  :  «  Il  n'y  a  point  de  Loi  contre  ceux 

qui  vivent  de  la  sorte,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  énumère 

les  biens  spirituels  qu'il  nomme  (v.  22)  :  «  Les  fruits.  » 
Ici  se  présente  une  difficulté  :  c'est  le  nom  de  fruit  donné  à  ce  dont 

quuntur  «  Homicidia  »  cordis  et  operis  (1 
Joan,,  m,  v,  15)  :  «  Qui  odit  fratrem 
suum,  homicidia  etc.  » 

IL  Quantum  vero  ad  vilia  quse  perli- 
nenl  ad  ordinalionem  circa  vilaî  nccessaria, 
ponit  duo,  unum  quantum  ad  potum  ;  unde 
dicit  :  ft  Ebrietates,  »  se.  assiduae  {Luc, 
XXI,  V.  34)  :  «  AUendile  ne  graventur 
corda  veslra  crapuia  cl  ebrietate,  etc.  » 
Aliud  vero  quantum  ad  cibum  ;  et  quan- 

tum ad  hoc  dicil  :  «  Comessationes  »  {Rom., 
XIII,  V.  13)  :  «  Non  in  comessationibus  et 
ebrielatibus.  » 

LECTIO  VI. 

Numerantur  Spiritus  opéra  ,  adversus  quse 
non  militât  lex  velus. 

22.  Fructus  autem  Spiritus  est  :  charilas, 

gaudium,  pax,  palientia,  benignitas, 
bonitas,  longanimitas, 

23.  MansuetudOy  fides,  modestia^  conti- 
nentitty  castttas   

Positls  operibus  carnis,  hic  consequenler 
ipostohis  manifestai  opéra  Spiritus.  Et 
primo,  manifestai  ea;  secundo,  oslendil 
quomodo  Lex  se  habel  ad  opéra  Spiritus 

et  ad  opéra  carnis,  ibi  :  «  Adversus  hu- 
jusmodi,  etc.  »  Circa  primum  enumeral 
bona  spirilualia  quse  nominal  :  Fructus. 

Exquo  incidil  quaestio,  quia  illud  dicitur 
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nous  jouissons,  (1)  car  il  ne  nous  est  pas  permis  de  jouir  de  nos  actes, 

mais  de  Dieu  seul.  (2)  Les  actes  de  cette  nature  que  l'Apôtre  énumère 
ici,  ne  peuvent  donc  pas  être  appelés  fruits.  De  plus  la  Glose  ajoute 

que  ces  œuvres  de  l'Esprit,  dont  il  est  parlé  ici,  peuvent  être  recher- 

chées pour  elles-mêmes  ;  or  ce  qui  est  recherché  pour  soi-même  n'est 
point  rapporté  à  une  autre  fin  ;  les  vertus  et  les  œuvres  qui  en  pro- 

cèdent ne  devront  donc  pas  être  rlipporlées  à  l'éternelle  béatitude. 
Il  faîit  répondre  que  l'expression  «fruit»  peut  être  entendue  de 

deux  manières,  à  savoir  pour  ce  qui  est  acquis,  par  exemple,  parle 

travail  ou  par  l'étude  (Sa^/es.,  m,  v.  VjJ  :  «  Le  fruit  des  justes  travaux 
est  plein  de  gloire  ;  »  ou  pour  ce  qui  est  produit,  comme  le  fruit 

qui  vient  de  l'arbre  (S.  Matth.,  vn,  v.  18)  :  «  Un  bon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruit.  »  Or  les  œuvres  de  l'Esprit  sont  appelées 
des  fruits,  non  pas  qu'elles  soient  obtenues  ou  acquises,  mais  en  tant 
qu'elles  sont  produites,  car  le  fruit  qui  est  acquis,  a  le  caractère  de 
dernière  fin,  mais  non  le  fruit  produit.  Toutefois  le  fruit,  entendu 

dans  ce  sens,  suppose  deux  choses  ;  d'abord  qu'il  est  le  dernier  terme 
de  celui  qui  le  produit,  ainsi  que  le  fruit  est  ce  que  l'arbre  produit  en 
dernier  terme,  et  qu'il  est  doux  et  délectable  (Canliq.,  vi,  v.  5)  : 
«  Son  fruit  est  doux  à  ma  bouche.  »  Ainsi,  les  œuvres  des  vertus^ 

et  l'Esprit  sont  en  nous  le  terme  dernier.  Car  l'Esprit-Saint  est  en 
nous  par  la  grâce,  au  moyen  de  laquelle  nous  acquérons  l'habitude 
des  vertus,  et  devenons  de  cette  manière  capables  d'agir  suivant  la 
mesure  de  la  force  qui  nous  est  donnée.  Ils  sont  aussi  délectables  et 
féconds  (/?o?/i.,  VI.  v.  22)  :  «  Devenus  les  esclaves  de  Dieu,  vous  portez 

(1)  Illud  dicilur  fructus,  qiio  fruinmr.  (S.  Thomas). 
(I)  Fruiesl  amore  alicuijrei  inhcerere  propter  seipsam...  Uli  aulem,  quod  in  usuni  vcnerit  ad  id 

quod  amas  oblineudum  rcfcrre.  (S.  Augusliuus,  DE  DOCTRINA  CHRISTI, Cap.  IV). 

fi'iiclus,  quo  fruimur;  scd  aclibus  noslris 
non  debemus  friii,  scd  Dco  solo;  ergo 
liujusmodi  actus  quos  cnumcrat  hic  Apos- 
toliisnon  dcbcnt  dici  fructus.  Item  Glossa 
dicit,  quod  hujusmodi  opéra  Spiritus  suni 

propler  se  appelenda  ;  quod  autcm  prop- 
ter se  appelitur  non  refertur  ad  aliiid  ; 

ergo  virlules  et  carum  opéra  non  sunt  re- 
ferenda  ad  beatiludinem. 

Rcspondeo  :  dicendum  est  quod  fructus 
dicilur  dupliciter,  se,  ul  acquisitus,  puta  ex 
labore  vel  studio  {Sap.,  m,  v.  15)  :  «  Bo- 
norum  laborum  gloriosus  est  fructus;  »  et 
ul  productus,  sicut  fructus  produoitur  ex 
arbore  [Matth.,  vu,  v.  18)  :  «  Non  potesl 
arbor  bona  fructus  niaios  facere.  »  Opéra 
autcm  Spiritus  dicuûtur    fructus  non    ul 

adcpti  sive  acquisili,  sed  ul  producti  ;  fruc- 
tus aulem  qui  est  adcplus,  habet  rationem 

ultinii  finis,  non  autcm  fructus  produc- 
tus.  Nihilominus  lanicn  fructus  sic  accep- 
tus.  duo  importât,  se.  quod  sit  uitimum 

producenlis,  sicut  ullimum  quod  }>roduci- 
lur  ab  arbore  est  fructus  ejus,  et  quod  sit 
suave  sive  dclectabile  [Cant.,  vi,  v.  3)  : 
«  Fructus  ejus  dulcis  gulturi  meo.  »  Sic 
ergo  opéra  virtulum  cl  Spiritus  sunt  quid 
uitimum  iu  nobis.  Nam  Spiritus  Sanclus 

est  in  nobis  per  gratiam,  per  quam  acqui- 
rimus  habilum  virtulum,  et  ex  hoc  polcn- 
les  sumus  opcrari  secundum  virlutem. 
Sunt  etiam  deleclabilia  ;  et  sunt  eliam 

frucluosa   {Bom.,   vi,   v.   22)  :   «  Habelis 
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des  fruits  pour  votre  sanctification,  »  c'est-à-dire  dans  vos  œuvres 
sanctifiées;  c'est  pourquoi  on  les  appelle  des  fruits.  Elles  portent  aussi 
le  nom  de  fleurs,  par  rapport  à  la  future  béatitude,  parce  que,  ainsi 

que  l'on  conçoit  par  les  fleurs  l'espoir  d'obtenir  le  fruit,  de  même  on 
conçoit  par  les  œuvres  des  vertus  l'espérance  de  la  vie  et  de  la  béati- 

tude éternelles.  Et  comme  on  a  dans  la  fleur  le  commencement  du 

fruit,  ainsi  l'on  a  dans  les  fleurs  des  vertus  comme  un  commence- 
ment delà  béatitude,  qui  nous  sera  donnée  quand  la  connaissance 

et  la  charité  seront  à  l'état  de  perfection.  On  voit  par  ceci  comment  il 
faut  répondre  à  la  seconde  objection.  En  effet  on  peut  dire,  dans  un 

double  sens,  qu'une  chose  mérite  d'être  recherchée  pour  elle-même. 
L'expression  «  pour,  »  pouvant  désigner  ou  la  cause  formelle,  ou  la 
cause  finale.  (1)  On  doit  rechercher  les  œuvres  des  vertus  au  premier 

de  ces  deux  titres,  mais  non  au  second,  parce  qu'elles  portent  en 
elles-mêmes  la  délectation.  Un  breuvage  agréable,  par  exemple,  est 

recherché  pour  lui-même,  à  titre  de  cause  formelle,  parce  qu'il  a  en 
soi  de  quoi  être  agréable,  à  savoir  la  douceur  ;  toutefois  on  peut  le 

rechercher  aussi  à  titre  de  cause  finale,  c'est-à-dire,  pour  la  santé  : 
Mais  une  potion  amère  n'est  nullement  désirable  par  elle-même  en 
tant  que  cause  formelle,  parce  qu'elle  n'a  en  elle-même  rien  de  dé- 

lectable, bien  que  toutefois  on  la  désire,  à  titre  de  cause  finale,  pour 

un  autre  motif,  à  savoir  pour  la  santé  qu'elle  a  pour  fin.  On  voit 
d'après  cette  explication  la  raison  par  laquelle  l'Apôtre  a  donné  à  ce 
qui  est  produit  par  l'Esprit  le  nom  de  fruit  (v.  22)  :  «  Les  fruits  de 
l'Esprit.  »  Nous  avons  dit,  en  efi'et,  que  le  nom  de  fruit  supposait  quel- 

que chose  de  final  et  d'agréable  de  sa  nature.  Mais  ce  qui  est  produit 

(I)  La  cause  formelle  est  celle  qui  fait  qu'une  chose  est  telle  qu'elle  est;  La  cause  finale  est  la  fin  ou 
la  destination  d'une  cliose. 

fruclum  vestrnm  in  sanctificationem,  »  id 

est  in  operibus  sanctificatls;  et  ideo  dicun- 
tur  fructus.  Dicuntnr  eliam  flores  respeclii 
futurae  beatitudinis,  quia  sicut  ex  floribus 

accipitiir  spes  fructus,  ita  ex  operibus  vir- 
tutem  habelur  spes  vitse  seternae  et  beati- 

tudinis. Et  sicut  in  flore  est  qusedam  in- 
choatlo  fructus;  ita  in  operibus  virtutum 
est  quœdam  inchoatio  beatitudinis,  quse 

tune  eritquando  cognitio  et  charitas  per- 
ficientur.  Et  per  hoc  palet  responsio  ad 

illud  quod  secundo  objicilur.  Nam  al^quid 
potest  dici  propter  se  appelendum  dupiici- 
ter,  quia  ly,  propter,  potest  designare  cau- 
sam  formalem,  vel  finalem.  Opéra  virtutum 

propter  se  sunt  appetenda  formaliter,  sed* 

non  fînalifer,  quia  habenl  in  seipsis  delec- 
tationem.  Nam  medicina  dulcis  appelitur 

propter  se  formaliter,  quia  habet  in  se 
unde  sit  appetil)iiis,  se.  dulcedinem,  qusB 
tamen  appetitur  propter  finem,  se.  propter 

sanitatem.  Sed  medicina  amara  non  est  ap- 
petenda propter  se  formaliter,  quia  non 

delectat  rafione  suœ  formae,  sed  tamen 

propter  aliud  appetitur  finaliter,  se,  prop- 
ter sanitatem  quas  est  finis  ejus.  Ex  his  ap- 

paret  ratio  quare  Aposlolus  efl"eetus  carnis 
vocat  opéra  ,  «  fructus  autem  Spiritus  » 

vocat  fructus.  Dictum  est  enim.  quod  fruc- 
tus dicitur  aliquod  finale,  et  suave  ex  re 

productum.    Quod   autem   producilur    ex 
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par  une  chose,  en  dehors  de  sa  nature,  n'a  pas  le  caractère  de  fruit 
puisqu'il  semble  venir  d'un  germe  étranger.  Or  les  œuvres  de  la  chair 
et  les  péchés  sont  en  dehors  de  la  nature  de  ce  que  Dieu  a  mis  dans 
notre  ôtre.  Dieu,  en  effet,  a  jeté  dans  la  nature  humaine  certaines  se- 

mences, à  savoir,  le  désir  naturel  et  la  connaissance  du  bien  ;  il  y  a 
ajouté  les  dons  de  la  grâce  ;  aussi  les  œuvres  des  vertus  provenant 
naturellement  de  ces  germes,  sont_appelées  des  fruits,  nom  qui  ne 

convient  point  aux  œuvres  de  la  chair.  C'est  ce  qui  fait  dire  par  l'A- 
pôtre aux  Romains  (vi,  v.  21)  :  «  Quel  fruit  donc  tiriez-vous  alors 

de  ces  désordres  dont  vous  rougissez  maintenant  ?  »  On  voit  donc  par 

ce  qui  vient  d'être  dit  que  les  œuvres  des  vertus  prennent  le  nom  de 
fruitsde  l'Esprit,  et  parce  qu'elles  ont  en  elles  la  suavité  et  la  douceur, 
et  parce  qu'elles  sont  comme  un  produit  final,  correspondant  à  la 
mesure  des  dons  spirituels.  Or  la  différence  des  dons,  des  béatitudes, 

des  vertus  et  des  fruits  entre  eux  s'établit  de  la  manière  suivante. 

On  doit,  dans  toute  vertu,  en  considérer  l'habitude  et  l'acte  ;  or  l'effet 
de  l'habitude^ dans  la  vertu,  c'est  de  perfectionner  dans  la  pratique 
du  bien.  Si  cette  perfection  tend  à  faire  le  bien  d'une  manière  simple- 

ment humaine,  elle  s'appelle  vertu  ;  si  c'est  d'une  manière  qui  dé- 
passe les  forces  de  l'homme,  elle  prend  le  nom  de  don.  C'est  de  laque 

le  Philosophe  met  au-dessus  des  vertus  communes,  certaines  autres 
vertus  héroïques  ;  par  exemple,  connaître  les  perfections  invisibles 

de  Dieu,  mais  comme  en  des  énigmes,  c'est  connaître  d'une  manière 
humaine,  et  cette  connaissance  appartient  à  la  vertu  de  foi  ;  mais  con- 

naître ces  perfections  clairement  et  d'une  manière  surnaturelle  ap- 
partient au  don  d'intelligence.  L'acte  de  vertu,  ou  donne  la  perfec- 

tion et  considéré  ainsi,  c'est  la  béatitude  ;  ou  produit  la  délectation, 

aliquo  prœter  naturam  ejus,  non  habelra- 
lionem  fruclus,  sed  quasi  alterius  germinis. 
Opéra  autem  carnis  et  peccala  sunl  praeter 
naturam  eorum  quae  Deus  naturae  noslrte 

inseruit.  Deus  enim  humanœ  naturre  quae- 
dam  semina  inseruit,  se.  naturalcm  appeli- 
tuni  boni  et  cognilionem.  et  addidit  etiam 
dona  gratiic.  Et  ideo  quia  opéra  virtulum 

ex  his  naturaliter  producuntur,  fruclus  di- 
cuntur,  non  autem  opéra  carnis.  Et  prop- 
ler  hoc  Apostolus  dicif  {Rom.,  vi,  v.  21)  : 
«Quem  ergofruclumhabuislis  tune  in  illis, 
in  quibus  nunc  crubescitis?  »  Palet  ergo 
ex  diclis  quod  fruclus  Spiritus  dicuntur 

opéra  virtulum,  et  quia  habenl  in  se  sua- 
vitalem,  et  dulcedinem,  et  quia  sunt  quod- 
dam  ullimum  productum  secundum  conve- 
nientiam  donorum.  Accipitur  autem  diffe- 

renlia  donorum,  beatitudinum,  virlulum  et 
fructuum  ad  invicem  hoc  modo.  In  virtute 
enim  est  considerare  habitum  et  aclum. 

Habitus  autem  virtutis  perficit  ad  bene 
agendum  ;  et  si  quidem  perficit  ad  bene 
operandum  humano  modo  dicitur  virlus  ; 
si  vero  perficiat  ad  bene  operandum  supra 
modum  humanum,  dicitur  donum.  Uude 
Philosophus  supra  communes  virtules,  ponit 

virtutes  quasdam  heroïcas  ;  puta,  cognos- 
cere  invisibiiia  Dei  sub  œnigmale  est  per 

modum  humanum  :  et  haec  cognilio  perli- 
net  ad  virtulcm  fidei.  Sed  coguoscere  ea 

perspicue  et  supra  humanum  modum,  per- 
tinel  ad  donum  infellcclus.  Actus  autem 

virtutis,  vel  est  perficiens,  et  sic  est  beali- 
ludo^  vel  est  deieclaus,  et  sic  est  fruclus. 
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et  comme  tel,  c'est  un  fruit.  De  ces  fruits  il  est  dit  :  (Apoc,  xxii, V.  2)  :  a  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville  et  des  deux  côtés  de  ce 
fleuve,  était  l'arbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits,  etc.  )) 

L'Apôtre  dit  donc  (v.  22)  :  «  Le  fruit  de  l'Esprit,  »  c'est-à-dire,  celui 
qui  naît  dans  l'àme  par  la  semence  de  la  grâce  spirituelle,  «  c'est  la 
charité,  etc.  »  Ces  fruits  se  distinguent  par  la  manière  dont  ils  con- 

courent à  la  perfection,  soit  intérieurement,  soit  extérieurement. 

L'Apôtre  énumère  donc  d'abord  les  premiers,  et  ensuite  les  seconds (v.  22)  :  ((  La  bonté,  la  persévérance,  etc.  » 

h  L'homme  se  perfectionne  et  se  dirige  intérieurement,  soit  par 
rapport  au  bien,  soit  par  rapport  au  mal  (2^^  Corinth.,  vi,  v.  7)  : 
«  Par  les  armes  de  justice  ,  pour  combattre  à  droite  et  à  gau- che. » 

L  A  l'égard  du  bien,  il  se  perfectionne,   d'abord  dans  le  cœur    par 
l'amour.  Car  ainsi  qu'entre  les   mouvements    naturels  le  premier  est 
l'inclination  de  la  nature  vers  sa  fin  propre,  de  même  le  premier  des 
mouvements  intérieurs  est  l'inclination  vers  le  bien,  inclination  qui 
prend  le  nom  d'amour,  et  par  suite  le  premier  fruit  de  l'Esprit,  c'est  la 
charité  (Rom.,  y,  y.  5)  :  «L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos 
cœurs  par  le  Saint-Esprit.  »  C'est  de  cette  charité  que  les  autres  incli- 

nations reçoivent  leur  perfection;  aussi  TApôtre  a-t-il  dit  (Coloss.,  ni, 
V.  14)  :  «  Surtout  revêtez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  per- 

fection. »  Le  dernier  fruit  par  lequel  l'homme   se  perfectionne    inté- 
rieurement, c'est  ce  La  joie,  »  qui  naît  de  la  présence  de  l'objet  aimé. 

Or,  qui  a  la  charité  possède  déjà  ce  qu'il  aime  (li«  5.  Jean,  iv,  v.  iC)  : 
«  Quiconque  demeure  dans  l'amour  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.» 
De  cette  possession  naît  la  joie  {Philip.,  iv,  v.  4)  :  «  Réjouissez-vous 

El  de  istis  fruclibus  dicitur    (Apoc,  xxii,îintep  motus  nalurales  primusest  inclinalio 
V.  2)  :  «  Exutraque  parle  lignum  vitae  af 
ferens  fruclus  duodecim,  etc.  » 

Dicil  ergo  :  «  Fruclus  Spiritus,  »  qui  se. 
consurgit  in  anima  ex  seminatione  spiri- 
tualis  graliae,  «  est  charitas,  etc.,  »  qui 
quidem  sic  distinguuntur,  quia  fruclus 
aut  perficiunlinterius,  aut  exlerius.  Primo, 
ergo  ponit  ilios  qui  perficiunt  inlerius  ;  se- 

cundo, iilos  qui  perficiunt  exlerius,  ibi  : 
«  Bonilas,  etc.  » 

lo  iNTERius  aulem  homo  perficilur  et 
dirigilur,  et  circa  bona,  et  circa  mala 
(2  Cor.,  \'\,  V.  7)  :  «  Fer  arma  justitia*  a dexlris  et  a  sinistris.  » 

I.  Circa  bona  autem  perficiunt  :  primo 
quidem  in  corde  per  amorem.  Nam  sicul 

appelitus  naturse  ad  finem  suum,  ita  pri- 
mus  motuum  interiorum  est  incliuatio  ad 

bonum,  qui  dicitur  amor  ;  et  ideo  primus 
fructus  est  «  Charitas  »  [Rom.,  v,  v.  5)  : 

ce  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nos- 
tris,  etc.  »  Et  ex  charitate  perficiunlur  aliae; 

et  ideo  diclt  Aposlolus  '{Coi,  m,  v.  14)  : 
«  Super  omnia  charitatem  habentes,  elc.  » 
Ultimus  autem  finis  quo  homo  perficilur 
inlerius,  est  «  Gaudium,  »  quod  procedit 

ex  prsesentia  rei  amatae  ;  qui  autem  habet 
charitatem,  jam  habet  quod  amal  (1  Joan., 
IV,  V.  16)  :  «  Qui  manel  in  charitate,  in 
Deo  manet,  et  Deus  in  eo  ;  »  et  ex  hoc 

consurgit  gaudium  [Philip.,  iv,.  v.  4).«  Gau- 
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sans  cesse  dans  le  Seigneur.  Je  le  dis  encore  une  fois,  réjoiiissez-vous.» 

Mais  cette  joie  doit  être  parfaite,  et  i)our  qu'elle  le  soit  il  faut  deux 
conditions  :  la  première  que  l'objet  aimé  suffise,  à  raison  de  sa  per- 

fection, à  celui  qui  aime  ;  et  quant  à  ceci  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  La 
paix,  »  car  celui  qui  aime,  jouit  de  la  paix,  quand  il  possède  suffi- 

samment ce  qu'il  aime  (Cantiq.,  vm,  v.  iO)  :  «  Depuis  que  je  suis  en 
sa  présence  j'ai  comme  trouvé  la  "paix.  »  La  seconde  condition,  c'est 
que  la  jouissance  de  l'objet  aimé  soit  parfaite,  et  ceci  s'obtient  égale- 

ment par  la  paix;  car  n'importe  ce  qui  survienne,  dès  lors  qu'on 
jouit  parfaitement  de  ce  que  l'on  aime,  de  Dieu,  par  exemple,  on  ne 
saurait  être  troublé  dans  sa  jouissance  (Ps.,  cxvni,  v.  465)  :  «Ceux 

qui  aiment  votre  Loi  jouissent  d'une  grande  paix,  et  pour  eux,  il  n'y 
a  point  de  scandale.  »  L'Apôtre  'appelle  donc  joie  la  jouissance  de  la 
charité,  et  paix,  la  perfection  de  cette  charité.  C'est  ainsi  que  l'homme 
se  perfectionne  intérieurement  quant  au  bien. 

IL  Le  Saint-Esprit  dirige  aussi  et  perfectionne  à  l'égard  du  mal  ;  et 
d'abord  contre  le  mal  qui  trouble  la  paix,  laquelle  est  atteinte  par 
l'adversité.  L'Esprit-Saint  soutient  ici  par  la  patience,  qui  fait  sup- 

porter sans  se  troubler  l'adversité.  C'est  ce  qui  fait  direà  S.  Paul  (v. 
22)  :  «  La  patience  »  (S.  Luc,  xxi,  v.  49)  :  «  C'est  par  votre  patience 
que  vous  posséderez  vos  âmes;  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  4)  :  «  La  patience 
est  parfaite  dans  ses  œuvres.  »  En  second  lieu,  au  mal  qui  fait  obsta- 

cle à  la  joie,  savoir,  au  délai  à  la  possession  de  l'objet  aimé,  le  Saint- 
Esprit  oppose  la  longanimité,  qui  ne  se  laisse  pas  briser  par  l'attente 
(v.  22)  :  «  La  longanimité  »  {Flabacuc,  n,  v.  o)  :  «  S'il  diffère,  attendez - 
le,  car  il  arrivera  très  certainemeni  et  ne  tardera  pas  ;  »  (2«  Corintk., 
VI,  V.  6)  :  «  Par  la  pureté,  la  science,  la  longanimité,  etc.  »    Aussi  le 

detc  in  Doniiûo  scmpcr,  elc,  »  Gaudium 
autem  islud  débet  esse  perfecluni.  Et  ad 
hoc  duo  requirunlur  :  primo,  ul  rcs  amata 

sulïiciens  sit  amanli  propter  siiam  perfec- 
tionem  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicit:  «  Pax.  » 
Tune  enim  amans  paccm  habct,  quando 
rem  amatam  sufficienler  possidet  [Canl., 
vin,  V.  10)  :  a  Ex  quo  facta  sum  coram  eo 
quasi  pacem  reperiens,  etc.  »  Secundo 
vero,  ut   adsit  pcrfecla  fruitio  rei  amatîc. 

interius  perficitur  quantum  ad  bona. 

[I.  Circa  mala  etiam  perficit  Spiritus 
Sanctus  clordinat;  et  primo,  contra  ma- 
lum  quod  perturbât  pacem,  quse  perturba- 
tur  per  adversa  ;  sed  ad  hoc  perficit  Spiri- 

tus Sanctus  per  patienliam,  quie  facit  ad- 
versa  patienter  tolerare  ;  et  ideo  dioil  : 
«  Patienlia  »  (Amc,  xxi,  v.  19)  :  «  In  pa- 
tienlia  vcstra  possidebilis  animas  vesiras  » 
Jaç.,  I,  V.  4)  :  «  Patienlia  opus  perfectum 

quod   similiter  per  pacem  habetur  ;  quia  habet.   »    Secundo,  contra  malum    impe- 
quidquid  superveniat    si    perfecte   aliquis  diens  gaudium,  est  diialio  rei  amalne,  ad 

quod  Spiritus  opponit  longanimilatem,  quae 
expectalionc  non  frangilur;  et  quantum 
ad  hoc  dicit  :  «  Longanimitas  »    [Hahac, 

fruatur  re  amata,  puta  Deo,  non  polest  im- 
pediriab  cjus  fruitionc  (Ps.,  cxvm,  v.  165)  : 
«  Pax   multa  diligentibus  legem  tuam,  et 
non  est  illis  scandalum.  »  Sic  ergo  gau-  ii,  v.  3)  :  «  Si  moram  fecerit,  cxpecta 

dium  dicit  charitalis  fruilionem,  sed  pa\|eum,  quia,  etc  »  (2  Cor.,  vi,  v.  6)  :  «  In 
charitatis  perfectionem.  Et  per  ha;c  honio  longanimitate,  etc.  »  El  ideo  dicit  Dominus 
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Sauveur  dit-il  {S.  3Iatth.,x,  v.  22)  :  «Celui  qui  persévérera  jusqu'à la  fin  sera  sauvé.  » 

IIoEn  ajoutant  (v.  22)  :  «  La  bonté,  etc.,»  l'Apôtre  énumère  les  fruits 
du  Saint-Esprit  qui  perrectionnent  l'homoie  quant  à  ce  qui  est  exté- 

rieur. Or  ce  qui  est  extérieur  pour  l'homme  c'est  ce  qui  est  ou  proclie 
de  lui,  ou  au-dessus  de  lui,  ou  enfin  au-dessous  du  lui.  Proche  de  lui 

se  trouve  le  prochain  ;  au-dessus.  Dieu  ;  au-dessous,  la  nature  sen- 
sible et  le  corps, 

ï.  Par  rapport  au  prochain,  le  Saint-Esprit  perfectionne  l'homme 
d'abord  dans  le  cœur,  en  rendant  sa  volonté  bonne  et  droite.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  22)  :  «  La  bonté,  etc.,  «  c'est-à-dire  la  dou- 

ceur et»la  rectitude  de  l'âme,  car  l'homme  eût-il  toutes  ses  autres 

puissances  bonnes,  il  ne  peut  être  appelé  bon,  si  d'abord  sa  volonté, 
au  moyen  de  laquelle  il  use  bien  du  reste,  n'est  bonne  elle-même.  La 
raison  en  est  que  la  qualification  de  bien  suppose  quelque  chose  de 

parfait  ;  or,  il  y  a  deux  sortes  de  perfection  :  la  première,  c'est  l'être 
même  de  l'objet  ;  la  seconde,  son  opération  :  et  celle-ci  est  plus  grande 
que  la  première.  Ce  que  l'on  dit  parfait,  dans  le  sens  absolu,  est  donc 
ce  qui  accomplit,  dans  la  perfection,  son  opération  propre,  c'est-à- 
dire  arrive  à  la  seconde  espèce  de  perfection.  Mais  comme  c'est  par  sa 
volonté  que  l'homme  peut  produire  l'acte  de  chaque  puissance,  cette 
volonté,  dès  qu'elle  est  droite,  rend  bon  l'usage  de  toutes  ces  puissan- 

ces, et  par  conséquent  rend  l'homme  lui-même  bon.  De  ce  fruit  il  est 
dît  (Ephés.,  V,  V.  9)  :«  Or  le  fruit  de  la  lumière  consiste  en  toute 

sorte  de  bonté,  de  justice  et  de  vérité  !  »  En  second  lieu  le  Saint-Esprit, 

par  ses  dons,  perfectionne  l'homme  dans  ses  œuvres,  à  savoir,  en  le 
portant  à  faire  part  au  prochain  de  ce  qui   est  à   lui.   C'est  de  cett(f* 

[Matth.^  X,  V.  22)  :  «  Qui  perseveraverit 
usque  in  fiûcm,  elc.  » 

IIo  coNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Bonitas, 
etc.,  »  poiiit  fractasSpiritus,  qui  perficiunl 

quantum  adexteriora.  Hominis  autem  ex- 
teriorasunt:  vel  id  quod  est  juxta  ipsum, 
vel  id  quod  est  supra  ipsum,  vel  id  quod 
est  infra  ipsum.  Juxta  ipsum  est  proximus; 

supra  ipsum  Deus  ;  infra  ipsum  natura  sen- 
sitiva  et  corpus. 

I.  S<cergo  quantum  ad  proximumperficit, 

primo  quidem,  in  corde  perrectam  et  bo- 
nam  voluntatem  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«  Bonitas,  »  id  est  rectitudo  et  dulcedo 

animi.  Si  enim  homo  omnes  alias  polenlias 
bonas  habeat,  non  potest  dici  bonus  homo, 
nisi  habeat  bonam  voluntatem   secundum 

quam  omnibus  aliis  bene  utitur.  Cujus 

ratio  est,  quia  bonum  dicit  aliquod  perfec- 

tum.Est  au!em  duplex  perfeclio  .-  prima, 
se.  quee  est  ipsum  esse  rei;  secunda  vero, 
est  ejus  operatio  ;  et  hsec  est  major  quam 

prima,  lllud  ergo  dicitur  simpliciler  perfec- 

tum,  quod  pertingit  ad  perfectam  sui  ope- 
rationem,  quœ  est  secunda  ejus  perfectio. 
Cum  ergo  homo  per  voluntatem  excurrat 
in  aclum  cujuslibetpotentise,  volunlas  recta 
facit  bonum  usum  omn  ium  potentiarum,  et 

pcr  consequens  ipsum  hominem  bonum. 
El  de  hoc  frucludicilur  [Ephes.,  \,  v.  9)  : 
«  Fructus  enim  lucis  est  in  omni  bonitate, 
etc.  »  Secundo  vero  in  opère,  ut,  se.  sua 

communicet  proxinio;  et  quantum  ad  hoc 
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disposition  que  S.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  La  bénignité,  »  c'est-à-dire  la 
libéralité  à  donner  (2^  Corinth.,  ix,  v.  7)  :  «  Dieu  aime  celui  qui  donne 

avec  joie.  »  Bénignité,  en  effet,  c'est  comme  si  l'on  disait  une  bonne 
flamme,  qui  fait  que  le  cœur  de  l'homme  se  liquéfie  pour  subvenir  aux 

nécessitésides  autres  (S«^e5.,  I,  V.  G)  :  «L'Esprit  de  sagesse  est  plein 
débouté;  y>{Coloss.,in,  v.  12)  :  «  Revêtez-vousdonc,  comme  des  élus 

de  Dieu,  saints  et  bien-aimés,  de  tendresse  et  d'entrailles  de  miséricor- 
de, de  bénignité,  etc.  »  Il  le  perfectionne  encore  par  rapport  aux  maux 

à  soulTrir  de  la  part  des  autres,  afin  qu'il  endure  et  supporte  avec 
douceur  les  causes  des  peines  qui  viennent  du  prochain  (v.  25)  :  «  La 
douceur  ̂ ^  {S.  Mat  th.,  xi,  v.  29)  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux, 
etc.;»  (Proî;.,  m,  V.  54):  «  Dieu  donnera  sa  grâce  à  ceux  qui  sont 
doux.  » 

IL  Relativement  à  ce  qui  est  au-dessus  de  nous,  c'est-à-dire,  à  Dieu, 
l'Esprit-Saint  nous  élève  vers  lui  parla  foi  ;  aussi  S.  Paul  dit-il  (v. 
25)  :  «  La  foi,  »  qui  est  comme  la  connaissance  des  choses  invisibles, 

accompagnée  de  certitude  {Gen.,  xv,  v.  C)  :  «  Abraham  crut  à  Dieu, 

et  ce  lui  fut  imputé  à  justice  ;  »  (Ilébr.,  xi,  v.  C)  :  «  Pour  s'appro- 
cher de  Dieu  il  faut  croire  premièrement  qu'il  y  a  un  Dieu.  »  C'est 

pourquoi  il  est  dit  (Eccli.,  i,  v.  54)  :  «  Ce  qui  est  agréable  à  Dieu, 

c'est  la  foi  et  la  douceur.  » 

IIL  Pour  ce  qui  est  au-dessous  de  nous,  c'est-à-dire  le  corps,  l'Esprit- 
Saint  dirige  l'homme,  d'abord  quant  aux  actes  extérieurs  du  corps 
lui-même,  ce  qui  se  fait  par  la  modestie  qui  règle  avec  mesure  les 
actes  eux-mêmes  ou  les  discours.  S.  Paul  dit  donc  (v.  25)  :  «  La  mor 
destie  »  {Philip.,  iv,  v.  5)  :  «  Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous 

les  hommes.  »  Secondement  quant  à  l'appétit  sensible  et  intérieur  (v. 
25)  :  c(  La  continence,  »  qui  s'abstient  même  de  ce  qui  est  licite  ;    (v. 

iicit  :  «c  Benignitas,  »  id  est  largitas  rerum 
[2  Cor.,  IX,  V.  Ij  :  «  Hilareai  enim  datorein, 
5lc.  »  Benignitas  enim  dicitur  quasi   bona 
gneitas,    quse    facil    homiiieni    fluere    ad 

■ubveniendumnecessllalibusaliorum(Sap., 
,  V.  6)  :  «  Benignus  est  enim  spiritus  sa- 
)ienliie,  etc.  »  {Col.,  m,  v.  12)  :  «  Induite 
os  ergo  sicut  elecli  Del,  sancll  et  dilecli 
isccra  miscricordise,   beiiignitalem,  etc.  » 
tem  perficiunt  cliam  quantum  ad  mala  ab 
liis  illata,  ut  mansuele  ferat,  ac  sustineaf 

'Foximi  moleslias;  et  quantum  ad  hoc  dicil  : 
Mansuétude  »  {Matth.,  xi,  v.  29)  :  «  Dis- 
ite  a  me,  quia,  etc.  »  {Proi\,\\i,  v.  34)  : 
Mansuelis  dabit  gratiam.  » 
II.  Ad  id  vero  quod  est  supra  nos,  se. 

>eus,   ordinal  Spiritus  per  fidem  ;  unde 

dicit  :  «  Fide&,  »  quae  est  cognilio  quBedam 
invisibilium  cum  certitudine  [Gen.,  xv,  v. 
ô)  :  «  Credidit  Abraham  Dco,  et  repulatum 
est  ei  ad  justiliam  »  [Hebr.,  xi,  v.  6)  : 
«  Accedentem  ad  Delim  oportet  credere* 

etc.  »  Et  ideo  {Eccli.,  i,  v.  34)  :  «  Bene- 
placitum  est  Deo  fides  et  mansuetudo,  etc.  » 

III.  Ad  id  quod  est  infra  nos,  se.  corpus 

dirigil  Spiritus,  et  primo,  quantum  ad  ac- 
tus  extel'iores  corporis  quod  fit  per  modes- 
liam,  quœ  ipsis  aclibus  seu  diclis  moduni 

imponit;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Mo- 
destia  »  {Philip.,  iv,  v.  5)  :  «  Modeslia 
vestra,  etc.  s>  Secundo  vero,  quantum  ad 

appelitum  sensitivum  interiorem,  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  :  «  Continentia,  »  qu» 

eliam  a  licilis  absliuet,  «  et  caslilas^  »  qua 
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23)  «  et  la  chasteté,  «  qui  use  avec  rectitude  de  ce  qui  est  permis, 
comme  dit  la  Glose.  Ou  bien  encore  «  la  continence  »  est  ainsi  appe- 

lée, de  ce  que  l'homme,  tout  assailli  qu'il  soit  par  de  mauvaises  con- 
voitises, se  retient  cependant  parla  vigueur  de  la  raison,  afin  de  n'ê- 

tre point  entraîné,  en  sorte  que  le  nom  de  continence  viendrait  de 
ce  que  dans  les  attaques  on  se  retient.  Pour  la  chasteté,  elle  est  ainsi 

appelée  de  ce  qu'avec  elle  on  ne  se  laisse  ni  attaquer  ni  entraîner.  Son 
nom  se  tire  d'un  verbe  qui  signifie  châtier.  On  dit  bien  châtié,  celui 
qui  en  toutes  choses  se  préserve  de  tout  écart. 

Il  se  présente  ici  une  double  difficulté.  La  première,  est  que  les  fruits 

de  l'Esprit  étant  opposés  aux  œuvres  de  la  chair,  il  semble  que 
S.  Paul  aurait  dû  énumérer  autant  de  ces  fruits  qu'il  a  distingué  d'œu- 
vres  de  la  chair  ;  ce  qu'il  n'a  point  fait. 

Il  faut  répondre  qu'il  ne  l'a  point  fait,  parce  que  les  vices  sont  plus 
nombreux  que  les  vertus. 

La  seconde  difficulté  est  que  les  fruits  de  l'Esprit  qui  sont  ici  indi- 
qués ne  répondent  point  aux  œuvres  de  la  chair. 

Il  faut  répondre  que  l'Apôtre  n'a  point  l'intention  de  donner  ici  un 
traité  méthodique  des  vertus  et  des  vices  ;  par  suite  il  ne  les  oppose 
pas,  mais  il  énumère  tantôt  quelques  vertus,  tantôt  quelques  vices, 

suivant  qu'il  lui  paraît  convenable  pour  son  but  actuel.  Toutefois,  en 
considérant  la  chose  avec  attention,  on  reconnaît  une  sorte  d'opposi- 

tion, car  à  la  fornication,  qui  est  un  amour  déréglé,  répond  la  charité  ; 

à  l'impureté,  l'impudicité,  la  luxure  qui  sont  autant  d'amorces  char- 
nelles qui  naissent  de  la  fornication,  est  opposée  la  joie,  délectation 

spirituelle  qui  procède  de  la  charité,  ainsi   qu'il  a  été  expliqué.  Au 

licilis  recle  ulitur,  secunduni   Glossam.  Veljfecit,  quiaplura  sunt  vilia  quam  virlutes. 
aliter  continentia  dicitur  ex  eo  quod  licel      Secundo,  dubitatur  quia  fructus  Spirilus 
honio  impugnetur  a  pravis  concupiscentiis, 
tamen  per  ralionis  vigorem  se  tenel,  ne  ab- 
ducatur  ;  et  ideo  eontinenliae  nonien  sump- 
tum  est  ab  eo  quodaliquis  in  impugnatione 
tenet  se.  Caslitas  vero  dicitur  ex  eo  quod 
quis  nec    impugnatur,  nec  abducitur;   et 
dicitur   a  castigando,    nam   iilum  dicimus  videtur  prsesenii    intenlioni  ;    nihilominus 
bene  casligatum,  qui  in  omnibus  ordinale 
se  habel. 

Circa  hoc  duo  dubitanlur.  Primo,  quia 
cum  fructus  Spiritus  adversentur  operibus 
carnis,  videtur  quod  Apostolus  debuerit 
ponere  lot  fructus  Spiritus,  quod  posuit 
opéra  carnis,  quod  non  fecit. 

Ad  quod  dicendum  est  quod  ideo  non 

hic  posili,  non  respondent  operibus  car- 
uis.  —  Ad  hoc  dicendum  est  quod  Aposto- 

lus non  intendit  hic  tradere  arlem  virlu- 
lum  et  viliorum  ;  et  ideo  non  ponit  ununi 
contra  aliud,  sed  aliqua  enumerat  de  istis, 
et  aliqua  de  illis,  secuudum  quod  expediens 

tamen  si  diligenler  consideretur,  aliquali- 
ter  sibi  contra  respondent.  Nam  fornicalio- 
ni  quîB  est  amor  illicitus,  contra  respondel 
charilas  ;  immundiliae  vero,  inipudicilise 
et  luxuriœ,  quae  sunt  carnaies  illecebrae, 
et  exfornicatione  proveniunt,  contra  po- 

nilur  gaudium,  quod  est  spiritualis  delec- 
tatio  consequens   ex  charilale,  ut  dicluni 



ÉPIT.  AUX  GALAT.  —  CH.  5«  —  LEÇON  Ge  —  V.  25.       025 

[Ite  des  idoles  est  opposée  la  paix;  a  ce  que  l'Apôtre  nomme  des 
aléfices  et  divisions,  la  patience,  la  longanimité,  la  bonté;  aux  sec- 

s,  la  foi  ;  à  l'envie,  la  bénignité;  à  l'homicide,  la  douceur  ;  à  l'ivro- 
lerie,  aux  débauches  et  autres  désordres  de  ce  genre,  la  modestie, 

continence  et  la  chasteté. 

LEÇON  \lh  (ch.  ve,  w.-25  à  26  et  dernier). 

iMMAiRE.  —  Ceux  donc  qui  suivent  l'Esprit,  ne  sont  plus  désormais 

sous  la  Loi,  parce  qu'ils  ont  attaché  à  la  croix  tout  ce  qui  est  char- nel. 

25   //  n'y  a  point  de  loi  contre  ceux  qui  vivent  de  la  sorte. 
24.  Or  ceux  qui  sont  au  Christ,  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses 

assions  et  ses  désirs  déréglés. 

2d.  Si  nous  vivons  par  V  Esprit,  conduisons-nous  aussi  par  l' Esprit. 
26.  Ne  nous  laissons  point  aller  à  la  vaine  gloire,  nous  piquant  les 

ns  les  autres,  et  étant  envieux  les  uns  des  autres. 

Après  rénumération  des  œuvres  de  la  chair  et  des  fruits  de  l'Esprit, 
Apôtre  conclut  des  uns  et  des  autres,  que  quiconque  suit  l'Esprit, 
l'est  plus  assujetti  à  la  Loi.  Il  emploie  le  raisonnement  suivant  :  Gelui- 
i  est  assujetti  à  la  Loi,  qui  est  exposé  à  la  vindicte  de  la  Loi,  c'est-à- 
lire  qui  fait  des  œuvres  contraires  à  la  Loi  ;  or  ceux  qui  sont  dirigés 

)ar  l'Esprit,  nt;  font  rien  de  contraire  à  la  Loi  ;  ils  ne  lui  sont  donc 
)oint  assujettis.  Il  prouve  donc    sa  proposition  1«  par  rapport  aux 

est.  Eî  vei'O    quod  est   idoloriim   servitus, 
contra  ponilur  pax.  Ei  vero  quod  dicil  vene- 
ricia,   etc.,    usque   ad  dissensiones,    pa- 
iJentia,   longanimitas  et  bonitas.    Ei  vero 
jiuod     dicitur    sectœ   ,    contra     ponilur 
îdes.    Ei    vero     quod    dicitur     invidiaï  , 
)enignitas.  Ei  autem   quod  dicitur   homi- 
idia,  mansuetudo.  Ei  quod  dicitur  ebrie- 
as,  comessationes,   cl  bis   similia,  contra 
)onilur    modestia  ,   conlinenlia  ,  et   cas- 
las. 

LECTIO  VII. 

24.  Qui  autem  sunt  Christt\  carnem 
suam  crucifixerunt  ciim  viliis  et  con- 
cupiscentiis. 

25.  Si  Spiritu  vivimus,  Spiritu  et  am- 
bulemus. 

2Q.  Aon  effïciamur  inanis  glon'œ  cupîdi, 
invicem  provocantes  y  învicem  invi- 
dentes. 

Enunicratis  operibus  carnis  et  Spiritus, 
hic   consequenter   ex    utrisque   concludil 
quod  ([ui,  Spirituni  scquuntur,  non  sunt  sub 
Lege.  Et  utilur  tali  probalione  :  ille  est  sub 

oncludit,  eos  qui  Spiritum  sequuntur,  sub' Lege  qui  est  obnoxius  Legi,  id  est  qui  facil Lege  minime  contineri,    quia    carnalia  contraria  Legi  ;  sed  illi  qui  aguntur  Spiritu, 
omnia  cruci  affixerunt.  ,^qq  faclunl  opéra  contraria    Legi  ;    ergo 
3   Adversus  faijusmodi  rron  est  Lex. [non  sunt  sub  Lege.  Primo  ergo,    ostendil 
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fruits  de  l'Esprit  ;  11«  par  rapport  aux  œuvres  de  la  chair  (v.  24)  :  m 
«  Car  ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  etc.  »  T 

h  II  dit  donc  :  Ceux  qui  sont  dirigés  par  l'Esprit,  ne  font  rien  de 
contraire  à  la  Loi,  parce  que,  ou  ils  font  les  œuvres  de  l'Esprit,  et 
alors  (v.  23)  :  «  Il  n'y  a  point  de  loi  contre  ceux  qui  vivent  de  la 
sorte,  »  c'est-à-dire,  contre  les  œuvres  de  l'Esprit;  mais  l'Esprit-Saint 
les  enseigne,  car  de  même  que  la  Loi  enseigne  extérieurement  les 

œuvres  des  vertus,  ainsi  l'Esprit  porte  intérieurement  à  les  accomplir 
(Rom.,  vn,  v.  22)  :  «  Car  je  me  plais  dans  la  Loi  de  Dieu  selon  l'homme 
intérieur,  etc.  » 

Ih  Ou  ils  font  les  œuvres  de  la  chair,  et  ces  œuvres,  dans  ceux  qui 

sont  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu,  ne  sont  pas  contraires  à  la  Loi.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  24)  :  «  Ceux  qui  sont  à  Jésus-Christ,  » 

c'est-à-dire  ceux  qui  ont  l'Esprit  de  Dieu  [Rom.,  vni,  v.  9)  :  «  Celui 
qui  n'a  point  l'Esprit  de  Dieu  n'est  point  à  lui.  »  Ceux  donc  qui  sont 
à  Jésus-Christ  sont  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu,  et  «  ont  crucifié  leur 
chair  avec  ses  vices  et  ses  désirs  déréglés.  «  L'Apôtre  ne  dit  point  :  ] 
ils  évitent  les  vices  et  les  convoitises,  parce  qu'un  médecin  habile 
traite  comme  il  convient,  quand  il  dirige  les  remèdes  contre  la  cause 
du  mal.  Or  la  chair  est  la  racine  des  vices.  Si  donc  nous  voulons  nous 

préserver  des  vices,  il  faut  dompter  la  chair  (l^^  Corinîh.,  ix,  v.  27)  : 
«  Je  traite  rudement  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude,  »  car 

c'est  parles  veilles,  les  jeûnes  et  les  travaux  qu'on  parvient  à  le  domp- 
ter (Eccli.,  xxxni,  v.  26)  :  «  A  l'esclave  malicieux  la  torture  et  les  fers.  J 

Envoyez-le  au  travail,  etc.  »  Mais  on  est  porté  à  ces  œuvres  par  la 

dévotion  qu'on  ressent  pour  Jésus-Christ  crucifié,  c'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  expressément   (v.  24)  :  «  Ils  ont  crucifié  leur  chair,  » 

propositum  ex  parle  operum  Spirilus  ; 
secundo,  ex  parte  operum  carnis,  ibi  :«Qui 
autem  sunt,  etc.  » 

1«  DiciT  ergo  :  dico  quod  qui  aguntur 
Spiritu,  non  faciunt  opéra  contraria  Legi  : 
quia  aut  faciunt  opéra  spiritus,  et  «  Adver- 
sus  hujusmodi  non  est  Lex,  id  estcontia 
opéra  Spiritus, sed  Spiritus  docet  ea.Nam  si- 
cut  Lex  exterius  docet  opéra  virtutum,  ita 
et  Spiritus  interius  niovet  ad  illa  {Rom., 
VII. V.  22)  :  «Condeleclor  euim  legi  Dei  se- 
cundum  interiorem   hominem,  etc.  » 

IIo  AUT  faciunt  opéra  carnis,  et  hsec  in 
his  qui  Spiritu  Dei  aguntur,  non  sunt  con- 

traria Legi.  Unde  dicit  :  «  Qui  autem  sunt 
Christi,  »  id  est  qui  Spiritum  Dei  habent 
{Rom.,  viii,  V.  9)  :  a  Qui  Spiritum  Dei  non 

habet,  hic  non  est  ejus.  »  llli  ergo  Spiritu 
Dei  aguntur,  qui  sunt  Christi.  Isti,  inquani, 
«  carnem  suam  crucifixerunt,  etc.  »  Non 
autem  dicit  vilia  et  concupiscentias  vitanl, 
quia  bonus  medicus  tune  bene  curât, 
quando  adhibet  remédia  contra  causam 
morbi.  Caro  autem  est  radix  vitiorum  ;  si 
ergo  voiumus  vitare  vitia,  oportet  domare 

carnem  (1  Cor.,  ix,  v.  27)  :  «  Castigo  cor- 
pus meum,  etc.,  »  quiavero  caro  domatur 

per  vigiiias,  jejunia,  et  labores  {Eccli.. 
xxxiii,  V.  26)  :  «  Servo  malivolo  tortura  et 

compedes,  etc.  »  Ad  hsec  autem  opéra  mo- 
venlur  ex  devotione  quam  habent  ad  Chris- 
tum  crucifixum  ,  ideo  signanter  dicit  • 
«  Crucifixerunt,»  id  est   Christo  crucifixo 

1 
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c'est-à-dire  ils  se  sont  conformés  à  Jésus-Christ  crucifié,  en  affligeant 
leur  chair  {Rom.,  vi,  v.  0)  :  «  Notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec 

lui;  »  et  (ci-dessus,  n,  v.  19)  :  «  Afin  que  je  vive  pour  Dieu,  j'ai  élé 
attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ.  »  Toutefois  parce  qu'ils  ne  cruci- 

fient pas  la  chair,  en  détruisant  la  nature,  puisque  «    nul  ne  haït  sa 

propre  chair,  »  comme  il  est  dit  dans  l'Epitre  aux  Ephésiens  (v,  v.  29), 
mais  seulement  ce  qui  est  contraire  à  la  Loi,  S.  Paul  dit  (v.  24)  : 

«  Avec  ses  vices,  »  c'est-à-dire  ses  péchés  «  et  ses  désirs  déréglés,  » 
c'est-à-dire  les  passions  qui  portent  l'àme  à  pécher.  Car  on  ne  crucifie 
bien  sa  chair  que  lorsqu'on  ôte  aussi  aux  passions   le  moyen  de  faire 
le  mal;  autrement,  comme  la  raison  ne  veille  pas  toujours  pour  éviter 
le  péché,  comme  elle  le  doit,  elle  pourrait  tomber  quelquefois  (Eccli., 

xvni,  V.  30)  :  «  Ne  vous  laissez  point  aller  à  vos  désirs,  et  détour- 
nez-vous de  votre  propre  volonté;  »  {Rom,,  xni,  v.  14)  :  «  Ne  prenez 

pas  de  votre  chair  un  soin  qui  aille  jusqu'à  contenter  ses  désirs.   » 
m»  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  25)  :  «  Si  nous  vivons  par  l'Esprit, 

conduisons-nous  aussi  par  l'Esprit,  »  il  explique  le  troisième  bienfait 
de  l'Esprit-Saint,  qui  est  de  donner  la  vie.  î.  Il  énonce  ce  bienfait  de 
l'Esprit  de  Dieu  ;  IL  il  condamne  les  vices  de  l'esprit  du  monde 
(v.  20)  :  «  Et  ne  nous  laissons  point  aller  à  la  vaine  gloire,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dit  donc,  en  s'assimilant  à  ceux  auxquels  il  écrit  :  Je 
dis  que  nous  devons  marcher  selon  l'Esprit,  parce  que  c'est  par  l'Es- 

prit que  nous  vivons  et  non  par  la  chair  {Rom.  vni,  v.  12)  :  «  Ainsi 
nous  sommes  redevables  non  pas  à  la  chair,  pour  vivre  selon  la  chair.  » 

—  «  Si  donc  nous  vivons  par  l'Esprit,  »  c'est  par  l'Esprit  que  nous 
devons  être  dirigés  en  toutes  choses.  De  même,  en  effet,  que  dans  la 

vie  corporelle  le  corps  ne  se  meut  que  par  l'àme  par  laquelle  il  vit, 

se  conformaverunt,aflligcQdo  caniemsuani,  cupisceulias  luas  non  eas,  etc.  »    {Rom 
etc.  {Rom.,  vi,  v.  6)  :  «Velus  homo  nos- 
ter  simul  crucifixus  est,  etc.»  (supra,  ii, 
V.  19)  :  «  Ut  Dco  vivam,  Christo  confixus 
sum  cruci,  etc.  »  Quia  vero  non  crucifi- 
gunt  carneni  deslrucndo  naturam  ;  quia 
«  Nemo  carncni  suani  odio  hubuit,  »  ut 
dicitur  {Ephes.,  v,  v.  29),  sed  quantum  ad 
ca  qaœ  contrariantur  l.cgi  ;  ideo  dicit  ; 
«  Cum  vitiis,  »  id  est  cum  peccalis,  «  el 
concupisccnliis,  »  id  est  passionnibus  qui- 
bus  anima  inclinatur  ad  pcccandum.  Non 
enini  bcnc  crucifigit  carncm,  qui  eliam 
passionibus  locum  non  aufert.  Aliter  cum 

ratio  non  scmpep  invigilct  ad  peccala  vi- 
tandimi,    ut   oportet,    posset   quandoquc 

xni,  V.  14)  :  «  Garnis  curam  ne   fccerilis 
in  desidcriis,  etc.  » 

m»    coNSEQUENTER     cuui    dlcit  :    «  Si 

Spirilu  vivimus,  etc.,  »  ponit  terlium  bene- 
ficium   Spirilus  Sancti,  quod  confertvitam. 
Fit   primo,  ponit  beneficium  SpiritusDci; 
secundo  excludit,vitia  spirilus  mundi,  ibi  : 
«Non  efflciamur,  etc.  » 

I.  /)/c<7  ergo  connumerans  se  eis  quibus 
scribif:  dico  quod  debemus  ambulare  per 

Spiritum,  quia  et  per  ipsum  vivimus,  et 
!ion  per  carnem  {Rom.,  vui,  v,  12)  : 
«  Debitorcs  sumus  non  carni,  etc.  »  — 
«Si»  ergo  Spirilu  vivimus,»  debemus  in 
omnibus  ab  ipso  agi.    Sicut  cnim   in  vila 

cadere  {Eccli.^  xvin,  v.  30)  :  «  Posl   con-lcorporali  corpus  uou  movelur  uisi  per  uni- 
III  40 
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ainsi  dans  la  vie  spirituelle,  tout  mouvement  eu  nous  doit  procéder  de 

l'Esprit-Saint   (S.  Jean,  vi,  v.  G4)  :  «  C'est  l'Esprit  de  Dieu  qui  vivi- 
fie^ etc.;  »  {Act,,  xvn,  v.  28)  :  «  C'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le 

mouvement  et  l'être.  » 

II.  Pour  que  l'on  n'entende  point  ce  qu'il  a  dit  de  l'esprit  du  monde 
dont  il  est  dit  (l'<^  Corinth.,  w,  v.  12)  :  «  Or  nous  n'avons   point  reçu 
l'esprit  du  monde,  »    l'Apôtre  rejette   cette   fausse   interprétation,  en 
disant  (v.  20)  :  «  Et  ne  nous   laissons  point  aller  à   la  vaine  gloire, 
etc.,»  signalant  trois  vues  particulières  à  l'esprit  du    monde,  à  savoir, 
la  vaine  gloire,  la  colère  et  l'envie,  auxquelles  on   peut   donner  avec 
assez  de  justesse  le  nom  d'esprit,  car   ce  terme    marque   comme  un 
souffle.  Aussi  d'après  cette   interprétation,  on  appelle   esprits  vains, 
ceux  qui  sont  enflés  par  la  vaine  gloire  (Isa/ie,  xxv,  v.  4)  :    «  L'Esprit 
des  puissants  ressemble  à  une  tempête  qui  vient  fondre  sur  une  mu- 

raille. »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Et  ne  nous  laissons 
point  aller  au  désir  de  la  vaine  gloire,  etc.,  »  c'est-à-dire  à  la  gloire 
du  siècle.  Car  comme  il  n'y  a  rien  que  de  vain,  dans  ce  qui  n'est  ni  ap- 

puyé solidement,  ni  soutenu  par   la  vérité,  ni  digne   d'amour  à  raison 
de  son  utilité,  la  gloire  de  ce  monde  est  vaine,  puisqu'elle  est  caduque 
et  fragile  {haie,  xl,  v.  0)  :  «  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe  et  toute 
sa  gloire  est  comme  la  fleur  des  champs  ;  »    de  plus  elle  est  fausse 

{l''^ Machab . ,  u,  v.  02):   «  Toute  la  gloire  du   pécheur  n'est  que  de 
l'ordure  et  des  vers.  «  Mais  la  gloire  véritable  réside   dans  les  biens  , 
propres  de  l'homme,  c'est-à-dire  dans  les  biens  spirituels.  Les  Saints 
possèdent  cette  gloire   (2«  Corinth.,  i,  v.  12)  :    «  Notre  gloire,  c'est  le 
témoignage  de   notre   conscience.  »   La  gloire  du  monde  est  encore 
inutile  et  infructueuse,  car  quelque   grande  que  soit  cette  gloire,  au 

mamper  quam  \'ivil;  ita  invita  spiriluali 
omnis  molus  npster  débet  esse  a  Spirilu 
Sancto  [Joan.,  vi,  v.  64)  :  «Spiritus  est  qui 
vivificat.  »  [ÂcL,  xvii,  v.  28):  «  In  ipso 
\ivimus,  movemiir,  et  sumus.  » 

IL  Et  ne  ea  quae  dicta  sunt  de  Spiritu, 

intelligantur  de  spîritu  mundi,  de  quo  dici- 
tur  (1  Co7\,  II,  V.  12)  :  «  Nos  auteni  non 
spiritum  hujus  mundi  accepimus  ;  »  ideo 
lioc  consequenler  removet  Apostolus  ,  di- 
cens  :  «  Non  efficiamur,  etc.  »  Ubi  trin 

cxciudit  propria  spiritus  mundi,  se.  :  ina- 
nem  gloriani ,  iracundiam  et  invidiam  ; 

quibus  ti'ibus  convenienler  aptari  potest 
iiomen  spiritus.  Significal  cnini  spiritus 
quamdam  inflationem  ;  unde  secundum 
lîoc  illi  dicuutur  vani  spiritus,  qui  sunt 
inflali  per  inanem  gioriam  {!$.,  xxv,  v.  4)  : 

«  Spiritus  robustorum  quasi  turbo    impel- 
lens  parietem,  elc.  »  Et  quantum  ad  hoc, 
dicit  :  «  Non  efliciamur  inanis  gloriœ  cu- 
pidi,»    id  est   gloriœ  sœcularis.  Cum  enini 
vanum  sit  quod    nec  solide  firmatur,  uec 
veritate  fulcitur,  nec  utililate  amatur,  ideo 
gloria  hujus  mundi  vana  est,  quia  caduca 
et  non  solida    {Is.,   xl,  v.    6)  t     «Omnis 
caro  f*uum,   etc.  »  Et  quia  falsa  (1  Ma- 
chab.,  II,    V.  G2j  :    «  Gloria  hominis  pec- 
catoris,  stercus  et  vermis,  elc.»   Sedveraj 
gloria  est  in  propriis  bonis  hominis,  quai 
sunt    bona   spiritualia  ,    et  banc    habenl 
sancli  (2  Cor.,  i,  v,  12)  :    «  Gloria  nostra 
haîc   est  testimonium  conscientiae    nostr», 
etc.  »  Et  quia  inutilis  et  infructuosa.  Nam 
quaiilamcunique  gloriani  habeat  quis  exi 
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témoignage  des  gens  du  siècle,  elle  ne  peut  aider  l'homme  à  atteindre 
sa  fin,  qu'il  n'obtient  que  sur  le  témoignage  de  Dieu  (l"""  Corinth.,  i, 
V.  d1)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  donc  dans  le  Seigneur.  » 

L'Apôtre  ne  dit  point  :  n'ayez  point  de  gloire  vaine,  mais  «  ne  nous 
laissons  point  aller  au  désir  de  la  vaine  gloire,  »  parce  que  la  gloire 

suit  quelquefois  ceux  qui  la  fuient,  et  si  l'on  ne  peut  s'y  soustraire, 
toutefois  on  ne  doit  pas  l'aimer.  Le  mot  esprit  signifie  aussi  une  cer- 

taine impétuosité  {Prov.,  xxvii,-v.  4)  :  «  Qui  pourra  soutenir  la  colère 

d'un  homme  emporté?  »  Il  marque  aussi  la  colère  ;  aussi  S.  Paul  dit-il 

(v.  2G)  :  «  Nous  piquant  les  uns  les  autres,  »  c'est-à-dire,  en  poussant 
à  la  contention,  aux  procès,  ou  à  quelque  chose  de  semblable  (Rom., 
xni,  V.  i5)  :  »  Ne  vous  laissez  aller  ni  aux  querelles  ni  aux  envies.  » 

Il  y  a  aussi  l'esprit  de  tristesse,  dont  il  est  dit  (Prov.,  xvn,  v.  22)  : 
«  La  tristesse  du  cœur  dessèche  les  os  ;  »  de  cet  esprit  l'Apôtre  dit 
(v.  2G)  :  «Etant  envieux  les  uns  des  autres»  (Prov.,  xiv,  v.  50)  : 

«  L'envie,  c'est  la  pourriture  des  os.  »  La  raison  en  est  qu'elle  seule 
grandit  par  le  bien  même  qu'elle  voit  dans  les  autres. 

teslimonio  saecularium,  non  potesl  prop- 
hoc  consequi  fineni  suum,  queni  conse- 
quitur  teslimonio  Dei  (1  Cor.,  i  ,  v.  31)  : 
«  Qui  glorialur,  in  Domino  glorictar.  »  Non 
autem  dicit  :  nonhabealis  inancmgloriam, 
sed  «Non  efficiamini  cupidi,  »  quia  gloria 
scquitur  aliquando  fugicnles  eam  ;  et  si 
eam  oportet  recipi,  non  tanien  amelur. 
Item  significat  quamdam  impeluositatem 
{Prov-,  XXVII,  V.  4)  :  «  Impetum  concitali 
spiritus  ferre  quis  poterit  ?  »  Et  significat 

iracundiam  ;  et  quantum  ad  hoc,  dicil  : 
«  Invicem  provocantes,  »  se.  ad  contentio- 
nem,  vel  litem,  vel  alia  illicila  [liom.,  \iii, 
V.  13)  :  «  Non  in  contenlione  et  œmula- 
llonc,  etc.  »  Item  est  spiritus  tristilige,  de 
quo  dicitur  {Prov.,  xvii,  v.  22):  «Spiritus 
exsiccat  ossa  ;  »  et  quantum  ad  hoc,  dicit  : 
«  Invicem  invidentes  »  {Prov.,  xiv,  v. 
30)  :  «  Putredo  ossium,  invidia ,  etc.  » 
Cujus  ralio  est,  quia  ipsa  sola  crescit  ex 
bono. 

COROLLAIRES    SUR   LE   CHAPITRE   CINQUIEME. 

L'amour  de  Diou  et  du  prochain,  telle  est  la  On  du  Christianisme,  la  fin  de  la  liberté  dont  nous 
jouissons  en  Jésus-Christ. 

Par  le  bapième  ,  nous  sommes  devenus  enfints  de  Dieu;  nous  y  avons  reçu  le  Saint-Esprit, 
l'Esprit  des  enfants  de  Dieu  :  c'est   la  noblesse  de  notre  régénération. 

Pournuoi  enfants  do  Dieu  ?  Afin  d'aimer  de  toutes  les  puissances  de  notre  âme,  ce  Dieu  notre 
Père,  de  le  servir  d'un  filial  amour,  de  garder  ses  commandements  dans  un  esprit  de  charité, <  omme  ses  bien-aimés. 

Pourquoi  délivrés  de  la  servitude  de  la  Loi  ?  Afin  de  nous  servir  les  uns  les  autres  dans  un  même 

esprit  d'amour. 
La  fin  de  notre  divine  adoption,  le  but  de  notre  liberté  chrétienne  c'est  dans  le  fervent  exercice 

de  la  charité,  et  son  accroissement  continuel. 

Prendre  garde  comme  l'abus  de  noiie  liberté  et  noire  perte  assurée,  que  cette  liberté  nous serve  de  préteste  pour  vivre  selon  la  chair.  Cette  vie  est  la  mort,  cl  la  n.ort  éternelle.  Vivre  donc 

selon  l'Esprit,  en  suivre  les  lumières  et  les  mouvements,  invoquer  Dieu  comme  notre  Père  dans 
l'Esprit  de  Jésus-Christ  :  cette  vie  est    l'abrégé  de  la  morale  évangélique  ei   le   moyen   infaillible 
d'assurer  notre  salut. 

Picqulgny,  passim. 



CHAPITRE  VL 

LEÇON  V^iCh.  vr.  w.  1  à  5.) 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  enseigne  aux  supérieurs  comment  ils  doivent  se 

conduire  à  l'égard  de  leurs  inférieurs,  quand  ceux-ci  manquent, 
et  aussi  à  l'égard  de  leurs  égaux.  îl  recommande  de  reprendre  avec 
.douceur  les  coupables. 

i.  Mes  frères,  si  quelqu'un  est  tombé  par  surprise  en  quelque  péché, 
vous  autres  quiètes  spirituels,  ayez  soin  de  le  relever  dans  fun  esprit  de 

douceur,  chacun  de  vous  faisant  réflexion  sur  soi-même,  et  craignant 

d'être  tenté  aussi  bien  que  lui, 
2.  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  et  vous  accomplirez  ainsi 

la  loi  du  Christ, 

5.  Car  si  quelqu'un  s' estime  être  quelque  chose,  il  se  trompe  lui-même, 
parce  qu'il  n'est  rien. 

4.  Or  que  chacun  examine  bien  ses  propres  actions,  et  alors  il  trou- 

vera sa  gloire  dans  lui-même,  et  non  point  dans  un  autre. 
9.  Car  chacun  portera  son  propre  fardeau. 

Après  avoir  ramené  les  Gaîates  à  la  vérité,  quant  aux  choses  divines, 

S.  Paul  les  y  ramène  encore,  quant  aux  choses  humaines,  en  les  ins- 

truisant de  la  manière  dont  ils  doivent  se  conduire  à  l'égard  des 
hommes.  Et  d'abord  par  rapport  à  ceux  qui  marchent  droit  ;    ensuite 

CAPUT  \  1. 

LECTIO  PRIMA. 

Oslendil  quomodo  se  habere  debcnt  su- 
periores  erga  inferiores  dciinquentes, 
ac  eliam  erga  œquales,  doccns  leniler 
reprehendendos  esse  crranles. 

1.  Fratres,  etsi  prœocciipalus  fiierithomo 
in  aliquo  delicto,  vos  qui  spiritual  es 
estiSi  fmjusmodi  instruite  in  spiritu 
lenitatis,  consicîerans  teipsum,  ne  et 
tu  tenteris. 

2.  Aller  alterius  onera  poriaie,  et  sic 
adimpJebitis  legem  Christi. 

3.  Nam  si  quis  eœistimat  se  aliquid  esse^ 
cum  nihil  sit,  ipse  se  seducit. 

4.  Opus  autem  suum  probet  unusquis" 
que,  et  sic  in  semetipso  iantum  (jlo~ 
riam  hahehit,  et  non  in  altéra. 

5.  Vnusquisque  enim  onus  suum  par- tabit. 

Poslquam  Apostolus  rcduxil  Galalas  ad 
statum  verilatis,  quantum  ad  rcs  divinas, 
hic  consequenter  reducit  eos  quantum  ad 

res  humanas,  instruens  eos  qualiter  se  ha- 
beant  ad  homincs.  Et  primo,  qualiter  se 
habeant  ad  rectos  ;  secundo,  quomodo  ad 
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envers  ceux  qui  s'égarent  (v.  M)  :  «Voyez  quelle  lettre  je  vous  ai 
écrite  de  ma  propre  main,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apô- 

tre enseigne  1«  comment  les  supérieurs  doivent  traiter  les  inférieurs  ; 

II"  comment  il  faut  se  conduire  d'égal  à  égal  (v.  2)  :  «  Portez  les  far- 
deaux les  uns  des  autres  ;  »  Uh  comment  les  inférieurs  doivent  agir 

à  l'égard  des  supérieurs  (v.  6)  :  «Que  celui  que  l'on  instruit,  assiste  de 
ses  biens,  etc.  » 

Jo  A  l'égard  des  supérieurs,  I.  S.  Paul  fait  une  recommandation; 
II.  il  en  assigne  la  raison  (v.  I)  :  «Faisant  réflexion  sur  soi-môme,  et 

craignant  d'être  tentéaussi  bien  que  lui.  » 
I.  Gomme  il  s'était  étendu  fort]  au  long  sur  les  prévarications,  crai: 

gnant  que  quelqu'un  d'entre  eux,  exempt  de  ces  fautes,  ne  prît  de  là 
occasion  d'être  sévère  envers  les  péchcurs,'il  recommande  pour  ce  motif 
la  douceur  et  la  miséricorde,  en  disant  (v.  i)  :  «  Frères,  si  quelqu'un, 
par  surprise,  est  tombé  dans  quelque  manquement,  etc.  »  —  i»  Il 

comprend  dans  cette  recommandation  trois  circonstances  qu'elle  sup- 
pose. —  A)  D'abord  la  surprise  ;  car  celui  qui  pèche  par  malice  est 

moins  digne  de  pardon  {Job,  xxxiv,  v.  27)  :  «  Eux  qui  ont  fait  un  des- 

sein formé  de  se  retirer  de  lui,  et  qui  n'ont  pas  voulu  comprendre 
ses  voies.  »  Mais  lorsqu'on  est  circonvenu  par  la  tentation,  et  entraîné 
ainsi  à  pécher,  le  pardon  doit  être  plus  facilement  accordé,  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul(v.  i)  :  «Si  quelqu'un  par  surprise,  »  c'est-à-dire 
imprudemment  et  parce  qu'il  a  été  circonvenu,  en  sorte  qu'il  ne 
pouvait  échapper.  — U)  En  second  lieu,  le  petit  nombre  des  péchés, 
car  il  en  est  pour  qui  le  péché  devient  une  habitude  (Osée,  iv,  v.  2)  : 

«  Les  outrages,  le  mensonge,  l'homicide,  le  larcin  et  l'adultère  s'y 
sont  répandus  comme  un  déluge,  et  le  meurtre  a  succédé  au  meurtre.» 

Contre  de  tels  prévaricateurs  il  faut  agir  avec  plus  de  sévérité.  L'A- 

perversos,  ibi  :  «  Vidctc  qu-xlibus  lilleris. 
etc.  »  Circa  primuin  Iria  facit  :  primo,  do- 
ccl  qualiter  superiorcs  se  habcant  ad  infe- 
riorcs  ;  secundo,  qualiter  œquales  ad  coœ- 
(luales,  ibi  :  «  Aller  alterius,  etc.  ;  »  tertio, 
qualiter  inferiores  ad  superiorcs  ,  ibi  : 
«  Coinmunicet  auteni  is,  etc.  » 

1»  Circa  primum  duo  facit  :  primo,  ponil 
admonilionem  ;  secundo,  assignat  admo- 
nilionis  ralionem  ,  ibi  :  «  Considerans 
teipsum,  etc.  » 

1.  Qui'n  erj^o  de  peccatis  nuilla  dixcrat. 
ne  ali(iuis  a  peccato  immunis  in  peccato- 
rcs  desœviret,  ideo  admonitionem  de  man  - 
suetudine  et  niisericordia  eis  proponil. 
dicens  :  «  Fratres  ,  et  si  praeoccupalus 

fuerll  liomo,   etc.  »  —  1«    Ubi   tria   ponit 

quse  faciunt  admonitionem.  —  A)  Primum 
est  surreptio  :  nam  quando  aliqui  c\  ma- 
litia  peccant,  minus  digni  sunlvcnia  [Job, 
\xxiv,  V.  27)  :  «  Qui  quasi  de  industria 
recesserunt,  etc.  »  Sed  ([uando  aliquis 
lirtcoccupatur  tenlationibus,  et  inducitur 
ad  pecjandum  ,  facilius  débet  ei  venia 

conccdi  ;  et  ideo  dicil:  «Et  si  praeoccu- 
pafusfucrit,  etc.,»  id  est  imprudenter,  et 
ex  surreplione  lapsus  ,  ut  nequat  vitarc. 

—  BJ  Secundum  est  peccatorum  paucitas: 
nam  aliqui  e\  consuetudine  peccant  {Ostœ 
IV,  \.  2]  :  «Maledictum,  et  mcndacium, 
et  bomicidium,  et  lurtuni,  et  adulterium 

iimndaveruni,  et  sanguis  sanguincm  teli- 
"il.  Ole.  »    VA  contra    laies    scrverius  est 
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poire  les  exclut  donc  de  l'indulgence,  quand  il  dit  (v.  1)  :  «  En  quel- 
que manquement,  »  c'est-à-dire  sans  en  faire  une  habitude  de  chaque 

jour. —  C)  Troisièmement  la  grièveté  des  fautes  ;  car  il  en  est  qui 

sont  des  transgressions,  d'autres  des  omissions.  Les  premières  sont 
plus  graves  que  les  secondes,  parce  que  les  premières  sont  opposées 
aux  préceptes  négatifs  qui  obligent  toujours  et  à  toujours,  tandis  que 

les  secondes  ne  sont  opposées  qu'aux  préceptes  affirmatifs,  qui  n'o- 
bligeant pas  toujours,  laissent  quelqu'indécision  pour  savoir  quand  ils 

obligent.  C'est  pourquoi  il  est  dit  {Ps.,  xvm,  v.  15)  :  «  Quel  est  celui 
qui  connaît  ses  manquements  ?»  Sur  quoi  S.  Paul  dit:  a  Quelque 
manquement.  »  Ou  bien,  selon  la  Glose,  le  manquement  est  une  faute 
commise  par  ignorance. 

2»  Ceci  donc  posé,  l'Apôtre  recommande  à  ceux  qui  corrigent  les 
autres,  la  miséricorde  ;  or  ce  sont  les  spirituels  auxquels  il  appar- 

tient de  corriger.  Aussi  dit-il  (v.  i)  :  «  Vous  autres  qui  êtes  spirituels, 

ayez  soin  de  l'instruire  dans  un  esprit  de  douceur  »  (l'*'^  Corinth.,  u, 
V.  io)  :  c(  L'homme  spirituel  juge  de  tout,  et  il  n'est ,  lui,  jugé  par 
personne.  «La  raison  est  que  celui-là  juge  sainement  de  toutes  choses, 

qui  est  bien  disposé  à  l'égard  de  tout  ;  ainsi  que  celui  qui  a  le  goût 
sain,  apprécie  avec  justesse  les  saveurs.  Or  le  spirituel  seul  en  dispo- 

se, comme  il  convient,  à  l'égard  des  choses  à  pratiquer  ;  lui  seul 
donc  juge  avec  rectitude  de  ces  choses.  Mais  parce  que  le  mot  esprit 

signifie  une  certaine  force,  une  certaine  impulsion^  suivant  cette  pa- 

role d'Isaïe  (xxv,  v.  4)  :  «  La  colère  des  puissants  est  comme  une  tem- 
pête qui  vient  fondre  sur  une  muraille,»  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 

que  les  hommes  spirituels  soient  trop  rigides  dans  la  correction.  C'est 
bien  ce  que  fait  l'esprit  du  monde,  mais  le  Saint-Esprit  produit  dans 

agenduni.  Et  hoc  exciudilur,  cum  dicil  •• 
«  In  aliquo,  »  quasi  non  usu  quotidiano 

peccans.  —  C)  Tertium  est  peccalorum 
qualitas  :  nam  qusBdani  peccala  consislunl 

in  Iransgressione,  qusedam  vero  in  oniis- 
sionc.  Graviora  autein  sunl  prima  secuudis, 
(|uia  illa  opponunlur  praîceplis  negativis, 
qu?e  obliganl  semper  et  ad  semper  ;  haec 

vero  opponuntur  :  prœceptis  affirmalivis, 
quae  cum  non  obligent  ad  semper,  non 
potest  sciri  determinale  quando  obliganl. 
Unde  dicitur  in  [Ps.^xwu,  v.  13)  :  «Delic- 
ta  quis  inteliigit,  etc.  »  Et  quantum  ad 
hoc  dicit  :  «■  Delicto.  »  Vcl  sccundum 

Glossam  delictum  est  peccatum  ex  igno- 
rantia. 

2°  His  ergo  praemissis,  ad  misericordiam 
eos  qui  corrigant,  monet  ;  et  hi  suut  spi- 

rituales,  ad  quos  pertinet  correctio.  Unde 

dicit  :  «  Vos  qui  spiritudles  estis,  hujus- 
modi  instruite»  (1  Cor.,  ii,  v.  15)  :  «  Spi- 
ritualis  judicat  omnia,  et  ipse  a  nemine 
judicatur,  etc.  »  Et  hujus  ratio  est,  quia 
rectum  judicium  habet  de  omnibus,  quia 
circa  unumquodque  recte  dispositus  est, 

sicul  qui  sanum  gustum  habet,  recte  judi- 
cat de  sapore  :  solus  autem  spiritualis 

bene  dispositus  est  circa  agenda  ;  et  ideo 
ipse  solus  de  eis  bene  judicat.  Sed  quia 

nomen  spirilus,  rigorem  quemdam  et  im- 
pulsum  désignai ,  secundum  illud  (/s., 

XXV,  V.  4)  :  «  Spiritus  robustorum  quasi 

turbo  impellens  parietem,  etc.,»  non  ta- 
men  est  credendum  quod  viri  spirituales 

sint  nimis  rigidi  in  corrigendo.  Nam  hoc 

spirilus  hujus   mundi  facit,    sed  Spirilus 
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l'homme  un  sorte  de  suavité  et  une  certaine  douceur  (  Sag.,  xii,  v.i)  : 

«  Seigneur,  que  votre  Esprit  est  bon,  et  qu'il  est  doux  dans  toute  sa 
conduite.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  1)  :  «  Dans  un  Esprit 
de  douceur  »  (Ps.,  cxl,  v.  5)  :  «  Que  le  juste  me  reprenne  avec  cha- 

rité, mais  que  l'huile  du  pécheur  n'<engraisse  point  ma  tele .  »  Mais  il 
est  dit  au  contraire  de  quelques-uns  (Ezcch.,  xxxiv,  v.  4)  :  «  Vous 
vous  contentiez  de  les  dominer  avec  une  rigueur  sévère  et  pleine  de 

dureté.  »  L'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Ayez  soin  de  l'instruire,  »  et  non  pas 
reprenez-le,  parce  qu'il  parle  de  coupables  surpris,  qui  ont  besoin 
d'instruction.  Ou  encore,  parce  que  tout  pécheur  est  dans  un  état 
d'ignorance  (Prov.,  xiv,  v.  22)  :  «  Ceux  qui  font  le  mal  se  trom- 

pent. » 
II.  S.  Paul  donne  aussitôt  la  raison  de  sa  recommandation,  en  disant 

(v.  1)  :  «  Chacun  de  vous  faisant  réflexion  sur  soi-même,  et  craignant 

d'être  tenté  au^sibien  que  lui.  »  En  d'autres  termes  :  qu'il  soit  fait 
[îomme  j'ni  dit,  parce  que  vous  êtes  fragile.  En  effet,  tant  que  nous 
sommes  dans  cette  vie  mortelle,  nous  sommes  portés  à  pécher.  Or  rien 

n'adoucit  la  sévérité  de  celui  qui  reprend  comme  la  crainte  de  sa  pro- 
pre chute  (Eccli.,  xxxi,  v.  18):  «  Jugez  de  la  disposition  de  votre 

prochain  par  la  vôtre.  » 

ÏIo  S.  Paul  enseigne  ensuite  comment  il  faut  se  conduire  à  l'égard 
ies  égaux,  lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des 
mtres,  etc.  »  L  II  fait  une  recommandation';  II.  il  en  assigne  le  motif 
V.  2)  :  «  Et  vous  accomplirez  ainsi  la  Loi  do  Jésus-Christ.;  »  III.  il 

ève  l'obstacle  qui  s'opposerait  à  l'accomplissement  de  ce  qu'il  re- 
commande (v.  3)  :  «  Car  si  quelqu'un  s'estime  être  quelque  cho- 

se, etc.  » 

L  Ce   que  l'Apôtre  recommande,  c'est  le   support   mutuel  (v.  2)  : 
c  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres.  »  On  peut  le   faire  de  trois 

Sanclus  suavilalem  quanulam  cl  ilulcorcm 
îflicit  in  liomine  {Sap.,  xii,  v.  1)  :  «0 

[iiain  bonus  ct  suavis  esl  spirilus  tuiis.  Do- 
nine,  etc.  »  Kl  ideo  dicil:  «  In  spirilu 
enitalis»  [Ps.,  cxl,  v.  5)  :  «  Corripicl  nie 
usliis  in  miscrifordia,  etc.  »  Contra  quod 
licilur  de  quibusdani  [Kzech.,  wxiv,  v. 
)  :  «  Cum  austcrilalc  inipcrabatis  cis  , 
le.»  Dicit  autcni  :  «Inslruilc,  »  ct  non 

orrigilc,  quia  loquitui"  de  pr.TOocupalis 
elinquentibus,  qui  indigent  inslruclione. 
cl  quia  oninis  pcccans  est  ignorant 
Prox).,  XIV,  V.  22)  :  «Errant  qui  operantur 
naluin.  » 

II.  Rationem  autem  admonition is  sub- 

lil,  dicens  ;  «Considcrans  leipsum,  etc.,» 

quasi  dicat:  ita  fiai,  ut  di\i,  quia  tu  fragilis 

es.  Nani  (juamdiu  in  bac  vila  [morlali  su- 
mus,  proni  sun\us  ad  peccandum.  Nibil 
aulcni  ila  frangil  bominis  sevcrilalem  iu 
corrigcnlo  ,  quam  timor  proprii  easus 
[Eccli.,  \\\i,  V.  18)  :  «  Inlellige  quae  sunl 

proxijni  lui  ex  leipso.  » 
llo  QUAi.iTER  aulcni  se  babeanl  ad  aîqua- 

Ics  ostcndit,  dicens  :  «  Aller  allerius,  elc.  » 

l']t  primo,  proponil  adnionilioneni  ;  secun- 
do, assignai  ejus  rationem.  ibi  :  «  Et  sic 

adimpicbilis,  elc.;^  tertio,  excUidil  ad- 
moniliouis  iniplendic  impcdimenlum,  ibi  : 
«  Namsi  quis  exislimal,  etc.  » 

1.  Admonet  autem  ad  mutuam  suppor- 
lationcm,  diccus  :  «  Aller    allerius  onera 



032  EPIT.    AUX    GALAT.  —  CH.  6''   —  LEC.  l^^  —  V.  2 

manières.  D'abord  en  supportant  avec  patience  les  défauts  corporels ou  spirituels  du  prochain  (Rom.,  xv,  v.  i)  :  «  Nous  devons  donc, 
nous  qui  sommes  plus  forls,  supporter  les  faiblesses  des  infirmes,  etc.» 
Ensuite  en  subvenant  aux  nécessités  mutuelles  {Rom.,  xii,  v.  13)  : 
«  Charitables  pour  soulager  les  nécessités  des  saints.  »  Enfin  en  offrant 
en  satisfaction  ses  prières  et  ses  bonnes  œuvres,  pour  la  dette  dont  on 
est  redevable  {Prov.,  xvni,  -.  19)  :  «  Le  frère  qui  estaidé  par  son  frère 
est  comme  une  ville  forte,  etc.  » 

II.  La  raison  de  la  recommandation  de  l'Apôtre,  c'est  l'accomplis- 
sement de  la  Loi  de  Jésus-Christ  qui  est  aussi  charité  f/?o/?i.,  xm, 

V.  10)  :  «  L'amour  est  l'accomplissement  de  la  Loi.  »  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Et  vous  accomplirez  ainsi  la  Loi  de  Jésus- 

,  Christ,  »  c'est-à-dire  la  charité.  Or  la  Loi  de  Jésus-Christ  est  appelée 
Loi  de  charité,  pour  trois  raisons.  D'abord  parce  que  la  Loi  nouvelle 
est  ainsi  distinguée  de  la  Loi  ancienne,  car  celle-ci  est  une  Loi  de 

crainte,  celle-là  une  Loi  d'amour.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  : 
Il  n'y  a  qu'une  petite  différence  entre  la  Loi  ancienne  et  la  Loi  nou- 

velle :  c'est  la  crainte  et  l'amour.  Ensuite  parce  que  Jésus-Christ  a 
spécialement  promulgué  sa  Loi  par  l'amour  (S.  Jean,  xni,  v.  34)  : 
a  Je  vous  laisse  un  commandement  nouveau,  c'est  de  vous  aimer  les 
uns  les  autres,  de  telle  sorte  que  vous  vous  aimiez  comme  je 

vous  ai  aimés  ;  »  et  encore  (S.  Jean,  xni,  v,  3)  :  «  C'est  en  cela  que  tous 
connaissent  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous  aimez  les  uns 

les  autres  »  Enfin  parce  que  Jésus-Christ  a  lui-même  accompli  sa 

Loi,  et  nous  a  laissé  l'exemple,  car  il  a  porté  lui-même  nos  péchés 
par  charité  (Isa^e,  un,  v.  4)  :  «  Il  a  pris  véritablement  nos  langueurs 

sur  lui  ;  »  (S.  Pierre,  n,  v.  24)  :  «  C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en 

poHale.  »  Et  hoc  Iripliciler,  Uno  modo, 

defeclum  alterius  eorporalem,  seu  spiri- 
lualem  patlenler  lolerando  (7?om.,  xv, 
V.  1)  :  «  Debemus  auteni  nos  firmiores, 
elc.  »  Alio  modo,  necessitati  muluae  sub- 

veniendo,  elc.  {Rom.,  xrr,  v.  13):  «Ne- 
cessitalibus  sanclorum  communicantes  , 
elc,  »  Terlio  modo,  pro  pœna  sibi  débita 
salisfaciendo  orationibus  et  bonis  operibus 

(Prof.,  XVIII,  V.  19)  :  «Frater  qui  juvatur 
a  fratre,  etc.  » 

II.  Ratio  autem  admonitionis  est  adim- 

plelio  legis  Chrisli,  quae  simililer  est  cha- 
ritas  [Rom.,  xin,  v.  10)  :  «  Plenitudo  Le- 

gis est  dilectio.  »  Unde  dicit  :  «  Et  sic 
adimplebitis  Legem  Christi,  »  id  est  cha- 
ritatem.  Dicitur  auteni  charitas  specialiter 

lex  triplici  Chrisli  ratione.  Primo,  quia  per 
hoc  dislinguitur  lex  nova  a  lege  veleri  : 
nam  illa  est  timoris^hsec  vero  anioris.  Unde 

Auguslinus  dicit  :  Parva  difîerenlia  estve- 
teris  legis  et  novœ,  timor  et  amor.  Secun- 

do, quia  per  charitatem  specialiter  Christus 
legem  suam  promulgavit  [Joan.,  xin, 
V.  34)  :  «  In  hoc  cognoscent  omnes  quia 
mei  eslis  discipuli,  si  dilectionem,  etc.  » 
Et  iterum  :  «  Mandalum  novum  do  vobis, 

ut  diligatis  invicem  ,  elc.  »  Tertio,  quia 
ipsam  implevit  Christus,  et  cxemplum  eam 

implendi  nobis  reliquit.  Nam  Ipse  excha- 
ritate  peccala  nostra  tulit  [Is.,  lui,  v.  4)  ; 
«  Vere  languores  nostros  ipse  tulit.  » 
(IPe^,  II,  V.  24)  :    «  Qui    peccata  nostra 
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son  corps  sur  la  croix  ;  »  {haie,  xl,  y.  11)  :  «  Il  portera  lui-môme  les 
brebis  qui  sont  pleines.  »  Nous  devons  donc  porter  l  es  fardeaux  les 

uns  des  autres,  pour  accomplir  ainsi  la  Loi  de  Jésus-Christ. 

III.  L'obstacle  à  l'accomplissement  de  la  recommandation  que  l'A- 
pôtre vient  défaire,  c'est  l'orgueil.  Afin  de  le  détruire,  il  dit  (v.  3)  : 

«  Car  si  quelqu'un  s'estime  être  quelque  chose,  etc.  »  1»  Il  blâme  l'or- 
gueil ;  2<>  il  donne  la  manière  de  l'éviter  (v .  3)  :  «Que  chacun  examine 

ses  propres  actions  ;  »  3»  il  dit  pourquoi  il  faut  l'éviter  (v.  5)  :  «  Car 
chacun  portera  son  propre  fardeau.  » 

1o  11  dit  donc  :  Faites  ce  que  je  vous  ai  recommandé.  Mais  il  arri- 

ve qu'on  ne  porte  pas  le  fardeau  d'un  autre,  parce  qu'on  se  préfère 
aux  autres.  C'est  ce  qui  faisait  dire  au  Pharisien  de  l'Evangile 
{S,  Luc,  xvni,  V.  11)  :  «  0  Dieu  !  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je 

ne  suis  point  comme  le  reste  des  hommes,  »  c'est  de  là  que  S.  Paul 
dit(v.  3)  :  «  Car  si  quelqu'un  s'estime  être  quelque  chose,  etc..» 
c'est-à-dire  estime  avec  orgueil  dans  son  esprit  qu'il  est  quelque  chose 
de  grand,  en  comparaison  du  pécheur,  (v.  5)  «  tandis  qu'il  n'est  rien,» 
de  lui-même,  parce  que  tout  ce  que  nous  sommes,  nous  le  sommes  par 
la  grâce  de  Dieu,  suivant  cette  parole  de  notre  Apôtre  (1''^  Cwinth., 

XV5V.  "10):  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis,  etc.» 
—  «  il  se  séduit  lui-môme,  »  c'est-à-dire,  il  se  sépare  de  la  vérité  [haie, 
XL,  V.  17)  :  «  Tous  les  peuples  du  monde  sont  devant  lui  comme  s'il 
n'était  point,  et  il  les  regarde  comme  un  vide  et  comme  un  néant  ;  » 
(S.  Luc,  xvn,  V.  10)  :  «  Lorsque  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est 
commandé,  dites  :  nous  sommes  des  serviteurs  inutiles.  » 

2o  Le  remède  pour  éviter  l'orgueil,  c'est  la  considération  de  ses 
propres  défauts.  Car  si  l'on  considère  les  défauts  des  autres,  et  non 

pcrlulit  in  corporcsuo  super  lignum,  clc.»  ]caeteri  hominum,  elc.  ;  »  el  idco  dicil  : 
[Is.,  XL,  V.  11)  :  «  Fœlas  ipse  porlabit.  ))!«Nani  si  quis  exisliniat  se  aliquid  esse,» 
Sic  ;  ergo  debemus  aller  allcrius  oncraid  est  in  menle  sua  superbe  judical  se  ma- 
porlare    ex  cbaritatc,    ut   sic   impleamus  gnum    esse  in   comparalione   peccantis  : 
Icgem  Chrisli. 

III.   Impedimentum    aulem    implendae 
«  cuni  nibil  sit  »  ex  se,  quia  quidquid  su- 
mus,  hoc  est  ex  gralia  Dei,  secundum  illud 

admonitionis  prrediclae  est  superbiai  Ideo  Apostoii  (1  Cor.,\\,\.  10)  :  «  GratiaDei 
hoc  excludcns,  dicit  :  «Nam  si  quis   cxisli-  snm  idquod  sum.  »  Qui,  inquam,  taie  a!i- 
mat,  elc.  »  Et  primo,  vitupérât  ipsam  su- 
pcrbiam  ;  secundo,  ostendil  modum  vitandi 

cam,  ibi  :  «  Opus  aulem  suum ,  etc.  ;  » 
tertio,  vitandi  ralionem  assignai,  ibi  . 
«Unusquisque  enim,  elc.    » 

quid  facit,  «  ipse  se  seducit,  »  id  est  a 
verilalese  dividit  {Is.,  \l,  v.  17)  :  «  Om- 
nes  génies  quasi  non  sint,  elc.  »  {Luc, 
XVII,  V.  10):  «  Cum  fecerilis  omnia  qute 
prœeepla  sunt  vobis,  dicile,  servi  inutiles 

1«  Dicit  crgo  :  facile  ut  dixi.    Sed  con-  sumus,  elc.  » 

lingltaliquem  omis  alterius  nonporlare,!    2»  Remediuni  aulem    vilandi,  est  pro- 

quia   prœfert   se    aliis.  Unde   diccbat  ille'priorum  defeclum   consideralio.    Nam   ex 
(£«c.,  XVIII,  V.  11)    :     «  Non   sum  sicul  hoc  quod  aliquis  alieuos  et  non   suos  de- 
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pas  les  siens,  on  en  prend  occasion  de  se  croire  qnelqiie  chose  en 
comparaison  des  autres,  dans  lesquels  on  a  reconnu  ces  défauts,  et 

en  perdant  de  vue  les  siens  propres,  on  se  laisse  aller  à  l'orgueil. 

C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.Paul  (v.  4)  :  «  Que  ses  œuvres,  »  c'est-à- 
dire,  celles  qui  lui  sont  propres,  «  soient  pesées,  »  c'est-à-dire,  exa- 

minées avec  soin,  intérieurement  et  extérieurement  «  par  chacun  » 

(l'-e  Corinth..  xi,  v.  28)  :  «  Que  l'homme  donc  s'éprouve  lui- môme,  » 
—  «  et  alors  en  lui-même,  »  c'est-à-dire,  dans  sa  propre  conscience, 
«  il  trouvera  sa  gloire,  »  c'est-à-dire  il  pourra  se  glorifier  et  se  réjouir 
(2«  Corinth.,  i,  v.  i2)  :  «  Notre  gloire,  c'est  le  témoignage  que  nous 
rend  notre  conscience,  »  —  «  et  non  pas  dans  un  autre,  »  c'est-à-dire, 
non  pas  dans  la  louange  des  autres.  Ou  bien  encore  :  «  en  lui-même,  » 

c'est-à-dire,  ce  sera  par  ce  qui  lui  appartient,  et  ce  qui  est  à  lui,  «  qu'il 
obtiendra  la  gloire  ,^  »  il  pourra  se  glorifier  dans  la  considération  qu'il 
fera  de  lui-même,  «  et  non  pas  dans  un  autre,  »  ou  en  considérant 
ce  qui  est  dans  un  autre  {^'Corinth.,  xn,  v.  9)  :  «  Je  prendrai  donc 
plaisir  à  i  me  glorifier  dans  mes  infirmités.  »  Ou  enfin  «  en  soi-même,  » 

c'est-à-dire  en  Dieu  qui  habite  en  lui,  «  il  pourra  se  glorifier  ;  »  en 
d'autres  termes,  en  lui  sera  sa  gloire,  et  non  pas  dans  un  autre  qu'en 
Dieu  (2«  Corinth.,  X,  v.  17)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie 
dans  le  Seigneur.  » 

5«  La  raison  enfin  d'éviter  l'orgueil,  c'est  la  récompense  ou  le 
châtiment  qui  sera  rendu  à  chacun  suivant  le  méiite  ou  le  démérite 
de  ses  actions.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  5)  :  «  Car  chacun  portera 
son  propre  fardeau.  » 

Ceci  cependant  ne  parait-il  pas  contraire  à  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  : 
«  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres.   » 

Il  faut  observer  que  dans  ces  dernières  paroles    l'Apôtre  parle  du 

fectus  considérât^  videlur  sibi  aliquid  esse 
in  comparalione  ad  alios,  in  quibns  de- 
feclus  t^inluelur,  el  suos  non  considerans 
superbit.  Et  ideo  dicit  :  «  Opus  autem,  » 

gloriabitur  in  consideratione  sui,  «et  non 
in  altero,  »  id  est  non  consideratione  al- 
terius  (2  Cor.,  xii,  v.  9)  :  «  Libenlcr  glo- 
riabor    in   infirmitatibus  meis,    etc.  »  Vel 

se.  interius  etexterius,  ((suum,  »  id  estpro-  «  in  semetipso,  »  id  est  in  Deo  qui  in  eo 
prium,  «  probet  »  est  diligenter  exa- 
minet,  «  unusquisque  »  (1  Cor., 
XI,  V.  28)  :  «  Probet  seipsuni  homo, 
etc.» —  «  et  sic  in  seipso,  »  id  est  in 
propria  conscientia,  «  gloriam  habebit,  » 
id  est  gloriabitur  et  gaudebii  (2  Cor.,  i, 
V.  12)  :  «  Gloria  nostra  haec  est,  testi- 
moniuni  conscientiœ  nostrae.  »  —  «et non 
in  altero,  »  id  est  non  in  laude  allerius.  Vel 
sic  :  «  in  semetipso,  »  id  est  per  ea,  quae 
sui  ipsius  sunt,    gloriam  habebit,  id   est 

habitat,  gloriabitur,  id  est  ejus  erit  gloria, 
«  et  non  in  altero  »  quaniin  peo  (2  Cor., 
X,  V.  17)  :  «  Qui  gloriatur,  in  Domino 

glorietar.    » 
3o  Ratio  vitandi  superbiam  est  prie- 

mium  vel  pœna  unicuique  pro  merito  vel 
demerilo  reddenda.  Unde  dicit  :  «  Unus 

quisque  enini  onus  suum  portabit.   » 

Quod  videtur  contrarium  ei  quod  di- 
xerat  :  «  Aller  alterius  onera  porlate.  » 

Sed  sciendum  est  quod  ibi  loquilur  de 
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jrdeau  de  l'infirmité  qu'on  doit  porter,  et  pour  lequel  nous   devons 
ious  entraider  mutuellement.  Mais  ici  il  parle  du  fardeau  du  compte 
rendre,  fardeau  que  chacun  portera  pour  soi,  que  ce  soit  le  fardeau 
e  la  récompense  ou  celui  du  châtiment,  car  le  mot  fardeau  exprime 

uclquefois  le  poids  de  la  peine,  quelquefois  la  grandeur  de  la  récom- 
ense  (2«  Corinth.,  iv,  v.  17)  :  «  Le  moment  si  court  et  si  léger  des 
fflictions  qne  nous  souffrons  en  cette  vie,  produit  en  nous  le  poids 

ternel d'une  souveraine  et  incomparable  gloire;  »  [Is(iie,\\i,  v.  10)  : 
Dites  aujuste  qu'il  lui  adviendra  bien,  parce  qu'il  recueillera  le 
•uit  de  ses  œuvres,  mais  malheur  à  l'impie,  parce  qu'il  sera  puni 
îlon  la  mesure  de  son  travail  !  »  Que  si  l'on  dit  de  quelques-uns 
u'ils  rendront  compte  pour  les  autres,  par  exemple,  les  supérieurs 
our  les  inférieurs,  suivant  cette  parole  d'Ezéchiel  (ni,  v.  18)  :  «  Je 
ous  redemanderai  son  sang  ;  »  et  {Hébr.,  xui,  v.  7)  :  «  Souvenez- 
ous  de  vos  conducteurs  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu  ;  »  et 

iébr.,  xin,  v.  17)  :  «  Obéissez-leur,  et  demeurez  soumis  à  leurs  or- 
res  ;  car  ils  veillent  sur  vos  âmes,  comme  devant  en  rendre  comp- 

,  »  ceci  n'est  point  contraire  à  ce  que  dit  l'Apôtre,  parce  que  si  les 
ipérieurs  sont  punis,  ce  n'est  point  pour  les  péchés  commis  par  leurs 
iférieurs,  mais  pour  les  péchés  propres,  qu'ils  ont  commis  en  n'exer- 
mt  pas  la  vigilance  à  l'égard  de  leurs  inférieurs.  Il  faut  donc  éviter 
.  l'orgueil  et  le  péché  parce  que  chacun,  au  jour  du  jugement,    offre 
Dieu  son  fardeau,  c'est-à-dire  la  mesure  de  la  grâce,  comme  les  gèr- 

es de  ses  bonnes  œuvres  (P**.,  cxxv,  v.  6)  :  «  Ils  viendront  avec  des 
ansports  de  joie,  portant  les  gerbes  de  leur  moisson  ;  »  ce  qui  se 

ipporte  aux  bons.  Ou  bien  :  «  il  portera  son  fardeau,  »  c'est-à-dire 
!  châtiment  dû  à  ses  péchés  propres. 

»ere  sustinendse  Infirmitatis,  quod  (lcbe-|«  Obedite  praeposilis  vestris,  ipsi  enini  per- 
us  imiluo  porlare  ;  hic  loquilui'  de  one-  vigilant  quasi  rationem  reddiluri  pro  ani- 
reddcndse  ralionis,    quod  quiiibct    pro  niabus  veslris,  »  non  est  conirarimn  diclo 

!  portabit,  sive  sil  omis  pra?mii,  sive  pœ- 
c.  Nam  onus  aliquando  quidem  pondus 
ense,  aliquando  praimiisignificat  (2  Cor., 
,  V.  17)  :  «  yElemuni  gloriœ  pondus 
jeralur,  etc.  »  (/.«.,  m,  v.  10)  :  «Dicite 
sto,  quoniam  benc,  quoniam  fructum 
invcnlionum  suarum  comedet,  va;  impio 
nialum,  etc.  »  Si  aulem  dicantur  aliqui 
lionein  rcddere  pro  aliis,  pula  pra^lati 
0  subditis,  sccundum  illud  [Ezech-,  m, 
18)  :  «  Sanguinem  cjus  de  manu  tua 
quiram,  etc.  »   Et  [Hebr.,  \\u,  v.  7)     : 

Apostoll  ;  quia  non  puniuntur  pro  pec- 
catis  subditoruin,  sed  pro  propriis,  quae  in 
custodia  subditorum  coniniiserunf.  Est 
ergo  vilanda  superbia  et  peccatuni,  quia 
nnusquisque  onus  suuni,  id  est  mensurani 
graliic  SAïaî  ofleret  Deo  in  die  judicii,  tan- 
quani  manipulos  bonorum  operum  (Ps., 

c\\\',  V.  0)  ':  «  Venicnîes  autom  venicnl 
cum  exullalione  :  »  et  hoc  quantum  ad 
bonos.  Vel  (t  onus  suum  portabit  ,  »  id 
est  pœnam  pro  proprio  peccato. 
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LEÇON  11«  (Gh.  VI,  w.    6  à  10.) 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  enseigne  anx  inférieurs  à  obéir  aux  supérieurs, 
en  s'acquittant  de  leur  ministère  avec  célérité,  persévérance  et  cha- rité communicative. 

6.  Que  celui  que  Von  instruit  dans  les  choses  de  la  foi,  assiste  de  sei 
biens,  en  tonte  manière,  celui  qui  F  instruit. 

7*  Ne  vous  trompez  pas  :  on  ne  se  moque  pas  de  Dieu. 
8.  Car  Vhomme  ne  recueillera  que  ce  qu'il  aura  semé  :  ainsi  celu 

qui  sème  dans  sa  chair  recueillera  de  sa  chair  la  corruption  ;  et  celu\ 

qui  sème  dans  V esprit,  recueillera  de  l'esprit  la  vie  éternelle. 
9.  Ne  710US  lassons  donc  point  de  faire  le  bien,  puisque  si  nous  m 

perdons  point  courage,  nous  enrecueiUerons  le  fruit  en  son  temps. 
\().C est  pourquoi  pendant  que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du 

bien  à  tous,  mais  principalement  aux  domestiques  de  la  foi. 

Après  avoir  enseigné  comment  les  supérieurs  doivent  se  conduire 
envers  les  inférieurs,  et  les  égaux  entre  eux,  S.  Paul  détermine  les 

devoirs  des  inférieurs  à  l'égard  des  supérieurs,  en  disant  que  leî 
inférieurs  doivent  servir  les  supérieurs  et  leur  obéir.  Sur  cette  ques- 

tion, [o  il  les  avertit  de  le  faire  avec  célérité  ;  II^^  avec  persévérance, 

(v.  9)  :  «  Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le  bien,  etc  ;  »  111°  avec 

LECTIO  ïl. 

Inferiores  obsequi  doceiilur  superioribus, 

prompte  minislraiulo,  cuni  perseve- 
ranlia  et  comnuinitate. 

6.  Communicet  autem  is  qui  catechiza- 
tur  verbo,  ei  qui  se  catechizat  in  om- 

nibus bonis. 
1.  Nolite  errare  :    Deus   non  irridetur. 

8.  Quœ  enim  seminaverit  homo,  hœc  et 
rnetet.  Quoniam  qui  seminat  in  carne 
suttj  de  carne  et  metet  corruptionem. 
Qui  autem  seminat  in  spiritu,  de 
spiritu  meteî  vilam  œternam. 

9.  Bonum   autem  facientes,    non  defi- 

cfamus:  tempore  enim  suo  melemus 
non  déficientes. 

10.  Ergo  dum  tempus  habemus,  opère- 
mur  bonum  adomnes,    maxime   au- 

tem ad  domesticos  fidei. 

Poslquani  Apostolus  ostendit  qualitci 

saperiores  se  habeant  ad  inferiores,  e 

aequales  îequalibus,  hic  consequenter  os 

tendit  qualiler  inferiores  se  habeant  ai 

superiores,  dicens  inferiores  debere  supe- 
rioribus niinistrare  et  obsequi.  Et  cire 

hoc  tria  facil  :  primo,  monet  ut  minis 

irent  prompte  ;  secundo,  ut  m.inistrer 

perseveranler,  ibi  :  «  Bonum  autem  fa 

cientes,  non   deficiamus,  etc.    ;  »    tcrtic 
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îharitéqui  s'élcnde  à  tous  (v.  10)  :    «   C'est  pourquoi,    pendant 
lous  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous.  » 

Sur  le  premier  de  ces  points,  I.  l'Apôlre  recommande  de  vaquer 
linistère  des  œuvres;  H.  il  prévient  une  excuse  (v.  7)  :  «  Car  ne 

i  y  trompez  point,  etc.  » 

Il  dit  donc  :  J'ai  expliqué  plus  haut  comment  les  supérieurs  doi- 

,  se  conduire  à  l'égard  des  inférieurs,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  tenus 
îs  reprendre  et  de  les  instruire  avec  douceur.   Il  reste  maintenant 

[aminer  comment  l'inférieur  doit  s'acquitter  de  l'obéissance  à  l'é- 

l  du   supérieur.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  8)  :  «  Que  celui  que 
catéchise,  »  c'est-à-dire  à  qui  l'on  enseigne  la  parole  de  Dieu, 

siste  celui  qui  le  catéchise,  »  ou  celui  qui  l'instruit;  qu'il  l'assiste, 
je,  «  de  tous  ses  biens.  »  Mais  il  faut  observer  que  le  disciple  peut 

[muniquer  de  deux  manières  avec  celui  qui  l'instruit.  —  i»  D'a- 

i  en  recevant  ce  qui  est  à  celui  qui  l'enseigne.  C'est  dans  ce  sens 

I  S.  Paul  dit  :  «  Que  celui  que  l'on  catéchise,  communique,  »  c'est- 
ire,  se  rende  participant  de  ce  qui  appartient  à  celui  qui  enseigne, 

l'imitant  (1'*^  Corinth.,  xi,  v.  1)  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme 
e  suis  de  Jésus-Christ.  »  Mais  parce  que  ceux  qui  enseignent  font 

îlquefois  moins  bien,  ils  ne  sont  point  à  imiter  en  ce  point.  Voilà 

irquoi  l'Apôtre  dit  :  «  dans  tout  ce  qui  est  bien  »  (S.  Mat  th.,  xxin, 

5)  :  «  Observez  donc  et  faites  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites 
5  ce  qu'ils  font.  »  —  2»  Ensuite  en  communiquant  ce  qui  lui  appar- 

ut  à   celui  qui  l'instruit,   car  le  Seigneur  en  a  fait  un  précepte 
e  Corinth.,  ix,  v.  14)  :  «  Ceux  qui   annoncent  l'Evangile  doivent 
vre  de  l'Evangile.    »  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (S.  Matth.,  x,  v.  iO)  : 
Car  celui  qui  travaille  mérite  qu'on  le  nourrisse.  «L'Apôtre  dit  aussi 

minislrcnt  commuiiiler,  ibi  :  «  Ergo  dam 

[«pus  habemus,  etc.  » 

lo  Circa  PRiMUM  duo  facil  :  primo,  po- 
l  monitioncm  ministerii  ;  secundo, 

Lcusalioiiem  cxcltidil,  ibi  :  «Nolilc  er- 
re, elc.    » 

I.  Dicil  ergo  j  diclum  est  supra,  quo- 
lOdo  supcriorcs  se  debcant  habcre  ad 

tferiores,  se.  leniler  corripiciulo  et  ins- 
'uendoMHinc  aulem  restai  videre  quali- 
3rinfcrior  supcriori  obscqualur  ;  et  idco 

icit  :  «  Communicet  aulcm  is,  qui  ca- 
bchizalur,  »  id  est  docelur  vcrbo  Dci, 
1  ei  qui  se  calocbizat,  »  id  csl  qui  cuiu 
ocel.  a  Communicet,  »  inquam,  «  in 
mnibus  bonis.  »  Sed  nolanduin  est  quod 
iscipulus  potest  duplicilcr  communicare 

îdoceuli.  —  l»  rrimo,  ut  accipial  bona 

docloris  ;  cl  sic  dicilur  :  «  Communicet  iâ 
(lui  catecbizalur,   »  id  est  commune   sibi 
facial   quod  est  docenlis,  cum  imilando  (1 
Cor.,  XI,  V.  1)  :   «  Imitatores  mei   estole, 

elc.   »  Sed    quia   contingit   doctores  ali- 
((uando  minus  bona  facere,  idco  non  sunt 
in  boc  imitandi  ;   et  idco    subdit  :    «    lu 
omnibus    bonis  »  [Matth..   xxiii,  v.   3)    : 
a  Quiccumque  dixerint  vobis,    servate    cl 
facile     :  sccundum  opéra  eorum    noiile 

facere.» — 2«  Secundo,  ul    communicet 
bona   sua    docenli.  Hoc   cniin  a   Domino 

pnecipilur  (1  Cor.,   ix,  v.  14)   ubi  dicilur, 

([ui  Evangolio  ;serviuut,  de  Evangolio  vi- 

vant. L'nde(:Waff/4.,  x,  V.    10)  :  «    Dignus 
osl   opcrarius    cibo    suo   ;  »  et  [Luc,   \, 

V.  )  :  «  Dignus    est     opcrarius    mercede 
sua;»  et  Aposlolus  dicil  (l   Cor.,  ix,  v. 
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(jie  Corinth,,  ix,  v.  il)  :  «  Si  nous  avons  semé  pour  vous  des  biei 
spirituels,  est-ce  une  grande  chose  que  nous  recueillons  de  vos  hier 

temporels?  »  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  G)  :  «  Que  celui  qui  est  caléchii 
communique,  etc.,  »  c'est-à-dire  que  celui  qu'on  instruit  fasse  celi 
qui  l'instruit  participant  de  tous  ses  biens,  car  les  choses  temporelli 
môme  prennent  quelquefois  le  nom  de  biens  [Isaie,  i,  v.  19)  :  «  Si  voi 

voulez  m'écouter,  vous  serez  rassassiés  des  biens  de  la  terre  »  (S.  Matth 
VII,  V.  11)  :  «Si  donc  vous,  tous  méchants  que  vous  soyez,  vous  savi 
donner  quelques  biens  à  vos  enfants,  etc.  »  S.  Paul  dit  :  «  Dans  toi 
ses  biens,  »  parce  que  non  seulement  on  doit  en  faire  participai 
celui  qui  est  dans  le  besoin,  mais  on  doit  encore  généralement  comm 
niquer  au  prochain  et  les  avis,  et  les  conseils,  et  la  puissance,  et  toi 

ce  qui  est  à  soi  (l^e  5.  Pierre,  iv,  v.  10)  :  «  Chacun  de  vous  mettai 

au  service  des  autres  la  grâce  qu'il  a  reçue,  comme  de  bons  dispei 
sateurs  de  la  grâce  multiforme  de  Dieu.  »  De  cette  communication 
est  dit  {Rom.,  xii,  v.  15)  :  «  Communiquant  ce  qui  est  à  vous  poi 
les  nécessités  des  saints  »  [Eccli.,  xiv,  v.  15)  :  «  Dans  le  passage  d( 
choses  de  la  vie,  donnez  et  recevez,  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  Ne  vous  y  trompez   pas,  etc., 

il  prévient  une  excuse.  1»  Il  la  repousse;  2«  il  donne  la  raison  qi 

la  lui  fait  rejeter  (v.  8)  :  «  Car  l'homme  ne   recueillera  que  ce  qu' 
aura  semé,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas;  on  ne  se  moqu 
point  de  Dieu.  »  Ce  passags  peut  être  entendu  de  deux  manières,  selo 

les  deux  précédentes  explications.  D'abord  en  suivant  la  première 
vous  dites  que  nous  devons  imiter  aussi  dans  le  bien  ceux  qui  nou 

enseignent,  mais  je  ne  puis  les  imiter  que  dans  ce  qu'ils  font  ;  or,  je  n 
vois  en  eux  rien  que  du  mal  ;  je  dois  donc  les  imiter  dans  le  mal.  L'Ap^ 

11)  :  «  Si  vobis  spiriiualia  seminamus, 
etc.  »  Et  ideo  hic  dicit  :  «  Commuuicet 
autem  is,  etc.  ;  »  id  est  dodus  doctori  in 
omnibus  bonis  quse  habet  :  nani  eliam 
lemporalia  bona  quaedam  dicuntur  (/5.,  i, 
V.  19;  :  «  Si   vokieritis  et    audieritis  me, 

torum  communicantes.  »  {Ecclù,  xiv,  v 
15)  :  «  In  divisione  sortis  da  et  accipe.  j 

II.  Consequenler  cum  dicit  :  «  Noiiti 
errare,  etc.,  »  excusalionem  excludil  :  e 
primo,  excludit  eam  ;  secundo  ,  rationem 
exclusionis    assignat,    ibi  :  a  Quae   enim 

bona  terrae  comedetis.  »  [Maith.,  vu,   v.  semiaaveril  homo,  etc.  » 
11)  :  «  Si  vos  cum  sitis  mali,  nostis  bona 
dare,  etc.  »  Dicit  autem  :  «  In  omnibus,  d 
quia  non  solum  communicare  débet  indi- 
geoti,  sed  et  sententiam,  et  consilium, 
potentiam,  et  quidquid  habet,  generaliter 
débet  'proximo  commnnicare  (1  Pet., 
IV,  V.  10)  :  «Unusquisque  sicut  accepit  gra- 
llam  «in  alterutrum  illam  administrantes, 
etc.  ̂ »  De  ista  communîcatione  dicitur 

[Rom.f  XII,  V.  13)  :  «  iNecessatibus  saac- 

1»  Dicit  ergo  :  «  Nolite  errare,  Deus  non 

irridctur.  »  Quod  quidem  dupliciter  in- 
telligi  polest  secundum  duas  praemissas 
exposiliones.  Secundum  prlmam  quidem 
sic  :  tu  dicis  quod  debemus  imitari  docto- 
res  eliam  in  bonis;  sed  non  possura  eos 
imitari,  nisi  in  his,  quœ  faciunt  :  nihil 
autem  video  in  ipsis,  nisi  malum  ;  ergo 

debeo  eos  imitari  in  maio.  Sed  hoc  ex- 
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e  repousse  cette  excuse,  en  disant  (v.  7)  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas  ; 
1  ne  se  moque  pas  de  Dieu.  »  Ce  que  vous  dites  est  une  erreur,  car 

mal  que  font  les  supérieurs  ne  nous  excuse  pas,  puisqu'ils  ne  sont 
3int  donnés  en  exemple  aux  inférieurs,  si  ce  n'est  en  ce  qu'ils  imi- 
!nt  Jésus-Christ  qui  est  le  pasteur  sans  péché  ;  ce  qui  lui  a  fait  dire 
lui-même  à  dessein  (.S.  Jean,  x,  v.  11)  :  «  Je  suis  le  ])on  pasteur;  » 

.  à  S.  Paul  (l'"''  Corinth  ,  iv,  v.  16,  et  xi,  v.  1)  :  «  Soyez  mes  imitateurs, 
)mme  moi-même  je  le  suis  de  Jésus-Christ.  »  En  d'autres  termes  : 
Tiitez-moi,  mais  dans  les  choses  où  moi-même  j'imile  Jésus-Christ. 
It  si  vous  vous  excusez  devant  les  hommes  par  le  mal  que  font  les 

apérieurs,  sachez  qu'on  ne  se  moque  point  de  Dieu,  c'est-à-dire,  on 
e  saurait  le  tromper  (./o/>,  xni,  v.  9)  :  «  Dieu  se  laissera-t-il  surpren- 

re,  comme  un  homme,  à  vos  tromperies?  »  C'est  de  là  qu'il  est  dit 
Prov.,  m,  V.  54)  :  «  Il  se  moquera  des  moqueurs.  »  Suivant  la  se- 
onde  explication,  voici  le  sens.  Les  Galates  auraient  pu  dire  :  nous 

ommes  pauvres  ;  nous  n'avons  rien  à  communiquer.  L'Apôtre  re- 
3tte  leur  excuse,  en  disant  (v.  7)  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas,  »  que 

lersonne  ne  se  regarde  vainement  comme  excusé,  parce  qu'il  aura 
rétexté  sa  pauvreté  (v.  7)  «  car  on  ne  se  moque  pas  de  Dieu,  » 

'est-à-dire,  il  ne  peut  être  trompé,  puisqu'il  connaît  nos  cœurs  et 
l'ignore  pas  nos  ressources.  Une  excuse  vraisemblable  peut  tromper 
m  homme  et  l'apaiser,  mais  il  n'en  est  point  ainsi  de  Dieu. 

2»  L'Apôtre  donne  ensuite  la  raison  qui  le  porte  à  repousser  leur 
ixcuse,  en  disant  (v.  8)  :  «  Et  l'homme  ne  recueillera  que  ce  qu'il 
lura  semé.  »  Et  d'abord  en  général  ;  ensuite  d'une  manière  spéciale 
V.  8)  :  «  Car  celui  qui  sème  dans  sa  chair,  etc.  »  —  ̂ 1)  Il  dit  donc, 

;n  suivant  la  première  explication  :  En  vérité,  vous  êtes  dans  l'erreur, 
juand  vous  croyez  à  de  telles  imaginations,  car  Dieu  rendra  à  chacun 

îliulil,  diccns  :  «  Nolite  errare,  Dcus   non 
irridclur.    »    Error    est  hoc    dicerc  :  nani 

mala  priclatoriini  non  excusant  nos.  Non 
cnini   sunt  subdili  in   exemplum  ,  nisi  in 

his  quibus  imilanlur  Chrislum,  qui  est  pas- 
!or  absquc  pcccalo  :  unde   et    signanter 
dicil  (./o«/j.,  X,  V.  11)  :  «  Ego  suni  paslor 
bonus,  etc.  »  Et  Aposlolus  (1    Cor.,  iv,  v. 
10,   et  \!,  V.   1)   dicil  :  «   Imilalores   nici 
cslolc,  sicul  cl  ego  Chrisli  ;  »  quasi  dicat  : 
in  his  nie  iniilaniini,  in  quibus  ego  imilor 

Chrislum.  El  si  pcr  mala  prœlalorum  excu- 
salis  vos  apud  homincs,  lamcn   Dcus  non 
irridclur,  id  est  non  polesl  falli  [Job,  \m, 

V.  9)  :  «  Aut  dccipiclur  ut  homo  Iraudu- 
lenliis  veslris?  »  Unde  dicilur  Prov.,  m, 

V.  34)  :  «  Dclusorcs  Ipsc  dcludcl.  »  Secun- 

dum  aulem  sccundam  exposilionem  sic 

inlroducitur  :  Possent  aulem.  dicere,  pau- 
percs  sumus,  nihil  l)abcnuis  quod  com- 
niunicaïc  possimus.  Sed  boc  excludil,  di- 
cens  :  «  Nolile  errarc,  »  id  est  uemo  ex- 
cusalum  vane  se  exislinicl  paupcrlalem 
piiclcndendo,  «  Dcus  non  irridclur,  »  id 

est  non  polest  falli  ;  scil  cnim  corda  nos- 
Ira,  cl  non  ignorât  facultalcs.  Excusalio 

vcrisimilis  hominem  polesl  fallerc  et  pla- 
care/Dcum  non  polesl  fallere. 

2«  Ralioncm  aulem  hujus  assignai,  di- 
ccns: «Qua;  cnim  sominavcril  homo.elc.  » 

VA  primo  in  gcncrali  ;  secundo,  in  spécial!, 

ibi  :  «  Quoniam  qui  séminal,  etc.  »  —  A) 
Dicll  crgo  secundum  primam  expositio- 
neuî  :  vere  crralis,  hoc    crcdenles,   quia 
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suivant  ses  propres  mérites  :  «  Ce  que  l'homme,  en  effet,  aura  semé, 
il  le  recueillera,  »  c'est-à-dire  ce  sera  suivant  ses  œuvres,  bonnes  ou 
mauvaises,  grandes  ou  petites,  qu'il  sera  ou  récompensé  ou  puni. 
En  suivant  la  seconde  :  «  Ce  que  l'homme  aura  semé,  »  c'est-à-dire, 
d'après  ses  bienfaits,  grands  et  petits,  la  qualité  de  ses  œuvres  et 
la  quantité  de  ce  qu'il  aura  donné,  sera  réglée  sa  récompense  (2«  Co- 
rinth.,  ix,  v.  6)  :  «  Celui  qui  sème  peu  moissonnera  peu.  » 

B)  Il  assigne  ensuite  la  raison  spéciale,  en  disant  (v.  8)  :  «  Car 
celui  qui  sème  dans  sa  chair,  recueillera  de  la  chair  la  corruption.  » 
Cette  raison  a  deux  parties,  comme  il  y  a  deux  manières  de  semer, 

dans  la  chair  et  dans  l'esprit.  —  a)  Il  faut  donc  expliquer  d'abord 
ce  que  c'est  que  semer  dans  la  chair  ;  ensuite  ce  que  c'est  que  mois- 

sonner de  la  chair  la  corruption.  Semer  dans  la  chair,  c'est  faire  ses 
œuvres  pour  le  corps  ou  pour  la  chair;  comme  si  je  disais  :  j'ai  beau- 

coup dépensé  pour  cet  homme,  c'est-à-dire  j'ai  beaucoup  fait  pour 
lui.  C'est  donc  semer  dans  la  chair,  que  de  faire  ce  que  l'on  fait,  bien 
que  ces  œuvres  paraissent  d'ailleurs  bonnes,  pour  le  soulagement  et 
l'utilité  de  la  chair.  Moissonner  de  la  chair  la  corruption,  est  une  ex- 

pression que  l'Apôtre  a  tirée  de  ce  que,  le  plus  souvent,  la  semence 
fructifie  selon  la  condition  du  sol.  C'est  de  là  que  nous  voyons  dans 
certaines  terres,  la  semence  de  froment  dégénérer  de  qualité,  et  même 

s'altérer.  Or  la  condition  de  la  chair  c'est  d'être  corruptible,  et  par 
suite  (v.  8)  «  si  l'on  sème,  »  c'est-à-dire  si  l'on  met  son  application  et 
ses  œuvres  «  dans  sa  chair,  »  il  est  de  toute  nécessité  que  ces  œuvres 
même  se  corrompent  et  périssent  [Eccli.,  xiv,  v.  20j  :  «  Tout  ce  qui 

est  corruptible  sera  enfin  détruit,  et  l'ouvrier  s'en  ira  avec  son  ou- 

Deus  reddet  singulispro  merilis  propriis  -. 
«  Nam  quae  seminaverit  homo,  hœc  et  me- 
tel,  y>  id  est  secandum  opéra  sua  bona 
vel  mala,  parva  vel  magna  praîiiiiabitur  vcl 
punietur.  Secundum  autem  sccundani  ex- 
positionem  :  «  Quœ  seminaverit  homo,  » 
id  est  secandum  bénéficia  sua  parva  vel 

magna,  et  quantum  ad  qualilatem  ope- 
run^  et  quantum  ad  quanlitatem  beneficio- 
rum  prœmiahitur  (2  Cor.,  ix,  v.  6)  :  «  Qui 
parce  seminat,  parce  et  metet,  etc.  » 

B)  Ratlonem  autem  specialiter  assignat, 
dicens  :  «  Quoniam  qui  seminat  in  carne 
sua,  etc.  »  Quae  quidem  ratio  habet  duas 
partes  secundum  duas  seminationes  car- 
nis  et  spiritus.  —  a)  Primo  ergo,  agit  de 
seminatione  carnis,  ubi  diceudum  est,  quid 

sil  semioare  in  carne,-  secundo,  qui  est' 

de  carne  melere  corruplionem.  Seminare 
quidem  in  carne,  est  operari  pro  corpore 

vel  pro  carne  :  sicut  si  dlcam  :  ego  mnl- 
tum  expendi  in  isto  homlne,  Id  est  multa 
feci  pro  eo.  llle  ergo  in  carne  seminat,  qui 
ea  qure  facit,  eliam  si  quaî  bona  videantur, 
facit  in  fomenlum  et  utilitatem  carnis.  De 

carne  autem  metere  torruptionem,  dicit 

et  infert,  quia  semen  fructlficat  ut  plurl- 
mum  secundum  conditionem  terrae.  Unde 

videmus  quod  in  aliquibus  terris  semen 
frumenli  dégénérât  in  siliginem,  vel  in 
aliquod  aliud.  Conditio  aulem  carnis  est 
ut  sit  corruptibilis  ;  et  ideo  :  «  Qui  in  carne 
seminat,  id  est  studium  suum  ponit  et  opé- 

ra, oportet  quod  Ipsa  opéra  corrumpanlur 
et  pereant  {Eccli.,  xiv,  v.  20)  :  «  Omne 
opus    corruptibile,   ia   fine  perdetur.    » 
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vrage  »  {Rom.,  viii,  v,  15)  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 

mourrez.  »  —  6)  En  second  lieu  l'Apôtre  traite  de  la  manière  de  se- 
mer selon  l'Esprit,  en  disant  (v.  8)  :  «  Mais  celui  qui  sème  dans  l'Es- 

prit, »  c'est-à-dire  qui  dispose  son  travail,  en  s'assujettissant  à  l'Es- 
prit, en  se  soumettant  par  là  à  la  justice  par  la  foi  et  la  charité,  (v.  8) 

«  moissonnera  de  l'Esprit,  »  selon  sa  condition.  Or   la  condition  de 
l'Esprit  est  d'être  le  principe  de  la  vie  (S.  Jean,  vi,  v.  64)  :  «  C'est 
l'Esprit  qui  vivifie,  »  non  pas  de  toute  vie  indifféremment,  mais  de  la 
vie  éternelle;  puisque  cet  esprit  est  immortel.  «  11  moissonnera  donc 

de  l'Esprit  la  vie  éternelle  »  (Prov,,  xi,  v.  18)  :  w  La  récompense  est 
assurée  à  celui  qui  sème  la  justice,  car  jamais  elle  ne  s'altère.   »  Mais 
remarquez  que  lorsqu'il  s'agit  de  semer  dans  la  chair,  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Dans  sa  chair,  »  parce  que  la  chair  est  en  nous  de  notre  nature  ;  et 

quand  il  parle  de  semer  selon  l'Esprit,  il  ne  dit  point  :  son  Esprit, 
parce  que  cet  esprit  ne  nous  vient  pas  de  nous-mêmes,  mais  de  Dieu, 

llo  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Ne  nous  lassons  donc  point    de 

faire  le  bien,  etc.,  »  il  avertit  de  persévérer  à  s'acquitter  des  œuvres, 
parce  que  si  nous  faisons  le  bien,  ce  ne  doit  pas  être  pour   un  temps 

seulement,  mais  sans  nous  arrêter.  Or  on  peut  rapporter  cet  avertis- 

sement à  ce  qui  précède,  c'est-à-dire,  aux  supérieurs,  à  nos  égaux  et 
aux  inférieurs  ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  qui  que  nous  soyons,  soit 
supérieurs  à  l'égard  des  inférieurs,  soit  égal  à  égal,  soit  inférieurs  par 
rapport  aux  supérieurs,  «  faisons  le  bien,  sans  nous  lasser,  »  de  l'opé- 

rer, parce  que  nous  ne  cesserons  jamais  de  moissonner  (Ecdé.,  ix,  v. 

10)  :  «  Faites promptement  tout  ce  que  votre  main  pourra  faire;  »  (Ire 
(Corinth,,  xv,  v.  58)  :  «  Ainsi,  mes  frères,   demeurez  fermes  et  iné- 

{Rom.i  VIII,  V.  13)  :  «  Si  secundum  car- 
nem  vixeritis,  moriemini.  » —  6)  Secundo, 
agit  de  seminalione  splritus,  dicens  : 
«  Qui  aulem  séminal  in  spiritu,  »  id  est  or- 

dinal sludiam  suum  ad  serviluleni  spiri- 
tus,  ex  fide  etcharitale  serviendo  jusliliaî, 
melel  quidem  de  spirilu  secundum  coadi- 
tioïiem  ejus.  Conditio  aulem  spirilus  esl 
quod  sil  aclor  vitae  [Joan.,  vi,  v.  C4) 
flt  Spirilus  esl  qui  vivifical.  »  Non  aulem 
cujuscumque  vilae,  sed  vilaî  selernae,  cum 
spirilus  sil  immorlalis  ;  el  ideo  «  Melel  de 

spirilu  vilam  aîlcrnam  »  {Prov.,  xi,  v.  18)  -. 
«  Seminanli  jusliliam  merces  fidelis,  quia 
nunquam  desiccalur.  y>  Sed  nota,  quod 
cum  agit  de   seminalione   carnis,   dicil  : 

spiritus,  non  'dicit  :  «  suc,  »  quia  spirilus 
non  est  nobis  a  nobis,  sed  a  Deo. 

Il»  DEiNDE  cum  dicil  :  «  Bonum  aulem 

facienles,  etc.,  »  monet  ad  ministerii  per- 
severantiam,  quia  non  ad  horam  tanlum, 
sed  semper  debemus  benefacere  ;  quod 
quidem  polest  referri  ad  ea  quaî  dicta 
sunt,  se.  ad  superiores,  el  ad  aequales,  et 
ad  inferiores.  Quasi  dicat  :  quicumque 
sumus  sive  praelali  erga  subdilos,  sive 
aîquales  erga  aequales,  sive  subdili  erga 
prs&Ialos,  «  Bonum  facienles  non  deficia- 
mus,  »  se.  in  bene  operando,  quia  «  non 
deficiamus  »  in  metendo  {Eccle.,  ix,  v. 
10)  :  «  Quodcumque  facere  polest  manus 
tua  iuslanler  operare.  »  (1  Cor.,  xv,  v.  58)  : 

«  In  carne  sua,  »  quia  caro  est  nobis  de  «  Slabiles  eslole  et  immobiles.  »  El  me- 
nalura  nostra  :  sed  cum  loquilur  de  seminc» 
III  41 
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branlables.  »  C'est  à  bon  droit  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser,  parce  que 
nous  attendons  une  récompense  éternelle  et  immuable.  Aussi  S.  Paul 

ajoute  (v.  9)  :  «  Car  si  nous  ne  perdons  pas  courage  nous  en  recueil- 

lerons le  fruit  en  son  temps.  »  C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augus- 
tin :  si  l'homme  ne  met  pas  de  terme  à  son  travail.  Dieu  n'en  mettra 

pas  à  la  récompense  (S.  Matth.,  xxv,  v.  40)  :  «  Et  ceux-ci  iront  dans 
le  supplice  éternel,  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle.  »  Remarquez 
toutefois  que  S.  Paul  dit  (v.  M)  :  «  En  son  temps.»  parce  que,  de  môme 

que  le  laboureur  ne  récolte  pas  de  suite  le  fruit  de  ce  qu'il  a  semé  ; 
mais  au  temps  opportun  (S.  Jacq.,  v,  v.  7)  :  «  Vous  voyez  que  le  la- 

boureur, dans  l'espérance  de  recueillir  les  fruits  précieux  de  la  terre, 
attend  patiemment  les  pluies  de  la  première  et  de  l'arrière  saison,  » 
ainsi  est-il  dit  de  cette  moisson  (2^  Corinth.,  ix,  v.  G)  :  «  Celui  qui  sè- 

me avec  abondance,  moissonnera  aussi  avec  abondance.  » 

111«  En  disant  (v.  10)  :  «C'est  pourquoi,  pendant  que  nous  avons  le 
temps,  faisons  du  bien  à  tous,  »  l'Apôtre  avertit    deîendre  à    tous  le 
ministère  des  œuvres  en   disant  :  puisque  si   nous  ne  nous  lassons 

point,  nous  en  recueillerons  le  fruit,  (v.   10)  k   maintenant  que  nous 

avons  le  temps,  »  c'est-à-dire,  pendant  celte  vie,  qui  est  le   temps  de 
semer  {S.  Jean,   ix,  v.4)  :  «  H  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  celui 

qui  m'a  envoyé  pendant  qu'il  est  jour,  la  nuit   viendra,  où  personne 
ne  peut  agir  ;  «  (Ecaé.,  ix,  v.  10)  :  «  Faites  promptement  ce  que  votr 

main  pourra  faire,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  œuvre,  ni  raison,    n 
sagesse,  ni  science  dans  le  tombeau  vers  lequel  vous  courez.  »  Donc 

puisque  nous  avons  le  temps,  «  faisons  le  bien,  »  et  le  bien  «   à  l'é 
gard  de  tous,  »  les  hommes,  qui  nous  sont  unis  par  la  divine   ressem 

blance,  en  tant  que  tous  nous  sommes  faits  à  l'image  de  Dieu. 

rito  non  est  deficieQdum,  quia  expcclamus 
remuneralioncm  îclernam  et  indeficieii- 
lem.  Unde  subJit  :  «  Tempore  cniin  suo 
nietemus  non  déficientes.  »  Unde  dici> 

Auguslinus  :  Si  homo  non  imposuerit  fi- 
nem  operi,  nec  Deus  imponet  renuinera- 
tioni  (Matth.,  xxv,  v.  46)  :  «  Ibunt  lii  in 
vitam  teicrnam.  »  Scd  nota  quod  dicil  : 
a  Tempore  suo  :  »  quia  sicut  agricola  non 
slalim  de  illo  quod  seminat,  fructum  col- 
ligit,  sed  tempore  congruo  (/oc,  v,  v.  7)  : 
a  Agricola  expectat  gloriosum  fructum 
terrse  patienter  ferens,  donec  accipat  tem- 
poraneuni  et  serolinum,  etc.  »  De  ista 
messione  dicitur  (  2  Cor.,  ix,  v.  6)  :  «  Qui 
séminal  in  benediclionibus,  de  benedictio- 
utbus  et  nietel  vitam  alcrnam.  » 

IIIo  DEiNDE  cum  dicit  :  «  Ergo  dui 
tcmpus  habemus,  etc.,  »  monet  ad  minis- 
Irandam  commnniter,  dicens  :  quia  mete- 
;nus  non  déficientes,  «  Ergo  dum  tempusj 
habemus,  »  id  est  in  bac  vila,  quaj  est 
icmpus  seminandi  [Joan.,  ix,  v.  4)  :  «  M( 
oportet  operari  opéra  ejus  qui  misit  me^ 
donec  dies  est  :  venitnox,  etc.  »  {EccIbm 
IX,  V.  10)  :  «  Quodcumque  potest  facei 
.•nanus  tua  instanter  operare,  quia  ne< 
opus,  nec  ratio,  nec  scientia,  ncc  sapicnlla 
erunt  apud  inferos,  qùo  tu  properas.  » 
Dum,  inquam,  iliud  habemus,  «  Opereniur 
bonum,  »  et  hoc  «  ad  omnes,  »  se.  homines 
quijuncti  suntnobisin  divina  simiiiludine, 
in  quantum  omnes  ad  imaginem  Dei  facli 
sumus. 
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On  objecte  qu'il  est  dit  {Eccli.,  xii,  v.  4)  :  «  Donnez  au  miséricor- 
dieux, et  n'assistez  point  le  pécheur.  »  Nous  ne  devons  donc  pas 

faire  du  bien  à  tout  le  monde. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  dans  le  pécheur  deux  choses,  à  savoir, 
la  nature  et  le  péché.  La  nature  en  lui  a  droit  à  notre  amour,  à  notre 

appui,  ce  pécheur  fut -il  notre  ennemi  {S.  Matth.,  v,  v.  44)  :  «  Aimez 
vos  ennemis.  »  Mais  le  péché,  en  lui,  doit  être  chassé.  Quand  donc  il  a 

été  dit  :«  Donnez  au  juste,  et  n'assistez  point  le  pécheur,  »  le  sens 
est,  ne  le  faites  point  parce  qu'il  est  pécheur,  mais  parce  qu'il  est  hom- 

me. C'est  de  là  que  S.  Augustin  a  dit  :  Ne  soyez  ni  faible  pour  juger, 
ni  inhumain  pour  secourir.  Poursuivons  donc  dans  les  méchants  l'i- 

niquité qui  leur  est  personnelle,  mais  en  eux  aussi  ayons  compassion 

d'une  nature  qui  nous  est  commune. 
Toutefois,  comme  nous  ne  pourrions  point  faire    du  bien    à  tous, 

l'Apôtre  indique  à  la  suite  l'ordre  à  suivre  dans  nos  bienfaits  (v.  10)  : 
«  Mais  principalement  aux  serviteurs  de  la  foi,  »  c'est-à-dirs,  à  ceux 
qui  non  seulement  sont  nos  semblables  par  la   nature,    mais  qui  de 
plus  nous  sont  unis  par  la  foi  et  la  grâce  (Ephés.,  n,  v.  19)  :  «   Vous 

n'êtes  donc  plus  des  étrangers  qui  sont  hors  de  leur  pays   et  de  leur 
maison,  mais  vous  êtes  citoyens  de  la  même  cité  que  les  saints,  et  do- 

mestiques de  Dieu.  »  Il  faut  dvonc  exercer  la  miséricorde  à   l'égard  de 
tous,  mais  il  faut  le  faire  de  préférence  à  l'égard  des  justes,  qui   ap- 

partiennent à  la  foi,  parce  qu'il  est  dit  (l'«   Timoth.,  v,  v.  8)  :  «   Si 
quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens,  et  particulièrement  de  ceux  de  sa 
maison,  il  a  renoncé  à  la  foi,  et  il  est  pire  qu'un  infidèle.  » 

On  demande  ici  s'il  est  permis  d'aimer  plus  l'un  que  l'autre  ? 
Il  faut  d'abord  observer  que  l'amour  peut  être  appelé  plus  grand  ou 

Setl  contra  (Ecc?,,  xii,   v.  4)  ilicilur  rimunem  conditionem. 
«Dajuslo,  et  ne  recipias  peccatorem.  »! 
Non  ergo  debemus  operari  bonum  ad 
omues. 

Rcspondeo  :  dicendum  est  quod  in  pec- 
catore  duo  sunt,  nalura  se.  et  culpa.  Na- 
lura  qiiidem  est  in  eo  amanda,  et  susten- 
tanda,  eliam  ininiici  [Malth.,  v,  v.  44)  : 
«  Diligile  inimicos  vestros,  etc.  »  Culpa 
vero  in  eo  est  expelienda.  Sic  ergo  dicluni 
est  :  «  Da  juslo,  et  non  recipias  peccato- 

rem, »  ut  se.  peccatori  non  ideo  benefa- 
cias,  quia  peccator  est,  sed  quia  honio. 
Undc  Augustinus  :  Non  sis  ad  judicandum 
reniissus,  ncc  ad  subvenienduni  inhuma- 
nus.  Persequamur  ergo  in  malis  propriam 

Sed  quia  non  possumus  omnibus  bene- 
facere ,  ordinem  beuefaciendi  subdit  : 
«  Maxime  autcm  ad  doineslicos  fidei,  » 
qui  se.  non  solum  natura  nobis  sunt  si- 
milcs,  sed  etiani  sant  uniti  fide  et  gratia 
{Ephss.,  II,  V.  19)  :  «  Non  eslis  hospites 
et  advenœ,  sed  eslis  cives  sanctorum,  et 
domestici  Dei,  etc.  »  Ergo  omnibus  im- 
pcndeuda  eslmisericordia,  sed  praeponendi 
sunt  jusli,  qui  sunt  ex  fide  :  quia  (1  Tim., 

V,  v'.  8)  dicilur  :  «  Qui  suoruni  et  maxime 
domeslicorum  curani  non  liabet,  fidem  ne- 
gavil  :  et  est  infidcli  detcrior.  » 

Sed  dubilatur  hic,  utrum  liceat  plus 
unum  diligere,  quani  alium. 

iuiquilatcm  ;  misereaniur  in  cisdeni  coni-l    Ad  quod  scieudum,  quod   amor  potest 
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moins  grand  de  deux  manières.  D'abord  relativement  à  son  objet,  et 
ensuite  relativement  à  l'intention  de  l'acte.  Car  aimer,  c'est  vouloir  du 

bien  ;  on  peut  donc  aimer  une  personne  plus  qu'une  autre,  ou  parce 
qu'on  lui  veut  un  plus  grand  bien,  ce  qui  est  l'objet  de  l'amour,  ou 
parce  qu'on  lui  veut  davantage  ce  bien,  ce  qui  procède  d'une  affection 
plus  grande.  Quant  au  premier  sens,  nous  devons  aimer  tous  les  hom- 

mes d'un  amour  égal,  parce  que  nous  devons  vouloir  pour  tous  le 
bien  de  la  vie  éternelle.  Mais  quant  au  second  sens,  rien  ne  nous  obli- 

ge à  aimer  également  tous  les  hommes,  parce  que  l'intention,  dans 
l'acte,  ayant  pour  point  de  départ  le  principe  de  cet  acte,  et  le  prin- 

cipe de  l'amour  étant  la  ressemblance  et  l'union,  nous  devons  aimer 
avec  plus  d'ardeur  et  d'étendue  ceux  qui  ont  avec  nous  plus  de  res- 

semblance et  une  union  plus  étroite. 

LEÇON  m«  (Gh.  vi°  w.  dlài5.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  trace  aux  Galates  des  règles  de  conduite  à  l'é- 
gard des  hérétiques  et  des  faux-apôtres,  qui  corrompaient  les 

Ecritures  ;  il  donne  une  marque  pour  reconnaître  ses  lettres. 

il.  Voyez  quelle  Jettre  je  vous  ai  écrite  de  ma  propre  main. 

12.  Tous  ceux  qui  veulent  plaire  dans  la  chair,  sont  ceux  qui  vous 

obligent  à  vous  faire  circoncire  ,  ce  qu'ils  font  seulement  afin  de 
n'être  point  persécutés  pour  la  croix  du  Christ, 

13.  Car  eux-mêmes  qui  sont  circoncis,  ils  ne  gardent  point  la  Loi  ; 

mais  ils  veulent  que  vous  receviez  la  circoncision,  afin  qic' ils  se  glorifient 
en  votre  chair. 

dlci  major  vel  minordupliciler.  Uno  modo 

ex  objecto;  alio  modo  ex  intensione  ac- 

tus.  Amare  enim  aliquem,  est  velle  ei  bo- 

num  ;  polesl  ergo  aliquis  alium  magis  alio 

diligere,  aut  quia  vult  ei  majus  bonum, 

quod  est  objectum  dileclionis,  aut  q-iia 
magis  vult  ei  bonum,  id  est,  ex  intensiori 
dilectione.  Quantum  ergo  ad  primum, 

omnes  sequaliter  debemus  diligere,  quia 

omnibus  debemus  velle  bonum  vit8e| 

œtemae.  Sed  quantum  ad  secundum,  non 

oportet  quod  omnes  œqualiter  diligamus  : 

quia  cum  inlensio  aclus  sequatur  princi- 

pium  actionis,  dileclionis  aulem  princi- 
piumsitunio  et  similitudo,  illos  intensius 
et  magis  debemus  diligere,  qui  sunt  nobis 
magis  similes  et  UDiti. 

LEGTIO  III. 

Galalas  monelquomodo  se  habere  debeant 
adhaereticos  et  pseudo,  qui  Scripturas 
corrumpebant,  notam  figeus  qua  ejus 
litteras  cognoscent. 

11.  Videte  qualibus  litteris  scripsivobis 
mea  manu. 

12.  Quicumque  enim  volunt  placere  in: 
carne  ,  ht  cogunt  vos  circumcidi  ,| 
tantum  ut  crucis  Christi  persecutiO"] 
nem  non  patiantur. 

13.  Neque  enim  qui  circumciduniur ^ 

Legem  custodiunt,  sed  volunt  vos  cir- 

cumcidii  ut  in  carne  vestra  glorien- 

tur. 
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Après  avoir  instruit  les  Galates  de  la  manière  dont  ils  devraient  se 

conduire  à  l'égard  des  hommes  droits  et  justes,  S.  Paul  leur  enseigne 

comment  ils  doivent  agir  à  l'égard  des  hérétiques  et  des  méchants. 

lo  II  indique  la  précaution  qu'il  a  prise  pour  écrire  ces  recommanda- 
tions; 11^  il  fait  ces  recommandations  mêmes  (v.  12)  :  «  Car  tous  ceux 

qui  veulent  plaire  dans  la  chair,  etc.  » 

[o  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  c'était  chez 
les  hérétiques  une  coutume  d'altérer  et  de  falsifier  les  Ecritures  cano- 

niques, et  môme  d'y  introduire  quelques  passages  qui  favorisaient 
leurs  erreurs.  Cette  conduite  de  leur  part  obligea  l'Apôtre,  lorsqu'il 
écrivait  contre  eux,  à  mettre  à  la  fin  de  la  lettre  ,  quelque  recom- 

mandation particulière,  afin  que  cette  lettre  ne  pût  être  falsifiée,  et 

qu'on  put  reconnaître  que  c'était  bien  l'œuvre  de  sa  conscience.  C'est 
ainsi  qu'il  dit  dans  la  1'"  aux  Corinthiens  (xvi,  v.  21)  :  «  Moi,  Paul, 
j'écris  de  ma  main  cette  salutation.  »  Car  il  faisait  écrire  la  lettre  en 
entier  par  un  autre  secrétaire,  sous  sa  dictée  ;  il  ajoutait  ensuite  à  la 

fin  quelque  chose  de  sa  propre  main.  D'après  cet  usage,  ce  qui  suit  à 
partir  de  cet  endroit  a  été  écrit,  de  sa  main,  par  l'Apôtre.  C'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  11)  :  «  Voyez  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  ma  propre 
main,  »  à  savoir  afin  que  vous  observiez  avec  plus  de  fermeté  ce  qui 

vous  a  été  dit,  et  que  sachant  que  c'est  moi  qui  vous  ai  envoyé  cette 
lettre,  vous  vous  y  soumettiez  mieux.  C'est  ainsi  que  les  supérieurs 
doivent  écrire  de  leur  propre  main,  en  sorte  que  ce  qu'ils  enseignent 
et  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  écrits,  ils  le  montrent  dans  leurs 

exemples.  Aussi  est-il  dit  (Isaïe,  xlix,  v.  IG)  :  «  Je  vous  porte  gravée 

dans  ma  main;»  et  (Exode, xx\u,  v.  IG),  il  est  dit  deMoyse  qu'il des- 

Poslquam  Apostolus  monuit  Galalas 
qualilcr  se  habeanl  ad  homines  rcclos  el 
jiislos,  hic  docet  quomodo  se  habeanl 

ad  haerelicos  el  pervcrsos.  Et  primo,  insi- 
nuai modum  scribendi  monilionem  ;  se- 

cundo, ipsani  monilionem  subjungit,  ibi  : 
«  Quicumque  enim,  elc.  » 

I»  Circa  Jprimum  sciendum  quod  con- 
sueludo  cral  apud  haîreticos  depravandi 
el  falsificandi  Scripluras  canonicas,  nec 
non  et  permisccndi  aliqua  eorum  quîB 
haîresim  sapianl;  propler  hoc  consueludo 
fuit  ab  Aposlolo  servala,  quod  quando 
aliqua  conira  eos  scribebal,  in  fine  lillerae 

aliqua  scribercl,  ut  depravari  non  possel, 
el  ita  iunolesceret  eis  de  ejus  conscienlia 

proccssisse.  sicul  (1  (or..  \vi.  v.  21;    di- 

cit  :  «  Salutalio  mca  manu  Pauli.  »  Totam 

enlm  epislolam  per  aliuni  eo  dictante 
scribi  faciebat,  et  postea  in  fine  aliquid 
propria  manu  addebal.  El  secundum  hune 
modum  ea  quai  sequunlur,  ab  isto  loco 

scripsit  Paulus  manu  propria.  Unde  di- 
cit  :  «  Videle  qualibus  lilteris  scripsi 
vobis  manu  propria,  »  ut  se.  praedicla 
(Irmius  lencatis,  ut  scienles  a  me  banc 

epislolam  missam  magis  obedialis.  Sic 

ergo  praMali  debenl  propria  manu  scribe- 
re,  ul  quod  doccnt  verbo  el  scripto,  os- 
leuilanl  exemplo  ;  ideo  dicilur  {Is.,  xlix, 

V.  IG)  :  «  In  manibus,  »  id  est  in  operi- 
bus  meis  «  descripsi  te,  etc.  »  [Eocod., 

\XMi,  V.16)  dicilur  de  Moyse,  quod  descen- 
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cendit  portant  dans  ses  mains  les  deux  tables  de  pierre,  que  Dieu 
avait  écrites  avec  son  doigt. 

II.  L'Apôtre  fait  ensuite  sa  recommandation,  en  ajoutant  (v.  12)  : 
«  Car  tous  ceux  qui  veulent  plaire  dans  la  chair,  etc.  »  Et  d'abord  il 
manifeste  l'intention  des  séducteurs  ;  ensuite  il  montre  combien  son 
intention  est  opposée  à  la  leur  (v.  14)  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me 

glorifie  en  autre  chose  que  dans  la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  »  enfin  il  fait  sa  recommandation  à  ceux  qui  lui  étaient  sou- 

mis (v.  16):  «Et  tous  ceux  qui  se  conduiront  d'après  cette  règle, 
etc.  y>  Sur  la  première  de.  ces  subdivisions,  premièi'ement  il  mani- 

feste cette  mauvaise  intention  des  séducteurs  ;  secondement  il  prou- 

ve ce  qu'il  avance,  (v.  15)  :  «  Car  eux-mêmes  qui  sont  circoncis, 
etc.  » 

Sur  la  première  partie  il  cite  d'abord  un  fait  et  une  double  intention 
correspondant  l'une  à  l'autre.  Le  fait  est  la  conduite  de  ceux  qui  in- 

troduisaient  la  circoncision,  en  quoi  ils  s'y  proposaient  deux  choses. 
L'une  qui  avait  un  autre  but,  à  savoir  de  plaire  aux  Juifs,  en  ce  qu'ils 
introduisaient  les  observances  charnelles  de  la  Loi  dans  l'Eglise  for- 

mée des  Gentils;  c'est  ce  que  dit  S.  Paul   (v.  12)  :   «  Car  tous  ceux 
qui  veulent  plaire,  »  à  savoir  aux  Juifs   infidèles,  «  dans  la  chair,  » 

c'est-à-dire  par  les  observances  charnelles  «  ce  sont  ceux  qui   vous 

obligent  à  vous  faire  circoncire,  »  non  pas  en  vous  contraignant  d'une 
manière  absolue,  mais  en   vous  en  faisant   une   condition,  quand  ils 

disent  «  que  si  vous  n'êtes  circoncis  selon  la  pratique  de  Moïse,    vous 
ne  pouvez  être  sauvés  »  (Actes,  xv,  v.  1).  Ils  voulaient  de  plus,  par 
cette  conduite,  obtenir  une  certaine   sécurité,  car  les  Juifs  persécu- 

taient les  disciples  de  Jésus-Christ  à  cause  de  la  prédication  de  la  croix 

(l'-e  Corinth.,  i,  v.  25)  :  «  Pour  nous,  nous  prêchons  Jésus-Christ  cruci- 

dit  porfans  duas  fabulas  lapideas  scripias 
digito  Dei.  » 

IIo  MONiTioNEM  aiitcm  subjungil,  dicens  : 
«  Quicumque  enim  placere  volant,  etc.  » 

Et  primo,  aperit  seducenlium  intenlio- 
nem  ;  secundo,  oslendit  suam  intentio- 
nem  eis  esse  contrariam,  ibi  :  «  Mihi  au- 
tem  absit  gloriari,  etc.  ;  »  tertio,  subdit 
suam  admonitionem  ad  subdltos,  ibi  : 
«  Quicumque  banc  regulam,  etc.  »  Circa 
primum  duo  faeit  -.  primo,  aperit  seducen- 

lium malam  intentionem  ;  secundo,  pro- 
bat  quod  dicit,  ibi  :  «  Neque  enim  cir- 
cumcisionem,  etc.  » 

Circa  primum  ponit  unum  factum  et 
duas  intentiones  ad  invicem  ordinatas. 

Factum  autem  erat  istorum  qui  circumci- 

sionem  inducebant,  et  ex  boc  duo  in- 
tendebant.  Unum  propter  aliud,  se.  ut 

placèrent  inde  Judieis,  ex  boc  quod  car- 
nales  observanlias  Legis  introducebant  in 

EcclesiaGentium  ;  et  boc  est  quod  dicit  : 

«  Quicumque  volunl  placere,  »  se.  Judaeis 

infidelibus,  «  in  carne,  »  id  est  carnalibus 

observanliis,  «  bi  cognunt  vos  circum- 

cidi,  »  non  coaclione  absoluta,  sed  quasi 

ex  conditione  dicentes  :  «  Quia  nisi  cir- 

cumcidamini,  non  poterilissalvi  fieri,  »  ut 

habetur  Uc?.,xv,  V.  1).  Intendebant  au- 
tem exboc  ulterius  quamdam  securitatem 

habere  ;  Judaei  enim  persequebanlur 

discipulos  Cbristi  propter  prœdicationem 

crucis  (1  Cor.,  i,  v.  23)  :  «  Nos  autem  prse- 



ÉPIT.  AUX  GALAT,  —  Clf.  6'  —  LEÇ.  5«  —  w.-12etl5.  047 

né,quicst  un  scandale  pour  les  Juifs,  etc.»  Et  cela  parce  que  par  la  pré- 
dication de  la  croix  les  observances  légales  devenaient  inutiles.  Car  si  les 

apôtres  eussent  prêché  qu'avec  la  croix  de  Jésus-Christ,  il  fallait  en 

môme  temps  garder  les  observances  de  la  Loi,  les  Juifs  n'eussent  per- 

sécute les  apôtres  en  aucune  manière.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  S. 
Paul  (ci-dessus,  V,  V.  11)«  Pour  moi,  mes  frères,  si  je  proche  encore 

la  circoncision,  pourquoi  donc  suis-je  en  bulte  à  la  persécution?  » 

Afin  donc  de  n'être  point  persécutés  par  les  Juifs,  les  faux-apôtres 

poussaient  à  pratiquer  la  circoncision.  C'est  pourquoi  S.  Paul  disait  : 
s'ils  agissent,  ainsi  ce  n'est  point  pour  une  autre  fin  (v.  12)  «  que  de 
ne  pas  souffrir  de  persécution  pour  la  croix  de  Jésus-Christ,,  à  savoir 

celle  qui  est  soulevée  à  cause  delà  croix  de  Jésus-Christ.  Ou  bien  en- 

core ils  agissaient  ainsi  afin  d'éviter  la  persécution,  nonsealement  des 
Juifs,  mais  encore  des  Gentils  infidèles.  Car  les  empereurs  Romains, 

Caïus  César  et  Octave  Auguste,  promulguèrent  des  lois,  pour  que  les 

Juifs,  partout  où  ils  se  rencontreraient,  s'en  tinssent  à  leur  rite  parti- 
culier et  à  leurs  propres  cérémonies.  Ainsi  quiconque  professait  la  foi 

de  Jésus-Christ  et  ne  se  faisait  pas  circoncire,  devenait  en  butte,  aux 

persécutions  et  des  Gentils  et  des  Juifs.  Afin  donc  de  n'être  pas  in- 
quiétés à  raison  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  de  vivre  en  repos,  les 

faux-apôtres  contraignaient  les  Galates  à  se  faire  circoncire,  dit  la 
Glose. 

Cependant  comme  les  faux-apôtres  pouvaient  répondre  que  ce  n'é- 
tait point  pour  cette  raison  qu'ils  poussaient  à  se  faire  circoncire, 

mais  uniquement  par  zèle  pour  la  Loi,  S.  Paul  prévenant  celte  justi- 

fication, prouve  ce  qu'il  vient  d'avancer,  en  disant  (v.  13)  :  «  Car 
eux-mômes,  qui  sont  circoncis,  ils  ne  gardent  pas  la  Loi.  »  Il  est,  en 

effet,  certain  que  si  c'était  par  zèle  pour  la  Loi  qu'ils  en  eussent  por- 

(licamus  Chrislum  crucifivuni,  etc.  »  El 

hoc  quia  per  pne  l;calionein  criicis  eva- 
cuabaiilur  legalia.  Nain  si  Aposloli  siniul 

cum  crucc  Chrisli  pricdi  casse  ni  deberc  ser- 
vari  legalia,  nullani  persecnlioncm  Judoei 

Apostol's  inlulissent.  Undc  dicebal  'supra, 
V,  V.  11)  :  «  Ego  auteni,  frali-es,  si  adhnc 
circumcisionem  praîdico,  quid  adhuc  pcr- 
secutioncm  palior,  elc  ?  »  Ut  ergo  non 
haberent  pcrseculioneni  a  JiidtBis,  indn- 
cebanl  circumcisionem  ;  el  îdeo  dicil  :  et 
cliam  hoc  propler  hoc  lanlum  faciunt, 

«  Ut  ci'ucis  Christi  persecnlioncm  non  pa- 
liantur,  »  (|Uie,sc.  pro  crucc  Chrisli  infer- 
lur.  Vel  hoc  eliam  faciebanl  ad  vilandam 

perseculioncm,  non  soluni  .Iud;eoru!n,  sed 
eliaiii  Geulilium  inlidelium.   Nam  Romani 

Imperatores,  Gains  Caîsar  el  Ocla\ius  Au- 
gnslus  proniulgaverunl  legcs,  ul  Judici 
ubicuin(|ue  essenl.  proprio  rilu,  propriis 
cœriinoniis  servirent.  Et  ideo  qnicumque 
in  Chrislum  credebat,  cl  circumcisus  non 
oral,  porseculionihns  lam  Genlilium  quam 
Ju;iieorum  fiebat  obiioxius.  Ul  ergo  non 
inquielarenlur  de  fide  Chrisli,  crjo  quicle 

vivercnt.  {'ogebant  eos  rircumcidi,  secun- 
dum  quod  habelur  in  Gh:)ssa. 

Sed  quia  possenl  dicerc  pseudo,  quod 
non  propler  hoc  circumcisionem  inducunl, 
sed  zcio  Legis  solum,  ideo  hoc  cxcindens 
probal  quod  dixil,  cum  dicil  sic  :  «  Nequc 
enim  qui  circiimcidunlur,  elc.  »  Constat 
cnim  quod  si  propler  Logis  zelum  aliquos 
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té  d'autres  aux  observances  de  la  Loi,  ils  feraient  aussi  garder  la  Loi 
dans  ses  autres  prescriptions  ;  mais  au  contraire  ni  ceux  qui  sont 

circoncis,  ni  les  faux-apôtres,  ne  gardent  point  la  Loi  dans  les  autres 
points,  à  savoir,  les  préceptes  moraux  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  la  Loi  et  le  reste  de  ses  observances  {S.  Jean,  vn,  v.  19)  :  «  Nul 

de  vous  n'accomplit  la  Loi.  »  Ce  n'est  donc  point  par  zèle  pour  la 
Loi,  qu'ils  pressent  de  se  faire  circoncire  (Rom.,  u,  v.  25)  :  «  Ce 
n'est  pas  que  la  circoncision  ne  soit  utile,  si  vous  accomplissez  la 
Loi.  »  Mais,  quand  (v.  i5)  «  Ils  veulent  que  vous  receviez  la  circon- 

cision, c'est  afin  que  dans  votre  chair,  »  c'est-à-dire  dans  la  circoncision 
charnelle  qu'ils  vous  feront  recevoir,  «  ils  puissent  se  glorifier  »  de- 

vant les  Juifs  de  faire  un  si  grand  nombre  de  prosélytes  {S.  Matth., 
xxni,  v.  IS)  :  «  Malheur  à  vous.  Scribes  et  Pharisiens  hypocrites,  qui 

parcourez  la  mer  et  la  terre- pour  faire  un  seul  prosélyte,  etc.  » 

j 

LEÇONIV«(Gh.vi,w.  i4etd5.) 

SOMMAIRE.  —  L'Apôtre  montre  qu'il  ne  met  que  dans  la  croix  de  Jésus- 
Christ  sa  propre  gloire.  Il  l'oppose  à  celle  des  faux-apôtres,  qui  ne 
se  glorifiaient  que  dans  la  chair. 

14.  Mais  pour  moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  gloîifie  en  autre 

chose  qu'en  la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ^  par  qui  le  monde 
est  crucifié  pour  moi,  comme  je  suis  crucifié  pour  le  monde, 

i^.  Car  dans  le  Christ- Jésus  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  ni  Vin- 
circoncision,  mais  la  nouvelle  créature. 

ad  Legis  observanlias  inducerent,  nianda- 
rent  etiam  Legem  in  aliis  impleri.  Sed 

neqiie  illi  qui  circumcidunlur  ,  neque  pseu- 
do  in  aliis,  se.  in  moralibus  quae  potiora 

sunl  in  Lege  et  in  aliis  observantiis  custo- 
diunt.  [Joan.,  vu,  v.  19)  :  «  Nemo  ex 
vobis  facil  Legem  ;  »  non  ergo  ex  zelo 
Legis  circumcisioneni  indiicunt  {Bom.f  ii, 
V.  25)  :  «  Circumcisio  quidem  prodesl,  si 
Legem  observes.  »  Sed  ideo  «  Volunt  vos 
circumcidi,  ut  in  carne  vestra,»  id  est  in 
carnali  vestra  circumcisionc,  «  glorientur  » 

apud  Judaeos,  eo  quod  tam  mullos  prosely- 
tos  faciunt  (>fa/?//.,  xxiii,  v.  15)  :  «  Vae 

vobis  scribai  et  pharisaei,  qui  circuitis  ma- 
re et  aridam,  ut  facialis    unum    prosely- 

tum,  etc.   » 

LECTIO  IV. 

Gloriam  suam  tantumin  cruce  Chrisli  esse 
oslendit,  opponens  eam  pseudo  glori», 
qui  tantum  in  carne  gloriabantur. 

U.  Mihi  autem  absit  gloriari  nisi  in 

cruce  Domini  nostri  Jesii  Christi  -.per 
quem  mihi  mundus  crucifixus  est,  et 

ego  mundo. 
15.  In  Christo  enim  Jesu  neque  circum^ 

cisio  aliquid  valety  neque  prœputïum, 
sed  nova  creatura. 
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L'Apôtre, après  avoir  misa  découvert  l'intention  perverse  des  faux- 

ipôtres,  indique  ici  la  sienne,  h  II  l'exprime  ;  11«  il  en  donne  une 

iiarque(v.  14)  :  «  Par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi,  etc  ;  » 

[IIo  il  assigne  la  raison  de  cette  intention  (v.  IS)  :  «  Car  en  Jésus- 
Ghrist  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  On  reconnaît  l'intention  des  séducteurs  en  ce  qu'ils 

se  glorifient  dans  la  chair;  quant  à,  moi,  je  cherche  une  autre  gloire, 

i  savoir  dans  la  croix.  C'est,  en  effet,  ce  qu'il  dît  (v.  14)  :  «  Mais  pour 
moi,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  que  dans  la 

3roix  de  Jésus-Christ.  »  Remarquez  que  là  où  le  Philosophe  du  monde 

lie  savait  que  rougir,  l'Apôtre  a  trouvé  un  trésor  ;  ce  qui  paraissait 
m  premier  une  folie,  est  devenu  pour  le  second  la  sagesse  et  la  gloire, 

comme  dit  S.  Augustin.  Car  chacun  se  glorifie  dans  ce  qui  peut  le 

faire  passer  pour  grand  ;  ainsi  celui  qui  place  sa  grandeur  dans  les  ri- 
chesses, se  glorifie  dans  les  richesses,  et  ainsi  des  autres.  Mais  celui 

[jui  ne  s'estime  grand  en  quoi  que  ce  soit  qu'en  Jésus-Christ,  ne  se 

glorifie  qu'en  Jésus-Christ.  Or  tel  était  l'Apôtre.  C'est  ce  qui  lui  faisait 

iire  plus  haut  (n,  v.  20)  :  «  Et  je  vis,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui 
vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  Yoilà  pourquoi  il  ne  se 
glorifie  qu'en  Jésus-Christ,  et  principalement  même  dans  la  croix  de 
Ïésus-Christ  ;  et  cela,  parce  qu'en  elle  on  trouve  tout  ce  qui  est  ordi- 

nairement pour  les  hommes  un  sujet  de  gloire.  En  effet,  il  en  est  qui 

se  glorifient  de  l'amitié  des  grands,  des  princes,  par  exemple,  et  des 
rois;  or  cette  gloire  l'Apôtre  l'a  trouvée  éminemment  dans  la  croix, 
car  elle  témoigne,  par  un  signe  évident,  de  l'amitié  de  Dieu  (Rom,,  v, 
V.  8)  :  «  C'est  en  cela  même  que  Dieu  a  fait  éclater  son  amour  pour 
nous,  puisque  lorsque  nous  étions  encore  pécheurs,  Jésus-Christ  est 

Postquam  Apostolus  exposait  pravam 
scducenlium  intcnlionem  ,  hic  insinuât 
suam.  Kl  primo,  ponit  suam  inlenlionem  ; 
secundo,  ostendlt  inlcnlionishujus  signum 
ibi  :  «  Per  quem  mihi  niundus,  etc.  ;  » 
tertio,  ralionem  intcnlionis  assignat ,  ibi  : 
«  In  Chrislo  Jesu,  etc.  » 

lo  DiciT  ergo  :  intentio  seduccnlium 
apparel,  quia  llli  glorianlur  in  carne  ;  sed 
ego  aliam  gloriani  quaîro,  se.  in  cruce  ; 

et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Mihi  absit  gloria- 
ri,  etc.  »  Vide  quod  ubi  mundi  Philoso- 
phus  erubuit,  ibi  Apostolus  thesaurum 

reperit,  Quod  illl  visum  est  stullilia,  Apos- 
lolo  factum  est  sapientia  et  gloria,  ut  di- 

cit Augustinus.  Unusquisquc  euim  in  ea  re 
gloriatur,  per  quam  rcputatur  magnus.  Sic 

qui  reputalse  magnum  in  diviliis,  gloria- 

tur in  eis,  et  sic  de  aliis.  Qui  enini  in  nul- 
lo  alio  se  magnum  repulat,  nisi  in  Christo, 
gloriatur  in  solo  Chrislo.  Talis  auteni  erat 
Apostolus.  Unde  dicebal  (supra,  ii,  v.  20)  : 
«  Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit  vero  in 
me  Chrislus.  »  El  tdeo  non  gloriatur  nisi 

in  Christo,  proecipue  autem  in  cruce  Chrls- 
ti  ;  cl  hoc,  quia  in  ipsa  inveniuntur  om- 
nia,  de  quibus  homines  gloriari  soient. 
Nam  glorianlur  aliqui  de  magnorum  (pula 
régulai  aut  principum  )  amicilia  :  et 

hoc  maxime  Apostolus  invenit  in  cru- 
ce,  quia  ibi  oslcnditur  evidens  signum 
divina^  amiciliaî  {  Rom.^  v,  v.  8)  : 
«  Commcndat  autem  suam  charitatem 

Deus  in  nobis,  etc.  »  Nihil  enim  sic  cha- 
ritatem suam  ad  nos  ostendit  sicat  mors 
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mort  pour  nous.  y>  Rien  d'ailleurs  ne  manifeste  l'amour  de  Dieu  pour 
nous  comme  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  : 
0  amour,  ô  ineffable  charité  !  pour  racheter  un  esclave,  vous  avez 

livré  un  Fils  !  Il  en  est  qui  se  glorifient  de  la  science;  or  l'Apôtre  a 
trouvé  dans  la  croix  la  science  la  plus  excellente  (i'"*'  Corintfi.,  u,  v. 

2)  :  «<  Je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  parmi  vous  que 
Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié.  »  Dans  la  croix,  en  effet,  réside  la 

perfection  de  toute  la  Loi  et  tout  l'art  de  bien  vivre.  Il  en  est  qui  se  glo- 
rifient de  la  puissance  ;  or  l'Apôtre,  par  la  croix,  a  atteint  le  plus  haut 

degré  delà  puissance  (Uc  Corinth.,  i,  v.  18)  :  «  La  parole  de  la  croix  est 

une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent,  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'est- 
à-dire  pour  nous,  elle  est  la  vertu  de  Dieu.  »  lien  est  qui  se  glorifient 

de  la  liberté  qu'ils  ont  acquise;  or  l'Apôtre  a  obtenu  cette  liberté  par  la 
croix  (Rom.,  vt,  v.  6)  :  «  Notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin 
que  le  corps  du  péché  soit  détruit,  et  que  désormais  nous  ne  soyons 

plus  asservis  au  péché.  »  Il  en  est  qui  se  glorifient  d'être  admis  dans 
quelque  noble  assemblée  ;  or  par  la  croix  de  Jésus-Christ  on  est  élevé 

jusqu'à  l'assemblée  des  cieux  (Coloss.,  i,  v.  20)  :  «  Il  a  pacifié  par  le 
sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix,  tant  ce  qui  est  sur  la  terre,  que  ce 
qui  est  dans  le  ciel.  »  Il  en  est  enfin  qui  se  glorifient  dans  le  signe  du 

triomphe  et  de  la  victoire  ;  or  la  croix  est  le  signe  triomphal  de  la  vic- 
toire de  Jésus-Christ  sur  les  démons  (Coloss.,  n,  v.  15)  :  «  Ayant  dé- 

sarmé les  principautés  et  les  puissances,  il  lésa  menées  hautement  en 

triomphe,  à  la  face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir  vaincues  en  lui- 
même  »  (Sag.,  XIV,  V.  7)  :  «  Béni  soit  le  bois  qui  sert  à  la  justice.  » 

ih  S.  Paul  donne  ensuite  une  marque  de  son  intention,  quand  il 
ajoute  (v.  14)  :  «  Par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi,  comme  je  le 

Chrisli.  Unde  Gregorius:  0  inaeslimabilis 

dileclio  charilalis,^  ul  servum  redimeres, 
Filium  Iradidisli.  Item  glorianlur  alirini  de 
scienlla  ;  et  hanc  Aposlolas  excellenliorein 
invenit  hi  cnice  (1  Cor.,  ii,  v.  2)  :  «  Non 
enim  aystimavi  me  aliquid  scire  inter  vos. 
Disi  Jesum  Chrislum  ,  etc.  »  Nam  in  criice 
est  perfectio  totiusLcgis,  et  tota  ars  bene 
Vivendi  Item  gloriantur  aliqui  de  potentia  ; 
et  hanc  Apostolus  maxlmam  habuit  per 
crucem  fl  Cor.,i,  v.  18)  :  «  Verbum  crucis 
pereuntibns  stultitia  est,  bis  autem  ([ui 
saivi  fîunt,  id  est  nobis,  virtus  Dci  est.  » 
Item  gloriantur  aliqui  de  libertate  adepta; 

et  hanc  Apostolus  consccutus  est  pcr  cru- 
cem  {Rom.,  VI,  V,    6)  :    «    Vêtus    nos  ter 

homo  crucifixus  est,  ut  ultra  non  servia- 
mus  peccalo.  »  Item  aliqui  gloriantur  in 

assumplione  ad  aliquod  magnum  colic- 
gium;  sed  per  crucem  Chrisli  assumuntur 

ad  collogiuin  cœleste  {Col,,  i,  v.  20)  :  «Pa- 
cificans  per  sanguinem  crucis  ejus,  sive 

quœ  in  cœlis.  sive  quae  in  terris  sunt.  » 
Item  qnidam  gloriantur  in  triumphali  signe 
victoriœ  sed  crux  triomphali  signum  est 
victoriœ  Christi  contra  dœmones  {Coî.,u, 

V.  15)  :  «  Expolians  principatuset  potesla- 
tes  traduxit  confidenter,  palam  triumphans 

illos,  etc.  »  {Sap..  xiv,  v.  7)  :  «  Benedi- 
ctum  lignum  per  quod  fit  justilia.  » 

II»  S[G>UM  auteni    suae  intentionis  sub- 
dlt,  diceus  :    «  Per   quem    mihi    mundus^. 
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suis  pour  le  monde.»  Mais  parce  que  ce  qu'il  vient  de  dire  (v.  14):  «  Pour 
moi  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la  croix 
de  Jésus-Christ,  »  est  une  proposition  exceptionnelle,  renfermant  une 

affirmative  et  une  négative^  l'Apôtre  indique  une  double  preuve  de 
l'une  et  de  l'autre  proposition. —  I.  D'abord  il  prouve  la  proposition 
négative,  à  savoir,  qu'il  ne  se  glorifie  que  dans  la  croix,  en  disant 
(v.  14)  :  «  Par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi^  etc.»  En  eflet,  ce  en 

quoi  on  se  glorifie  n'est  pas  mort  dans  le  cœur;  c'est  plutôt  ce  qu'on 
méprise  (Ps.,  xxx,  v.  13)  :  «  J'ai  été  mis  en  oubli  dans  le  cœur, 
comme  si  j'eusse  été  mort  ;  »  or,  il  est  manifeste  que  le  monde  et 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  étaient  morts  dans  le  cœur  de  S.  Paul 
(Philipp.^  ni,  V.  8)  :  «  Je  me  suis  privé  de  toutes  choses,  et  je  lésai 

regardées  comme  des  ordures,  afin  de  gagner  Jésus-Christ.  »  S.  Paul 
ne  se  glorifie  donc  ni  dans  le  monde,  ni  dans  ce  qui  est  dans  le  mon- 

de. C'est  pourquoi  il  dit  :  En  vérité,  je  ne  me  glorifie  en  quoi  que  ce 
soit,  excepté  en  la  croix  de  Jésus-Christ,  «  par  qui,  »  c'est-à-dire  par 
lequel  Jésus-Christ,  «  le  monde  est  crucifié  pour  moi,  »  en  d'autres 
termes  est  mort  dans  mon  cœur,  en  sorte  que  je  ne  désire  plus  rien 

de  lui.  — II.  En  second  lieu,  il  prouve  la  proposition  affirmative,  à  sa- 

voir, qu'il  se  glorifie  dans  la  croix  de  Jésus-Christ,  en  disant  qu'il  est 
crucifié  pour  le  monde.  Carcelui  qui  se  glorifie  dans  quelque  objet,  en 

fait  parade  et  désire  le  montrer  ;  or  l'Apôtre  ne  fait  parade  de  rien, 
en  lui-môme,  et  ne  désire  rien  manifester  que  ce  qui  appartient  à  la 

croix  de  Jésus-Christ  ;  ce  n'est  donc  que  dans  la  croix  qu'il  se  glorifie, 
et  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  14)  :  «  Et  moi  pour  le  monde,  »  c'est-à- 
dire,  je  suis  crucifié  également  pour  lui  ;  en  d'autres  termes  :  Je  porte 
les  marques  de  la  croix,  et  l'on  me  regarde  comme  mort.  Aussi,  de 

clc.  »  Quia  aulcm  hoc  quod  dicit  :  «  Mihi 

absit  gloriari,  nisi  in  eruce,  etc.,  »  est  pro- 
positio  cxcepliva,  incliulcns  unaniaflirma- 
livain,  el  aliam  ncgativam  :  idco  duplex  si- 
gnum  ponil,  probans  ulramque  proposilio- 
ncni.  —  I.  Et  primo  quidcm,  proltal  ne- 
galivam,  se.  quod  non  gloriatur  nisi  in  cru- 
ce  ;  el  hoc,  cuni  dicit  :  «  l^er  quem  mihi 
mundus  crucifixus,  elc.  »  lllud  enini  in 
quo  quis  gloriatur,  non  est  morluum  in 

corde  cjus,  sed  magis  illud  quod  conleni- 
iiit  {Ps.,  XXX,  V.  13):  «  01)livioni  dalus 

sum  lant[uam  niorluus  a  corde.  »  Manifes- 
tuni  est  auteni,  quod  mundus  et  omnia 

quie  in  mundo  suni,  mortua  cranl  in  cor- 
de Pauli  {P/ii!ip.,  m,  v.  8]  :  «  Omnia  ar- 

bilralus  sum  ut  stcrcora  ,  ul  Christum 

lucrifaciam.»  Ergo  non  gloriatur  in  mundo, 

ncque  in  bis  qua;  in  mundo  sunl  ; 
et  hoc  est  quod  dicit  :  vere  in  nullo 
alio  glorior,  nisi  in  crucc  Christi,  «  per 
luem,»  se.  Cbrislum  crucifixum,  o  mihi 
mundus  crucifixus  est,  »  id  est  mortuus  est 

m  corde  meo,  ut  niliil  in  eo  cupiam.  —  II. 
Secundo,  probat  afiîrmativam  ,  se.  quod 
in  cruce  Christi  gloriatur,  dicens  se  cru- 

cifixum mundo.  Qui  enim  gloriatur  in 

aliquo,  \\\w\  in  se  prictendil,  et  manifos- 
lare  desiderat  ;  sed  Aposlolus  n'hil  in  se 
praitcndit,  ncc  manifestare  desiderat,  nisi 
quod  pcrlinct  ad  crucem  Christi  ;  et  ideo 
tantuni  in  ea  gloriatur  :  et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  r,t  ego  mundo,  »  se.  sum  crucifi- 

xus ;  quasi  dioat  :  porto  insignia  crucis-,-  et 
sum  reputatus  ut  mortuus.  Et   ideo  sicul 
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même  que  le  monde  a  en  horreur  la  croix  de  Jésus-Christ,  ainsi  suis- 
jepour  lui  un  objet  d'horreur  (Coloss.,  m,  v.  5)  :  «  Vous  êtes  morts, et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  » 

Ilfo  II  donne  la  raison  pour  laquelle  il  ne  se  glorifie  point  en  autre 
chose,  quand  il  ajoute  (v.  15)  :  «  Car  en  Jésus-Christ,  etc.  »  En  effet, 
ce  en  quoi  il  se  glorifie  de  préférence,  c'est  en  ce  qui  a  de   l'efficacité 
pour  l'aider  à  s'unir  à  Jésus-Christ,  car  être  avec  Jésus-Christ,   c'est 
ce  que  l'Apôtre  désire.  Et  parce  que  pour  obtenir  cet  effet  il   n'y  a  de valeur  ni  dans  les  rites  judaïques,  ni  dans  les  pratiques  de  la  Gentilité, 
mais  dans  la  croix  de  Jésus-Christ  seulement,  ce  n'est  que  dans    cette 
croix  qu'il  se  glorifie.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  15)  :  «  Car  en  Jésus- 
Christ  ni  la  circoncision,  »   c'est-à-dire  le  ritejudaïque,  «  ne  sert  de 
rien,  ni  l'incirconcision,  »  c'est-à-dire  les  observances  de  la  Gentilité, 
pour  obtenir  la  justification  et  s'unir  à  Jésus-Christ  ;    «  il  n'y  a  de 
valeur  »  pour  ce  but  «  que  dans  le  renouvellement  de  la  créature.  » 
On  le  voit  par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (v,  v.  6)   presque    dans   les 
mêmes  termes  :  «  En  Jésus-Christ  ni  la  circoncision  ni  l'incirconcision 
ne  servent  de  rien,  mais  la  foi  qui  est  animée  parla  charité.   »  La   foi 

animée  par  la  charité,  c'est  donc  la  créature  nouvelle,  car  nous  avons 
été  créés  et  produits  dans  l'être  de  la  nature  par  Adam,  mais   cette 
créature  tombait  de  vétusté  ;  elle  était  décrépite  ;  voilà  pourquoi  Dieu 

nous  ayant  produits  et  établis  dans  l'être  de   la  grâce,  a   fait  comme 
une  nouvelle  créature  (S.  Jacq.,  i,  v.  18)  :  «  C'est  lui,  qui  par  sa  bon- 

ne volonté,  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  vie  afin  que  nous  fus- 

sions comme  les  prémices  de  ses  créatures.    »  Cette  créature  s'appelle 
nouvelle  parce  que  par  elle  et  par  l'Esprit-Saint,  nous  sommes  renou- 

velés pour  une  vie  nouvelle  (P**.,  cui,  v.  50)  :  «  Vous  enverrez  votre 

mundus  horret  crucem  Christi,  ita  horreljet  juagendum  Chrislo  ;  «  sed  »  ad  hoc 
me  {Coloss.,  m,  v.  3):  «  Mortui  enim  valet  «  nova  creatura.  »  Quod  quidem  pa- 
estis,  et  vita  vestra  abscoudita  est  cuni'tet  ex  his  quae  dicta  sunt  (supra,  v,  v.  6) 
Chrislo  in  Dec,  etc.  »  quasi  eisdem  verbis  :    «  In   Christo  enim 

Illo  RATioxEM  autem  quare  non  in  alio  Jesu,  neque  circunicisio  aliquid  valet,  ne- 
gloiiatur,  ostendit   subdens  :  «in  Christo  que  prseputium,  sed  fides  quae  per  dilec- 

enim  Jesu,  etc.  »  In  iik)    si  quidem  maxi-'tionem   operatur.  »    Fides   ergo    charitale 
m»  gloriatur,  quod  valet  et  adjuvat  ad 
conjungendum  Christo,  hoc  enim  Aposto- 
lus  desiderat,    se.  cum   Christo    esse.   El 

formata  esl  nova  creatura.  Creati  namque 

et  producti  sumus  in  esse  naturae  per 

Adam  ;    sed   illa  quidem    creatura  vetusta 
quia  non  valet  ad  hoc  ritus  Judaicus,  nec  jam  erat  et  inveterata  ;  et  ideo  Dominus 

Gentilium  observantia,  sed  crux  Chrisli'producens  nos,  et  constiluens  in  esse  gra- 

solum,  ideosolumin  ea  gloriatur  ;  et  hoc '  lise,  fecilquamdam  novamcreaturam  (Jar., 
esl  quod  dicit  :  «In  Christo,  neque  cir-':i,  v.  18)  :  «Ut  simus  initium  aliquod  crea- 
cumcisio  aliquid  valet,»  id  est  ritus  Ju-I  turae  ejus.  »  Eldicilur:  «Nova,»  quia  per 

daicus,  «  neque'prajputium,»  id  esl  Genli-leani  renovamur  in  vitam  novam,  *'t  per 
litatis  observantia,  id  est  ad  justificanùumSpiritum     Sanctum     {Ps.,   cm,    v.    30): 
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Esprit,  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre.  »  Et  aussi  par  la  croix 

(le  Jésus-Christ  (2'  Corinlh.,  v,  v.  17)  :  «  Si  quelqu'un  est  en  Jésus- 
Christ  une  nouvelle  créature,  ce  qui  est  vieux  est  passé,  etc.  »  Ainsi 

donc  par  la  nouvelle  créature,  c'est-à-dire  par  la  foi  de  Jésus-Christ  et 
parla  charité  de  Dieu,  qui  est  répandue  dans  nos  cœurs,  nous  sommes 

renouvelés  et  unis  à  Jésus-Christ. 

LEÇON  V«  (Ch.  VI,  w.  16  à  18  et  dernier). 

SOMMAIRE.  — L'Apôtre  recommande  aux  Galates  d'être  ses  imitateurs. 
Il  les  conjure  de  ne  plus  lui  causer  de  peine,  et  leur  souhaite  la 

grâce  de  Jésus-Christ.  Il  termine  sa  lettre  en  les  saluant  et  en  si- 

gnant. 

16.  Et  tous  ceux  qui  se  conduisent  selon  cette  règle,  que  la  paix  et  la 
miséricorde  soient  sur  eux, ainsi  que  sur  F  Israël  de  Dieu. 

g  17 ,  Au  reste,  que  personne  ne  me  cause  de  peines  ;  car  je  porte    im- 
primé  sur  mon  corps  les  stigmates  du  Seigneur  Jésus. 

18.  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  mes  freines,  demeure 
avec  votre  esprit.  Amen. 

Après  avoir  mis  à  nu  l'mtention  des  faux-apôtres  et  indiqué  la  science 
propre,  S.  Paul  fait  ici  des  recommandations  aux  Galates.  h  Celle  d'ê- 

tre ses  imitateurs  ;  \b  celle  de  cesser  de  lui  causer  de  la  peine  (v.  17)  : 

«  Au  reste  que  personne  ne  me  cause  de  peines,  etc  ;  »  111«  il  implore 

pour  eux  la  grâee,  pour  qu'ils  puissent  accomplir  ce  qu'il  vient  de 
leur  recommander  (v.  18)  :  «  Que  la  grâce,  etc.  » 

«  Emilie  Spirilum  luum,  el  creabuntur,  et 
renovabis  faciem  lerrae.  »  Et  per  crucem 
Cbrisli  (2  Cor.,  y,  v.  17)  :  «  Si  qua  est  in 
Christo  nova  crealura,  elc-  »  Sic  ergo  per 
uovam  crealuram,  se.  per  fidcm  Chrisli  el 
cbarilalcm  Dei,  quœ  diffusa  est  in  cordi- 
bus  noslris,  renovamur  et  Christo  conjun- 
giniur. 

LECTIO  V. 

Monel  ut  se  imilenlur,  obsecrans  ne  euni 
de  caetero  moleslia  afficiant,  prsBoplaus 
quod  illis  Chrisli  gratiam  ;  epislolani  sa- 
lutationc  signal. 

16.  Et  quicumqite  hanc  regulam  secuti 
fuerint,  pax  super  illos,  et  misericor- 
dia,  et  super  Israël  Dei. 

17.  De  cœtero  nemo  mihi  molestussit  : 

ego  enim  stigmata  Domini  Jesu  in 
corpore  meo  porto. 

18.  Gratta  Domini  nostri  Jesu  Chriiti 
cum  spirilu  vestro,  fratres.  Amen. 

Aperta  iotentione  seducenlium  el  insi- 
nuala  sua,  hic  consequenler  Aposlolus 
monel  eos  :  el  primo  ad  sui  imilalionem; 
secundo  ut  désistant  ab  ejus  moleslalione, 
ibi  :  0  De  ctelero  nemo,  elc;  »  tertio, 
implorât  eisgraliœ  au.xilium  ad  prœdicto- 
rumimplclionem. 
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1«  Il  dit  donc  d'abord  :  mon  intention  est  de  ne  me  glorifier  que  dans 
la  croix  do  Jésus-Christ,  ce  que  vous  devez  également  faire,  parce  que 

(v.  16)   «  Tous  ceux  qui  se  conduiront  suivant  cette  règle,    »   c'est-à- 
dire  cette  rectitude  à  placer  sa  gloire,  comme  je  le  fais  moi-même  (2e 
Corinth.,x,  v.  13)  :  «  Quant  à  nous,  nous  ne  nous  glorifierons  point 
démesurément,  mais  dans  les  limites  que  Dieu  nous   a  posées,  etc.    » 

—  «  Sur  ceux-là,  »  dis-je,  (v.  IG)  «  la  paix  reposera,»  c'est-à-dire,  sur 
ceux  qui  se  glorifient  ainsi,  parce  qu'ils  ne  se  glorifient  qu'en  Jésus- 
Christ  :  «  la  paix,  »  je  le  répète,  parce  qu'ils  seront  tranquilles  et 
qu'ils  se  perfectionneront  dans  le  bien.  Car  la  paix  c'est  la  tranquillité 
de  l'àme  (Cantiq.,  vni,  v.  10)  :  «  Depuis  que  j'ai  paru  en  sa  présence, 
j'ai  comme  trouvé  en  lui  la  paix  ;  »  [Coloss.,  ni,  v.  15)  :  «  Que  la  paix 
de  Jésus-Christ  règne  dans  vos  cœurs,  elle  en  qui  vous  avez  été  appe- 

lés, etc.  »  —  «  Et  aussi  la  miséricorde  »  par  laquelle  lisseront  délivrés 

de  leurs  péchés  {Lament.,  ni,  v.  22)  :  «  Si  nous  n'avons  pas  été  per- 
dus entièrement,  c'est  l'effet  des  miséricordes  du  Seigneur  ;   »  {Sag., 

IV,  V.  15)  :  «  La  grâce  de  Dieu  et  sa  miséricorde  est  sur  les  saints  et  ses 

regards  favorables  sont  sur  ses  élus,  »  c'est-à-dire,  sur  ceux  qui  ap- 
partiennent à  Israël  ;  {Rom.,  II,  V.  28)  :  «Le Juif  n'est  pas  celui   qui 

l'est  au  dehors,  et  la  circoncision  n'est  pas  celle  qui  se  fait  dans  la 
chair  et  qui  n'est  qu'extérieure.  »  Celui-là  donc  est  «  l'Israël  de  Dieu,  » 
qui  fait  partie,  devant  Dien,  de  l'Israël  spirituel    (S.  Jean,  i,  v.  47)    : 
«  Voici  un  vrai Israëlite  sans  déguisement  ;  »  {Bom.,  ix,  v.  C)  :  «Tous 

ceux  qui  descendent  d'Israël,  ne  sont  pas   Israëlites,  mais  (v.  8)  ce 
sont  les  enfants  de  la  promesse,  qui  sont  réputés  enfants  d'Abraham.  » 
C'est  pourquoi  les  Gentils  eux-mêmes  sont  devenus  l'Israël  de   Dieu 
par  la  droiture  de  leur  cœur.    Israël   s'interprète    très  droit  (Goi., 
XXXII,  V.  28)  :  «  Yotre  nom  désormais  sera  Israël.  » 

.  1°  Dicit  ergo  primo  :  intentio  mca  est,  ut'mini,  quia  non  sumus  consumpti.  »  [Sap.^    > 
non  nisi  in  cruce  Chrisli  glorler,   quocl  el  iv,  v.  15)  :    «  Gralia   Dei    et  misericordia    i 

vos  debelis  facere,  quia  «Quicumque  hanc  in  sauctosejus,  et  respectus  in  electos   il-     ' 
regulam,»  quam  ego  se.  teneo,«  secuti  fuc-  lias,»  qui,  se.  sunt  Israël  [Rom.,  ii,  v.  28): 
rint»  se,  hancrectitudinem  gloriandi  {Cor.,<i  Non  eniin  qui  in  manifesto  Judaeus  est.  »     ; 
X,  V.  13)  :  «  Non  in  immeusum  gloriamur,  ;Ille  ergo  est  «Israël  Dei,  »    qui  est  spiri-    m 
sed  secundum  mensuram  regulï,  etc.  » — tualiler  Israël  coram  Deo  {Joan.,  i,  v.  47):     ' 
«  Pax  super  illos,  »  se.  gloriantes,  quia  non  «  Ecce  vere  Israelita,   in    quo   dolus  non    A 

nisi  in  Chrislo  gloriantur  :  «Pax,»  inquamjest.  »  (JRom.,  ix,  v.  6)  :    «Non  enini  oni-    | 
quia   quietentur  et  perficiantur   in  bono;ines  qui  sunt  ex  Israël,  hi  sunt   Israelitae,     • 

pax  enim  est  tranquillitas  mentis  (Cawa'c,  jeté.,  sedqiii  filii  sunt  promisslonis   existi-    \ VIII,  V.  10)  :     «  Ex   quo  facta   sum  coram  nianlur  in  semine.  »  Uiide  et  ipsi  Genliles 

illo  quasi  pacem  repcriens.  »  {Coloss.,  m, 'facti  sunt  «  Israël  Dei  »  per  mentis  rectitu- 
V.  15);  «Pax  Chrisli  exultel  in  cordibusîdinem  :    Israël    reclissimus   interprelatur 
vestris,    in  qua,   etc.» —  «  Et  misericor-  (Gen.,  xxxii,  v.  28)  :    «  Israël  erit  nomeo 
dia,  »    per    quam  liberenlur    a    peccatiSjtuum,  etc.;» 

{Thren.,  m,  v.  22)  ;  «  Misericordi*  Do-' 
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IIo  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  17)  :  «  Au  reste  que  personne  ne  me 
îausede  peines,  etc.,  »  il  leur  recommande  de  ne  plus  Jui  faire  de 

oeine  à  l'avenir.  I.  Il  fait  la  recommandation;  II.  il  en  assigne  la  rai- 

son (v.  17)  :  «  Car  je  porte  imprimée?  sur  mon  corps  les  stygmates 

lu  Seigneur  Jésus.  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  Au  reste,  etc.,  »  ce  qui  peut  s'interpréter  de  deux 
manières.  D'abord   en  entendant  ces  mots  :  «  Au  reste,  »  comme  ne 

servant  qu'à  lier  le  discours  ;  le  sens  serait  :  «  Au  reste,  »  c'est-à-dire, 
désormais.  Ensuite  en  l'entendant  dans  le  sens  partitif;  le  sens  serait  : 

que  de  tout  ce  qui  reste,  en  d'autres  termes,   je  ne  me  glorifierai  que 
dans  la  croix  ;  à  l'égard  de  tout  le  reste,  «  que  personne  ne  me  fasse  de 

peine,  parce  que  je  m'en  inquiète  fort  peu.    Mais  la  première  expli- 
cation est  préférable.  Ce  que  dit  S.  Paul  (v.  d7)  :  «  Que  personne  ne 

me  fasse  de  la  peine,  «  peut  s'appliquer  aux  faux-apôîres,  qui  cau- 
saient de  la  peine  à  cet  Apôtre,  en  soulevant   des  difficultés,  et   en 

murmurant  à  l'occasion  des  observances  légales (Pa*.,  xxxiv,  v.    13)  : 

«  Pour  moi,    lorsqu'ils  m'accablaient,  je    me  revêtais  d'un  cilice.  » 
Ou  bien  encore  on  peut  l'appliquer  aux   auditeurs,  dont  les  senti- 

ments étaient  mêlés  d'erreur  ;  le  sens  serait  :  «  Que  personne  ne  me 

fasse  de  peine,  »  c'est-à-dire  qu'aucun  de  ceux  auxquels  je  m'adresse 
ne  se  montre  tel  que  ce  soit  pour  moi  une  nécessité   de  recommencer 

mon  travail  à  son  endroit,  à  savoir,  si  ses  sentiments  s'écartent  de  ce 

que  j'ai  enseigné. 
II.  L'Apôtre  assigne  la'raisonde  ce  qu'il  vient  de  dire,  en  ajoutant 

(v.  17)  :  «  Car  je  porte  imprimées  sur  mon  corps  les  stygmates  du 

Seigneur  Jésus.  »  Les  'stygmates,  dans  le  sens  propre,  sont  des  mar- 
ques imprimées  sur  le  corps  avec  un  fer  cliaud,  comme  il  se  pratique 

quand  un  maître  marque  un  esclave  au  visage,  afin  que  personne  ne 

IIo  CONSEQUENTER  CUIlî   lliclt  :    «DC  COîtC-  ̂  

ro  ncnio,  de,  »  monet,  ni  dcsislanl  a  sui 
niolcslalionc.  El  primo,  ponit  admonilio- 
nem  ;  secundo,  ralioneni  ejus  assignat, 
Ibi  :  «Ego  eniin  sligmala.  » 

1»  Dlcil  crgo  :  a  De  cielcro.  etc.,  »  quod 
potcsl  duplicitcr  exponi.  Une  modo,  ul  de 
caîlero  accipialur  in  vi  unius  diclionis,  ul 

sit  sensus  -.  «  De  ca;lero,  »  id  csl  amodo. 
Alio  modo,  ul  accipialur  in  vi  duarum 
didiouuni,  ul  sit  sensus  :  «  De  rcsiduo 
nemo,  etc.»  quasi  dical:  Ego  gloriabor 
tanliim  iu  cruce,  de  omnibus  aliis  «  Nemo 
mihi  moleslus  sit,  »  quia  ego  de  nullo 
euro.  Sed  prima  melior  est.  Quod  aulem 
dicil:   a  Nemo    milii  moleslus  sit,  »  polesi 

refcrri  ad  pseudo,  qui  molcsU  erant  Apos- 
tolo,  movendo  quœsliones,  et  murmuian- 
do  de  obscrvanliis  legalibus  (Ps.,  x\xi\  , 
V,  13)  :  «  Ego  aulcm  dum  mihi  molesli 
cssent  inducbar  cilicio,  elc.  »  Vcl  polesl 
refcrri  ad  audilores  non  recle  senlienles, 
ul  dicalur  :  «  Nemo  mihi  moleslus  sit,  » 
j  id  esl  nuUus  audilor  cxhibeal  se  lalem,  ut 
jrursum  iu  co  uecessilalem  haboam 
labôrandi,    se.  aliter  scnliendo,  quam  do- 
ceam. 

I 

j  II.  Pationem  aulem  horum  assignat, 
dicens  :  «  Ego  cnim  sligmala,  elc.  *  Slig- 

mala enim  proprie  sunt  quoedam  nolaî 
imprcssie  alicui  cum  ferre  candenli,  sicul 
cum  servus  ab  aliquo  domino  signalur  lu 
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puisse  se  l'attribuer,  mais  qu'on  le  laisse  retourner  tranquillement 
au  maître,  dont  il  porte  la  marque.  C'est  dans  ce  sens  aussi  que  S. 
Paul  dit  qu'il  porte  les  stygmates  du  Seigneur,  comme  s'il  était  en 
quelque  sorte  marqué  esclave  de  Jésus-Christ.  Et  cela  parce  qu'il  por- 

tait les  marques  de  la  passion  de  Jésus-Christ^  en  supportant  pour 
lui,  dans  son  corps,  des  tribulations  nombreuses,  suivant  cette  parole 

de  S.  Pierre  (!••«  Ep.,  n,  v.  21)  :  «  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous, 
vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas,  etc  ;  » 

(2e  Corinth.,  iv,v.  10)  :  «  Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort 
du  Sauveur  Jésus.  »  En  lui  donnant  ce  sens,  ce  passage  se  rattache, 

de  deux  manières,  à  ce  qui  précède.  D'abord  à  ce  qui  a  été  dit  :  «  Que 
personne  ne  me  fasse  de  peine,  car  je  porte  les  stygmates  du  Seigneur 

Jésus,  en  mon  corps,  »  et  de  cette  manière  nul  n'a  droit  sur  moi,  si 
ce  n'est  Jésus-Christ.  Ensuite  :  «  Que  personne  ne  me  fasse  de  peine,  » 
parce  que  j'ai  à^supporter  un  grand  nombre  d'autres  assauts  et  d'au- 

tres stygmates  qui  me  sont  pesants,  dans  les  persécutions  que  je 

souffre  ;  or  il  serait  dur  d'ajouter  encore  d'autres  afflictions  à  celui  qui 

est  affligé.  De  là  il  est  dit  {Job,  xvi,  v.  15)  :  «  Il  m'a  déchiré,  il  m'a 
fait  plaie  sur  plaie.  »  La  première  explication  est  préférable. 

IIIo  L'Apôtre  enfin  implore  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu,  quand  il 
dit  (v.  18)  :  «  Quelagrâce  de  noife  Seigneur  Jésus-Christ,  «par  le 
secours  de  laquelle  vous  pourrez  accomplir  ce  qui  vous  a  été  recom- 

mandé, «  demeure  avec  votre  esprit,  »  c'est-à-dire  avec  votre  raison, 
afin  que  vous  entendiez  la  vérité.  Ou  «  avec  votre  esprit,  »  à  savoir, 

avec  lequel  vous  devez  observer  la  Loi,  sans  la  prendre  d'une  ma- 
nière charnelle  {Rom.,  vni,  v.  15)  :  «  Car  vous  n'avez  point  reçu 

l'esprit  de  servitude,  mais  l'Esprit  de  l'adoption  des  enfants,  etc.  » 

facie,  ut  nullus  eum  sibi  vendicet,  sed 
quiète  dimiltat  domino  suo,  cujus  sligma- 
la  portât.  Hoc  etiam  modo  Aposlolus  dicit 

se  stigmata  Domini  portare,  quasi  insi- 
gnitus  sit  ut  servus  Chris ti.  Et  hoc  quia 
portabat  insignia  passionis  Christi,  paliens 
pro  eo  multas  tribulalioues  lu  corpore 
suo,  secundum  illud  (1  Petr.,  ii,  v.  21)  : 

«  Christus  passus  est  pro  nobis,  vobis  re  - 
liaquens  exemplum,  etc.  »  (2  Cor.,  iv, 
V.  10)  :  «  Semper  mortificalionem  Domini 
Jesu  in  corpore  nostro  circumferentes,  etc.» 
Et  secundum  hoc  dupliciter  polest  contl- 
nuari  ad  praemissa.  Uno  modo  ut  dictum 
est:  «  Nemo  mihi  molestus  sit,»  nam 
«  ego  porto  insignia  Domini  nostri  Jesu 

Christi  in  corpore  mec  ;  »  et  sic  nullus  su- 

per me  jushabet  nisi  Christus.  Alio  modo  : 
«  Nemo  mihi  molestus  sit,  »  quia  egoha- 
beo  muUos  alios    conflictus    et   stigmata^ 
qu»   in  perseculionibus  quas   patior  m( 

molestant  ;  et  grave  est  addere   affliclio- 
nem  afflicto.  Unde  conquerilur    {Job,  xvi, 

V.  15)  :  «  Concidit  me  vulnere   super  vul- 
nus.  »  Sed  prima  melior  est. 

Illo    IMPLORAT  autem  auxilium    graliî 

Dei,  dicens  :    «  Gralia   Domini  nostri  Jesi 

Christi,  etc.,  »  per  quam  prœdicta  implere 

possilis,  «  sit  cum   spirilu  vestro,  »  id  estl 

cum  ratione  vestra,  ut  veritatem  intelliga- 

tis.  Vel  cum  spiritu   vestro,  quo  se.  debe-j 
lis  Legem  observare,    et   non   carnaliterj 

{Rom.,  VIII,  V.  15)  :  «  Non  enim  accepis- 
tis,  etc.  » 
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Jésus-Christ  s'est  fait  pour  nous  malédiction  :  sens  de  cette  parole.  493 
Jésus-Christ  est  notre  médiateur  :  triple  explication  de  ce  titre.  508 

Jésus-Christ  est  l'image  très-parfaite  de  Dieu.  88 
Jésus-Christ  habite  en  nous  :  double  exposition  de  cette  parole.  364 
Joie  (pour  être  parfaite,  la)  exige  deux  choses.  619 
Joug  de  Dieu  et  joug  du  diable  :  en  quoi  diffèrent-ils  ?  167 
Joug  :  signification  de  ce  mot.  166 
Jugement  futur  (cinq  conditions  du).  122 
Jugement  futur  (les  enfants  paraîtront-ils  au)  ?  123 
Justice  :  en  quoi  consiste-t-elle  ?  478 

Justes  (les)  sont-ils  tenus  d'accomplir  les  préceptes  de  la  loi  divine  ?  77 

Loi  (être  sous  la)  s'entend  de  deux  manières.  533 
Loi  (observer  la)  et  être  sous  la  Loi  :  différence  entre  ces  deux  états.  608 

Loi  (observer  la)  et  s'appuyer  sur  les  œuvres  de  la  Loi  :  différence entre  ces  deux  états.  482 
Loi  (les  œuvres  de  la)  sont  de  deux  sortes.  448 
Loi  ancienne  (les  sacrements  de  la)  diffèrent  des  sacrements  de  la  loi 

nouvelle  :  en  quoi  ?  449 
Loi  mosaïque  (quel  était  le  signe  de  la)  ?  582 

Loi  (d'où  vient  l'insuffisance  de  la)  ?  482 
Loi  (la)  ancienne  a  été  donnée  pour  quatre  fins.  505  # 

Loi  (la)  n'empêche  pas  la  grâce  :  elle  n'est  pas  opposée  aux  promes- 
ses de  Dieu,  mais  elle  est  notre  pédagogue  en  Jésus-Christ.  513 

Loi  (la)  ancienne  et  la  Loi  nouvelle  ne  sont  qu'un  seul  Evangile,  dont 
l'une  est  la  figure,  l'autre  la  réalité.  394 

Loi  ancienne  (la)  diffère  de  la  loi  nouvelle  :  en  quoi?  67 

Longanimité  (qu'est-ce  que  la)  ?  157 

MalédIction  (deux  sortes  de).  491 

Manichéens  (erreur  des)  qui  prétendent  que  Jésus-Christ  n'a  point  eu 
de  corps  véritable  et  qu'il  n'est  point  de  la  race  de  David  :  Réfu- tation. 135 
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Maudire  (est-il  permis  de)  quelqu'un  ?  485 
Modestie  (qu'est-ce  que  la)  ?  239 
Moïse  a-t-il  eu  des  cornes  à  la  tète  ?  66 

o 
Observances  légales  (pourquoi,  à  partir  de  la  mort  de  Jesus-Christ, 

les)  ne  sont-elles  plus  obligatoires.?  425 
Observances  légales  (les),  avant   la  mort  de  Jésus-Christ,  étaient 

encore  obligatoires.  442 
Observances  légales  :  les  Apôtres  les  ont-ils  réellement  gardées  ?  443 
Observances  légales  (quand  les)   étaient-elles  obligatoires  ?    quand 

ont-elles  cessé  de  l'être  ?  '  579 
Observances  légales  (controverse,  entre  S.  Jérôme  et  S.  Augustin 

sur  les)  441 

Observances  légales  :  S.  Pierre  a-t-il  péché  sur  cette  question,  et 
S.  Paul  l'a-t-il  repris  justement?  444 

Œuvre  bonne  (le  commencement  d'une)  vient-il  de  nous?  erreur  des 
Pélagiens.  61 

Orgueil  (de  tous  les  péchés  1')  est  le  plus  grave.  326 

Paix  (la)  est  la  fin  générale  de  tous  les  biens.  6 
Pape  (pourquoi  le)  appelle-t-il  frères  tous  les  évêques?  5 
Patience  parfaite  (quelles  sont  les  conditions  de  la)  ?  200 
Paul  veut  dire  humble  et  tranquille.  240 
S.  Paul  prêcha  trois  choses  aux  Corinthiens  :  lesquelles  ?  .  266 
S.  Paul  ne  reçut  point  de  salaire  pour  ses  prédications  aux  Corin- 

thiens: pourquoi?  271 

S.  Paul  énumcre  les  maux  qu'il  a  soufferts  pour  Jésus-Christ.  296 
S.  Paul  (où)  a-t-il  commencé  à  prêcher?   retenu  prisonnier  dans 

cette  ville,  pourquoi  a-t-il  fui,  délivré  par  les  Chrétiens  ?  301 

3.  Paul  est  ravi'  au  troisième  ciel  :  explication  de  ce  ravissement.  309 
5.  Paul  a  le  pas  sur  les  autres  Apôlres  dans  la  question  des  obser- 

vances légales;  sur  tout  le  reste  il  leur  est  égal.  431 

5.  Paul  est  l'égal  de  S.  Pierre  non  point  par  l'autorité  du  gouverne- 
ment, mais  au  point  de  vue  do  l'autorité  executive.  438 

5.  Paul  (pourquoi)   passait- il  pour    être  humble  en  présence  des 
Corinthiens  et  dur  quand  il  n'était  plus  au  milieu  d'eux  ?  241 S.  Paul  a  été  deux  fois  seulement  à  Corinthcs.  343 

S.  Paul  a-t-il  circoncis  Timolhée  ?  581 
S.  Paul  (en  quel  sens)  a-t-il  été  cloué  à  la  croix  ?  458 
S.  Paul  emploie  le  serment  :  pourquoi  ?  416 
S.  Paul  (en  quel  sens)  a-t-il  été  éprouvé  au-delà  de  ses  forces  ?  17 
3!  Paul  était  bègue  ou  plutôt  il  ne  connaissait  pas  les  formes  du 

beau  langage.  269 
Pauvre  et  indigent  (dilTérencc  entre).  .  208 
Péché  de  la  chair  (on  appelle  un  péché)  sous  deux  rapports.  610 
Péclié  (comment  un)  est-il  charnel?  couunent  spirituel  ?  176 
Pécher  et  être  pécheur  (dillerence  entr?).  447 
Péchés  contre  le  |)rochain  :  S.  Paul  en  cite  neuf.  612 

Péchés  (les)  de  transgression  sont  plus  graves  que  les  péchés  d'omis- 
sion. ^  630 

Pécheurs  (faut-il  faire  du  bien  aux)  ?  643 
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Pédagogue  :  étymologie  de  ce  mot.  514 
Pénitence  (la)  a  trois  parties.  189 
Perfection  (deux  sortes  de)  620 
Persécution  (deux  sortes  de)  576 

Personnes  (qu'est-ce  que  faire  acception  des)  ?  431 
Personnes  divines  :  on  leur  attribue  une  opération  sous  deuxTapports.  577 
S.  Pierre  a-t-il  péché  sur  la  question  des  observances  légales,  et 

S.  Paul  l'a-t-il  repris  justement?  444 
S.  Pierre  est  venu  à  Rome  au  temps  de  l'empereur  Claude  et  y  est resté  25  ans.  421 

Préceptes  de  la  loi  (combien  y  a-t-il  de)  et  quels  sont-ils  ?  598 
Prédicateur  (le)  doit  faire  deux  choses.  49 
Prédicateur  :  que  doit-il  prêcher  ?  397 
Prédicateur  (le)  peut  avoir  deux  motifs  de  se  glorifier  de  sa  prédi- 

cation. 253 

Prédication  (la)  doit-être  sans  alliage,  pourquoi  ?  53 
Prélats  :  à  quelle  fin  leur  donne- t-on  des  richesses  ?  345 
Prochain  (aimer  son)  comme  soi-même  :  triple  exposition.  599 
Prochain  (on  peut  blesser  le)  de  trois  manières.  177 
Prodige,  signe,  miracle  :  différence  entre  ces  mots.  339 
Prospérité  ou  adversité  (la)  dans  les  choses  temporelles  consiste  en 

trois  points.  159 

Q 

Question  :  S.  Paul  est-il  monté  à  Jérusalem  quatorze  ans  après? 
solution.  420 

:r 

Ravi  et  être  dérobé  (différence  entre  être)  309 

Ravissement  (qu'est-ce  qu'avoir  un)  ?  309 
Rechercher  quelque  chose  :  se  dit  en  deux  sens.  619 
Récompense  (la)  promise  à  ceux  qui  observent  la  loi  de  Dieu  est 
double.  173 

Resserré  (être)  :  sens  de  ce  mol.                                   •            ,  165 
Révélation  et  vision  (différence  entre).,  305 

Révélation  (qu'est-ce  qu'une)  ?  305 
Richesses  (à  quelle  fin  donne-t-on  des)  aux  prélats?  345 

s 
Sacrements  (en  quoi  les)  de  la  Loi  ancienne  diffèrent-ils  des  sacre- 

ments de  la  loi  nouvelle  ?  ^^9 

Saint-Esprit  (le)  comparé  à  un  gage:  1^7 
Saint-Esprit  (trois  sortes  de  bienfaits  du).  6()3 
Saints  (les)  se  louent  pour  deux  raisons.  52 

Semer  (qu'est-ce  que)  dans  la  chair,  et  recueillir  de  la  chair  la  cor- 
ruption? 640 

Sobriété  (étymologie  de).  ^^^ 
Souffrir  au-dessus  de  ses  forces  :  sens  de  cette  expression.  17 

Stigmates  (qu'appelle-t-on)  ?                                          ^                  .     ,  ̂^"^ 
Supérieurs  (comment  les)  doivent-ils  se  conduire  à  l'égard  des  infé- rieurs et  des  égaux  ? 

629 
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fEMPLE  (qn'est-ce  qu'un)  ?  170 
[emps  (pourquoi  dit-on  du)  de  la  venue  de  Jésus-Christ,  que  c'est  un 
temps  plein  ?  528 

Pestameint  (qu'est-ce  qu'un)  ?  565 
[estament  ancien  :  en  quoi  diffère-t-il  da  nouveau  ?  67 
FiMOTnÉE  :  pourquoi  a-t-il  été  circoncis  et  non  pas  Tite?  428 
ruADiTioNS  humaines   (les)    sont-elles   permises,   quand   elles  sont 

contraires  aux  traditions  divines?  405 

Pridulation  (la)  est  tantôt  un  enriemi,  tanlôtun  plaisir.  18 
fribulation  (les  hommes  éprouvent  de  la)  en  quatre  choses.  95 

Pribunal  (étymologie  de;.  '             124 
fRisTE  (quelqu'un  est)  de  deux  manières.  188 
Pristesse  (la)  est  causée  par  l'amour.  188 

i^ERTU  (dans  la)  il  y  a  deux  choses  à  considérer.  617 
V^ertus  (la  racine  de  toutes  les)  est  la  charité.  327 
3.  Vierge  Marie  (la)  est  la  mère  du   Fils  de  Dieu  :  réfutation   de 
Nestorius.  5.32 

Vision  (trois  sortes  de).  311 
Vision  et  révélation  (différence  entre).  305 
Vocation  (deux  sortes  de).  409 

Voile  (on  met  un)  devant  les  yeux  de  quelqu'un  de  deux  manières.  75  et  306 
Voile  sur  le  visage  de  Moyse  :  sens  de  cette  parole.  73 

z 
?;èle  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part.  261 

^èle  (qu'est-ce  que  le)  ?  261 
lÈLÈ  (être)  et  être  jaloux,  montrent  qu'on  aime  une  chose  :  en  quel 

sens  la  charité  n'est-elle  pas  jalouse  ?  261 

TOULOUSE.  ■—  TYPOGRAPUIE  PHILIPPE  MONTAUBIN,  PETITE  RUE  SAINT-ROME,    1. 
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